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BROWNE  (Edol-ard  ),  médecin  anglais,  vint  au  monde  à 
Worwich,  en  ii}^2.  Il  fit  ses  humanités  dans  le  ColU-ge  de  sa 
ville  natale,  et,  en  1660,  il  prit  le  titre  de  bachelier  en  mé- 
decine à  Cambridge,  où  ses  parens  l'envoyèrent  dès  qu'il  eut 
atteint  sa  quinzième  année.  Six  ans  après,  il  obtint  le  même 
titre  à  Oxford ,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  166'j. 
Depuis  1668  jusqu'en  i6^3,  il  parcourut  l'Europe,  particu- 
lièrement vers  Test.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale  et  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  En  conséquence,  il  se  fixa  dans  cette  capitale  ,  pour  y 
ratiquer  l'art  de  guérir.  Charles  11  le  choisit  pour  premier  mé-, 
ecin,  et,  en  1682,  on  lui  confia  riiôpital  de  Saint-Barthélémy. 
Cette  même  année,  il  traduisit  eu  anglais  les  Vies  de  Thémis- 
tocle  et  de  Sertorius  pour  la  traduction  anglaise  que  Dryden 
voulait  donner  des  Yies  des  hommes  illustres  par  Plularque. 
Le  Collège  des  médecins  de  Londres  l'éleva,  en  1705,  à  la 
présidence,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois 
d'août  1708.  On  ne  connaît  de  lui  que  la  relation  de  ses  voya- 
ges, qui  fut  publiée  sous  le  titre  suivant: 

y/rt  account  ofsei^eral  trrwels.  Londres,  iCyB  et  1677,  in-4°' -Trad. 
en  français,  Paris,  1^7'^,  in-4"'-cn  hollandais,  Amsterdam,  168a,  in-4**- 
-cn  allemand,  Nuremberg,  iG85 ,  in-4°.;  Il>id.  1711,  iii-4°.  (^0 

BROWNE  (Guillaume)  ,  né  dans  le  comté  de  Norfolk,  en 
1692,  exerça  la  médecine,  avec  assez  de  succès,  à  Lynu,  dans 
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celui  de  Suffolk,  et  termina  su  carrière  à  Londres,  le  lo  mars 
1774*  -'^'"'  d^  '^  gaieté,  et  plus  littérateur  que  me'decin ,  il  n'a 
laisse  que  des  ouvrages  peu  importans  5  mais,  comme  il  avait 
pris  une  part  fort  active  dans  la  contestation  qui  s'éleva  entre 
les  licenciés  et  le  Collège  des  médecins  de  Londres,  Foote  ju- 
gea à  propos  de  l'introduire  dans  son  Diable  boiteux,  où  il  a 
lait  de  lui  un  portrait  frappant  de  ressemblance.  Les  titres  de 
ses  écrits  sont  : 

Ode  in  imitation  of  Horace ,  addressecl  lo  the  rit^ht  lionouralle  Sir 
Robert  IValpnle ,  on  ceasing  to  be  mirusler^  J'eh.  G,  l'J^i;  designed  as 
a  Just  fjanei^yric  on  a  ip-eat  minisler,  ihe  ghrious  rei>oiution ,  protestant 
succession,  and  principlcs  of  liberty.  To  which  is  added,  the  original 
ode,  dejended ,  in  commenfariolo.  Londres,  i765,in-/|0. 

Opuscula  varia ,  ulriusque  linguœ ,  medicinam  ,  medicorum  Collegium  ; 
litieras ,  utrasque  academias  ;  enipiricifi ,  eorum  cuttores  ;  solicitatorem  , 
presligiatoreni  ;  pœticen  ,  crîticen  ;  palronum  ,  patriani;  religionem  ,  li- 
bertatem  ,  spectantia.  Cuin  pri^alione  eorum  editionem  defendente. 
Londres,  i7G5,in-4". 

Appendix  altéra  ad  occulta  :  oratiuncula  collegii  medicorum  Londi- 
nensis  cathedrœ  valediccns.  In  comitis  ,  postridie  Divi  Michaelis ,  1 767  , 
ad  collegii  administrutioncm  renovandam  designatis  ;  machinàque  incen- 
dns  extinguindis  aptd  contra  permissos  rebelles  munitis.  Londres,  1768, 
10-4°.  -  Trad.  en  anglais,  Londns,  1768,  in-Zj°. 

Fragmentum  Isaaci  Huwkins  Browne  Arm. ,  sive  Anti-Bolinghro- 
kiui ,  liber  primas  ,  translated  for  a  second  religio  niedici.  Londres, 
1768,  in-4°. 

Fragmentum  Isaaci  Browne  complelum.  Londres,  1769,  in-4°. 

Appendix  ad  opuscula  :  six  odes.  Londres,  1770,  in-4°. 

Ttiree  more  odes.  Londres,  1771  ,  in-4°. 

A  proposai  on  our  coin  :  to  rcmedy  ail  présent ,  and  prevent  ail  future 
disorders.  To  which.  are  prepxed ,  preceding  proposais  of  sir  John 
Barnard^  and  of  I^illiam  Hhirley ,  Ësq.  on  the  same  subject.  Londres, 
1774,  in-4". 

A  new  year's  Gif  t.  A  problem  and  démonstration  on  the  XXXIX 
-articles.  Londres  ,  1772  ,  m-^°. 

l'Ile  pill  plot  To  doctor  ward ,  a  Quack  of  meriy  memorj-,  wrilten  at 
Lynn,  noi>.  3o,  1734.  Londres,   177a,  in-4''. 

Corrections  in  verse  .,from  the  jàlher  of  the  collège  ,  on  son  cadogan's 
goût  dissertation  ,  containing  false  physic,false  logic  ,f(ilse  philosophy. 
Londres  ,  1772  ,  in-4°. 

Speech  to  the  royal  Society.  Londres,  1772  ,  in-4°. 

Elogy  and  adclress.  Londres,  1773,  in-4''. 

Browne  a  traduit  du  latin  eu  anglais  les  Elémens  de  catoptrique  et  de 
dioptrique  de  Gregory  (  Londres ,  1715,  in-8°.  ).  (  j.) 

BROWNE  (Patrice),  botaniste  et  médecin  anglais,  naquit 
kWoodstock,  dans  la  paroisse  de  Crossboyne  et  le  comté  de 
Mayo,  en  Irbinde,  vers  l'année  1720,  et  mourut,  dans  le  même 
comté,  a  Rushbrook,  le  29  août  1790.  Ses  parens  l'envoyèrent 
fort  jeune  ii  Antigoa  :  mais ,  comme  le  climat  de  Cf^tle  île  nui- 
sait à  sa  santé,  il  fut  bientôt  obligé  de  repasser  en  Europe,  où 
il  revint  en  1737.  La  médecine  était  la  profession  vers  laquelle 
il  se  sentait  entraîner.  Il  vint  l'étudier  à  Paris  pendant  cinq 
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années  ,  au  bout  desquelles  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Leyde. 
De  Hollande  il  vint  à  Londres  ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  il 
retourna  aux  Indes  occidentales  ,  où  il  se  fixa  à  la  Jamaïque  , 
dont  il  étudia  les  productions  naturelles  d'une  manière  appro- 
fondie ,  rectifiant  les  observations  faites  par  Hans  Sioane  ,  et 
en  recueillant  lui-même  de  nouvelles.  Vers  i^SS,  il  revint  en 
Angleterre j  mais  il  retourna  plus  tard  aux  Antilles,  double 
voyage  qu'il  répe'ta  six  fois  de  suite.  Enfin,  las  de  courir  le 
monde,  après  avoir  essuyé  des  malheurs,  et  fait  de  grandes 
pertes,  il  résolut  de  passer  le  restant  de  ses  jours  dans  la  pro- 
vince qui  l'avait  vu  naître,  et  où  il  termina  en  effet  sa  carrière. 
La  mort  l'empêcha  de  publier  une  Flore  d'Irlande  à  laquelle 
il  travaillait  depuis  plusieurs  années.  Linné  donna  son  nom  à 
un  genre  de  plantes  [brownca)  de  la  famille  des  légumineuses, 
lui  témoignant  ainsi  sa  reconnaissance  de  ce  que,  le  premier 
des  Anglais ,  il  avait  adopté  son  système.  On  a  de  lui  ; 

Map  of  Jamaica.  Londres,  1^55,  en  2  feuilles. 

Cette  carte  de  la  Jamaïque,  dressée  par  Browne  lui-même,  est  fort 
exacte. 

Civil  and  natural  history  of  Jamaica.  Londres,  i756,  in-fol.  -  Ihid, 
1789,  io-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  planches  magnifiques,  dessinées  par  Ehret. 
L''édition  de  1789  ne  diffère  de  i''ancienne  que  parce  qnVlle  porte  un 
titre  nouveau  ,  et  que  l.s  planches  ont  été  tirées  sur  papier  vélin. 

Browne  a  donné,  en  outre,  dans  VExshaw'^s  Magazine  (année,  1774  > 
juin  et  août  ) ,  un  Catalogue  des  oiseaux  et  des  poissons  de  Tlrlande , 
classés  d'après  la  méthode  de  Linné.  (j.) 

BROWNE  (Thomas),  anglais  qui  s'est  rendu  célèbre  comme 
médecin  et  surtout  comme  écrivain  ,  était  le  fils  d'un  marchand 
de  Londres,  et  naquit  le  ig  novembre  i6o5.  11  apprit  les 
premiers  principes  de  la  langue  latine  près  de  Winchester  , 
dans  l'école  de  Wykcham,  et  entra,  vers  1623,  dans  le  collège 
de  Pcmbrocke,  à  Oxford.  Ce  fut  là  qu'il  fit  ses  humanités,  re- 
çut la  maîtrise,  et  embrassa  l'élude  de  la  médecine.  Depuis 
quelque  tenrips  il  exerçait  l'art  de  guérir  dans  ce  comté  ,  lors- 
que son  beau-père,  sir  Thomas  Dutton ,  fut  chargé  de  visiter 
toutes  les  forteresses  de  l'Irlande.  Browne  l'accompagna  ,  et 
cette  tournée  lui  ayant  inspiré  le  goût  des  voyages,  il  partit 
pour  le  continent,  passa  quelque  temps  à  Montpellier  et  à  Pa- 
douc,  et  vint  ensuite  prendre  le  doctorat  à  Lej-de.  Ce  fut  vrai- 
semblablement vers  1634  qu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Après 
s'être  fait  agréger  au  collège  d'Oxford,  il  s'établit  à  Norwich, 
où,  pendant  plusieurs  années,  il  pratiqua  la  médecim^  avec 
beaucoup  de  distinction.  Son  ouvrage  intitulé  :  Religio  medici ^ 


qu'il  publia  en  1642,  attira  l'attention  de  tous  les  savans  de 
l'Angleterre  et  même  de  l'Europe ,  de  sorte  qu'il  contribua 
puissamment  à  accroître  sa  réputation.  L'étendue  de  sa  clion- 
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tèle  ne  l'empêcha  pas  de  livrer  encore  au  public  plusieurs  au- 
tres productions  iuiporlanles  ,  qui  lui  assignèrent  un  rang  dis- 
tingue' parmi  les  littérateurs ,  et  surtout  parmi  les  antiquaires. 
Le  collège  de  Londres  lui  donna  le  titre  de  membre  honoraire , 
en  i66'-,  et,  quatre  ans  après,  Charles  fi,  passant  par  Aorwich, 
lui  t^-moigna  son  estime  eu  le  créant  chevalier.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  ly  octobre  1682,  laissant  : 

Hcligi'o  medici.  Londres,  1642,  m-^" .  -  Ibid .  i6^3,  ia-8°. -Ibid.  1G44  , 
in-S".  -  Ibid.  i654  ,  in-8°.  -Trad.  en  lalin  par  Jean  Merrjweatcr,  Leyde, 
1644  1  in-i2.  ;  Strasbourg  ,  iGj2  ,  in-8°.  -  en  français  par  Nicolas  Lefcb- 
Tre,  La  Haye,  1C68,  ia-i2.-en  hollandais,  Leyde  ,  1668,  in-i2.-en  alle- 
mand, Prenzlau,  1716,  in-S". 

Cet  ouvrage  est  écrit  en  anglais.  Browne  y  expose  si  profession  de  foi 
sur  la  morale  ,  la  métaphysique  et  la  religion.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
est,  par  conviction  intime,  chrétien  et  attaché  à  Tégiise  anglicane,  il 
s'exprime  sur  plusieurs  poinisde  croyance  avec  une  es|>èce  d'ironie,  qui 
l'a  fait  regarder  par  beaucoup  de  personnes  comme  un  incrédule  déguisé. 
Aussi  Guy  Patin  disait  -  il ,  en  parlant  de  lui  :  «  Cet  auteur  a  de  l'esprit  : 
il  y  a  de  gentilles  choses  dans  son  livre.  C'est  un  mélancolique  agréable 
en  ses  ])ensées,  mais  qui,  à  mon  jugement,  cherche  ninîire  en  fait  de 
reiigi«n  ,  connue  beaucoup  d'autres,  et  peut-être  qu'enfin  il  n'en  trouvera 
aucun.  »  Johnson  avait  surtout  en  vue  cet  ouvrage  et  le  suivant,  lorsque, 
dans  sa  vie  de  Browne,  il  s'exprima  ainsi  :  ((Son  style  est  vigoureux, 
mais  dur  ;  il  est  érudit ,  mais  pédantesque  ;-il  frappe,  mais  il  ne  plaît 
pas;  il  est  profond  .  mais  obscur;  les  figures  qu'il  employé  sont  bizarres, 
et  SCS  combinaisons  forcées  ;  il  emprunte  des  expressions  de  tontes  les 
sciences,  ce  qui  le  rend  quelquefois  disparate.  »  L'équité  n'a  pas  dicté 
seule  ce  jugement  beaucoup  trop  sévère.  Browne  était  loin  d'être  incré- 
dule ,  puis(pi'il  admettait  des  êtres  invisibles  tenant  le  milieu  entre  l'homme 
et  les  anges,  et  qu'il  croyait  à  Texistmce  des  sorciers,  ainsi  qu'il  le  sou- 
tint lui'Uiême  devant  le  grand  jury  de  Norwich  ,  qui  l'avait  consulté  dans 
le  procès  de  deux  individus  accusés  de  sorcellerie.  Sa  déclaration  publi- 

Î[ue  fut  une  des  principales  causes  de  la  condamnation  de  ces  deux  in- 
ortunés.  Cependant  Browne  était  tolérant  de  son  naturel ,  et  ennemi  de 
toute  partialité.  Son  livre  respire  partout  la  philanthropie  la  plus  pure; 
mais  il  se  peut  que  la  vanité  soit  entrée  pour  beaucoup  dans  le  portrait 
avantageux  qu'il  trace  de  son  caractère,  et  on  aurait  sans  doute  grand 
tort  de  le  juger  aussi  ])arfait  qu'il  se  peint  lui-même.  Renelm  ,  Digby  et 
Alexandre  Ross  combattirent,  en  Angleterre,  ses  principes,  que  les  théo- 
logiens allemands  censurèrent  avec  amertume,  en  cherchant  à  le  faire 
pas.<?er  pour  athée.  On  peut  lire  à  ce  sujet  les  notes  de  Levin-Nicolas  de 
jVIolk  dans  l'édition  latine  de  Strasbourg. 

Pseudodoxia  epidemica^  or  cnquiries  into  very  many  receiued  tenets , 
and  coinmonly  premmcd  truths.  Londres,  1646,  \ï\-i6\.-Ibid.  i65o,  in-fol. 
-Ibid.  i658,  'm-\".-Ibid.  i(J64,  'in-\°.~  Jbid.  1666,  m-^" .  -  Ibid .  1672, 
in-4°.  -  Tbid.  i()7.3,  in-8".  -Trad.  en  hollandais  ,  Amsterdam  ,  1668  ,  in-8°. 
-  en  allemand  par  Chrétien  Knorr  de  Rosenroth,  sous  le  nom  de  Chris- 
tophe Peganius,  Francfort  etLéipzjck,  i(i8o,  in-4''.-en  français  par 
■i'abbé  Souchay,  Paris,  1733,  2  vol.  in-12;  Ibid    1742,  2  \o\.  in-13. 

Ot  ouvrage  a  été  fort  utile  d  uis  le  temps,  et  Browne  y  déployé  une 
vaste  érudiuou,  ainsi  que  des  connaissances  fort  étendues  sur  la  phyf;ique 
du  temps;  mais  comnje  cette  dernière  science  était  alors  ])eu  avancée ^ 
il  'ni  arrive  souvent  de  détruire  une  erreur  pour  en  mettre  une  autre  à  la 
place.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  son  livre,  c'est  la  longue  et 
sage  discussion  sur  les  causes  des  erreurs  répandues  parmi  le  peuple.  Or 
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hl  encore  avec  fruit  celte  première  partie ,  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près 
vieilli  autant  que  Tautre.  INulli;  pan  Browne  n'emiiloye  l'ironie  ni  le  sar- 
casme; il  n'attaque  Terreur  que  par  des  faits  ou  des  raisonntiuens  sé\ère3 
et  froids. 

Ilydriotaphia  or  on  urn-buricil. 

Gnrden  nf  Cyrus  ^  or  t/ie  quincuncial ,  lozenge  ,  or  network  plantations 
oflhe  undents,  artificiany  ,  naturally  and  niystically  considered. 

Ci'S  deux  ouvrages  eut  paru  ensemble  (  Londies,  i658,  in-b°.  ).  Le 
premier  fut  écrit  a  foccasion  de  quelques  urnes  cinéraires  qui  avaient 
été  découvertes  dans  le  comté  de  ISorfolk.  lirowne  y  parle  déjà  du  gras 
des  cadavres,  qui  n'a  fixé  Tatlention  des  cliimisles  que  depuis  qu'on  l'a 
trouvé  en  si  grande  abondance  dans  le  cimetière  des  Innocens.  Le  second 
traité  annonce  un  homme  qui  avait  obser%é  la  naîure  a\ec  beaucoup 
d'attention.  Brovrne  a  reconnu  que  le  nombre  cinq  est  celui  de  lous 
qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  ]jroductions  de  la  nature.  11  est 
vrai  qu'il  ne  fallait  pas  beaucoup  d'effort  pour  arriver  à  ce  principe  , 
surtout  chez  les  végétaux. 

Certain  miscellatiy.  tracts.  Londres,  1684,  in-S". 

C'est  le  recueil  des  ouvrages  que  Browne  avait  laissés  manuscrits.  Il 
a  été  [.ub'ié  par  l'évêqueTenisson.  On  y  remarque  plusieurs  Disseï  talions 
sur  diveis  points  d'histoire  naturelle,  entr'autres  sur  les  plantes  dont  il 
est  I  arié  dans  la  Bible  ,  et  sur  les  poissons  que  Jésus  mangea  avec  ses 
disciphs,  après  sa  résurection. 

Brigstokc  a  publié,  également  d'après  ses  manuscrits, 
Fosthumous  works  oj' Thomas  Browne.  Londres,  1712,  in-S". 
Déjà  les  œuvres  imprimées  de  cet  é^  ii\ain  avaient  été  réunies  ensem- 
ble (  Londres,  1686,  in-fol  -Ihid.  1704.  \v.-fo\.-Ibid.  1708.  \  vol.  in-8°. }. 
Browne  [Alexandre  ),  médecin    écossais,    qui   tlorissail  à  la   fin  du 
dix-septième  siècle  ,  a  laissé  un  ouvrage  inliiulc  : 

De  febribus  tentamen  theoretico  -  practicum ,  seu  noi'u  Jehrium  hrpo- 
thesis  mecanica  adaucta,  ex  principiis  Bellini  constmcta  .  lii  quâ  fere 
tota  animalis  œconomia  etiuclent'.r.  Edimbourg.  1695,  ir-  8°. 

Browne  (Alexandre)  ,  chirurgien  ang'ais  (lu  di\-se|>tièmè  siècle,  re- 
cueillit, dans  !es  Indes  orientales ,  beaiuonp  de  plantes,  que  Pl-ikenel  a 
décrites  dans  s.  s  ouvrages.  C'est  en  mémoire  de  ce  service  rendu  à  l.i 
science,  que  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  [brownia)  de  la 
famille  des  rhanmoïdes 

Browne  (Guillaume),  mort,  en  i678,à  Oxford,  a  donné  le  catalogue 
des  plantes  du  jardin  de  botanique  de  celte  vdle,  sous  le  litre  suivant  : 
Caialogus  horti  Oxoniensis.  Oxfrrd,  iG58,  in-S". 
Browne  (  Josep'i)  ,  médecin  américain,  a  écrit  sur  la  fièvre  jaune: 
On  ihe  yellow  icuer ,  shewing  ils   origin,  cure  and  pro'ention.  New- 
"ïork  ,  1797,  in-S". 

Browne  (  Richard) ,  auteur  d'un  traité  sur  les  effets  de  la  musique , 
intitulé  : 

Medicina  mtisica.  Londres,  1674,  in-8°. -Trad.  en  latin,  Londres, 
1735,  in-S".  (  A.-J.-L.  jourdan) 

BROWNRIGG  (GriLLAUME),  médecin  anglais,  membre  de 
la  Sociélé  royale  de  Londies,  naquit  en  171  1  ,  pratiqua  l'art 
de  guérir  à  Keswick,  dans  le  Cumberland,  et  mourut  près  de 
cette  ville,  à  Ormathwaite.  On  a  de  lui: 

Art  of  maJxins;  comnion  sait.  Londres  ,  17.^8  ,  in-8".  -Ihid.  i-5t  ,  in-8°. 
-  Trad.  en  allemand  par  Frédéric -Guillaume  Hcuu ,  Léipïick,  1776, 
in-8°. 
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Considérations  on  ihe  means  of  preventing  the  communication  ofpesti- 
leniial  contagion  ,  and  of  erauicating  it  in  infected  places.  Londres, 
i77i,in-4°. 

Il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  sa  vie  écrite  par  Josué  Dixon 
(  The  litieraiy  life  oj'  William  Brownrisg-  ^Vilitehaven  ,  1801,  in-8°.). 

(z.) 

BRU  AND  (Pierre-François),  ne  à  Besançon,  en  1716, 
mourut  dans  celle  ville,  en  l'^SG.  La  rcputalion  méritée  qu'il 
avait  acquise  engagea  Frédéric-le-Giand  à  lui  offrir  de  passer 
dans  ses  élats.  Bruand  refusa  l'invitation  du  monarque;  il  aima 
mieux  vivre  obscur  et  tranquille  au  sein  de  sa  patrie,  que  dans 
les  emplois  brillans,  au  milieu  d'une  cour  étrangère.  Un  aussi 
noble  désintéressement  mérite  d'être  noté,  parce  qu'on  en  trouve 
peu  d'exemples.  On  a  de  Bruand  ; 

Moyens  de  l'appeler  les  nnyès  à  la  vie.  Besançon,  1^63,  in-8°. 

Mémoires  sur  les  maladie  i  contagieuses  et  épidémiques  des  bêtes  à 
cornes.  Besançon,  1766,  2  vol.  in-12. 

Traité  des  maladies  épizootiques  et  contagieuses  des  bestiaux  et  des 
animaux  les  plus  utiles  à  l'homme.  Besançon,  1782,  2  vol.  in-12. 

Cesl  le  même  ouvrage  que  le  précédent ,  mais  sous  un  autre  litre. 

(g.) 

BRUCAEUS  (Henri),  médecin  hollandais,  né,  en  i53i  , 
à  Alost,  fît  ses  humanités  au  collège  de  Gand  ,  étudia  ensuite 
la  médecine  à  Paris ,  passa  quelque  temps  à  Bruges ,  et  se 
rendit  de-là  en  Italie.  Il  enseigna  l'art  de  guérir  à  Rome  , 
d'où  il  alla  à  Bologne.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  prit  le  titre 
de  docteur.  Après  y  avoir  vécu  sept  années  ,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  où  il  fut  nommé  médecin  pensionné  et  échevin  de  la 
ville.  Mais,  comme  il  avait  adopté  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses, et  qu'il  ne  pouvait  sans  danger  rester  plus  long-temps 
en  Hollande  ,  au  bout  de  six  ans ,  il  accepta  la  chaire  de  ma- 
thématiques que  le  duc  de  Mecklernbourg  lui  avait  offerte  à 
Piostoch.  Il  remplit  cette  place  avec  honneur  et  distinctioM  pen- 
dant le  long  espace  de  vingt-cinq  années,  au  bout  desquelles  il 
mourut,  le  4  janvier  iSpS,  laissant  sur  la  médecine  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Propositiones  de  morlo  Gallico.  Rostoch,  iSdg,  in-S". 

Propositiones  de  scorhuto.  Rostoch,  iSSg  et  iBgi ,  in-8°. -réimprimé 
avec  le  Traité  du  scorbut  de  Severin  Eugalenus. 

Epistolœ  de  variis  rébus  et  argumentis  medicis  ; 
imprimées  avec  les  Miscellanea  d^Henri  Smet  (Francfort,  1611  ,  in-8°.). 

(z.) 

BRUDO  (Manuel),  médecin  portugais  distingué,  fils  de 
Dionisio  ,  professeur  de  médecine,  qui  vivait  en  i555,  aban- 
donna le  Portugal,  et  passa  à  Venise,  où  il  .-e  fit  juif,  conser- 
vant son  nom  propre,  et  changeant  son  prénom j  il  exerça  la 
médecine  avec  un  grand  succès,  et  publia  ; 
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De  ratlone  victûs  in  singiilisjèbribus  scciindum  Hippocratem  in  geneve 
sigillatim,  librilll.  Venise,  i534,  in-S".  -  Zurich ,  i555,  in-8°.  -  Colo- 
gne ,  1679,  'i\\-i°.-llid.  i559,in-8". 

De  prœceptnrum  ratione; 

Il  ea  est  fait  mention  dans  VHistoria  Judaicn  de  Salomon,  fils  de 
Virga ,  traduite  en  latin ,  par  G.  Gencius  (  Amsterdam  ,  iGji  ,  page  338  ;. 

(t.) 

BRUECRMA.ISX  (Charles-Puilippe),  né  kBraubach,  dans 
laHesse,eni'^4i^  ^'^^^^  f^''  »ecevoir  docteur  à Giessen,  en  i  7'33, 
sous  la  présidence  d'Alefeld.  Il  a  obtenu  ,  en  1772  ,  le  titre  de 
physicien  de  la  ville  de  Boppart ,  puis  ,  en  1787  ,  celui  de  la 
ville  d'Ober-Lalinstein,  près  de  Mayence.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  aneurismate  arleriœ  cruralis  in  cartilaginem  et  os  mu~ 
tato.  Giessen,  1763,  in- 4°- 

Von  dem  Gebrauch  des  Embser  Kruenges-fFasser.  Francfort  sur  le 
Mein,  1764.  in-8°. 

A'eue  verbesserte  und  volbtaendige  Beschreibung  der  gesunden  war- 
men  Baeder  zu  Embs.  Francfort  sur  le  Mein,  177'^,  in-8°. 

Enar ratio  choreœ  Sancti-Viti  et  epilepsiœ,  qiiœ  per  fonte%  medica- 
mentos  et  thermas  Embsenses  curatœ  suitt.  Francfort  sur  le  Mein  ,  1786, 
in-8°. 

On  a  encore  de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  le  Neues  Magazin  da 
Baldiager,  et  la  Frankf.  med.  fFochenblalt  de  Rcichardt.  (J.) 

BRUECKMAN^f  (François- Ernest)  ,  célèbre  poh'graphe 
allemand,  naquit  a  Maricnthal,  près  d'Helmstaedt ,  le  27  sep- 
tembre 1697.  Elevé  d'abord  sous  les  yeux  de  son  père,  il  acheva 
ses  humanités  dans  l'école  du  couvent  de  MarientluV  ,  et  vint 
ensuite  étudier  la  médecine  à  léna ,  en  1716.  Ce  fut  vers  i7'20 
qu'il  la  pratiqua,  pour  la  première  fois,  à  Weferlingen.  Profi- 
tant des  loisirs  que  lui  laissait  une  clientèle  assez  peu  étendue, 
il  se  consacra  presque  tout  entier  à  la  minéralogie  et  à  la  bota- 
nique, et  vint  prendre  le  doctorat  à  Helmstaedt,  en  1721.  Dès 
qu'il  fut  revêtu  de  ce  titre  ,  il  vint  se  fixer  h  Brunswick;  mais, 
au  bout  de  deux  ans,  un  de  ses  oncles  étant  mort  en  Hongrie, 
il  alla  recueillir  son  héritage ,  qui  était  fort  considérable  ,  et 
rassembla  en  même  temps  une  foule  de  documens  curieux  sur 
les  productions  de  la  nature.  Il  revint  k  Brunswick  en  1723  : 
celte  même  année ,  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  se 
l'associa  sous  le  nom  de  Mnemon,  et,  en  1727,  il  devint  mem- 
bre de  celle  de  Berlin.  Ayant  quitté  Brunswick,  en  1728,  pour 
établir  sa  demeure  à  Wolfenbuttel ,  il  mourut  dans  cette  ville, 
le  21  mars  1753.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  immense  :  mais, 
quoique  plusieurs  soient  dignes  de  piquer  la  curiosité,  la  plu- 

f)art  annoncent  plutôt  une  mémoire  prodigieuse  et  une  grande 
ecture  qu'un  e^prit  inventif,  ou  même  (ju'un  talent  leuiar- 
quable  pour  l'observation.  En  voici  les  tilrcs  : 

Oratio  de  pretinsd  optimorum  princi'rnm  iniâ.  Helmstaedt ,  1715,  in-.J". 
j^ctus  valedictarius ,   cuin  Joh.  Clerici  Dissertât,  de  muiiis  seu  venc- 
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ficis,  qui  sîbi  noctu  ad  magorum  coetum,  colendi  dœmonis  ergb,  profî- 
cisci  videntur.  Helmslaedt,  17 16,  in-4''. 

Spécimen  botanicum  ,  exhibens  fungos  subterraneos ,  vulgb  tuberalerrœ 
dictas.  Helinstaedt ,  1*720,  in-Zj". 

Spécimen  pkysicum  ,  exhibens  liistoriam  naturalem  oolithi.  Helm- 
staedt,  1721  ,  111-4°. -Brunswick,  1728,  io-4°. 

DissertcUlo  inaugnralis  de  iwellanâ  Mexicanâ  ,  vulgo  cacao  dicta. 
Helmslaedt,  1721,  iti-4''-  -Brunswick,  1728.  JD-4''- 

Dissertatio  epistolaris  de  fabulosissinne  originis  lapide ,  arachneolitho 
dicto,  ad  vir.  clar.  Alb.  RitLerum.  Wolfcnbuttel,  1722,  in^". 

Relatio  histnrico -physico-medica  de  cerei'iiid  Regio  -  Lothariensi , 
vulgb  Dukstein  dicta.  Helmslaedt,  1722,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand, 
Brunswick  ,  1728  ,  in^". 

Excellente  dissertation  sur  rexcellente  bierre  qu''on  brasse  à  Bruns- 
wick avec  du  froment. 

Relatio  physica  de  vulvâ  marina  et  conchd  Veneris.  Brunswick,  1722, 
in-4°. 

Catalogus  exhibens  adpellationes  et  denominationes  omnium  poliis  ge- 
neruin  quce  olim  in  usujiierunt  et  adhuc  sunt  per  totum  terrarum  orbem 
quotf/uol  adhuc  reperire  potuil.  Helmslaedt,  1722,  in-4°. 

Obserratin  cui-iosa  medica  de  excretione  vermis  nunquam  antea  excreti. 
Wolfenbuttel,  1728,  in-4°. 

Beschreibung  der  Braunschweigischen  Mumme.  Brunswick,  1723, 
in-4''»  ~  Il'^d.  1725 ,  in-4". 

Dissertatio  epistolaris  defungo  hypoxylo  digitato,  Helmstaedt ,  1725, 
in^"- 

Dissertatio  epistolaris  de  lapide  violaceo  syluce  Hçrcyniœ.  Wolfen- 
bullel  ,  1725,  in-4°. 

Spécimen  phyicwn  sistens  historiam  naturalem  lapidis  nummalis 
Transylvaniœ.  Wolfcnbuttel,  1727.  }n-4°' 

Die  neu'crfundene  curieuse  Floh-Falle,zu  gaenzlicher  Ausrottung  der 
Floche.  Wolfenbuttel,  1727,  in-8°.-/'èi<i.  1729,  m-^°.-Ibid.  1789,  in-S». 

Georgii  /,  Koenigs  von  Grossbrittannien  letzte  Krankheit  und  Tod. 
Wolfenbuttel,  1727,  in-40. 

Historia  naturalis  curiosa  lapidis  lov  ào-jSsirJow,  ejusque  prœparato- 
rum ,  chartœ  nempe  ,  Uni ,  lintei ,  et  illichinorum  incombustibilium. 
Brunswick,  1727,  in-8°.  de  28  pages. 

Quatre  exemplaires  de  cet  opuscule  ont  été  tirés  sur  papier  d'amiante. 

Thèses  physicce  ex  historia  naturali  curiosa  lapidis  tou  èta-^s/lou  ,  ejus- 
que  prepavationum  desumlœ.  Brunswick,  l'J'i'j  ,  in-4°'de  8  pages. 

Brueckmann  a  joint  son  portrait  tiré  sur  papier  d''amiante.  La  fabrica- 
tion de  ce  papier  a  été  perfectionnée  depuis  à  Côme,  en  Italie,  où  rori 
a  trouvé  Tart  de  rendre  jusc[u''aux  caractères  incombustibles,  par  des  pro- 
cédés chimiques  faciles. 

Spécimen  pj-ius  botanico-medicum ,  exhibens  Jruticem  Koszodrewina , 
cjusque  balsamum  Koszodrewinowy-oley.  Brunswick,  1727,  in-4°. 

Spécimen  posterius  bolanico  -  medicum  ,  exhibens  arborem  Limbowy- 
drewo .,  ejusque  oleuni  Limbowy-oley  dictum.  Brunswick,  1727  ,  in'4°. 

Mugnalia  Dei  in  lacis  subterraneis  ,  oder  unterirrdische  Schatzkammer 
aller  Koenigreiche  und  Laender,  in  ausfoehrlicher  Beschreibung  aller 
mehr  als  1600  Bers,werke  durch  aile  vier  IVelttheile.  Helmstaedt, 
lomc  I,  1727;  tomeïl,    1780;  supplément,  1734,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cinquante  et  une  planches.  H  contient  la  des- 
cription de  plus  de  seize  cents  mines. 

Thésaurus  subterraneus  Ducatus  Brunsvigii ,  das  ist  Braunschweig 
mit  seinen  unterirrdischen  Schaeizen  und Sehenheiteii  der  Natur.  Bruns- 
wick ,  1728,  in-4". 
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Maf'cî  Aurelii  Severini  epistolœ  duce  de  lapide  fungimappâ.  Wolfen- 
bultel,  1728,  in-4°. 

Epistolurum  itinerariarum  centurice  I-III.  Wolfenbuttel ,  1728-1750  , 
in-4°. 

Bibliotheca  numismatica ,  oder  Verzeichniss  dcr  meisten  Schrifien ,  so 
von  Muenzwesen  liandeln,  was  hiervon  sowohlHistorici ,  Physici ,  Chy- 
mici ,  Medici,  als  auch  luristen  und  Theologi  geschiicbeii  ^  mit  Fleiss 
colligirt  und  in  alphabelischer  Ordnung  gesetzt. 'WoMenhullel ,  1729, 
in-8"'.-Su|jplémenl  1,  Ibid.  1732,  10-8°.- Suppiéuient  II,  Ibid.  l'jSiy , 
in-8°. 

Jac,  Leupold's  Prodromus  Bibliothecœ  metallicœ ,  oder  Verzeichniss 
der  neuesten  Schrifien ,  die  von  Dingen ,  so  ad  regnum  minérale  ge- 
zaehlet  werden  ,  hundeln  ,  corrigirt ,  Jbitgesetzt ,  und  vermehrt,  Wol- 
fenbuttel, 1732,  in-8°. 

^usfiiehrliche  Bcschreihing  einer  seltsamen  /Jltndergcburt ,  welche 
eines  abgedankicn  SoLdaten-Jrau  den  l'ijebr.  in  /P'oljenbuttel  zur  IVelt 
gehrachi.  Wolfenbuttel,  1782,  in-4°. 

Observatio  botanicu  de  ocymastro  Jlore  viridi  pleno.  Wolfenbuttel, 
1732,  in  4°- 

Sendschreihen  an  Hrn.D.  Kniphof,  die  bequemeund  nuetzUche  Art  ^ 
die  Kraeuter  nack  dem  Leheii  abzudntcken,  und  dieselben  nach  ihrer 
natuerlichen  Geslalt  und  Groesse  sauber  abgebilden  darzulegen ,  und 
also  sehr  cotnpcndieuse  Herbaria  picla  zu  machen ,  vorstellend.  W^ol- 
fenbuttel,  i^33,  in-4°. 

Neuerfundene  curieuse  Fliegenfialle  ,  zu  gaenzlicher  Ausrottung  der 
unverschaemten  Fliesen  ;  nebst  einer  hurzen  Naturhistorie  dieser  jlie- 
genden  Insekten.  Wolfenbuttel,  1735,  in-8°. 

Erasmi  stellœ ,  Libanothuni ,  inlerpretamenti  gemmarum  libellus  unicus: 
Plinius  secundus  de  gemmis.  Erford  et  Lcipzick ,  1736,  in-4°. 

Marbodei ,  GiiUi ,  poetœ  vetustissinii  de  lapidibus  preciosis  enchiridion, 
cnm  schn/iis  Pictorii  Villingensis ,  ejusque  Pictorii  de  lapide  molaii 
Carmen.  W^o  fenbuttel ,  1740,  in-4''. 

Bibliotheca  animaUs ,  oder  FeizeicJiniss  der  meisten  Schri/ïen ,  so  von 
Thieren  und  deren  2'heilen  handeln ,  was  hieruon  sowohl  Theologi  ^ 
Jurisconsulti  ,  Medici ,  Historici ,  ois  auch  Chymici  und  Jaeger  geschrie- 
ben  haben.  W^olfenbuttel,  I743  ,  '\n-%° .-Fortsetzung,  17475  in-4°. 

Ouvrage  très-incomplet  et  rempli  de  fautes. 

Opuscula  physico-bolanico-medica  1  anlehac  seorsim  édita,  nunc  iii 
unum  volumen  congesta.  Brunswick,  .  .  .  ,  in-4'^. 

Il  a  publié  une  immense  quantité  cVariicles ,  de  mémoires,  de  notes  . 
d''observations ,  de  critiques,  dans  les  Breslauische  Sammlungen ,  les 
Miscellanea  physico-medico-mathematica  A''A.-Ej.  Buechuer,  \e  Commer- 
cium  litlerarium  Noricum ,  les  Acta  Academice  naturœ  curiosorum .  les 
Hamburgische  Berichten  ,  et  les  Braunschweigische  Anzeigc. 

(  A.-J.-L.  JOURDAn) 

BRUECRMANN  (  Frédéric-Henri),  ne,  en  1758,  et  mort 
le  8  novembre  1773,  a  Brunswick,  est  auteuf  des  deux  opus- 
cules suivans : 

Dissertatio  de  morhis  nervorum  observationes  singulares ,  ciim  epicrisi. 
Gœttingue,  1780,  in-4°. 

Bemerkungen  auf  einer  Reise  nach  Carhbad.  Brunswick,  178J,  in-'f". 

Il  a  inséré  ,  dans  le  Neues  Maguzin  f'uer  AitrzLe  de  Baldingei  ,  (piel- 
qucs  Réflexions  sur  Teroploi  de  la  résine  de  gaiac  contre  Thydiopisie. 
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BRUECKMANN  (Urbain -Frédéric -Benoît),  né  à  Wol- 
feiibultel,  le  l'i  avril  1728,  et  reçu  docteur  a  Hclmstaedt ,  est 
devenu  successivement  médecin  du  duc  de  Brunswick ,  profes- 
seur dans  le  Collège  analoraique  de  cette  ville,  et  chanoine.  Il 
a  e'crit  : 

Beschreibung  des  bey  Jena  qelegenen  Fuerstenhrunnens.  léna,  i'^^, 
10-4". 

Dissertatio  de  nitce  Been.  Helmsiaedt,  1750,  in-4°. 

Untersuchung  der  Ursachen,  woher  die  bestaendige  Bewegung  der 
untern  Kinnlade  bey  einigen  alicn  Leute  ruelire.  Brunswick,  1^52 ,  in-S". 

u4bhandlung  vom  Sego.  Brunswick  ,  1757  ,  Jn-8°. 

Abhandlung  von  EdelUeinen ,  uebst  einer  Beschreibung  des  sogenann- 
ter  salzlhalisclien  Sleins.  Brunswick,  1757,  in-S" .- ïbid  1773,  in-8°. 

Abhandlung  von  dern  H^eltauge  oder  lapide  mulabili.  Brunswick  , 
î777,in-4«. 

Gcsummelte  und  eigene  Beytraege  zu  semer  Abhandlung  von  Edel- 
steinen.  Brunswick,  1778,  in-^" .- Zweyle  Fortsetzung.  Ibid.  1783,  in-8". 

Ueber  den  Surder ,  Onyx  und  Sardonyx.  Brunswick,  iSoi ,  in-8°.- 
Nachtrag,  Ibid.  1804,  in-8°. 

Il  a  j)ris  |)art  à  la  rédaclion  du  Di^pensatorium  pharmaceuticum  Bruns- 
vîcense  (  1777). 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Chemische  An- 
nalea  et  les  Bcytruege  zu  dcn  cheinischen  Annalen  de  Crell ,  dans  les 
Schriften  der  ÈerUner  GeseilschaJ't  Niiturforschender  Freunde,  dans  le 
If  eues  3Iagazin  de  Baldinger,  dans  le  Hannowerisclies  Magazin,  dans  le 
Braunschweigischc-s  Magazin,  et  dans  les  Neue  Miscellaneen  arlislischen 
Inhalts  de  Meusel,  (  j.) 

BRUECKNER  (Charles- Auguste-Frédéric  ),  médecin  du 
duc  de  Saxe  (iotba,  et  praticien  à  Ichtershausen  ,  près  de  Go- 
tha, est  ne,  dans  celte  dernière  ville,  en  1769,  et  mort  le  27 
juin  1797.  On  a  de  lui,  un  ouvrage  sur  les  pieds-bots,  intitulé  : 

Ueber  die  Ursache  und  Behandlung  der  einwaercs  gekruenimten  Fuesse  , 
oder  der  sogenannlen  Kluinpfuesse.  QoÙiA,  1796,  in-8°.  (o.) 

BRUECKNER  (Jean-Chrétien-Frédéric),  médecin  à  Laage , 
non  loin  de  Gustrow,  dans  le  Mecklenbourg,  où  il  s'est  établi 
en  1796,  avait  été  auparavant  prédicateur  évangélique  de  la 
garnison  de  Namur.  Il  est  né  dans  la  partie  saxonne  de  la  forêt 
ds  Thuringe  ,  et  a  publié  : 

De  huisunderweiser ,  een  veckelyksch  blatt.  Leyde  ,  1785,  in-S". 
Thèses  medicœ  inauguralis,  Francquer,  1791  ,  in-4°. 
Clinische  verhandeling  ouer  den  Typhus  ,  de  geele  en  kerker'koortzen. 
La  Haye,  1794,  in-S".  (z.) 

BRUEHL  (Jean-Guillaume-Chrétien),  né,  à  Weimar,  Je 
aS  décembre  1757,  s'est  fait  recevoir  docteur,  à  Marbourg  , 
en  1781.11  y  est  devenu  professeur  ordinaire  de  médecine  ,  en 
1786,61  directeur  de  la  maison  d'accouchemeus,  en   i8o3. 
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Auparavant,  il  occupait  une  chaire  à  Cassel.  Il  est  mort,  le  7 
septembre  1806,  laissant: 

Disserlatio  de  pabido  vitœ.  Marbourg,  1781  ,  in'4°- 
Programma   de  generaliori   temperamentorum   doctrind.  Marbourg, 
1794,  in^".  (j.J 

BRUELE  (Gautier)  ,  médecin  du  seizième  siècle  ,  dont  la 
vie  nous  est  tout  à  fait  inconnue,  s'appliqua  d'une  manière  spé- 
ciale à  l'étude  des  mathématiques,  et  publia  sur  l'art  de  guérir 
un  ouvrage  très-médiocre,  qui  paraît  cependant  avoir  élégoùlé 
dans  le  temps,  si  l'on  en  juge  du  moins  d'après  les  nombreuses 
éditions  qui  en  furent  tirées.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Praxis  medicinœ  theorica  et  empirica  familiarissima ,  in  fjud  pulchcr- 
rinià  ,  dilucidissimdque  ratione  ,  morborum  iiiternorum  cognitio  ,  eoruin- 
(fue  curatio  tradilur.  Angers,  i58i ,  \n-io\,- Ibid.  i585,  in-fol.  -  Lcyde , 
iSSg,  in-i2.- /èjrf.  1699,  ia-ia.  -  Venise,  1602,  in-S*^.  -  Leyde,  i6i'2, 
in-i2.  -Ibid.  1628,  in-i2.  (z.) 

BRUENING  (Georges-Florent-Henri),  fils  d'un  médecin, 
fît  ses  humanités  dans  le  gymnase  de  cette  ville  et  dans  celui 
de  Soest.  En  i"^^-,  il  fut  envoyé  à  Leyde,  où  il  étudia  la  mé- 
decine sous  Royen  et  Winter;  puis  il  fit  un  v»yage  à  Londres, 
et  revint  en  Hollande ,  pour  prendre  le  doctorat ,  qui  lui  fut 
accordé  à  Utrecht,  en  1758,  un  an  après  qu'il  eut  obtenu  le 
titre  de  maître  es-arts.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  chargé  d'enseigner  publiquement  l'a- 
natomie  et  la  chirurgie  ;  mais  il  quitta  bientôt  ces  fonctions 
pour  aller  exercer  celles  de  médecin  pensionne  à  Ketlwich,  où 
il. resta  pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  il  obtint  la  même 
place  dans  sa  ville  natale,  avec  les  titres  de  comte  palatin  et 
de  médecin  conseiller  du  prince  de  Hohenlohe-Waldenberg 
et  Schillings.  L'époque  de  sa  mort  et  celle  de  sa  naissance  nous 
sont  également  inconnues.  Les  ouvrages  suivans,  dont  le  second 
est  d'un  grand  intérêt  pour  la  médecine  pratique,  ont  contribué 
à  répandre  son  nom  : 

Dissertatio  sistens  singultum  ,  morbum ,  symptoma  ,  signum.  Utrecht, 
1758,  in-40. 

Constiluiio  epidemica  Essendiensis  anni  1769-  1770,  sislens  historiam 
Jebris  scarlatino-miliaris  anginosœ ,  eique  adhibitam  niedelam  ;  accessit 
observationum  medicarum  hue  pertinentium  decus.  Essea  et  Léipzick  , 
1771,  in-8°. 

De  ictero  spasmodico  infantium  Essendice  anno  1772  epidemico.  Essen 
et  Léipzick  ,  1773.  in-8°. 

Abhafidlung  ueber  die  Schaedlichkeit  des  Molinsafts  in  der  Ruhr. 
Neuwied,  I79J,  iu-8°.  (o.) 

BRUENNINGHAUSEN  (Germain-Joseph)  ,  professeur  de 
chirurgie  à  Wurzbourg,  est  né  le  21  avril  i7r)i,  a  Niddegen , 
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dans  le  ci-devant  comte  de  Juliers.  Il  a  publié  sur  son  art  plir- 
sicuis  ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Ueber  den  Bruch  des  Schenkelbeinhal.ies  ueberhaupt ,  und  insbesondere 
eine  neue  Méthode  denselben  ohiie  Hiiiken  zu  heilen.  Wurzbourg,  1789, 
in-8°. 

Uelcr  den  Bruch  des  Schluesselbeins  und  eine  leichve  und  sichere  Mé- 
thode deuselhen  ohne  Vetkuerzung  zu  lieilen.  Wurzbourg ,   1791  ,  in-S". 

Chiruri^ischer  j^pparat ,  oder  Verzeichniss  einer  Snmmlu/ig  l'on  chi- 
rurfiischen  Instrumenlen ,  Ba/idagen  u"d  Maschiiien  ;  iiebst  eineni  jin~ 
ha:i;  e  vo'i  cheinischen  Apparaten.  Er'angue.  1801 ,  in-S". 

Ueb^r  eine  neue,  von  ihm  erfunde^e,  Geburtszange.  "Wurzbourg, 
1802  ,  in-8°. 

Elwas  ueber  die  Erlcichterung  schwerer  Gt  burlen,  AVurzbourg,  1804, 
in-S". 

Ueber  die  Exstirpntion  der  Balggeschwuelste  ani  Halse.  Wurzbourg , 
i8ô5,  in-80. 

Genieinnuelziger  Unterricht  ueber  die  Brueche  ,  den  Gebrnuch  der 
Bruchhaender  und  das  dabey  zu  beobachiende  Vetifahren.  Bamberg  et 
Wurzbourg,  i8i6,  in-8°. 

Erjiihrungcn  und  Bemerkungen  ueber  die  Amputation.  Bamberg  et 
Wurzbourg,  1818,  in-8".  (i.) 

BRUGMANS  (Sebald-Justinus),  ne,  à  Franeker,  dans  la 
province  de  Frise,  en  1762,  et  fils  d'un  professeur  de  physique 
et  de  philosophie  à  l'Université  de  Groningue,  fil  ses  premières 
études  dans  cette  Université  ,  et  les  acheva  dans  celle  de  Leyde. 
Destiné,  par  ses  parens,  à  devenir  oflicier  du  génie  ,  il  fut  en- 
traîné par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  la  médecine,  et 
ce  penchant  fut  favorisé  par  les  encouragemens  qu'il  reçut  de 
sa  îamillc,  dès  qu'elle  le  vit  décidé  à  suivre  cette  carrière.  A 
dix-huit  ans,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie.  11 
étudia  la  minéralogie  sous  Wallerius.  La  botanique  eut  pour  lui 
non  moins  d'attraits.  En  in8i ,  il  publia  une  description  litlio- 
logique  des  environs  de  Groningue,  et  remporta  un  prix  pro- 
posé par  l'Académie  de  Dijon,  sur  les  moyens  de  remplacer 
les  plantes  inutiles  et  dangereuses  qui  envahissent  les  prairies 
par  des  végétaux  salubres  propres  a  fournir  une  nourriture  abon- 
dante et  saine  aux  bestiaux.  En  i78'2,  il  obtint  un  auire  prix, 
proposé  par  l'xAcadémie  de  Bordeaux,  sur  les  indices  auxquels 
on  peut  reconnaître  le  temps  où  les  arbres  et  surtout  les  chênes 
commencent  à  dépérir.  Vers  1783,  il  mit  au  jour  une  disser- 
tation relative  à  un  météore  sulfureux  qui  avait  été  observé  à 
Groningue,  et  qui  avait  exercé  de  l'mfluence  sur  la  végétation. 
En  17H4,  il  eut  l'honneur  de  remporter  un  troisième  prix  à 
l'Académie  de  Berlin,  en  lui  envoyant  un  Mémoire  sur  l'ivraie. 
Il  n'avait  encore  que  vingt- deux  ans;  dès-lors  il  embrassa  la 
profession  de  médecin,  et  prit  pour  sujet  de  thèse  la  puogénie. 
.11  prouva,  par  diverses  expériences  décisives,  que  le  pus  était 
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le  produit  d'une  sécrétion  morbide,  et  fit  connaître  les  carac- 
tères qui  le  distinguent  des  autns  humeurs  animales. 

Lors  du  départ  de  M.  de  SAvinden  pour  Amsterdam,  Bru^^- 
mans  le  remplaça  dans  la  chaire  qu'avait  occupée  son  père ,  et 
peu  de  temps  apr^s ,  en  1786,  il  fut  nommé  professeur  de  bo 
tanique  à  l'Université  de  Leyde.  L'année  suivante,  il  recom- 
Bianda  particulièrement  l'élude  trop  négligée  des  plantes  indi- 
gènes. Bientôt  il  fui  en  outre  nommé  à  la  chaire  d'histoire 
naturelle,  et,  depuis  ce  moment,  non  content  d'enseigner  les 
sciences  naturelles,  avec  le  zèle  le  plus  louable,  il  s'otcupa  de 
former  des  collections  et  d'établir  un  cabinet  d'anatomie  com- 
parée,  qui  fût  tout  entier  l'ouvrage  de  ses  mains.  Ce  cabinet 
était  d'aulaut  plus  remarquable  que  Brugmans  seul  l'avait  créé 
A  la  mort  de  Voltelen,  on  lui  donna  la  chaire  de  chimie  et 
îl  professa  cette  science  avec  autant  d'éclat  que  l'h;sto:re  natu- 
relle et  la  botanique  ;  ce  triple  enseignement  ne  fut  ni  au-dessus 
de  ses  forces  m  au-dessus  de  son  savoir.  C'est  alors  qu'il  com 
posa  un  éloge  de  Boerhaave.  Cet  écrit,  le  dernier  qu'il  ait  pu- 
blie, est  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu'il  a  laissés. 
A  ^"  ; 79/' ^'■'^g;"»"^  organisa  le  service  de  santé  militaire 
de  la  Hollande,  de  concert  avec  les  cliefs  de  la  médecine  mili- 
taire français.  Il  travailla  ensuite,  avec  MM.  Ten  Haaf  Dei- 
mans ,  Driessen  et  Vrolik,  à  la  Pharmacopœa  Batava  ,  publiée 
€n  ioo5.  '^ 

Lorsque  Louis  Bonaparte  monta  sur  le   trône  de  Hollande 
il  le  choisit  pour  son  premier  médecin,  et  lui   donna  le  titre 
de   conseiller  d'état.   A  l'époque  de  la  réunion  de  ce  pays  à 
1  empire  français,  Brugmans  fut  nommé,  par  Napoléon /ins- 
pecteur-général du  service  de  santé  des  armées  françaises    et 
vint  s  asseoir  à  côté  des  Desgenettes,  des  Percy ,  des  I  arrev 
Ii  re^^it  l'étoile  de  la  légion-d'honneur,  et  fut  nommé  rerieur 
<iel  Académie  de  Leyde,  pour  laquelle  il  obtint  une  dolationau- 
nuelle  de  cent  mille  francs.  A  l'avènement  du  prince  d'Oran-e 
Brugmans  fut  placé,  par  ce  monarque,  à  la  tête  du  service^de 
santé  militaire,  maritime  et  colonial,  et  il  rétablit,  à  La  Hâve 
le  laboratoire  centrai  de  chimie  et  de  pharmacie  tru'il  v  J^l 
crée  en  1:95.  Après  la  bataille  de  Mont-Saint-Jean,  il  prodi- 
gua  les  secours  de  1  art  aux  blessés  français ,  et  ks   proté-ea 
contre  les  vexations  qu'ils  eurent  à  souffrir  de  la  part  de  aud 
ques  ennemis  étonnés  de  les  avoir  vaincus.  Pour  pr.x  des  soins 
quil  donna,   avec  la  même  philanthropie,- aux   Russes     aux 
Prussiens  et  à  ses  compatriotes,  le  roi  des  Pays-Bas,  l'empereur 
de  Russie  elle  roi  de  Prusse  lui  décernèrent  chacun  un  de  leurs 
ordres,  li  n  eut  point  la  croix  de  Saint-Louis  :  on  la  prodig  le  à 
des  hommes  qui  s'enrichissent  honteusement  aux  armées    mais 
on  ne  la  donne  point  aux  chirurgiens  qui  risquent  leur  vie  sur 
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îes  champs  de  bataille,  aux  médecins  qui  respirent  l'air  infect 
des  hôpitaux  encombrés  par  les  Irisles  victimes  de  l'ambition 
ou  de  la  politique. 

Chargé,  en  i8i5,  de  reprendre,  à  Paris,  les  objets  d'his- 
toire naturelle  enlevés  à  la  Hollande  par  les  armées  républi- 
caines,  Brugmans  remplit  cette  lâche  avec  la  modération  d'un 
beau  caractère.  Sa  délicatesse,  dims  celte  circonstance,  ne  doit 
pas  être  oubliée  par  les  Français. 

Depuis  loiig-lemps  il  travaillait  à  divers  ouvrages  ;  il  avait 
publié,  dans  les  mémoires  de  l'Institut  de  Hollande,  des  Ob- 
servations sur  la  natation  des  poissons j  il  avait  contribué  l\ 
l'avancement  de  la  médecine  vétérinaire ,  et  il  venait  d'être 
nommé  président  de  la  Société  instituée  pour  l'amélioration  de 
cette  branche  de  l'art  de  guérir;  enfin  il  était  à  la  veille  de  se 
rendre  à  Bruxelles,  lorsqu'une  maladie  subite  termina  sa  vie, 
à  Leyde,  le  11  juillet  1819. 

M.  Wnhlen  a  consacré  un  article  biographique  à  Brugmans ,  et 
M.  Bory  de  Saint-Vincent ,  l'un  des  rédacteurs  des  Annales  générales  des 
sciences  physiques  de  Bruxelles,  a  inséré,  dans  cet  excelleni  lecuril,  une 
notice  sur  la  Yie  et  les  travaux  de  Testimable  et  modi  sle  succcsst  ur  de 
Boerhaave.  Nous  avons  tiré  de  celte  Notice,  pleine  d'iniérèt  et  écrite 
avec  une  noble  chaleur ,  les  matériaux  de  Tarticlc  qu'on  vient  de  lire. 

(s.) 

BRUGUIÈRES  (JEA^f -Guillaume ) ,  né  à  Montpellier,  en 
i-jSo,  étudia  la  médecine,  mais  renonça  sans  peine  à  l'exercice 
de  cet  art,  pour  se  livrer  tout  entier  au  goût  irrésist.ble  (]ui  l'en- 
traînait vers  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  En  l '^  3  ,  il  fit  partie 
de  l'expédition  envoyée  sous  les  ordres  de  Keigueleii  pour  faire 
des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais,  quoiqu'il  ait  profilé 
avec  ardeur  de  cette  occasion,  et  recueilli  un  grand  nombre  de 
faits  importans,  surtout  dans  une  relâche  que  l'escadre  fit  à 
Madagascar,  les  circonstances  se  réunirent  pour  rempêclier  de 
faire  connaître  au  public  ses  observations  dans  toute  kur  éten- 
due. 11  se  contenta  d'en  publier  d'une  manière  succincte  les  ré- 
sultats dans  quelques  Mémoires  qui  ont  été  insérés  dans  le 
Journal  de  physique.  A  son  retour  eu  France,  il  se  rendit  à 
Montpellier,  où  il  s'adonna  particulièrement  à  l'étude  des  mol- 
lusques teslacés.  Espérant  tirer  parti  d'un  travail  approfondi 
qu'il  avait  fait  sur  les  coquilles  ,  il  vint  à  Paris  ,  et  obtint ,  en 
effet,  de  coopéreràla  rédaction  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
pour  laquelle  il  fit  le  premier  volume  de  l'histoire  naturelle  des 
vers  et  les  deux  premiers  voliunes  des  planches  qui  se  rappor- 
tent à  cette  classe  du  règne  animal.  On  *-egietle  que  Bruguières 
n'ait  pas  passé  la  lettre  C  ;  car ,  au  contraire  de  ce  qu'on  voit 
dans  la  phipart  des  compilations  de  ce  genre,  il  fit  connaître 
plusieurs  espèces  nouvelles,  décrivit  avec  plus  de  pcrfecliou 


BRUH  ,c, 

<;elles  qu'on  connaissait  déjà,  et  suivit  même,  pour  la  classifi- 
cation, une  méthode  différente  de  celles  de  ses  prédécesseurs, 
sur  lesquelles  elle  l'emporte  à  certains  égards.  Ce  travail  est  le 
seul  qu'il  ait  publié  à  part ,  et  depuis  il  ne  donna  que  quelques 
Mémoires,  insérés,  tant  dans  le  Journal  d'histoiie  naturelle, 
rédigé  par  Fourcroy,  Olivier  et  M  VI.  Haûy ,  Lamarck  et  Pel- 
letier, que  dans  le  premier  volume  des  Act."S  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  En  1792,  il  accompagna  Olivier 
dans  son  voyage  en  Perse;  mais  sa  santé,  déjà  mauvaise  avant 
son  départ,  ne  put  jamais  se  rétablir  dans  le  cours  de  la  traver- 
sée,  de  sorte  qu'elle  ne  lui  permit  pas  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  l'histoire  naturelle  autant  que  son  zèle  et  son  ardeur 
l'auraient  porté  à  le  faire.  11  mourut,  le  i^*^  octobre  1799,  à 
Ancone,  peu  de  temps  après  son  débarquement.  Son  nom  a  été 
donné,  par  M.  du  Petit-Tliouars,  à  un  genre  de  plantes  {bru- 
giiiera)^  de  la  famille  des  onagraires,  qui  croît  à  Madagascar  : 
d'autres  botanistes  ont  appliqué  le  même  nom  à  un  démembre- 
ment du  genre  rhizophora.  (j.  ) 

BPcUGNONE  (Jean),  médecin  vétérinaire  distingué  de  l'I- 
talie, naquit  a  Turin,  vers  i^SS.  Il  était  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie  de  l'Université  de  cette  ville,  lorsqu'il  vint  à 
l'école  vétérinaire  de  Lyon,  en  1764.  H  y  resta  pendant  quatre 
ans,  et  alla  ensuite  suivre  les  leçons  de  l'école  d'Alfort  pen- 
dant une  année.  A  son  retour  dans  son  pays ,  le  roi  de  Sar- 
daigne  le  nomma  directeur  d'une  école  vétérinaire  qu'il  venait 
de  fonder  à  Chivasso  ,  et  lui  donna  en  mê»ue  temps  le  titre  de 
vétérinaire  des  écuries  et  des  haras  royaux.  Brugnone  devint 
successivement  professeur  d'anatomie  humaine  et  d'analomie 
comparée  à  l'Université  de  Turin,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  la  Société  d'agriculture  de  cette  ville,  et  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France.  Après  une  longue  et  honorable 
carrière,  il  est  mort  octogénaire,  en  1819,  laissant  plusieurs, 
ouvrages  en  italien  :  1°  sur  la  médecine  vétérinaire  (1774)5 
1°  sur  les  haras  (  1781  :  ce  travail,  devenu  classique,  a  été  tra- 
duit en  allemand,  et  M.  Barentin  de  Montchal  l'a  traduit  en 
français)  ;  3°  sur  la  conformation  extérieure  du  bœuf;  4*^  <les 
Mémoires  sur  l'analomie  des  animaux  domestiques  et  sur  l'éco- 
nomie agricole,  insérés  dans  les  Actes  des  Sociétés  piémontaiscs 
dont  il  était  membre.  M.  Huzard  a  prononcé  son  éloge  dans  la 
séance  publique  de  l'Ecole  d'Alfort,  en  1H19.  (t.) 

BRUHEZEN  (Pif.rre  de),  appelé  en  latin  Briihesius,  naquit 
à  Rythoven,  village  du  Brabant,  vers  le  conmiencement  du  sei- 
zième siècle.  Il  fut  attaché,  pendant  quelques  années,  à  la  per- 
sonne de  la  reine  Elconore  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint, 
€t  douairière  de  François  i*^^'.  En  quittant  le  service  de  ceite 
princesse,  il  se  reliia  à  Bruges,  où  il  avait  obtenu  la  charge 
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de  médecin  pensionne'  de  la  ville.  On  ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  iS'-o  ,  et  l'on  possède,  sous 
son  nom,  plusieurs  ouvrages,  dont  aucun  ne  mérite  d'être  lu 
aujourd'hui,  quoiqu'ils  aient  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Celui  qui  rendit  surtout  le  nom  di-  Bruhczen  célèbre 
dans  tout  le  Brabant,  fut  un  almanach  qu'il  composa  en  i5  )0, 
à  peu  près.  Col  almanach,  dans  lequel  il  étala  tout  ce  qu'une 
foi  aveugle  aux  chimères  de  l'astrohjgie  peut  enfanter  de  plus 
ridicule  ,  puisqu'il  poussa  le  soin  jusqu'à  déterminer  avec  une 
précision  scrupuleuse  le  moment  le  plus  convenable  pour  se 

f)urger,  se  baigner,  se  faire  saigner,  et  même  se  faire  raser, 
ut  tellement  goùlé  par  ses  concitoyens,  que  les  magistrats  de 
Bruges  rendirent  une  ordonnance  qui  défendait  aux  barbiers 
de  la  ville  de  raser  personne  pendant  les  jours  que  Bruhezen 
avait  signalés  comme  étant  contraires  à  cette  grave  opération. 
Voici  quels  sont  les  titres  de  ses  productions  littéi  aires  : 

De  thermaruin  Aquisgranensium  viribui,  causa,  ac  légitima  usu  ,  epis- 
tolœ  duœ  scriptœ  aniio  i55o,  in  quibus  eliam  acidarum  oquafum ,  ultra 
Leodiuin  existentium  ,  facuUas  et  sumendi  ratio  explitatur.  Auvers , 
i555  ,  in-12. 

De  ralione  medendi  morbi  articularis  epistolœ  duo  ; 

De  um  et  ratione  cauteriorum  ; 
dans  les    ConsUia  variorum  de  arthritide  de  Henri  Garel  (Francfort, 
i59U,ii-8°.)-  Co) 

BRUHIÊR  D'ABLMNCOURT  (  Jean- Jacquks)  ,  médecin 
de  Beauvais  ,  reçu  docteur  à  Angers,  vint  pratiquer  la  méde- 
cine à  Paris,  où  il  mourut,  le  24  octobre  i-jG.  Traducteur  et 
critique  infatigable,  il  a  contribué  a  l'aire  connnaître  en  France, 
par  ses  versions  et  ses  analyses ,  une  foule  d'ouvrages  publiés 
chez  les  nations  voisines;  mais  il  eh  amis  lui-même  au  jour 
quelques-uns,  dont  plusieurs  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  dont  voici  les  titres  : 

Caprices  d'imagination,  ou  Lettres  sur  divers  sujets.  Paris,  1710, 
in-i2.-Anisterd  m,  174' >  in-S"* 

Dissertation  sur C incertitude  des  signes  de  la  mort,  et  l'abus  des  enter- 
remens  cl  embaunieniens  précipités.  Paris,  17.(2  ,  in-12  -Ihid.  1745  .  in-ir>. 
Ibid.  17491  ir\-8°.  -  Ibid.  1752,  in-12.  -  Trad.  en  allemand  par  Janlke, 
Copenhague,  1754,  iu-8".  -  en  anglais,  Londres,  y^^d,  in-12. -en  sué- 
dois par  (31aiis  Tillceus,  Slockholni,   1752,  in-S". 

Ce  »iVst  qu^ine  simple  \ersion  de  la  Dissi  rtaiion  écrite  en  laiin  par 
"Winslow.  BruliierTa  cependant  enrichie  d'une  grand  nombie  d''addilions. 
Il  y  a  joinl  entr\iuircs  les  histoires  d'une  foule  d'individus  qu'on  avait 
réputés  morts,  et  qui  revinrent  loulei'ois  à  la  \ie.  Il  cite  un  graiid  nom- 
bre de  maladies  dans  lesquelles  il  est  facile  de  commettre  une  funeste 
erreur.  Celte  partie  du  li^  re  est  la  seule  qui  soit  de  lui  ;  elle  a  dû  i:éces- 
siier  de  longues  et  pénibles  recherches.  Bruhicr  a  sans  doute  exagéré 
beaucoup,  niais  il  a  rendu  un  grand  service  à  l'humanité  en  démontrant 
que  le  seul  sign'-  certain  de  la  mort  réelle  est  un  commcoccmcni  de 
putréfuctioa  du  cadavre. 
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Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  M.  Sil^^a.  Paris  ,  1744  1  iu-S". 

Dissertations  et  consultations  médicinales  de  Chirac  et  éiilva.  Paris  1, 
1744  1  in-i2. 

Mémoire  sur  la  nécessite  d'un  règlement  général  au  sujet  des  enterre- 
mens  et  embaumemens.  Paris  ,   17^5.,  in-12. 

Bruhier  dévelojipe  toales  les  affreuses  suites  qui  peuvent  résulter  d'un 
enterrement  préciiùlé,  et  veut  qu'on  laisse  passer  trois  fois  vinç;l-quaire 
heures  avant  de  rendre  un  corps  à  la  terre.  Il  donne  le  plan  d'une  or- 
donnance sur  cet  objet  important,  et  entre  dans  quelques  considérations 
sur  la  nécessité  d'ouvrir  les  femmes  qui  sont  mortes  durant  le  cours  de 
leur  grossesse. 

Addition  au  Mémoire,  présenté  au  roi,  sur  la  nécessité  d'un  règlement 
général  au  sujet  des  enterremens  et  embaumemens.  Paris,  1746,  in-12  et 
in -4°. 

L'auteur  répond  anx  objections  qu'on  avait  élevées  contre  ses  précé- 
dens  écrits,  et  entr'aulres  à  celles  qu'il  est  si  rare  qu'on  ait  enterié  un 
individu  encore  vivant  qu'à  peine  on  pourrait  en  citer  un  exemple  par 
siècle. 

Outre  nn  grand  nombre  d'articles  critiques  dans  le  Journal  dessavans, 
dont  il  fut  l'un  des  plus  judicieux  collaborateurs,  Bruhier  a  encore  pu- 
blié des  traductions  du  Manuel  des  accouchemens  de  Deventer  (Paris  , 
1733,  ia-4''.  ),  de  la  médecine  raisonnée  de  Frédéric  Hoffmann  (Paris  , 
'739-1743,  9  vol.  in  •  12  ),  du  Traité  des  fiè%rcs,  par  le  même  (Paris, 
1746,  3  vol.  in-12),  du  Traité  de  la  goutte  et  du  rhuma'.isnie ,  par  le 
mêaie  (Paris,  1747  1  in-12),  de  la  Politique  du  médecin,  par  le  même 
(Paris,  1751 ,  in-12),  ecfla  du  Traité  des  alimens ,  par  Lemery  (  Paris, 
1755,  in-12).  (i.) 

BRUINLE  (Corneille-Antoine),  ne,  à  Niireniberg,  le  i5 
décembre  1623,  soutint  une  thèse  de  colicd  ,  a  Duisbouig  ,  re- 
vint dans  sa  patrie  ,  où  il  lut  agrégé  au  Collège  des  médecins  , 
en  1657  ,  partit  trois  ans  après  pour  Weisembourg,  où  il  vou- 
lait se  fixer,  et  mourut  dans  celte  ville,  en  i6d3.  On  u'a  au- 
cun ouvrage  de  sa  façon.  (  j.) 

BRLITSMA  (Regmer),  néaSneeck,  dans  la  Frise,  suivant 
Andreae  ,  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ,  et 
pratiquait  l'art  de  guérir  dans  la  ville  de  xMalines,  dont  il  était 
médecin  pensionné.  Outre  une  édition  de  l'Ecole  de  Salerne  , 
à  laquelle  il  a  ajouté  plus  de  quatre  cents  vers  (Malines,  i633, 
in-8°.  -Louvain  ,  i635,  in-8°.  ) ,  il  a  publié  l'ouvrage  suivant , 
dirigé  contre  les  empiriques  : 

Fotum  iatricnm  in  pubLicœ  salulis  et  medicinœ  sanctions  lutelam. 
Malines,  1617  ,  in-4°.  (z.) 

BRUMANO  (Sigismond),  médecin  de  Crétiione  ,  se  rendit 
à  Padoue,  vers  l'an  i555^  pour  y  étudier  la  philosophie  et  la 
médecine ,  dont  il  fut  fait  docteur  dans  cette  célèbre  Univer- 
sité. De  retour  à  Crémone ,  il  s'y  livra  pendant  une  année  en- 
tière à  la  pratique;  mais,  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  le  pape 
Clément  viii  lui  ayant  offert  la  place  de  premier  médecin  ,  il 
accepta  ce  titre,  et  vint  s'établir  à  Rome,  où  il  fut  admis  dans 
le  Collège  des  médecins,  eu  1567 ,  après  avoir  obtenu  le  titre 
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de  citoyen.  On  ignore  k  quelle  époque  il  mourut.  Aucan  des 

ouvrages  qu'Arisi  lui  attribue  n'a  été  imprimé.  (  o.) 

BRUINACCI  (Gaude>ck),  en  latin  Bninaccius ,  médecin  de 
Venise,  qui  vivait  au  milieu  du  dix -septième  siècle  ,  a  publié 
les  écrits  suivans  : 

De  pseiulo-sielld ,  swe  coinelâ  quœ  apparuit  anno  Doniini  iC5^.  Ve- 
nise ,  i655  ,  in- 12. 

La  Sofonisba.  Neaise,  1661,  in- 12. 

De  cinâ  cinâ ,  seu  pulvere  adjhbres  ,  syntagma  phjrsiologicum.  Venise, 
1661 ,  in-8°. 

Dissertation  scolastiquc ,  et  dans  le  goût  de  l'école  galéniquc ,  sur  \c? 
propriétés  réelles  011  supposées  du  quinquina. 

jL«  vila  di  Gio.-Franc.  Loreduno.  Venise,  1662    in-12. 

Ôdanella  nascitu  di  Leopoldo  I  d'Austriu.  Venise,  1667,  in-.|°. 

(o.) 

BRUNELLE  (Pierre-A>toi>e-Benjamik),  ne  à  Dieppe,  en 
février  1797,  entra,  en  novembre  i8i3,  a  l'Ecole  vétérinaire 
d'Alfort  en  qualité  d'élève  militaire.  Après  y  avoir  successive- 
ment obtenu  plusieurs  prix,  il  fut  nommé  répétiteur,  et  reçut  le 
diplôme  de  médecin  vétérinaire;  il  donnait  les  plus  brillantes 
espérances;  mais,  de  retour  dans  sa  ville  natale, les  progrès  d'une 
maladie  clironique  de  poitrine  Vont  conduit  rapidement  au 
tombeau.  11  est  mort  en  1819.  M.  Huzard  lui  a  consacré  une 
courte  notice  biographique  dans  la  Séance  annuelle  de  cette 
année.  (t.) 

BRUNFELS  ou  BRUNSFELS  (Othon),  fils  d'un  tonnelier 
de  Mayence  ,  vint  au  monde  en  cette  viUe  ,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  11  étudia  d'abord  avec  beaucoup  d'ardeur  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  prit  même  le  titre  de  maître  ès-arls 
dans  sa  ville  natale  ;  mais  ses  païens  lui  ayant  refusé  l'argent 
nécessaire  pour  continuer  ses  études,  il  entra  ,  de  dépit,  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  Cependant  il  ne  porta  pas  long-temps 
l'habit  monacal;  car,  séduit  par  la  doctrine  de  Luther,  qui 
commençait  k  faire  de  nombreux  prosélytes  en  Allemagne  ,  il 
s'empressa  de  l'adopter,  et  sortit  de  son  couvent ,  bien  résolu 
d'aller  la  prêcher  dans  les  campagnes.  Une  maladie  dont  il  fut 
atteint  inopinément  le  rendit  impropre  k  ce  genre  d'exercice, 
de  sorte  qu'étant  dénué  de  ressources ,  il  se  vit  contraint  d'ou- 
vrir une  école  k  Strasbourg ,  pour  exister.  11  tint  cette  école 
pendant  neuf  années  ,  qu'il  employa  en  même  tomps  k  l'étude 
de  la  médecine  ,  dans  laquelle  il  avait  acquis  une  instruction 
assez  solide  pour  se  croire  en  état  de  soutenir  les  épreuves  du 
doctorat.  En  efiet,  il  se  rendit  k  Bâle  ,  où  le  bonnet  lui  fut 
conféré,  en  i53o.  Aussitôt  après,  il  alla  s'établir  a  Berne,  en 
qualité  de  médecin  pensionné  de  la  ville,  et  il  y  mourut  le  ^3 
novembre  i534.  Son  nom  a  été  donné  par  Phunier  k  un  genre 
de  plantes  [brunfeliia) y  qui  paraît  appartenir  k  la  famille  de5 
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solanées.  Il  méritait  cet  honneur ,  puisqu'on  doit  le  considérer 
comme  un  des  londateurs  de  la  botanique,  à  l'époque  de  la  re- 
naissance des  lettres.  Profondément  versé  dans  la  lecture  des 
auteurs  anciens,  il  couLiibua  puissamment  à  remettre  la  mé- 
decine grecque  en  honneur ,  et  a  dissiper  l'aveugle  enthou- 
siasme qu'on  avait  eu  pendant  si  long  -  temps  pour  les  Arabes. 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  de  dire  qu'il  ne  laissait 
jamais  échapper  l'occasion  de  s'élever  contre  l'emploi  des  re- 
mèdes exotiques,  disant  avec  raison  que  la  nature  a  placé  au- 
tour de  nous  une  ioule  de  substances  qui ,  mieux  connues  , 
remplaceraient  parfaitement  les  plus  estimées  même  de  celles 
que  nous  faisons  venir  à  si  grands  frais  de  l'étranger.  Ses  ou- 
vrages lui  acquirent  une  grande  célébrité  :  l'un  roule  sur  l'as- 
trologie; beaucoup  sont  relatifs  à  des  points  de  controverse  ou 
de  biographie  théologique  ;  certains  eniin ,  dont  Hardt  fait 
mention  ,  ont  rapport  a  l'histoire  célèbre  de  Jean  Huss.  Nous 
devons  omettie  tous  ces  écrits,  qui  sont  étrangers  à  notre  sujet, 
et  nous  borner  à  rapporter  les  titres  des  suivans  : 

Catalogus  illmtriuni  medicoruni,  scu  de  priniis  incdicinœ  scriptoiibus . 
Strasbourg,  i53o,  in-4°. 

Conring  fait  observer  que  BruDfels  est  le  premier  ,  du  moins  parmi  les 
modernes,  qui  ait  songé  à  s'occuper  de  biographie  el  de  bibliographie 
médicales.  Mais  sa  noiice  est  si  ^  ague  ,  si  incomplète,  si  déleclueuse  , 
qu'on  nVn  peut  tirer  aucune  niililé.  Presque  tous  les  autres  anciens  es- 
sais de  ce  genre  sont  dans  le  même  cas. 

Herbaruin  vivœ  icônes  ad  natiirœ  imitationcm  summn  diligentiâ  et  ar- 
tijicio  ejjigiatœ  unâ  cum  rjfeclibus  earumdem.  Quibus  adjecUi  est  ad  cal- 
cem  aprendix  isagngica  de  usu  cl  administrationc  siinplicinni.  Strasbourg, 
tome  I,  i53o,  in-fol.  ;  tome  II.  iSl^i,  in-fol.  ;  tome  III .  i536,  in-fol, 
-Jbid.  i537,  3  tomes  m-ioX.-  Ibid.  i539,  '\q-{o\.  - Ibid.  laio,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  deux  cent  trenie-huil  planches  gravées  sur 
bois.  Jusqu'alors  on  n'avait  pas  encore  puiilié  de  bonnes  figures  de  plantes. 
Celles  de  Brunfels  sont  très-ressemblanles  ;  le  dessin  en  est  correct,  et  la 
gravure  fort  belle.  Le  texte  est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  chaque  végétal.  C'é.ait  là  l'esprit  dn  siècle,  car  on  n'aimait 
alors  que  l'étalage  d'un  vain  luxe  d'érudition.  Sous  tous  les  rapports  ,  ce 
livre  mérite  de  fixer  l'attention  du  bota;.Jste;  c'est  un  monument  curieux 
et  en  même  temps  assez  rare  des  premiers  travaux  entrepris  sur  la  science 
des  végétaux  a  la  renr.issance  des  lettres. 

Contrafuyt Kraeu'erhuch  neu'ich  bescUrieben.  Strasbourg,  i'*.  partie, 
i532  ;  2.  jiartie  iSjt  ,  in-fol.  -  Slrasbourg,  i534,  lo-^"- -  Francfort, 
i54G,  in-fol. 

C'est  le  même  ouvrage  que  le  précédent ,  en  allemand. 

Thèses  seu  communes  loci  totiiis  medicinœ;  etiam  de  usu  phnrmaco- 
rum ,  deque  arlifîcio  suppressani  aluum  ciendi,  liber.  Strasbourg,  i532, 
in-S». 

Neotencorum  aliquot  medicorum  in  medicinam  practicam  introduc- 
tiones.  Strasbourg.  i533  ,  in  24. 

Onomasticon  medicinœ  ,  conlinens  omnia  nomina  herbarum  ,Jructuum  , 
arborum  ,  seminum,  Jlorum  ,  lapidum  pretiosorum  ,  morborum,  instru- 
nientorum  medicinœ  et  id  genui  aliu  ; 

Vocabulaire  géoéral  de  médecine,  qu'on  consultera  avec  fruit  pour  les 
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dénominations  anciennes.  Il  est  imprimé  à  la  suite  de  la  traduclion  de 
■ThéoiiliraRle  par  Théodore  de  Gaza  (Strasbourg,  i533  ,  ia-fol. -/6irf. 
i5^3,  in-fol.  ). 

latrion  medicamt^ntorum  simplicium  conlinens  remédia  omnium  mor- 
horum  qui  tam  linminibus  quam  pecudibus  accidere  possunt ,  in  quatuor 
libris  digestum.  Strasbourg,  i533,  in-8°. 

Com()ilaiion,  dont  Bruni'els  a  pnisé  la  plus  grande  partie  des  maté- 
riaux t]ans  Plinius  V'alerianus.  Il  classe  les  remèdes  dont  il  donne  l'indi- 
cation d'après  les  maladies  qui  affectent  les  différentes  parties  du  corps. 

Itejlirmation  <ler  Apntheken  von  Kraeutern,  JFurzelu  ,  Saft,  Samen  , 
Blumen,  Oel,  Feisti^keiteri,  wie  man  solche  Dinge  bekommen^  behalten 
und  brauchen  soll.  Strasbourg,  i536,  in-4°. 

Epitome  medices  ,  summam  totius  medicince  complectens.  Anvers,  i54o, 
in  8". -Paris,  i54o,  in-S". -Venise  ,  i542,  in-8°. 

Bericht  von  allerhand  Conjl'ktionen  ,  LaUwergen  ,  etc.  Francfort , 
i552,  in-4°. 

Chiruri^ia  parwa.  Francfort,  iSôg,  in-8°.  (a.-i.-l.  j.  ) 

BRUNN  (Jean- Jacques  de),  medecfn  suisse  assez  distingue, 
naquit  h.  lîàle ,  le  3o  septembre  iSgi.  Il  étudia  la  philosophie 
et  la  médecine  dans  cette  ville ,  où  il  fut  reçu  maître  es -arts  , 
en  iGii ,  docteur,  en  i6i5,  professeur  d'anatomie  et  de  méde- 
cine ,  en  16-25,  et  enfin  professeur  de  médecine  pratique,  en 
i6îc).  Avant  d'obtenir  la  première  de  ces  deux  chaires,  il  avait 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  et  s'élait  surtout 
arrêté  pendant  long-temps  à  Montpellier.  Il  professa  avec  éclat 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  22  janvier  1660.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Manuduclio  ad  consullalionem  medicam  rectè  insliluendam.  Décos 
controuersiarum  de  temperamenli  naturâ  et  speriebus.  Bâie ,  1616,  in-4°. 

Systemn  materiœ  rnedicœ  continent  medicamentoruin  unifertatiuni 
et  particulariuni  (  simplicium  et  compotiiorum  )  seriem  ac  sjrlvam  ,  me- 
thndo  medendi  ac  fornmlis  rcmediorum  prœscribendis  accomodalam. 
Bâlo,  i63o,  in-8'^.  -  Genè^e  ,  i()39,  in-8°.  -  Léipzick  ,  16^5,  in-8'\ - 
Padoue.  1O47.  in  12. -Rouen,  itt^o.  in- 12.- Léipzick  ,  i654,  in-8°. - 
Amsterdam,  iGSg,  m-12. -  Ibid.  i6G5  ,ia-i2.  -  Jbid.  et  La  Haje,  1G80, 
in-i2. 

T^ita  et  mort  J  .-J,  Grynœi.  Bàle,  ifiiS. 

Jean-Jacques  Grynaeiis,  célèbre  théologien  ,  était  son  grand-père  ma- 
ternel. 

Dissertatio  de  humorihus  corporis  luimani.  Bàle  ,  1619,  in-4°. 

Brunu  a  donné  une  édition,  revue  et  corrigée,  de  Touvrage  de  P.  Mo- 
re! ,  qui  a  pour  titre  : 

Melhodus  prœscribendi  formulas  rcmediorum.  Bàle,  i63o.  in-S". - 
Léipzick,  1645,  in-S". 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

Brdnn  [Jean-Jacques  de  ),  fils  de  .Tean-Conrad  Brunner,  qui  quitta 
Fancion  nom  de  sa  famille  pour  prendre  celui  de  noblesse  de  son  père,- 
ct  dont  on  a  ,  outre  un  ouvrage  posthume  de  celui-ci,  Topascule  suivant: 

Dissertatio  de  sanguine.  Duisbourg,  1723,  in-4''. 

On  le  disiinguera  aussi  de 

Brunn  [Jean-Henri  de),  neveu  du  même  Brunner,  et  qui  a  mis  aii 
jour  une 

Dissertatio  de  experimentis  qnibusdam  circa  ligaturas  nen>orum  in 
vivis  animalibus  institulas,  Gœtlingue,  1753,  in-4°.  (j) 
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BRUNNER  (Balthasar),  célèbre  médecin  allemand,  na- 
quit à  Halle,  en  i533.  Il  lit  ses  études  successivement  à  Ertbrd, 
léna  el  Léipzick,  prit  la  maîtrise  es -arts  dans  la  première  de 
ces  Universités,  et  obtint,  dans  la  dernière,  le  titre  de  profes- 
seur extraordmaire  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  encore  docteur.  Il 
voyagea  ensuite  en  Italie,  où  il  resta  trois  ans,  parcourut  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  vint  se  faire 
recevoir  à  Bàlc.  Après  avoir  passe  quelque  temps  auprès  de  Jean 
Crato  de  Kraftheim,  afin  d'acquérir  plus  d'habileté  et  un  coup- 
d'oeil  plus  sûr  dans  la  pratique,  il  revint  dans  sa  viHe  natale  , 
oîi  il  se  livra  sans  partage  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Les 
Universités  d'Heidelberg  et  de  Bàle  lui  offrirent  chacune  une 
chaire;  plusieurs  princes  ou  électeurs  voulurent  aussi  l'attacher 
à  leur  personne  :  Brunner  sut  résister  aux  offres  les  plus  sédui- 
santes. Cependant  il  finit  par  céder  aux  instances  du  prine  d'An- 
halt,  sous  la  condition,  toutefois,  qu'il  remplirait  la  place  de 
médecin  de  la  cour,  sans  sortir  de  Halle.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  i6o4,  à  Tàge  de  soixante  et  onze  ans.  Hoffmann  nous 
apprend  qu'il  était  passionné  pour  l'alchimie,  et  qu'a  son  re- 
tour de  ses  voyages,  ayant  établi  chez  lui  un  laboratoire,  il 
dépensa  plus  de  seize  mille  florins  en  vaincs  recherches  sur  la 
pierre  philosophale.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  dont  voici 
les  titres  : 

Consilia  medica  summo  studio  collecta  et  revisa  à  Laur.  Hoffinanno. 
Halle,  1617,  in-4°. -Francfort,  1727,  in-j". 

Bericht  von  der  Peu.  Léipzick,  i58i,  in-4°.- Halle,  iSqS,  in-4°. 

Il  est  aussi  Tauteur  d\in  opuscule  sur  le  scorbut,  annexe  au  traité  de 
la  même  maladie  par  Severin  Eugalenus.  (  J.) 

BRUNNER  (Jean -Conrad)  naquit,  le  16  janvier  i653,  à. 
Diessenhofen  ,  près  de  Schafliouse.  A  peine  âgé  de  seize  ans , 
il  alla  faire  ses  études  à  Strasbourg,  et  y  passa  docteur,  en 
16-2.  La  même  année,  il  vint  a  Paiis,  oii  il  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  à  l'anatomie,  et  fut  l'un  des  auditeurs  les  plus 
assidus  de  Dionis  et  de  Duverney.  Au  sortir  de  la  France ,  il 
passa  en  Angleterre  ,  pour  entendre  Lower  et  Willis,  pui$  en 
Hollande,  où  brillaient  alors  Ruj'sch  et  Swammerdam.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  en  i685,  il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature^  sous  le  nom  à'Hérophile.  Deux 
ans  après,  il  accepta  une  chaire  à  Heidelberg,  où  il  lesta  mal- 
gré les  offres  qui  lui  furent  faites  par  la  célèbre  Université  de 
Le3-de;  mais  il  ne  garda  cependant  cette  place  que  durant  une 
année ,  au  bout  de  laquelle  il  se  retira  en  Suisse ,  pour  échap- 
per aux  désastres  de  la  guerre  dont  l'Allemagne  était  le  lliéàtre. 
En  1693 ,  l'électeur  palatin  l'appela  auprès  de  lui ,  à  Dusseldorf , 
en  qualité  de  premier  médecin  ,  et  le  successeur  de  ce  prince  , 
non  seulement  le  continua  dans  le  même  emploi,  mais  encore 
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le  revêtit  du  titre  de  conseiller  intime  ,  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse,  et  lui  iit  présent  de  la  baionie  d'Hanjnierstein, 
dans  le  duché  de  Berg  :  ce  fut  alors  qu'il  changea  son  nom  en 
celui  de  Brunn  de  Hammerstein.  En  1720,  le  canton  de  Schaf- 
liouse  lui  donna  le  droit  de  cité,  ainsi  qu'à  tous  ses  descendans. 
11  mourut  à  Manhcim ,  le  2  octobre  1727,  après  avoir  fourni 
une  carrière  aussi  longue  qu'honorable ,  dans  le  cours  de  la- 
quelle ses  soins  furent  réclamés  par  plusieurs  souverains  de 
l'Europe  et  par  la  plupart  des  petits  princes  de  l'Allemagne. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Disserunio  dejoetn  monstroso  et  hici'pile.  Strnsbourg,  1672,  in-4°. 

Expérimenta  nova  circâ  pancréas  ;  accedit  diatribe  de  Ij-mphd  et  ge- 
nuino  pancreatis  usu.  Amsterdam,  1682,  in-4°. 

Brunner  donne ,  dans  cel  o|iuscuie  remarquable,  le  précis  des  expé- 
riences qu'il  avait  faites  à  Paris,  en  iG^S  .  sur  les  animaux  ^i^ans.  Il 
a  reconnu  que  ceux-ci  peuvent  vivre  quoiqu'on  leur  ail  enlevé  la  plus 
grande  partie  du  pancréas.  Son  traité  parait  èlre  principalemrnl  dirigé 
contre  la  doctrine  de  Sjlvius,  et  tend  à  prouver  que  lu  suc  |'ancréaiique 
n'est  point  acide. 

Dissertalio  de  pannceis.  Heidelbcrg  ,  168G  ,  in-^". 

Phjsinlosicit  de  gUaidulis  duodeni  cogitatii.  Heidulberg,  1687,  10-4". 
-Schwabach  ,  16S8,  10-4°. -Francfort ,  1715,  in-4". 

L'auteur  décrit  les  fol  icules  muqueux  qui  s'observent  à  l'origine  de 
l'intestin  grêle,  principalement  dans  le  duodénum,  et  qui  sont  lenticu- 
laires cl  isolés.  Ces  follicules  avaient  déjà  été  indiqués  ,  quoique  vague- 
ment, par  W([)fer  et  Pechlin  ;  c'<  si  donc  à  lort  qu'on  leur  a  donné  le  uom 
de  Brunner.  L'édition  de  Francfort  renferme  aussi  la  dissertation  suivante: 

Distertalin  de  gUinduld  jiituiturid.  Heidelbcrg,    1687,  in-4". 

Description  assez  exacte  de  la  glande  jiituitaire. 

Disseriatio  de  ajfeclione  /ij'y'ot7ion</»'/fl<fl.  Heidelberg,  1G88  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  pleuripneumonid  epidernicd  Pkilipshnrgi  gras  saute.  Hei- 
delberg,  1G89,  iu-4°- 

Après  la  mort  de  l'anteur,  Jean- Jacques  Brunner,  ou  de  Brunu,  son 
IjIs,  publia  l'opuscule  suivant,  dont  le  manuscrit  avait  été  trouvé  parmi 
ses  papiers. 

Dissertalio  medica  de  methndn  lutâ  et  facili  citra  salivationem  curandi 
litetn  venereain  ,  quain  experimentis  et  ohservationibus  praclicis  firmatam 
et  illustratam  ,  alius  sihi  coniparai'il.  Schafhouse  ,  1739,  in-4''. 

Brunner  s'élève  avec  force  contre  les  frictions  mercnrielles ,  et  surtout 
contre  la  méthode  d'exciter  la  sali'  aiion.  Il  recommande  le  proto-chlo- 
rure de  mercure  ,  et  conseille  une  lisane  srdorifique  ,  dont  la  prépara- 
tion est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  cél' bre  tisane  d'Y^  o  Gaukes. 
Cetie  dissertation  est  accompagnée  d'un  grai  d  nombre  d'histoires  de 
maladies,  qui  lui  donnent  un  nouveau  degré  d'intérêl. 

On  a  encore  un  assez  grand  nombre  d'Obser^  ations  de  Brunner  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature.  PI  sieurs  soni  fort  impor- 
tantes ,  principalement  sous  le  point  de  vu»  de  .'  analomie  pathologique. 

(  A.-1.-1-.  tourdan) 

BRTjNNEE.  (  Wolfgang-Matthieu  ) ,  né  a  Ratisbonne,  le 
21  novembre  1680  ,  obtint  le  bonnet  de  docteur  à  Grouingue, 
pratiqua  ensuite,  pendant  queique-lemps,  a  Obeljreune,  puis 
à  Brème ,  et  passa,  en  1721 ,  à  Hambourg,  où  il  mouriU,  l'an- 
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nëe  suivante,  le  16  décembre.  On  ne  connaît  de  lui  que  les 
opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  rationia  raiione ,  quâ  tam  ipsum  princi'fjium  moluum  in 
corpore  animali  iiwestigaiur  et  definitur ,  quain  ipsius  ejf'ectus.  qui  sunt 
motus  circa  negotia  vitale  ,  animale  et  ratioiiale  ralicnabUilev  eruuniur 
et  proponuntuv.  Halle,  lyOS,  in  4°- 

Dissertatio  de  mald  sanguinis  temperie.  Groningue,  1707,  in-4°. 

Dus  in  der  Finsterniss  scheinende,  aber  nicht  begrijfene  Licht,  oder 
Erœrlerung  des  Ursprungs  aller  Bewegungen,  die  sowohl  in  der  Jl  elt, 
als  in  dem  Leihe  des  tliierischen  Menschen  aitgelroJJ'en  werden.  Ralis- 
bonne,  1718  ,  in-8°. 

Brunner  (  Adam  -  Antoine  ) ,  dentiste  de  Vienne ,  a  donné  ,  sur  soq 
art,  les  deux  traiiés  suivans: 

Einleiturip  zur  nœlfiieen  Jfissenschaft  eines  Zahnaiztes.  Vienne, 
i766,in-8°  ^ 

Abhandlung  von  der  Herforbrcchung  der  Zaehne.  Vienne  ,  1771,  in-S". 

Brunner  [Jean-Christnphe)  a  publié  : 

liiga  observationum  niedicarum.  Tubingue,  i652,  in-8^. 

Brunner  {Jean- Daniel-Eberhard  ),  accoucheur  allemand,  dont  on  ciie  : 

De  partu  prœternaturali  ob  situm  placentce  supar  orificinm  internum 
uleri.  Strasbourg,  1780,  in-4''. 

JEntdeckungder  Irrlhuemer  und  Boesheiten  der  Hcbarnmcn.  Solingen, 
Ï740,  in-80.  (j) 

BRUNO  (Jacques- Pancrace)  ,  médecin  assez  célèbre  ,  na- 
quit à  Altdorf ,  le  23  janvier  1659.  ^^  **^'  distingua  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  par  l'assiduité  et  le  succès  avec  lesquels  il  fit 
ses  humanités,  au  soi  tir  desquelles  il  alla  étudier  la  médecine 
à  léna.  Au  bout  de  quelques  années ,  imitant  l'exemple  de  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  il  visita  une  partie  de  l'Euiope  , 
et  s'arrêta  surtout  pendant  quelque  temps  à  Padoue  ,  dont  la 
célèbre  Université  brillait  alors  de  tout  l'éclat  des  noms  de 
Benoît  Sylvaticus,  Jean  Frigimelica,  Fortuné  Liceli,  Pierre  de 
Marcheltis,  et  Antoine  Molinelti.  Revenu  en  i6j3  dans  sa  pa- 
trie, il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  après  avoir  soutenu  sa 
thèse  sous  la  présidence  de  Maurice  Hoffmann.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  agrégé  au  Collège  des  médecins  de  Nuremberg  , 
et,  bientôt  après,  il  se  rendit  à  Hof,  dans  la  Frauconie ,  en 
qualité  de  médecin  pensionné.  Déjà  depuis  sept  ans  il  habitait 
cette  ville  ,  lorsqu''il  vint  à  Altdorf,  pour  accompagner  un  de 
ses  parens  qui  voulait  s'y  faire  recevoir  docteur.  Les  curateuis 
de  l'Université  lui  offrirent  la  chaire  vacante  par  la  mort  de 
Christophe  Nicolai ,  qu'il  accepta,  et  en  possession  de  laquelle 
il  entra  l'année  suivante,  en  1622.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  octobre  1709,  il  remplit  Cette  place  avec  ime  rare  assi- 
duité ,  et  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux  élèves  qui  fré- 
quentaient la  célèbie  école  d'Altdorf.  Ses  ouvrages,  qui  sorit 
assez  nombreux,  portent  les  titres  suivans  : 

Dissertatio  inauguralis  de  ophthalniiâ.  Altdorf,  i653  ,  in-4''- 

Oratio  de  vitd,  moribus  et  scnptis  Caspari  Hofmanni -,  extat  cum  ej'its- 
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dem  Tlnfm^niii  Isaqoge  medicd.  Alldorf,  iGGi,  \a-i2.-  Ibtd.  1674,  in-i2. 
-Jbid.  1678,  in-ia. 

Dissertatio  de  sanguinisjermentalione  :  Retp.  Jo.-Chr.  IVide.  Alldorf, 
i663,  in-40. 

Jesserdi  a  Jessen,  de  sanguine  ,  vend  iectd  dîrnisso,  judicium,  notis  et 
ccfUigationibus  ad  hodierna  et  vera  arlis  medicce  principia.  Nuremberg , 
16G8,  in-i2. 

^gapeli  schnla  reg<a  ad  Juitiniannm  imperatnrem ,  cum  notis  parenlis.. 
Jacobi  Brunonis,  abs  se  \.  filin)  recognilis  et  auctis.  Léipzick  ,  iGtJg,  in-S". 

Dissertatio  de  sudoiv  secundiini  naturatn  :  Resp.  Jo.-Georg.  Roeten- 
hecli,  Alldorf,  1669,  in-4°. 

I/ogmata  medicinœ  gcneralia  in  ordinem  noviter  redacta ,  a  rébus  ex- 
traneis  depurala ,  et  ad  vera ,  recentiorum  prcesertim ,  principia  acco- 
rnodnta.  INiircmberj:; ,  1670,  in-8°. 

Dissertatio  de  consuetudine  :  Resp.  Fr.-Guil.  Schafferus.  Alldorf, 
1G73, in-4". 

Dissertatio  de  pinguedine  :  Resp.  Jo.'Maur.  Hofmann.  Alldorf,  1674  , 

Remorœ  et  impedimenta  purgatinnis ,  in  scriptis  Hippocratis  détecta, 
per  vera  arlis  medicce  principia  denionstrata ,  aliisque  veterum  et  recen- 
tiorum doctorum  testimoniis  confirmata  ,  et  exercitationibus  quinque  com- 
prehensa  ;  quibus  annexée  sunt  thèses  medicce  de  purgatinnis  modo  ac 
viis  per  alvum  ;  unâ  cum  quorundam  iKKtip.kTc»^  appendice,  Alldorf, 
1676  ,  in-4". 

Dissertatio  de  mcdicamentis  ex  hnmine,  qua  vivo,  qua  mortuo,  desumtis: 
Resp.  Jo.-Paul.  IVurffbain    Alldo-f,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  nutritio  et  animali  liquore  :  Resp.  Jo.  Oheim.  Alldorf. 
1678,  in-4°. 

Methodus  medendi  cum  subcontrarietate ,  ex  Hipp.  sect.  //,  aph.  22  ; 
Resp.  Mart.  Rlian.  Alldorf,  1680,  in-^". 

Dissertatio  de  transpiratione  insensibili  :  Resp.  Lud.  Miller.  Alldorf, 
iG8o,in-4°. 

Castelins  renouatus ,  /toc  est  Lexicon  medicum ,  quondam  à  Barthol. 
Castello  inchoatuni ,  per  alios  postea  continuatum,  nunc  vero  ad  vera 
ijoi'fiqne  anis  medicce  principia  accomodatum  ,  a  plurimis  niendit  et  vi- 
tiosis  ■dlegationihus  correctum ,  et  innumerahilium  pêne  voa  bulorum  ac- 
cessione  anipl'ficalum.  Nuremberg,  1G82  ,  \n- !\° ■  -  Ibid.  iQtèi ,  in-4''. - 
Lcipzick  ,  1713,  in-4°- -Padoue,  1713,  'va-!\° .  -  Ibid .  1721,  ia-4°.-Gc- 
ni'-ve  ,  1748  ,  in-4°. 

Le  Mantissa  nomenclaturœ  medicce  hexaglottœ ,  vocabula  latina  ordine 
alphabetico,  cum  annexis  arabicis ,  hebrœis ,  grcecis ,  gallicis  et  italicis 
propane ntis ,  que  plusieurs  biographes  signalenl  comme  un  ouvrage  dis- 
tinct ,  n'a  poinl  élé  imprimé  à  pari  :  ou  Te  irouve  à  la  suite  du  Caslellus 
renoifulus  ,  en  forme  d''appendice. 

Dissei-tatlo  de  cephalcdgiâ  :  Resp.  Jo.  Victor  Jaegerschmid.  Alldorf, 
i683,in-4°. 

Dissertatio  de  Jlatibus  :  Resp.  Jo.-Lud.  u4pinus.  Alldorf,  168G  , 
10-4°. 

Dissertatio  de  Juliginibus  humani  corporis  :  Resp,  Erdmann.  Kupizius. 
Alldorf,  1687,  in-4''. 

Dissertatio  de  circuitûs  sanguinis  necessitate  :  Resp.  D.-F.  Hasbergen. 
Alldorf,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  mysterio  medico ,  verè  catholico  :  Resp.  Ern.-Chr. 
Bruckner.  Ahdorf ,  1691  ,  in-4°. 

Propylaeum  medicum,  hoc  at  epitome ,  mera  et  vera  medicinœ  ele- 
menta  et  dogmata  generalia ,  quœstionibus  et  responsionibus  comprelien- 
dens.  Altdorf,  1696,  in-8°. 
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'Monîta  et  porismnta  medica  mîscellanea  :  Resp.  G. -F.  Hienlin.  Alt- 
dorf,  i6g8,  in-4°. 

Dissertalio  de  epilepsiâ  puerili  :  Resp.  P/iil.-Heinr.  Brant.  Alidorf, 
1699,10-4".  (a.-j.-l.  j.  ) 

BRUNS  (Jean-Chrétien),  né,  à  Hoya,  en  1735,  fat  reçu 
docteur  on  médecine  à  Gattingue,  en  1760,  devint  professeur 
d'anatomie  à  Hanovre,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  21  jum 
1792.  Il  n'est  coimu  que  par  les  deux  opuscules  suivans  : 

Bissertatio  inauguralis  obsetyationes  quœdani  anatomicie  et  cliirurgicœ 
medicœ.  Gœttingue,  1760,  in-4"- 

Schreihen  an  den  Hrn  HoJ'raili  und  Projèssor  Henkel  in  Berlin,  Ha- 
novre, 1774  >  in-4*'-  (•^•} 

BRUNSCHWITZ  (Jean-Georges),  né ,  à  Bieslau,  en  1684, 
étudia  la  médecine  à  Halle,  s'y  fit  recevoir  docleur ,  et  revint 
pratiquer  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1734. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  dans  son 
sein.  Nous  ne  le  citons  ici  que  parce  qu'il  fut,  avec  Ranold 
elKundmann,  l'un  des  rédacteurs  assidus  de  l'intéressant  et 
riche  recueil  connu  sous  k  titie  de  Breslauer  Sammlungen 
von  ISatur-und  Medicin-auchhierzu  gehoerigen  KunU~und 
Litterotur-Geschichte.  (  j.) 

BRUNSWISEB.  (Mathieu),  né ,  en  1729,  à  Ramersberg, 
dans  la  hause  Bavière,  ht  ses  étu;'es  à  Ingolsladt,  où  il  prit  ses 
degrés  en  »749-  Après  avoir  été  successivement  physicien  de 
Kellheira,en  itjô,  et  de  Burghausen,  en  1776,  il  mourut, 
dans  cette  dernière  ville,  le  22  mai  i7''9.  Il  légua,  par  testa- 
ment, sa  riche  bibliothèque  au  gouvernement,  à  condition 
qu'elle  demeurerait  ouverte  au  public.  Le  seul  ouvrage  qu'il 
ait  publié  porte  le  litre  suivant  : 

Dus  vortrcffliche  Graejlich- Perusaische  IFildimd  Gesiuidbad  naechst 
Alt  und  Neuœtling,  gepruejift  und  untei^sucht.  Munich,  1784,  in-S". 

On  a  cependant  encore  de  lui ,  dans  les  Abhaiidlungen  einer  privât 
Gesellschaji  von  NaturJ'or^chern,  et  dans  les  Actes  de  rAcadéniie  de  Mu- 
nich ,  divers  Mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  celui  qui  traite  des 
dangers  de  Finhumalion  dans  les  vdles,  et  un  autre  sur  Texplicatioa  des 
couleurs  que  présentent  les  fleurs,  les  fruits  et  les  feuilles  des  Aégélaux. 

(^•) 

BRTJNUS ,  chirurgien  italien,  qui  vivait  et  exerçait  son  art 
à  Padoue,  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  c'est-a-dire,  vei'S 
1262,  était  de  Longoburgo ,  ou  Longobucco,  dans  la  Calabre, 
el  non  pas  dans  la  Basse-Lombardie  ,  comme  le  dit  M.  Portai. 
On  ne  sait  rien  sur  son  compte.  Nicodemo  et  Toppi  n'en  disent 
rien  ;  Tafuri  lui-même  n'en  parle  qu'avec  assez  peu  d'exactitude. 
Quelques  écrivains  l'ont  cru  père  du  célèbre  Dino  del  Garbo  , 
parce  que  Negri  et  Aretino  appellent  Bruno  l'habile  chirurgien 
auquel  ce  dernier  devait  le  jour;  mais  d'autres,  Yillani ,  par 
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exemple,  le  nomment  Buono.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Brunus  e'crl- 
vit  un  traité  de  chirurgie,  que  ,  dans  un  manuscrit  cite  par 
Zavarroni,  U  assure  lui-même  n'èlre  qu'un  extrait  des  Giccs  et 
des  Arabes,  augmcnlé  du  résultat  de  ses  propres  recherches. 
Cet  ouvrage  fut  utile  en  ramenant  le  goût  de  l'observation  et 
de  la  lecture  des  livres  grecs  et  latins,  négliges  pendant  si  long- 
temps pour  les  compih\tions  informes  des  Arabes,  Il  a  pour  titre 
Chirurgia  magna ^  et  il  a  été  imprimé,  avec  un  autre  traité  in- 
titulé Chinirgia  parva^  dans  le  recueil  d'ouvrages  de  chirurgie 
publié  a  Venise  (  1499^  in-fol.  -  Ihid.  i546,  in-fol.).  (  J.  ) 

BRUNYEB.  (  Abel),  né  à  Uzès,  le  -xi  décembre  iSyS  ,  fit  ses 
études  avec  distinction  a  Montpellier,  et,  après  avoir  été  reçu 
docteur,  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  ne  tarda  guère  à  acquérir 
une  si  haute  réputation  ,  qu'Henri  iv  l'attacha  ,  en  qualité  de 
médecin ,  à  la  personne  de  ses  enfans.  Ijrunyer  sut  se  concilier 
l'estime  et  l'amiiié  des  princes,  et,  à  son  avènement  au  trône, 
Louis  xiii  le  nomma  coiiseilbr  d'état.  Il  fut  ensuite  placé  par 
le  duc  de  Richelieu  auprès  du  duc  d'Orléans,  Gaston  ,  et  em- 
ployé, par  le  même  ministre,  à  plusieurs  négociations  impor- 
tantes auprès  des  prolestans  du  Languedoc,  dont  il  possédait 
la  confiance,  comme  étant  attaché  à  la  même  communion,  dont 
il  refusa  toujours  de  se  séparer.  Il  mourut  le  i4  juillet  i665. 
On  n'a  de  lui  que  la  description  du  jardin  des  plantes  fondé  à 
Blois  par  le  duc  d'Orléans.  Elle  est  intitulée  : 

Hortus  regius  Blesensis.  Paris,  i653 ,  in-fol.  -  Ibid.  i655  ,  in-fol. 

(o.;, 

BRUSCHI  (François),  médecin  de  Mantoue,  qui  vivait  au 
dix-septième  siècle ,  est  auteur  d'un  bizarre  opuscule  apologé- 
tique sur  la  chimie,  dont  voici  le  titre  : 

Promachomachia  iairochymica.  In  quâ  chimintriccB  prœstantia  adver- 
scis  misochymicum  pugriando  propagutus.  Mantoue,  1623,  in-fol.     (z.) 

BRUXIUS  ou  BRUGHIUS  (Adam),  médecin  silésien  du 
dix-septième  siècle ,  consacra  ses  méditations  à  la  recherche  de 
l'art  de  la  mnémonique,  pratiqué  par  les  anciens.  Il  a  donné  sur 
cette  matière  peu  intéressante  deux  traités  qui  tiennent  place 
parmi  les  plus  complets  que  nous  possédions  en  ce  genre.  En 
voici  les  titres  : 

^rs  reminîscentiœ  ,  oder  von  Nutzbarkeit  der  Gedenkhunst.  Luipzick  , 
1608,  in  8°., 
publié  sous  le  fauj  nom  de  Sebaldus  Smaragisins. 

Simonides  rediuiuus ,  seu  ars  memoriœ  et  oblhionis  tahulix  compre- 
hensa,  cun  nomenclaLore  mnemonico.  Léipzick,  1610,  in-S".  -Ibid.  iG^o. 
in-4°. 

On  lui  attribue  aussi  un 

Balsamhuechlein  oder  Bericht  von  sîeben  und  zwanzig  Baham.  Halle. 
1616,  in-12.- Nuremberg,  1625,  in-12.  (0,) 
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BRUYERIN  i;  Jean-Baptiste)  ,  neveu  du  célèbre  S3  raphorien 
Cliampiei-,  vint  au  monde  à  Lyon,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle,  mais  on  ignore  à  quelle  époque  précisément. 
Employé  d'abord  à  la  cour  de  François  i^"^ ,  il  devint  ensuite 
médecin  de  Henri  11.  On  ignore  quand  il  est  mort.  Son  princi- 
pal ouvrage  ,  qui,  malgré  l'époque  éloignée  à  laquelle  il  a  vu 
le  jour,  est  bien  supérieur  encore  à  certains  traités  indigestes 
€t  informes  publiés  de  nos  jours,  porte  le  titre  suivant  : 

De  re  cibariâ ,  lihri  XXII  ^  omnium  cihnrum  gênera,  omnium  gen- 
tium  mnribus  usu  comprobata ,  coinplectentes.  Péngueux  ,  i56o,  in-8". 
-Francfort,  idoo,  in-8". -  IbicL  1606.  10-8°.  -  ÎNuremberg,  i65o,   in-S". 

Ce  livre,  le  plus  remarqiip.ble  de  tentes  les  productious  de  Bruyerin, 
est  curieux,  et  on  le  consultera  encore  avec  fruit  aujourd'hui.  Il  avait 
été  écrit  en  i53o,  et  il  paraît  mêiiiL',  si  Ton  en  juge  d'après  le  cataloc;ue 
de  la  bibliothèque  de  Bodley,  qu'il  en  parut  une  édition  de  i537.  Celles 
de  Francfort  sont  préférables  a  celle  de  Perigurux ,  en  ce  qu'elles  ren- 
ferment, surtout  la  dernière,  de  nombreuses  additions  de  l'éuiteur,  Othou 
Casman.  Celle  de  i6o6  porte  le  titre  suivant  :  Deipnosophia  et  sitolo^ia 
révisa  et  indice  locupleUita.  Chaque  aliment  forme  le  sujet  d'un  chapitre, 
où  les  détails,  souvent  fastidieux,  d'une  grande  érudition,  sont  parfois 
animes  par  des  observations  Hues  et  des  réflesions  piquantes. 

Collectanea  de  sanitatis  fiinctionlbus  ^  de  sanilnte  luendd,  et  de  curan- 
dis  morbis ,  ex  Ai/errhoé  sumpta.  Lyon,  i537,  in-4°. 

On  a  encore  de  Bruyerin  une  version  latine  du  traite  du  cœur  d'Avi- 
cenne  ;  De  corde  ejuscjue  J'acultatibus  libellas  (Lyon,  iSSg,  iu-8°.), 
et  une  autre  d'une  partie  du  Colly^et  d'Averrhoés  .-  jii'errhois  col- 
lectaneoj'um  seclinnes  très ,  secundo ,  secto  et  scplem  Collyget  libris  res- 
pondentes  (dans  l'édition  des  Œuvres  du  médecin  arabe,  publiée  à  Ve- 
nise, en  i553).  M.  Du  Petit  Thonars  pense  qu'on  doit  le  regarder  aussi 
comme  l'auteur  de  la  traduction  de  Dioscoride  par  Jean  Ruellius,  avec 
des  commentaires,  imprimée  à  Lyon,  en  i5jo,  in -8".  Cette  conjecture 
nous  paraît  un  peu  hasardée.  (a.-j.-l.  j.  ) 

BRYLLUS.  Voyez  Brilli. 

BSCHEHREPt  (Daniel)  ,  médecin  de  Nuremberg,  né  dans 
cette  ville  ,  le  3  mai  i6j6  ,  y  fut  reçu  membre  du  Collège  des 
médecins,  en  i6.-)4,  ety  mourut  en  i'ji8.  11  avait  fait  ses  études 
à  Heidelberg ,  où  il  prit  le  doctorat  après  avoir  soutenu  une 
thèse,  intitulée  : 

Dissertatio  de  haliui  humano.  Heidelberg,  1681 ,  in-4®. 
On  a  aussi  de  lui  : 

Beschreibuug  eines  Kunstauges.  Nuremberg,  1680,  in-Zf". 
Il  a  inséré  plusieurs  Observations  dans  les  Ephéméridts  des  Curieux 
de  la  nature.  (j.j 

BL  CCELLA.  (Nicolas),  médecin  italien,  néaPadoue,  en- 
seigna pendant  plusieurs  années  l'anatomie  dans  cette  L  niver- 
«itc;  mais,  en  iSyô,  il  quitta  l'Italie  pour  se  rendre  en  Pologne, 
oti  le  roi  Etienne  Batori  l'avait  fait  appeler  pour  résider  auprès 
de  sa  personne.  Buccella  traita  ce  monarque  dans  la  maladie 
<|ui  mit  fin  a  ses  jours,  en  158-;.  Sa  conduite  médicale  ayant 
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été  aigrement  censuiee  par  Simon  Simonr ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  plume  pour  se  défendre  ;  mais  les  calomnies  de  ses 
envieux  ne  lui  enlevèrent  point,  à  ce  qu'il  parait,  la  confiance 
des  Polonais,  puisqu'il  continua  de  demeurer  à  Cracovie  ,  où 
il  mourut  en  iGio.  Son  mémoire  apologétique  a  pour  t  tre  : 

Refutatio  scripti  Simonis  Simonii  Lucensis ,  cui  tituluin  fech  D.  Ste- 
■phani ,  Polonnrum  régis ,  etc.  saiiitas ,  vita  medica ,  œgritudo ,  mors. 
Cracovie,  1 588, 10-4°.  (z-) 

BUCHAN  (Guillaume)  ,  médecin  écossais,  né,  en  1729,  à 
Ancran,  dans  le  comté  de  Roxburg,  mort  a  Londres  en  180"), 
et  célèbre  surtout  par  son  ouvrage  sur  la  médecine  po^iulaire, 
qui  a  obtenu  un  succès  vraiment  extraordinaire ,  quoiqu'enta- 
ché  de  tous  les  défauts  inbérens  au  genre,  a  laissé  ; 

Lettcr  to  the  patentée,  concerning  ihe  médical  vroperties  oftJiefieecf 
hoxieri.  Londres,  1790,  in-8°. 

Observations  concerning  the  prévention  and  cure  of  the  venereal  di- 
seuse. Londres,  1796,  \n-^°,-  Jbid.  1797,  in-8''.-Trad.  en  allemand  par 
J.-C-F.  Leune,  Leipzick ,  1800-iboi  ,  2  vol.  in-S". 

Observations  concerning  the  diet  ofthe  common  people ,  recomniending 
a  method  oj'living  less  expensive  and  more  conducive  to  health  than  the 
présent.  Londres,  1797,  in-S".  -  Trad.  en  allemand  par  Kiirl  Sprcngel , 
Akenibourg,  1792,  in-8"  -en  français  parDuplanil,  Paris,  1776,  in-8°. 

Nous  n'indiquons  pas  toules  les  éditions  de  cet  ouvrage,  dont  il  y  a 
eu  ilix-huit  en  Angleterre  et  un  grand  nombre  aussi  en  France. 

Advice  to  niothers  on  the  subject  of  their  own  health  and  on  the 
means  ofpromoting  the  health,  strenght  and  heauty  of  their  ojfspring. 
Londres,  i8o3,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Duverae  de  Presle,  Paris, 
1804  ,  in-8°.  (z.) 

BUCHOLZ  (Chrétien-Frkdéric)  ,  fils  du  suivant,  naquit, 
le  iq  septembre  1770,  a  Eisleben,  ville  du  comté  de  Mausfeld, 
pairie  de  Luiber.  Son  père  vint,  en  1776,  s'établir  pharmaciea 
à  Erford ,  où  il  termina  sa  carrière.  Après  sa  mort,  sa  veuve 
épousa  en  secondes  noces  Cbrélien-Frédéric  Voigt,  apotliicaire 
instruit ,  à  qui  la  chimie  pharmaceutique  est  redevable  de  di- 
verses découvertes  intéressantes.  Elevé  sous  les  yeux  de  son 
beau-père,  qui  lui  témoigna  beaucoup  de  tendresse,  Bucholz 
montra  de  bonne  heure  un  esprit  pénétrant  et  de  grandes  dis- 
positions. Ce  fut  A  quatorze  ans  qu'il  étudia  la  pharmacie.  Il 
entra  en  apprentissage  chez  un  apothicaire  de  Cassel,  et  les 
travaux ,  quelquefois  humiliaus  ,  du  noviciat  ne  le  rebutèrent 
point.  En  1789,  il  se  rendit  à  Ochsenfurt,  en  Franconie,  où  il 
dirigea  une  pharmacie  pendant  deux  années.  Au  bout  de  ce 
laps  de  temps,  il  alla  exercer  les  mêmes  fonctions  dans  une 
autre  officine  ii  Mulhausen ,  où  il  resta  jusqu'en  1794-  Ce  fut 
là  qu'il  commença  ses  expériences,  entreprit  d'éclaircir  quel- 
ques points  de  la  chimie,  et  publia  son  premier  Mémoire  ayant 
pour  objet  la  cristallisation  de  l'acéiutc  de  baryte,  dont  il  ve- 
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naît  (le  faire  la  découverte.  Vers  la  fin  de  1794,  il  revint  k 
Erfurt,  se  mit  à  la  tète  de  la  pharmacie  de  Voigt,  et  se  consa- 
cra tout  entier  à  la  chimie,  ainsi  qu'à  l'histoire  naturelle,  prin- 
cipalement à  la  botanique  et  a  la  minéralogie.  En  180b,  il  prit; 
dans  l'Université'  de  Rintein  le  titre  de  docteur ,  qui  lui  fut 
e'galemenl  accorde,  l'année  suivante,  par  la  Faculté  d'Erford. 
En  i!Sio,  il  obtint  la  chaire  de  professeur  extraordinaire  de 
philosophie.  Ses  travaux  continuels  ,  des  peines  morales ,  et 
surtout  l'emprisonnement  qu'il  subit  pendant  le  siège  d'Erford, 
en  i8i3,  par  ordre  du  commandant  français  de  cette  place, 
finirent  par  altérer  sa  santé,  jusqu'alors  très-robuste.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Aix-la-Chapelle  ,  dans  l'espoir  d'éprouver  quelque 
soulagement,  ne  procura  pas  une  amélioration  de  longue  durée, 
et  il  mourut  le  9  juin  1818,  -dans  sa  ville  natale.  Nous  avons 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Ta<.clienhucli  fuer  j4erzte ,  Physici  und  j4potheher,  zuni  Gebrauche 
hey  dem  Verordnen  und  Pruefen  der  Arzncymit  el.  Ei  ford  ,  i^yS  ,  in-8". 
-Ibid.  179(1 .  in-S". 

Versuclie  zur  endlichen  Berichtigun^  der  Bereitwig  des  Zinnohers  auf 
den  sogenannlen  nassen  Jf  ege.  Eriord  ,  1801,  in-8°. 

BeytraeLe  zur  Erweiterung  und  Berichtigurm,  der  Chemie ,  in-S".  Er- 
ford,  1°    cahier,  1790;  2    cahier,  1800;  3    cahier,  i8o3. 

Grundriss  der  Pharmacie ,  mil  vorzueglicher  Hinsicht  auf  die  phar- 
maceutische  Chemie  ,  fuev  die  ersten  Anfuenger  der  Apothekerkunst. 
Erford,  1802 ,  in-8". 

Almanach  oder  Taschenbuch  fuer  Scheidekuenstler  und  j'potheker. 
Weirnar,  1806,  in-8". 

Bucholz  devint  le  directeur  de  ce  Journal  a})rès  Gœttling,  qui  en  a^  ait 
commencé  la  publication. 

Katechismus  der  A pothekerkunst ,  oder  Grundzuege  des  phormaceu- 
tischen  H^issens .  in  Fragen  und  A ntworten  fuer  Ldlirer  und  Lernende  ^ 
hesonders  zum  Leitjliden  bey  Pruefung  junser  Pharniaceuten  bestimmt, 
und  in  tj-stemalisclier  Ordnung  abgejlisst,  Lrfprd  ,  1810,  in-8°. 

Théorie  und  Praxis  der  pharmaceutisch-chemischen  Arheiten,  oder 
Dnrstellung  der  Bereitungsmethoden  der  wichtigslen  pharmaceutisch- 
chcnuichen  Prœp"rate,  nach  den  neueslen  Eifahrungen  und  ruecksicht- 
lich  ucher  Brauchbarkeit  und  VorzueglicIikeiL  gepruefi.  Léipzick  et  Bàle, 
i8t2  ,  2  vol.  in-8".  -  Bàle  ,  1819,  in-S". 

Bucholz  a  encore  mis  au  jour  la  troisième  édition  des  Elémens  de  chi- 
mie de  Frédéric- Albert -Charles  Gren  (Halle  et  Berlin,  1809,  2  vol. 
in-8°.  )  ,  et,  de  concert  avec  le  professeur  Bernardi ,  la  troisième  édition 
du  Manuel  de  pharmacologie  du  même  auteur  (Halle  et  Berlin,  i8i3, 
2  vol.  in-8°.  ). 

Mais  ses  principaux  litres  à  la  célébrité,  sont  les  Mémoires ,  aussi 
nombreux  que  variés  et  importans  pour  la  science,  qu'il  a  insérés  dans 
le  Journal  der  Pharmacie  de  Trommsdorf,  les  Annalen  der  Chcnie  de 
Crr-11 ,  le  Journal  de  chimie  de  Scherer.  la  continuation  de  ce  recueil,  Je 
Journal  de  physique  et  de  chimie  de  Schweigge  ,  le  Jourm  l  de  physique 
^t  de  chimie  de  Gehlen,  les  Annales  de  phjsitjue  de  Gilbert,  et  les 
Actes  de  l'Académie  des  sciences  utiles.  (a.-i.-l    j.} 

fUCHOLZ  (Grit.LAUîviE-flE>Bi-ETiE>Nt),  né,  le^S  décembre 
^   4i  ^  Bernburg,  fit  ses  humanités  dans  cette  ville,  el ,  après 
III.  ^ 
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les  avoir  terminées ,  alla  e'tudier  la  pharmacie  à  Magdebourg. 
Lorsqu'il  eut  fini  son  noviciat ,  il  entra  successivement  dans 
plusieurs  officines  à  Hesse-Hombourg ,  à  Giesscn,  à  Hildbnrg- 
hausen ,  et  enfin  à  Weiniar,  chez  Jakobi.  Pendant  sept  années 
qu'il  passa  chez  ce  dernier  ,  il  apprit  la  chimie  ,  et  forma  le 
projet  d'embrasser  la  profession  de  médecin.  Jakobi  étant  venu 
à  mourir,  en  1761  ,  il  se  rendit  à  Icna  ,  où  il  se  livra  sans  re- 
lâche à  l'étude  ,  et  obtint  le  titre  de  docteur  au  bout  de  deux 
ans.  De  retour  à  Weimar,  il  ouvrit  une  officine,  s'adonna  dans 
3e  même  temps  k  la  pratique ,  et  ne  larda  pas  à  être  nommé 
médecin  du  prince.  Il  mourut  en  cette  ville ,  le  16  décembre 
i-jgS,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Tractatus  de  sulphure  minerai!.  léna ,  1762,  in-4°. 

Disserlatio  inauguralis  de  saponibiis  quiâusdam  mineralibus.  léna  , 
1763,111-4°. 

Il  soutint  cette  thèse  sous  la  présidence  de  Jean-Frédéric  Fasel 

Chyrnische  Kersuchc  ueber  das  Meyerische  Acidum  pingue.  Weimar , 
1771  ,  in-8°. 

NacJu'icht vnn  dem  jetzlJierrsr.henden  Fleck-und  Friselfîeber.^iVe'naiT, 
Ï772  ,  in-8".  -  Ibid.  1773,  in-8". 

'chyrnische  Versuche  ueber  elnise  der  neuesten  einheimischen  antisep- 
tischen  SubsUinzen.  Weimar,  1776,  in-S". 

Beytraege  zur  i^erichtlichen  Â rzney  :^elahrlheit  und  zur  medizinischen 
Folizer.  Weimar,  tome  I,  1782;  loâie  II,  1783;  tome  III,  1790;  tome 
IV,  1792,  in-8°. 

Versuche  ueber  die  ant'septischen  Kraeften  det  IVoI ferler  ;  ueber 
^chard's  Manier,  Bergh-ystidl  vermittelst  der  fixen  Lu/t  zu  erzeueen, 
und  ueber  die  heilsame  fi^irhunn  der  Bell  /donna ,  bey  schon  ausgebro- 
chener  li^uth  vont  tollen  Hundsbisse.  Erford  .  1780,  in-4". 

Chemische  U-ilcrsuchungen  ueber  die  vnrgeblich  gi/ligen  Eigenschaften 
des  IFilherits  ,  der  Schwererde  und  der  salzsauren  Schwererde.  Weimar, 
1792,  in-8°. 

Ueber  das  Ruhlaer  Bad ,  nebu  einer  kurzen  geographitchen,  histnn- 
schenund  statisdchen  Beschreihung  des  Ortes  Ruhla.  Eisenach,  1795.  in-4''. 

Bncholz  a  traduit  de  l'anglais  la  Pharmacopée  rétérinaire  de  Barllet 
(Weimar,  Ï778  ,  in-S".),  ainsi  que  le  Trailé  de  la  contagion  de  Jean 
Anderson  (léna,  1790  in-8°.  1  ;  de  Fitalien,  les  Let'res  d' Antoine  Turra 
sur  les  propriétés  fébrifuges  de  Técorcc  de  maronnier  d'Inde  (  W.-imar, 
i'-83,  in-8°.  ) ,  et  du  français  le  Traité  Sur  la  dissolution  chimique  de 
Tindigo,  par  Quatremère  Dijonval  f  Weimar.  1778,  in  8°.  )  Il  a  aussi 
mis  nne  préface  de  sa  façon  en  tête  des  Elémens  de  chimie  pharma- 
ceutique de  Gœttling  (  AUenbourg ,  1778,  in-8°.  )  et  de  la  traduction 
allemande  du  Traiié  de  la  goutte  et  des  maladies  chroniques  de  Guil- 
laume Cadogan  (Léipzick,  17)0,  i-i-S".!. 

Il   a  en  outre   publié  une   foule  de    Mémoires  dans  différens  recueils 

!  périodiques  :  nous  citerons  seulcnienl  ici  les  plus  remarquables.  -  Dans 
es  Actes  de  V  Académie  de^  Curieux  de  In  nature ,  qui  l'admit .  en  1769, 
parmi  ses  membres  sous  le  nom  de  Sncinus  ffl,  sur  l'écorc-*  de  maron- 
nier d'Iofle  ,  sur  eflicacilé  de  h  ciguë  contre  les  ulcères  \énériens  de  la 
gorge.  -  Dans  le  iJ/r;i;ar.m  r/e  77«/wfcof/ri;,  sur  une  épidémie  varioleuse. 
-Dans  les  Actei  de  t Académie  tFErfBrd.  sur  les  proprié'<'-s  antistati- 
ques de  l'acide  carbonique  -Dans  le  Mercure  atlenia  .d  àc  Wielaudr,  et 
dans  les  Annales  de  Crell,  sur  les  combustions  spontanées.  -  Dans  les 
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Nouvelles  découvertes  faîtes  en  chimie  de  Crell ,  sur  l'éther  formique. 
-  Dans  le  Magi^zin  de  Baldinger ,  sur  la  gale.  -  Dans  le  Journal  de  Gren  , 
sur  les  moyens  de  rendre  potable  l'eau  |)utréfiée.  -Dans  le  Bibliotlièaue 
chimrgicaîe  de  Richter ,  sur  !'eflicaciié  de  la  racine  de  belladone  centre 
la  rage  -Dans  le  Journal  (le<:  modes,  sur  les  bains  de  Kiffing,  en  Frati- 
conie.  -  Dans  le  Journal  dHuJèland  ,  sur  'un  empoisonnement  par  le 
cobalt.  -  Dans  la  Gazette  littéraire  de  Bouillon,  sur  la  dissolution  du 
mercure  dans  la  lessive  du  sang. 

Enfin  il  a  travaillé  tant  à  la  Gazette  littéraire  d'Iéna,  qu'à  celle  d'Er- 
ford.  (a.-j.-l.  j.) 

BUC'HOZ  (Piebre-Joseph),  médecin  et  naturaliste,  l'un  des 
plus  grands  compilateurs  du  dix-lmitièine  siècle  et  de  tous  les 
temps,  naquit  à  Metz,  le  27  janvier  i^Si,  fut  destiné  a  l'étude 
des  lois,  et  exerça  pendant  quelque  temps  ia  profession  d';ivo- 
cat.  Mais  un  goiit  insurmontable  pour  la  botanique  le  dominait  : 
afin  de  le  satisfaire,  il  se  fit  médecin,  reçut  le  bonnet  doctoral 
à  Nancy,  en  1739,  vit  peu  de  malades,  et  se  livra  piesque 
exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Cependant  sou 
araour^pour  cette  science  fut  stérile;  il  ne  voyagea  pas;  il  ob- 
serva mal  la  nature;  il  fit  peu  de  découvertes,  et  fit  gémir  long- 
temps les  presses  sans  parvenir  à  donner  un  bon  ouvrage.  Ses 
connaissances  étaient  superficielles  ,  mal  digérées  ;  des  erreurs 
grossières  défigurent  ses  descriptions  de  plantes  et  d'animaux  : 
il  avait  peu  de  rectitude  dans  l'esprit,  et  il  était,  sous  tous  les 
rapports,  fort  au-dessous  des  vastes  travaux  littéraires  qu'il  osa 
entreprendre.  Sa  passion  pour  ia  célébrité  fut  malheureuse  ; 
c'est  en  vain  qu'il  chercha  sans  cesse ,  pendant  le  cours  de  sa 
longue  carrière,  à  fixer  sur  lui  les  regards  du  public  et  l'atten- 
tion des  savans.  Plus  de  trois  cents  volumes  dont  il  est  l'auteur 
firent  peu  pour  sa  renommée,  et  ne  sauveront  pas  sa  mémoire 
de  l'oubli.  Cet  écrivain  infatigable,  à  l'imitation  de  l'astronome 
Lalande  ,  mais  avec  moins  de  succès  ,  remplissait  de  sou  nom 
les  feuilles  périodiques;  chaque  année  voyait  paraître  de  pom- 
peux prospectus  d'ouvrages  qu'il  annonçait  et  ne  pouvait  ache- 
ver. La  découverte  dune  espèce  de  plantes  n'était  pas  faite 
impunément;  il  s'en  emparait,  et  souvent,  avant  de  la  bien 
connaître  ,  il  en  faisait  le  sujet  d'une  dissertation.  Linné,  mais 
surtout  Buffon  ,  avaient  répandu  dans  le  monde  Je  goût  de  l'his- 
toire naturelle,  Buc'hoz  crut  la  servir  en  publiant  des  descrip- 
tions volumineuses  de  plantes,  qu'il  surchargeait  d'estamoes  • 
mais  il  a  échoué  dans  ce  dessein.  Ses  figures  manquent  de  fidé- 
lité, leur  exécution  est  infiniment  médiocre,  beaucoup  sont  de 
mauvaises  copies;  enfin,  un  grand  nombieont  paru  dans  d'autres 
ouvrages.  Ce  qu'il  n'a  pas  fait,  d'autres  l'ont  exécuté  :  l'histoire 
naturelle  esl  riche  aujourd'hui  d'ouvrages  ornés  de  figures  qui 
représentent  les  plantes  et  les  animaux  avec  une  vérité  {)arfaiie. 
Oa  ne  peut  voir  sans  admiration  les  productions  des  pinceaux 
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de  MM.  Bessa,  Turpin,  Redoute,  Prêtre,  Audebei  t,  etc.  :  jamais 
îeluxe  delà  typographie  n'a  e'té  employé  à  de  plus  nobles  usages; 
jamais  la  fidélité  de  l'imitation  n'a  été  portée  plus  loin.  Mar- 
que! avait  écrit  l'histoire  générale  des  plantes  de  la  Lorraine, 
Buc'hoz  ,  son  gendre  ,  acheta  son  manuscrit  après  sa  mort,  et 
en  publia  une  partie.  Il  fit  plusieurs  spéculations  littéraires  qui 
ne  réussirent  pas,  car,  de  son  vivant  même,  il  était  bien  jugé. 
Ses  ouvrages,  de  son  aveu,  lui  ont  coulé  deux  cent  vingt  mille 
livres.  Ces  dépenses  énormes,  et  surtout  la  révolution,  renver- 
sèrent  sa  fortune,  et  le  réduisirent  à  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Mais  sa  vieillesse  trouva  un  appui  ;  il  était  veuf;  une 
amie  de  sa  femme,  qui  était  depuis  long-temps  associée  à  ses 
travaux,  ne  l'abandonna  pas  dans  le  malheur,  et  l'épousa.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  3o  janvier  iBo'^.  Buc'hoz ,  sans  goût,  sans  génie, 
sans  netteté  dans  les  idées,  comme  Aldrovandi ,  employa  comme 
lui  une  longue  vie  et  sa  fortune  à  rassembler  les  matériaux  d'une 
histoire  naturelle  complète  ;  mais  ces  matériaux,  il  ne  sut  pas 
les  choisir  et  les  mettre  en  œuvre,  et,  en  cela ,  il  est  fort  infé- 
rieur au  naturaliste  de  Bologne  ,  qui  n'avait  pas  les  mêmes 
moyens  à  sa  disposition.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages : 

Traité  historique  des  plante':  de  la  Lorraine  et  des  trois  éuéche's. 
Nancy,  1762-17G8,  i3  vol.  in-8°.  etin-12.  Les  trois  derniers  format  in- 1  a 
ont  élé  imprimés  à  Paris. 

Réponse  à  un  critique  sur  Fhistoire  des  plantes  de  la  Lorraine ,  jan- 
•vier,  1763 , 
dans  le  journal  économique. 

Tournejhrtius  Lotharingiœ.  Nancy,  1766,  in-S". -ff^allerius  Lotharin- 
giœ ,  1769. 

Lettres  périodiques  sur  la  méthode  de  s'' enrichir  promptement ,  et  con- 
server sa  santé  parla  culture  des  vés,étaux.  Paris,  T7t)8-i770,  5  vol  in-8°. 

Médecine  rurale  et  pratique.  Paris,  1768,  in-12. -Yverdim,  1770,  in-S". 

Secrets  de  la  nature  et  de  Vart ,  suivis  d'un  traité  sur  les  plantes  qui 
peuvent  servir  à  la  teinture  et  à  la  peinture.  Paris,  1769,  4  ^ol.  in-12. 

Lettres  périodiques  curieuses  ,  utiles  et  intéressantes  sur  les  avantas.es 
<juc  la  société  économique  fieut  retirer  de  la  connaissance  des  animaux. 
Paris,  1769-1770,  5  vol.  in-8". 

Traite  sur  la  phthisie  pulmonaire.  Paris,  1769,  in-8". 

Lettres  hebdomadaires  sur  futilité  des  minéraux  dans  la  société  civile. 
Paris,  1770,  in-8°. 

Dictionaire  l'aisonné  universel  des  plantes  ,  arbres  et  arbustes  de  la 
France.  Paris,  1770,  4  vol.  in-8°. 

Manuel  élénieiihdre  et  usuel,  tant  de'!  plantes  erotiques  qu'indigènes ., 
qui  peuvent  servir  de  nourriture  aux  d-jjérens  pevples  de  la  terre ,  avec 
la  manière  de  les  préparer  suivant  les  dijjférens  peuples.  Paris,  1770, 
in-8". 

Manuel  médical  et  exotique  des  plantes ,  tant  exotiques  qu'indigènes. 
Paris,  1770,  2  vol.  in-12. 

Dictionaire  vétérinaire  et  des  animaux  domestiques.  Paris  ,  1770-17745 
6  vol.  in-8°. 

ylldrovandus  Lotharingiœ,  Paris,  1771 ,  in-8". 
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La  naUire  considérée  sous  ses  iUffarens  aspects  ,  ou  Lettres  sur  les 
animaux,  les  végétaux  et  les  minéraux,  etc.  Paris,  1771  et  années  sui- 
vantes. 

Diclionaire  niinéralogique  et  hydrologique  de  la  France.  Paris,  1772- 
1775,  4  vol.  in-S". 

Histoire  universelle  du  règne  végétal,  ou  Nouveau  dictionaire  physique 
et  économique  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  sur  la  surface  du  globe. 
Paris,  1772,  texte  et  planches,  a5  vol.  in-fol.  La  même  collection  a  été 
imprim  i   format  in-8°  :  elle  n'a  pas  été  a -hevée. 

Histoire  naturelle  et  rai  onnee  de  différent  oiseaux  qui  habitent  le 
globe,  traduite  de  l'an-lais  de  Johnston.  Paris,  1773,  2  vol.  in-fol. 

Centuries  de  planche^  sur  les  animaux ,  les  végétaux  et  les  minéraux. 
Paris,  1775,  in-fol. 

Collection  enluiniiée  des  /leurs  les  plus  rares  et  les  plus  curieuses  qui 
se  cultivent  dans  les  jardins  de  la  Chine  et  dans  ceux  de  l'Europe.  Paris  , 
1775,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  la  France ,  représentée  en  gravures ,  et  rangée 
suivant  le  système  de  Linné.  Paris,  1776  et  années  suivantes,  i4  vol. 
in-8°, 

Le  jardin  cTEden  :  le  paradis  terrestre  renouvelé  dans  le  jardin  de  la 
reine,  à  Trianon.  Paris,  1783-1785,  2  vol.  in-fol.,  avec  deux  cents 
planches  coloriées. 

M.  ViUenave  a  révélé  l'existence  de  deux  ouvrages  fort  curieux  de 
BucMioz ,  dont  voici  les  titres  :  Dissertation  sn  forme  de  compte  rendu, 
de  BucVioz,  à  la  république  française  ,  dans  la  personne  de  ses  direc- 
teurs et  de  ses  représentans ,  in-fol.;  Dissertation  en  forme  d'appel  du 
tribunal  de  la  grande  nation  à  l'univers  entier  Buc-'hoz  ,  dit  ^I.  Villenave  , 
appelle  sa  patrie  infâme  parce  qu'elle  lui  préfère  Aldrovandi  ;  il  demande 
une  place,  ou  ia  iléportaliou  ou  la  mon,  et  il  finit  par  copier  l'impréca- 
tion de  Camille  contre  Rome.  Je  n'ai  yni  lire  ces  deux  ouvrages. 

Ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  lire  les  ouvrages  de  Buc'hoz  me  pardon- 
neront de  ne  pas  en  avoir  fait  l'analvse  ;  il  n'en  est  aucun  qui  ne  soit 
au-dessous  du  médiocre.  '  (monfalcon) 

BUCHWALD  (Jean  de),  médecin  danois,  naquit,  le  7 
avril  i658,  à  Meldoip,  et  fut  élevé  à  Copciiliaguc,  où  ses  pa- 
rens  lui  firent  apprendre  la  chirurgie  et  la  médecine.  Il  par- 
courut ensuite  la  Suisse,  l'Allemagne  ,  la  Hollande  et  la  Fraucc. 
A  son  retour,  le  roi  Frédéric  iv  lui  donna  le  titre  de  premier 
chirurgien.  Ayant  pris  celui  de  docteur  en  1700,  il  devint , 
en  1717  ,  professeur  à  Co]>enhague  et  conseiller  d'état.  Sa  mort 
^■ut  lieu  en  i^SS.  On  a  de  lui  : 

Spécimen  medico-practico-hotanicum ,  vel  brevis  et  dilucida  explicatio 
virtutum  planlarum  et  stirpium  indigenarum  in  officinis  pharmaceutis 
qnamplun'mum  ufilatani/n    Copt'nh^riie  '     '"" 
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munes ,  avec   1  <î 
noms  qu'elles  portent  dans  quatre  langues.  (j.) 

BUCHWALD  (Jean-Balthasar  de),  fils  du  pr.'cédent, 
naquit,  à  Copenhague,  le  ?.?.  janvier  1697.  Elevé  sous  les  yeux 
d'un  père  éclairé,  i!  fit  d'excellentes  études  ,  et  se  distingua 
bientôt  dans  la  carrière  médicale  ,  à  laquelle  il  était  destiné 
depuis  son  enfance.  Ayant  obtenu  successivement  ie  baccalau- 
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rcat  en  i'ji5etle  doctorat  en  1720,  il  quitta  le  Danemarck 
pour  aller  parcourir  les  pays  étrangers,  et  se  rendit  d'abord  en 
Hollande,  pour  y  suivre  les  leçons  de  Boerliaave  et  de  Ruysch  , 
les  deux  oracles  du  siècle  ;  mais  des  circonstances  particulières 
le  rappelèrent  au  bout  d'un  an  dans  sa  patrie,  où  il  revint  eu 
1722.  Devenu  médecin  du  roi,  en  i73y,  un  an  après  la  mort 
de  son  père,  il  succéda  également,  en  1760,  a  George»  Delhar- 
ding,  dans  la  place  de  professeur  de  médecine,  et  termina  sa 
carrière  en  1760,  après  avoir  écrit: 

Dissertatio  de  ossibus,  Copenhague,  1716, 111-4°. 

Dissertatio  prima  de  chylificutione.  Copenhague,  1717 ,  in-4°« -"^e- 
cunda.  Ihid.,  17 18,  in-4°. 

Dissertatio  de  morho  comitiali,  Copenhague,  1720,  in-4''. 

Jordeinoderskole.  Copenhague,  I7''5,  in-8°. 

C'est  un  abrégé  des  manuels  d'accouchement  de  Devenler  et  de  De 
Hoorn. 

Dissertatio  de  desideratis  quibusdam  in  chirurgid  ,  et  quidem  hâc  vice 
de  turundanim  abum.  Copenhague,  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  diabetis  curatione ,  prœsertim  pcr  rhaharbarum.  Co- 
penhague, 1787,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  nicthodum  citrà  chinant  curandi  quartanam.  Copen- 
hague ,  1739,  in-4°. 

Opuscule  écrit  dans  les  principes  de  la  médecine  humorale.  Buchwald 
élève  le  safran  de  mars  antimonié  bien  au-dessus  du  quinquina. 

Dissertatio  exhibens  syitema  anatoiniœ.  Copenhague,  1740  j  in-4°. 

^rctoi  nrbis  gaudia  ob  solemnem  introituni  ^ugusl,  Monarchœ,  ser~ 
mone  panegyrico.  Copenhague,  1740,  in-4''. 

Obseruationum  anatomicarum  quadriga.  Copenhague,  174° i  in-4''. 

Thesium  décades  de  musculo  Ruyschii  in  uteri  jundo,  Copenhague  , 
1740,  in-4". 

Opuscule  en  faveur  de  Ruysch,  contre  Leporinus. 

Dissertatio  exhibens  historiam  gemelli  coaliti  et  compositi,  Copenha- 
gue ,  1743  ,  in-4''. 

Description  d'un  fœtus  double ,  avec  des  planches  pour  la  rendre  plus 
intelligible. 

Dissertatio  de  insigni  einendatione  praxeos  medicce  in  Nosocomiis  in~ 
(■'eniendd.  Copenhague,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  cuusit  partûs  difficilis  notabilioribiis  adjectâ  uteri  cons- 
trictione ,  tribus  obseivationibus  illustratà.  Copenhague,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  descriptionem  omenti  anatomicam.  Copenhague  , 
1743,  in-4°. 

Cette  dissertation  ,  accompagnée  d'une  planche,  a  été  insérée  parHaller 
dans  le  septième  fascicule  de  ses  thèses  d'anatomie. 

Oratio  de  beneuolentiœ  dii'inœ  documentis  in  gentem  Danicam  certis- 
simis.  Co|)enliague,  1749.  in-4°. 

Dissertatio  de  linguâ  humand.  Copenhague,  1749  1  in-4"- 

Dissertatio  exhibens  methodum  certam  et  tutani  curandi  fibres  inter- 
mittentes. Co[)pnhague  ,  1751  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  analysin  nitri  physico-medica.   Copenhague,  1752, 

in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus.  Copenhague,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  analysin  visci ,  ejusque  in  diversis  niorbis  usuifî,, 
Copenhague,  1753,  in-4'*. 

Programma  ae  vulnerariis.  Copenhague,  i753,  in-4''o 
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Procfromus  prœverlens  conlinuata  acta  medica  Hafniensia.  Copenha- 
gue, 1^53 ,  in-^°. 

Projet  de  louinuation  du  recueil  célèbre  que  Thomas  Banholin  avait 
publié  de  lO^a  à  1679. 

DiiseriaUo  de  ralionali  cetiologiâ  rheumatismi  et  arthritidis  unâ  cum 
methodicà  nosolngiâ  utriusque  ttjffc  ti'is  ^  ad  normam  Sauvagesianani  re- 
dactà.  CopenhHgue,  1754.  in-4°- 

Disseriav'n  de  lubro  sniiguinis  colore.  Copenhague,  1762,  in-4°. 

BiichwHid  a  tradui!  en  allemand  le  Sfetimen  botanicuin  de  son  père 
(  Conenhagu.  ,  1721  ,  in-8°.  )  ,  et  en  danois  le  Traité  des  accouchemens 
de  Mesnaid  [Ibid.  1749-  in -8°.).  Jl  a  inséré  aussi  quelques  Mémoires 
dans  les  Actes  de  T  Académie  de  Copenhague.  (j) 

BUCQUET  (Jean-Baptiste-Michel)  ,  ne  à  Paris,  le  18  fé- 
vrier 17^6,  était  fils  (l'un  avocat  au  parlement.  Après  avoir  suivi 
les  écoles  de  droit,  il  abandonna  cetLe  carrière  pour  l'étude  de 
la  chimie  et  de  ranatomie.  Dans  les  conférences  dont  il  faisait 
partie  ,  il  se  distingua  par  une  facilité  remarquable  à  s'expri- 
mer et  par  la  netteté  de  ses  idées.  Après  avoir  épuisé  en  partie 
sa  fortune  dans  les  dépenses  de  son  éducation ,  il  se  présenta 
pour  obtenir  au  concours  les  grades  que  la  Faculté  conférait 
gratuitement  chaque  année,  ainsi  que  le  fait  encore  l'Ecole  de 
médecine  ,  grâce  k  la  noble  générosité  de  Corvisart.  Bucquet 
échoua.  Aidé  de  ses  amij,  il  parvint  à  payer  les  frais  de  sa  ré- 
ception :  à  celte  époque,  ils  étaient  tellement  élevés  que  les 
choses  semblaient  être  arrangées  pour  que  Paris,  n'eîit  que  des 
médecins  riches  et  la  province  des  médecins  instruits.  Une  fois 
reçu,  Bucquet  fit  des  leçons  de  chimie  et  d'histoire  naturelle; 
elles  furent  suivies  avec  ardeur  par  des  gens  de  lettres ,  des 
amateurs  des  sciences  physiques,  et  même  par  des  femmes  fri- 
voles du  temps.  En  1773,  il  fut  chargé  de  faire  le  cours  de 
pharmacie  aux  écoles  de  médecine,  et,  en  1776,  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  après  la  mort  de  Roux.  L'Académie  des  scien- 
ces l'admit  dans  son  sein.  Des  travaux  multipliés  altérèrent 
promptement  sa  santé.  11  devint  sujet  à  une  migraine  violente 
qui  revenait  souvent,  à  des  insomnies  opiniâtres,  à  des  coliques 
violentes  et  à  des  secousses  nerveuses.  Pour  combattre  ces  souf- 
frances, il  eut  recours  k  l'étlier ,  qui  lui  réussit  long-temps; 
mais,  au  mois  d'avril  17791  il  eut  des  convulsions,  et  tomba 
dans  un  état  de  faiblesse  et,  pour  ainsi  dire,  d'anéantissement. 
JVéanmoins  il  voulut  faire  son  cours  de  chimie.  «  Vous  l'eussiez 
vu,  dit  Vicq-d'Azyr,  lorsque  l'heure  de  ses  leçons  approchait, 
cesser  ses  plaintes  ,  essayer  de  prendre  un  visage  serein  ,  ren- 
fermer en  lui-racmc  toutes  ses  souffrances,  se  serrer  avec  une 
ceinture  pour  en  suspendre  la  vivacité  ,  s'arracher  de  son  lit 
pour  se  rendre  en  chancelant  k  son  amj'hilhéàtrc  ,  y  parler  avec 
une  précipitation  que  ses  angoisses  accéléraicit  et  inleri  ompaient 
tour  à  tour,  se  presser  enfin  coulrc  la  table  du  laboratoire  lors- 
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que  ses  coliques  e'taient  trop  vives  ,  pour  étouffer  le  cri  de  la 
douleur,  sans  perdre  jamais  de  vue  le  sujet  de  sa  leçon.  »  Où. 
trouver  de  nos  jours  un  zèle  si  ardent  et  si  honorable  ?  Après 
ce  cours ,  Bucquet  vit  arriver  sa  fin  prochaine  ;  il  prit  en  un 
jour  jusqu'à  une  pinte  d'élher  et  plus  de  cent  grains  d'opium  j 
ses  bras  se  paralysèrent.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  1780,  âgé 
de  trente-quatre  ans.  On  trouva  chez  lui  l'inteslin  colon  ulcéré, 
squirreux  ,  rétréci,  la  vésicule  du  fiel  de  couleur  rose  .^  l'esto- 
mac et  les  autres  intestins  enflammés  et  ramollis. 

Bucquet  contribua  par  ses  travaux  à  l'établissement  de  la  doc- 
trine pneumatique,  cependant  il  n'abandonna  le  système  phlo- 
gistique  de  Stahl  qu'après  un  long  et  mûr-  examen.  Chimiste» 
profond  ,  il  aimait  à  combattre  les  erreurs  que  la  chimie  a  in- 
troduites en  médecine.  Ses  cours  d'anatoraie  n'étaient  pas  sans 
intérêt.  Personne  mieux  que  lui  n'a  coordonné  l'histoire  natu- 
relle avec  la  chimie.  Intimement  lie  avec  Lavoisier,  il  partagea 
ses  travaux,  et  fut  le  maître  de  Fourcroy,  qui  lui  succéda  dans 
son  amphithéâtre.  Bucquet  fut  donc  du  nombre  de  ces  profes- 
seurs justement'célèbres  qui  ont  préparé  la  gloire  du  dix-neu- 
vième siècle  en  formant  des  élèves  qui  ont  été  ou  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  l'ornement  des  écoles  françaises,  et  notamment 
de  l'Ecole  de  Paris.  On  a  de  lui  : 

Introduction  i  Vétude  des  corps  naturels  tirés  du  règne  minéral.  Paris, 
'l'j'Ji ,  2  Yol.  in-i2  ,  fig. 

[ntroduction  à  l'étude  des  corps  naturels  tirés  du  règne  végétal.  Paris , 
1773  ,  2  vol.  in-i2,  fig. 

Expériences  physico-chimif/ues  sur  l'air  qui  se  dégage  des  corps  dans 
le  temps  de  leur  décomposition  , 

dans  le  tome  VII  des  Mémoires  des  savans  étrangers  de  l'Académie  des 
sciences. 

Il  y  a  dans  ce  mémoire  une  erreur  que  Bucquet  lui-même  a  reconnue  ; 
il  avait  atlribué  à  Pair  fixe,  dont  il  niait  Tacidité ,  la  même  pesanteur 
qu'à  Tair  atmosphérique. 

Mémoire  sur  quelques  circonstances  qui  accompagnent  la   dissolutio/i 
du  sel  ammoniac  par  la  chaux  ,  1773, 
dans  le  tome  IX  des  mêmes. 

Ce  travail  sur  le  sel  ammoniac  a  eu  de  l'importance. 

Mémoires  sur  plusieurs  combinaisons  salines  de  Varsenic  , 
dans  le  tome  IX  des  mêmes. 

Les  travaux  de  Bucquet  sur  l'arsenic  contribuèrent  à  abréger  ses  jours. 
On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  aux  chimistes  qui  bravent  les  dangers 
de  cette  espèce  ,  dangers  qu'on  peut  appeler  la  brèche  de  leur proj'ession. 

Mémoire  sur  la  zéolite , 
dans  le  tome  IX  des  mêmes. 

Mémoire  sur  ^analyse  du  sang ,  lu  à  l'Jcadémie  des  sciences  ,  le  11 
mai  1774» 

Il  indique  le  procédé  pour  isoler  la  fibrine  ,  et  la  décrit  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude. 

Mémoire  sur  F  analyse  de  fopium  , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  médecine,  année  1776. 

Bucquet  ayant  préparé  un  extrait  d'opium  avec  l'eau  froide,   obtint 
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une  substance  écailleuse  transparente  et  dépouillée  de  molécules  irritantes. 
Celle  substance  avait  la  propriété  calmante  de  ropium  ;  mais  elle  ne 
produisait  pas  Tengourdissement  qui  est  Teffet  ordinaire  de  en  médica- 
ment. Si  Bucquet  eût  donné  le  nom  de  morphine  à  cet  extrait,  sans  doute, 
dans  ces  derniers  temps  ,  on  n^aurait  pas  oublié  de  placer  ses  travaux  à 
côté  de  ceux  de  MM.  Dcrosnc  et  Sertuerner. 

Mémoire  sur  la  manière  dont  les  animaux  sont  affectéi  par  différens 
jluides  aériformes  méphitiques  et  sur  les  moyens  de  remédier  aux  effets 
de  ces  Jluides;  précédé  d'une  Histoire  abrégée  de  ces  dijferens  Jluides 
aériformes  ou  gaz.  Paris,  1778,  in-S". 

Il  y  en  a  un  extrait  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine.  année   1776,  page  177. 

Dans  ce  mémoire,  il  rappelle  l'opinion  de  Boerhaave  qui  pensait  que 
Tair  frais,  l'eau  froide,  les  eaux  spiritueuses  et  le  ^ inaigre,  l'ammonia- 
que, le  chlore  et  l'acide  sulfureux  ne  font  cesser  l'asphyxie  qu'en  stimu- 
lant les  fibres  et  en  rappelant  l'action  organique ,  et  non  par  une  vertu 
spécifique. 

Rapport  sur  l'analyse  du  rob  antisyphilitique  de  Lojffecteur.  Paris , 
1779.  in-8°- 

Il  dit  ne  point  avoir  constaté  la  présence  du  mercure  dans  le  rob  de 
Laffecteur,  mais  il  ne  croit  «  pas  pouvoir  assurer  qu'il  n'en  contient  pas»  , 

Sarce  qu'il  n'a  pu  en  découvrir,  dans  ce  même  rob,  après  y  avoir  ajouté 
eux  grains  de  sublimé  corrosif;  il  jiense  qu'une  bouteille  de  ce  rob,  tel 
que  le  vendait  Laffecteur,  pouvait  contenir  trois  grains,  sans  qu'il  fût 
possible  de  le  démontrer  par  l'analyse.  (s  ) 

BUCRETIUS  (Daniel),  dont  le  véritable  nom  était  Rind- 
fleisch^  vint  au  monde  à  Breslau ,  où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession de  médecin,  fit  ses  études  à  Aitdorf ,  passa  plusieurs 
années  en  Italie,  se  rendit  ensuite  en  France,  et  finit  par  se 
faire  catholique  et  prendre  le  froc:  on  ignore  dans  quel  cou- 
vent de  dominicains  il  termina  sa  carrière.  Son  nom  ne  luéri- 
terait  pas  d'être  arraché  à  l'oubli ,  si  nous  ne  lui  devions  la 
publication  des  Lihii  X  de  corporis  hiunanifahricd  d'Adrien 
Spigelio,  auxquels  il  joignit  les  Tables  analomiqucs  de  Cas- 
serio  (Venise,  1627,  in-lol.  )•  (j-) 

BUDAEUS  (Guillaume),  médecin  français,  qu'il  ne  faut 
confondre  ui  avec  le  suivant,  ni,  comme  l'a  fait  Van  der 
Linden  ,  avec  le  savant  Budée,  qui  vivait  à  la  même  époque, 
et  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  France,  par  son  érudition, 
prit  le  doctorat,  à  Paris,  en  1620,  obtint  une  place  de  profes- 
seur dans  cette  ville  en  15^4»  et  se  retira,  en  i553,  à  Orléans, 
sa  pairie,  où  il  mourut,  après  avoir  écrit  : 

lOommentarius  de  curandis  articularibus  morbis,  Paris,  i53o,  in-8°. 

(o.) 

BUDAEUS  (Guillaume),  médecin  et  historien  allcn)and 
d'Halbersladt,  où  il  vint  au  monde  en  i566,  fit  ses  études  ii 
Bàle,  obtint  le  doctorat  en  iSg?.  ,  pratiqua  d'abord  son  art  à 
Qucdlinbourg  ,  el  devint  ensuite  iuédecin  du  duc  de  Bruns- 
wick-Lunébotirg ,  et  physicien  de  la  ville  d'Halberstadt.  Il 
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mourut  en  1625,  laissant  plusieurs  Dissertations  ou  Opuscules 
historiques  que  les  erudits  recherchent  avec  le  plus  grand  soin, 
et  qui,  au  rapport  de  Reimaiin,  n'ont  pas  moins  de  prix  à 
Jours  3^eux  que  les  plus  saintes  reliques  à  ceux  des  catholiques. 
Nous  nous  abstenons  de  repioduire  les  titres  de  ces  raiete's 
littéraires,  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  à  notre  sujet. 

BUDAEUS  (Théophile),  né,  le  ^5  juillet  1664,  à  Rehc- 
feld  ,  dans  le  diocèse  de  Hortzberg,  en  Saxe,  étudia  successi- 
vement à  Grimma,  Wittemberg  et  léna,  devint,  en  1689, 
physicien  des  cercles  de  Kalau  et  de  Sprcmbcrg  dans  la  Basse- 
Lusitce,  et  prit,  en  1690,  le  titre  de  docteur  en  médecine  à 
léna.  Peu  de  temps  après,  il  fut  appelé  à  Spremberg  auprès  du 
duc  de  Saxe-Mersebouig,  pour  y  remplir  la  charge  de  premier 
médecin  de  la  cour.  Ensuite  il  se  rendit  à  Bautzen,  où  il  fonda 
un  collège  de  m -decine  en  1714^  d  où  il  mourut  en  i;34. 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom 
de  Ménodote^  il  a  i'ourni  quelques  opuscules  de  sa  façon  au 
recueil  de  cette  compagnie.  L\ous  citerons  de  lui  : 

Consîlium  medicum,  wie  man  wegen  der  Pest,  Fle>:kfieber  und  anderer 
hitzigen  Krankheiten  sich  verhalten ,  verwahren  und  curiren  koenne. 
Baulzen,  17 10,  in-^". 

TracUit  von  der  Krampff  und  Ki iebel-Sucht.  Bautzen,  171 5,  in-S". 

Medizinische  Bericht  von  denen  1720  in  B  uzen  verferiigten  Mithri- 
datio  DamocraUs ,  Theriacâ  A ndromachi  und  Theriacà  cœlesti.  Bautzen, 
1720,  in-S". 

Medicinische  Bericht  von  dem  mineralischen  Gesund-Bixinn  zu  Ra- 
deberg.  Bautzen,  1722,  in-S". 

Miscellttnea  medico-chirurgica ,  practica  et forensia.  Gofrliiz,  tomel, 
1731  ;   lome  II  ,  1732  ;  tome  III  ,  1733  ,  in-4°-  ;  tome  IV  ,  1733  ,  in- 1°. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  de  Samuel  Sinrin.  Les 
deux  derniers  sont  de  Budaeus,  qui  a  aussi  inséré  beaucoup  d'articles 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Baulzen  .  publiés  sous  ce 
tilxe  :  Snmndungen  aus  alLen  Theilen  der  Arzneygelahrtheit  (Allem- 
berg,  1757,  in-8°.  ).  (j.) 

BUDDAEUS  (AuGUSTiiv),  médecin  allemand,  né,  le  -j  août 
1695,  à  Anclam,  dans  la  Poméranie  ,  était  fils  de  François 
Buddaeus,  prédicateur  évangélique  en  cette  ville.  Passionné  de 
très-bonne  heure  pour  la  médecine  ,  et  surtout  pour  l'anatomie, 
il  fut  envoyé,  en  171 2,  à  léna,  d'où  il  passa,  en  1715,  à 
Halle.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  obtint  de  voyager  aux 
frais  du  gouvernement  prussien,  et  serendit,  en  1717,  a  Leyde, 
puis  en  Angleterre  et  en  France.  A  son  retour,  il  prit  le  bonnet 
doctoral  à  Leyde,  et  se  hâta  de  revenir  a  Berlin,  où  la  direc- 
tion du  théâtre  anatomique  lui  fut  confiée,  ainsi  qu'une  place 
de  professeur,  lors  de  l'institution  de  cet  établissement  devenu 
depuis  si  célèbre.  Le  roi  lui  accorda  le  titre  de  médecin  de  la 
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cour  et  de  conseiller  en  17^5  Une  attaque  d'apoplexie  ter- 
mina pre'maturénient  sa  carrière,  le  25  deceiubrc  i';53.  On  ne 
connaît  de  lui  que  quelques  Mémoires  insérés  parmi  ceux  de 
l'Académie  de  Berlin,  et  sa  thèse  qui  a  pour  titre: 

Dissertatio  de  musculorum  actione  et  antagonismo.  Leyde,  1721 ,  in-4*. 

(j.) 

BUECRING  (  Jean-JacqueS'Henri),  médecin  et  chirurgien 
à  Wolfenbuttel ,  ville  où  il  naquit  le  25  janvier  1749  ï  ^  1'"^" 
blié  : 

Dissertatio  de  carbunculo  maligno.  Helmslaedl,  1771  ,  in  j°. 

Dissertatio  epistolaris  de  Jebre  tertianà  epidemicâ.  Wolfenbuttel , 
1773  ,  in-4°. 

^nleitung  zum  jiderlassen  fuer  geuebte  und  angehende  TFundaerzte. 
Stendal,  1781,  in  8°. 

Follstaendige  j4nweisung  zum  Zahnausziehen  Juer  angehende  tVund- 
acrzte.  Stendal,  1783,  in-8°. 

Ueber  das  Tempérament  Jesu  Christi.  Stendal,  1783,  in-4''- 

Gedicfue  eines  Liebenden.  Stendal,   1783,  in-8°. 

Der  Arzt  und  der  Afterarzt  zur  Belehrung  und  IVarnung  fuers  Pu- 
hlikum.  Stendal,  1783,  in-8°. 

f^Kie  sali  ein  IVundarzt  sich  geschickt  bilden?  Stendal,  1783,  in-S". 

Gruendliche  jlbhandlung  von  Lackfîrnissen.  Stendal,  1784,  in-8**. 

Kritische  Beleuchlung  eines  vor  kurzen  erschienenen  Sendschreiben: 
der  jetzige  Arzt  ist  das  nicht ,  was  chedem  der  aile  wai'^  ist  nicht  was 
er  seyn  sali.  Stendal ,  1784,  in-S". 

Die  Kunst  des  Buchbindens.  Stendal,  1785,  in-8°.  -  Stadt-Am-Hof , 
1807 ,  in-8°. 

Der  gutarige  Karhunkel  und  dcssen  medizinisch  -  chirurgische  Hei- 
lung.  Stendal,  1786,  in-8°. 

Sammlungen  -von  Aufsaetzen  und  Bcobachtungen  aus  den  meisten 
Theilen  der  Arzneywissenschaft.  S'endal,  1787,  in-8^. 

Das  allerneueste  Saechsische  Kochbuch.  Vienne  ,  178g  ,  in-S". 

Abluuidlung  njom  Kniescheidenbruch.  Stendal,  1789,  in-S". 

Diaetelisches  und  œkonomisches  Kochbuch.  Slendal,  1790,  in-S". 

Zugabe  zur  Sammlung  von  Aufsaelzen  und  Beobuchlungen.  Stendal, 
1791  ,  in-8». 

Sendschreiben  an  Ilrn  Hojmedicus  PFichmann  in  Hannover  ueber 
desselben  Aetioloi^ie  der  Kraelze.  Stendal ,  1791 ,  in-S". 

Beylrag  zur  Zeichenlehre  in  Krankheiten ,  vornuehmlich  in  Rueck- 
sicht  aufden  Landmann  und  zu  dessen  Nutzen.  Slendal,  1793,  in-8°. 

Medicinische  und  physikalische  Erklaerung  Teutscher  Sprichwœrler 
und  sprichwœrllichen  Redensnrten.  Stendal,  1797,  in-8°. 

Taschenbuch  Juer  Lehrlinge  der  fVundarzneykunsi.  Stendal,    1789, 

Buecliing  a  inséré  de  nombreux  articles  dans  une  foule  de  journaux 
littéraires  allemands.  (j.) 

BUECH\ER  (André-Elie  de),  et  non  pas  Jean-André- 
Elie  Buchner,  comme  il  est  appelé  dans  la  Biographie  univer 
selle,  naquit,  le  9  avril  1701 ,  à  Erford ,  où  son  père,  W'olf- 
gung  Henri,  exerçait  la  profession  de  prédicateur.  Après  avoir 
terminé  son  éducation  première,  et  méine  ébauché  l'étude  de  la 
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médecine,  dans  les  e'coles  de  sa  ville  natale  ,  il  alla  ,  en  i-jig , 
à  Halle  ,  où  enseignaient  alors  Hoffmann  ,  Alberli  ,  Bass  , 
Coschwiz,  et  Buxbaum.  En  1721  ,  il  quitta  cette  Université 
pour  se  rendre  a  Léipzick,  où  il  ne  resta  guère  que  six  mois, 
au  bout  desquels  il  allait  partir  pour  Strasbourg  lorsque  ses 
parens  ayant  appris  qu'une  maladie  cpidcmique  régnait  en 
France  le  retinrent.  Il  obtint  seulement  la  permission  de  par- 
courir la  Franconie,  la  Souabe  et  une  partie  de  la  Basse-Saxe. 
La  même  année ,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Erford.  En  1726,  il  prit  celui  de  docteur  en  philosophie  ,  et 
devint  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  sous 
le  nom  de  Bachius ,  ancien  médecin  dont  Galien  parle  avec 
éloges.  Trois  ans  après,  le  duc  de  Saxe-Eisenach  le  nomma 
physicien  à  Piudolsladt.  Il  fut  nommé,  en  1729,  prolcsseur 
extraordinaire,  en  1737,  professeur  ordinaire  de  médecine  à 
Erford,  et,  en  1735,  président  de  l'Académie  impériale  des 
Curieux  de  la  nature  ,  à  la  place  de  Jean  -  Jacques  Baier ,  qui 
venait  de  mourir.  L'impératrice  de  Russe,  Anne  ,  lui  offrit  une 
place  de  médecm  de  la  cour ,  qu'il  refusa  ;  mais  les  offres  de 
l'empereur  Cliarlcs-Quint  le  séduisirent  el  fuient  acceptées.  Ce 
monarque  le  créa  conseiller  et  comte  palatin.  Une  religieuse 
s'etant  cachée  ,  en  sou  absence  et  à  son  insu ,  dans  sa  maison  , 
il  fut  obligé  de  quitter  Erford  pour  se  soustraire  aux  persécu- 
tions qu'on  lui  préparait.  C'était  en  i744  •  i^  vint  à  Halle  rem- 
plir la  chaire  que  la  mort  du  grand  Hoffmann  laissait  vacante, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  29  juillet  1769.  Linné  a  consacré 
à  sa  mémoire  un  genre  de  plantes ,  sous  le  nom  de  huechnera. 
Il  a  rendu  un  grand  service  h  la  doctrine  d'Hoffmann  en  la  pré- 
sentant sous  des  dehors  plus  séduisans  pour  les  élèves  ,  l'appli- 
quant h  toutes  les  branches  de  l'art  de  guérir,  et  la  mettant  à 
la  portée  des  intelligences  les  moins  développées.  On  peut  dire 
qu'il  a  fait  pour  cette  doctrine  célèbre  ce  qu'^Alberti  avait  fait 
avant  lui  pour  celle  de  Stahl.  Il  y  a  ,  en  effet,  le  plus  grand 
rapport  entre  le  genre  de  talent  de  ces  deux  célèbres  médecins 
allemands  ;  aussi  féconds  polygraphes  l'un  que  l'autre  ,  ils  ont 
publié  un  nombre  presque  incalculable  d'ouvrages  ,  dans  les- 
quels on  clicrcherait  vainement  une  idée  qui  leur  fût  propre  , 
mais  où  les  théories  dont  ils  se  sont  portés  les  champions  sont 
exposées  avec  clarté  ,  et  développées  avec  beaucoup  d'art.  Les 
écrits  de  Buechner  ,  qui  ,  de  même  que  ceux  d'Alberti ,  sont , 
pour  la  plupart  ,  des  opuscules  académiques ,  portent  les  titres 
suivaus  : 

Disputatio  de  eo,  an  dari  possit  bonum  aliqunt  jucundum  et  utile,  quod 
non  sh  honestum  :  Prces.  M.  Brokie.  Erford  ,  1717  ,  in^"- 

Disputatio  inaugur/ilis  médira  de  utrocissimo  sexûs  sequioris  Jlogello  , 
passione  h^stericâ.  Erford,  1721,  ia-4°. 
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Bissertatïo  de  rahie  caninâ  ad  mentem  celehemmorum  quorundarn 
virorum  consideratd.  Erford,  1726,  in-4''. 

Dissertalio  de  naturali  bilis  cotistitutione  et  usu.  Erford,  1726,  in-4*'. 

Programma  de  combinandis  antiquorum  et  moderiwrum  dogmotibus , 
muneri  proj'essoris  insiitutum  prœmissum.  Erford  ,  1729,  in-4'*. 

Sammliing  von  Natur-und  Medicin-wie  auch  dazu  i^ehoerigen  Kunst- 
und  Literatnr-Geschichte ,  so  sich  ini  Jahr  1726  in  den  drey  herbstmo- 
nalen  in  Schlesien  iind  andern  Laendern  zugetragen  haben ,  als  der 
acht  und  dreysigste  T'ersuch  ans  Liclit  geste  lit.  Erford  ,  1780  ,  in-4°. 

C^est  une  continuation  des  Breslauer  Sanimlungen. 

Programma  que  cheniiam  complura  abdita  naturœ  mysteria  accurate 
explanantemet  exacte  sœpius  imitantem  sistit.  et  prœlectionum  ratio nem  , 
munus  pj-o/es.toris  chymiœ  in  perantiquà  aradeniià  Gerand  clemenler 
sibi  demandatum  auspicatums ,  indicat.  Erford,  1731,  in-4°. 

Miscellanea  pliYsico-medico-matheniatica  ,  oder  angenehme ,  curieuse 
und  nuetzliche  Nachrichten  von  Physihal  und  Media nisrhen  wie  auch 
dazu  gehoerigen  Kunst  -  und  Lileratur-G^schichien  die  sich  17-7  *« 
Deutschland  und  andern  Reichen  zugetragen  ,  oderbekannt  worden  sind. 
Erford,  1731-1734,  4  ^o'»  in'4''- 

Dissertatio  de  pneumatosi ,  seu  mnlâ  flatulentâ  malitiose  excitatâ  ,  ite- 
rumque J'eliciter  sublatâ.  Erford,   I73i,  in  4°- 

Dissertatio  de  tuendd  et  restituendâ  navisanlium  sanitate.  Erford , 
1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœternaturali  bilis  depravatione  et  noxâ.  Erford,  1785, 

Programma  concredito  sibi  prœsidio  Societatii  Imperialis  I^aturœ  Cu- 
riosorum  prœmissum.  Erford,  1735,  in-4°. 

Vollslaendiges  und  accu7\ites  [fniversal-  Res;ister  aller  wichtigen  und 
merkwuerdigen  Materien ,  welche  indem  ehemahls  durch  Flerrn  D.  Ka- 
nold  von  Jahr  17 17  bis  17 26  einzeln  nach  einander  herausgegebenen 
38  Versuchen  und  4  S'pplementis  derer  sogennnnten  S  tmmlungen  von. 
]Slatur-und  Medicin-wie  auch  dazu  gehœrigen  Kunst-und  Litteratur- 
Geschichte  befindiich  sind.  Erford.  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  ceris  externi  ncxis  in  curatione  vulnerum  :  Resp.  S. 'S. 
Erhardt.  Erford,  1737,  in'4''- 

Dissertalio  sistens  spasticorum  motuum  theoriam  et  therapiam  genera- 
lem.  Erford,  1738,  in-4". 

Disseitatio  sistens  pathologiam  et  therapiam  passionis  hystericce.  Er- 
ford ,  1739,  in. 4°. 

Dissertatio  sistens  monita  pracdca  circa  noxium  et  salutarem  usum 
lactis.  Erford,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  salutaribus  œgi-otantium  agrypniis.  Erford,  1739,  in-4*'- 

Dissertatio  de  spasmo  inlestinorum  :  Resp.  J.-J.  Moronsky.  Erford, 
1741  ,  in.4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  medicamentorum ,  sine  cautelis  circà  usum. 
remediorum  obserwandis  :  Resp.  D.-U.  Pohl.  Erford,  1741  ,  in  4"- 

Dissertatio  de  morbis  ccrebri  ex  structura  ejus  anatoniicâ  deduccndis  : 
Resp.  A  -G.  Albrecht.  Erford  ,  1741  ,  in-4'*. 

Dissertalio  degenuinis  principiis  et  effectibus arnicœ .  Erford,  1741, in-4''- 

Dissertatio  de  fraxinellâ  .  Resp.  H.-C.  Bertuch.  Erford,  1742,   in-4''. 

Dissertatio  de  Jehre  calarrhali  mali:^nd  epidemicè  hactenui  grassante  : 
Resp.  E.-A.  Gehr  Erford,  I7'i2,  in-4''. 

Dissertatio  de  curatione  palliatiud  :  Resp.  G.-L.  Rasa  Erford,  1742, 
in-4°. 

Dissertatio  de  salibis  es.^entialibus  vegetabilibus .   Erford,  1742,  in-4°. 

Dissertatio  de  nuce  juglande  ejusque  usu  medico  :  Resp.  G.-F.  Spind~ 
ler.  Erford,  1743  ,  in •4'*. 
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Diisertatio  de  hydrope  ascite  :  Resp.  J.-C.  Pezold.  Erford ,  1742» 
in-4°. 

Diisertatio  de  arcano  tartari  ejustjue  volatilisatione  :  Rcsp.  J.G.-A. 
Fubricius.  Erforcl ,  i743  ,  io^"- 

Dissertatio  de  fivo  capitis  :  Resp,  J.-J .  KaempJ.  Erford,  1743,  10-4°. 

DisserUitio  de  medicamentis  diaphoreticis  eorumque  in  corfjus  huma- 
nuin  a^endi  modo  :  Resp.  G. -G.  Hessc.  Erford,  i'}!\i-,  in-4°- 

Dissertatio  de  injluxu  chymice  in  inedicinam  :  Resp.  G,  £  insport.  Er- 
ford ,  1743»  in-4°- 

Disiertatio  de  anchylosi  :  Resp.    G. -F.  Ilaiislevtner.    Erford,    i"43, 

in-4''' 

Dissertatio  de  pareirà  brai>d  ejusquc  virtutibus  medicis  :  Resp.  J.-F. 
PacheLbel.  Erford,  1744»  in-4''- 

Dissertatio  de  procidentiù  uteri  :  Resp.   J.-C.  Sturm.  Erford,   i744» 

in-4°- 

Dissertatio  de  grauissimo  luis  venereœ  symptomate ,  tortura  noclurnd: 
Resp.  J.-F.  Frank.  Erford,  1744»  in-4''- 

Dissertatio  car  fœniiiice  ,  licet  corpore  debiliores  ,  eundem  cum  virii 
vitœ  lerininum   allingant?  Resp.  J.-N.  Zerencr.  Halle,  1745,  iii-4°. 

Dissertatio  de  prolongatione  morboruin  ex  culpâ  incdici  atque  chirur- 
gici  :  Resp.  N.C  Bach.  Halle,  1745,  in-4<>. 

Dissertatio  sistens  régulas  necessarias  circa  excretionem  calculi  rcnum 
k  medico  obseruandas  :  Resp.  E.-G.  Heinrich.  Halle,  I745  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  historiam  et  curationem  Jebris  catarrhalis  inter 
milites  epidemicœ  :  Resp.  L.-F.  Mueller.  Halle,  1745  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morte  naturali  et  prœternaturali  ejusque  cuusis  :  Resp. 
J.  Bord^lo.  Hnlle,  1745,  in-4''. 

Dissertatio  de  diureticis  eorumque  agendi  modo  et  usu  :  Resp.  C.-G. 
Schmidt.  Halle,  i745,  '\r-\°. 

Dissertatio  de  prœseri'andis  artîficum  morbis  :  Resp.  J.-G.  Tralles. 
Halle,  1745  ,  in-^".  .... 

Dissertatio  de  speciebus  quibusdam  motiU  corporis  certis  morbis  ac~ 
commodandis  :  Resp.  C.-G.  Koetschke.  Halle,    1715,  in-4°' .. 

Fandamenta  physiologiœ ,  ex  physico-mechanicis  principiis  deducta. 
Halle,  1746,  10-4". 

Fundamenta  pathologiœ  generalis  anatomico  et  physico-mec/wnicis 
principiis,  ex  Hofmanni  medicinu  systematicâ  depromta.  Halle  ,  1746, 
in-8". 

Dissertatio  de  differentiâ  naturarum  respecta  climalum  :  Resp.  G.-G. 
Mueller.  Halle,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  dulcificatione  acidum  :  Resp.  J.  -  C.  Henckel.  Halle  , 
1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  cautd  alvi  solutione  in  morbis  :  Resp.  C.-F.  Truppel. 
Halle,  174G,  in-4°. 

Dissertatio  de  gravissimâ  anginœ  specie  cynanche  :  J.-S.  Brunner. 
Halle,  1746,  in-4''. 

Dissertatio  de  gcnuinis  viribus  tabaci  ex  principiis  constilutionis  de- 
monsiratis  :  Resp.  J.-J.   Fraunknecht.  Halle,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  tincturis  alcalinis  :  Resp.  E.'F.  Zittmann.  Halle,  1746, 
Jn-4". 

Dissertatio  an  dentur  remédia  abortum  simpliciter  promoventia,  qu<es' 
tio  in  partem  negalivam  resoluitur  .  Resp.  F. -M.  GraeJlUMe,  l'j^G, 

»n-4°-  ■  •  T> 

Dissertatio  de  medicamentis  traumaticis  eorumque  legilimo  usu  :  Resp. 

J.-C -G.  ^«o//.  Halle,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  pellentium  remediomm  usu,  abusu  et  damna  m  parin- 

rientibus  ;  Resp.  J.-G.  Mueller.  Halle  ,  1746,  in-4°. 
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Dissertatio  de  emelicis  :  liesp.  C.-G.  Rudelbauner.  Halle,  1746,  10-4". 

Dissertatio  de  explorandâ  locorum  salubritate  :  Resp  F.-J.-L,  CrelL. 
HaUe,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  venenis  eorumque  dii^erso  agendi  modo  :  Resp.  J.-C,-F. 
Pertsch.  Halle,  174G,  in-4''. 

Fundameiita  therupice  generalis.  Halle  ,  17^7,  in-S". 

Fundanienla  therupice  specialis.  Halle,   17^7  ,  in-8°. 

Disseitatio  de  J'urore  uterino  :  Resp.  T.-G.  Buchholz.  Halle,  1747, 
Jn-4<'. 

Dissertatio  de  optimd  liœmorrhoîdes  sanandi  ratione  :  Resp.  G.  -  S. 
Craef.  Halle,  17^7  ,  in-4" 

Dissertatio  de  hulimid ,  sive  nimiâ  ciborum  appetentiâ  :  Resp.  M.-C. 
Niefeld.  Halle,  J747,  in-4°. 

Dissertatio  de  nieUtodo  morbos  chronicos  rite  tractandi  :  Resp.  P.  Paul- 
sohn.  Halle,  1747,  in  4°- 

Dissenatio  de  signis  mortis  prognosticis  :  Resp.  C.-F.  Seld.  Halle, 
1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cousis  sterilitatis  hominum  utnusque  sexûs  :  Resp.  A. 
Molnar.  Halle,  1747,  in-4°- 

Dissertatio  de  gracililate ,  ej'us  causis  et  ejjectibus  :  Resp.  G. -H.  Os- 
■wald.  Halle,  1747-  in-4". 

Dissertatio  de  œris  effectihus  in  corpore  liumano  :  Resp.  J.-D.  Herrn- 
schwand.  Halle,  1747.  in-4°- 

Dissertatio  sistens  mechanicam  obstructionis  theoriam  :  Resp.  J.-C. 
Nasse.  Halle  ,  17^7  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  causis  anxietatis  œgroîantium  :  Resp.  T.  Gcrling.  Halle , 

1747 ,  in-4''. 

Dissertatio  de  genuinis  plethorœ  effectibus  in  corpore  humano  :  Resp, 
M.-C.  Sens.  HaUe  ,  1747  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  stiucturâ  pulnionum  .  Resp.  J.-U.  Reichenau.  Halle, 
1747  ,  in-4». 

Dissertatio  de  imminutione  et  suppressione  lochiorum  :  Resp.  S.  Brei'cr. 
Halle,  17^7,  in-4°. 

Dissertatio  de  varice  therapiœ  necessitate  tam  in  hypochondriaco  (juam 
hysterico  malo  :  Resp.  J.-C.  Stockmann.  Halle,  1747  1  in-4°- 

Dissertatio  de  olei<i  expressis  eorumque  modo  agendi  et  uiu  :  Resp. 
F.-B.-O.  Schroeter.  Halle,  1747,  in-4°. 

Fundamenta  pathologiœ  specialis.  Halle,  1748,  in-S**- 

Fuudamenta  semiolvgice  medicce  ,  tam  generalis  quam  specialis.  Halle  , 

1748,  in-8°. 

Diisertatio  de  prcecipuis  adjumentis  et  impedimentis  Jelicis  morborum 
curationis  :  Resp.  J.  Schuster.  Halle  ,  1748,  in-S". 

Dissertatio  de  communicatione  vusorum  mammariorum  cum  epigastri- 
eis  :  Resp.  G.- A.  Lindener.  Halle,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  damnis  a  motu  voluntario  excedente  oriundis  :  Resp, 
J  .-A.  Has,empister.  Halle,   1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  ex  lingud  in  quibusdam  morhis  formandâ  :  Resp. 
C.-G.  P«£//i.  Halle.  1748,  in-4''>. 

Dissertalin  de  anthelmint'corum  usu  et  operandi  modo  :  Resp.  G.-G. 
Mentzel.  Halle,  1748,  i!i-4°. 

DissertaVo  de  salives  secretione  verà:  Resp  E.  -S.  Burella,  HaUe, 
1748  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  ganfrliis  :  Resp.  J.'G.S.  Schloeger  Hnl'e,  17^8    in^". 

Dissertatio  de  genuinis  opii  effectibus  in  corpore  humano  :  Resp.  C.-G. 
Schwarz.  Halle,  1748,  in-'f. 

Disseruitio  de  picecai'enclii  et  prudenter  tollendis  morborum  recidivis: 
Resp.  J.-C.-G.  Verporlen.  Halle,  1-48,  ia-4°. 
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JDissertatîo  de  medicorum  scandalis  sn>e  morbîs  curatu  diJjUctlibus  et 
insanabilibus  :  Rcsp.  P.-J.  Hèinecken.  Halle,  1748,  in-4''. 

Dissertatio  de  opiimâ  morbiim  Saturniimm  vuli^o  Huetlenhcilze  sa- 
nnndi  methodo  :  Resp.  C.-A.  Brand.  Halle,  i748,''in-4". 

Dissertatio  de  abscessibus  et  ulceribus  mammarutn  :  Resp.  C.-yi.  Teu- 
cher.  Halle,  1748,  in-40. 

Dissertatio  dejebribus  continuis  :  Resp.  J.-G.-S.  de  Sonnenberg.  Halle  , 
1748  1  in-4°- 

Dissertatio  de  qeneratione  et  diJFerentid  salium  :  Resp.  C.-P.  Brandes. 
Halle,  1748,  in-4». 

Dissertatio  de  modo  ageiidi  virtutis  resolventis  mercurii  viyi  in  cor- 
pore  humano  :  Resp.  E.-G.  Henrici.  Halle,  i748,~in-4°. 

Dissertatio  de  consensu  morborum  capitis  cl  ventriculi  :  Resp.  A,-C. 
jBaw^er.  H.lle,   i748,in-4o. 

Dissertatio  de  curcumd  o/ficinarum  eiusque  senuînis  virtutibus  :  Resp. 
C.-C.  Loeber.  Halle,  1748,  in-S". 

Dissertatio  de  atoniâ  neivorum  morbisque  inde  oriundis  :  Resp.  E.'S. 
de  Sieinen.  Halle,  1749,  in-4". 

Dissertatio  de  œgrotantium  inappetentià  salutari  et  morbosâ  :  Resp. 
u4.-F.  Lerche    Halle,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  congruo  delectu  potulentorum  in  morborum  curationc 
perquam  necessario  :  Resp.  C.-S.  Greifenhagen.  Halle,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  salutari  et  noxio  diureticorum  medicamentorum  usa  : 
Resp.  J.-C.  Class.  Halle,  l'j^C),  in-8°. 

Dissertatio  de  adjumentis  et  impedimentis  concoctionis  alimentorum  . 
Resp.  F.-E.  Deich.  Halle,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  imbecillitate  partium  corporis  solidarum  ab  imminutâ 
earum  coliœsione  pendentc  :  Resp.  C-L.  Foerster.  Halle,  1749,  10-4". 

Dissertatio  de  singulari  sensibililate  hypochondriacorum  ,  ejusque  cou- 
sis :  Resp.  M.  Girald.  Halle,  1749,  in-^°. 

Dissertatio  de  viribus  et  usu  jerri  in  medicinâ  :  Resp.  J.-D.  Lehmann. 
Halle,  1749.  in-4''. 

Dissertatio  de  commcdis  et  incommcdis  equitationis  in  hominum  sani- 
tatem  redundantibiis  :  Resp.  J.-.F.  Erpal.  Halle,   17495  in-4°. 

Dissertatio  de  aetatis  ratione  habendà  medico  prcecipuè  circà  venœ- 
scctionem  :  Resp,  L.-II.  Umbescheidsn.  Halle,  1749»  in-4°. 

Dissertatio  de  nimiâ  sangu'.nisjluiditate  morbisque  indè  oriundis  :  Resp 
7.-71/.  //o/i///?-i/t.  Halle,  1749,  in-4". 

Dissertatio  de  securâ  morborum  hœreditariorum  prœsen>atione  :  Resp, 
J.-C.  Hildebrand.  Halle,  1749,  in-4". 

Dissertatio  de  sanguificatione  :  Resp.  J.-P.  Eberhard.  Halle ,  1749  • 
;n-4". 

Dissertatio  de  gruuissimâ  herniarum  specîe ,  enter o-epiplocele  :  Resp. 
J.-j4,  Hiirnisch.  Halle,    1749?  in-4°. 

Dissertatio  de  consensu  pedum  ciim  intestinis  :  Resp.  G.-S.  Thebesio, 
Halle,  17491  in-4". 

Dissertatio  de  rite  determinandd  quantitate  sanguinis  sub  x'enœ-sec- 
tione  emittendi  :  Resp.  J.-R.  Lavater.  Halle,  1749-.  in-4°. 

Dissertatio  de  cons^estionum  naturâ,  cousis  et  ejfectibus  :  Resp.  C.-F. 
Framhold.  Halle,  17^9,  in-4°' 

Dissertatio  de  prœseivandis  morbi s  pulmonum  ,  tam  communibus  quam 
propriis  :  Resp.  F.-G.-H.  Lunpano.  Halle,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  insomniis  ut  signo  in  medicinâ  :  Resp.  H.-G.  Heisler- 
bergh.  Halle,  17491  io-4°' 

Dissertatio  de  metaslasij'ebrili:  Resp.  C-C  Scholz.  Halle,  i-So  ,  in-q" 

Dissertatio  de  mor'bis  ex  varia  conditione  xiestimentonm  oriundis  : 
Rcsp.  G.-H.  Beyer.  Halle,  1750,  in-4". 
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Dissertado  de  plelhorâ  senum  ejusque  rationali  therapeuticâ  tracta- 
tione  specLutim  pev  venœsectionem  :  Resp.  G,-E.  Gorn.  Halle,  1700, 

DisseHatio  de  diœtâ  et  l'egimine  hypochondriacoinim  :  Resp.  d  Za- 
charades.  Halle,  i^So  ,  in-'j". 

DisserLaiio  sistem  con^iderationem  ^eneralem  pathologicam  hœiïior- 
rhagùrum  :  Resp,  J.-H.-A.  Tschadi.  Halle,  1760,  in  4°- 

Dissertati  >  de  morhis  aculis  nmiignis,  qucite.ius  venœsectionem  indi- 
canlihus  :  Resp.  G.-B.  Feyereisen.  Halle.  1750,  in-4°. 

D'usertatio  de  prœserualione  spasinodicorum  mor.orum  :  Resp.  M.  Mâ- 
chai. Halle,  1700,  in-4°- 

Dissertatio  de  damais  ex  abusu  resinœ  jalappœ  :  Resp.  A.  Coi.  Halle  , 
1750,  10-4°. 

Disserlatin  de  noxiâ  sudoris  proi'ocatione ,  prœservationis  causa  sus- 
ceptd  :  Resp.  J.-P.  Herbst.  Halle  ,  1750,  in-4''. 

Dissertatio  de  naturd  somni  .  Resp.  J,-G.  Pezold.  Halle,  1750,  in-4''. 

Disserl  tio  de  vul neribus  cerebri  non  semper  lethalibus  :  Re->]).  J.-C. 
Teube/er.  Halle,  1730  ,  ia-4° 

Dissettiitio  de  acidi  et  saisi  usu  dicetetico  .  Resp.  F.  Feist.  Halle, 
1760  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  origine  dysenteriarum  ,  cautoque  in  his  passi  Hungarici 
usu  :  Resp.  J.-A.  Reymann.  Halle,   1750,  in-4"- 

Dissei'tdtio  de  causis  et  effec.Ubus  humorum  viscidorum  :  Resp,  J.-F. 
Gallasky.  Halle,  1730,  \n-\° . 

Dissertatio  de  prudenti  morborum  insanabilium  niitigatione  :  Resp. 
J.-F.  Schoepjer.  Halle,  i75o,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœcipuis  nioj'tis  subitaneœ  causis  :  Re:p.  L.-A.  Ran. 
Halle  ,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ex  varia  temperamentoriiin  conditione  oriundis  : 
Resp.  A.  Schnell.  Halle,  1760,  in-4''. 

Dissertatio  sistens  casum  de  lienteriâ  in  puero  observatd  et  curatâ  : 
Resp.  F.-C.  Lieberoth.  Halle,  1730,  in-4®. 

Dissertatio  de  scarificatioiie  ,  quatenus  remédia ,  ad  régressa  exanthe- 
mata  itérant  producenda  :  Resp.  D.-G.  Krause.Haïie,  1750,  in-4°* 

DisscT't  itio  de  naused  sive  vomitu  eorum  qui  curru  veJuintur  :  Resp. 
je:. -Z.  i2oi«.  Halle,  1751,  in-4^ 

Dissertatio  de  daninis  ex  n'mio  calore  externo  in  snnitatem  redundan~ 
tibus  :  Resp.  J  -D.  Bvochitiann.  Halle,    1751  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  clavo  hysterico  .  Resp.  H.-D.  Brockmann.  Halle,  i75i, 
iD-4°. 

Dissertatio  de  cautelis  circa  theoriani  et  curationem  hœmorrhagihruni 
ohservandis  :  Resp.  J.-C.  Corvino.  Halle,  1761  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  morborum  retursu  :  Resp.  D.  PJeiJfer.  Halle,  i75i  , 
ia-4°. 

Dissertatio  de  reliquiis  variolamm  tam  prœseruandis  quam  curandis  : 
Resp.  J.-B.  Gschwend.  Halle,  1751,  10-4". 

Dissertatio  de  morbis  phar/nacopœorum  et  chymicorum  .  Resp.  S. 
Prieur.  Halle,   1751  ,  in-4''. 

DisseHatio  de  naturali  constitutione  sali^ce  :  Resp.  J.-A.  Ruyscli. 
Halie,   1751  ,  in^". 

Dissertatio  de  injlammatione  oculorum  a  rachitide  cum  luherculis  in 
injènore  palpebrarum  tunicd  :  Resp.  G.-H.  Koenigsdoerjen.  Halle,  1761, 

Dissertatio  de  adminicuUs  ex  aeris  temperie  in  morborum  cnratione 
petendis  :  Resp.  J.-C.  Foerfter.  Halie,    1731  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  salutari  et  noxio  ellebori  nigri  ej'usque  preparatorum 
usu  :  Resp.  J.-A.-C.  Stegmann.  Halk;  1751  ,  in-4''. 
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Dissertatio  de  famé  :  Resp.  B.-L.  Hinz.  Halle,  1761 ,  in-4''. 
Dissertatio  de  prudenti  inedicamentorum  mutatione  :  Resp.  T.  Drejrsig. 

^Dissertatio  de  olfactus  adcapienda  signa  usu  :  Resp.  J.  Lemger.  Halle, 

^'^Dissertatio  de  obsoletis  quibusdam  remediis  frequetitiori usu  restituent 
dis  :  Resp.  F.-G.  Voiglel.  Halle,  1763,  in'4°. 

Dissertatio  de  vomilu  cruento  plerunu/ue  per  se  non  lethali  :  lie^p. 
J.-H.Lichtenberg.  HMa,  i-]52.m'^''. 

Dissertatio  de nexu  podogrœ  cum  calculo  rentim  etvesicœ  :  Resp.  X/.-O-. 

ierold.  Halle,  1752,  in-4*.  ,    „  „  c       •     /o 

Dissertatio  de  trepanatione  :  Resp.  J.-J.  Roessel.  Halle,  1752,  in-4  . 

Dissertatio  de  oleis  essentialibus  œtliereis ,  eorumque  operandi  modo  et 
usu:Resp.J.-F.ran^erow.liA\e,i''j^î,\a-!f.  •     ^. 

Dissertatio  de  incongruo  diaphoreticnrum  usu,  Jrequenti  aj/ectuum 
exanthematicorum  causa  :  Resp.  C.  Dahl.  Halle  ,  1752 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  tremore  aJtuum  ejusque  causis  :  Resp.  J.J.  MoUweide. 
Halle,  1752,  in-4°.  .  ,  ^ 

Dissertatio  de  modo  agendi  metallorum  in  corpore  humano  :  Jiesp. 
7.-H.  7lfo/AveiV/e.  Halle,  1762,  in-4°.  u  „  e 

Dissertatio  de  ore  ut  sigiio  :  Resp.  J.C.-P.  Timmermann.  Halle ,  1752  , 

^Dissertatio  de  aquis  medicatis ,  prœsertim  fonte  medicato  Cliviensi  : 
iîe5p.  C.-i/.  5c/i«I«e.  Halle,  1752,  in-4°,  .         ,.  . 

Dissertatio  de  sineulari  quddam  Indorum  Orientahum  dyssentena , 
ejusque  prcecipud  à  nostrate  dijferentiâ  :  Resp.  J.-T.  Launch.  Halle, 

^"^  Dils7>i<tio  de  oculoutsigno  ;  Resp.  CF.  OiwaW.  Halle,  1762,  Jn-4". 

Dissertatio  de  insolito  corporis  augmento  ,  frequenti  morborumjuturo- 
rum  sisno  :  Resp.  C-J.  Quateck.  Halle,  1752,10-4». 

Dissertatio  de  in/lammatione  sanguineâ  :  Resp.  J.'J.  de  &teinen.  Halle , 

1762,  10-4°.  ...  --  ,•      /r    . 

Dissertatio  de  intempestiuo  dmreticorum  usu,  frequenti  qffectuum  ne- 
phreticorum  causa  ;  Resp.  G.C.G.  fFebel.  Halle,  1752,  in-40. 

Dissertatio  de  varia  medendi  methodo  pro  œtatum  dn'ersitate  .-  Resp. 
/.-C.  JÏ05e.  Halle,  1752,  in-4".  „      ^ 

Dissertatio  de  céleri  corporis  mcremento  post  Jebres  :  Resp.  H.- A 
ilfa//tH/irof.  Halle,  1762,  in-4».  r      '      v  n     n 

Dissertatio  de  cura  dentium  ad  sanitatem  pro/icua  :  Resp.  C- G, 
Strump/r.  UsiWe ,   1752,10-4°.  .  . 

Dissertatio  de  dehilitate  ab  imminuto  partium  corporis  humant  "t^tn- 
cium  elasiico  vitali  motu  pendentium  .  Resp.   J.-D.  Gerlach.  Halle, 

^^ DilsertcUio  de  temperamentorum  rationein  semiologicis habendd .  Resp. 
C.-G.  GaeieZ.  Halle,  1752,  10-4°.  .  . 

Dissertatio  de  singularibus  quihusdam  ad  peripneumoniam  et  pleuri- 
tidem  spectantibus  :  Resp.  C.-G.  Ucke.  Halle,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœsectionis  sœpius  in  peripneumomâ  i^petUœ  usu 
eximio,  singulaH  casu  comprobato  :  Resp.  A. -F.  Krause.  HaUe,  17J3, 

*"  Dissertatio  de  optimâ  causas  morborum  proximas  inuestigandi  meOwdo  : 
iîe.î».  i^.-F.  i^ese.  Halle,  1753,  in-4°.  ^     rr/r 

Dissertatio  de  cataractâ  omni  tempore  deponenda  :  Resp.  G. -H.  Iro- 
*c/ieZ.  Halle,  1753,  in-4».  ^    r^     d  ■  1     ., 

Dissertatio  de  uteri  connexione  cum  mammis  :  Resp.  G.-G.  Reicliait. 
Halle,  i753,in-4°. 

Dissertatio  de  drcumspeclo  usu  vasorum  stanneorum  ,  ad  potuum  ci- 
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^rZ^T  ^rré^^'J^  ""i'  f"fi^i'rdorum  ,  prœparalionem  necessario  ; 
nesp.  7.--4.-C  tioeJfLer.  Halle,  i7.')3  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  cautelas  quasdam  circà  chemicam  remediorum  ex~ 
plorationem  obseruandas  :  Resp.  J.-G.-D.  Kursner.  Halle    i-53     in  4» 

Dissenatio  de  necesuiriâ  medici  ad  œgrotanlium  cubit^  attentione'- 
Resp.  H.'A.  Rumpff.  Halle,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  contusione  uteri  ejusque  qfectibus  in  grayidis  :  Resp. 
y- .-G.  ZJrecft^/er.  Halle,  1753  ,  in-4".  ^ 

„;?'"fr^f'o„^«  "'''««■?"  morhi  chronici  inacutum,  et  vice  -versa  ■  Resp 
fyissehtick.  Halle,  1753,  ïxï-t^".  ^' 

Dissertatio  de  intempestive  purgantium  usu  frequenti  ,  adfectuum  hœ- 
morrhoidahum  causa  :  Resp.  Schnpf.  Halle,  i^SS  ,  in-4°. 
^f^ertatio  de  mutuâ  uteri  cum   ventricule  consensione   -.  Resp    J  -J 
iaerfer.  HaUe ,  1763,  in-4°.  '^      " 

Dissertatio  de  venœsectionis  usu  in  puerperis  :  Resp.  A.-H.-G.  Sollinc 
Halle,  1753,  in-4  .  ^ 

Fundamenta  materiœ  medicœ ,  ad  spedahm  praxin  imprimis   acco- 
modatœ  ,  simplicium  medicamentorum  historiam  ,  vires,  deledum ,  usum 
et  prœparata  in  compendio  exhibentia ,  in  usum  auditorum  édita    Halle 
17^4  ■>  in-4°-  ' 

I  f^"7Q%^'°  ^^  morbo  periodico  generatim   :  Resp.  Raetzdorjf.  Halle, 

Dissertatio  de  remediis  mercurialihus ,  spinœ  ventosœ  medicandœ  in- 
terdum  idoneis  •  Resp,  Niemann.  Halle,  176^  ,  in^». 

Dissertatio  de  vitiis  menstrui Jluxûs  perfectè  emendandis  :  Resp.  Niedt 
naue  ,  1754  ,  in-4°. 

Dissenatio  de  purpura  puerperarum  symptomaticâ  ex  uteri  inflamma- 
tione  :  Resp.  Hartmann.  ÎHalle ,  1754,  in^". 

Dissertatio  dedifferentiâ  actionis  medicamentorum ,  medicœ  et  physicœ 
/îeï>y.  f/eiZo^.  Halle,  1754,  in-40.  rj    ^     • 

Dissertatio  de  morborum  signis ,  quce  ex  naribus  desumuntur  :  Resp. 
Jtoii.  HalJe  ,  1754,  in-4°.  ' 

Dissertatio  de  medicamentorum  mercurialium  cum  salibus  paratorum 
ej/icacia  per  adjunctum  sulphur,  ad  certos  quosdam  morbos  masis  ac- 
comodandâ  :  Resp.  Rienter.  Halle ,  1754  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  partibus  constitutiwis  salis  communis ,  huiusque  actione 
m  corpus  humanum  ;  Resp.  Marquard.  Halle ,  1754  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœcipitatione  chemicâ  generatim  :  Resp.  de  Claushruch. 
Halle,  1754,  in-4''. 

Dissertatio  de  indiciis  aurium  in  morbis  -  Resp.  Dennewitz.  Halle 
1704,  in-4°.  ' 

Disseri.atio  de  morborum  differentiâ  indiwiduali  generatim  .  Resp,  Let^ 
zat'.  Halle,  1754  ,  jn^*",  '^ 

Dissertatio  de  pinastro  siue  pino  sylvestri.  Halle  ,  l'■.^ ,  in-4°. 

Historia  academiœ  naturce  curiosorum.  Halle,  1755,  in-4». 

Academia  naturœ  curiosorum  bibliothecaphysica,  medica,  miscellanea 
Halle,  1755,  m  4".  -^ 

Dissertatio  de fronte  morborum  interprète  •  Resp.  fViUmanns.  Halle, 

Dissertatio  de  medicamentorum  mercurialium  usu  in  cancro  •  Reso 
C/eis.  Halle  ,  1755,  in-4°.  ^' 

1  55"? '^?°  ''^  '""^<'""o«e  sensationum  in  morbis  :  Resp.  Reinhold.  Halle, 

Dissertatio  de  causis  pulsûs  intermiitentis  :  Resp.  Tralles.  Halle,  1755, 

Dissertatio  de  rarissimù  et  grayissimis  tympanitis  extra  intestina  spe- 
ctebus  :  Resp.  Adolph.  Halle,  1755,  in-4°. 
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Dlssertatio  de  varia  manuum  gesiiculatione  in  morhis  ominosâ  :  Resp. 

^w/rtiWifl"*.  Halle,  1755,  in-4".  ....        „^^,      c,.A„//- 

Dissenatio  de  dijferentiâ  sensatioms   et  imtatwnis  :  Resp.  SchuLU. 

^Disseruaio  ^de  u'eris  renouatione  ad  prœcauendos  curandosque  morbos 
emcaci:Re^p.Peaoutier.VLMe,yj^^,m-l\''.  . 

Dissevlatio  de  gr,idibus  malignitatis  m  morbis  maligms  :  Resp.  Uu- 

° Dissenado  dé^phosphori  urinœ  analysi  et  usu  medico  :  Resp.  Penlzky. 

^Dlsscriado  7e  Vdubritate  hœmori  hagiarum  in  mitigandis  deliriis  :  Resp. 
.Sc/tr/n/:  Halle,  1756,  ia-4°.  „ 

Disserlatio  de  vino  ut  medicinâ  et  veneno  :  Resp.  Ste^er.  Halle  ,i-jbb, 

^"^nlssertatio  de  morbis  prœterilis ,   quatenus  prœsentium  causis  :  Resp. 

^DlfsenaTio  ^f^ntlÙi  sub'cœlo  frigido  robore  majore  :  Resp.  Fleisch- 

"'"^;s^:!!;lod]^^^:dpartu,n  directione  rationali  :  Resp.  Groebs- 

^'"ni^MhlfL'nT^asum  de  scirrho  mesenle.rii  exulcerato  :  Resp.  He- 

^%^hsertfdodc  dijic'uhâte  parie ndi  ex  malâ  con/ormatione  pehis  :  Resp. 

''''^:;tS^'dèl^!db.^£dcis  cautè  dijudicandis  .  Resp.  Wenckebach. 

■^  li//5e;L«o  "y/  provido  emeticorum  usu  in  morbis   acutis  contagiosis  : 

^SLe?r;nW:Ï/rfô'Ge;J«;£'o  ex  Glasto  :  Resp.  Ebel.  Halle,  x^Sô, 

^^Dhserlatio  de  incongruo  expectorantium  usu  ,frequenti  morborum  pec- 
tondium  causa:  Resp.  Supprian.  RMc,  i-j^bin-^". 

Dissertatlo  de  causis  pulsih  inlermittentis  :  Resp.  Traites.  Halle  ,  175G  , 

^"^Dissertalio  de  efficaci  mercurialium  usu  in  cancro  ;  Resp.Jaensch.  Halle, 

^"^^Iserùo  de  circumspeclo  clrsterum  in  morbis  exanthematicis  usu: 

Dissertotio  de  incongrui  corporis  mouh  insalubrilale  .  Resp.  Struensee. 

^^Sisserlutio  rfê*  topicorum  medicamentorum  ubdomini  illitomm  modo 
«ireWt  •  -/i!ev».  Loeter.  Halle  ,  1757,  in-4°     .  .  , 

Dissertulio  de  exacerbatione  hœmorrliagiarum  ab  intempestwo  ads- 
tringentium  usu  :  Re^p.  Matlhaei.  Halle ,  1757 ,  in-4°. 

Dissert<nio  de  delinis  vitam  et  morte.n  prœsagientibus:  Resp.  Roden- 

^""^âs^nldo  lÙns'^pÙegia  de  olei  vini  prœparatione  atque  usu  :  Resp. 

^''Dife,^Sl^de'''morborSm  temporibus  eorumque  diversâ  indicalione  et 
nroanosi:  Resp.  Boeclùng.'RaWe,  1:^1  .^■^n^''-,  ht  ^11^..    TI,U- 

^  Dissertotio   de  viribus  vitri  antimonu  cerali  :  Resp.   Mueller.  Halle, 

^'^%\lerSaio  de  pruriente  naso ,  frequenti  vermium  indice  :  Resp.  Claus- 

^''%i^eHatirdeoslîfifaUone  vasomm  etconcrescentiâ,  ut  causis  morbo^ 
rum  :  Resp.  Mersellin.  Halle,  1707  ,  10-4». 
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Dissertatio  de  febrium  malignanim  anciphi  euentu ,  oh  tuhum  cibarîum 
hile  et  ciiiditatibus  replelum    Resp.  Kloie.  Halle,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  novœ  methodi  surdos  rcddendi  audientes  physicas 
et  niedicas  rationes  :  Resp .  Jorissen.  Halle,  1707,  in-4°. 

Dissertatio  de  necessunà  brei'i  pat  partum  secundinarum  extractione  : 
Resp.  Ratth.  Halle,  1757,  iD-4°. 

Dissertatio  de  hœmorvliagiaruni  artificialium  prœrogatii^â  prœ  na- 
tnralibus  in  complicatione  febris  synochœ  cuni  acutâ  malignâ  :  Resp. 
Schnunke.  Halle,  1757,  in-4°. 

Dissertatio  de  dij/icultatibus  circà  promotionem  hœmorrhagiorum  na~ 
turalium  obi^iis  ejusque  cousis  :  Resp,  Tschepe.  Halle,  1757  ,  in- 4°. 

Dissertatio  de  linctuns  alcalinis  aquosis  :  Resp.  Haugk.  Halle,  1767  , 
ia-40. 

Dissertatio  de  irœ  noxîo  et  salutari  effectu  :  Resp.  Reginherz.  Halle, 
1767,  in-4°. 

Dissertatio  de  tartaro  vitriolalo  volatili,  ejusque  virihus  :  Resp.  Lucœ. 
Halle,  1767 ,  in-4°.  ^     .     , 

Dissertatio  de  sudore  colliquatu'o  :  Resp.  Schlichter.  Halle,  1767,  in-if". 

Dissertatio  de  febris  intermiltentis  complicatione  cuni  malignâ:  Resp. 
Ruecher.  Halle ,  1757,111-4''. 

Dissertatio  de  sternutationis  commodis  et  incommodis  :  Resp.  Schnacken- 
burg.  Halle,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  diœtâ  et  cura  imbeciUium  :  Resp.  Mueller.  Halle,  1758, 
in-40. 

Dissertatio  de  habendà  climatis  ratione  in  conservandâ  niilitum  vale- 
ludine  :  Resp.  Knechl.  Halle,  1708,  iu-4°. 

Dissertatio  de  genuino  fœtus  in  utero  materno  situ  naturali  :  Resp .  HuJ- 
felman.  Halle,  1758,  in'4°. 

Dissertatio  de  crebriore  sanguinis  missione  fœcundd  plelhorœ  géni- 
trice :  Resp.  Cari.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  soda  hispanicd  ejusque  usu  :  Resp.  Schmidt.  Halle,  1708, 
ia-4°. 

Dissertatio  de  tincturis  mediis  salinis  :  Resp.  Bohte.  Halle ,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  vesicatoriorum  ad  exanthemala  à  nobilioribus  partibus 
nvocanda  ejficaci  usu  :  Resp.  Chiiden.  Halle,  1768  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiis  naturalibus ,  quatenus  impediunt  sahita- 
rem  solutionem  febrium  malignarum  ■  Resp.  Timmermann.  Halle,  1758, 
in-4'». 

Dissertatio  de  medicamentonim  congruo  delectu  in  morbis  perquam 
necessario  :  Resp.  Mueller.  Halle,  1738,  in-4°« 

Dissertatio  de  inflammatione  hypochondriontm  frequentius  simstrum 
quam  dexlrum  infestante  :  Resp.  Boehnie.  Halle,  1738,  in-4°- 

Dissertatio  de  mercurii  sublimati  corrosifi  usu  medico  interno  :  Resp. 
Stockhausen.  Halle.,  1758,111-4°. 

Dissertatio   de    crystallisatione  :  Resp    T/teZ>e5iu5.  Halle,  1758  ,  iu-4°- 

Dissertatio  de  noxio  calons  eff'ectu  ex  œstuosis  capitis  integumentis 
producto  :  Resp.  Grass.  Halle,  1758.  in-4°. 

Dissertatio  de  commndd  venereœ  luis  sine  sialagogis  curatione  :  Resp. 
Telgmann.  Halle,  1758  ,  in-4'*. 

Dissertatio  de  medicamentorum  ex  auinpigmento  prœparatorum  prœs- 
landssimo  usu  medico  :  Resp.  Kuppermann    Halle,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  tuburcinationis  damnis  :  Resp,  Fridrich.  Halle,  1738, 
in-4°. 

tiissertatio  de  oscitatione  ut  signa  :  Resp.  Finger.  Halle  ,  1768,  in-^". 
Dissertatio  de  damnis  ex  maie   uffeclo  p  ancre  aie  :  FCesp.  Faldamus. 
Halle,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  sedati^'O  Hombergii.  Halle,  1759,  ia-4"' 
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Dissertatio  de  dificili  ajfectuum  pruriginosorum  medicatione  :  Resp- 

Schuster.  Halle,  1769,  in-4°. 

Dissertatio  de  tunicù  quâdam  oculinouâ:  Resp.  Stier.  Halle,  1756,  in^"*- 

jibhandlung  von  einer  besondern  und  leichten  Art,  Taube  hœrend  zu 

machen  ;  ncbst  noch  einigen  andern  medicinischen  Abhandlungen.  Halle , 

1769  et  1760  ,  in-S". 

Dissertatio  dejebre  malignâ  per  accidens  lethali  :  Resp.  Decker.  Halle , 
«760,  in-ij". 
Dissertatio  de  carminativorum  usu  ■  Resp.  Korn.  Halle,  1760,  in-4°. 
Dissertatio  de  phosphori  urinarii  usu  :  Resp.  B arche witz.  Halle  ,  1760 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  pleuritide  spuriâ  :  Resp.  Gloes.  Halle  ,  1760,  10-4°. 
Dissertatio  de  tincturis  acidis  :  Resp.  Cyprian.  Halle,  17G0,  in-4°. 
Dissertatio  de  generatione  molarum  ex  principiis  novis  :  Resp.  Apel. 
Halle,  1760,  in-^". 

Dissertatio  de  venœsectione  in  fobribus  acutis  mali^nis  :  Resp.  Cara- 
casses.  Halle,  1760,  in-4". 

Dissertatio  de  vasis  hœmorrhoïdalibus  :  Resp.  Thehesius.  Halle,  1760, 
in-4°. 

Dissertatio  de  noxio  usu  pellentium  in  partu  prœternaturali  :  Resp. 
Kruegelstein.  Halle,  1760,  in-4''- 

Dissertatio  de  probe  attendendis  mictionis  imminutce  et  suppressœ  va- 
riis  causis  :  Resp  Janssen.  Halle  ,  1761  ,  in  4° 

Dissertatio  de  neglectâ  henignàjébre  catarrhali  frequenti  morboruni 
pulmonaiium  causa     Resp.  DoLhoJ.  Halle,  1761  ,  in-^". 

Dissertatio  de  cauto  usu  sternutatoriorum  in  apoplexiâ  :  Resp.  Hilde- 
hrand.  Halle,  1761,  in-4*'- 

Dissertatio  de  vasorum  lymphaticorum  e;landulanimque  conglohatarum 
utilitate  :  Resp.  Vogel.  Halle,  1761 ,  in-^**. 

Dissertatio  de  verâ podagrœ  sede  et  vomite  :  Resp.  Stolle.  Halle ,  1761, 
in-4°. 

Dissertatio  de  validiorum  euacuantium  noxis  in  hydrope  :  Resp.  Seyf- 
fert.  Halle,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  soda  ,  ut  morho  sœpè  gravi  :  Resp.  Ackermann.  Halle  , 
1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  solutione  empyematis  per  mictionem  purulentam  .Resp. 
P/o/ir.  Halle,  1762,  in-4». 

Dissertatio  de  usu  interna  olei  vitrioli  diluti,  in  nonnullis  scabièi  spe- 
ciebits  :  Resp.  Hellmich.  Halle,  1762,  in-4''. 

Disserlaiio  de  causis  determinantihus  ancipitem  eventum  morborum  in 
nosocnmiis  occurentiuni  :  Resp.  Munnich.  Halle,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  corticis  peruwiani  cum  caniphorà  remixti  injebribus 
ex  putrcdine  orlis  :  Resp.  M  rggnif.  Halle,  1702,  in-ij". 

Dissertatio  i>enœsectio    injebribus  catarrhulibus  non  semper  nociva 
Resp.  Euler.  Halle,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  hcemoptysi  ut  hceniorrhagiâ  plerumque pœriculcsd:  Resp. 
Chemniz.  Halle,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudoris  pedum  ,  imprimis  habitualis  noxiâ  su^pressione  : 
Resp.  Pitsch.  Halle  ,  1762  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  solutione  injlammationis  per  discussionem  faclâ  non 
semper  optimà  :  Resp.  JLarssohn,  Halle,  1762,  in-4''. 

Dissertatio  de  salutaj-ibus  et  noxiis  motuum  convulsivorum  symploma- 
ticorum  effectilus  :  Resp.  Hertel.  Halle,  1762,  in-4"*. 

Dissertatio  de  rnorbis  malignis   ex   annonce  caritate  oriundis  :  Resp. 
Friderich.  Halle,  1762,  in-4". 

Dissertu,\io  de  religiosarum  sancti  ordiins  Cisterciensis  sanitate  tuendd 
Resp.  Frost.  Halle,  1762  ,  in-4°. 
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Dissertatio  de  effectibus  ex  quorundam  humorum  defectu  in  gène  e 
pendentibus  :  Resp.  Bruek.  Halle,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  JTebre  tertianâ  intermittente  epidemicâ  soporosâ ,  apo~ 
plexiam  mentiente ,  ut  pluiimum  Jiinestâ  ,  justâ  tamen  methodojeliciler 
curandd  :  Resp.  Bluemke.  Halle,  1763,  10-4°» 

Dissertatio  de  prœstantid  camphorœ  in  deliriis  :  Resp.  Reccard,  Halle , 
i763,in-4°. 

Dissertatio  de  catarrhis ,  quatenus  salutem  adjèrre  dicuntur:  Resp, 
Schmidt.  Halle,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussi  humidd  epidemicâ ,  morbos  prœcavente  :  Resp, 
Osperkans.  Halle,  1763  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anginâ  exanOiematum  eruptione  solvendà  :  Resp.  y4a- 
halt.  Halle,  1763,  m-^°. 

Dissertatio  de  caussis ,  saliitarern  medicamentorum  ejfectum  impedien^ 
tibus  :  Resp.  Kuhne.  Halle  ,  17G3,  in-4''. 

Dissertatio  de  deslructâ  purtium  irritabilitate,  per  incongruum  ads- 
tringentum  usum  :  Resp.  Koehler.  Halle  ,  1763  ,  in-^"- 

Dissertatio  de  caussis  sitim  producentibus  :  Resp,  Herhst.  Halle,  1763 , 
10-4°. 

Dissertatio  de  periculo  gravidarum  exjebribus  :  Resp.  fVegelin.  Halle  , 

1763,  in-40. 

Dissertatio  de  necessario  attendendis  c,eneralioribus  principiis ,  in  spe~ 
ci/icâ  actione  explicandâ  :  Resp.  Bcrnd.  Halle,  1763,  in-4''. 

Dissertatio  de  tussi  hydropicorum  ancipitem  morbi  eventum  prœnun- 
tiante  :  Resp.  PJluege.  Halle  ,  1763  ,  in-40. 

Dissertatio  de  morbi  symptomatici  ad  idiopathicum  différente  ratione 
therapcuticâ  :  Resp.  Beelitz.  Halle  ,  17G3  ,  in-4'*. 

Dissertatio  sistens  casum  affectas  spasmodico-convulsii'i  ;  Resp.  Schwar- 
zenberg.  Halle,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  scorbuti  cum  lue  venereâ  complicatione  :  Resp,  Siefart, 
Halle,  1764,  m-4''. 

Dissertatio  defrequentiori  ortu  calculi  renum  et  vesicœ  ejusque  caussis  • 
Resp.  Achilles.  Halle,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  dejluxu  menstrui  ratione  ad  ventviculum  et  intestina  :  Resp. 
Lorbeer.  Halle,  1764,  in-4'. 

Dissertatio  :  An  symptomata  per  caussas  non  explicata  possint  esse 
vera  prognostica  morborum  signa:  Resp.  Kluge.  Halle,  1764,  10-4°. 

Dissertatio  de  œtiologiœ  variolai-um  per  hypothesin  tentatâ  explica- 
tione  :  Resp.  Relis  son.  Halle,  1764  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ossifîcatione  durœ  niatris  singulari  obseruatione  confir~ 
mata  :  Resp.  Albrecht.  HpIIc,  1764,  in-40. 

DisseHatio  de  summi  resinis,  Kikckuno  malo ,  Look  et  Galdâ  ;  Resp 
Seelmatter.  Halle^  1764  ,  in-4'». 

Dissertatio  de  caussis  quibusdam  specialibus  apoplexiœ ,  obsen/ationi- 
bus  rarioribus  confirmatis  :  Resp,  Adami.  Halle,  1764,  in-4''- 

Dissertatio  de  difficili  morborum  cognitione  :  Resp.   Gumbert.  Halle, 

1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  secretionc  lactis  muliehris  et  prœcfpuis  ab  eâ  impedità 
pendentibus  morbis  :  Resp.  Frize.  Halle,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  consensu  primarum  viarutn  cum  perimetro .  Resp,  C.-H, 
Rocholl.  Halle,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  ci^isibus  cum  febribus  tantum  ,  non  cum  aliis  morbis  con- 
nexis  :  Resp.  Cublemeyer.  Halle,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  d^senteriâ,  ex  principiis  chemiœ  sublimioris  perlustratâ  : 
i?e.77.  7meZ(er.  Halle,  1764,  in-4". 

Dissertatio  de  morborum  acutorum  ef  chronicorum  differenliâ  verâ  : 
Resp.  Fenninghiiusen.  Halle,  1764,  in-4''. 
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Disseitatio  de  febris  saluhritate  in  fluoré  albo  benigno  :  Resp.  Was- 
mnnnsdrf.  Halle,  1764,  in-Zj". 

Difssevlati'  de  indic  iione ,  chcmice  unwersaiis  ductu  Jormandâ  :  Rap, 
Schroeder.  Halle     lyfiS.  in-4°- 

Dissertutio  de  virib'S  medicunientonini  explorandis.  Halle,  1765,  in-4*'- 

Disseitatio  de  cni/uuie  uermiiiosà,  quatenus  cacocUyiniœ  causa  :  Resp. 
Bousunquel.  Halle,  17()5,  in-4''. 

Distertatio  ^fe  sudoris  suh  calore  Jebrili  minus  salutari  eruptione  :  Resp. 
Wichura.  Halle,  lyOS,  in-4°. 

Dissertatiode  hecticorum  delin'is  malo  oinine  oriundis  :  Resp.  Delahon. 
Halle,  1765,  in-4°. 

Disseitatio  de  valetudinarioruin  vitâ,  rohustiomm  diuturniove  :  Resp. 
Zohel   Halle,  17G5,  in-4  . 

Di'isertutio  de  hcpHioptysi ,  sua  sponte  inortalibus  et^eniente  :  Resp. 
Klipsch.  Halle,  1765     in-4«. 

Disserititio  de  diarrhœœ  injihribus  exanthemnticis  salute  et  noxd  : 
Resp.  U£ndixen.  Halle,  1765,  in-4°- 

Dissertatio  de  tendinis  Achillis  soluli  sanatione  :  Resp.  Behr.  Halle  , 

1765  ,  in-4". 

Disseitatio  de  liquidi  nervei  ratione  ad  vilam  et  sanilatem  :  Re^p.  Sty- 
r/Mf.  Halle,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  leeibus  irritahilitiitis  seneralioribus  :  Resp.  Pakendorff. 
Halle,  1765,11,-4": 

Ditsertatio  de  rite  di/udicandâ  hœniorrhagianim  in  fchribus  intcrmit- 
tentibus  salubritute  :  Resp.  Rudolph.   Halle,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  corticis  Peruviani  chirurs,ico  :  Resp.  Kronecker. 
Halle,   176G,  in-4°.  " 

Dissertatio  de  vesicatoriorum  parti  dolenti  applicatoruni  usu  salubri  et 
noxo  :  Resp.  fVeizmann.  Halle,  1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturd  soiHni  e jusque  caussis  :  Resp.  Fest.  Halle  ,  1766, 
in-4°. 

Dissertatio  :  non  omnia  salia  alcalina  fixa  isnis  prosenies  esse  :  Resp. 
-RTocA.  Halle,  1766,  in.40. 

Dissertatio  de  febriuni  generali  consideratione  pathologico-pfncticâ  : 
Resp.  Henrion.  Halle,  i76(),  111-4". 

Disiertatio  de  usu  nervorum  letœque  cellulosœ  in  nutriendis  corporis 
humani  parlibns  :  Retp.  Stute .  Halle,  1766,  in-4". 

Dissertatio  de  morte  injùlmine  tactis  :  Resp.  Hojfmann.  Halle,  1766, 
in-4". 

Dissertatio  de  paralysi  sine  nervorum  et ^arieriarum  lœsione  :  Resp. 
Hahn.  Halle,  1766,  in-4". 

Dissertatio  de  diversà  liydropi  medendi  niethodo    Resp.  Blulh.  Halle  , 

1766  ,  in-4". 

Dissertatio  de  cautius  dejendendi  fructuum  horœonim  in  producendâ 
dysenteriâ  innocentiù  :  Resp.  Dc^ner.  Halle,  17(5(1,  in-)". 

Dissertaiio  de  nonnullis  ad  morbilloruni  insitionem  spectanlibus  :  Resp. 
Boehme.  Halle,  1766,  in-4°- 

D.ssertatio  de  purgantium  resinarum  et  gummarum  conversione  in  sa- 
ponei,  horumque  usu  niedico  :  Resp.  Kruse.  Halle,  1766,  in-4°- 

Dissertatio  de  militum  valeludine  ab  iteris  injuriis  dejendendâ  :  Resp. 
Kollossowskjr.  Halle,  i7(>6,  in-4°. 

Dis':ertatio  de  antimonio  variisque  ej'us  tincturis  cum  alcalicis  mens- 
truis  factis  :  Re^p.  Lavatler.  Halle,  17(57,  in-4".  ^ 

Dissertatio  .<;i siens  cowiiderationes  pathologico-pi-actic/is  sin^ultàs  : 
Resp,  Stoerzel.  Halle,  17(37,  in-4". 

Dissertatio  de  larta'o  l'iiriolato  et  prœcipitatione  alcali  fixi  ab  acido 
vitriolico  :  Resp.  Vogel.  Halle,  1767,  ia-l^". 
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Dissettatio  de  duplici  specie  exanlhematicurum  Jcbrium  in  praxi  bene 
ohseri'andâ  :  Resp.  Klosc.  Halle,  1767.  in-4°. 

Dissertatio  de  iioiiiv  lli:  ud  rabieni  cuninain  et  hydropiiobiain  spectan- 
tibus  :  Re^p.  Hafner'^.  Hallr ,  1767  ,  in-^". 

Disiertutio  de  audilûs  dijjicult.  le  ,  circa  fobriuui  actUarum  decremen- 
tum  occure.ite    Resp.  Fischer.  Halle,  i7(>7  ,  in-^". 

Disscrlatin  de  infi-  iitinalione  cju^que  in  teld  celltdosd  sede  jrequen- 
tissiind  :  Resp.  Ri'c/uer.  Halle,  1767,  in-4'^. 

Dissertatio  de  prophylucdcâ  purpurœ  albce  per  balnea  curatione  :  Resp. 
Glaser.  Halle  ,   1768.  in-.'(°. 

Dissertatio  de  differentiis  morhorum ,  quœ  consdtutioni  epidemicœ  de- 
bentur:  Resp.  Hincke.  Halle,  1768,  in-4°. 

Dissertatio   de  primis    viis    nn^rboruni  periodicorum  sede  frequentis- 
simd     Resp.  Krupp.  Halle,  1768     '\n-\°. 

Dissertatio  de  inrtiite  corlicis  pernuiani  antiplilogisdcd  :  Resp.  Jf^ei- 
chardt.  Halle,   1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  methodo  antiphlogisticd  in  génère  :  Resp.  K rocher.  Halle, 
I7f»8,  in-4°, 

Dissertatio    de    diversâ   co'icam  pictonum  curandi  methodo  :  Resp. 
Schraoter.  Halle,  1768.  in-4°. 

Dissertatio  qud  proposila  ab  A .  Mackhridge  putredinis  theoria  exa- 
mi/ii  subjicitur  :  Resp.  Gargoli.s.  Halle,  1768,  in  4''. 

Dissertatio  de   methodo  nicdendijebribus  iritermittentihus  generatim: 
Resp.  Helwcg.  Halle,  i7()8,  in  4^ 

Dissertatio  de  caito  regiminis  calidi  usu  :  Resp.  Kulmus.  Halle  ,  1768 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  planturum  amararum  insigid  virlute  medicâ  :  Resp.  Wer- 
mulh.  Halle,   1768  .  in-4°. 

Dissertatio  de  roborantium  dijferentiis  in  praxi  bene  attendendis  :  Rap. 
Open.  Halle,  1768,  10  4". 

Dissertatio  de  morhorum  similitudine  :  Resp.  Thîe.  Halle,  1768,  in-4°- 

Dissertatio  de  s,  luluribus  et  noxiis  dolorum  cfl'ectibus  :  Resp.  Rufier. 
Halle,  i7(,8.in-4°. 

Dissertatio  de  secreiionum  legibus  gênera lioribus  :  Resp.  Krapp.  Halle, 
1768,  in-4°. 

Dissertatio  de   naturâ  morbonim   conlagiosorum  generatim  spectatâ  : 
Resp.  Henning.  Halle,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  aclione  cordis ,  quatenus  à  nervis  pendet  :  Resp.  Basse. 
Halle,  17G8,  iD-4''. 

Dissertatio  de  vero  ortit  mali  hypochondriaci  et  hjsterici  :  Resp,  Son- 
nenniajer.  Halîe,   1768,  in-^°. 

Dissertatio    de  morbis  niscerum  abdominaliurn  phthisin   pulmonaleni 
mentientibus  :  Resp.  Conradi.  Halle  ,  1768  ,  ii]-4°. 

Dissertatio  de  usu  nervorum .  telœque  cellidosœ  in  nntriendis  corporis 
humani  parli.bus    Resp.  Stute.  Halle,   1768,  in-4°. 

■  On  a  encore  de  Buechner  une  fouie  de  Mémoires  dans  les  Breslaiier 
Sammlungen ,  et  dans  les  Actes  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature  , 
dont  il  a  surveillé  rim|iri  ssion  de|iuis  le  cinquième  volume  jusqu'au 
dixième.  11  a  aussi  dirigé  la  publication  des  lsoi>a  Aclt-  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort.  11  possédait  un  très  beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  souff  ce  titre  :  Av^sfuehrliche  Nachrichl  von  des 
Hrn.  Sel.  Rath  von  Buechner's  Naturalien-nnd  Kunst-Kahinel  (  Halle  , 
1771 ,  in-8°.  ).  (a.-j.-i..  jourdan-J 

BUERGER.  (Chrltien),   médecin  de  rcl^cteur   de  Saxe, 
vint  au  monde,  le  i'^''  janvier  1Ô21 ,  à  Diesde,  où  il  niouiut 
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le  23  mai    167;,  après  avoir  fait  ses  études  à  Wittemberg , 

léna  et  Padoue,  visité  les  principales  villes  de  l'Italie,  et  pris 

le  bonnet  doctoral  a  le'na.  Nous  ignorons  les  dates  de  deux  ou 

trois  Opuscules  peu  iniportans ,    qui  lui  sont  attribués   par 

Carpzov. 

BuERCER  (Pierre),  chirurgien  à  Kœnigsberg,  a  publié  : 

Candidntus  chirurgiœ ,  dn.t    ist   kui-ze   doch  gruendliche   Eroerterung 

aller  und  federfa^t  erdenklichen  analnmischen  und  ckirurgischen  Fi'agen. 

Kœnigsberg,  i()74  ,  in-S".  -  Jbid.  1678,  \a-8°.-Ibid.  1692,  in-S".     (z.) 

BUETTiVER  (Chrétien-Guillaume  ),  l'un  des  plus  célèbres 
naturalistes  et  philologues  allemands  ,  qui  ne  fut  pas  moins 
profond  dans  son  savoir  qu'original  dans  sa  manière  de  penser 
et  bizarre  dans  son  genre  de  vie,  vint  au  monde,  le  26  février 
17 16,  à  Wolfenbullel ,  où  son  père,  Jean- Chrétien  ,  exerçait 
la  profession  de  pharmacien.  Destiné  à  suivre  la  même  carrière, 
Buettner  fut  exercé  de  très-bonne  heure  dans  l'art  de  préparer 
les  médicamens,  mais  il  ne  reçut  point  une  éducation  régulière, 
ce  qui  influa  puissamment  dans  la  suite  sur  la  marche  de  ses 
travaux ,  et  l'empêcha  de  contribuer  autant  qu'il  aurait  pu  le 
faire  aux  progrès  des  sciences  qui  attirèrent  d'une  manière  spé- 
ciale son  attention.  Son  père  l'envoya,  en  1729,  chez  un  phar- 
macien de  Léipzick  ,  où  il  resta  quatre  ans;  il  passa  ensuite 
une  année  dans  une  officine  à  Breslau,  puis  une  autre  à  Franc- 
lort-sur-l'Oder,  et  enfin  une  dernière  à  Copenhague.  Ce  laps  de 
temps  écoulé,  il  alla  visiter  l'Université  d'Upsal,  passa  en  Dalé- 
carlie,  s'enfonça  même  jusque  dans  la  Laponie,  puis,  se  dirigeant 
par  Dronthrim  vers  la  Norwège,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
écossais  à  Borgen,  et  arriva  en  1736  à  Edimbourg,  où  il  s'em- 
pressa d'apprendre  la  langue  illustrée  depuis  par  les  chants 
d'Ossian  ,  le  gallique.  Dillenius,  son  compatriote  ,  souhaitait 
ardemment  de  le  garder  auprès  de  lui  pour  lui  laisser  après  sa 
mort  la  chaire  de  botanique  qu'il  remplissait  à  Oxford  ■  mais 
Bueltner  fut  contraint  de  céder  aux  vœux  de  son  père  ,  qui  le 
rappelait  en  Allemagne.  Il  ne  se  rendit  cependant  point  sur-le- 
champ  dans  sa  patrie ,  et  s'arrêta  pendant  une  année  en  Hol- 
lande, où  il  suivit  un  cours  entier  de  Boerhaave,  à  Leyde.  Ce 
lut  dans  cette  ville  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Linné ,  qui  partagea 
même  son  logement  avec  lui  durant  tout  le  temps  de  son  séjour 
en  Hollande.  Ses  connaissances  étaient  alors  bien  supérieures  à 
celles  du  jeune  naturaliste  suédois,  et  lorsque  celui-ci  s'illustra 
plus  tard  ,  Buettner  s'était  acquis  une  réputation  plus  grande 
encore  peut-être  dans  la  carrière  de  la  philologie  et  de  la  glos- 
sologie.  C'est  pour  ce  motif  sans  doute  qu''il  n'eut  jamais  une 
très-haute  opini  •  1  de  Linné,  et  surtout  du  système  sexuel.  De 
retour  à  Wolfenbultel ,  il  prit  la  direction  de  l'officine  de  sou 
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père  ;  mais  dégoûté  bientôt  de  l'espèce  de  despotisme  que  la 
socie'té  des  francs-maçons  exerçait  alors  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  regrettant  surtout  les  instans  que  les  affaires  l'obli- 
geaient de  dérober  à  l'étude,  il  quitta  un  état  lucratif  pour  traî- 
ner dans  la  solitude  une  existence  voisine  de  la  pauvreté,  n.ais 
qui  lui  permettait  au  moins  de  mettre  en  ordre  les  connaissances 
infiniment  variées  qu'il  avait  rapportées  de  ses  voyages.  Pen- 
dant dix  années,  il  partagea  son  temps  entre  l'histoire  naturelle, 
l'histoire  et  les  langues;  car  son  goût  le  portait  surtout  à  com- 
parer les  idiomes  entre  eux  ,  à  en  suivre  la  filiation  ,  et  à  en 
chercher  les  racines,  ce  qui  le  conduisait  à  des  hypothèses  sur 
l'origine  des  peuples,  leurs  migrations  et  leurs  dégénérations. 
En  1748,  l'arrivée  du  roi  Georges  11  h  Gœttingue  lui  inspira 
le  désir  de  se  rendre  dans  cette  ville  :  il  croyait  ne  pas  s'y  ar- 
rêter long-  temps,  mais  les  trésors  de  la  Bibiiothèque  le  retin- 
rent. A  cette  époque ,  on  ne  faisait  point  encore  de  cours  d'his- 
toire naturelle  dans  cette  Université  ,  non  plus  que  dans  aucune 
autre  de  l'Allemagne  :  il  y  avait  seulement  une  chaire  de  bota- 
nique, et  les  autres  règnes  de  la  nature  étaient  traités  tant  bien 
que  mal  par  les  professeurs  de  philosophie.  Buettner  résolut  de 
remplir  cette  lacune.  Il  sollicita,  en  in55 ,  le  titre  de  commis- 
saire royal ,  et  prit  en  même  temps  celui  de  docteur  en  philo- 
sophie. Trois  ans  après,  il  obtint  une  chaire  extraordinaire  de 
philosophie,  qu'il  échangea  en  1763  contre  la  place  de  profes- 
seur ordinaire,  et,  pendant  vingt-cinq  ans,  il  fit  avec  la  plus 
grande  régularité  des  cours  d'histoire  naturelle  qui  furent  les  pre- 
miers qu'on  eût  encore  entendus  en  Allemagne.  Il  possédait  un 
riche  cabinet,  commencé  cent  ans  auparavant  par  Nicolas-Guil- 
laumeEUrich,  son  aïeul  maternel,  et  àTaugmentationduquel  il 
n'avait  jamais  cessé  de  travailler  lui-même  :  en  1773,  il  céda, 
moyennant  une  pension  viagère,  h  l'Université  de  Gœttingue, 
ce  cabinet,  dont  les  nombreuses  pièces  ont  servi  de  fondement 
au  muséum  académique,  devenu  depuis  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Europe,  par  les  soins  éclairés  du  directeur  actuel,  le  célèbre 
naturaliste  Blumenbach.  Dix  ans  après,  il  vendit  sa  bibliothèque 
au  duc  de  Weimar,  qui  lui  laissa  le  soin  de  la  surveiller,  et  qui 
la  plaça  dans  le  château  d'Iéna,  où  il  lui  accorda  en  même  temps 
un  logement.  Ce  fut  là  que  Buettner,  renonçant  pour  toujours 
à  la  carrière  de  l'instruction  publique,  passa  les  dix -huit  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  le  doux  repos  d'une  vie  consacrée 
entièrement  aux  lettres.  Il  mourut  le  26  février  1801. 

Nous  ne  pouvons  nous  appesantir  ici  sur  le  mérite  particulier 
de  Buettner,  car  nous  sortirions  trop  des  bornes  de  notre  sujet. 
Occupé  sans  relâche  de  l'histoire  primitive  des  peuples  et  de 
la  filiation  des  langues,  il  a,  sans  écrire  beaucoup,  réglé  la  di- 
rection que  les  études  philologiques  ont  prises  vers  la  il»  uu 
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dernier  siècle,  et  contribué  ,  soit  par  ses  ouvrages ,  soit  par  la 
rare  libéralité  avec  laquelle  il  communiquait  les  résultats  de 
ses  recherches,  a  ('claircir  les  questions  difficiles  dont  Schloet- 
zer,  Gatterer  et  Michaelis  ont  donné  depuis  la  solution.  Le  pre- 
mier ,  il  reconnut  que  les  langues  monosyllabiques  sont  plus 
rapprochées  de  l'origine  du  langage  que  les  polysyllabiques, 
opinion  qu'Adelung  a  développée  depuis  avec  tant  de  talent. 
Ce  fut  lui  aussi  qui  donna  la  première  table  généalogique  rai- 
sonnable des  alphabets  connus  et  la  première  glossographie.  A. 
de  rares  talens,  à  une  mémoire  prodigieuse,  à  une  éiudition 
presque  cffra3  ante  '  ^'  joignait  les  qualités  les  plus  bizarres  et 
l'originalité  la  plus  singulière.  Ne  s'accordanl  que  le  plus  strict 
nécessaire,  et  vivant  avec  un;-  sobriété  incroyable,  il  consacrait 
toutes  ses  économies  à  enrichir  sa  bibliothèque,  même  après 
J'avoir  vendue.  Entouré  sans  cesse  de  chiens  et  de  singes,  qu'il 
aimait  avec  passion ,  il  encombrait  l'une  après  l'autre  les  di- 
verses chambres  de  son  appartement  des  livres  et  des  objets 
curieux  qu'il  achetait  sans  cesse,  et  se  plaisait  au  miHeu  de  ce 
désordre  ,  qu'une  malpropreté  peu  connnune  ,  la  -«apeur  du 
mauvais  tabac  qu'il  fumait  du  matin  au  soir,  et  la  fumée  d'une 
lampe  allumée  nuit  et  jour,  contribuaient  à  rendre  encore  plus 
choquant.  Sa  passion  pour  les  animaux  lui  avait  suggéré  des 
idées  singulèrcs.  Gain  ,  l'agriculteur,  lui  paraissait  un  person- 
nage plus  aimable  qii'Abel ,  meurtrier  d'innocens  agneaux,  et 
il  excusait  son  fratricide  ,  en  disant  que  puisque  personne  n'é- 
tait encore  mort  sur  la  terre,  Gain  ne  pouvait  |ias  savoir  quelles 
seraient  les  conséquences  de  ses  énergiques  démonstrations.  Il 
prétendait  aussi  que  les  trenibleinens  de  terre  ne  sont  pas  des 
phénomènes  phj^siques,  dans  le  sens  qu'on  a  coutume  d'v  atta- 
cher, mais  qu'ils  tiennent  à  ce  qu'un  vertige  épidémique  s'em- 
parant  d'une  grande  masse  d'hommes,  leur  fait  croire  à  tous 
que  le  sol  tremble  sous  leurs  pieds.  De  pareilles  faiblesses  , 
jointes  à  celle  qu'il  eut  de  chercher  la  quadrature  du  cercle  pen- 
dant les  derniers  jours  de  sa  vie,  rappellent  Newton  commen- 
tant l'Apocalypse.  Déjà  fort  âgé  ,  Buettner  apprit  à  faire  des 
vers  latins  :  il  exerçait  surtout  sa  verve  contre  la  France,  que 
les  événemens  de  la  révolution  lui  avaient  rendue  odieuse  ; 
chaque  victoire  de  la  grande  nation  lui  suggérait  une  épi- 
gramme  ^  mais  il  ne  tarissait  pas  en  élos;es  des  vertus  de  Pitt  et 
de  la  longanimité' des  A.i\^ais.  Get  exemple  prouve  combien  sont 
puissans  les  préjugés  qu'on  a  sucés  avec  le  lait  de  sa  nourrice, 
puisqu'ils  ont  pu  aveugler  jusqu'à  ce  point  un  homme  aussi 
éclairé.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  : 
n'ayant  pas  fait  d'études  régulières  dans  son  enfance,  il  éprouva 
toute  sa  vie  une  grande  difiicuJté  de  rédiger  ses  pensées ,  qui 
l'cmpcchu  d'écrire  beaucoup. 
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Vergleichunstafeln  der  Schriftarten  verachiedener  Voeïker  in  den  ver- 
gangenen  und  gegenwaertigen  Zeiten.  Gœtlingue,  i^"'  cahier,  1771  , 
in-4°.-2^  cahier,  1781  ,  in-4° 

Cette  collection  est  inalheureuscment  incomplète-  elle  s'arrête  à  la 
onzième  feuille.  Buellner  y  évalue  le  nombre  des  modifications  simples 
du  son  articulé,  à  trois  cent  vingt.  On  n'a  pas  de  peine  à  sentir  qu'il  doit 
y  avoir  beaucoup  d'exagération  dans  ce  calcul. 

Erklaerung  eines  Jupanischen   Staatswerzeichniss.   Gœltingue  ,  1773. 

Beobachtungen  ueher  sogenunnte  Band-oder  Kettenwueriner.  Gœitin- 
gue,  1774. 

Tabula  alphabetorum  hodiernoi^m .  Gœltingue,  1776. 

Sued-Anatische  Thiernainen ,  aus  seine  Hand^chrijien  gesammelt  von 
Eckhard.  GœUingue,  1780. 

Etwas  uebcr  die  Sineser, 
dans  le  Mercure  allemand  (  1784)- 

lia  traduit  de  l'anglais  en  allemand  le  Calendrier  du  jardinier,  de 
Miller  (Gœtlingue,  1750,  in-8°.)-  (  a.-j.-l.  j.) 

BUETTNER  (Christophe-Théophile),  savant  médecin  alle- 
mand, qui  a  surtout  rendu  de  grands  services  à  l'anatomie,  vit 
le  jour,  le  10  juillet  1708,  dans  un  village  peu  distant  de  Kœ- 
nigsberg  ,  et  appelé  Brandenbourg.  Dès  qu'il  eut  terminé  ses 
humanités ,  il  alla  étudier  la  médecine  a  Halle  ,  où  il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat,  en  1732.  Deux  ans  après,  l'Univer- 
sité de  Kœnigsberg  lui  confia  une  chaire  extraordinaire  de  mé- 
decine. En  1737,  il  devint  professeur  ordinaire  d'anatomie.  Sa 
mort  eut  lieu  le  10  avril  1--6.  Il  avait  été  admis  dans  l'Aca- 
démie impériale  des  Curieux  de  ]^  nature.  C'est  à  lui  que  la 
ville  de  Kœnigsberg  est  redevable  de  son  amphitliéàtre  anato- 
mique  ,  qu'il  lit  bâtir  de  ses  propres  deniers  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  pei'mission  du  gouvernement  prussien  ,   qui  la  lui 


Dissertado  de  verâ  mali  epileptici  caussâ.  Halle  ,  1732,  in>4''. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann. 

Disserlado  de  vasis  hœninrrhoidalibiii ,  prœcipuè  cum  ahdominis  vis- 
ceribui  conspirantibui  :  Resp.  J.-M.  Jiltt.  Kœnigsberg  ,  1783  ,  in-4''. 

Dissertado  de  hydropis  veri  genuind  caussâ  proximâ  :  Resp.  J,-H. 
Kesselring.  Kœnigsberg,  1784,  in-4''. 

Dissertatio  de  perito  lœo  :  Re^p.  M.Scheiba.  Kœnigsberg,  1738  ,  in-4°. 

Insérée  dans  le  tome  I  des  thèses  analomiques  de  Haller. 

Kurzer  Beweis  von  den  vennehrter  Glucckseligkeit  eines  Landes 
durch  ein  erbuutes  Thealmm  anatomicum  ,  wodiirch  zugleich  die  Eroejf- 
nungdfis  neuerbauten  Koenigsbergischen  Theatri  hekannl  gemacht  wird. 
Kœnigsberg,  1788,  iu-4°. 

uénatomische  Anmerkung  und  Beweis  aus  der  Natur  des  Koerpers , 
dass  ein  Kind  mit  dem  aus  der  Brust  g^iK'achsenen  und  heraushangenden 
Herzen  und  Jeklendcn  Herzbeutel  sowohl  im  Mutterleibe  wachsen , 
zunehmen  und  vollkommen ,  als  auch  lebendie;  geboliren  werden ,  als 
aucii  nach  der  Geburt  einige  Zeitleben  ioe«/2e.  Kœnigsberg,  174*^;  in-4"- 
-Ibid.  1762,  inv|°. 

La  seconde  édition  porte  un  titre  un  peu  différent.  Buettner  Ta  enri- 
chie de  planches,  et  y  a  joint  en  outre  plusieurs  Observations  analogues. 
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Homo  microcosmus  mundonim  optinms.  Kœnigsberg,  17/17,  'n-4''' 

Eroertening  einiger  Frugen  bey  Gelegeiiheit  einer  todtvebohtnen 
zwejkoL'pfigten  und  einleibigen  unreijen  menschlichen  Fœtus.  Kœnigs- 
berg, 1705,  in-4''. 

JBroerterung ,  die  Lungenprobe  betrejfenden  Frage.  Kœnigsberg,  1765, 
in-4°. 

Jinweisung  fuer  angehende  arzneybe/lissene,  wnrauf  sie  bey  Anssiel- 
lung  eines  Obduktionsattestei  ueber  toedtUchen  f^crletzuiigen  mit  Acht 
zu  gcben  haben.  Kœnigsberg,  17G8,  in-8". 

/Jufnchtiger  Uiiteirichtjiier  iieu  angehcnde  j4crzte  und  IVundaerzle, 
wie  sie  sich  vor,  in  und  nach  deii  Icgalen  Besichtigungen  todler  Koerper 
zu  verhalten ,  und  die  Besichtigungssdieine  von  der  Toedtlichkeit  der 
IJ^unden  einzurichten  haben.  Kœuigsberg,  1769,  in-^" .  -  Ibid .  1776, 
in-4''. 

Ouvrage  rempli  d'observations  chirurgicales  curieuses  et  intéressantes. 
L'auteur  porte  un  jugement  très-sain  sur  le  degré  de  léthalilé  des  plaies 
faites  aux  diverses  parties  du  corps. 

Gesamlete  anatomische  ff'ahrnehmungen.Kœni^sherg,  1769,  in-4°- 

Buettner  a  rassemblé  dans  ce  liAre  l'histoire  d'un  grand  nombre  de 
monstruosités  congéniales,  et  en  particulier  beaucoup  de  cas  d'acéphalie. 

Sellene  ll^'alirnehmnng  eines  an  der  Zunge  ans  dem  Munde  heivor- 
hangenden  Fleischgewaechses  von  neunl/udb  Loth ,  welches  gluecklick 
absenommen  und  geheilet  worden.  Kœnigsberg,  1770,  in'4°- 

Hisioire  d'un  sarcome  énoinie,  dé^elopfjé  à  la  langue,  qu'un  chirur- 
gien ,  nommé  Gerlach,  excisa,  et  dont  il  consuma  les  restes  par  l'appli- 
cation de  la  pierre  infernale. 

Vollstaendige  Anweisung,  wie  durch  nngeslellte  Besithtigungen  ein 
i.'crueller  Kindermord  uuszumitteln  sey,  nebst  88  Obduktionszeugnissen. 
Halle,  1771 ,  in-4". 

Celle  monographie  de  l'infanticide  est  fort  estimée. 

Beschreibnng  dea  innern  W asserkopfs  und  des  ganzen  Beinkoerpers 
einer  von  ihrcr  Geburt  an  bis  ins  3i  Juhr  krank  gewesenen  Frauens- 
person.  Kœnigsberg,   1773,  in-4"^. 

Sechs  selteite  anutomisch-chirurgische  If  ahrnelwiungeru  Kœnigsberg  , 
1774,  in-4". 

Buettner  est  encore  auteur  de  trois  Observations  insérées  dans  le  Koe- 
nigsberg.  Inteliigenzblatt.  (j.) 

BUETTNER  (David -Sigismond- Auguste)  ,  professeur  de 
me'decine  et  de  botanique  à  Gœltingue,  naquit  le  28  novembre 
i']i^-y  à  Ghemnitz,  en  Saxe.  Ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de 
quatre  ans,  il  fut  élevé  à  Berlin ,  chez  le  grand  Stahi ,  son  grand- 
père  maternel.  En  1737,  sa  mère  épousa  en  secondes  noces  le 
savant  botaniste  Michel -Mathieu  Ludolf ,  ce  qui  fut  cause  du 
goût  qu'il  conçut  de  très-bonne  heure  pour  l'histoire  des  végé- 
taux. Il  termina  ses  humanités,  en  1740,  dans  le  gymnase  de 
Berlin ,  et  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine.  En  1^44  ■> 
il  alla  entendre  les  leçons  de  Heisler,  à  Hclmstaedt,  et,  l'an- 
née suivante  ,  celles  de  Haller  et  de  Brendel ,  à  Gœttingue. 
Enfin,  après  plusieurs  excursions  botaniques  dans  les  landes  de 
Lunébourg,  le  Hartz  et  les  montagnes  du  pays  de  Hcsse,  il  se 
rendit,  en  1747 1  ^  Lcyde,  où  professait  alors  Gaubius.  De  re- 
tour à  Berlin ,  il  fit  marcher  de  front  l'élude  de  la  botanique  , 
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la  pratique  de  la  médecine  et  l'exercice  des  accouchemens  • 
mais,  comme  il  faisait  de  temps  en  tenjps  en  Hollande  des 
voyages  qui  avaient  pour  objet  la  science  des  végétaux,  il  s'at- 
tacha d'une  manière  particulière  à  l'obsei^ation  des  plantes 
marines,  et  reconnut  que,  parmi  celles  de  ces  productions  de 
la  nature  qu'on  rangeait  alors  dans  Je  règne  végétal ,  il  y  en 
avait  beaucoup  qui  appartenaient  à  la  grande  et  nombreuse 
famille  des  poljpes.  11  fit  part  de  cette  découverte  ,  en  i"5o  , 
à  la  Société  royale  de  Londres,  dont  un  des  membres  les  plus 
distingués,  Jean  Ellis,  la  rendit  publique,  dans  son  Traité  sur 
les  poljpes  coralligènes,  en  y  joignant  des  planches  et  d'autres 
observations  que  lui-même  avait  recueillies.  Buettner  profila  de 
de  son  séjour  en  Angleterre  pour  aller  à  la  recherche  des  plantes 
qui  croissent  dans  plusieurs  contrées  de  ce  royaume ,  sans  né- 
gliger toutefois  de  visiter  et  de  suivre  les  hôpitaux.  Il  passa  en- 
suite à  Paris  trois  années  entières,  qui  furent  employées  avec 
non  moins  de  fruit.  Il  ne  retourna  qu'en  1755  à  Herliu,  oii,  l'an- 
née suivante ,  on  lui  donna  la  chaire  de  médecine  et  de  bota- 
nique, devenue  vacante  par  la  mort  de  son  beau-père.  Enfin, 
l'Université  de  Gœltingue  lui  ayant  offert,  en  1760,  une  place 
de  professeur  de  botanique ,  il  accepta  sans  balancer ,  et  vint 
fixer  définitivement  son  séjour  dans  cette  ville  ,  où  il  mourut 
le  20  novembre  1768. 

Buettner  a  rendu  quelques  services  à  la  science  des  végétaux , 
et  rectifié  plusieurs  erreurs  de  détails  commises  par  ses  prédé- 
cesseurs, même  par  Linné,  qui  lui  a  consacré,  sous  le  nom  de 
Buttneria,  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  personées.  Sa 
modestie  l'empêcha  de  faire  part  de  toutes  ses  observations  au 
public,  et  a  peine  même  connaîtrions-nous  ses  principes,  si 
Philippe  Ruling  ne  nous  en  avait  donné,  en  17 14,  un  aperçu, 
d'après  lequel  on  peut  juger  qu'il  s'était  beaucoup  occupé  de 
rechercher  les  rapports  des  plantes,  pour  pai-V'Cnir  à  les  classer 
en  familles  naturelles.  Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  livré  à  la  presse 
est  dédié  à  Jean-Chrétien  Cuno,  et  porte  le  titre  suivant  : 

Enumeratio  plantarum  horti  Cunoniani,  Amsterdam,  lySo,  in-4°. 

Buettner  travaillait  à  une  Histoire  des  algues  ,  à  une  Flore  de  Goet- 
tingue  ,  et  à  une  Description  des  plantes  les  p-lus  rares  du  jardia  de  TUni- 
versité  de  cette  ville  ,  que  la  mort  l'empêcha  d'achever.  (  i.) 

BUFALI  ou  BUFALUS  (  Annibal  ) ,  de  Messine,  où  il 
avait  pris  le  double  bonnet  doctoral  en  philosophie  et  en  mé- 
decine, cultiva  les  belles-lettres  avec  succès,  et  publia  entre 
autres  une  traduction  des  Aphorismes  d'Hippocrate  en  vers 
hexamètres  (  Messine  ,  i6o5  ,  in-8°.).  (j.) 

BUFFON  (  Georges -Louis  Leclerc  de  ) ,  nom  cgaleiuenî 
connu  et  lévéré  du  savant ,  de  Thomiae  de  lettres ,  de  l'homme 
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du  monde,  et  qui  se  présente  aussilôL  à  Tesprit  dès  qu'on  parle 
d'histoire  naturelle.  Au  tableau  de  la  nature  s'est  indissolu- 
blement lié  le  souvenir  du  grand  peintre  qui  l'a  tracé  avec  un 
talent  digne  de  la  sublimité  du  modèle. 

BuffonnaquilàMontbard  en  Bourgogne,  le  -j  septembre  1707. 
La  foi  tune  dont  jouissait  son  père,  Benjamin  Leclerc,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  lui  procura,  après  1;>  bienfait  de  l'édu- 
cation la  plus  soignée,  l'heureuse  libellé  de  choisir  ses  occupa- 
lions.  Son  père  eût  désiré  cependant  eii  faire  un  magistrat;  mais 
les  sciences,  dont  il  devait  un  jour  faire  la  gloire,  le  réclamaient. 
Un  Anglais  fort  instruit ,  gouverneur  du  jeune  duc  de  Kingston, 
avec  qui  Buffon  s'était  lié  a  Dijon  ,  lui  en  inspira  le  goùl. 

Il  parcourut  avec  ce  jeune  lord  la  France  et  l'Italie,  et  l'ac- 
compagna jusqu'en  Angleterre,  où  il  séjourna  quelques  mois. 
Comblé  de  tous  les  dons  de  la  nature,  joignant  à  un  extérieur 
fait  pour  plaire,  un  esprit  vif,  un  caractère  bouillant,  il  se  li- 
vrait avec  la  même  ardeur  au  plaisir  et  au  travail.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  France,  ayant  eu  à  Angers  un  démêlé  au 
jeu  avec  un  Anglais,  il  se  battit  avec  lui,  et  le  blessa. 

11  débuta  dans  le  monde  savant  par  hi  traduction  de  deux 
ouvrages  célèbres  :  la  Statique  des  végétaux  de  Haies  et  le 
Traité  des  fluxions  de  Newton.  Cette  double  tâche  ne  pouvait 
être  remplie  avec  succès  que  par  un  homme  également  versé 
dans  la  physique  et  la  géométrie.  A  l'étude  assidue  de  ces 
sciences,  Buffon  joignait  dès-lors  le  govit  de  l'économie  rurale. 
Dès  173;^,  l'académie  des  sciences  l'avait  appelé  dans  son 
sein.  Parmi  divers  travaux  qu'il  présenla  à  cette  compagnie, 
se  distinguent  ses  recherches  sur  les  miroirs  ardens,  où  ,  par  la 
construction  d'une  machine  de  ce  genre ,  capable  d'incendier 
les  corps  h  de  grandes  dislances,  il  prouva  la  possibilité  de  ce 
qu'on  raconte  d'Archimède  ;  et  ses  expériences  sur  la  force  des 
différens  bois  ,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  l'augmenter  par 
l'écorcement  des  arbres  quoique  temps  avant  de  les  abattre. 

La  nomination  de  Buffon  à  la  place  d'intendant  du  Jardiu 
du  Roi  (  1739),  en  dirigeant  toutes  ses  pensées  vers  Thistoire 
naturelle,  peut  être  considérée  en  quelque  sorte  comme  le  prin- 
cipe de  la  gloire  qu'il  s'est  acquise.  Dufav,  son  ami,  avait  com- 
mencé à  donner  à  cet  établissement  une  importance  qu'il  n'avait 
point  eue  jusqu'alors,  lui-même  en  mourant  avaitdésignéBufion 
comme  l'homme  le  plus  propie  ii  lui  succéder,  et  à  suivre  ses 
projets.  L'agrandissement  et  l'illustralion  du  Jardin  du  Roi 
devinrent  de  ce  moment  le  but  principal  des  travaux  de  Buffon. 
Il  ne  se  contenta  pas  du  soin  de  recueillir,  de  disposer  avec  art 
les  productions  de  la  nature,  il  se  sentit  appelé  à  la  tâche  plus 
noble  de  la  peindre  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails 
En  1749?  p^'^î'uient  les  premiers  volumes  de  l'Histoire  Nalu- 
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relie,  et  les  yeux  de  l'Europe  furent  dès-lors  fixes  sur  ce  maeai. 
fique  ouvrage  et  sur  son  auteur.  Il  donna  successivement  la 
théorie  de  la  terre,  l'histoire  de  l'homme,  celle  des  quadru 
pèdes  vivipares,  celle  des  oiseaux,  et  celle  des  minéraux  Dans 
plusieurs  supplémens,  dont  les  Epoques  de  la  nature  furent  le 
principal,  il  ajouta  à  ses  prenuers  ouvrages,  et  s'efforça  de  les 
perfectionner. 

Un  seul  homme  ne  pouvait  pas  rassembler  et  coordonner  les 
matériaux  d'un  si  vaste  édifice,  les  mettre  en  œuvre,  en  impri 
mant  partout  le  sceau  du  génie,  et  s'occuper  en  même  temps 
d  une  foule  de  détails ,  exigeant  une  minutieuse  exactitude  gui 
devaient  nécessairement  en  faire  partie.  Buffon  trouva  dans 
Daubenton,  son  compatriote,  un  collaborateur  plein  de  zélé  et 
de  dévouement,  et  toute  la  partie  descriptive  et  anatomique  de 
1  histoire  des  quadrupèdes  fut  l'ouvrage  de  ce  dernier  et  de 
Mertrud.  Guéneau  de  3IontbeiIlard  et  l'abbé  Bexon  l'aidèrent 
clans  1  histoire  des  oiseaux. 

Quelque  vastes  que  soient  les  travaux  de  Buffon,  ils  ne  for 
ment  cependant  qu'une  partie  du  plan  immense  qu'il  s'était 
trace  ,  et  qui  comprenait  la  nature  entière. 

Jamais  livre  n'eut  un  succès  plus  prompt  et  moins  contredit 
que  1  Histoire  Naturelle.  Tous  les  suffrages  mirent  l'auteur  au 
premier  rang  des  écrivains  comme  des  savans.  Les  hommages 
unanimes  des  hommes  distingués  de  toutes  les  nations  la  fa 
veur  de  son  roi,  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  considé- 
ra ti  on  de  la  part  des  souverains  étrangers,  furent  les  avanta<.es 
dont  il  se  vit  comblé,  et  dont  il  se  montra  toujours  également 
digne  par  ses  ouvrages  et  par  son  caractère.  La  terre  de  Buffon 
iut  crigee  en  comté.  De  son  vivant  même  il  vit  l'admiration  de 
ses  compatriotes  graver  l'inscription  :  Majestati  naturœ  parin- 
geimim,  au  pied  de  sa  statue  placée  à  l'entrée  du  cabinet  du 
roi,  que  la  célébrité  de  son  nom  enrichissait  chaque  jour  de 
nouveaux  trésors.  De  toutes  les  parties  du  monde  on  s'empres 
sait  de  Im  envoyer  ce  qu'elles  offrent  de  plus  remarquable  On 
vit  pendant  la  guerre  d'Amérique  des  corsaires  anglais  lui  ren 
voyer  des  caisses  à  son  adresse  tombées  dans  leurs  mains  tan- 
dis qu  ils  gardaient  celles  du  roi  d'Espagne.  ' 

La  grande-duchesse  de  Bussie  ,  lors  de  son  voyage  à  Paris 
s'informa  si  Buffon  y  était.  Apprenant  qu'il  était  absent  :  «  J'irai 
donc,  dit-elle,  faire  ma  cour  à  son  cabinet ,  ne  pouvant  la  faire 
à  lui-même.  » 

En  1753,  l'académie  française  s'était  attaché  Buffon  Dans 
son  discours  de  réception  sur  le  style,  il  en  donna  l'un  des  plus 
parfaits  modèles ,  et  il  eût  sans  doute  appris  à  l'imiter  si  le 
secret  du  génie  se  révélait.  ' 

N'ayant  rien  à  désirer  ni  du  côté  de  la  fortune  ni  du  côte  de 
m.  5 
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la  gloire,  Buffon  fut  heureux  pendant  le  cours  d'une  longue  vie. 
Il  n'eut  point  d'ennemis,  ou  les  força  de  l'estimer  et  de  le  res- 
pecter. Aucunliommeaussictlèbre  ne  fut  moins  critiqué,  et  lors- 
qu'il le  fut,  il  eut  le  bon  esprit  de  ne  jamais  répondre.  Il  est 
peut-être  le  seul  grand  homme  qui  n'ait  pu  diie  :  Mes  persécu- 
teurs. Etranger  à  toute  cabale  littéraire  ou  politique,  il  assura 
sa  tranquilhté  par  des  égards  constans  pour  les  hommes  et  les 
corps  en  crédit.  Quand  la  Sorbonne  reprit  quelques  proposi- 
tions qu'il  avait  avancées,  il  n'hésita  pas  à  la  satisfaire  par  les 
explications  convenables.  Il  fut  lié  avec  la  plupart  des  philo- 
sophes de  son  temps,  sans  entrer  dans  l'espèce  de  parti  qu'ils 
formaient.  En  mourant,  il  déclara  que  ses  erreurs  en  matière 
de  foi  avaient  été  celles  de  son  esprit  et  non  de  son  coeur. 

Buffon  passait  une  partie  de  sa  vie  au  Jardin  du  Roi  ,  et 
l'autre  dans  sa  terre  de  Montbard.  C'est  dans  ce  dernier  lieu 
surtout  qu'il  se  plaisait  et  se  livrait  sans  distraction  à  ses  re- 
cherches et  à  ses  spéculations.  Levé  en  même  temps  que  le  so- 
leil ,  il  se  rendait  a  un  pavillon  placé  au  milieu  de  ses  magni- 
fiques jardins, et  où  il  donnait  souvent  jusqu'à  quatorze  heures 
par  jour  au  travail.  Pcousseau,  visitant  ce  cabinet,  l'appela  le 
berceau  de  l'histoire  naturelle  ,  et  en  baisa  le  seuil  avec  respect. 

A  une  taille  avantagt^use  ,  Buffon  joignait  une  ligure  et  des 
manières  pleines  de  noblesse.  Il  portail  le  soin  de  lui-même,  et 
surtout  de  sa  coiffure,  à  un  degré  assez  rare  dans  un  savant  et 
vm  philosophe.  Le  goût  de  la  représentation  se  montrait  même 
dans  sa  vie  privée.  Il  respirait  l'encens  avec  plaisir,  mais  seule- 
ment quand  il  était  délicatement  offert.  On  lui  a  reproché  de 
s'être,  surtout  dans  sa  vieillesse,  trop  exclusivement  complu 
dans  ses  propres  écrits ,  où  pourtant  il  n'a  jamais  laissé  paraître 

cette  disposition.  ,  .      ,  ,  „     r    i  i 

Il  n'aimait  point  la  poésie,  k  laquelle  Laharpe  nous  apprend 
qu'il  était  tout  à  fait  étranger,  et  qui,  selon  lui,  faisait  néces- 
sairement deux  esclaves  de  l'écrivain  et  de  la  langue. 

Même  avec  le  plus  rare  talent,  on  n'approche  de  la  perfec- 
tion qu'avec  beaucoup  de  soins  et  de  peine.  Les  belles  pages  de 
Bnffon  sont  loin  d'être  l'ouvrage  du  premier  jet.  Aucun  écri- 
vain supérieur  n'a  peut-être  plus  patiemment  travaillé  son  style. 
Il  disait  que  le  génie  n'était  qu'une  grande  aptitude  k  la  pa- 
tience. Il  passait  quelquefois  une  maiinée  entière  k  arranger 
une  seule  phrase.  Souvent  il  lisait  et  déclamait  tout  haut  celles 
qu'il  avait  écrites ,  pour  s'assurer  de  leur  harmonie  et  de  leur  ' 
effet.  Il  faisait  mettre  au  net,  et  corrigeait  a  plusieurs  reprises 
chaque  morceau  qu'il  avait  composé.  On  assure  que  le  manus- 
crit des  Etudes  de  la  nature  fut  ainsi  copié  jusqu'à  onze  fois,  et 
même  dix-huit,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  l'Essai,  sur  Dijon. 
La  conversation  de  Buffon  ,  ordinairement  simple   et  même 
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négligée,  répondait  peu  à  l'élévation  du  style  de  ses  ouvrages' 
La  même  négligence  se  remarque  dans  ses  lettres.  C'est  surtout 
a  tab  e,  ou  il  se  plaisait  à  rester  assez  long-t.  mps,  qu'on  pou- 
vait 1  entendre  a  son  aise,  et  qu'il  devenait  quelquefois  éloqrnt 
Aimable  et  galant,  sans  être  tendre  auprès  des  femmes,  L; 
plaisus  faciles  étaient  ceux  qu'il  préférait.  Persuadé,  comme  11 
1  avait  écrit,  que  le  physique  est  en  an.our  tout  ce  qu'il  y  a  de- 
bon  il  s  en  tenait  la.  L'extrême  sensibilité  dont  il  était  doué 
Jui  taisait  sans  doute  craindre  un  sentiment  qu'il  eût  diff.rJlp 
ment  ma.trisé.  Il  pouvait  rarement,  sans  que  des  larn,es  lui 
échappassent,  entendre  de  la  musique  ou  assister  à  une  fête  de 
iamille,  a  une  rejouissance  publique,  à  une  cérémonie  reli! 
gieuse.  ^     ""^^ 

Répandre  des  bienfaits  autour  de  lui ,  était  pour  lui  la  plus 
douce  jouissance.  Au  désir  d'obliger,  il  joignait  l'art  plus  k  r e 
à  obliger  toujours  avec  grâce.  Un  jeune  professeur  d'un  collée 
voisin  vient  le  visi.er  à  Montbard  sur  un  cheval  emprunté.  Pen! 
dant  la  visite  le  cheval  nienrt ,  et  la  nécessité  de  s'L  retourner 

vo^lure";'^  îr  '  1  P^"^  S'r^  ""^^^^^^  ^"  i--  honune.  La 
était  rh      1  '  reconduisit,  mais  déjà  un  autre   cheval 

était  chez  le  propriétaire. 

Dans  son  mariage,  la  beauté,  la  vertu  ,  l'esprit  déterminèrent 
son  choix.  Mademoiselle  de  Saint-Bélin  ,  qu'il  épousa  cuT-g" 

lTfutt"?.Ml  '  '7'  T'^'""  ?'  Bourgogne,  mais  sans  fortune.' 
Il  fut  le  meilleur  ,  le  plus  tendre  des  maris  et  des  pères.  Il  con- 
nut aussi  tout  le  prix  de  l'amitié  ;  Monlbeillard  fut  plus  néces 
saire  encore  à  son  cœur,  qu'utile  à  ses  ouvra-es 

Tourmenté  par  la  pierre,  de  longues  douleSrs  précédèrent  sa 
fin  ,  mais  n  intenompirent  point  ses  travaux.  Il  mourut  à  Paris 
le  ib  avril  1788,  âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses  dernières 
paroles,  adressées  à^sonfils,  furent'':  «  _^e  quittez  jamae 
chemin  de  l'honneur  et  de  la  vertu  :  c'rst  le  seul  moyen  d'êt  e 
heureux.  .>  Le  cortège  funèbre  de  Buffon  ,  suivi  de  toutes  è^ 
académies  fut  magnifique;  le  peuple  n.ême,  pressé  dans  eî 
rues,  aux  fenêtres  jusque  sur  les  toits,  semblait  connaître  la 
perte  que  faisait  le  monde  savant.  Son  fils  accompagna  son 
corps  a  Montbard,  où  il  repose  dans  une  chapelle que^lufmême 
a^^lt  fait  construire  pour  cette  destination.  «Faites  cet  en"  roU 

^Sieu'rr'  ^^^  ^"^"^^^^•^'  ^'  ^^'-  ''  p^-  i-.--n'p" 

dn^^b*'  "^f  Buffon  devenu  colonel  de  cavalerie, périt  victime 
avant  le  9  thermidor.  Le  seul  nom  d'un  père  si  illustre  le  der- 
nier mot  qu  il  prononça ,  auraient  suffi  sans  doute  pour 'le  sous- 

us^nt  tZ:l'  "  '1  ^--^§-g-s  furieux  qui  doiJinaienl  as 
eussent  respecte  quelque  chose. 
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T^.iffon  conçut  le  premier  la  véritable  manière  de  traiter; 
d'écdre  riiisloirc  naturelle,  et  le  modèle  qu'il  en  donna  ne  sera 
mobàblement  point  surpassé.    L'Histoire  des  animaux  d  Ans- 
F^te    e   mistoire  du  monde  de  Pline  ,  étaient  encore  les  deux 
seuls  ouvrages  de  ce  genre  qui  portassent  ce  caracleie  de  supe- 
-io  ite     d'o^riginalilérqui  assure  aux  productions  de     esprit 
humain  une  célébrité  indépendante  des  changemens  quainene 
e    en  PS  dans  les  opinions,  et  de  l'accroissement  progressif  des 
lumière     Arislole  a\  ait  su  lier  ,  d'après  les  vues  les  plus  philo- 
soSues,lcs  plus  profondes,  une  masse   d'oDservations  qui 
étonni  En  recueillant  sur  chaque  être  les  notions  de  toute  e  - 
pèce    utUes  ou  curieuses  qui  s'y  rattachent,  Phne  ne  s  était  pas 
S'ontré  moins  soigneux  de   plaire  que  d'mstruire.  11  avait  ap- 
"''"malgré  le  désordre  des  faits  qu'il  rassemble,    maigre  ses 
fnexactitudes,  sa  crédulité ,  combien  peut  mteresser  la  peinture 
des  oSs  qui  en  seu.blent  le  moins  susceptibles.  D'énormes  et 
fastidieuses^ compilations   d'arides  nomenclatures,   une    foule 
d'obs  r  a  ions  éparses,mais  formant  les  plus  solides  matériaux 
de  la  science,  voila  ce  qu'offraient  les  modernes.  Plein  de  1  es- 
p  i    d' Wot'e,  et  bien  supérieur  a  Pline  en  talent ,  Buffon  ni- 
m  la  ni  l'un  ni  l'autre.  Embrassant  l'univers  entier,  comme  le 
mtiVrii  te  romain,  mais  se  tracantun  plan  moins  vague    moins 
uCité.  il  en  étendit  chaque  partie  autant  quelle  doit  1  être 
-  n'offrir  aue  des  tableaux  complets  et  satisfaisans.  La  pro- 
Ce  u  d    \î  :  jointe  a  l'exactitu'de  des  de^tails,  le  choix  des 
fa  ts  e    de  l'érudition,  l'art  avec  lequel  sont  disposes  et  lies  des 
x^atériauxsi divers, la  vie,  la  couleur  que  donne  a  tout  la  plus 
Mlan'e  imagination,  forment  un  admirable  ensemble,  auquel 
'  ne  neut  être  comparé  rien  de  ce  qui  ava.t  encore  paru  sur  1  lu  - 
"oiFe  naturelle.  Tout  l'intérêt,  tout  le  charme  de  1  étude  de  la 
miure  ne  fut  révélé  que  par  Buiton.  .       .  .  ,      . 

On  nous  saura  gré^ans  doute  de  transcrire  ici  le   jugemen 
porté  sur  ses  ouvrages  par  l'homme  qui,  depuis  lui,  a  le  plus 
rontiibué  à  l'avancement  de  la  zoologie.  -     j        i 

Personne,  dit  M.  Cuvier,  ne  peut  plus  souten.r  dans  leurs 
dé  .ils  ni  le  premier  ni  le  second  système  de  Buffon  sur  la 
d  e'ode  de  la  terre.  Cette  comète  qui  e.dève  des  parties  du  so- 
îeTl  ces  planètes  vitrifiées  et  incandescentes  qui  se  refroidissent 
m  •  de<^rés,et  les  unes  plus  tôt  que  les  autres,  ces  êtres  organi- 
sés aul'nai  sent  successivement  à  leur  surface,  a  mesure  que 
leui^  température  s'adoucit ,  ne  peuvent  plus  passer  que  pour 
A  \Zk  d'esmit.  Mais  Buffon  n'en  a  pas  moms  le  mente  d  a- 
voir^f"  senh  généralement  que  l'étaï  actuel  du  globe  résulte 
àw  succession  de  changemens  dont  il  est  possible  de  saisir 
lertaceSet  c'est  lui  qui  a  rendu  îousles  observateurs  attentifs 
aux  phénomènes  d'où  l'on  peut  remonter  à  ces  changemens.  >> 
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Dans  ses  Epoques  de  la  nature,  en  ne  paraissant  que  vouloir 
appuyer,  développer  sa  théorie  de  la  terre  ,  Buft'ou  en  donna 
vraiment  une  assez  différente  de  la  première.  Jamais  hypothèse 
plus  brillante  ne  fut  présentée  avec  plus  d'art  et  de  force,  et 
dans  un  style  plus  capable  d'entraîner. 

«  Sou  système  sur  les  molécules  organiques  et  sur  le  moule 
intérieur,  pour  expliquer  la  génération,  continue  M.  Cuvier, 
outre  l'obscurité  et  l'espèce  de  contradiction  dans  les  termes 
qu'il  présente,  paraît  directement  réfuté  par  les  observations 
modernes,  et  surtout  par  celles  de  Haller  et  de  Spallanzani  j 
mais  son  éloquent  tableau  du  développement  physique  et  mo-^^ 
rai  de  l'homme  n'en  est  pas  moins  un  très-beau  morceau  de 
philosophie,  digne  d'être  rais  à  côté  de  ce  qu'on  estime  le  plus 
dans  l'ouvrage  de  Locke. 

«  Il  a  eutort  de  vouloir  substituer  à  l'iustinct  des  animaux  une 
sorte  de  mécanisme ,  plus  inintelligible  peut-être  que  celui  de 
Descartes;  mais  ses  idées  concernant  l'influence  qu'exercent  la 
délicatesse  et  le  degré  de  développement  de  chaque  organe  sur 
3a  nature  des  diverses  espèces,  sont  des  idées  de  génie  ,  qui  fe- 
ront désormais  la  base  de  toute  histoire  naturelle  philosophique, 
€t  qui  ont  rendu  tant  de  services  à  l'art  des  méthodes,  qu'elles 
doivent  faire  pardonner  à  leur  auteur  le  mal  qu'il  a  dit  de  cet 
art.  Enfin  ses  idées  sur  la  dégénération  des  animaux  et  sur  les 
limites  que  les  climats  ,  les  montagnes  et  les  mers  assignent  à 
chaque  espèce,  peuvent  être  considérées  comme  de  véritables 
découvertes  qui  se  confirment  chaque  jour ,  et  qui  ont  donné 
aux  recherches  des  voyageurs  une  base  fixe  ,  dont  elles  man- 
quaient auparavant. 

«  La  partie  de  son  ouvrage  la  plus  parfaite,  celle  où  il  res- 
tera toujours  l'auteur  fondamental,  c'est  l'histoire  des  quadru- 
pèdes. Avant  lui ,  on  n'avait  pour  ainsi  dire  que  des  notions 
fausses  et  embrouillées  des  quadrupèdes  étrangers.  Le  plan, 
qu'il  conçut  de  faire  décrire  isolément  et  en  détail  chaque  es- 
pèce, et  d'en  soumettre  l'histoire  à  une  critique  sévère  ,  a  servi 
de  modèle  à  tout  ce  que  l'on  a  fait  de  bon  depuis  lors  sur  l'his- 
toire naturelle  ,  et  surtout  aux  excellens  ouvrages  de  Pallas. 
C'est  la  confusion  où  Buffon  trouva  l'histoire  de  cette  classe 
d'animaux  qui  lui  avait  donné,  contre  les  méthodes  et  la  no- 
menclature ,  une  humeur  qu'il  exprime  quelquefois  trop  vi- 
vement. 

«  Mais,  il  renonça  bientôt  à  cette  prévention ,  et,  dans  son  his- 
toire des  oiseaux  ,  il  se  soumit  tacitement  à  la  nécessité  où  nous 
sommes  tous  de  classer  nos  idées  pour  nous  en  représenter  clai- 
rement l'ensemble.  Aussi ,  quoique  l'histoire  des  oiseaux  n'ait 
point  cette  sévérité  de  critique  ,  ni  cette  exactitude  de  détails 
qui  régnent  dans  celle  des  quadrupèdes,  elle  forme  un  tout 
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beaucoup  plus  facile  à  saisir  et  plus  agre'able  à  lire.  Elle  fait  le 
fond  de  tous  les  livres  que  l'on  a  écrits  depuis  sur  le  même  su- 
jet, et  dont  aucun  n'offre  encore,  relativement  à  l'époque  où  il 
a  été  fait,  autant  de  critique  et  d'exactitude  que  celui  de 
Buffon. 

«  Ce  qu'il  a  de  pjws  faible,  c'est  son  histoire  des  minéraux, 
parce  que,  séduit  par  les  occasions  fréquentes  de  s'y  livrer  a  son 
goût  pour  les  hypothèses,  il  ne  s'aida  point  assez  de  la  chimie, 
et  négligea  trop  de  suivre  les  progrès  rapides  que  la  minéralo- 
gie faisait  par  les  travaux  de  Rorrié-de-l'lsle  ,  de  Bergmann  ,  de 
Saussure,  et  par  ceux  de  M.  Haùy,  qui  commençait  à  faire 'pré"- 
voir  dès-lors  ce  qu'il  serait  un  jour. 

Si  le  plan  de  Buffon,  si  la  manière  dont  il  en  conçut  et  l'or- 
donnance générale  et  chaque  article  en  particulier,  étaient  des 
choses  nouvelles,  le  style  dans  lequel-il  traita  de  pareils  sujets 
le  parut  encore  davantage,  et  i'éleva  bien  plus  audcssus  de  tous 
les  naturalistes  qui  l'avaient  précédé.  «  L'historien  de  la  na- 
ture, ce  sont  les  expressions  de  Laharpc,  est  grand,  fécond, 
varié,  majestueux  comme  elle  ;  comme  elle  il  s'élève  sans  ef- 
forts et  sans  secousses,  comme  elle  il  descend  dans  les  plus  pe- 
tits détails,  sans  être  moins  attachant  ni  moins  beau.  Son  style 
se  plie  à  tous  les  objets,  et  en  prend  la  couleur  :  sublime  quand 
il  déploie  à  nos  regards  l'immensité  des  êtres  et  les  richesses  de 
la  création,  quand  il  peint  les  révolutions,  les  bienfaits  ou  les 
rigueurs  de  la  nature,  orné  quand  il  décrit,  profond  quand  il 
analyse  ,  intéressant  quand  il  nous  raconte  1  histoire  de  ces  ani- 
maux devenus  nos  amis  et  nos  bienfaiteurs.  » 

Une  noble  simplicité  fait  le  caractère  principal  du  style  de 
Buffon,  même  lorsqu'il  s'élève  le  plus.  On  le  retrouve  égale- 
ment et  dans  les  vues  de  la  nature  et  dans  l'histoire  du  serin  et 
de  l'oiseau-mouche,  quelque  différent  que  soit  le  coloris  de  ces 
morceaux.  Jamais  la  plus  légère  nuance  d'affectation  et  de  faux 
goût  n'altère  cette  beauté  continue.  Il  ne  semble  peut-être  quel- 
quefois un  peu  uniforme  que  parce  qu'il  est  toujours  également 
beau.  C'est  au  style  de  Bossuet  que  celui  de  Buffon  me  paraît  le 
plus  analogue  h  tous  égards.  Buffon  a  tracé  l'histoire  de  la  na- 
ture comme  l'évêque  de  Mcaux  celle  des  empires. 

La  médecine  est  liée  trop  intimement  h  l'histoire  naturelle 
pour  que  les  écrits  de  Buffon  n'ayent  pas  eu  sur  ses  progrès  une 
influence  marquée.  En  traitant  le  premier  dans  son  ensemble, 
avec  autant  de  profondeur  que  de  talent  ,  l'histoire  naturelle 
de  l'espèce  humaine  et  de  ses  variétés,  il  fit  mieux  connaître 
aux  médecins  le  sujet  sur  lequel  s'exerce  leur  art,  que  les  livres 
d'anatomie  et  de  physiologie  ,  qui  ne  le  montrent  que  sous 
quelques  points  de  vue  particuliers.  En  comparant  partout  l'or- 
ganisation des  animaux  à  celle  de  l'homme ,  il  doima  l'impui- 
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sion  à  l'ctude  de  l'analomie  comparée  ,  et  en  fît  sentir  toute 
riniportance.  C'est  de  cette  époque  que  datent  vraisemblable- 
ment les  progrès  qu'a  faits  depuis  cette  science,  fondement  de 
la  zoologie.  La  partie  anatomique  de  l'histoire  des  quadrupèdes, 
traitée  avec  une  exactitude  et  un  soin  remarquables,  fut,  il  est 
vrai,  rédigée  par  Daubenton,  mais  il  ne  fit  en  cela  que  remplir 
parfaitement  les  vues  de  Buflon.  Elles  ne  le  furent  pas  de  même 
dans  l'histoire  des  oiseaux  par  Guéneau  de  Montbeillard,  dont 
le  style  pourrait  quelquefois  être  pris  pour  celui  de  Buffon,  si 
quelques  nuances  d'affectation  ne  le  trahissaient,  mais  qui 
manquait  tout  à  fait  des  notions  positives  d'anatomie  nécessaires 
pour  remplacer  Daubenton. 

Aucun  système  sur  la  génération  n'est  plus  connu ,  plus  cé- 
lèbre, que  celui  de  Buffon  ;  aucun  surtout  n'a  été  développé 
d'une  manière  plus  propre  à  séduire.  La  découverte  des  ani- 
malcules par  Leeuwenlioek  et  Hartsoeker  avait  presque  fait  ou- 
blier l'axiome  de  Harvev,  omne  vivum  ex  ovo.  On  ne  croyait 
plus  pouvoir  expliquer  le  plus  intéressant,  mais  le  plus  profond 
mystère  de  la  nature,  la  génération  ,  que  par  l'intervention  de 
ces  atomes  animés.  Après  s'être  livré  quelque  temps  aux  obser- 
vations microscopiques ,  alors  en  vogue ,  Buffon  ne  crut  pas 
devoir  regarder  ces  corps,  d'une  structure  si  simple,  si  variable, 
comme  de  véritables  animaux.  Il  n'y  vit  que  les  parties  infini- 
ment déliées  d'une  matière  organique,  animée,  universelle- 
ment répandue  dans  toutes  les  substances  animales  ou  végétales, 
qui  sert  également  à  leur  nutrition,  a  leur  développement  et  à 
leur  reproduction.  Il  suppose  (Suppl.  tome  XI)  que  cette  ma- 
tière organique  pourrait  bien  n'être  que  la  matière  brute  et 
passive  elle-même  ,  pénétrée  dans  toutes  ses  dimensions  par 
l'élément  vivifiant,  le  feu,  la  lumière,  et  rendue  active  et  vi- 
vante par  cette  pénétration. 

Cette  matière,  toujours  active,  ces  molécules  organiques^ 
opèrent  la  nutrition  et  le  développement  des  animaux  ,  en  pé- 
nétrant intimement ,  par  une  force  particulière ,  la  forme  ou 
moule  intérieur  de  leurs  différentes  parties ,  et  en  s'assimilant 
à  ces  parties. 

Ce  qui  surabonde  de  cette  matière ,  i-envoyé  de  toutes  les 
parties  de  l'animai  ou  du  végétal  dans  un  ou  plusieurs  réser- 
voirs, sert  à  la  reproduction, 

La  formation  d'un  nouvel  être  semblable  au  premier  a  lieu 
dès  que  cette  matière  organique,  contenant  des  molécules  ana- 
logues à  toutes  les  parties  de  l'animal  ou  du  végétal,  se  trouve 
déposée  dans  une  matrice  convenable. 

Rassemblée  par  hasard  autre  paît  que  dans  une  matrice,  elle 
produit  des  êtres  organisés  différens.  Telle  est,  suivant  Buffon, 
l'origine  des  tœnia ,  des  ascarides ,  des  animaux  microscopi- 
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ques,  etc.  Il  admet  aussi  des  générations  spontane'es  dans  la 
destruction  des  matières  végétales  et  animales.  Les  molécules 
organiques,  libres,  par  la  destruclion  ,  du  moule  intérieur  qui 
se  les  était  appropriées ,  si  elles  n'en  trouvent  pas  aussitôt  un 
autre,  peuvent,  en  vertu  de  leur  activité  constante,  en  s' unis- 
sant à  quelques  parties  de  matière  brute,  former  des  êtres  orga- 
nisés de  nature  diverse  ,  tels  que  vers  de  terre  ,  champignons, 
animalcules,  infusoires,  insectes  sépulcraux,  etc.  (^o/ez Suppl. 
vol.  XI). 

Tantôt  la  matrice  nécessaire  au  développement  existe,  de 
même  que  la  matière  organique  ,  dans  tous  les  individus  qui 
alors  peuvent  se  reproduire  seuls;  tantôt  elle  n'existe  que  dans 
un  certain  nombre  ,  et  alprs  les  sexes  sont  distincts. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  pénétration  du  fluide  séminal  des  deux 
est  une  condition  nécessaire  à  la  conception. 

Les  molécules  extraites  des  organes  sexuels  et  destinées  a  la 
reproduction  sont  les  seules  qui  ne  puissent  se  pénétrer  ,  étant 
seules  essentiellement  différentes  :  fixées  les  premières ,  elles 
servent  aux  autres  de  base. 

La  prédominance  des  molécules  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe 
détermine  celui  du  nouvel  être. 

Le  superflu  de  la  matière  organique  après  la  formation  du 
fœtus  forme  son  placenta,  ses  enveloppes. 

La  théorie  de  Buffon  sur  la  génération  fut  combattue  princi- 
palement par  Hallcr,  Bonnet,  d'Agoty,  Lignac  ,  Spallanzani. 

La  simplicité  de  ce  système  ,  où  l'on  trouve  quelque  analo- 
gie avec  les  idées  d'Hippocrate  sur  le  même  sujet  ,  l'heureuse 
harmonie  qu'il  montre  dans  la  reproduction  de  tous  les  êtres 
vivans,  la  facilité  avec  la({uelle  il  permet  de  rendre  raison  des 
monstruosités,  des  ressemblances,  des  métis,  etc.,  offrent  cer- 
tainement, indépendamment  de  l'art^vec  lequel  il  est  présenté, 
un  ensemble  plus  satisfaisant  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a 
imaginés  sur  la  génération.  Il  est  pourtant  impossible  d'y  voir 
autre  chose  qu'une  ingénieuse  hypothèse  ,  dont  certaines  par- 
ties, comme  ce  qui  concerne  les  productions  anomales,  les  gé- 
nérations spontanées,  sont  tout  à  fait  contraires  à  la  saine  phy- 
sique. Après  avoir  épuisé  toutes  les  suppositions  ,  on  en  est 
revenu  de  nos  jours  a  la  doctrine  des  ovistcs,  qui  paraît  en  effet 
la  plus  raisonnable.  La  génération  paraît  l'un  des  phénomènes 
où  il  convient  le  plus  de  se  borner  a  l'observation  des  faits, 
sans  se  tourmenter  pour  pénétrer  au-delà  dans  des  mystères  que 
la  nature  paraît  s'être  plu  à  dérober  a  notre  inquiète  curiosité. 

Le  goût  des  hypothèses  dans  les  sciences  physiques  n'était 
point  encore  passé,  comme  il  l'est  aujourd'hui ,  quand  Buffon 
commença  d'écrire.  Ce  goût,  qui  naissait  en  lui  du  même  fond 
d'imagination  qui  rend  son  style  si  brillant,  et  sou  antipalhrc 
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pour  les  méthodes  de  classification,  sont  les  seuls  reproches 
fondes  qu'on  puisse  lui  faire.  Il  ne  parut  pas  d'abord ,  il  faut 
en  convenir,  avoir  bien  saisi  l'esprit  dts  systèmes  artificiels, 
tels  que  celui  de  Linné ,  qui  n'ont  vraiment  pour  but  que  de 
conduire  à  la  cormaissance  du  nom  des  espèces.  C'est  peut-être 
parce  que  Buffon  s'était  surtout  occupé  d'une  partie  de  l'his- 
toire naturelle  oà  le  nombre  borné  des  êtres  rend  une  pareille 
méthode  moins  indispensable,  qu'il  n'en  reconnut  pas  toute 
l'importance.  U  fut  injuste  envers  Linné  et  ceux  qui  suivaient 
la  même  marche  ,  dans  son  Discours  sur  la  manière  de  traiter 
l'histoire  naturelle,  où,  dans  tout  le  reste,  il  montre  tant  de 
sagesse  et  de  profondeur.  On  assure  que  ce  fut  par  une  idée  de 
vengeance,  que  Linné  donna  à  une  plante  le  nom  de  hufonia  , 
qui  rappelle  également ,  et  le  grand  homme  dont  les  critiques 
Pavaient  blessé  ,  et  les  crapauds  [hufo)  qui  croassent  dans  les 
marais  qu'habite  cette  plante.  Les  deux  premiers  naturalistes 
du  monde  finirent  cependant  par  se  rendre  justice.  Distingués 
par  des  qualités  tout  a  fait  différentes ,  la  réputation  de  l'un 
n'a  pu  nuire  à  celle  de  l'autre. 

Doit-on  être  surpris  qu'au  milieu  de  la  masse  étonnante  de 
faits,  d'observations  exactes,  dont  Buffon  a  enrichi  l'histoire 
naturelle,  quelques  erreurs  de  détails  lui  soient  échappées.  De 
courtes  notes  suffisent  pour  les  rectifier,  et  indiquer  les  faits 
nouveaux  :  des  tableaux  de  classification  peuvent  facilement 
suppléer  au  défaut  de  méthode,  et  Ja  supériorité  de  l'ouvrage 
empêchera  toujours  ces  additions  de  paraître  autrement  que 
comme  de  minces  accessoires. 

L'aigreur,  la  morgue  avec  laquelle  quelques  savans,  étrangers 
surtout ,  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  connaissent  en 
histoire  naturelle  que  des  catalogues  systématiques,  que  des 
descriptions  techniques,  ont  osé  traiter  Buffon,  ne  prouve  que 
l'impuissance  de  s'élever  a  la  hauteur  de  ses  vues  et  de  sa  ma- 
nière. Les  travaux  descriptifs  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
chacun  peut  à  son  gré  faire  des  espèces  ou  des  genres.  La  na- 
ture n'a  encore  eu  qu'un  historien  tel  que  Buffon  :  parmi  ceux 
qui  ont  essayé  de  continuer  son  plan  ,  M.  de  Lacépède  seul 
s'est  montré  quelquefois  son  émule,  dans  l'histoire  des  reptiles 
et  des  poissons.  On  a  reproché  à  Buffon  son  éloquence  même , 
comme  si,  dans  les  sciences,  il  était  nécessaire  d'être  sec  et 
rebutant,  comme  si  ce  n'était  pas  les  servir,  que  de  les  faire 
aimer. 

Les  catalogues  d'histoire  naturelle  deviennent  bientôt  incom- 
plets, et  sont  remplacés  par  d'autres.  Le  Systema  naturœ  de 
Linné  lui-même  est  déjà  presque  perdu  dans  l'immensité  des 
changeraens  et  des  additions.  Les  derniers  ouvrages  de  ce  genre 
sont  toujours  cens  qu'on  préfère.  La  gloire  d'un  ouvrage  histo' 
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ri(]ue  marqué  du  sceau  du  génie  est  à  la  fois  et  plus  populaire 
et  plus  durable.  Malgré  les  progrès  de  la  zoologie  depuis  Buf- 
fiii,  THistoire  des  animaux  est  dans  toutes  les  mains,  et  subsis- 
tei  a  comme  fondement  de  la  science ,  comme  un  monument 
inimitable  desavoir  et  de  talent,  comme  le  tableau  le  plus  vrai, 
le  plus  intéressant  de  la  première  classe  des  êtres  animés. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière.  17^9-1^88,  36  vol.  in-4°. 

Les  i5  prciniirs  (1 749"  1767)  contiennenl  la  1  héorie  de  la  terre, 
THisloire  de  riiominc  et  celle  dts  quadruj  èdes.  -  7  autres  (  1774-  1789) 
servent  de  supplément  aux  précédeus.  -  L'Histoire  des  oiseaux  comprend 
9  vol.  (1770-  1783  j.-  Celle  des  minéraux  en  forme  5. 

Celte  première  édition,  faites  àrimurimerie  royale,  est  la  plus  estimée 
des  naluralisles  et  des  curieux  à  cause  de  la  beauté  des  gravures. 

Une  autre  édition  in-4°.  en  28  vol  est  également  sortie  des  presses 
royales  (  1774  et  années  suiv.  ).  Les  supplcmens  ont  été  refondus  dans  le 
corps  de  Touvrage;  mais  la  partie  anatomique  retranchée  et  Timpcrfec- 
tion  des  épreuves  des  figures,  sont  cause  qu'on  recherche  peu  cette 
édition. 

L'Histoire  des  quadrupèdes  ouipares  et  des  serpcns ,  par  M.  de  Lacé- 
pède  ,  2  vol.  in-4°.  1787-1789;  VHislnire  des  poissons,  5  vol.  in-4°. 
1799-1803,  et  celle  des  cétacés  ()ar  le  même,  i8o4  ,  i  ^ol.  in-4°.  font 
suiie  à  ces  deux  éditions. 

L'imprimerie  royale  a  aussi  donné  une  édition  in- 12  (1752  et  années 
suiv.  )  de  l'Histoire  naturelle  de  liuffon.  Elle  est  en  73  ou  en  54  "«olunies 
suivant  que  la  partie  anatomique  y  est  comprise  ou  non.  Les  continua- 
tions de  Lacépède  ont  été  imprimées  dans  le  même  format  en  17  \o\. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  qui  ])orlent  le  titre  d'OEuires  com- 
plètes de  Buffoii,  diffèrent  des  autres  dans  l'arrangement  des  i3  premiers 
volumes  et  des  ii\  de  supy)lémens. 

L(  s  gêné,  alités  et  l'histoire  des  quadrupèdes  ont  été  réimprimées,  à  Ams- 
terdam ,  i76()-i779,  en  21  vol.  in-4''.,  par  les  soins  du  jirofesseur  Alla- 
mand.  Bulfon  a  profilé,  dans  ses  supplémens,  de  beaucoup  de  bons  ar- 
ticles ajoutés  à  celte  édition. 

L'édition  faite  à  Deux- Ponts,  1785-1791  ,  54  vol.  in-12,  très-mal  im- 
primée,  n'a  quelque  valeur  que  parce  que  les  planches  sont  coloriées. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière .,  nouvelle  édition  ,  accom- 
pagnée de  notes,  etc. ,  ouvrasse  formant  un  cours  complet  d'histoire  na- 
turelle, rédigé  pur  Sonnini.  Pans,  1798-1807,  127  vol.  in-8°. 

Les  ouvrages  de  Buffon  ,  avec  noies  et  additions,  forment  les  64  pre- 
miers volumes  de  celte  grande  collection.  Le  reste  comprend  ses  conti- 
nuations, saxoir  :  Jieptiïes,  par  M.  Daudin,  8  \o].  -  Alollus{jues  ,  par 
M.  Denys-Montfort,  (5  vo\.- Crustacées  et  insectes,  par  M.  Lalreille, 
14  "vol.  -  Poissons ,  par  M.  Sonnini,  i3  vol.  -  CeV^ice* ,  par  le  même, 
1  vol.  (Une  grande  partie  de  ces  deux  derniers  ouvrages  est  empruntée 
de  M.  de  Lacépède). -/•/««te*,  par  MM.  Brisseau  -  Mirbel  et  autres, 
18  vol.  -Des  tables  générales ,  par  M.  Sue,  forment  les  3  derniers  vo- 
lumes. 

Dans  l'édition  de  Paris,  1799-1802,  76  vol.  in-12,  l'Histoire  natn- 
relle  de  Buffon  se  trouve  disposée  dans  un  nouvel  ordre ,  j)ar  M.  de 
Lacépède.  Une  table  méthodique  et  synonymique  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  forme  le  14''  vol.  Les  20  derniers  comprennent  les  continuations 
de  M.  de  Lacéjiède.  Cette  édition  fait  suite  à  la  collection  stéréotype  de 
MM.  Didot,  dont  quelques  exemplaires  portent  le  nom. 

Cours  complet  d'histoire  naturelle.  Paris,  1799-1802,  80  vol,  in-i8. 

Dans  celte  colleclioa,  dirigée  par  M.  Caslel,  les  ouvrages  de  Buffon. 
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abrégés  et  classes  suivant  le  système  de  Linné  .  sont  réduits  à  26  volumes. 
Les  autres  comprennent;  Minéraux  ,  par  IVL  Patrin  ,  5  roi.  -  Poissons  , 
par  M.  Castel,  10  \o\.- Reptiles .  par  31M.  Sonnini  et  Lareille,  4  vol. 
-Insectes,  par  MM.  Tigni  et  Brongniart ,  10  vol.-  Coquilles,  vers  et 
crustacés,  par  M.  Bosc,  10  vol.  -  Botanique ,  par  MM.  de  Lamarck  et 
Mirb  1,   iSvol. 

Iliitoire  naturelle  de  Buffon  ,  réduite  à  ce  qu'elle  contient  de  plus 
instructif  et  de  plus  intéressant ,  par  Bemardi.  Paris,  1799,  n  vol. 
grand  in-8°. 

OEïwres  compleltes  de  Buffon.  Pari?,  1810  ,  34  vol.  in-S". 

Cette  édition,  la  plus  complète,  mais  la  plusmauvaise  pour  les  gravures, 
n'a  été  tirée  qu'à  3oo  exemplaires. 

Collection  des  animaux  quadrupèdes  de  Buffitn  ,  formant  862  planches 
coloriées ,  serinant  à  toutes  les  éditions  des  OEuvres  de  cet  auteur ,  etc. , 
avec  2  tables,  Paris,  2  vol   in-4''. 

Hi.tnire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon  et  Montleillard  Paris,  im- 
primerie royale,  1771-1786,  10  vol.  in-fol.  et  in-4°.  avec  1008  planches 
coloriées. 

Edition  recherchée ,  dont  les  planches  furent  exécutées  sons  la  direc- 
tion de  Daubentoa  le  jeune,  frère  du  collaborateur  de  Buffon.  On 
estime  surtout  les  exemplaires  grand  in-fol.  le  plus  anciennement  enlu- 
minés. 

n  existe  deux  traductions  allemandes  de  THistoire  naturelle  de  Buffon. 
Elle  a  été  traduite  de  même  en  anglais,  en  italien ,  en  espagnol,  en  hol- 
landais. 

Statique  des  végétaux  et  analyse  de  l'air  .  etc. ,  par  Haies ,  traduite 
de  l'anglais  par  Buffon.  Paris.  1785,  i  vol.  in-4°.  -  Ibid.  1780,  2  vol. 
in-8°.  a^ec  la  Statique  des  animaux ,  traduite  par  Sauvages. 

Traite  des  fluxions  de  'Sewton  ,  trad.  de  l'anglais  par  Buffon.  Paris, 
1740,  I  vol.  iD-4°. 

Il  existe  encore  de  Buffon  différens  Mémoires  ,  sur  des  sujets  de  phy- 
sique et  d'agriculture  .  parmi  ceux  de  T-^cadémie  des  sciences,  et  des 
Lettres  à  TabbéBeson,  qui  lui  avait  fourni  des  matériaux  ponr  l'Histoire 
des  oiseaux,  recueillies,  par  M.  François  de  JNeufchàteau.  dans  le  pre- 
mier volume  du  Conservateur,  1800,  2  vol.  iu-8°.  [marquis] 

BUHAHYLYHA  BYIVGEZLA ,  par  corrupiion  de  Abou 
Alj  Jahya  ibn  Djazlah^  c'est-à-dire,  Jean  ,  père  d'Ali  et  fils 
de  Djazlab,  est  le  nom  d'un  médecin  qui  renonça  au  christia- 
nisme, vers  l'an  lO-S,  pour  embrasser  la  religion  de  3Iahomet, 
et  qui,  aussitôt  après  cette  apostasie,  due  aux  soins  d'un  doc- 
teur motazélite ,  composa  un  livre  pour  attaquer  l'Evangile  et 
accuser  les  Juifs  et  Chrétiens  d'avoir  supprimé  de  leurs  livres 
saints  tous  les  passages  qui  pouvaient  annoncer  l'arrivée  dti 
prophète.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a  Bagdad ,  et 
mourut  en  logg.  On  a  sous  son  nom  : 

Tecouym  el-abden  fy  tahdir  el-insan. 
Trad.  en  latin  par  Farraguth ,  médecin  juif,  sous  le  titre  suivant: 

Tacuini  œgritudinum  et  morborum  ferè  omnium  corporHs  humani ,  cum 
cura  earumdem.  Strasbourg.  1782,  i-i-fol. 

Denhadj  el-heyan  fy  ma  y  estemel  el  insan  ; 
ouvrage  qui  n'a  été  ni  traduit,  ni  publié.  C'est  un  dictionaire  des  drogues. 
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BUHLE  (  Chrétien -AuGVSTE  ) ,  chirurgien  à  Brunswick, 
naquil,  le  i3  juillet  1734,  à  Léi[)zick,  où  son  père  était  mar- 
chand. Après  avoir  servi  dans  les  troupes  prussiennes,  avec  les- 
quelles il  assista  à  la  bataille  de  Rosbach,  il  quitta  l'ëtat  mili- 
taire en  1759,  et  vint  a  Hambourg,  où  il  resta  jusqu'en  1761, 
époque  où  le  duc  de  Brunswick  l'appela  auprès  de  lui,  et  lui 
confia  le  service  cliirurgical  de  l'hospice  de  la  ville.  Son  fils, 
Jean -Théophile  Buhle,  s'est  rendu  célèbre  par  de  nombreux 
ouvrages  philosophiques,  et  entr'autres  par  une  excellente 
Histoire  de  la  jihilosophie  moderne,  dont  nous  avons  publie' 
une  traduction  fram^aise  (Paris,  ibi6,  6  vol.  ia-8°.  ).  On  a 
de  lui  : 

Bemerffungen  ueber  verschiedene  wichtige  Gegenttnende  der  Wund- 
arzney-KiiiTit ,  pra/aisch  erlaeutert.  Brunsviic](.  et  Hildesheini,  cahier  I, 
1782;  cailler  II,  178G,  in-S". 

jiusfnehrLlche  Abliandlung  ueber  die  Entatehung  und  Heilung  veral~ 
teter  Geschwueie  in  den  iintcrn  Gliedmassen  des  menschlichen  Koerpers. 
Brunswick,  1790,  in-S".  (i.) 

BUISSON  (Matuieu-François-Régis)  naquit,  à  Lyon,  en 
17765  il  était  cousin  de  Bichat,  il  fut  son  ami,  son  disciple  et 
son  collaborateur.  Tout  annonçait  en  lui  le  savoir  et  le  talent; 
il  avait  fait  d'excellentes  études,  et  il  était  très- religieux  j  il 
poussait  même  l'orthodoxie  jusqu'à  prétendre  pouvoir  démon- 
trer anatomiqucmeat  que  les  femmes  auraient  accouché  sans 
douleur,  si  notre  grand -mère  Eve  n'eût,  en  mangeant  une 
pomme,  attiré  le  courroux  céleste  sur  l'espèce  humaine  dont 
elle  devint  la  tige  par  ce  punissable  méfait.  Buisson  était  pour- 
tant un  très-bon  physiologiste  dans  tous  les  points  qui  n'avaient 
pas  de  rapport  avec  les  dogmes  catholiques.  Sa  mort  préma- 
turée, en  octobre  iHo^,  affligea  les  amis  des  sciences  qui  avaient 
été  à  même  d'apprécier  son  mérite  et  ses  vertus.  11  n'a  laissé 
que  sa  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  pu- 
bliée sous  ce  titre  : 

De  la  division  la  plus  naturelle  des  phénomènes  considérés  chez  thomme. 
Paris,  an  x  (1802)  ,  io-8". 

Partant  de  Pidée  que  Thomme  est  «  une  intelligence  servie  par  des  or- 
ganes »  ,  et  disciple,  en  cela,  de  M.  de  Bonald  ,  Buisson  ,  scandalisé  du 
langage  très-peu  spiritualiste,  mais  très-physiologique,  que  Bichat  a  parlé 
dans  tous  ses  ouvrages ,  voulut  combattre  le  mal  qui ,  .suivant  lui ,  devait 
résulter  de  quelques  expressions  hardies  échappées  à  cet  homme  célèbre. 
Il  Ct  plus,  il  prouva  que  Bichat  avait  établi,  entre  le  domaine  respectif 
des  deux  vies  ,  une  ligne  trop  profonde  de  démarcation  ;  aux  mots  7!ie  ani- 
male ,  vie  organique ,  il  substitua  ceux  de  vie  active  et  vie  nutritive.  Ces 
derniers  sont  seuls  préférables  à  ceux  que  Bichat  employait.  On  ne  peut 
concevoir  la  vie  sans  activité;  un  estomac  qui  digère  nVst  pas  moins  actif 
qu'un  cerveau  tourmenté  par  une  idée  triste.  Buisson  prétendait  que  Tac- 
tioa  supposait  la  voloulé  j  il  avait  pris  Terreur  de  J,-J.  Rousseau  pour  une 
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"rérilé  sublime,  en  admettant ,  comme  lui ,  que  l'homme  est  passif  quand 
il  entend,  et  ac^yquand  il  écoute.  On  peut  mettre  cette  oijinion  à  côté 
de  celle  du  rêveur  qui  nia  le  mouvement.  On  ne  saurait  trop  s'étonner 
de  Aoir  que  Ton  semble  s'être  étudié  à  prendre,  daus  les  écrits  du  ci- 
toyen de  Genève  ,  ce  qu'il  y  -x  de  plus  faible.  Buisson  voulait  aussi  que 
l'on  ralliât  le  goût  et  Todorat  à  l'ensemble  de  la  vie  nut^iti^  e,  et  la  vue, 
l'ouïe  et  le  toucher  à  la  -Nie  active  :  en  cela,  il  marcha  encore  sur  les 
traces  de  l'auteur  d'Emile  ,  mais  du  moins  avec  plus  de  bonheur.  Il  plaçait 
le  siège  des  passions  dans  le  cerveau,  et  certes  il  avait  raison  ,  mais  il  niait 
l'influence  organique,  et,  à  |)roprement  jiarler,  le  cerveau  lui-même 
n'était,  sui\ant  lui,  qu"un  instrument  matériel  et  central  d'un  agent 
invisible;  il  posa,  par  conséquent,  en  priucifje  ce  que  d'autres  mettaient 
en  question.  Son  livre  mérite  d'Tètre  lu,  il  est  du  petit  nombre  de  ceux 
qu'on  lit  avec  plaisir,  avec  fruit  même,  parce  qu'ils  font  penser. 

Buisson  a  ccrit  la  plus  grande  partie  de  l'anatomie  descripti^e  publiée 
sous  le  nom  de  Bichat.  JNous  lui  devons  une  excellente  iNotice  biographi- 
que sur  ce  physiologiste  célèbre.  Son  style  était  clair  et  très-pur ,  et  plus 
d'une  fois  son  illustre  maître  eut  recours  à  sa  plume.  (  s.) 

BURRY  (  Chektien),  médecin  allemand,  ne',  en  16^6,  à 
Danlzick,  alla  se  faire  recevoir  docteur  a  Utrecht,  après  avoir 
étudie  la  médecin  à  Rœnigsbeig  et  à  Léipzick,  parcourut  en- 
suite l'Angleterre  et  la  France,  e-t  revint  enfin  se  fixer  dans  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  en  i^od,  laissant,  suivant  Gliari- 
tius,  les  trois  opuscules  suiyans: 

Dissertatio  de  medicinà  stercoT-arià .  Utrecht,  1700,  in-4''- 
Dissertatio  de  atrophia  totius  corporis  ex  ohstructione  glandularum 

mesenterii  ortâ.  Dantzick  ,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  hepate  gallince  nmculatœ  magno  et  ponderoso.  Dant- 

zick  ,  1704,  in-4°.  (z.) 

BULLEYN  (  Guillaume  ) ,  ecclésiastique  et  médecin  an- 
glais, naqtiit  dans  l'île  d'Ely,  vers  le  commencement  du  règne 
de  Henri  viii.  Wood  prétend  qu'il  commença  ses  études  à  Ox- 
ford, et  qu'il  les  termina  ensuite  à  Cambridge  :  Aitkin  assure, 
au  contraire  ,  que  cette  dernière  Université  fut  la  seule  qu'il 
fréquenta.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ignore  à  quelle  époque  il 
embrassa  la  profession  de  médecin  et  prit  le  litre  de  docteur, 
car  nous  ne  savons,  des  événemens  de  sa  vie,  que  ce  qu'il  nous 
en  apprend  lui-même  dans  le  cours  de  ses  ouvrages.  Il  parcourut 
une  partie  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  en  s'attachant  prin- 
cipalement a  y  observer  les  productions  de  la  nature.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  habita  successivement  Xorwich,  Blax- 
hall  et  Durham.  Ce  fut  dans  ce  dernier  endroit  qu'il  acquit 
le  plus  de  réputation  comme  praticien.  Ayant  eu  la  douleur  de 
perdre  son  protecteur,  sir  Tiiomas  Hirlon ,  gouverneur  de  la 
lorteres^e  de  Tinmouth,  qui  fut  enlevé  par  une  fièvre  maligne  , 
il  vint  à  Londres,  où,  à  peine  arrivé,  il  se  vit  accusé,  par  Je 
frère  du  défunt ,  d'avoir  tué  ce  dernier.  L'affaiie  fut  portée 
devant  le  duc  de  ÎVorfolk,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  le  faire 
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condamner  :  cependant  il  parvint  à  prouver  son  innocence  et 
a  coiifondre  la  méchanceté  de  sou  ennemi.  Celui-ci,  implaca- 
ble dans  sa  haine,  aposla  quelques  se  "lërats  pour  l'assassiner; 
mais,  voyant  toutes  ses  tentatives  inutiles,  il  le  fit  arrêter 
pour  dettes,  et  le  tint  dans  une  prison,  où  il  resta  long-temps. 
Sa  mort  eu  lieu  le  7  janvier  15^6.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans : 

GoK'ernment  of  liealth.  Londres,  i548,  in-S".  - /JiV/.  i558,in8°.- 
Ihid.  i562,  in-S". 

Cet  ouvrage,  écrit  partie  en  prose  et  partie  en  vers,  est  proprement 
un  traité  de  diététique  et  de  médecine  populaires. 

^  reginien  af^ainst  the  plsuresy.  Londres,   i562,  in-8°. 

Bulwarke  oj' défense  against  ail  sicknesse,  soarnesse  and  woundes  that 
doe  dayly  assault  mankinde.  Londres,  i562  ,  ïxx-io\ .  -  Ibid .  i579,  in-foL 

Bulleyn  nous  apprend  qu''il  composa  cet  ouvrage  tandis  qu'il  était  eu 
prison.  11  Ta  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier  intitulé  Lii/re  des  simples^ 
traite  de  la  matière  médicale,  mais  en  grande  partie  d'après  ce  que  les 
anciens  en  avaient  dit.  Cependant  l'auteur  y  a  souvent  ajouté  ce  que  sa 
propre  expérience  lui  avait  appris ,  et  Ton  y  voit  entr'autres  que  Tart  du 
jardinage  n'était  point ,  à  cette  époque,  aussi  négligé,  en  Angleterre, 
qu'on  se  plaît  à  le  dire.  On  fouve  à  :a  fin  des  gravures  en  bois  de  quel- 
ques plantes  et  d'instrumens  de  chirurgie.  BuUeyn  est  le  pnmier  qui  ait 
fait  mention  des  eaux  minérales  de  Buckslone.  Dans  le  second  ,  intitulé 
Dialogue  entre  la  santé  et  la  maladie,  il  donne  le  précis  de  ce  que  les 
écrivains  ang'ais ,  ses  prédécesseurs,  avaient  publié  de  mieux  sur  la  chi- 
rurgie, et  fait  connaître  la  méthode  que  son  frère  Richard  Bidleyn  em- 
ployait pour  la  cure  delà  pierre.  Cette  méthode  consistait  à  administrer  des 
apéritifs  et  des  diurétiques,  et  à  appliquer  un  emplâtre  émollient  sur  la 
région  lombaire.  Le  troisième  livre  contient  une  collection  de  formules, 
avec  un  précis  du  traitement  de  la  maladie  vénérienne  par  le  gaïac.  Le 
cinquième  enfin  traite  de  l'administration  des  purgatifs,  de  la  saignée, 
du  régime,  des  effets  des  passions,  des  signes  pronostiques  et  d'une 
foule  d'autres  matières  très-variées. 

A  dialogue  botk  pleasounte  and  pietisull ,  wherein  is  a  goodlie  régi- 
ment against  thejki'er  pestilence ,  with  a  consolation  and  comfort  against 
/jCrtM.  Londres ,  i564,  in-8°. 

La  médecine  n'est  qu'un  accessoire  dans  cette  production ,  où  l'auteur 
traite  d'un  très-grand  nombre  d'objets,  sans  méthode,  ni  liaison  ,  et  sous 
la  forme  de  dialogue  ;  il  y  décrit  les  ravages  qu'une  maladie  pestilentielle 
causa  chez  les  Anglais  en  i563.  On  voit  qu'il  a  eu  en  vue  d'imiter  le  dé- 
cameron  de  Boccace ,  mais  le  discours  roule  presque  toujours  sur  la  mo- 
rale ou  sur  la  religion.  (i.) 

RULLIARD  (Pierre),  célèbre  botaniste  français,  né,  k 
Aubepierre  ,  vers  l'^^i^ÏM  ses  études  à  Langres,  et  conçut,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  un  goût  décidé  pour  l'histoire  naturelle. 
Il  vint  à  Paris  dans  l'intention  d'y  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, mais  sa  passion  pour  la  botanique  le  détermina  bientôt 
à  changer  de  résolution,  et  h  consacrer  tous  ses  momens  à  l'étude 
des  végétaux.  U  a  moins  contribué  aux  progrès  de  cette  science, 
qu'à  en  répandre  le  goût  par  ses  ouvrages ,  dans  lesquels  le  luxe 
est  toujours  .-îacrifié  à  l'utilité,  et  dont  lui-même  a  dessiné  et 
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grave  toutes  les  figures  :  ces  ouvrages,  qui  n'ont  guère  d'autre 
mérite  que  celui  de  l'ordre  et  de  la  clarté ,  car  on  y  trouve 
rarement  décrites  des  espèces  inconnues  jusqu'alors,  et  plus 
rarement  encore  des  idées  théoriques  nouvelles,  sont  intitulés  : 

Flora  Parisiensis.  Paris  ,  1774  ?  6  \oI.  in-8<*. 

A viceptologie  française ,  ou  Traité  général  de  toutes  les  ruses  dont  on 
peut  se  serifir  pour  prendre  les  oiseaux.  Paris,  1778,  in-z2.  -Ibid.  1796, 
in-i2. 

Herbier  de  la  France,  ou  Collection  des  plantes  indigènes  de  ce  royaume. 
Paris,  1780- 1793  ,  i5i  cahiers  in-fol. 

On  regrette  que  les  six.  cent  deux  planches  coloriées ,  qui  ornent  cet 
ouTrage  ,  aient  été  dessinées  sur  une  échelle  un  peu  petite  ,  car  elles  sont 
fort  exactes. 

Dictionnaire  é'.émentaire  de  botanique.  Paris,  1783,  in-fol.  -  lit J, 
1797  ,  in-8".  -  Ibid   1799,  in-S».  -  Ibid.  1802  ,  in-8°. 

Les  deux  dernières  éditions  ont  été  entièrement  refonduçs  ])ar  le  pro- 
fesseur Richard. 

Histoire  des  plantes  vénéneuses  et  suspectes  de  la  France.  Paris ,  1794» 
in-fôl.  -Ibid.  1798,  in- 4". 

Histoire  des  champignons  de  la  France.  Paris,  1791-1812,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  à  cette  époque,  a  été  surpassé  depuis 
par  celui  du  docteur  Paulet.  Bulliard  y  admet  les  deux  sexes  dans  les 
champignons,  et  professe  à  cet  égard  une  opinion  semblable  à  celle  que 
Palissot  de  Beauvois  soutint  un  peu  plus  tard.  (o.) 

BUNCKEN  (Chrétien),  né  à  Hambourg,  fit  ses  humanités 
avec  éclat  dans  l'école  de  cette  ville,  et  passa  ensuite  à  léna, 
puis  à  Helrastaedt  et  à  Giessen.  Ce  fut  en  iblo  qu'il  obtint  les 
honneurs  du  doctorat.  L'année  suivante ,  à  son  retour  d'un 
petit  voyage  qu'il  avait  fait  en  France ,  il  fut  nommé  professeur 
à  Giessen,  et,  en  i652,  on  lui  conféra  le  titre  de  médecin  pen-. 
sionné  de  Hambourg,  où  il  mourut  en  1669,  laissant  un  fils 
unique,  Hartwig  Buncken ,  qui  s'adonna  également  à  la  mé- 
decine, mais  qui  se  noya  en  1681  à  Lejde,  où  il  était  allé 
étudier  cet  art.  On  a  du  père: 

Dissertatio  de  rheumatico  ajfectu.  léna ,  1649  ,  iG-4°. 
Dissertatio  défibre  ardente.  léna,  1649,  in-4°. 

Spéculum  optimi  medici  ex  conditionibus  iegitimis  cxhibitum,  Giessen, 
i65i  ,  in-4°.  (j.) 

BUNON  (Robert),  dentiste  célèbre,  né,  à  Chàlons-sur- 
Marne ,  le  i^^  n:ai  ino'i,  fut  reçu  à  Saint-Côme  en  i'"39,  et 
mourut,  à  Paris,  le  25  janvier  174^'  Les  trois  ouvrages  sui- 
vans,  qu'il  a  publiés,  ont  contribué  beaucoup  aux  progrès  de 
son  art: 

Dissertation  sur  le  préjugé  très-pernicieux  concernant  les  maladies 
de-!  Yeux  qui  surviennent  aux  finîmes  grosses.  Paris,  17 'jr,  in-i2. 

L'auteur  démontre  que  Tévulsion  des  dénis  canines  ne  présente  pas 
plus  de  danger  que  celle  des  autres,  et  que  les  nerfs  de  ces  d;nls  n'ont 
rien  de  couimun  avec  Fceil ,  comme  le  croit  encore  aujourd'hui  le  vu!- 
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taire.  Il  prouve  aussi,  contre  Topinion  du  peuple,  qu'il  n''y  a  pas  de 
danger  pour  les  ft  mines  enceintes  à  se  faire  arracher  une  dent,  lorsque 
la  douleur  ies  y  oblige. 

jEssai  sur  les  maladies  des  dents  oà  l'on  propose  de  leur  procurer  une 
bonne  conformation  dès  l'enfance.  Paris,  i']!\'i,  in-i2. 

Bunon  indique  la  marche  que  suit  la  nature  dans  le  développement  des 
don's  de  la  jiremière  et  de  Ja  seconde  dentition,  et  soutient  que  les  pre- 
mières dents  ne  sont  pas  dépourvues  de  racines,  mais  que  rabsorptioa 
détruit  celles-ci  à  mesure  que  les  dents  de  remplacernsnt  se  développent. 
Il  a  éialili  une  distinction  entre  la  carie  et  Térosion  des  dents. 

Expériences  et  dènionslralions  pour  servir  de  suites  et  de  preuves  à 
FEssaisurles  maladies  des  dents.  Paris,  1746,  in  12. 

Suite  d'observations  sur  les  maladies  des  dénis,  et  en  particulier  sur 
leur  érosion  ,  recueillies  en  ])réseace  des  commissairee  désignés  par  TAca- 
démie  de  chirurgie.  (j.  ) 

BUONACORSI  (Barthélémy  ),  appelé  en  latin  BonacursiuSj 
médecin  de  Bologne,'  prit  le  bonnet  de  docteur,  en  161 8,  dans 
rtnivcrsité  de  cetleNille,y  enseigna  ensuite  la  logique,  et 
devint  plus  lard  professeur  extraordinaire  de  médecine  pratique. 
On  a  de  lui  : 

Tractatus  de  prceseruatione  et  curatione  peslis.  Bologne,  i63o,  in-4**- 
Theorica  medicina  in  tabulis  digesta  cum  aliquot  consultationibus.  Bo» 
logne  ,  1732 ,  in-4°. 

Dalla  nutura  de'  polsi.  Bologne  .  16^5  ,  in'4°.  -  Tbid.   1647  ,  in«4°. 

De  huniano  sero ,  seu  de  uriirii  liber.  Bologne,  i(i5o,  in-4''. 

De  malis  cxternis  opusculum.  Bologne,  i656,  in-4".  (o.) 

BUONACOSSA  (Hercule),  de  Ferrare,  pratiqua  la  mé- 
decine à  Bologne  vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  Il 
la  professa  aussi  avec  distinction  dans  sa  ville  natale.  Sa  fa- 
mille était  originaire  de  Mantoue.  On  a  de  lui  ; 

De  affectu  quem  Latini  tormina  appellant,  ac  de  ejusdem  curandi  ra- 
tione  juxtâ  Grœcorum  dogmata.  Bologne,  i552,  in^". 

De  humorum  exubcrantium  si^nis  ac  senipiis,  medicamentisque  purgar 
toriis  opportunis ,  liber  :  accesierunt  quoque  varia  auxiHa  expérimenta 
coniprobata  ad  varias  cegritudines  projligaudas ;  de  compositione  theriacce 
cum  eius  substitutis  nuper  Bononiœ  inveniis  ;  de  modo  prœparandi  aquam 
ligni  sancti;  de  curatione   catarrhi,   siwe  distillationis.    Bologne,  i553  , 

De  curatione  pleuntidis ,  ex  Hippocratis,  Gale  ni .,  Aetii,  Alexandn 
Tralliani  ,  Pauli  Ae^netce,  Philothei  monumentit  deprompta.  Bologne  , 
i553,in-4°.  (J.) 

BUONAFEDE  (François),  de  Padoue,  oii  il  vint  se  fixer 
après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  la  médecine  à 
Rome,  fut,  en  i533,  investi,  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  de  la  chaire  de  botanique  que  le  sénat  de  Venise  venait  d'y 
instituer  cette  même  année.  Ses  émolumens  furent  portés  peu  à 
peu  de  cent  vingt  à  cent  quatre-vingts  florins,  somme  sur  laquelle 
il  fallait  prélever  les  dépenses  nécessaires  pour  se  procurer  les 
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végétaux  dont  il  avait  besoin  pour  ses  démonstrations.  Le  sénat 
de  Venise  ne  tarda  pas  à  sentir  qu'une  pareille  disposition  ne 
pouvait  se  maintenir,  et,  le  3o  janvier  i545,  il  décréta  réta- 
blissement, à  Padoue  ,  d'un  jardin  public,  dont  l'intendance 
fut  confiée,  l'année  suivante,  à  Louis  Anguillara,  qui  conserva 
ce  poste  jusqu'en  i56i.  Buonafede  quitta  sa  chaire  en  i557,  et 
mourut  l'année  suivante,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il 
n'a  publié  cju'un  petit  traité,  intitulé: 

De  cura  pleuriticiis  per  r'eiuesectionem  ,  adi/ersus  Cœlium  Ticensern  , 
pontificis  démentis  Vil  medicum.  Venise,  i533,  in-4".  (  J.) 

BUONA.1SNI  (Philippe),  physicien  assez  célèbre,  vint  au 
monde,  à  Piome ,  le  7  janvier  i638,  fit  ses  humanités  chez  les 
Jésuites,  et  prit,  en  1634  -,  l'habit  de  l'ordie.  If  professa  d'abord 
les  mathématiques  à  Piome,  mais  bientôt  on  l'invoya  enseigner 
la  jeunesse  à  Orvieto,  puis  à  Ancone.  Son  goût  pour  l'hiaoire 
naturelle  se  développa  dans  celte  dernière  ville,  où  il  forma 
une  collection  considérable  de  coquilles.  En  i6';6,  il  fut  nommé 
archiviste  k  Rome,  puis  recteur  du  Collège  des  maronites,  et, 
en  i^^JgB,  directeur  du  célèbre  cabinet  de  Kircher,  qu'il  enri- 
chit, et  dont  il  classa  les  objets  avec  beaucoup  d'ordre.  Il  nu  u- 
rut  le  3o  mars  l'-îS.  Grand  partisan  de  la  doctrine  des  péri- 
patéticiens,  il  soutint  avec  force  la  cause  des  générations  équi- 
voques contre  Rédi  et  Malpighi.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  ne 
citerons  cjue  les  suivans,  les  seuls  qui  aient  droit  de  nous  in- 
téresser ici  : 

Ricreazione  delt  occhio  e  délia  mente  suit'  osseruazion  délie  chiocciole. 
Eome  ,  1681 ,  in-4°'  -  Trad.  en  latin,  par  Tautcur  lui-mèine  ,  Ihid.  16S4  , 
in-4°.  ;  Thid.  170g,  in-4''.  « 

L'édition  italienne  est  ornée  d«  quatre  cent  cinquante  figures.  La  tra- 
duction latine  en  contient  cent  de  plus. 

Observatinnes  circà  viuentia  ,  quœ  in  rébus  non  vii^entibus  reperiuntM\ 
cum  micrograpliid  curiosà.  Pxorne,  1G91  ,  in-4°. 

Il  y  a  quarante  planches  dans  cet  ouvrage  ,  dont  Tauteur  s^élève  contre 
Pâme  sensitive  accordée  aux  plantes  par  Rédi. 

Musœum  Collegii  Romani  Kircherianum.  Rome,  1709,  in-fol.      (j.) 

BUONFIGLI  (Omjfrio),  né,  à  Livourne,  d'une  famille 
originaire  de  Cagliari,  fit  ses  études  en  Allemagne,  s'établit  en 
Pologne,  fut  d'abord  pensionné  par  la  ville  de  Cracovie,  et 
devint  enfin  médecin  du  roi.  L'Académie  des  Curieux  de  la 
nature  se  l'associa  en  l'jiS.  Outre  quelques  Observations  épar- 
ses  dans  le  recueil  de  celte  compagnie,  il  a  publié: 

Dis'sertatiGnes  de  plîcd  polonicâ  ,  de  peste  et  ejus  contagio ,  et  de  abusu 
^hinœ  in  cura  febrium  putridurum  ac  malignarum.  Cracovie,  1720,  in-8". 
Collection  de  trois  opuscules  qui  avaient  déjù  paru  séparément,  le  pre- 
mier à  Breslau  en  1^12  (z.) 
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BURCHELATI  (BarthklemO,  né,  dans  les  étals  de  Tié- 
vise,  vers  l'année  i54B,  étudia  successivement  dans  plusieurs 
Universités  d'Italie,  et  Unit  par  prendre  le  bonnet  de  docteur 
en  njédecine  à  Padouc  en  ij'ji.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  ne  tarda  pas  à  être  chargé  d'enseigner  l'art  de  guérir,  et  mou- 
rut le  29  septembre  i632.  11  mstilua,  en  i5"->5,  une  Académie 
de  cospiranti ,  qui  ne  s'occupait  que  de  littérature. Ses  ouvrages, 
dont  plusieurs  sont  estimés,  ont  pour  litres: 

Tirocinia  poetica.  Padoue ,  1677  et  1578,  2  vol.  10-4". 

Tratlato  ciegli  spiriti  di  natura  seconda  ^ristotele  e  Galeno.  Trévise, 
iSgi  ,  iD-4". 

Charitas ,  swe  convivium  dialogicum  seplem  physicomm.  Trévise , 
1 593  ,  in^"  • 

Recherches  curieuses  et  savantes  sur  les  mets  des  anciens  et  sur  le  luxe 
qu'ils  déployaient  dans  leur  repas. 

Comme iitariorum  memorahilium  multiplicis  hisloriœ  Taruisinœ  locuples 
promptuariutn.  Trévise ,  1616 ,  in-4°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  matériaux  précieux  pour  l'histoire  de 
Trévise. 

Mediolanum  sive  itinerarium  Hicronymi  Bononii  senioris  Tan^isinii , 
Carmen  epicum.  Trévise,  1626,  in-4%  (o.) 

BURCKHARD  (Jean-Henri)  ,  né,  en  1676,  à  Sulzbach, 
oblinl  le  doctorat  en  l'-oo,  lut  nommé  médecin  du  duc  de 
Brunswick,  et  mourut,  le  3  mai  i-^SS,  a. Wolfenbullel.  On  a 
de  lui  ; 

Jipùtola  ad  Leil/nizium  ,  t^uù  cJuifaticrem  plantarum  nnturalem  , 
nec  a  radicihns  ,  nec  ah  aliis  partihus  plantarum  minus  esscntialibus  peti 
posse  osteiulu.'Wo\icx\hiiae],  i70'!;  in-4°.- Helmsiaodt ,  1750,  in-8°. 

Le  but  principal  de  Tauleur  <st  de  prouver,  contre  Gakenholz,  qu'on 
ne  doit  pas  chercher  les  caractères  d«s  genres  dans  les  racines  des  plantes  , 
non  plus  que  dans  Ips  feuilles,  Hiais  qu'il  faut  les  aller  puiser  dans  les  parties 
les  plus  essentielles  de  la  fleuv ,  tjui  sont  les  éianiines  et  les  pistils.  On 
voit  d'après  ce  court  exposé  que  liurckhard  entrevit  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  botanique  ,  et  posa  les  premières  bases  du  système  que 
Linné  développa  ensuite  avec  un  art  admirable.  Heister ,  en  publiant  la 
seconde  édition  de  cette  Lettre,  y  joignit  une  fort  longue  préface  dans 
laquelle  il  s'atiaclia  principalement  à  faire  voir  que  le  botaniste  suédois 
ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  l'inventeur  de  la  méthode  sexuelle, 
mais  que  la  première-idée  lui  en  avait  été  fournie  par  l'écrit  de  Burck- 
bard.  En  effet  celui-ci  av^iil  déjà  remarqué  les  rapports  qui  existent  si 
souvent  entre  les  divisions  de  la  corolle  et  le  nombre  des  éiamines,  la 
différence  de  lonj^ueur  de  celles-ci  dans  les  plantes  didynames  et  létra- 
dynames,  leur  coalition  dans  les  légumineuses  et  les  malvacées  ;  mais  il 
ne  sut  pas  tirer  parti  de  ses  aperçus  ingénieux  ,  et  il  continua  de  tomber 
xlans  l'erreur  des  anciens  botanistes  qui  croyaient  à  la  nécessité  tl'éiablir 
une  ligne  de  démarcation  entre  ies  herbes,  les  arbrisseaux  et  les  arbres. 
Si  la  force  de  Thabitude  lui  fit  ainsi  sacrifier  les  caractères  qu'il  avait 
lui-même  reconnus  ies  plus  essentiels ,  aux  différences  accidentelles  du 
port  et  de  l'habitude  extérieure,  l'espèce  de  prévision  qu'il  eut  du  sys- 
tème sexuel  n'ôte  rien  à  Linné. du  mérite  qu'il  eut  de  concevoir  etd'exé- 
futer  le  plan  de  celle  ingénieuse  classification.  (j.) 
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BURCKHARD  (Jean-Rodolphe  ),  lils  d'un  bourguemestie 
de  Bâle,  naquit  dans  cette  ville  le  29  juin  1637,  ^^  J  mourut 
le  9  février  1687.  Dès  qu'il  eut  terminé  ses  éludes,  il  fit  uo 
voyage  en  France  et  en  Italie.  A  son  retour,  en  i(i6o,  il  prit 
le  titre  de  docteur.  L'année  suivante,  il  obtint  une  chaire  de 
mathématiques.  L'Académie  le  noaima  professeur  d'anatoraie 
et  de  botanique  en  1G64  ,  de  médecine  théorique  en  1667,61  de 
médecine  pratique  eu  i685.  On  ne  connaît  de  lui  que  quatre 
opuscules  insigniflans  : 

Dissertatio  de  inelancolià.  Bàle,  16C0,  in-^". 

Dissertatio  de  ilysenteiid.  Bàle,   1660,  in-4"- 

Disseriatio  sistens  positiones  nuilhematicas.  Bàle,  i66i  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Hungai-ico.  Bàle.  1661 ,  ii)-4°.  (j) 

BURCRHARDI  (  Christophe -Martin),  médecin  de  KicI , 
devint  professeur  extraordinaire  dans  l'Université  de  cette  ville 
en  1708,  et  fut  nommé,  huit  ans  après,  professeur  ordinaire  k 
Rostock,  où  il  mourut  le  14  décembre  1741 5  laissant  : 

Thèses  selectœ  de  mediciiid  in  ffenere.  Kiel ,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  magicis.  K.iel  ,  170^  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  secretione  humoruni  in  génère.  Kiel,  170g,  in-4"- 

Dissertatio  de  secretione  bilis.  Kiel,  1710,  ia-4°. 

Dissertatio  de  naturel  et  usu  bilis.  Kiel,  171 1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturel  et  de  specie  humand.  Kiel,  1722  ,  in-4*- 

Dissertatio  de  principio  mouente  in  animalibus.  Kiel,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  prima  de  anima  brutorum.  Kiel  ,  1723  ,  in-4°.  -  Secunda , 
Ibid.  i''j'i\,  in-4°. 

Disserlalio.de  partu  diffîcili.  Kiel,  1726,  in-4°- 

Tractatus  de  anima  plantai^m  et  brutorum.  Kiel,  1726,  in-ô*^. 

Tractatus  de  anima  humand.  Kiel,  1726,  in-8°. 

Meditatio  de  principio  mouente  primo  in  animatis.  Kiel,  1726,  in-S". 

Dissertatio  de  demonstrandi  ratione  in  arte  medicd.  Kiel,  1726,  in-4''- 

Dissertatio  de  medendi  ratione  per  jirœsiJio  diœtetico.  Kiel,  1726, 
in-4<». 

Dissertatio  de  tumoribus  scirrhosis.  Kiel,  1727,  in-4°. 

Programma  de  chirurgiœ  nolitiâ  medico  necessarid.  Kiel,  1727  ,  in-4'', 

Dissertatio  de  scorbuto  maris  Balthici  accolis  non  endemico.  Kiel, 
1735,10-4".  •  (J.) 

BURDACH  (  Ch ARLES  - Fp.ÉDtRic  ),  acluellement  professeur 
de  médecine  à  l'Université  de  Rœnigsberg,  est  né,  en  1776, 
à  Léipzick,  où  il  a  obtenu  le  doctorat  en  1800,  et  où  il  est 
devenu  professeur  extraordinaire  en  1806.  Nous  connaissons 
de  lai  : 

Dissertatio  de  apcplexiâ  per  epilepsiam  solutâ.  Léipzick,  1798,  in-4''. 

Conirnentaiii  in  HIppocratis  L.  I  de  morbis  epidemicis.  Léipzick , 
1798,  in-4'^. 

Dissertatio  inauguralis  scriptorum  de  Asclepiade  index.  Léipzick  , 
î8oo,  in-4», 

jlslili^piades  und  John  Browti,  eiiie  Parallèle.  Léipzick,  1800,  iu-S". 
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Propnedeutik  zum  Sludium  der  gesammten  Heilhmst  ;  ein  Lcilfaden 
akadeiniicher  Vorlesuns;en.  Léipzick,  1800,  in-8"        ,       ^  ,    •       j 

ReaLbibliothek  der  Heilkunst ,  oder  Darstellung  der  FortschriUe  der 
pvaktischen  Arzneykunst  und  Itundarzneykunst  im  neunzehnien  Jahr- 
/itiMc/erfe.  Léipzick ,  i8o3 ,  in-8°.  .         .    , 

Journal  qu'il  a  couunencé  avec  J.-C.-F.  Leune ,  mais  qui  n  a  pas  de 

continué.  .  ,.  ,    ,        ,    •         i  •  -        1 

Die   Diaetetik  fuer  Gesunde,   wissenschajdich  bearbeitet.   Liepzick, 

ï8o5,  in-8°.  ,  ,      .  ,  j^-, 

Handhuch  der  neuesten  Entdeckungen  der  innern  und  aeussern  Heil- 
mittellehre,  nebst  einer  Abhandlungùebev  die  Principien  derselben.  Léip- 
zick, i8o5,  in-8'^.  ^  ,.  •      n-     •  7*        /• 
Eertrae^e   zur    ntreheren   Kennlniss   des    Gehirns ,    m    HmsiclU   au/ 
Phr'^iologie ,  MediÉin  und  Chirurgie.  Léipzick,  1806,  2  voL  iu-8°. 

Die  Lehrc  vont  Schlng/lusse ,  seiner  Natur ,  Ërkenntniss  Verlme- 
turig  und  Heilart ,  nac/i  neuen   yinsichten   bearbeitet.   Lcipzick,    1800, 

Nachtrag  zu  deni  Dispensatorium  fuer  die  Koenigl.  Saechsischen 
Lande.  Léipzick,  1807.,  in-8".  ,  -•     •  1        o         •     /o 

Quœstionum  de  nature  causticorum  speamen.   Leipzick. ,  1807,  in-4  • 

System  der  Arzneymiltellehre.  Léipzick  ,  tome  1 ,  1807  ;  tome  II,  180»  ; 
tonif  III ,  1809,  in-S**.  -  Ibid.  1817  -  1819,  4  ^ol.  m-8°. 

Neues  RecepUaschenbuch  fuer  angehende  Aerzte  ,  odc.r  Anleitung  zur 
Verordnung  der  vorzuegliclisten  Arzneymittel ,  in  alphabelischer  Ord- 
nung,  durch  Fonneln  e'rlaeutert.  Léipzick,  1807,  in-8". 

Handbuch  der  Fadinlogie.  Lé\\ii\c\.,  i%o2),'\ïï-^°. 

Lileratur  der  Heilwissenschaft.  Gollia ,  i8io-i8ii  ,  2  vol.  m-8  . 

/'/ir^ioZo^ie.  Léipzick,  1810,  in-S".  ^^        •     .  t 

Ueber  JVuisenpJlege  ,  zunaechst  in  Beziehung  au/  Koenigsberg.  Kœ- 
nigsbere,   i8i(i,  iii-8''.  ^         ,         -^       •     ,  v 

Berichte  von  der  Xœnigl.  anatomischen  Anslalt  zu  Koenigsberg.  Kœ- 
nigsbere ,  1818,  in-8''.  o  o     •    o« 

Ueber  die  Aufgabe  der  Morphologie.  Kœmgsberg,  1818,  in-8°. 

Foni  Baue  und  Leben  des  Gehirns.  Kœisigsberg  ,1819,  10-4°. 

Il  a  traduit  en  allemand  la  Pharmacia  rationalis  de  V.-J.  Pident 
(Léipzick,  1806,  in-8^)-  C^) 

BURDACH  (Daniel-Chrétien),  né  à  Kahle,  près  de  Gu- 
ben,  dans  la  Basse-Lusace,  en  1739,  mourut,  le  5  juillet  innj, 
à  Léipzick,  où  il  pratiquait  la  médecine  depuis  l'époque  de 
sa  réception.  On  connaît  sous  son  nom  deux  opuscules  uititulés  : 

Dissertatio  de  vi  aeris  in  sono.  Léipzick  ,  1767,  in-4''. 

Dissertatio  de  lœsione  partium  fœtus  nutritioni  inservientum  ,  abortus 
cfl"5a.  Léipzick,  1768,  in  4° ■  ,  ,    ,.       ,      r  u 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  maladi.  s  des  femmes  en  c^ouches 
de  Joseph  Raulin  f  Léipzick  et  Amsterdam  ,  1773  in-8».  )  ,  les  Observa- 
lions  de  médecine  du  même  écrivain  (Presbonrg  ,  177b,  in-b°.}  ,  et  I  J^ss.ii 
sur  Tabus  des  règles  générales  d'André  Levret  (Léipzick  ,  177b,  in-b  .;. 

BURETTE  (Pierre -Jean),  fils  d'un  habile  musicieii  de 
Nuits,  vint  au  monde,  a  Paris,  le  i\  novembre  i665.  Son  père, 
qui  s'c'tait  trouvé  fort  heureux  de  posséder  un  talent  supérieur 
sur  la  harpe,  ne  négligea  pas  de  lui  enseigner  la  mnsitpie  qui 
pouvait  lui  être  un  jour  d'une   grande  ressource,  et  dans  la- 


BUPtE  85 

quelle  il  fit  rapidement  des  progrès  remarquables.  En  effet , 
ciès  l'àgc  de  huit  ans,  l'habileté  avec  laquelle  il  jouait  de  Tépi- 
nette,  lui  attira  la  faveur  de  Louis  mv,  et  bientôt  les  courti- 
sans, peuple  singe  du  maître,  le  recherchèrent  avec  tantd'era- 
pressemeiji,  malgré  sa  jeunesse,  qu'à  peine  pouvait- il  suffire 
au  uon\u:t  des  écoliers  qui  se  présentaient.  Cependant  un  suc- 
ces  aussi  extraordinaire  ne  put  éteindre  en  lui  le  goût  des 
belles-lettres.  Une  partie  du  produit  de  ses  leçons  lui  servait 
à  acJieter  des  livres,  avec  le  secours  desquels  il  parvint,  par 
son  assiduité  et  son  travail ,  à  apprendre  le  grec  et  le  latin.  Dé- 
goûté alors  de  l'étal  que  son  père  voulait  lui  faire  embrasser, 
et  portant  ses  vœux  vers  une  profession  plus  relevée,  il  obtint, 
à  dix-huit  ans,  d'aller  faire  ses  humanités  au  Collège  d'Har- 
court,  d'où  il  sortit  pour  passer  aux  écoles  de  médecine.  La 
Faculté  de  Paris  lui  accorda  le  doctorat  en  1690,  et  deux  ans 
après  on  lui  confia  la  direction  de  l'hôpital  de  la  Charité,  à  la 
tête  duquel  il  demeura  pendant  près  de  trente-cinq  ans  sans  in- 
terruption.En  1698,  il  accepta  une  chaire  de  matière  médicale  ; 
il  devint,  en  1703,  professeur  de  chirurgie  latine  ;  en  1706,  élève, 
de  l'Académie  des  inscriptions;  en  1710,  professeur  de  méde- 
cine au  Collège  royal;  en  171 1,  associé  de  l'Académie j  en  171 5, 
pensionnaire  de  cette  société  et  censeur  royal,  et ,  en  1716, 
rédacteur  du  Journal  des  savans.  Dès  que  Burette  fut  attaché  à 
r  Acad-mie ,  il  ne  cessa  de  travailler  à  payer  son  tribut  à  cette 
illustre  compagnie,  sans  s'écarter  toutefois  de  l'art  auquel  il 
s'était  spécialement  consacré.  C'est  ainsi  qu'il  se  livra  d'abord 
à  des  recherches  sur  la  gymnastique  des  anciens,  et  sur  les  dif- 
férens  exercices  dont  elle  se  composait,  considérés  comme  une 
branche  de  l'hygiène,  puis  à  des  considérations  d'une  tout 
autre  nature  sur  le  caractère  particulier  de  la  musique  an- 
cienne. Partout,  dans  ces  travaux,  il  déploya  la  plus  vaste 
érudition,  jointe  à  une  connaissance  approfondie  du  sujet;  mais 
si  ses  travaux  sur  les  exercices  orchestriques  et  palestriques  des 
anciens  laissent  peu  de  chose  à  désirer,  on  n'en  peut  pas  dire 
autant  de  ses  Mémoires  sur  la  théorie  musicale  des  Grecs,  qui, 
malgré  tous  ses  efforts,  nous  serait  encore  inconnue  sans  les 
écrits  de  l'abbé  Roussier.  Une  mort  douce  termina  sa  longue 
carrière  le  19  mai  17471  ^i  Freret  prononça  son  éloge,  qui  a 
été  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
Nous  avons  dû  nous  étendre  peu  sur  ses  titres  à  la  célébrité, 
qui  n'ont  point  de  rapport  à  l'art  qu'il  professait;  nous  aurions 
même  pu  l'omettre  ici,  eu  ne  le  jugeant  que  sous  le  point 
de  vue  médical,  car  il  n'a  guère  écrit  que  sur  la  littérature, 
et  à  peine  les  thèses  suivantes  ,  qui  ont  été  soutenues  sous 
sa  présidence,  méritent -elles  qu'on  en  arrache  les  titres  îi 
l'oubli. 
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Ergb  a  sûlti  pardum  structura,  curporis  humani  Junctioncs  ?  Resp 
J.-3I.  Berthold.  Paris,  1691  ,  ia-/,". 

Non  ergb  refusa  in  san^anis  alveum  pinguedo  cedit  in  corporis  nu- 
trimentnm.  Resp,  O.  Bougourd.  Paris,  i^SS,  in-4°. 

Ergb  canalis  intestinoruni ,  glandiila  priinaria.  Paris,  I74i  »  in-4°. 

Ergb  duni  cor  contrahitur  dilatantur  arteriœ  coronariœ  :  Resp.  T 
Baron.  Paris,  17417  in-4'*. 

Dialogue  de  Plularque  sur  la  musique-  Paris,  1785 ,  10-4°. 

Cest  dans  la  colieciion  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscription? 

Ï n'ont  été  insérés   tous  les  opuscules  de  Burette.  Celui  que  nous  venons 
e  citer  a  seul  été  imprime  à  part.  (o.) 

BUE.GGRAV  (Jean-Ernest),  médecin  de  Neustadt ,  dans 
Ae  Palatinat,  florissait  au  commenceiuent  du  dix-septiciuc  siè- 
cle. Partisan  de  la  doctrine  et  des  rêveries  de  Paracelse,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  remarquables  urAqucment  par  la  bi- 
zarrerie des  idées  qui  y  sont  exposées ,  et  dont  voici  les  titres  : 

Balneum  Diance,  seu  inugnelica  priscoruiii  philosophorum  clauis.  Lcyde, 
1600 ,  in-S". 

De  eleclro  philosophorum  rnagico-physico.  Lejde  ,  161  r  ,  in- 8°. 

Biolychnium  et  cura  morborum  magnetica  ex  Paracelse  Mummià. 
Franeker,  i6i2,  in-S"  -  Ibid.  1G29,  in-8°. 

Achilles  Panoplus  rediuii'us  seu  panoplia  physico-vulcana  in  prcelio 
philoplosin  hoslern  educitur sacer  et  inuiolabilis.  Amsterdam  ,  i6i2,  in-S". 

Biolychnium  seu  luceriia  cum  l'itâ  ejus  ,  cui  accensa  est  myatice  vivens 
jugiler  ;  cum  morte  ejusdem  eapirans.,  omnes  ajffectus  graviores  prodens. 
Lejde,  1610,  in  8".  -  Francfort,  i63o,  in-S". 

Introductio  in  vilalem  philosophiam  et  morborum  astralium  et  maie- 
rialium  curationeni.  Francfort,  iGaS,  in^"- -  Hanovre ,  1643,  ix\-l{°. 

Seplimana  philosojiliica.  Francfort,  1620,  in-4°.   •  (o.) 

BURGGRAV  (Jean-Philippe),  médecin  allemand,  fils  d'un 
apothicaire  de  Darmstadt,  vint  au  monde  le  19  février  i6;3, 
étudia  la  médecine  à  Giesseii,  léna  et  Leyde,  lut  reçu  docteur 
en  i6c)4  ■)  ^^  obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  sa  ville 
natale,  en  l'^oJ.  x\u  bout  de  trois  ans,  il  alla  fixer  sa  résidence 
à  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il  devint  médecin  de  la  province 
de  Mayence,  et  mourut,  eu  1^4^,  laissant: 

Disserlatio  de  malo  sinensi  aureo.  Leyde,  1694,  in-4°- 

Libitina  ovus  fatis  Hygieœ ,  seu  de  medicœ  artis  œque  ac  medicoruni 
prœcipuis  J'ittis  ^  dissertatio  epistolica.  Francforl-sur-le-Mein  ,  1701,  in-8". 

Jatrice  omnium  lethique  curiosa ,  seu  de  morte  ejusque  presensionc. 
Francforl-sur-le-Mcin ,  1706,  in-8°. 

On  a  encore  de  lui  une  Epistola  de  automalismo  plantarum  en  têlc  dti 
Botanicum  cjuadriparlitnm  (Francfort,  1707,  in-4°.  )  de  Simon  Pauli , 
cX  une  Dissertatio  de  difficili  puriier  ac  jucundo  medicinœ  studio  en  tèie 
des  Inslilutiones  medicinœ  de  Boerhaave  [Ibid,  17 10,  in-4".)-  (j.) 

BURGGRAV  (Jean-Philippe),  fils  du  précédent,  avec  le- 
quel il  a  été  confondu  par  Carrère  et  par  plusieurs  autres  biblio- 
graphes ,  vint  au  monde  a  Darmstadt ,  le  i^""  septembre  l'jou. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans,  ses  parens  l'envoyèrent  a  léna  pouf  y 
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iaiie  ses  études,  qu'il  termina  ensuite  à  Halle.  Aussitôt  après  , 
il  se  rendit  k  Fiaucfort,  puis  à  hejde  ,  où  il  prit  le  bonnet  doc- 
toral, en  i'-20,  et  revint  enfin  à  Francfort.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'il  passa  le  restant  de  ses  jours,  dont  il  partagea  l'emploi 
entre  les  travaux  du  cabinet  et  la  pratique  de  l'art  de  guérir. 
Le  margrave  de  Brandebourg  -  Culmbach  lui  olfiit ,  en  1787, 
la  place  de  premier  médecin  ,  qu'il  eut  le  courage  cte  refuser. 
Sa  mort  date  du  5  juin  1773.  Il  a  laissé  : 

Dissertatio  de  methodo  medendi,  pro  climntum  diuersilale,  varia  ins- 
tituendd.  Leyde  ,  1724,  in-4°. 

De  existentiel  spirituum  nervosorum  ,  eoriimque  verâ  origine ,  indote , 
molu ,  effeclibus  et  ajf'eclibus  in  corpore  liumano  viuo  ,  sano  et  œgro  ,. 
commentatio  niedica ,  vi-o  clarissimo  A.- O.  Goelicke  opposita.  Franc- 
l'ort-snr-ltj-Mein ,  1725,  10-4". 

Vertheidigter  Beweis  von  der  Wirklichkeit  der  Neruengeistér,  denen 
'EinwiierJ'en  Hrn.  D.  Ursini  Tf^ahrmundi  ent^egengesetzt.  Francfort-sur- 
le-Meini,  1727,  in-4°. 

Spiritus  nen'osus  ,  immerens  exul ,  restitutus ,  ac  ah  iniquis  imputatio- 
nibus  viri  clarissimi  u4.-0.  Gœlicke  absolutus.  Fraucfort-sur-le-Meiii , 
i727,ia-4'>, 

Annctatwncs  ad  H.  Conrinsù  lihnim  de  habitas  corporuni  germani- 
corum  antiqui  et  ncwi  caussis.  traacforl-sur-le-Meiu ,  1727,  in-S"^. 

Lexicum  medicum  universule  ,  oninmni  verborum ,  prœcipuè  vero  re- 
runi,  ad  medicinatn  et  disciplinas  illi  Jamiilantes  spectaniium,  explica- 
tioneni  systemaiicam  exhibens ,  ita  ut  tani  terminoruni  technicorum , 
quant  impi-iniis  ipsoruni  rerum  in  physicd  ,  etc. ,  cuni  cautelis  et  ohser- 
uationibus  selectissimis  occuiTentium ,  potissima  momenta,  ordine  alpha- 
beiico  ,  exhibeantur.  Francfort,  1733,  in-fol. 

11  n'a  |iaru  que  le  premier  volume,  contenant  les  lettres  A  <t  B. 

Bedenken  von  dem  Geschaeft  der  Erzeugung,  insonderheit  einer 
Frucht  in  der  andern  ,  in  dem  dreyfuchen  Reiche  der  Natur ,  bey  Gele- 
g^.nheit  der  vermernten  Geburt,  so  ein Maeda,en  17  Monat  ait,  zu  Darm- 
sladt  sollte  gebohrea  haben ,  welche  zu^eich  umstaendlich  erzaehlet 
und  umslaendlich  erklaeret  wird.  Francfon-sur-le-Mein  ,  1737,  in-4°. 

Bedenken  von  dem  Gehalt  und  denen  Kraefien  des  Fachinger  Stt- 
uerwassers  ,  ohnjèrn  der  Stadt  Dietz  :  sanit  beyi^ejiiegten  einigen  ande- 
1-eii  kurzen  Gutachten.  Francfort-sur-le-jMein,  1749 »  in-8°. 

De  aère ,  aquis  et  Incis  urbis  Francojurtanœ  ad  Moenum ,  commen- 
tatio :  accessit  disquisitio  de  origine  et  indole  animalculorum  sperniali~ 
corum.  Francfort-sur-le-Mein ,  1731,  iu-8°. 

Auserlesene  medicinische  Facile  und  Gutachten.  Francfort-sur-le-Meia , 
1784,  iQ-8°. 

Burggrav  a  publié,  en  outre,  différens  Mémoires  dans  les  Breslauer 
iSummlungen ,  les  Actes  de  rAcadémie  de  Berlin,  ceux  des  érudits  de 
Leipzick,  ceux  de  rAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  et  le  commerce 
littéraire  de  Nuremberg.  (j.) 

BURGHART  (GoDEFROv-IlE^Rr)  naquit  à  Reichenbach,  eu 
1703,  le  5  juillet.  Il  était  fils  d'un  médecin,  qui  l'envoya,  en 
1725,  chez  un  apothicaire  de  Friedland,  petite  ville  située  sur 
les  frontières  de  la  Bohême  ,  afin  qu'il  s'y  mît  au  courant  de? 
manipulations  chimiques.  Au  bout  d'un  an,  il  revint  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  confié  aux  soins  d'un  chirurgien  qui  avait  beau- 
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coup  (l'occupation.  Lorsque  ses  parons  le  crurent  suffisamment 
préparé,  ils  le  firent  partir  pour  Francfort  -  sur  -  TOder,  où  le 
titre  de  docteur  lui  fut  confère  vers  la  fin  de  l'année  i-jSo. 
Après  avoir  mené  pendant  plusieurs  années  une  vie  presque  er- 
rante, il  obtint  du  roi  Frédi  rie,  en  1743,  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  de  physique  au  collège  de  Brieg.  Bientôt  le  roi  de 
Prusse  le  chargea  d'aller  examiner  les  mines  de  Reichenslein 
et  de  Pilberberg,  pour  aviser  aux  moyens  de  les  améliorer  et 
<l'en  accioitre  le  produit.  Dès  qu'il  se  fut  acquitté  de  cette  com- 
mission importante,  il  revint  à  Brieg,  dans  l'intcnlion  d'y  le- 
prendre  ses  fonctions  enseignantes,  et  ily  mourut  vers  l'an  i^^'J- 
On  a  sous  son  nom  ; 

Disserlalio  de  termina  pubcrtatîs  ad  princip.  institut,  quih.  mod.  tutelit 
finitur.  Francfort-sur-lc-Mein ,  i73o,in-4°« 

Iter  Sabothicnm  ,  das  ist  Beschreibun^  eini^er  yf.  1733  und  die  J'nl- 
gende  Jahre  auf  den  Zotenberg  gethunen  Reisen  ,  wodurch  sowohï  die 
nutuerliche  als  historische  Beacluijffenlieit  dièses  in  Schlesien  so  bekannten 
und  beruehmlen  Berges  der  /F'elt  vor  j4ngen  geleget  wird.  Breslau  et 
Léipzick  ,  1736  ,  in-8'\ 

/f-^oh/eingerichtete  Destillirhinst ,  welche  in  den  ersten  Theîl  vnn 
Ab-wid  Eintheilung ,  tVerkzetigen ,  allgenieincn  j4rheiten  ,  und  allé 
dcm  ,  was  dièse  Kunst  ueberlutupt  angehet ,  genugsanie  Nachricht  giebl  ; 
in  dem  andern  Theile  aber  in  beynuhc  zwey  hundert  Processen  ,  die 
Bereitung  verschiedener  distillirter  ff^aesscr ,  Brandeweinc ,  yJ quauitae , 
Jiossolis ,  etc. ,  deutlich  vortraegt  ;  und  endlicli  in  dcm  dritlen  Theile 
in  vierzig  Processen  von  Einmachen  mil  Zucker ,  etc.,  einigen  Unter- 
richt  mitlheilt.  Breslau,  1786,  m-è".-  Ihid.  1747  5  'iQ-h°.-Ibid.  1754, 
in.8°.-76i</.  1781,  in-8«. 

Schreiben  an  D.  B.-L.  Traiter .,  worinn  die  Nothwendi^heit  und 
JSutzbarkeit  des  jlderlassens  bey  den  Blattern,  durch  mancherley  JEr- 
fohrungcn  hestaetigt  wird.  Breslau,   1780,  in-8°. 

Medicorum  Silcsiacorum  latyrœ  ,  quœ  vai'ias  ohservntiones  ,  casus  , 
expérimenta  ex  omni  niedicinœ  ambitu  exhibent.  Léipzick,  1736-  1742, 
in-8°. 

Historisch-physicalisch-und  medicinische  j4bhandlung  von  den  var- 
men  Baedern  bey  Land-Eche  der  Kœnigl.  Preuss.  zum  Herzogthunie 
Schlesien  gchocrigen  Grafschaft  Glalz  ge/egen.  Breslau,   1744  i  .'n"4°' 

Neue  Zusaetze  zu  der  wolileingerichteten  Dislillirkuust,  Breslau  et 
Léipzick,  1748,111-8". 

Medici nisch  -  und  chemischc  Abhandlung  von  Seigneltischen  Salze. 
Breslau  et  Léipzick,  17^9,  in-8°. 

C'est  une  traduction  allemande,  mais  considérablement  augmentée,  du 
traité  que  Germain-Frédéric  Teichmeyer  avait  publié  autrefois ,  à  léna , 
en  latin ,  sur  le  même  sujet. 

Jacobi  a  Meilen,  Lubecensis,  séries  regum  Hungariœ  e  nummis  aureis, 
das  ist  eine  Reihe  Unsurischer  Koenige  aus  goldnen  Muenzen.  Breslau 
€t  Léipzick,  i75o,  in-4°. 

C'est  une  traduction  du  latin  ,  enrichie  d'annotations  nombreuses,  et 
dans  laquelle  l'histoire  des  rois  de  Hongrie  a  été  poussée  jusqu'au  temps 
du  traducteur, 

Sendschreiben  belreffend  einen  zweyleibigen  sonderbar  aestaltetcn 
Mann  iSiegfr- Antonio  Murinelli ,  aus  Cremona  .,  und  eine  kuenstlichd 
junge  Posilar-Macherin  ,  desgleichen  verschicdene  andere  in  dix:  Natur 
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i,^schickte  Schlesiens  iind  in  die  Arzneyhinst  einschiogende  lesenswuer- 
dige  Sachcn.  Francfort-sur  TOder.  1753,  in-8°. 

Gruendliche  Aachricht  von  eineni  neuerlich  ^esehenen  Hermaphrodi- 
ten.  Breslau  ,  1763.  in^"- 

Burghart  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  maladies  vénériennes  de 
Boerhaare  (Breslau  et  Léipzick,  i753,  in-S".).  (3.) 

BURLET  (Claude)  ,  né  k  Bourges,  en  i644i  l'fÇU  médecin 
à  Paris,  en  1692,  et  admis,  en  1699,  parmi  les  membres  de 
l'Académie  des  sciences,  fut  allaclié  successivement  à  la  per- 
sonne du  roi  d'Espagne  et  du  dauphin  de  France,  et  mourut 
le  10  août  i-jSi.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  : 

Non  ergb  diversœ  pro  diversis  regionibus  medendi  loges,  Paris,  1691. 
10-4°. 

^rgb  ah  aquœ  glacialis  potu  raucitas.  Paris,  1692,  in-4'^. 

Ergb  interioris  corporis  huniani  infida  cognitio  ex  tinatome.  Paris, 
1693  ,  in-4''. 

Il  est  auteur  aussi  de  quelques  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de 
TAcadcmie  des  sciences.  (z.) 

BURMANN  (Jean),  fils  d'un  théologien  assez  distingue 
d'Utrecht,  François  Burmanu,  et  issu  d'une  famille  dont  plu- 
sieurs membres' se  sont  fait  un  nom  dans  la  république  des 
lettres,  naquit  à  Amsterdam,  le  26  avril  1706,  mourut  en 
1780,  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  alla,  en  l'j-ii  ^ 
faire  ses  études  à  t^cyde  ,  et  enseigna  la  botanique  à  Amster- 
dam, où  il  avait  été  nommé  professeur  en  173H,  à  la  mort  de 
Ruysch.  C'était  un  homme  très -savant  et  doué  d'un  excellent 
esprit  de  critique  ,  qui  n'épargna  rien  pour  augmenter  les  ri- 
chesses du  jardin  confié  a  sa  direction.  En  1740  ^  i'  devint 
membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
de  Dioscoride  11.  La  science  des  végétaux  lui  a  quelques  obli- 
gations,  en  ce  qu'il  tira  de  l'oubli  des  ouvrages  importans  qui 
auraient  pu  être  perdus,  sans  le  soin  qu'il  prit  de  les  faire  im- 
primer. Aussi,  quoiqu'il  n'ait  rien  produit  de  son  propre  fond 
qni  mérite  de  tîxer  l'altention,  Linné  a-t-il  cru  moins  payer  la 
dette  de  la  reconnaissance  que  faire  un  acte  de  justice,  en  don- 
nant son  nom  à  un  genre  de  plantes  {hurniaiinia)  ,  de  la  fa- 
mille des  broméloïdes.  On  a  de  lui  ; 

Disscrtatio  de  chylopoiesi.  Leyde ,   1728,  in-S". 

Thésaurus  Zeylanicus ,  exhibens  plantas  in  insulâ  Zcylanâ  nascenles , 
inter  quas  plurimœ  novœ  species  et  gênera  inveniiinUir,  oinnia  iconibus 
illustrata  et  descripta.  Amsterdam,   1737,  in-4''. 

Ouvrage  rédigé  sur  les  herbiers  et  les  notes  de  Jean  Hartog  et  de  Paul 
Hermann.  On  y  trouve  cent  dis  planches  ,  qui  représentent  environ  de-ix 
cents  plantes.  Burmann  fut  aidé .,  dans  la  traduction  de  ce  livre,  par  Linné, 
alors  fort  jeune,  dont  il  encourageait  les  débuts,  sur  la  recomma  idniion 
de  Bocrhaave  ,  et  q-.ril  logea  même  pendant  quelque  temps  dans  sa  maison. 

JiaT'iorum  AJricanariim  plnntarum  ad  vi\JUin  delineatarum  décades  X 
Amsterdam,  le  4  premières  décades,  17385  le  6  dernières,  1739,  in-4° 
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Herharinm  ^mhoinensé.  Amsterdam,  1741-1750,  6  vol.  in-fol. 

CV'Sl  une  traduction  latine  d^me  flore  d'Aniboine,  rédigée  en  hollan- 
dais par  Georges -Everard  Rumph,  mais  qui  ne  fut  jamais  imprimée  à 
part.  Le  texte  original  y  est  placé  sur  une  colonne  en  regard.  Elle  ren- 
ferme six  cent  soixante-neuf  planches.  Burmann  y  a  joint  des  notes,  une 
table  des  noms  linnéens,  et  un  index  en  plusieurs  langues,  formant  un 
septième  voitmie  ,  intitulé  : 

Herbarii  yl inboinensis  auctarium  ,  reliquas  complectens  arhorex  ^  fni- 
tices  ac  plantas,  quœ  in  Amhoinà  et  adjacentibus  demuin  repertœ  sunt 
insulis.  Amsterdam,  i755,  in-fol. 

Plantaruni  Americanarum  Jasciculi  X,  continentes  plantas  quas  olim 
Car.  Plurnie.rus  rJetexit,  atnue  in  insulis  Antillis  ipse  depinxh.  Amsler-»- 
dam,fasc.  I,  1755  ;  II,  III,  IV,  1756;  V,  VI,  1767  ,  VII,  VIII,  1758; 
IX,  1759;  X,  1760,  in-fol. 

Burmann  fit  graver  à  ses  frais  les  dessins  de  Plumier,  et  les  publia  avec 
des  descriptions.  Cet  ouvrage  contient  deux  cent  soixante-deux  planches. 

Flora  Malabarica ,  sive  Index  in  omnes  tontos  florti  Malabarici  quant 
juxtâ  norniam  à  botanicis  hujus  œi--i  receptam  conscripsit  et  ordine  al- 
phabetico  digessit.  Amsterdam,  1769,  in-fol. 

Table  raisonnée  de  la  flore  du  Malabar  qu''avail  publiée  van  Rheede. 

Burmann  a  décrit  deux  nouveaux  genres  de  y)lantes ,  ferraria  et  wa~ 
chcndorfia  dans  le  Noua  Acta  naturce  curiosorum.  (s.) 

BURMANN  (Nicolas-Laurent),  fils  du  précédent,  naquit 
en  1734,  à  Amsterdam,  où  il  mourut,  en  1793,  revêtu  depuis 
treize  ans  de  la  pUce  de  professeur  de  botanique,  dans  laquelle 
il  succe'da  immédiatement  a  son  père.  Comme  ce  dernier,  il  fit 
ses  études  a  Leyde,  et,  pour  obtenir  le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  Université  ,  il  soutint  une  thèse,  devenue  célèbre  ,  qui  a. 
pour  titre  : 

Spécimen  botanicum  inaugurale  de  geraniis.  Leyde,  1769,  in-4". 

Burmann  décrit  soixante-qaaiorze  espèces  de  géranium,  en  figure  plu- 
sieurs, et  indique  les  caractères  d'après  lesquels  on  peut  partager  ce 
genre  en  trois  autres ,  que  les  botanistes  ont  d'abord  rejetés ,  md'is  qui 
sont  à  peu  près  généralement  adoptés  aujourd'hui. 

On  a  encore  de  lui  : 

Flora  Indiœ  ;  accedit  séries  zoophytorum  indicorum,  ncc  non  prodro- 
mus  Florœ  Capensis.  Leyde,   1768,  in-4°. 

Cette  flore  ,  enrichie  de  soixante-sept  planches  assez  médiocres,  con- 
tient la  description  de  quinze  cents  plantes,  mais  elle  est  fort  incom- 
plète, et  a  peu  contribué  aux  progrès  de  la  botanique. 

Enfin  Burmann  a  inséré,  dans  les  Actes  de  la  Société  d'Dpsal,  unf 
Dissertation  sur  une  crucifère  du  Cap,  appelée  heliophila  ,  et  des  addi- 
tions à  Fessai  d'une  flore  de  File  de  Corse  ,  d'Allione ,  d'après  les  notes 
de  Jaussiu.  (^0 

BURNET  (Thomas),  médecin  écossais,  sur  la  vie  duquel 
on  ne  sait  rien ,  puisqu'on  ignore  même  l'époque  de  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort ,  ne  doit  pas  être  confondu ,  comme  l'ont 
lait  quelques  biographes,  avec  le  théologien  écossais  du  même 
nom  ,  auteur  d'une  Théorie  de  la  terre  ,  qui  lui  a  valu  une 
grande  célébrité  ,  mais  qui  ne  repose  sur  aucune  donnée  posi- 
tive ,  et  dont  l'imagination  a  seule  fait  tous  les  frais.  Le  nom 
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<îu  nôtre  mérite  d'être  arraché  à  l'oubli  ,  parce  que  nous  lui 
devons  deux  ouvrages  utiles,  qui  portent  les  titres  suivans  : 

Thésaurus  medicinœ  et  practicœ  ex  prœstantissimorum  medicorum  ob- 
serualionibus  collectus.  Londres,  1672,  in-l^° .  -  Ibid.  1678,  '\n-!\'^.-Ibid. 
i685,  in-i2. -Venise,  1687,  m-i'i.-Ibid.  1694,  in-i2.  -  Genève  ,  1697, 
in-i2. -Zitc?.  1698,  in-4°.  -  Londres,  1743,  in-8°.-Trad.  en  français, 
Genève,  1676,  in-12;  Lvon .  1687,  in-12;  Ibid.  i6g'|)in-i2j  Ibid. 
i733,in-8°. 

Collection  curieuse  de  cas  observ  es  par  différens  médecins.  On  en  dis- 
tingue principalement  plusieurs  de  1  uminalion  chez  l'homme,  et  un  d'une 
affection  voisine  du  croup  chez  un  adulte. 

Hippocratis  contractas  in  quo  Hippocralis  opéra  omnia  in  brei^em  epi- 
tomen  reducta  c^e&enfur.  Edimbourg  ,  i685  ,  in-8°.  -Venise,  1733,  in-4". 
-Vienne,  i737,iu-8°  -Venise,   1751  ,  in-8°.  -  Strasbourg,    1765»,  iu-S". 

Assez  bon  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  ouvrages  d'Hip- 
pocraie.  On  regrette  que  Burniânn  nait  pas  établi  de  distinction  entre 
les  écrits  authentiques  et  apocryphes  du  médecin  do  Cos.  Son  travail  est 
enrichi  de  quelques  notes  de  Duret  et  de  Foes.  (o.) 

BURRHLS.  Voyez  Borro. 

BLRSERIUS.  Voyez  Borsieri. 

BL'PvSER  ou  BURSERUS  (  Joachim  ) ,  médecin  et  natura- 
liste allemand  ,  naquit  à  Camentz,  dans  la  Haule-Lusacc.  Après 
avoir  rempli  pendant  quelques  années  la  place  de  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  d'Annabcrg,  il  obtint,  en  iG^S,  une  chaire 
de  médecine  à  Sora  dans  le  Danemarck,  où  il  mourut  en  1649, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Grand  amateur  de  la  botanique, 
il  avait  rassemblé  un  nombre  considérable  de  plantes  dans  le 
cours  de  ses  longs  voyages  en  différentes  contrées  de  l'Europe  , 
particulièrement  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Gaspard  Jîau- 
hin,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  parle  de  lui  avec  éloge,  et 
faisait  grand  cas  de  ses  talens.  Son  herbier,  formant  trente  vo- 
lumes in-fol.,  passa  des  mains  de  Coïet  dans  la  bibliothèque 
d'Upsal.  Cinq  volumes  furent  consumés  dans  le  terrible  incen- 
die de  1702,  avec  les  figures  que  les  Rudbeck  avaient  fait  faire 
des  végétaux  contenus  dans  cette  riche  et  précieuse  collection. 
Le  catalogue  en  a  été  dressé  en  partie  par  Pierre  Martin  en 
1 724 ,  et  complété ,  en  i  ^45  -,  par  le  fils  de  ce  médecin  ,  Roland  , 
dont  l'opuscule  fait  partie  des  Aménités  académiques  de  Linné. 
Burser  méritait  l'honneur  que  lui  a  fait  Jacquin  de  consacrer 
son  nom  à  un  genre  de  plantes  {hur.sera)  de  ki  famille  des  té- 
rébinthacées.  Il  a  publié  ; 

Theoremata  miscellanca  philosopliico-medica.  Bâle,  1O14,  in-4°. 

Disceptatio  de  venenoruni  nalitrd  et  qualitatibus.  Bàle,  i6i5,  in-4*' 
-Léipzick,  1625,  10-4". 

De  Jebri  cpidemicd  p'techiali  proie  fidgnosceiidd  et  curetndd,  com- 
mentatio  locupletata  variis  aniniadi'ersionibus  in  oplnione  hucusque  re- 
cepias  circa  palhologiam   tain  generalem,    qùum  specialem,  Léjpzick 
1621,  in-8°. 
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Einslolaiis  concertalio  xuper  variis  thcoricis  et  practicis  quœstionibus 
circd  fehrem  malii^nam  seu  pelechialem  agitata.  Léipzick,  i6.i5,  io-S". 
2'ractatus  de  oris,ine  foiitium.  Copcniingiie ,  1639,  in-4°. 
Introductio  ad  scienliam  naturalcm.  Amsterdam,  i652  ^  in-S".     (j.) 

BURTON  (Guillaume),  médecin  anglais ,  membre  de  la 
Sociélc  royale  de  Londres  ,  mort  à  Yainiouth  ,  le  3o  juillet 
1737,  a  public,  dans  les  Transactions  philosophiques,  un  Mé- 
moire sur  le  traitement  des  morsures  faites  par  les  serpens  ve- 
nimeux. On  lui  doit  aussi  une  biographie  estimée  de  Boerhaave , 
qui  porte  ce  titre  : 

Iliitory  fifihc  life  aiid  wriiings  pf  Dr.  Boerhaai>e.  Londres.  1736, 
in-8°. 

BuRTON  [Jean  ),  autre  médecin  anj^lais,  a  donne  : 

u4  trcatise  on  the  non  naturels.  Londres,  1738,  in-S". 

j4n  essay  tnwanl a  complète  new  System  nf'midwif'ery  ikcoretical  and 
practical,  inlerspersed  wiih  several  new  improvments  in  Jour  parts.  Lon- 
dres, 1751  ,  iu-S".  -  Trad.  en  français  par  Lemoine,  Paris,  1771  et  1773, 
2  vol.  in-S".  (g.) 

BUSCH  (GÉRARD  VON  dem),  fils  d'un  jurisconsulle  de  Brème, 
naquit  le  22  septembre  1791  ,  se  rendit,  en  ibii,à  Gœltingue, 
pour  étudier  la  médecine ,  et,  après  avoir  ,  arcouru  la  Saxe, 
revint,  en  181 5,  se  fixer  à  Brème,  où  il  pratique  en  ce  mo- 
ment la  médecine.  Ou  a  de  lui  : 

DisserlalLO  anatomico-physiologica  de  intestino  cceco  ejusque  processu 
■vcrimformi.  Gœltingue,  i8i4-  in-4°- 

Il  a  triduil  de  l'anglais  le  Traité  des  maladies  da  bas-ventre  par  Pira- 
berlon  (Brème,  1817,  iii-S".)  i  et  celui  des  hernies  par  Lawrence  (Brème, 
i8î8,  in-8«.). 

I!  est  Tun  des  rédacteurs  de  la  Salzburger  niedicinisch-  chirurgische 
Zeitung.  •  '(j.) 

BUSCH  (Henri  von  deh),  né,  h  Eiliden,  le  ?.  juin  i644» 
fit  ses  éludes  a  Leydc,  et  mourut,  le  5  décembre  1682,  à  Brème, 
où  il  pratiquait  depuis  onze  ans.  La  ville  l'avait  nommé  mé- 
decin pensionné  eu  1674.  On  a  de  lui: 

Disserlatio  de  dcliiio.  Leydc,  1668,  in-4°.  (j.) 

BUSCH  (Jean-David),  professeur  ordinaire  de  médecine, 
depuis  1781 ,  à  Marbourg,  où  il  est  né  le  5  juillet  i755,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : 

Disserlatio  de  aloeticorum  ahusu  in  hœniorrhoidibus.  Marbourg,  1781 . 
in-4°. 

Anfuelirung  des  Landvolks  zu  der  koerperlichen  Erziehung  der 
Kinder.  Marbourg,  1787,  '\u-S°.  -  Tbid.  179^,  in-S". 

Lucina ,  oder  Magnzin  der  Gehurlshelfer.  Marbourg,  1787,  in  8°. 

Archiv  fuer  lîossaerztc  und  Pferdèliebhaber.  Hambourg,  tome  I, 
1788;  tome  II,  1789;  tome  III,  Î792,  m-8°. 

Il  a  inséré  aussi  quelques  articles  dans  le  Neues  Magazin  fuer  Aerzle 
de  Baldinger.  (o.) 
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BUSCH  (Jean-Jacques),  médecin  allemand,  de  Marboitrg, 
où  il  naquit  le  21  avril  i']-?^']  1  mourut  dans  cette  ville  le  20 
janvier  1786,  après  avoir  obtenu  successivement  les  places  de 
médecin  de  la  garnison  en  i'i65,de  professeur  ordinaire  de 
médecine  dans  l'Université  en  1766,  et  de  médecine  de  l'ordre 
teutonique  en  1767.  Curtius  a  écrit  sa  vie  (Marbourg,  1786, 
in-4°.)-  Oa  ne  connaît  de  lui  que  sa  dissertation  inaugurale, 
intitulée  : 

Dissertatîo  de  fri^or-is  quiiusdam  ejfectis  ,  prœsertiin  pernioiie  et 
fluxu  cœliaco.  Marbourg,  1764,  in-4''."  (o.) 

BUSCH  (  Laurent  VON  dem),  fils  de  Henri  von  dem  Buscli, 
vint  au  monde,  à  Brème,  le  20  juillet  1672.  Ce  fut  à  Lejde  et 
à  Franeker  qu'il  fit  ses  études.  Après  les  avoir  terminées,  il 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1696,  ily  devint,  trois  ans  après,  professeur  public  de  me'- 
decine,  et,  en  171 1 ,  médecin  pensionné.  Il  mourut  le  i4  jan- 
vier 17 12,  laissant  : 

Diisertatio  de  vitâ  fœtû^  in  utero.  Franequer,  lôgS,  in-S". 

Dissertutio  de  parUi  cœsaren.  Franequer.  iGgS,  in-S"*. 

Blsch  {Paul-Henri  )  ,  médecin  de  Hambourg,  a  publié: 

Dissertalio  de  aeris  in  sanguineni  actione  et  utilitate.  Strasbourg , 
1780,  in-4°. 

VerhallungaregelnJ'uerSchwanf^ere,  Gebaehrende  und  ïP'oechnerin- 
nen,  gegen  Korurtheile  und  Missbraeuche ,  welche  ihnen  so  oft  gefaehr- 
iich  werden.  Hambourg,  1782,  in-8°.  (j.) 

BUSCHOOF  ou  BUSCOFIUS  (Germain  )  ,  prêtre  hollan- 
dais, attaché  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  à  Batavia, 
mérite  une  place  dans  ce  Dictionaire,  parce  que  ce  fut  lui  (jui 
fit,  le  premier,  connaître  aux  Européens  le  moxa  que  les  Chi- 
nois préparent  avec  les  feuilles  d'une  espèce  d'armoise.  Il  re- 
présenta ce  nioyen  comme  un  remède  infaillible  contre  la  goutte 
et  beaucoup  d'autres  maladies ,  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Net  podagi'a  mets  gaders  desselfs  geneezinge.  Amsterdam,  1674  ,  iu-î2. 
-Ibid.  1678,  in-12, -Trad.  en  anglais,  Londres,  1676,  iQ-8°.  -  en  alle- 
uiand,  Breslau,  1677,  Jn-S"- -  en  îaiia  ,  Francfort,  1O78,  ia-8°.       (j.) 

BUSENNIUS  (Antoine)  ,  savant  médecin  de  Breda  ,  prit 
ses  degrés  a  Louvain,  et  enseigna  pendant  quelque  temps  l'art 
d€  guérir  dans  cette  ville,  qu'il  quitta  en  i55o  pour  se  r  ndre 
h  Anvers,  où  les  magislraîs  lui  avaient  accordé  la  place  de 
médecin  pensionnaire.  On  ignore  à  qu,  lie  époque  il  mourut. 
Versé  dans  la  littérature  et  nourri  de  la  lecture  des  auteurs 
grecs,  il  fit  tous  ses  elforts  pour  ramener  les  esprits  h  la  méde- 
cine hippocratique  et  les  dégoûter  des  théories  arabes.  Tel  est 
le  but  de  son  livre  intitulé  : 
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Commentarius  in  Galenum  de  inœquali  teniperie.  Anvers  ,  i553  ,  in-12 

(o.) 

BUSSON  (Julien  ),  né,  à  Dinan,  en  1717  ,  fit  ses  études 
à  Paris.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  s'en  dégoûta 
bientôt,  étudia  l'art  de  guérir,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Ja  Faculté  de  Paris  en  i';4'2-  ^■'^^  <lc  temps  après,  la  duchesse 
du  Maine  le  choisit  pour  lecteur  et  médecin  habituel;  mais  sa 
santé  se  trouvant  altérée  par  ses  travaux  habituels  et  les  devoirs 
de  ses  places,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  vint  bientôt  se 
fixer  à  Rennes,  où  il  fut  successivement  revêtu  de  plusieurs 
charges  honorables.  Les  troubles  parlementaires  le  chassèrent 
de  cette  ville  en  1769,  et  le  ramenèrent  à  Paris.  Il  y  devint 
médecin  de  la  comtesse  d'Artois  en  1773,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 1781  ,  laissant  : 

Ei-^o  absque  memhranœ  tympani  aperlurâ  topica  in  couchant  injici 
possunt.  Paris,  1742,  in-8°. 

L'auteur  propose  rie  perforer  la  membrane  du  tympan.  Il  donne  de 
bons  conseils  sur  le  traitement  du  catarrhe  de  Foreille. 

Non  ergo  ah  oginine  monstra.  Paris,  I743,  in-4". 

Ergb  in  resectis  artubus  carni  segmina  reservare  satius.  Paris,  1764  , 
in-4°. 

Busson  a  revu  et  corrigé  la  traduction  du  Dictionaire  universel  de  mé- 
decine de  James ,  par  Diderot  ;  Eidous  et  Toussaint  (  Paris ,  1746 ,  in-fol  ). 

(o.) 

BUST  AMANTE  CELA  CAM  AR  A  (  Jeais  ) ,  né  à  Alcala  de 
Henarez,  docteur  en  médecine  et  professeur  de  l'Université  de 
cette  ville,  n'a  laissé  que  le  livre  suivant,  dont  le  litre  est  peu 
modeste  : 

De  reptilibus  vere  animantihus  sanœ  scripturœ ,  opus  eximiœ  erudi- 
tionis  et  udlitatis  ,  cum  theologis ,  tam  scholasticis ,  quant  concionatari- 
bus  sacris,  Scvipturœque  interpredbus ,  tuni  medicis ,  philosophis,  etc. , 
maxime  necessarium.  Alcala  de  Henarez,  iSgS,  in-4°. -Lyon,  1620, 
in-8°. 

Bochart  a  beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  dans  son  Hierozoicon. 

BusTAMANTE  DE  Paz  [Benoit]  ,  médecin  de  la  Salamanque,  dont  on  a 

Methodus  in  VII  Aphorismorum  libris  ab  Hippocrate  observatani , 
quâ  et  continuum  librorum  ovdinem ,  argumenta  et  schemata  déclarât, 
Venise,  i55o,  in-4°.  (u*) 

BUSTI  (  Ange)  ,  médecin  italien  du  dix-septième  siècle,  était 
de  Venise.  Il  a  écrit  : 

De  mellis  convenienti  quantitate  ad  iheriacam  componendam.  Venise , 
1614,  in-4°. 

Adfersus  ea  quce  disputationi  suœ  de  mellis  conuenienti  atquc  légitima 
quantitate  ad  theriacani  conponendam  objecta  Juere  ,  dejensio.  \cnise, 
i6i7,in-4°.  {t.) 

BUXBAUM  (  André  ) ,  médecin  de  Mersebourg  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  i-rSo.  On  connaît  de  lui  : 
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Catechesis  medica ,  per  modum  dialogl  proposita ,  ex  quâ  in  medicd 
nrte  initiandi ,  principia  neotericorum  hypothesibus  accommodata ,  Jacili 
•iielhodo  addiscere  possunt,  Mersebourg ,  iGgS,  in-S".  (o.) 

BUXBAUM  (  Jean- Chrétien ) ,  fils  du  précèdent,  naquit  ù 
Merseboui'g  ,  en  1694.  Après  qu'il  eut  fréquenté  les  écoles  de 
!]Vaumbourg,  ses  parens  Tenvoyèrent,  en  l'^ii  ,  à  Léipzick  et  à 
W  ittemberg,  où  il  étudia  pendant  deux  années  sous  les  meil- 
leurs maîtres.  Mais,  comme  il  avait  toujours  eu  depuis  son  en- 
fance beaucoup  de  goût  pour  la  botanique,  il  négligea  d'abord 
la  médecine,  et  finit  par  la  laisser  presqu'entiérement  de  côté, 
de  sorte  qu'en  1715,  époque  où  il  vint  a  léna,  il  passa  presque 
tout  son  temps  dans  les  forêts  et  les  montagnes  ,  occupé  sans 
relâche  à  y  chercher  des  plantes.  En  171  ; ,  son  père  lui  lit  faire 
un  voyage  en  Hollande  ,  afin  qu'il  continuât  ses  études  médi- 
cales à  Lejde  ,  et  qu'il  y  prît  le  doctorat,-  mais,  comme  il  n'at- 
tachait point  d'importance  à  ce  titre,  il  ne  chercha  pas  à 
l'obtenir,  et  se  servit  de  l'argent  destiné  aux  frais  de  sa  récep- 
tion pour  prolonger  son  séjour  dans  les  Pays-Bas,  L'année  sui- 
vante, il  revint  en  Saxe,  et  fit  connaissance  ,  à  Halle  ,  avec  le 
célèbre  Hoffmann,  qui  le  prit  en  amitié,  et  le  recounnanda  au 
czar  Pierre  I.  Ce  prince  le  fit  venir  h  Pétersbourg,  lui  accorda  une 
pension  considérable,  et  le  chargea  d'établir  un  jardin  de  bo- 
tanique. Buxbaum,  charmé  de  cette  commission,  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  succès.  11  parcourut  ensuite  diverses  pro- 
vinces de  l'empire  russe ,  poussa  même  ses  courses  jusqu'en  Si- 
bérie, à  Astracan,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  sur  les 
frontières  de  la  Perse.  Tant  de  zèle  et  d'activité  achevèrent  de 
lui  concilier  l'estime  et  la  faveur  du  czar,  qui,  en  172^  ,  le 
nomma  membre  de  sa  nouvelle  Académie  des  sciences  et  pro- 
fesseur public  au  Collège  qu'il  venait  d'établir.  Deux  ans  après, 
Buxbaum  partit  pour  la  Turquie  ,  et  s'attacha  surtout  a  bien 
reconnaître  les  productions  de  la  nature  dans  les  environs  de 
Constantinople,  où  il  demeura  seize  mois  entiers.  A  son  retour 
eu  Russie,  il  tomba  malade  :  espérant  que  l'air  natal  rétablirait 
sa  santé,  il  obtint  de  se  rendre  en  Saxe,  où  son  père  vivait  en- 
core ,  à  W  ermsdorff ,  près  de  Mcrsebourg.  Ce  fut  là  que  la  mort 
vint  prématurément  terminer  sa  carrière,  le  7  juillet  1700  :  il 
mourut  d'une  phthisie  pulmonaire.  Linné  lui  a  consacré  un 
genre  de  plantes  (  huxhaumia  )  de  la  famille  des  mousses.  Il  a 
écrit  : 

Enumeratio  plantarum  in  agro  Jlallensi  vicinisque  locis  cracentiuni. 
Halle,  1721  ,  itj-S". 

Celle  flore,  préférable  à  celle  qif  Abraham  Relifeld  avait  donnée  quatre 
ans  au|)aravant,  est  enrichie  de  quelques  planches. 

Centuries  quinque  plaiiîurum  niinui  cogriitarurn  circa  Byzantum  et  in 
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Oriente  ohseruntarum.  Pétersbourg,  cent.ITI,  1728,  III  1729;  IV,  1733  j 
V,  1740,  in-4°. 

Le  plus  imporlaat  des  ouvrages  de  Buxbaum,  qui ,  surpris  par  la  mort , 
ne  put  pas  en  terminer  la  publication.  Trois  cent  vingt  planches,  assez 
mal  exécutées  ,  y  représentent  les  plantes  de  TOricnt  et  quelques-unes 
de  celles  du  Cap,  déentes  avec  beaucoup  de  concision,  ce  qui  les  rend 
obscures,  surtout  pour  les  végétaux  cryptogames. 

On  a  encore  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires ,  tous  sur  dés 
objets  relatifs  à  la  botanique,  dans  les  Commentaires  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Pétersbourg.  (  J.) 

BUZINKAI  (Georges)  ,  médecin  hotigiois,  né  en  1669,  se 
consacra  d'abord  à  la  théologie  5  mais  la  délicatesse  de  sa  cons- 
litution  ne  lui  permit  pas  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  ,  et 
il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  médecine.  Ayant  fait  ses  éludes 
à  Brème ,  à  Lejde  et  k  Franeker ,  il  prit  le  grade  de  docteur 
dans  cette  dernière  Université,  en  i"33,  et  alla  ensuite  à  Ams- 
terdam, où  il  pratiqua  pendant  quatre  ans  l'art  de  guérir.  E.ap- 
pelé  dans  sa  patrie ,  en  i^Sn  ,  il  fut  pensionné  par  la  ville  de 
JDebrezsen ,  oîi.  il  mourut,  le  17  mars  1768,  laissant,  selon 
Horanyi  : 

Dissertatio  Idslorica  medica  de  vcnenis  eorumque  antidotis.  Francquer, 
1733  ,  in  4*'- 

Thèses  inaugicrales  rnedicœ  XXXF  varii  argumenti.  Franequer,  1733, 
iii-4°. 

Âz  elt'eszett  Bunnsnek  megkerestetese  es  megtartatasa .  Amsterdam . 
1735 ,  in-i2. 

Roex'id  Oklatas.  Debrezsen,  1739,  in- 12.  (i.) 

BZOWSKI  (Abraham),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
JBzovius^  est  un  écrivain  assez  célèbre  de  l'ordre  des  Domini- 
cains, né,  en  1367  ,  a  Prosczovice,  en  Pologne,  qui  fit  ses  études 
h  Milan  et  à  Bologne,  devint  ensuite  prieur  des  Dominicains  de. 
Cracovie,  et  finit  par  aller  se  fixer  a  Rome,  où  il  mourut  le  3i 
janvier  lôSn.  Il  s'est  principalement  fait  connaître  par  sa  con- 
tinuation des  Annales  du  cardinal  Baronio  ,  dont  il  composa 
douze  volumes ,  parmi  lesquels  neuf  seulement  furent  impri- 
més. Cet  ouvrage  lui  suscita  des  contestations  désagréables  avec 
l'électeur  de  Bavière,  parce  qu'il  avait  voulu  exclure  Louis  iv 
de  la  liste  des  empereurs  d'Allemagne.  En  effet,  partout  il  man- 
qua de  modération  et  d'impartialité  ,  comme  aussi  de  critique. 
Ce  qui  nous  détermine  à  lui  consacrer  quelques  lignes  dans  ce 
Dictionaire,  c'est  qu'il  a  mis  au  jour  un  petit  ouvrage,  plus  bi- 
zarre qu'intéressant,  dont  voici  le  titre: 

Nomenclator  sanctoritm  projesslone  medicorum  ,  annwersariam  quoruiu 
festwitatem  universulis  célébrai  ecclesia  ad  antiquilatis  memoriam  elabo- 
valus.  Rome,  1612,  in-fol.  -  Jbid.  1621,  iu-12.  -Cologne.  1G23  ,  in-S^'. 

(o.) 
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CABALLUS.  Voyez  Cavallo. 

CABAÎNIS  (  Pierre-Jeaiv-Georges  ) ,  ne  a  Conac  ,  en  l'^S'^ 
^ile  Jean-Bapliste  Cabanis,  avocat,  et  mort,  le  5  mai  i8o'h,  à 
Rueil  près  Meulan,  ne  fut  pas  seulemenl  médecin,  mais  encore 
philosoplie  et  littérateur.  L'envisager  uniquement  sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports ,  serait  donner  de  lui  une  idée  fausse  et 
imparfaite  ,  et  nuire  à  sa  réputation  ,  en  ne  ie  présentant  que 
sous  une  face.  Aussi,  quoique  cet  article  soit  pour  ainsi  dire 
essentiellement  destiné  a  faire  connaître  le  médecin ,  nous  par- 
lerons aussi  du  philosophe  et  de  l'homme  de  lettres,  d'abord 
parce  que  dans  Cabanis  ces  trois  qualités  furent  inséparables, 
ensuite  parce  qu'elles  montrent  à  découvert  sa  manière  d'être 
morale,  et  donnent  la  clef  de  ses  sentimens,  de  ses  goûts  et 
de  ses  penchans  dominans.  Toutefois,  avant  déporter  aucun 
jugement  sur  cet  homme  remarquable  ,  nous  allons  donner 
une  esquisse  rapide  de  ses  premières  années,  telle  que  lui-même 
l'avait  en  quelque  sorte  tracée. 

L'enfance  de  Cabanis  n'offre  rien  qui  soit  digne  de  remarque. 
Placé  dès  l'âge  de  six  ou  sept  ans  chez  un  ecclésiastique  esti- 
mable du  voisinage  ,  il  y  donna  quelques  preuves  ,  non  pas  de 
talent,  mais  de  bonnes  dispositions,  qui,  jointes  à  un  esprit 
méthodique  et  à  une  grande  opiniâtreté  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenait ,  purent  faire  présager  déjà  qu'il  réussirait  dans  ses 
études,  s'il  était  bien  dirigé.  A  dix  ans,  il  fut  envoyé  au  coUé'^e 
de  Brive,et  placé  sous  la  direction  d'un  matie,  qui,  joignant 
l'instruction  à  la  douceur  ,  3ut  gagner  sa  confiance.  Il  continua 
ses  éludes  avec  distinction,  mais  sans  éclat,  et  prit  dès -lors 
pour  les  belles-lettres  et  pour  la  poésie  un  goût  très-vif,  qu'il 
a  toujours  conservé.  Il  avait  commencé  l'année  de  sa  rhétori- 
que, et  tout  annonçait  (ju'il  y  trouverait  de  nouvelles  souictsde 
jouissances  et  de  succès,  lorsqu'un  événement  de  peu  d'impor- 
tance ,  qui  manqua  pourtant  d'avoir  une  iflfiuence  fâcheuse 
sur  tout  le  reste  de  sa  vie,  vint  troubler  ces  heureux  connnen- 
cemens,  et  développer  cette  raideur  de  caractère  qui  sema  tant 
de  chagiins  sur  les  premières  années  de  son  enfance.  Injuste- 
ment ou  trop  rigoureusement  puni  par  l'mi  de  srs  maîtres,  il 
en  éprouva  un  ressentiment  si  vif,  que,  loin  de  changer  de  con- 
duite, il  négligea  ses  devoirs,  redoubla  d'efforts  pour  animer 
ses  supérieurs  contre  lui,  et  parvint  enlinà  se  faire  renvover  chez 
son  père.  Mais  le  temps  du  bonheur  et  du  repos  n'était  pas  en- 
core arrivé  pour  lui.  Son  père,  mécontent,  crut  devoir  suivre 
liii  système  de  rigueur  et  lieurter  de  front  ce  caractère  altier  : 

m. 
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il  devint  pour  son  fils  plus  sévère  encore  que  les  maîtres  qu'il 
venait  de  quitter.  Révolté  d'un  semblable  traitement,  qu'il  ne 
croyait  pas  méiité,  le  jeune  Cabanis  ne  fit  plus  rien.  C'en  était 
fait  de  ses  talens  et  de  ses  heureuses  dispositions ,  si  son  père 
n'eût  senti  que  ces  moyens  extrêmes  n'auraient  avec  ce  jeune 
homme  que  de  fà<  heuses  conséquences,  et  qu'il  fallait  en  chan- 
ger. Au  bout  d'un  an,  il  le  conduisit  à  Paris,  et  le  laissa  seul, 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  dans  cette  grande  ville,  après  l'avoir, 
toutefois,  recommandé  à  la  bienveillance  de  quelques  amis 
puissans  ,  au  nombre  desquels  se  trouvait  Turgot  ,  ministre 
des  finances.  C'est  véritablement  de  cette  époque  que  l'on  doit 
faire  dater  les  succès  qu'il  a  obtenus.  Libre  enfin  d'un  joug  qu'il 
avait  si  impatiemment  supporté,  abandonné  à  lui  -même  et  à 
ses  goûts  ,  jouissant  de  celte  liberté  si  précieuse  à  la  jeunesse , 
xt  qui,  dans  Cabanis,  était  un  besoin  pressant,  un  bien  qu'il 
était  avide  de  posséder  et  de  faire  partager  aux  autres,  il  sentit 
se  réveiller  en  lui  sa  passion  pour  l'étude  ;  il  s'y  livra  avec  ar- 
deur ,  et  dès-lors  se  développèrent  ces  germes  heureux  qu'un 
mauvais  système  d'éducation  avait  jusqu'alors  comprimés.  Il 
suivit  les  cours  de  Brisson,  et  s'adonna  à  l'élude  de  la  logique 
et  de  la  physique.  Locke  était  son  livre  favori.  Il  s'occupait  en 
même  temps  de  revoir  les  diverses  branches  de  ses  premières 
études  ,  dans  lesquelles  il  ne  se  sentait  pas  assez  fort.  Depuis 
deux  ans ,  Cabanis  vivait  heureux  au  milieu  de  ses  travaux  et 
de  quelques  amis  studieux  qu'il  s'était  choisis,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  de  son  père  qui  le  rappelait  auprès  di-  lui  :  on  venait 
de  lui  offrir  une  place  de  secrétaire  près  d'un  seigneur  polo- 
nais ;  il  hésitait  :  cette  circonstance  fixa  son  choix.  A  la  pers- 
pective affreuse  pour  lui  d'aller  s'enfou'r  dans  une  province  , 
sans  espoir  de  poursuivre  les  études  qu'il  aimait  et  de  conser- 
ver même  les  connaissances  qu'il  avait  acquises,  il"préféra  sans 
balancer  un  voyage  périlleux  et  lointain,  qui  ne  le  dérangeait 
que  momentanément  de  ses  travaux  ,  et  qui  fournissait ,  en 
outre,  mi  aliment  à  sa  curiosité  et  à  son  imagination  ardente, 
en  raison  de  la  situation  politique  dans  laquelle  se  trouvait  ce 
malheureux  pays  :  c'était  en  1773,  à  l'époque  de  la  fameuse 
diète  où  il  fut  question  du  premier  partage  de  la  Pologne.  Après 
deux  ans  de  séjour  dans  cette  contrée,  Cabanis  revint  à  Paris, 
emportant  avec  lui  ,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même  ,  un  mépris 
précoce  pour  les  hommes ,  résultat  des  intrigues  odieuses  qui 
eurent  lieu  à  cette  occasion,  et  qui  devaient  faire  une  impres- 
sion bien  vive  sur  un  cœur  neuf  encore,  disposé  avoir  tous  les 
événemens  sous  un  beau  côté  et  à  juger  les  hommes  diaprés  lui- 
même. 

De  retour  à  Paris,  il  fut  présenté  à  Turgot,  ami  de  son  père. 
Avec  l'appui  de  ce  ministre  ,  il  pouvait^aisonnablemcnt  entre- 
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voir  un  avenir  brillant,  lorsque  la  destitution  subite  de  son  pro- 
tecteur vint  détruire  toutes  ses  espérances  et  le  jeter  dans  ua 
embarras  réel.  Dans  celte  circonstance  son  père  vint  à  son  aide, 
et  lui  envoya  des  secours  d'argent,  dont  il  avait  un  besoin  ur- 
gent.  C'est  ici  que  commence  sa  carrière  littéraire.  Cabanis 
désirait  se  faire  connaître;  l'obscurité  le  fatiguait,  il  lui  fallait 
un  moyeu  d'en  sortir  :  il  dut  nécessairement  le  chercher  dans 
son  penchant  le  plus  vif,  celui  des  vers  j  une  circonstance  par- 
ticulière vint  l'y  engager  plus  fortement  encore.  Il  s'était  lié 
avec  le  poète  Roucher ,  qui  jouissait  alors  d'une  assez  grande 
célébrité,  et  les  succès  et  les  encourageniens  de  son  ami  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  maintenir  dans  sa  détermination  de 
devenir  poète.  L'Académie  de  Paris  venait  de  proposer  pour 
sujet  d'un  prix  la  traduction  en  vers  français  d'un  fragment 
d'Homère  ;  Cabanis  concourut  ,•  il  fit  plus  ,  il  entreprit  la  tra- 
duction entière  de  l'Iliade ,  mais  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait. 
Son  début  ne  fut  pas  heuieux  ;  son  travail  n'obtint  pas  la  plus 
légère  attention,  et  son  amour-propre  reçut  un  coup  que  les 
suffrages  de  quelques  hommes  instruits  et  indulgens  ne  purent 
l'empêcher  de  sentir  ,  mais  dont  ils  adoucirent  l'amertume. 
Notre  jeune  poète  ne  se  découragea  cependant  pas.  Il  continua 
de  faire  des  vers  :  à  défaut  de  couronnes  académiques ,  il  re- 
chercha les  succès  de  salons  et  de  sociétés  ;  il  en  obtint ,  dont 
plusieurs,  mérités  et  jugés  tels  par  des  littérateurs  distingués, 
durentflatter  sa  vanité.  Mais  tout  cela  ne  suffisait  pas  à  Cabanis; 
sa  mélancolie  naturelle  en  était  augmentée;  une  existence  aussi 
vide  n'était  pas  faite  pour  lui,  il  le  sentait  :  des  sujets  plus  éle- 
vés  devaient  exercer  ses  méditations.  Cette  pensée  le  remplissait 
entièrement;  il  flottait  dans  cette  incertitude,  lorsque  son  père, 
qui  voulait  mettre  fin  à  cette  existence  précaire  et  assurer  son 
sort  pour  l'avenir ,  le  pressa  de  choisir  une  profession.  C'est  à 
la  médecine  qu'il  donna  la  préférence  :  il  y  fut  en  grande  par- 
tie décidé  par  Dubreuil ,  dont  il  avait  réclamé  les  avis,  et  qui 
lui  offrit  même  de  devenir  son  guide  et  son  maître.  Il  ne  pou- 
vait en  choisir  un  meilleur  ni  plus  sur,  mais  quelques  raisons 
particulières  le  déterminèrent  aussi  dans  son  choix.  Le  nombre 
et  la  diversité  des  sciences  dont  l'ensemble  constitue  la  mé- 
decine, flattaient  son  imagination  active;  il  y  trouvait  un  ali- 
ment suffisant  pour  son  esprit  actif  et  sa  passion  d'apprendre; 
de  plus,  l'exercice  de  cette  profession  lui  semblait  un  exercice 
salutaire ,  une  compensation  nécessaire  pour  les  inconvéuiens 
des  travaux  du  cabinet,  le  meilleur  remède  contre  les  indispo- 
sitions qui  en  sont  la  suite  fréquente  :  peut-être  y  fut-il  aussi 
engagé  par  cette  idée,  devenue  depuis  pour  lui  une  conviction, 
et  dont  il  parle  souvent  dans  ses  ouvrages,  que  l'étude  de  la 
médecine,  par  son  indépendance,  élève  l'ame ,  agrandit  le  dç- 
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maine  de  l'intelligence  ,  propage  et  entretient  le  de'sir  et  le 
goût  de  la  liberté,  qui  était  inhérent  à  lui,  en  détruisant 
cette  foule  de  préjugés,  hideux  enfans  de  l'ignorance  ,  cortège 
obligé  du  despotisme  ,  religieusement  entretenus  par  quelques 
hommes  puissans,  pour  maintenir  dans  une  obéissance  aveugle 
et  passive  les  peuples  qu'ils  asservissent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Cabanis  entra  dans  cette  nouvelle  carrière 
avec  la  même  ardeur  qu'il  avait  montrée  dans  tout  ce  qu'il  avait 
entrepris.  Il  suivit  pendant  six  années  la  pratique  de  Dubreuil, 
e'coutant  ses  leçons,  sollicitant  ses  conseils,  travaillant,  en  un 
mot,  de  tout  son  pouvoir  à  devenir  médecin  instruit.  11  s'occu- 
pait même  avec  tant  de  zèle  que  sa  santé  en  souffrit  ,  et  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  la  campagne  ,  déjà  riche  de  bonnes 
connaissances  en  médecine  ,  qu'il  devait  presque  uniquement 
à  son  maître,  pour  lequel  il  a  toujours  conservé  le  plus  tendre 
souvenir.  Le  voisinage  de  Paris  que  ses  études  exigeaient  lui  fit 
choisir  le  s 'jour  d'/Vuteuil  ,  où  il  eut  occasion  de  connaître 
madame  Helvétius,  dont  il  se  fil  bientôt  aimer,  et  que  depuis 
il  aima  toujours  et  honora  comme  sa  mère.  La  connaissance  de 
cette  dame  illustre  est  peut-être  la  circonstance  qui  a  le  plus 
influé  sur  la  vie  politique  de  Cabanis,  puisque  c'est  chez  elle 
qu'il  se  lia  avec  plusieurs  hommes  marquans  de  cette  époque, 
et  avec  lesquels  des  opinions  et  des  scntimens  conformes  l'eu- 
rent bientôt  mis  en  relation  d'aïuitié.  Ce  fut  chez  elle  et  chez 
son  ancien  protecteur,  Turgot ,  qu'il  vit  d'Holbach,  Fran- 
klin,  Jefferson ,  Condillac,  Diderot,  d'Alembert  et  plusieurs 
autres. 

On  connaît  ses  liaisons  avec  Mirabeau  ,  auquel ,  de  concert 
avec  quelques  hommes  de  lettres,  il  consacrait  sa  plume  et  son 
talent  ,  et  il  est  bien  reconnu  maintenant  qu'il  est  l'auteur  du 
travail  sur  l'éducation  publique  que  l'on  a  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Mirabeau  après  sa  mort ,  et  que  Cabanis  lui-même  a 
publié  en  1791.  Admirateur  passionné  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  Cabanis  se  plaisait  à  raconter  la  première  occasion 
qu'il  avait  eue  de  lui  parler,  époque  d'où  il  faisait  dater  le  com- 
mencement de  leur  amitié.  11  se  trouvait  dans  la  salle  des  de'- 
putés,  et  causait  avec  quelques-uns  d'entre  eux;  Mirabeau,  qui 
était  à  quelques  pas  de  là ,  se  rapprocha  ,  et  l'entendant  nom- 
mer, se  ressouvint  de  lui  pour  avoir  vu  son  nom  au  bas  de 
quelques  pièces  fugitives  échappées  à  sa  jeuuf^sse;  il  lui  adressa 
quelques  mots  flatteurs.  Mais  ce  ne  fut  guère  qu'un  an  après 
qu'ils  se  lièrent  d'une  manière  intime.  Mirabeau  l'affectionnait 
au  point  de  pouvoir  fort  peu  se  passer  de  lui.  Atteint  de  la 
maladie  qui  l'entraîna  ,  il  ne  voulait  voir  aucun  autre  méde- 
cin; il  voulait,  disait-il,  que  son  ami  eût  toute  la  gloire  du 
succès ,  s'il  devait  revenir  à  la  vie.  Cabanis ,  dépositaire  d'une 
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existence  que  les  orages  du  moment  rendaient  pre'cieuse,  ne 
CiTut  pas  devoir  s'en  rapporter  à  lui-même  :  le  médecin  An- 
toine Petit  jouissait  alors  d'une  grande  célébrité,  11  le  proposa 
à  Mirabeau,  qui  le  refusa  d'une  manière  absolue.  Décidé  à  le 
faire  admettre,  Cabanis  chercha  les  moyens  d'y  parvenir.  Les 
opinions  politiques  de  son  malade,  qui  étaient  aussi  les  siennes, 
]ui  en  suggérèrent  l'idée  :  il  fit  résonner  à  l'oreille  de  Mira- 
beau les  mots  si  doux  de  liberté  et  de  patriotisme,  vanta  celui 
du  médecin  Antoine  Petit,  et  en  donna  pour  prouve  l'anecdote 
suivante.  Le  dauphin  était  malade;  Antoine  Petit,  qui  était 
son  médecin  ,  habitait  une  campagne  à  quelques  lieues  de  Pa- 
ris; chaque  matin  une  voiture  de  la  reine  venait  le  prendre,  et 
le  conduisait  auprès  du  prince.  Un  jour  la  voilure  revint  vide: 
Petit  avait  refusé  de  partir.  Le  lendemain,  la  reine  lui  en  fit 
quelques  reproches  ;  le  médecin  s'excusa  sur  ce  qu'il  était  ap- 
pelé auprès  d'une  paysanne  en  couches  et  très -malade.  —  Et 
c'est  pour  cela  ,  répondit  la  reine  ,  que  vous  avez  abandonné 
mon  fils!  —  Je  ne  l'ai  point  abandonné  ,  madame  ,  dit  le  mé- 
decin; il  eût  été  le  fils  de  l'un  de  vos  palfreniers,  que  je  ne  lui 
aurais  pas  donné  plus  de  soins.  Mirabeau  ne  tint  pas  contre 
un  semblable  argument,  et  Petit  fut  appelé.  U  serait  venu,  di- 
sait-il, en  morceaux  :  aussi  Mirabeau  le  reçut -il  en  l'assurant 
que  son  ami  Cabanis  lui  avait  rapporté  a  son  sujet  des  choses 
qui  contenaient  toute  la  révolution.  Je  n'ai  rnpporté  cette  parli- 
cularité  que  parce  qu'elle  était  pour  Cabanis  et  son  malade 
un  sujet  d'enthousiasme  et  d'admiration  qu'il  ne  m'est  pas  pos- 
sible de  partager,  et  qu'il  est  nécessaire  de  la  réduire  à  ce  qu'elle 
vaut.  Pour  tout  homme  sans  passion  et  dégagé  de  prévention  , 
il  ne  peut  y  avoir  dans  cette  réponse  de  Petit  à  la  reine  que  de 
l'impolitesse  et  de  la  dureté,  pour  ne  pas  dire  plus;  si  l'on  ré- 
fléchit ensuite  que  celte  reine  était  déjà  malheuieuse;  que  déjà, 
l'on  voyait  s'amonceler  sur  sa  tète  les  orages  qui  eurent  une  fin 
si  déplorable,  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  avait  plus  de  droits 
encore  aux  égards  et  aux  respects  de  toutes  les  âmes  généreuses  , 
on  sentira  bien  davantage  combien  elle  dut  être  profondément 
blessée  de  cette  apostrophe,  dont  elle  ne  pouvait  manquer  d'ap- 
précier toute  la  valeur,  surtout  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
devait  être  pour  elle  un  consolateur  ,  du  médecin  de  son  fils. 
Nous  sommes  bien  loin  d'accuser  les  intentions  du  médecin 
Petit;  nous  ue  voyons  en  cela  qu'une  boutade,  résultat  d'un 
esprit  chagrin  et  mélancolique.  Heureusement  pour  Petit  que 
ce  n'est  point  là  l'un  de  ses  titres  a  l'estime  et  k  la  reconnais- 
sance publique  :  il  en  a  de  plus  grands  et  de  plus  sûrs. 

Après  avoir  donné  h  Mirabeau  tous  les  soins  qu'exigeait  su 
maladie,  lui  avoir  rendu  les  devoirs  d'un  fils  envers  son  père, 
Cabanis  s'occupa  de  repousser  toutes  les  accusations  dirigées 
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contre  lui ,  voulant  encore  défendre  sa  mémoire  ,  et  s'irrilant 

de  tout  ce  qui  tendait  à  la  flétrir. 

Cabanis  s'était  lié  avec  Condorcet  chez  Franklin  :  ce  fut  a  lui 
que  cette  victime  de  nos  orages  révolutionnaires  recommanda 
pour  la  dernière  fois  sa  femme  et  .son  enfant.  11  lui  donna  les 
dernières  consolations  ,  et  recueillit  ses  derniers  écrits.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Condorcet  qu'il  épousa  sa  belle- 
sœur  ,  Charlotte  Grouchy  ,  sœur  du  général  de  ce  nom,  et  de 
Sophie  Grouchy,  veuve  de  Condorcet.  Doué  d'une  imagination 
vive  et  d'une  ame  portée  au  bien,  partisan  de  la  liberté, qu'il  re- 
gardait comme  le  plus  grand  des  biens,  Cabanis  travailla  de  tout 
son  pouvoir  à  étendre  le  cercle  des  libertés  publiques  :  toujours 
entraîné  par  le  désir  d'être  utile  ,  il  partagea  une  erreur  com- 
mune à  tant  d'hommes  honnêtes ,  éclairés  ,  mais  prévenus  ;  il 
caressa  quelque  temps  une  sanglante  chimère  ,  la  république , 
mais  alors  seulement  qu'il  voyait  en  elle  le  bonheur  et  le  salut 
de  la  France ,  et  non  plus  dès  qu'il  la  vit  souillée  par  tant  de 
fureurs  et  tant  d'atrocités. 

Cabanis  vivait  tranquille  et  retiré  lorsqu'apFes  le  règne  de  la 
terreur,  en  Tan  m,  au  moment  où  il  fut  question  de  l'organi- 
sation des  écoles  centrales,  il  fut  nommé  professeur  d'hygiène, 
l'année  d'après ,  membre  de  l'Institut  national  des  sciences  et 
arts  ,  et  successivement  professeur  de  médecine  clinique  à 
l'Ecole  de  Paris  ,  représentant  du  peuple  au  conseil  des  cinq 
cents,  où  il  demeura  jusqu'à  la  révolution  du  i8  brumaire,  et 
peu  de  temps  après ,  membre  du  sénat  conservateur. 

Cependant  l'activité  de  ses  travaux  particuliers  et  l'agitation 
des  affaires  publiques  commençaient  à  altérer  sa  santé  d'une 
manière  sérieuse.  Il  fut  frappé  ,  au  printemps  de  i8o'^  ,  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  n'eut  pas  de  suite ,  mais  l'avertit 
qu'il  devait  songer  au  repos  et  à  la  retraite.  11  quitta  Au- 
îeuil,  et  fut  s'établir  chez  M.  de  Grouchy,  son  beau-père,  près 
la  petite  ville  de  Meulan,  à  douze  lieues  de  Paris.  Il  y  passa  la 
belle  saison  ,  s'occupant  de  revoir  les  ouvrages  de  poésie  qu'il 
avait  tant  aimés,  et  de  soigner  les  pauvres  malades.  11  vint 
passer  l'hiver  à  Rueil ,  près  Meulan.  Dès  ce  moment,  des  at- 
taques légères  mais  fréquentes  lui  firent  présager  sa  fin  pro- 
chaine :  il  en  parlait  avec  une  douce  mélancolie ,  mais  sans 
terreur.  Enfin,  le  5  mai  i8o8,  après  une  promenade  avec  sa 
femme  ,  il  se  mit  au  lit,  et,  après  avoir  dormi  pendant  quel- 
(pies  heures,  fut  frappé  ,  vers  une  heure  du  matin ^  d'une  nou- 
velle attaque,  qui  l'emporta  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Cabanis  était  essentiellement  bon;  la  plus  ardente  philantro- 
pie  respire  à  chaque  instant  dans  ses  ouvrages ,  et  les  légers 
torts  qu'il  put  avoir  ne  trouvèrent  leur  cause  que  dans  une 
sensibilité  trop  vive.  Le  jugement  à  porter  sur  Cabanis  conitne 
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médecin  est  ge'ne'ralement  connu.  H  n'était  point  praticien  ,  et 
s'était  appliqué  surtout  ù  la  médecine  philosophique  et  spécu- 
lative. CepeuJant  on  aurait  turt  de  croire  que  dans  ses  écrits 
tout  soit  theoru.jue  ;  il  s'y  trouve  souvent  des  vues  pratiques 
qui  seuiLlent  n'appartenir  qu'à  un  homme  profondément  versé 
dans  l'exercicf  ae  son  art.  Tous  les  conseils  qu'il  donne  pour 
la  pratique  et  l'étude  de  la  médecine  sont  vraiment  d'un  prati- 
cien exerce,  tant  sa  sagacité  naturelle  et  son  sens  droit  lui 
faisaient  envisager  les  choses  sous  leur  véritable  point  de  vue. 
Mais  c'est  surtout  comme  médecin  philosophe  qu'il  doit  être 
apprécié,  et,  sous  ce  rapport,  il  a  certainement  été  très-utile  à 
la  science  ,  soit  en  développant  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  avant 
lui,  des  idées  déjà  connues,  soit  en  proposant  de  nouvelles 
vues.  L'étude  de  l'idéologie  avait  surtout  pour  lui  un  attrait 
particulier  ;  il  s'en  occupait  de  préférence  ,  parce  qu'elle  plai- 
sait à  son  imagination  active.  On  lui  doit  d'avoir  beaucoup 
fait  pour  le  rétablissement  des  écoles  de  médecine;  lui-même 
en  avait  juoposé  et  activé  la  réorganisation.  A  coup  sur,  ou 
ne  le  mettra  jamais  sur  le  rang  des  médecins  célèbres  qui 
ont  fait  faire  un  pas  à  la  science;  mais  il  sera  du  nombre  de 
ceux  qui  en  ont  rendu  l'étude  agréable,  en  la  purgeant  d'une 
foule  d'abus  et  de  préjugés.  Au  reste,  que  Cabanis  n'ait  point 
été  un  grand  médecin  praticien,  on  ne  saurait  s'en  étonner  j 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  sa  vocation  n'était  pas  des  plus 
prononcées.  Ce  n'était  pas  la  pratique  de  l'art  qu'il  aimait, 
l'étude  seule  lui  plaisait.  C'était  donc  a  la  partie  spéculative 
seulement  qu'il  voulait  s'adonner,  et  l'on  doit  convenir  qu'à 
cet  égard  il  a  beaucoup  fait.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
presque  tous  rédigés  sous  la  forme  de  mémoires.  Nous  allons 
les  énumérer  : 

Journal  de  la  maladie  et  de  la  mon  de  31irabeau. 

L'auteur  avait  été  en  butte  à  quelques  critiques  au  sujet  da  traitement 
qu'il  av  lit  emoloyé,  et  ce  fut  en  partie  pour  répondre  aux  reproches 
qui  lui  étaient  adressés,  et  dont  il  se  plaint  cependant  sans  amertume  , 
qu'il  traça  ce  tableau. 

Observation-)  sur  les  hôpitaux.  Paris,  1789,  in-S". 

Ce  petit  é'îrit  est  rempli  de  vues  philantropiques  et  neuves  sur  la  ma- 
nière de  {gouverner  ces  utiles  éiablissemens.  L'auteur,  qui  n'en  était  pas 
encore  adrainislrat'-ur.  est  ennemi  déclaré  des  grands  hôpitaux,  et  vou- 
drait qu'ils  fussent  plus  multipliés.  Les  raisons  qu'il  donne  sont  convain- 
cantes et  senties  depuis  long-temps,  mais  il  est  à  craindre  que  des  motifs 
d'économie,  mal  en-endus,  ou  tels  autres  que  ce  puisse  être,  ne  s'oppo- 
sent long  temps  à  cette  utile  innovation.  Les  plus  beaux  projets  trouvent 
toujours  des  conLrailicteurs .  parce  que,  dans  leur  exécution,  quel((u  s 
intérêts  particuliers  peuvent  être  froissés,  et  c'est  ainsi  que  des  résistances, 
presque  toujours  iocal-^s ,  rendent  souvent  de  nul  effet  les  sages  mesures 
dont  le  gouvernement  lui-même  a  reconnu  l'utilité. 

Essai  sur  les  secours  publics. 

Ce  n'est  point  ici  im  traité  complet,  ce  n'est  autre  chose  qu'un  extrait 
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de  différens  rapports  faits  par  l'auteur  à  la  commission  des  hôpitaux  de 
Paris,  dont  il  éiait  m  mbre  depuis  les  années  1791,  1792,  1793.  On  y 
trouve  de  très-bons  principes. 

Un  rapport  fuit  au  Conseil  des  Cinq  cents  sur  Forganisation  des  écoles 
de  médecine ,  séance  du  29  brumaire  an  VII. 

Dans  ce  rapport,  il  insis.e,  a\ec  beaucoup  de  force,  sur  l'enseigne- 
ment clinique  ,  qu'il  présente  comme  la  base  de  renseignement  médical. 
11  combat  les  préjugés  absurdes  qui  se  sont  élevés  pendant  si  long-temps 
contre  une  science  des  plus  nécessains,  contre  Tari  vétérinaire,  et  il  la 
place  au  rang  que  lui  ont  mérité  les  inmiensfs  services  qu'elle  rend 
chaque  jour,  et  que  lui  ont  assigné  les  tra\aux  des  savans  qui  s'honorent 
de  la  culiiver.  li  pense,  avec  raison,  que  la  médecine  humaine  et  la  mé- 
decine vétérinaire  se  lient  d'une  manière  assez  intime,  et  que,  dans  l'é- 
tude ainsi  que  dans  la  praliijue,  elles  se  prêtent  un  mutuel  appui. 

Degré  de  ceniVide  de  la  médecine.  Paris,  i-^W  ,  \n-^°.- Ibid.  1802, 
in-S". ,  avec  des  Notes,  les  Observations  sur  les  hôpitaux,  et  le  Journal 
de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau. 

Il  n'est  [)as  (lossible  de  donner  des  raisons  plus  fortes  et  plus  convain- 
cantes que  celles  qu'il  oppose  à  tous  les  doutes  que  l'on  élève  contre 
l'existence  de  la  médecine.  Il  établit  d'abord,  d'une  manière  claire  et 
impartiale,  toutes  les  objections  que  l'on  a  faites  contre  elle,  et  les  ren- 
verse ensuite  de  la  manière  la  plus  évidente;  il  se  sert  à  cet  effet  de  cette 
simple  citation,  tirée  d'un  auteur  ancien  ,  et  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à 
répondre.  «  Les  malades ,  dit  cet  auteur,  guérissent  quelquefois  sans  mé- 
decin ,  mais  non  sans  médecine;  ils  ont  fait  de  certaines  choses,  ils  en 
ont  évité  d'autres.  S'ils  se  sont  conduits  d'après  des  règles ,  ces  règles 
sont  celles  de  l'art.  S'ils  se  sont  livrés  aveuglément  à  la  fortune,  c'est 
en  se  r.ipprochanl  des  procédés  d'une  bonne  médecine  que  la  fortune  les 
a  dérobés  au  danger.  Dans  le  régime  comme  dans  l'emploi  dis  médica- 
mens,  on  peut  suivre  des  méthodes  utiles,  on  peut  en  suivre  qui  sont  per- 
nicieuses, mais  les  unes  et  les  autres  prouvent  également  la  solidité  de 
l'art  Celles-ci  nuisent  par  un  emploi  mal  entendu ,  celles-là  réus.^issent 
par  un  emploi  convenable.  Or,  ce  qui  convient  et  ce  qui  ne  convient  pas 
étant  bien  distincts  ,  je  dis  que  l'art  existe,  car,  jiour  qu'il  n'existât  pas, 
il  faudrait  que  le  nuisible  et  l'utile  fussent  confondus.  »  Disons-le,  le 
pyrrhonisme,  en  médecine,  n'est  que  le  partage  de  la  plus  aveugle  igno- 
rance et  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi  ;  de  semblables  individus  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  les  détrompe.  Telle  est  la  certitude  de  la  médecine, 
qnc  s'il  y  avait  une  question  à  établir,  ce  ne  serait  pas  celle  de  savoir  si 
la  médecine  existe,  mais  s'il  serait  possible  qu'elle  n'existât  pas.  Qu'on  ne 
pense  pas  avoir  mieux  raison  en  feignant  de  croire  à  la  réalité  de  la  mé- 
decine et  niant  l'utilité  des  médecins.  L'erreur  est  ici  la  même  ainsi  que 
la  mauv  aise  foi.  L'existence  de  la  médecine  entraîne ,  d'une  manière  in- 
dispensable, celle  des  médecins.  Habitués  à  observer  la  nature,  à  la  suivre 
pas  à  pas,  ces  hommes  de  l'utilité  la  plus  incontestable,  ont  bien  acquis 
le  droit  de  l'interpréter,  et  même  de  la  diriger  quelquefois;  et  ce  qu'il 
y  a  de  ])articulicr ,  c'est  que  presque  constamment  ceux-là  même  qui  af- 
fectent le  plus  de  doutes  envers  les  médecins  et  la  médecine,  seraient ,  sans 
y  songer,  et  par  une  inconséquence  bien  singulière  dans  leur  conduite, 
la  plus  forte  preuve  en  leur  faveur,  recherchant  et  se  soumettant  aveu- 
glément aux  pratiques  les  plus  minutieuses,  souvent  même  jusqu'à  un 
point  ridicule. 

Coup-d'œil  sur  les  révolutions  et  la  réforme  de  la  médecine.  Paris, 
1804  -,  in-8°. 

On  peut  considérer  ce  travail  comme  une  très-bonne  histoire  de  la  mé- 
decine depuis  son  origine  connue  jusqu'à  nous.  Cet  écrit  est  brillant 
d'aperçus  nouveaux ,  et  qui  pourraier^t  se  prêter  à  de  grands  développe- 
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mens.  Après  avoir  parlé  de  tous  les  bouleversemens  qui  ont  eu  lieu  daus 
la  médecine,  signalé  les  systèmes,  théories,  hypolhùses  qui  se  sont  tour 
a  tour  succédés  et  ren^  ersés  ,  il  s'occupe  de  quelques  moyens  de  réforme- 
11  dénonce  les  abus  qui  entravent  Téiude,    et  qui,  jetant   même  parfois 
du  ridicule  sur  Part,  n'ont  pas  peu  contribué  à  en  faire  un   objet  de  dé- 
goût, non  pas  seulement  pour  ceux  qui  y  sont  étrangers,  mais  aussi  pour 
ceux   qui   le  cultivent  ;  il  recommande   Tapplication  de  l'analyse  à   Tart 
de  guérir,  mais  avec  beaucoup  de  réserve,  le  danger  de  Tabus  étant  là, 
prêt  à  en  détruire  toute  Tutilité.  Il  démontre  Timportance  des  classifica- 
tions, tout  en  en  faisant  sentir  le  danger  :  «à  mesme, dit-il,  que  les  con> 
naissances  s'étendent,  il  est  nécessaire  de  les  classer  jiour  qu'elles  ne  se 
confondent  fias.  Les  classifications  sont  absolument  nécessaires  pour  se- 
courir la  mémoire  ,  et  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  opérations  de  les- 
prit.  Si  elles  se  bornaient  à  cela,  sans  doute  elles  n'auraient  jamais  que 
des  avantages;  mais  les  hommes  imaginent  presque  toujours  que  la  nature 
elle-même  doit  s'asservir  a  l'ordre  qu'is  lui  tracent,  et  ils  osent  tirer  des 
conséquences  pratiqui  s  [  our  tous   les  cas  qui    pourront   se  présenter  de 
cet  ordre  qui  n'a  de   réali  é  le  plus  souvent  que   dans  les  tableaux  créés 
par  leur  imagination.  Dès-lors  ,  les  méthodes  commencent  à  de^  enir  tme 
nouvelle  source  de  confusion  ,  l'esprit  mettant  la  nature  de  côté  ,   et  ne 
laissant  à  la  place  des  choses  vraiment  existantes  que  des  fictions,  c'est-à- 
dire,  des  fantômes.»  En  parlant  de  l'influence  des  langues  sur  les  sciences 
et  de  la  nécessité  d'une  réforme  à   ce  sujet,  il   signale  le  langage  médi- 
cal comme  étaiit  un  d.  s  plus  vicieux.  Cette  décile  --st  depuis  loi  g-temps 
reconnue,  mais  le   difficile   est   de   changer;  plusieurs    fois   on  l'a  tenté, 
le  peu  de  succès  que  l'on  a  obtenu  a  rebuté  les  nomenclateurs  et  presque 
fait  croire  à  l'impossibilité  de  celte  réforme,  à  tort    peut-être.   C'est  ici 
l'affaire  du  temps  et  d'un  travail  constant.  La  précipitation  gâtera  tout. 
A  côté  de  Tincon^  énient  de  garder  ce  qui  est  mal ,  se  trouve  le  danger  des 
innovations  trop  prom])tes.  Ce  n'est  que  petit  à  petit  qu'il  faut  faire  ces 
changemens ,  afin  de  donner  le  temps  de  s'y  habituer ,  et  par  une  marche 
insensible  et  progressive  on  parviendra  plus  sûrement  à  un  résultat  avan- 
tageux. Son  ]i-\re  est  une  -véritable  guerre  aux  abus.  Après  avoir  reconnu 
les  avantages  que  la  médecine  peut  avoir  retirés  de   son  union  avec  les 
sciences   chimiques,   physiques,    mathématiques,   mécaniques,    etc.,    il 
s'élève  contre  les   torts  immenses  que  lui   a  faits  une  fausse  applicatiou 
de  ces  mêmes  sciences.  Il  rejjousse  cette  manie  véritable   de  vouloir  ex- 
pliquer des  ])hénomènes  essentiellement  vitaux,  et  dont  la  cause  première 
est  et  sera  probablement  toujours  ignorée ,  par  des  raisonnemens  qui  ne 
sauraient  se  prêter  que  d'une  ainnière  forcée  à   de  semblables  explica- 
tions. 11  fait  sentir,  à  cette   occasion,    toute   l'absurdité   des   hypothèses 
sur  la  digestion  ,  et  tout  le  ridicule  des  calculs  géométriques  sur  la  force 
triturante  de  l'estomac.  C'est  une  chose  en    effet  assez  singulière  que  ce 
penchant  que  l'on  a  généralement,  et  dont  les  mélecins,  plus  que  tous 
autres,  devraient  savoir  .se  garantir,  de  tout  exj)liquer  f.ar    la   science   à 
lequelle  des  circonstances  particulières   ont  donné  une  vogue  momenta- 
née ,  en  un  mot,    la  science  à    la  mode,  et   cette  véritable  fureur   de  la 
mê'er  partout,  même  dans  les  choses  qui  s'y  prêtent  le  moins,  la  mé- 
decine, par  exemple.  Cabanis  ne  veut  point  qu'on  s'écarte  de  la  route  de 
l'observation.  Ennemi   déclaré  des  hypothèses,  il  a  eut  que  la  médecine 
soit  une  science  de  faits   et    non   de  spéculation,  et  qu'on  ne  fasse  plus, 
ainsi  que  le  disait  Pringle,  beaucoup  de  raisonnemens   sur  peu  de  faits, 
mais  peu  de  raisonnemens   sur  beaucoup  de  faits.  Il  répète  souvent  (|ue 
les  règles  de  la  thérapeutique  ne  peuvent  être  développées  qu'au   lit  des 
malades,    que   leur   application   ne   peut-être   bien  saisie   que   jiar  uns 
longue    suite  d'exemples  ,  et  que  ce   n'est  que  de  cette  manière   que   se 
forment  les  bons  médecins.  Son  passage  sur  le  bienfait  et  le  danger  de 
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]''appLcation  de  la  philosophie  à  la  médecine,  lui  foarnit  encore  le  sujet 
d'une  réflexion  extrêmement  judicieuse.  Il  pense  que  les  méihodes  phi- 
losophiques ont  renversé  la  plupart  des  théories,  ridiculisé  les  autres, 
et  laissé  subsister  seulement  les  faits ,  mais  il  croit  aussi  qu'elles  ont 
quelquefois  attaqué  la  science  elle-même  ;  que  souvent  on  a  censuré  par 
orgueil,  rejeté  par  dédain,  détruit  par  goût;  que  bien  des  révolutions, 
en  médecine  ,  n'ont  eu  d'autres  causes  qu'un  désir  inquiet  de  la  nouveauté  , 
un  triste  besoin  d'anéantir  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  une  actiAité 
tumultueuse  qui  porte  sans  cesse  quelques  hommes  à  tout  recommencer 
sur  de  nouveaux  plans.  Il  en  est  en  médecine  comme  partout,  les  pas- 
sions humaines  y  exercent  leur  empire.  Enfin,  l'auteur  termme  son  livre 
par  des  considérations  générales  sur  les  diverses  branches  de  la  médecine  , 
où  l'on  découvre  toujours  l'homme  éclairé  et  le  médecin  philosophe. 

Obseruations  sur  les  ajfections  catarrhutes  en  [général ,  el  particulière- 
ment sur  celles  connues  sous  le  nom  de  rhume  de  cerweau  et  rhume  de 
poitrine.  Paris,  1807,  in-8". 

Traite  du  physique  et  du  moral  de  l'homme.  Paris,  1802,  in-8°. - 
Ibid.  i8o3  ,  in-8". 

Cet  ouvrage,  qui  est,  à  juste  litre,  la  base  de  sa  réputation,  et  dans 
lequel  il  s'abandonne  à  son  amour  pour  j'idéologie,  se  compose  des  douze 
mémoires  suivans  : 

Con<iidcrations  générales  sur  l'étude  de  l'homme  et  sur  les  rapports  de 
son  organisation  physique  at^ec  ses  Jlicultés. 
Histoire  phyiiotogiqne  des  sensations. 
Suite  de  rhistoire  physiolot^ique  des  sensations. 
De  rin/luence  des  di^es  sur  les  idées  et  sur  les  ajfections  morales. 
De  l'injluence  des  sexes  sur  le  caractère  des  idées  et  des  affections 
morales. 

De  rinjluence  des  tempéramens  sur  la  formation  des  idées  et  des  affec- 
tions morales. 

De  l'injluence  des  maladies  sur  la  formation  des  idées  et  des  affections 
morales. 

De  l'influence  du  régime  sur  les  dispositions  et  les  habitudes  morales. 
De  l'injluence  des  climats  sur  les  habitudes  morales. 
Considérations  touchant  la  vie  animale ,   les  premières  déterminations- 
de  la  sensibilité ^  rinstiiict ,  la  sympathie  ,  le  sommeil,  le  délire. 
De  l'injluence  du  moral  sur  le  physique. 

Il  entend  par  là  la  grande  prédominance  du  système  cérébral  sur  tous 
les  autres  systèmes. 

Des  tempéramens  acquis. 

L'auteur  en  trouve  la  source  dans  les  maladies,  le  climat,  les  travaux 
de  l'esprit. 

Cet  ouvrage,  dont  il  serait  trop  long  de  donner  un  jugement  raisonné 
sur  chacun  des  mémoires  qui  le  composent,  a  fait  accuser  l'auteur  de  ma- 
térialisme. Avec  une  imagination  aussi  vi^e  que  celle  de  Cabanis,  peut- 
être  était -il  difficile  de  traiter  un  sujet  aussi  délicat  sans  s'exposer  à 
ce  reproche;  toutefois  nous  observerons  qu'il  y  a  certainement  de  l'exa- 
gération dans  cette  accusation  qui,  néanmoins,  n'est  pas  toujours  sans 
fondement.  Cabanis  sa- ait  ce  que  l'on  disait  de  son  livre,  il  en  parlo 
dans  sa  préface,  et  ce  qu'il  dit,  étant  une  espèce  de  profession  de  foi, 
nous  croyons  devoir  la  rapporter,  afin  d'empêcher  que  l'on  porte  ,  sur  ce 
médecin  estimable,  un  jugement  trop  superficiel  et  sans  connaissance  de 
cause.  «Quelques  personnes,  dit-il,  ont  paru  craindre  que  cet  ouvrage 
n'eût  pour  but  ou  pour  effet  de  renverser  certaines  doctrines,  et  d'en  éta- 
blir d'autres  relativement  à  la  nature  des  causes  premières;  mais  cela  ne 
peut  pas  être,  et  même,  avec  de  la  réflexion  et  de  la  bonne  foi,  il  n'est 
pas  possible  de  le  croire  sérieusement.. Le  lecteur  verra  souvent,  dans  le 
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cours  de  cet  ouvrage  ,  que  nous  regardons  ces  causes  comme  placées  Lors 
de  la  sphère  de  nos  recherches,  el  comme  dérobées  pour  toujours  aux 
moyens  d'investigation  que  Thomme  a  reçus  avec  la  vie.  Nous  en  faisons 
ici  la  déclaration  formelle ,  et  s'il  y  a\  ait  quelque  chose  a  dire  encore  sur 
des  questions  qui  n'ont  jamais  été  agitées  impunément,  rien  ne  serait 
plusiacile  que  de  prouver  qu'elles  ne  peuvent  être ,  ni  un  objet  d'examen  , 
ni  même  de  doutes,  et  que  Tignorance  la  plus  invincible  est  le  seui  ré- 
sultat auquel  nous  conduise  a  leur  égard  le  sage  emploi  de  la  raison. 
Nous  laisserons  donc  à  des  esprits  plus  confians,  ou  si  l'on  veut  ]j1us 
éclairés,  le  soin  de  rechercher,  par  des  routes  que  nous  reconnaissons  iui- 
praticablcs  pour  nous,  quelle  est  la  nature  du  ]jrinci[)e  qui  anime  les 
corjjs  V  ivans  ,  car  nous  regardons  la  manifestation  des  phénomènes  qui 
le  distinguent  des  autres  forces  actives  de  la  nature ,  ou  les  circonstances 
en  vertu  desquelles  ont  lieu  ces  phénomènes  ,  comme  confondui  s  ,  en 
quelque  sorte  ,  avec  les  causes  premières  ,  ou  comiiie  immédiatement  sou- 
mises aux  lois  qui  président  à  leur  action.  »  Ce  passage  nous  a  paru  in- 
dispensable pour  éclairer  Toinnion  que  Ton  doit  avoir  de  Cabanis  ,  et 
juger,  sans  prévention,  sa  manière  de  voir  et  de  penser. 

Cabanis  a  inséré  quelques  morceaux  dans  les  différens  journaux,  et 
l'on  trouve  de  lui,  clans  le  IVIagasia  encyclopédique,  un  Mémoire  sur  la 
guillotine,  où  il  combat  l'opinion  de  Sœmmerring  et  de  Sue,  qui  regar- 
dent ce  supplice  comme  très-douloureux ,  et  pensent  que  la  douleur  se  fait 
sentir  même  après  la  décapitation.  Cette  question  ,  qui  depuis  a  été  agi- 
tée plus  d'une  fois,  n'est  point  encore,  malgré  les  travaux  de  nos  [)hy- 
sioiogistes,  résolue  d'une  manière  satisfaisante,  et  il  est  même  douteux 
que  Ton  y  parvienne. 

Tous  ses  ou\  rages  scientifiques  ont  été  réunis  en  4  "^ol.  in-8°. 

On  a  encore  de  lui  un  petit  Essai  sor  les  causes  premières  ;  quelques 
Discours,  prononcés  à  la  tribune  du  Conseil  des  Cinq  cents,  et  insérés 
dans  les  journaux  pcliiiques. 

Ses  ouvrages  purement  littéraires  sont  en  très-petit  nombre.  Ce  sont 
un  Mélange  de  littérature  allemande,  ou  Choix  de  traductions  allemandes  , 
dédiées  à  madame  Helvétius.  Il  contient  neuf  morceaux,  dont  six  tra- 
duits de  l'allemand  de  Meissner;  une  pièce  de  théâtre  de  Goethe,  inti- 
tulée Stella;  l'Elégie  anglaise  de  Gray  sur  un  cimetière  de  campagne,  et 
l'Idylle  grecque  de  Biron  sur  la  mort  d'Adonis 

Son  Serment  d'un  médecin  ,  par  lequel  il  fit  ses  adieux  à  la  poésie .  est 
une  imitation  libre  du  Serment  d'Hipnocrate,  dans  lequel  il  iiianifesle 
déjà  les  principes  qu'il  a  développés  de  plus  en  plus  aux  approches  et 
pendant  !e  cours  de  la  révolution.  Il  le  composa  en  1^83. 

Il  a  laissé  de  plus,  en  manuscrit,  une  traduction  en  vers  d'une  grande 
partie  de  l'Iliade  ,  dont  il  lut  quelques  fragmens  à  Voltaire,  auquel  il 
avait  été  ])résenté  par  Turgot,  à  l'époque  du  dernier  voyage  de  cet  homme 
célèbre  à  Paris.  L'illustre  vieillard,  quoique  souffrant,  parut  ne  ]ias  les 
entendre  sans  plaisir,  il  en  témoigna  même  son  contentement  a  l'auteur 
par  quelques  éloges  toujours  accompagnés  d'une  critique  sévère  de  l'ori- 
ginal, 

Enfin,  nous  dirons,  pour  dernière  réflexion ,  que  les  ouvrages  de  Ca- 
banis sont  écrits  d'une  manière  agréable,  et  que  leur  lecture  décèle  lui 
homme  qui  a  su  faire  marcher  de  front  l'étude  des  sciences  et  la  cul- 
ture des  belles -l'ttres.  Médecin,  philosojihe  et  littérateur,  Cabanis 
ne  fut  un  homme  supérieur  spufi  aucun  de  ces  rapports  ;  mais  il  occupera 
toujours,  dans  chacune  de  ces  classes,  un  rang  distingué. 

(reydellet) 

CABIA.TI  (  Joseph) „nàedecia  de  Milan ,  fit  ses  études  à  Pavie , 
où  il  prit  le  tilie  do  docteur ,  et  pratiqua  l'art  de  guérir  dans 
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plusieurs  villes  du  Milanais  ,  particulièrement  à  Busio.  SVtant 
retire  ,  sur  la  fin  de  ses  jours,  à  Sideriano  ,  il  y  mourut,  le  8 
juillet  1714?  laissant  : 

Quanto  di  stt'aordinario ,  e  curioso ,  è  seguito  nelV  inwerno  1709  in 
alciine  parti  délia  Lonibardia.  Milan  ,  1709  ,  in-4''.  (z.) 

CABRAL  f  FERDINA^'D-ALVAREz),  ne'  à  Santarem  ,  médecin 
portugais,  célèbre  en  son  temps,  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  17  mars  i636,  laissant  de  nombreux  manuscrits  qui  n'ont 
pas  été'  imprimés.  (u.) 

GABRA.L  (  Antoine-Noguiera),  apothicaire,  né  à  Mezao- 
Frio,  dans  la  province  de  Porto,  a  publié  : 

Breuc  cnmpendio ,  em  que  se  manifestaô  as  viitutes  da  verdadeira  re- 
ceitu  das  Pirolas  da  ftimilia  taô  decantadas  no  reino  de  Inglalerra  e 
outras.  Porto,  1740,  Jn-4".  ,  (u.) 

C^^BREIRA  (GopjzALvE-RoDRiGUE  de),  né  à  Alegrete,  dans 
l'Alentejo,  en  Portugal,  était  un  très-habile  chirurgien  du  dix- 
septième  siècle.  U  a  laissé  : 

Compendio  de  munitos ,  e  varias  remédias  de  cirurgia^  e  outras  couzas 
curiosas  recopiladas  do  thezourr,  de  pobres  e  outras  authores.  Lisbonne, 
i6ti,  in-8°.-//nW.  1614,  ïn-S°.-ILid.  1617,  m-S" .  -  Ibid.  i635  ,  in-8". 
Ibid.  1671,  in-8°. -La  quairième  édition  contient  en  outre,  du  même 
auteur  : 

Tratado  para  preservar  do  mal  de  peste. 

Ce  traité  a  él«  réimprime  à  la  suite  de  la  Luz  da  medicina  de  Fran- 
çois Morato,  à  Rome  et  à  Coimbre ,  1726,  in-4'*.  (u.) 

CABROL  (Barthélémy),  né  à  Gaillac,  près  d' Albi ,  étudia 
la  chirurgie  à  Montpellier,  et  quitta  cette  école  en  i555,  pour 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  l'habileté  avec  laquelle  il  prati- 
quait les  opérations,  lui  mérita  bientôt  la  place  de  chirurgien 
de  l'hôpital  de  la  ville.  Mais  comme  sa  réputation  allait  tou- 
jours en  croissant,  il  ne  larda  pas  h  être  appelé  à  Montpellier, 
où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Laurent  Joubert ,  qui 
avait  pour  lui  la  plus  profonde  estime.  La  charge  de  dissecteur 
royal  dans  l'Université  ayant  été  créée  en  iSgS,  par  Henri  iv, 
Cabrol  en  fut  revêtu.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  plus  counue 
que  celle  de  sa  naissance.  Il  a  laissé  un  ouvrage  assez  célèbre, 
dont  voici  le  titre  : 

Alphabet  anatomique.T onmon,  i594,  in-4°.  -  Genève,  1602  ,  10-4". 
-Montpellier,  i6o3.  in-4°.-Lyon,  i6i4  ,  in-4°.- TWrf.  1624,  in-4<>. -Ge- 
nève, iB-î'j,  in-4°.  -  Trad.  en  latin  ,  sous  le  titre  suivant  : 

AX(î)5tS>iTov  etvuTOfjitK'ev  ,  id  est  Anatomes  etenchus  accuratissimiis  , 
omnes  humaiii  corparis  partes  ed  quà  secari  Soient  methodo  delineans. 
Accesseve  astealo^ia  ,  abservationesque  medicis  ac  chir-urgis  perutiles. 
Genève,  ir)o4,  in-V- -  Montpellier,  1(306,  in-4°. 

Réimprimé  avec  les  œuvres  de  Jasolini  et  de  Marc-Aurèle  Severin 
(  Hanau  ,  i65  j ,  in-4''.  "  Francfort,  1G68  ,  in-'v".  )  -  Trad.  aussi  en  hollan- 
dais par  Vopisque-Forluaé  Plemp  (Amsterdam,  1648,  ia-fol.  ). 
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Cet  ouvrage ,  qui  n'est  proprement  qu''un  extrait  de  Plater,  enricLi  de 
quelques  remarques  j)uisées  dans  Du  Laurens ,  se  comj>ose  de  quatre- 
Tingi-onze  tables  sj'uoptiques.  Il  est  peu  remarquable  sons  le  rapport 
anaiomiqnej  mais,  sous  celui  de  la  chirurgie  ,  il  présente  plusieurs  faits 
dignes  d'être  notés.  Sans  parler  de  celui,  que  tous  les  auteurs  ont  cité, 
d'un  individu  dont  l'inteslin  unique  ne  décrivait  presque  point  de  cir- 
convolutions ,  et  qui  fut  toute  sa  ^'ie  tourmenié  par  une  faim  dévorante, 
nous  ferons  remarquer  que  Cabrol  a  contribué  à  détruire  le  préjugé  de 
la  léthalité  absolue  des  plaies  de  Tencéphale,  et  assez  bien  traité  des 
plaies  de  la  vessie.  11  croyait  encore  aux,  perforations  du  tube  digestif  cau- 
sées par  des  vers  intestinaux.  (j.) 

CACHET  (Christophe)  était  de  Neufchâleau ,  en  Lorraine. 
Il  naquit  le  26  novembre  1572.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  chez  les  Jésuites  de  Pont-k-Mousson,  il  résolut  de  voya- 
ger ,  et  partit  pour  l'Italie,  où  il  s'arrêta  principalement  à 
Borne  et  à  Padoue.  Un  séjour  de  plusieurs  années  lui  ayant 
paru  suffisant  pour  bien  connaître  les  doctrines  des  savans  de 
cette  coutrée,  il  passa  en  Suisse,  et  voulut  étudier  le  droit  à 
Fribourg.  Mais,  soit  que  la  jurisprudence  flattât  peu  ses  goûts, 
soit  qu'il  eût  reconnu  l'impossibilité  de  partager  son  temps 
entr'elle  et  la  médecine,  sans  s'exposer  à  ne  connaître  qu'im- 
parfaitement l'une  et  l'autre,  il  se  consacra  tout  entier  à  la 
dernière  de  ces  deux  sciences,  dans  laquelle  il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Il  s'était  d'abord  fixé  à  Toul,  mais  le 
duc  de  Lorraine  l'ayant  pris  pour  médecin  ordinaire,  il  vint 
s'établir  à  Nancy,  où  il  mourut  le  3o  septembre  1624.  ^^^ 
ouvrages  sont  ceux  d'un  érudit  dont  la  critique  n'éclaire  pas 
toujours  le  jugement  et  le  goût;  mais  il  eut  le  mérite  de  s'élever 
contre  les  théoiies  chimiques  ,  et  de  vouloir  ramener  ses  con- 
frères à  l'observation  de  la  nature,  en  leur  démontrant  la  né- 
cessité d'étudier  les  écrits  d'Hippocrate  et  des  anciens  grecs, 
de  préférence  à  tous  ceux  qu'avaient  enfantés  les  nombreuses 
écoles  des  modernes. 

Controi>ersiœ  theoricce  praciicœ  in  primam  Aphorismonim  Hippocratis 
sectionem.  Opus  in  duas  partes  dii>îsum ,  philosophis  ac  medicis  perutile 
ac  jurundum.  In  quo  qiiœcunique  ad  venœsectionem  ,  purgationem  et 
probant  victm  rationem  pertinent,  non  minus  accuratè  ,  quain  acutè  ac 
déganter  in  utramque  partein  disputantur  ac  enodantur,  Toul,  1612, 
in-S".  -Ibid.  1618,  in-8°. 

Pandora  Bacchicafiirens  medicis  armis  oppugnata.  Toul,  i6i4î  in-i2. 

Traduction  fort  augmentée  du  Traité  de  Tivrognerie  et  de  Tivresse 
que  Jean  Mousin  avait  publié  en  français  (Toul,  1612,  in-8°.  ). 

Apolngia  dogmatica,  in  hermetici  cujusdam  unonymi  scriptum  de 
curatione  cnlculi.  Toul,  1617,  in-12.      » 

Vrai  et  assuré préseri>atif  de  petite  vérole  et  rougeole,  dii^isé  en  trois 
livres.  Tonl,  1617  ,  in-8°.-  Nancy,  1623,  in-8°. 

Exercitationes  équestres  in  epigrammatuhi  libros  sex  dislinctœ.  Nancy, 
3622  ,  in-8°. 

Recueil  aussi  peu  estimé  que  peu  connu,  de  mauvaises  épigrammes. 
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C'VDET  (Claude  ) ,  premier  médecin  de  Louis  xiv  ,  naquit 
en  1695,  près  de  Troyes ,  dans  un  village  appelé'  Regnost.  li 
étudia  de  fort  bonne  heure  la  chirurgie,  et  s'étant  rendu  à  Pa- 
ris, il  y  l'ut  reçu,  en  17 16,  au  nombre  des  chirurgiens  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  Huit  ans  après,  il  obtint  la  maîtrise  dans  la  commu- 
nauté' de  Saint-Côme.  Une  mort  premature'e  termina  sa  carrière 
le  10  février  174^-  1^  laissa  treize  enfans  et  deux  petits  ouvrages 
intitulés  : 

Dissertations   et  ohsei^ations  sur  les   maladies   scorbutiques.    Paris , 

1742,  ia-i2. 

JDissertation  sur  le  scorbut,  avec  des  obseruations .  Paris,  1744»  in-4°- 
Ce  n'est  qu'une  nouvelle  édilioQ,  augmentée  et  légèrement  uiodifiée. 

de  l'opuscule  précédent.  (j.) 

CADET  DE  GASSICOURT  (Charles-Louis),  né  à  Paris  , 
le  23  janvier  1769,  fut  avocat  jusqu'en  1791.  En  1814,  il  était 
pharmacien  de  la  maison  de  Napoléon,  qu'il  avait  suivi  en  cette 
qualité  aux  armées.  11  est  actuellement  secrétaire  de  l'Académie 
royale  de  médecine  ,  section  de  pharmacie.  On  a  de  lui  des 
opuscules  politiques  et  littéraires  et  les  ouvrages  suivans  : 

La  chimie  domestique  ,  ou  Introduction  à  l'étude  de  cette  science  ,  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  Paris,  1801 ,  3  vol.  in-12. 

Dictionuire  de  chimie  ,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  bitte 
science ,  son  application  à  l'histoire  naturelle  et  aux  arts.  Paris,  i8o3 , 
4  vol.  in-S". 

Eloge  de  Baume.  Bruxelles  ,   i8o5  ,  in-S". 

Le  thé  est-il  plus  nuisible  qu'utile?  Paris,  1808,  in-S^. 

I-hrmulaire  magistral  et  mémorial  pharmaceutique.  Pb^t'is,  1812  ,  in-18. 
-  Jbid.  1814,  '\n-i8. -Ibid.  1816,  in-iS.- Ibid.  1819,  in-18. 

Pharmacie  domestique.  Paris,  i8i5,  in-18. 

F'oyage  en  Autriche,  en  Moravie  et  en  Bavière ,  fait  à  la  suite  de  l'ar- 
mée française,  pendant  la  campagne  de  1809.  Paris,  1818  ,  in-8-. 

.Dissertation  sur  le  jalap.  Paris,  1817,  in-4". 

Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dictionaire  des  sciences  médicales  ef. 
du  Journal  de  pharmacie.  Il  a  fait  plusieurs  articles  dans  la  Biographie 
universelle.  (t.) 

CADET-GASSICOURT  (Louis -Claude)  naquit,  a  Paris, 
le  24  juillet  1731.  Sou  père,  médecin  estimé,  et  arrière-ne- 
veu de  Yallot,  mourut  jeime  ,  laissant,  dit  M.  Salverte,  à 
sa  veuve  et  h  treize  enfans  en  bas  âge,  dix-huit  francs,  sa  ré- 
putation et  le  souvenir  de  ses  vertus.  Ses  nombreux  enfans  fu- 
rent adoptés  par  des  amis  que  son  excellent  caractère  lui  avait 
faits;  M.  de  Saint -Laurent,  trésorier  des  Colonies,  favorisa 
leur  début  dans  le  monde  avec  un  zèle  philantropique  peu 
commun.  Cadet  continua  ses  études ,  il  prit  les  premières  leçons 
de  pharmacie  chez  Geoffroy;  à  vingt-deux  ans,  il  fut  nommé 
apothicaire-major  à  l'hôtel  des  Invalides  ;  quatre  ans  après ,  en 
1757,  inspecteur  des  hôpitaux  français  en  Allemagne,  puis 
apothicaire-major  à  l'armée  d'Espagne.  11  acquit  bientôt   irtie 
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grande  réputation  comme  chimiste  et  comme  pharmacien.  Au 
moment  où  on  allait  levei  le  siège  de  Mino.que,  faute  d'eau  et 
de  salpêtre,  il  découvrit  une  source  ,  et  fabriqua  le  nitrate  de 
potasse  nécessaire  pour  la  confection  de  la  poudre.  Cadet  fut 
reçu  naembie  du  Colle'ge  de  pharmacie  de  Paris  en  i;5g,  de 
l'Acade'mie  itnpe'riale  des  Curieux  de  la  nalure  en  1761,  de 
l'Acadëniie  royale  des  sciences  en  i'j66.  Louis  xv  Je  chargea 
d'enseigner  la  chimie  à  Ko  et  à  Jang,  j-.-unes  Chinois  venus  à 
Paris  pour  donner  au  gouvernement  français  des  renseignemens 
sur  les  événemens  qui  s'étaient  passés  dans  l'Inde  ;  puis  il  le 
désigna  pour  diriger  les  travaux  chimiques  de  la  manufacture 
de  Sèvres.  Animé  d'un  rare  désintéressement,  Cadet  refusa  les 
émolumens  de  cette  place,  et  demanda  qu'ils  fussent  donnrs 
à  un  savant  modeste  dont  il  désirait  faire  son  adjoint,  afin  de 
le  tirer  de  l'état  de  gêne  dans  lequel  il  se  trouvait.  Apres  soixante 
ans  des  plus  honorables  travaux,  il  se  vit  tourmenté  par  des 
douleurs  à  la  région  lombaire  et  à  l'hypogastre  :  on  constata  la 
présence  d'une  pierre  dans  la  vessie  ;  pour  épargner  les  tour- 
mens  de  l'incertitude  à  sa  famille  et  à  ses  amis ,  plus  ferme  que 
Barthez  dans  ses  résolutions ,  il  voulut  être  taillé  le  même  jour; 
le  docteur  Souberbiclle  fit  l'opération;  malgré  la  dextérité  de 
ce  lithotoraiste,  Cadet  mourut  cinq  jours  après,  le  25  vendé- 
miaire en  VIII.  Cadet  était  un  chimiste  habile  et  par  conséquent 
un  pharmacien  distingué  ;  dès  l'enfance  il  se  montra  bienfaisant, 
et  il  resta  tel  jusqu'à  l'instant  de  sa  mort.  Selon  l'usage  de  tous 
les  apothicaires,  il  donnait  des  consultations  médicales  ;  mais, 
ce  qui  est  peu  commun  parmi  ces  messieurs,  souvent  il  livrait 
gratuitement  aux  pauvres  les  médicamens  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin,  et  convertissait  ainsi  en  acte  de  vertu  ce  qui  n'est 
ordinairement  qu'une  manœuvre  de  la  cupidité.  On  a  de  lui: 

Analyse  chimique  des  eaux  de  Passy.  Pans,  1757  ,  in-8''. 

Mémoire  sur  la  terre  Joliée  de  tartre,  I*aris  ,  1764  -  in  12. 

Extrait  du  Journal  des  savans, 

Catalogue  des  remèdes  de  Cadet,  apothicaire.  Paris,  1765,  in-S". 

Ce  catalogue  peut  être  considéré  comme  la  première  édition  du  For- 
mulaire pharmaceutique  et  répertoire  médical  de  C.-L.  Cadet  de  Gassi- 
court. 

Observations  en  réponse  à  Baume  sur  la  préparation  de  l'éther,  sur  le 
mercure ,  sur  le  précipité  per  se,  et  sur  la  réduction  des  chaux  méialli- 
ques.  Paris,  1773,  in-4°. 

Cadet  a  publié,  en  outre,  des  Expériences  et  Observations  chimiques 
sur  le  diamant.  I^es  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  le  Journal 
de  physique  sont  enrichis  d'un  grand  nombre  de  ses  mémoires.  Il  a  rédigé  , 
dans  TEncyclopédie ,  les  articles  bile  et  borax,  (t.) 

CADET  DE  VAUX  (Antoine-  Alexis)  ,  né  à  Paris ,  le  i3 
janvier  174^»  et  frère  de  Louis-Claude  Cadet,  membre  du 
Collège  de  pharmacie ,  ancien  censeur  royal ,  est  auteur  d'uu« 
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foule  d'opuscules  utiles,  relatifs,  pour  la  plupart,  à  l'e'conomie 

rurale  et  doniesliquc  et  à  la  salubrité  publique. 

Obseruatiom  sur  lesjosset  d'aisance  et  moyens  de  prévenir  les  incon- 
véniens  de  leur  vuidange.  Pans,  1778,  in-B". 

yit'is  sur  les  blés  germes.  Paris,  fjHu.  in-S". 

ytt'is  sur  tes  moyent  de  diminuer  l'insalubrité  des  habitations  après  les 
inondations.  Paris,  1784,  in-8°. -J^jrf.  1802  ,  in-8^. 

Mémoire  sur  les  bois  de  Corse  et  observations  générales  sur  la  coupe 
des  arbres.  Paris,  1792,  in- 12. 

Instructions  sur  C  art  de /aire  les  vins.  Paris,  1800,  in-S". 

liecueil  de  rapports  et  expérie.ices  sur  les  coupes  économiques  et  les 
fowncaux  à  la  Itumford.  Paris  ,  180 1  ,  in-S". 

Mémoire  sur  la  peinture  au  luit.  Paris,  1801  ,  ia-^''.-Ibid.  1802,  in-S". 

Moyens  de  prévenir  et  de  détruire  le  méphitisme  des  murs.  Paris , 
i8oi  ,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  gélatine  des  os  et  son  application  à  Vèconomie  alimen- 
taire. Paris,  i8o3,  in-8°. 

De  la  taupe,  de  ses  mœurs  et  des  moyens  de  la  détruire.  Paris,  i8o3  , 
in-i'.î. 

Traite  du  blanchissage  domestique  à  la  vapeur,  Paris,  i8o5  ,  ia-12. 

Dissertation  sur  le  cafc,  son  historique,  Paris,  1806,  in-8'. 

Essai  sur  lu  culture  de  la  vigne  sans  le  secours  de  l'eohalas.  Paris , 
1807,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  matière  sucrée  de  la  pomme.  Paris,  i8o8,  in-8°. 

Mémoire  sur  quelques  inconvcniens  de  la  taille  des  arbres  à  fruit. 
Pans,  1809,  in-S". 

Traité  de  la  culture  du  tabac.  Paris,  1810,  ia-12. 

Le  ménage  ou  Remploi  desjruits  dans  Ceconomie  domestique.  Paris 
1810,  in-i2. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  des  disettes.  Paris,  1812,  iD-8°. 

Des  bases  alimentaires  et  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  i8i3,  in-8°. 

De  Céconomie  alimentaire  du  peuple  et  du  soldat ,  ou  Moyen  de  parer 
les  disettes  et  a'en  prévenir  à  jamais  le  retour.  Paris,  1814»  in-S". 

Nouveau  procédé  de  peinture  applicable  à  l'intérieur  et  à  rextérieur 
des  maisons.  Paris,   i8i4,  in-S". 

M.  Cadet  de  Vaux  a  ,  en  outre,  traduit  les  Instituts  de  chimie  de  Spiel- 
niann  (  Paris  ,  1770 ,  2  vol.  ia-12).  11  est  un  des  auteurs  du  Cours  com- 
plet d'agriculture  pratique.  (t.) 

CÎ^SARïUS  (Jean)  ,  médecin  de  Juliers  ,  où  il  naquit  vers 
l'année  14^0,  vint  faire  ses  humanités  à  Haguenau  et  ses  études 
médicales  à  Paris,  et  se  rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  enseigna 
la  philosophie.  Mais  la  religion  protestante,  qu'il  avait  embras- 
sée ,  lui  ayant  attiré  des  persécutions ,  il  quitta  celte  ville  en 
1543.  Cependant  il  paraît  y  être  revenu  dans  la  suite  ,  après 
avoir  embrassé  le  catholicisme ,  puisque  les  biographes  assurent 
qu'il  y  termina  sa  carrière  en  i55i.  Outre  la  publication  du 
Cotnpendium  artis  medicœàe  Nicolas  Bertrucci  (Cologne,  1 587, 
in-4°.)  et  des  éditions  de  différens  ouvrages,  dont  une  entr'aulres 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  on  lui  doit  des 

Cnsiigationcs   in  Cornelium  Cclsum  de  rc  medicâ.  Haguenau,   1628, 

m-S^  (o.) 
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CAGNATI  (Makcel),  médecin,  naturaliste  et  crilifjue  ha- 
l/ile  de  Ve'ione,  vint  au  monde  en  x54%  et  mourut,  eu  1G12, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  apprit  la  médecine  à  Paduue  sous 
le  célèbre  Zabarella,  et  fit  narcl.er  de  fionl  l'étude  de  C(  tte 
science  avec  celle  des  belles-lettres,  de  la  philosophie,  de  This- 
toire  et  des  antiquités.  La  réputation  qu'il  ac';uit  bientôt  le 
fit  appeler  à  Rouie ,  pour  y  enseigner  la  médecine  et  la  philo- 
sophie. Il  habita  ce'te  ville  sous  les  pontifictits  de  CL'inent  viii 
et  de  Paul  V,  et  y  termina  sa  carrière.  Ses  ouvrages,  qui  an- 
noncent plutôt  un  érudit  qu'un  observateur,  portent  les  titres 
suivans  : 

V^arianim  lectionum  libri  II ,  cuni  disputalime  de  ordine  in  cihis  ser~ 
vando.  Rome,  i58i,  ïu-S".-  Ibîd.  i5Sn  ,  ia-L^°.  et»  ia  -  8°.  -  Francfort, 
1604,  in- 8". 

La  seconde  édition ,  dont  la  troisième  n'est  qu'une  réimpression ,  con- 
tient tle  nombrens -s  additions,  et  porte  un  au.re  titre  :  Fariarum  obser- 
vntioimm  libri  IV.  Gruter  Fa  insérée  dans  le  quatrième  Tuluine  île  son 
Thésaurus  cridcui,  C'<  st  un  rcciied  d'observations  relatives  ,  p>iur  la  plu- 
part, à  la  botanique.  On  y  diSlingne  entrantr-^s  de  savantes  reclure'  ts 
sur  les  plantes  dont  Hippocraie  et  Théophraste  ont  parlé,  ei  des  remar- 
ques curieuses  sur  le  traité  De  re  rusticâ  de  Caton.  Cagiati  a  soumis 
également  à  une  critique  judicieuse  difiërens  points  de  l'anaiomie  et  de 
la  physiologie  d'Hippocrate. 

De  sanitate  (uenad,  libri  II.  Rome,  iSgi  ,  in-4°.-Padoae,  i6o5    in-4°- 

In'IIippocratii  yi phnrismorurn  secundœ  sectîonis  XXIP^,  cominenta- 
rius.  Rome,  iGgi  ,  in-4". 

De  Tiberis  iiiundatione.  Rome,  iBgi,  in-4*. 

De  aen's  Romani  salubritaie.  Rome,  iSgg,  in-4°- 

De  épidémie  Romand  annomm  logi  et  iSgj.  Rome,  1699,  in-4°. 

De  ligno  sancto  disputationes  hinœ.  Rome  ,  1602  et  i643  .  in-4*'. 

De  morte  cciissa  parlûs.  Rome  ,  1602,  in-4°. 

Cagnati  soutient,  contre  Avicenne ,  que  les  os  pubis  ne  s'écartent 
point  pendant  Faccouchemfnt. 

Opuscnla  varia.  Kome,  i6o3.  in-4'*. 

Collection  des  opuscules  précédens. 

In  u^phorismor'uu  Hippocratis  sectionis  primœ  XXII.,  expositio. 
Slome ,  1619,  in-S°. 

Cagkati  (  Gilbert  ) ,  de  Nocera  ,  dans  le  royaume  de  Naples,  a  laissé  ; 

De  horloruni  laudibus.  Bàle,  i54<i,  in-|°. 
inséré,  par  Joachim  Camerarius,  dans  son  recueil  iJe  re  rusticâ.     (j.) 

CAHAIGNES  ou  CA.I1AGNES  (Jacques),  fils  de  Pierre  de 
Cahaignes,  médecin  de  Gaeu,  naquit  dans  cette  ville  en  i548,  et 
y  mourut  en  161  .>.,  après  s'y  être  l'ait  recevoir  docteur,  et  y  avoir 
obtenu  une  chaire  de  médecine,  à  laquelle  il  leuonça  ,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  pour  se  livrer  entièrement  au  travail  du  cabi- 
net. On  à  de  lui  : 

De  Academiarum  institutione.  Caen  ,   i584,  in-4''* 

De  morte  N.  Michuelis.  Caen.  1697  ,  in-4°. 

EloQioruni  Cudomensiuni  ccnturia  prima.  Caen,  1609,  iD-4*. 
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Prœlectio  de  aquâ  fontis  Hehecrefonii.  Cacn,  1612,  in-4*. 

Discours  sur  les  eaux  d'Hébt'cié\on  de  Saint-Gilles  en  Cotlentin. 

De  aquâ  medicalà  fonlis  Ileheciewnnii.  Caen  ,  1614,  in-4°. 

Responsio  censori  de  aquâ  fontis  llebecrcvonii  sub  nomine  Fr.  Chicolii, 
Caen ,  1614,  in-i2. 

Jireuisjacilis(/iie  methodus  curandarum fohr'ium .  Caen,   1G16.  in-8°. 

BreuisJaciLisqucmelhoduscurandorumcapitis  tiffectuum.  Cacn,  1618, 
in-S". 

Cahaigncs  a  publié  une  traduction  française  du  Trailé  de  Julien  le 
Paulniier  sur  le  cidre  (Caen,  iSSg,  in-8°.).  (o.) 

CAILLA.U  (Jean-Marie),  né  à  Gaillac  ,  depavlcmenl  du 
Tarn,  le  4  octobre  1765,  se  fil  remarquer  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  la  poésie  latine.  Après  avoir  lenniné  sa  iheloiique 
à  Aibi  et  sa  pliiioso])liie  à  Toulouse,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  la  doctrine  chrétienne  ,  enseigna  avec  di^^li(lCtiotl  dans 
plusieurs  collr-gcs  jusqu'en  1787,  époque  a  Lquellc  il  quitta 
cette  corporation  religieuse  ,  et  vint  se  fixer  à  Bordeaux.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  chargea  de  l'éducatiofi 
de  plusieurs  jeunes  gens  de  familles  nobles,  et  enir'autres  de 
celle  de  M.  Lebrun  des  Charmettes,  auteur  de  V Histoire  île 
Jeanne  cVArc.  En  i'^jSq  ,  il  commença  à  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  vers  laquelle  Lafon  le  porta  probablement ,  car 
il  était  IWt  lié  a\  ce  cet  auteur  de  la  Philosophie  médicale.  Bet- 
beder  père  et  Cornet  le  dirigèrent  dans  ses  études  médicales. 
En  1794  ^^  '79^7  i^  ^^^  employé  en  qualité  de  médecin  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales,  dans  les  hôjtitaux  de  Bayonne 
et  de  Saint -Jean  de  Luz.  11  revint  à  Bordeaux,  en  1796,  et  se 
rendit,  en  i8o3,  à  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  De  retour  à  Borde  ux,  en  iHo4,  il  s'y  tidonna  non- 
seulemenl  a  la  pratique  dans  la  ville  et  à  l'hôpital,  dont  il  était 
médecin  adjoint,  mais  encore  a  des  travaux  assidus  de  cabinet, 
et  il  reprit  les  cours  qu'il  avait  déjà  commencés  en  1800.  En 
i8i5,  il  fut  nommé  vice-directeur  de  l'Ecole  élén  enlaire  de 
médecine  de  Bordeaux, .et  directeur  en  1819.  Il  était  devenu 
secrétaire  général  de  la  Société  de  n)édecine  de  celte  ville  et 
correspondant  de  la  plupart  des  Sociétés  médicales  de  la  France, 
avec  lesquelles  il  entretenait  une  corre«pondance  non  interrom- 
pue. Chaque  année,  il  publiait  de  nombreux  opuscules  ,  soit 
isolés,  soit  dans  divers  recueils  scientifiques  ;  il  obtint  la  se- 
*  conde  mention  honorable  au  concouis  sur  le  croup.  La  po(\sie 
n'avait  pas  cessé  d'avoir  des  charmes  pour  lui  :  en  1812,  il  rem- 
porta le  prix  de  la  violette  à  l'Acadéujie  des  jeux  floraux  de 
Toulouse.  En  1814,  sa  santé  avait  commencé  às'altc.er  :  il  est 
mort  dans  la  imit  du  8  au  9  février  1820. 

Caillau  fut  un  médecin  instruit,  r.odeste,  laborieux;  il  était 
d'un  caractère  sérieux,  bon,  sensible,  quoiqu'entèlé  et  même 
Ciujstique.  Il  serait  à  désirer  qu'il  y  eût  dans  chaque  ville  un 
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^u  cODiidërable  ...n  homme  connnc  lui,  qui  donnât  l'exemple 
du  îravail  et  de  rameur  de  la  science,  Sans  pailei-  de  ses  nom- 
breux opuscules  poétiques,  on  a  de  lui  : 

Mémoire  sur  la  gale  ^  suii'i  de  cas  de  praùque  de  cette  maladie 
Baj'onne,  1795,  in-b". 

Auis  aux  mères  de  famille  sur  V éducation  physique,  morale,  et  les 
maladies  des  enfans ,  depuis  le  moment  de  leur  naissance  jusqu''à  Vdge 
de  six  ans.  Bordeaux,  ijgti,  in-i2. 

Mémoire  à  consuLter  sur  une  éruption  venteuse  extraordinaire  par  la 
Tjerge.  Bordeaux,  1796,  in-8''. 

Journal  des  mères  ,  entièrement  consacre  à  celles  qui  se  destinent  à 
nourrir  et  à  eleuer  leurs  enfans  dans  Vordre  de  la  nature.  Bordeaux , 
1797-1798  ,  4  ^ol.  in-8°. 

±!xamen  d'un  Hure  intitulé  :  Philosophie  luédicaîe,  par  le  docteur  La- 
fon.  Bordeaux,  1797,  iu-8*. 

Happoit  sur  lu  mortalité  des  eirfans  qid  a  su  lieu,  à  Bordeaux ,  pen- 
dant les  cinq  premiers  mois  des  années  4  ef  5  (  1796-1797;.  Bordeaux, 
1797,  in-S". 

Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P.  Desault.  Bordeaux,  1799,  in-8°. 

Mémoire  à  consulter  pour  un  malade  dont  Cajjéction  ,  trè  -singulière  , 
consistait  à  éprouuer  des  sensations  désagréables  à  l'approche  des  métaux. 
Bordeaux,  179g,  iu-8°. 

Asns  aux  mères  de  famille,  aux  pères ,  aux  instituteurs  de  fun  et  r  autre 
sexe  ,  à  tous  ceux  qui  s^occupent  de  l'éducation  physique  et  morale,  df 
l'instruction  et  de  la  santé  des  en/ans.  'Bordean'n,   1799,  in  8°. 

Mémoire  sur  l'asphyxie  par  submersion.  Bordeaux  ,  i799)  in-8°. 

Plan  d'un  cours  de  médecine  infantile.  Borde  aux ,  1800  ,  in-S". 

Discours  prononce  à  C Ecole  élémentaire  de  médecine  de  Bordeaux 
en  i8ji.  Bordeaux,  1801  ,  in-4°. 

Précis  analytique  du  cours  de  médecine  analytique  fait  à  Bordeaux. 
Bordeaux  ,  i8oi ,  in-8°. 

Mémoire  sur  une  prétendue  pluie  sulfureuse  qui  a  eu  lieu  dans  le  mois 
de  mai  i8oo,  et  qui  doit  être  att'-ibuée  a  ta  poussière  de"!  etami'.es  de  pins 
cfui  sont  dans  les  enuirons  de  Bordeaux.  Bordeaux  ,  1801  ,  in-b". 

£loge  de  J.-C.  Grossard.  Bordeaux,   1801  .  iu-S". 

Premier  mémoire  sur  la  dentition.  Bordeaux,  1801  ,  in-8°. 

Second  mémoire  sur  la  dentition.  Bordeaux,  1802,  in-8°. 

Medicinœ  infantilis  brei^is  deline(  tio,  cui  suhjuguntur  consideraliones 
tjuœdani  de  infantià  et  morbis  infantilibus.  Pans,  i8o3,  iu-8°. 

Plan  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Mcmnres  pour  servir  à  Phistoire 
de  la  médecine  et  de  la  chiruri^ie ,  à  Bordeaux,  depuis  le  quatrième 
siècle  jusqiC en  1800.  Bordeaux,  1804,  in-8°. 

Notice  SU)-  l'emploi  médical  de  l'ecorce  du  pin  contre  les  fièvres  in- 
termittentes. Bordeaux,   i8o5,in-8". 

Mémoire  sur  les  différentes  substances  nue  le  crime  et  le  hasard  nieUent 
à  la  portée  de  nuire  aux  hommes  ;  sur  les  moyens  de  reconnaître  si  un 
homme,  encore  vivant,  a  été  empoisonné.  Bordeaux.  i8o5.  in-8°. 

Mémoire  sur  la  première  dentition.  Bordeaux,  i8o5,  i:i-8°. 

Essai  et  Observations  sur  l'endurcissement  du  tissu  cellulaire  chez  les 
enfans  nouveau-nes.  Bordeaux,  i8o5,  in-S". 

Eloge  de  A.-S.  Lucadou,  Bordeaux,  1806,  in-S". 

Mémoire  sur  les  époques  de  ta  médecine.  Bordeaux,  1806,  in-8°. 

Notes  relatives  à  l'établissement  en  faveur  des  noyés  dans  la  ville  de 
Rordeaux.  Bordeaux,  1806,  in-8°. 

Considérations  sommaires  sur  les  enfans  à  grosse  léie ,  et  aperçu  sur 
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rinjluence  de  quelques  maladies  sur  le  physique  et  le  moral  de  Venfunce. 
Bordeaux,  1806,  i-i-S". 

ylvi's  sur  lu  vaccine.  Bordeaux,  1807  ,  in -8". 

Réjlexions  sur  les  dangers  de  retirer  trop  brusquement  les  enfans  des 
mains  de  leurs  nourrices.  Bordeaux,  1807  ,  in-8°. 

Lettre  au  docts  r  Sltans^ôrlh ,  contenant  l'examen  d'un  oi.urage  de 
M.  le  prnfe'iseur  Richerand  sur  les  erreurs  populaires  en  médecine.  Bor- 
deaux ,  1810.  in  8°. 

Instruction  sur  le  croup.  Bordeaux,  1810,  in-8". 

Tableau  de  la  médecine  hippocratique.  Bordeaux,  1806.-  Ibid.  1811, 
ïn-8°. 

Couronné  par  la  Société  médicale  d'émidation. 

Mémoire  sur  les  rechutes  dans  les  maladies  aiguës  et  chroniques.  Bor- 
deaux ,  i8u  ,  in-8°. 

Couronné  ^lar  la  Société  médicale  d'émtdalion. 
Manuel  sur  les  eaux  minénrles  factices.  Bordeaux,  1810,  in-S". 
Mémoire  sur  le  croup.  Bordeaux  .   1812  ,  in-8"'. 

Réflexions  morales  sur  les  Jemtnes  considérées  comme  garde- malades 
dans  les  hôpitaux.  Bordeaux  ,  i8i3  ,  in-8°. 

Examen  critique  des  nosologies  modernes    Bordeaux,  i8i4,  in-8°. 
Rap/ort  sur  les  moyens  de  réprimer  le   charlatanisme.  Bordeaux, 
ï8i6.  in.8°. 

Elof^e  de  Villaris.  Bordeaux,   1817  ,  in-8°. 

Réflexions  sur  la  mort  prématurée  de  quelques  enfans  célèbres.  Bor- 
deaux ,  1818 ,  in-S". 

Réflexio.is  sur  fart  d'écouter,  considéré  relativement  à  la  médecine. 
Bordeaux,  1818  ,  in-8°. 

Réflexions  sur  les  vésanies  et  sur  quelques  auteurs  qui  ont  traité  des 
affections  mentales.  Bordeaux,  1818,  in.8''. 

Eloges  de  Mingelouseaux  père  et  de  Mingelouseaux  fils.  Bordeaux, 
1818,  in'8°. 
Elo!;e  d'Eusèbe  Valli.  Bordeaux,  1818,  in-8°. 
31élanges  de  médecine  et  de  chirurgie.  Bordeaux,   1818,  in-8°. 
Réponse  à   une  lettre  et  à  un   mémoire  de  M.  Cazalet  sur  la  rage. 
Bordeaux,  i8i9,in'8". 

Mémoire  sur  Van  Helmont  et  ses  écrits.  Bordeaux,  1819,  in-8°. 
Reflexions  médicales  sur  le  penchant  des  hommes  à  la  crédulité.  Bor- 
deaux ,  1819,  in-8''. 

Notice  sur  les  glandes  surrénales,  Bordeaux,  18 19,  in-8°. 
Plaintes  de    la   fièure  puerpérale  contre  les   nosologistes  modernes. 
Montpellier,  1819,  in-8°. 

.Almanach  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux,  Bordeaux,  1819, 
in-8°. 

Notice  sur  Gabriel  Tarragua.  Bordeaux,  1819,  in-8°. 
Blédecine  injantile  ,  ou  Conseils  à  son  gendre  et  aux  jeunes  médecins 
sur  cette  partie  de  l'art  de  guérir.  Bordeaux.  1819,  in-8°. 

Il  a  tmduil  en  français  le  poème  latin  de  la  Callij)édie  de  Claude 
Quillet  (Bordeaux,  1798,  in-S".).  (t.) 

CA.JUS  (  Jean).  T^oyez  Kaye  (Jean). 

CAIMO  ^PoMriÎE),  tils  d'un  jiii-isconsulte  d'Udiiic  ,  vint  au 
monde  dans  cette  ville  en  i5(î8,  et  fut  elevc  à  Padoue  ,  où  il 
étudia  successivement  la  philosophie  et  la  médecine,  sciences 
dans  lesquelles  il  fit  de  giands  et  rapides  progrès.  Aussitôt 
après  avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où,  pendant  quelques  années,  il  exerça  l'art  de  guérir; 
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mais ,  soit  que  la  fortune  ne  le  favorisât  pas,  soit  qu'il  se  sentît 
deijliné  à  briller  sur  un  plus  vaste  lliéàlre ,  il  prit  le  parti  de 
se  rendre  à  Home,  où  il  devint  professeur  de  philosophie. 
Quelques  années  après,  la  chaire  de  Sanctorius  étant  devenue 
vacante  à  Padouc,  le  sénat  de  Venise  la  lui  offrit.  Caiiuo  s'em- 
pressa d'accepter  une  offre  aussi  flatteuse  ;  mais  une  épidémie 
désastreuse  s'étant  déclarée  dans  cette  ville,  il  la  quitta  pour 
se  retirer  a  Titiano,  dans  le  Frioul,  où  il  mourut  le  3o  no- 
vembre i63i.  Les  discussions  qu'il  eut  à  soutenir,  à  Rome, 
avec  Jules-César  Lagalla,  et  à  Padoue  avec  César  Cremonini  , 
firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  mais  c'est  là  tout  ce 
que  les  historiens  nous  en  apprennent,  et  il  est  probable  que 
la  science  ne  perd  pas  beaucoup  à  leur  silence.  On  a  de  Caimo  : 

De  calido  innato  libri  très ,  in  qiiibns  non  solum  ejus  nalura  explica- 
tur,  sed  solida  etiam  medicorum  in  hoc  argumenta  doctrina  ostenditur, 
Venise,  1626,  in-4°. 

De  fehrium  putridarum  indicationibus  juxta  Galeni  metliodum  colli- 
Rendis  et  adimplcndis ,  libri  duo.  Padoue,  1628,  in-Zj".  (o.) 

CAIMO  (Zacharie),  habile  praticien  de  Milan,  fut  agrégé, 
en  1670,  au  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  nommé 
ensuite  à  la  chaire  de  philosophie  morale  dcveime  vacante  par 
la  mort  d'Octavien  Ferrari.  A  son  retour  de  Bohême,  où  il 
avait  été  appelé,  avec  Nicolas  Boldone,  en  i58i ,  pour  donner 
ses  soins  a  Marie  d'Autriche  et  à  l'empereur  Rodolphe  11 ,  il 
obtint  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  la  charge  de  premier 
médecin  du  duché  de  Milan.  11  n;ourut,  en  1606,  a  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit,  au  rapport  de 
Silvatico,  nous  ne  possédons  niaintenant  de  lui  que  plusieurs 
Consultations  imprimées  dans  le  recueil  de  Joseph  Lautenbach 
(Francfort,  1706,  m-^°.).  Il  passait  pour  être  très-versé  dans 
les  langues  latine  et  grecque,  aussi  Picinelli  dit-il,  en  parlant 
de  lui  :  Aller  Galenus ,  Cornélius  aller ^  et  aller  Paeones. 

(o.) 

CAIZERGUES(J.-C.),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  a  été  un  des  membres  adjoints  de  la  commis- 
sion médicale  envoyée  enEsprgne,  par  le  gouvernement  fran- 
çais, pour  observer  la  fièvi-e  jaune  qui  régna,  en  1800,  dans 
l'Andalousie.  Elè\e  de  Fouquet,  il  pratique  aujourd'hui  à 
Montpellier,  et  il  est  professeur  de  médecine  légale  à  la  Fa- 
culté de  celte  ville.  M.  Caizergues  est  du  petit  nombre  de  ces 
médecins,  partisans  immobiles  de  l'humorisme,  qui  lépètent 
sentencieusement  :  on  y  reviendra;  et  qui,  au  lieu  de  marcher 
avec  le  siècle ,  attendent  froidement  qu'il  rétrograde  pour  se 
trouver  en  rapport  avec  lui.  11  a  fait,  sur  la  fièvre  jaune,  qu'il 
avoue  n'avoir  point  vue,  l'opuscule  suivant  : 
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Mémoire  sur  la  contagion  de  la  fièvre  jaune ,  dam  lequel  on  répond 
aux  c/uettions  ce  nie  nues  dans  le  proi^i-a.i. me  publié  par  le  Collège  de  mé- 
decine de  Berlin.  Paris,  1817  ,  in  8". 

L'auteur  atiribue  la  produciion  de  la  fièvre  jaune  à  ua  miasme  adhé- 
Tcnt  à  la  bile,  dont  la  dégéneruûon  ronsiitne  la  cause  esseniielle  de  cette 
fièvrej  il  est  facile  de  piévoir  les  conséquences  de  ce  principe.       (t.) 

CiVLAFATTl  (Georges),  né  a  la  Canée,  dans  le  royaume 
de  Candie,  en  i65'i,  appaiienail  a  une  famille  dont  les  ancê- 
tres avaient  revêtu  autrefois  la  pourpre  impériale  a  Byzance. 
11  devint  professeur  de  médecine  théorique  à  Padouc  ,  en  16'jg. 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  connue,  mais  on  a  de  lui  : 

Traltato  sopra  la  peste.  Venise  ,  1682  ,  in-4*,  (z.) 

CALANDRINI  (Jea?j-Louis),  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  à  Genève,  était  né  dans  cette  ville  en  1703, 
et  il  y  mourut  en  l'^SH.  Observateur  ingénieux  et  profond,  il  a 
mérité  les  éloges  de  Bonnet,  qui  avoue  lui  devoir  une  grande 
partie  de  ses  idées  sur  la  végétation.  La  seule  de  ses  produc- 
tions littéraires  que  nous  devions  citer  ici,  a  pour  titre: 

Tfieses  de  vegetatione  et  generatione  plantarum,  Genève,  1734,  in-4''. 

(z.) 

CALANO  (Prosper),  de  Sarzana,  dans  les  états  de  Gènes, 
pratiqua  la  médecine  à  Rome,  a  Bologne,  et  en  d'autres  villes 
d'Italie,  vers- le  milieu  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  : 

Paraphrasis  in  librum  Galeni  de  inœquali  intempérie.  Lyon,  i538, 
in-8». 

On  possède,  en  outre,  sous  son  nom,  un  recueil  de  différentes  pièces, 
imprimées  autrefois  a  part ,  et  (pii  ont  été  réunies  ensemble  à  Lyon 
(  i638,  in -8".).  L'une  de  ces  pièces  a  été  traduite  en  français  sous  le 
litre  de  : 

Traité  de  l'entretenement  de  la  santé.  Paris,  i55o,  in-12. 

Calano  (Maurice),  célèbre  philosophe  et  médecin  de  Ferrare ,  où  il 
«devint  professeur  de  ]ihilosopliie  et  d'anatomie,  a  laissé: 

Ue  prnprietatibus  i/idividuatibus.teTTAre,  i645,  in-4*.  (z.) 

CALCEOLARl  (FRA^çols),  savant  apothicaire  et  bota- 
niste italien,  de  Vérone,  où  il  florissait  au  seizième  siècle, 
était  disciple  deGhini,  et  ami  intime  de  Mattioli  et  d'Aldro- 
vandi.  Ce  fut  avec  ce  dernier  qu'il  fit,  en  i554,  un  voyage  au 
mont  Baldo,  situé  sur  les  bords  du  lac  de  Garda,  et  que  son 
e'tonnante  fertil  té  en  espèce  différentes  faisait  alors  consi- 
dérer comme  l'une  des  meilleures  écoles  pour  les  botanistes. 
Nul  voyageur  n'avait  encore  visité  celte  montagne  pour  obser- 
ver les  végétaux  qui  y  croissent.  Malgré  le  zèle  avec  lequel  il 
s'employa  pour  la  science,  il  lui  rendit  cependant  peu  de  ser- 
vices, de  sorte  qu'il  méritait  peu  l'honneur  que  lui  a  fait 
Feuillée  de  donner  son  nom  à  un  genres  de  plantes  (  calceola- 
ria  )  de  la  famille  de  rhinanthoïdes.  La  relation  du  voyage  do 
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Calceolari,  rédigée  soit  par  lui-même,  Soit  par  Jean-Baptiste 
Oli\a,  si  nous  eu  croyous  xMoutalbano,  parut  traboid  en  langue 
italienne  (  Veuise,  labù,  ia-4°.  )j  mais  l'auteur  la  publia  en- 
suite r-ous  ce  tilie  : 

Jter  mnntis  Baldi,  Vrnise,  1571,  10-4".  -  Ihid.  i584  ,  in-4". 

Elle  a  été  réunie,  par  Cameranus,  à  son  Epitome  Mattinli  (Franc- 
fort, i586,  m-!\°.],  et  insérée  icute  entière  .aissi  par  Scguier  dans  ses 
Plantes  Verone:isei  (  tom.  Il,  |ng.  445)-  Calceolari  s'est  ccntemé  tlg 
donner  les  noms  des  [)lanus  saiis  l« s  décrire,  de  sorte  qu'on  a  souvent 
de  la  peine  à  reconnaître  ks  objets  dont  il  parle. 

Calceoiari  posséda. t  un  magnifique  cabinet  d'histcire  naturelle,  dont 
ia  description  ,  commencée  par  Benoit  Ceruti ,  et  terminée  par  André 
Ciijocco  ,  porte  le  litre  suivant  : 

MuscEum  Francisci Calceolarii  junioris  descr'filum.Werone,  1622,  in-fol. 

Ouvrage  rare  et  recherché  à  cause  de  la  belle  exécution  des  figures 
dont  il  est  orné.  (j.) 

GALDANI  (Marc- Antoine)  ,  me'decin  ,  professeur  à  Pa- 
doue,  a  vécu  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle.  II 
a  fait  un  grand  nombre  d'expéiiences  (quatre-vingt-Uois)  pour 
constater  l'insensibilité  des  tendons,  et  paraît  n'avoir  laissé  au- 
cun doute  sur  ce  point  important  de  physiologie.  Ceux  qui 
croyaient  à  la  sensibilité  des  organes  fibreux  commettaient  , 
dans  leurs  vivisections,  la  faute  capitale  de  léser,  avec  ces  or- 
ganes ,  et  les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Caldani  les  isola  parfaite- 
ment, et  les  irrita  de  différentes  manières,  sans  développer  ea 
eux  la  moindre  douleur.  Il  crut  ,  dans  quatre  cas  seulement , 
les  trouver  faiblement  sensibles,  mais  ils  n'avaient  pas  été  bien 
découverts.  Ce  physiologiste  chercha  vainement  des  nerfs  dans 
la  dure-mère  ;  il  croyait  que  l'iris  n'ayant  point  de  fibres  mus- 
culaires n'était  point  irritable,  ce  qui  est  une  double  erreur. 
L'amnios,  qui  contient  une  grande  quantité  de  Ij-mphe  coagu- 
lable  ,  et  que  l'on  trouve  dans  l'estomac  du  fœtus  ,  lui  parut , 
à  ce  double  titre  ,  une  liqueur  nutritive  :  quelques  faits  récens 
démentent  cette  opinion.  Caldani  pensait  que  la  membrane  du 
tympan  devait  au  petit  nerf  que  lui  envoie  le  ne.rf  facial  la  fa- 
culté de  se  tendre,  de  se  contracter,  sous  l'influence  de  la  vo- 
lonté. Ses  expériences  sur  l'insensibilité  des  tendons  sont  au 
nombre  des  dissertations  qui  composent  le  recueil  d'opuscules 
sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité  Ilallériennes  publié  par  Fabri  : 
ses  remarques  sur  Les  eaux  de  l'amnios  et  divers  points  de  phy- 
siologie font  partie  d'une  collection  qui  porte  ce  titre  :  C'om- 
menlationes  acatlemicte  médicinales  ,  prœsertini  a'^alomiani 
specta ntes  {héipïïck^  1-99,  in-8^.).  (monfalcox) 

CALDEIRA  DE  HEREDIA  (Gaspar),  né  dans  la  province 
de  Tra  los  montes  ,  en  Portugal ,  et  non  à  AÏcala  ,  coii-me  le 
prétend  Nicolas  Antonio,  était  médecin  et  protégé  du  cardinal 
François-Marie  Braucacio ,  au  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
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'J^rihunal  medlco-ma^icum  et  pcliiicum.  Leyde ,  i658  ,  iii  fol. 

Tribunolift  inedici  i/iusirutinnes  pructicœ ,  hoc  est  febrium  et  sympto-» 
matum  exactUsinia  curutio ,  etiatn  à  veierlbtis  tftidàa  ,  à  se  illustrala , 
lie  totius  ope^ris  illustrationes ,  et  obseruationes  practicœ  cum  plerisqui 
aliis  seleclis ,  c[uœ  in  tribuiiali  medico  desiderantur. 

De  fadle  purabilibus  è  veteruni  et  reccntiorum  observatione  cnmpro- 
batis ,  et  ex  arcanis  natnrœ  chymico  artijîcio,  et  urtis  magisterio  eductis. 

Ces  deux  ouvrages  oat  élé  imprimés  réunis  (Anvers,    i663,  in-fol.  ). 

Caldeira  (  Jean  ) ,  né  à  Evora ,  fut  un  praticien  distingué ,  mais  il 
n'a  rien  écrit.  (t.) 

CA-LDEPviÂ  (Jean),  médfcin  de  Venise,  étudia  la  médecine 
pt  la  philosophie  u  Padoue ,  où  il  obtint  une  chaire  en  1 424» 
Ayant  icnouci'  dans  la  suite  à  renseignement ,  on  ignore  par 
quel  inolif ,  il  se  relira  dans  sa  patrie  ,  ri  y  mourut  en  i474  7 
ayant  atteint  un  âge  fort  avance.  11  n'a  rien  écrit  sur  la  méde- 
cine, mais  Michel- Ange  Biondo  a  publié  un  traité  de  théolo- 
gie mystique  qu'il  avait  composé  pour  sa  fille,  et  dans  lequel  il 
s'efforce  de  rapporter  la  mythologie  grecque  et  romaine  aui 
iiiyslères  du  christianisme.  Ce  bizarre  ouvrage ,  qui  est  fort  rare, 
porle  le  lilre  suivant  : 

Concordontiœ  poetarum ,  philosophonim  et  theologoriim ,  opus  vere 
aurcnnî ,  quod  nu  ne  primurn  in  lucem  prodiit  ex  antiquo  exemplari  au- 
toris.  Venise,  i547,  in^S"  (j-) 

CA.LDERONE  (Jacques),  botaniste,-  chimiste  et  apothicaire 
sicilien  ,  né  à  Palerme  ,  le  i®'"  janvier  i65i  ,  el  mort  en  lySi  , 
étudia  Thisloire  naturelle  avec  beaucoup  d'assiduité,  et  acquit 
des  connaissances  si  profondes  dans  celle  science  ,  que  le  gou- 
vernement lui  confia  la  surveillance  de  toutes  les  pharmacies  de 
la  Sicile.  Il  a  écrit  : 

Pretia  simpUcium  ac  compositorum  medicaminum  ah  omnibus  obser- 
vanda.  Palerme  ,  1O97  ,  in  4"- 

On  lui  attribue  encore  quelques  autres  ouvrages,  en  latin  et  en  italien, 
qui  paraissent  n''avoir  pas  élé  imprimés  J  mais  on  a  de  lui  quelques  Let- 
tres sur  la  botanique  dans  les  Bizzaife  botaniche  (  Palerme,  1673 ,  in-4°.  - 
W aples  ,  1674 ,  in^".  )  de  N.  Gervasi.  (o.) 

CALDWALL  (Richard),  médecin  anglais,  dont  les  bio- 
graplies  ont  défiguré  le  nom  ,  en  l'appelant  tantôt  Caldivel  et 
tauiot  Chaldwell ,  naquit  dans  le  comté  de  Stafford ,  en  i5i3, 
et  fil  SCS  études  a  Oxford  ,  où  il  prit  le  lilre  de  docteur.  Etant 
allé  ensuite  s'établir  à  Londres,  le  Collège  des  médecins  de  cette 
ville  se  l'agrégea,  lui  déféra,  la  mèuie  année,  la  charge  de  cen- 
seur, el  le  choisit  pour  président,  en  iS^o.  Sa  mort  eut  lieu  eu 
i585.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  : 

The  tables  nfsurgery,  briejly  comprehending  the  whole  art  and  prac- 
tice  therstif.  Lond-es,  i585,  m-8'*. 

•     T>  aduction  anglaise  d'un  ouvrage  d''Horace  More ,  chirurgien  de  Flo- 
rence. (  3.) 
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CALENUS  (CHEtTiENV  T\yez  KAHLE  (Chrétien). 

CA.LLARD  DE  LA  DUCQLERIE  (Jean-Baptiste),  médei 
cin  et  naturaliste,  professeur  de  laFaculté  de  médecine  deCaea, 
naquit  en  i63o,  vécut  au-delà  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  publia, 
en  i6n3,  un  Lexicon  medicuinetymologicum  (Caen,  iBg'i,  in-12. 
-Paris,  1693,  in-i'2.-Caen,  avecun  grand  nombre  d'additions, 
171 5,  in-fol.).  Il  a  laissé  le  manuscrit  non  terminé  d'un  ouvrage 
intitulé:  Jger  medicus  Cadomensis,  sive  hortus  plantarumqucc 
in  locis  paludosis,  pratensibus,  maritimis  ^  et  sylvestribus  propè 
Cadomum  in  Norniannid ,  spontè  nascuntur.      ( Mo^FALCON  ) 

CALLIANAX,  médecin  grec,  de" l'école  d'Hérophile,  dont  la 
dureté  envers  ses  malades  était  passée  en  proverbe.  Galien  et 
Palladius  citent  quelques  exemples  de  la  franchise  barbare  ,  et 
souvent  même  ironique  ,  avec  laquelle  il  leur  annonçait  la  mort. 
On  sait  que  c'était  lii  un  défaut  du  célèbre  Bouvart.  (j.) 

CALLIMAQUE  ,  médecin  grec ,  de  la  secte  d'Hérophile, 
avait  composé,  au  rapport  d'Erotien,  un  dictionairc  explicatif 
des  termes  obscurs  qu'on  trouve  dans  les  écrits  d'Hippocrate. 
Pline  lui  attribue  aussi  un  traité  sur  les  accidens  que  peuvent 
causer  les  fleurs  odorantes  dont  on  se  servait  pour  faire  les  cou- 
ronnes que  les  anciens  avaient  coutume  de  placer  sur  leurs  têtes 
dans  les  banquets.  (j-) 

CALLISTHÈNES,  médecin  grec,  d'Olinthe,  ville  deThracc, 
était  parent  et  disciple  d'Arislole.  Ce  philosophe  le  plaça  auprès 
d'Alexandre ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition  contre 
Darius.  Peu  satisfait  de  la  conduite  de  ce  prince  à  sou  égard  , 
non-seulement  il  se  permit  quelques  sarcasmes  contre  lui,  mars 
encore  il  ne  révéla  pas  le  secret  de  la  conspiration  de  Philotas  , 
qui  lui  avait  été  confié  ,  et  trempa  même  dans  celle  qu'our- 
dit un  peu  plus  tard  Hermolaûs  ,  son  ami  intime  et  son  élève. 
Alexandre  le  fit  arrêter  et  mettre  a  r.iort.  On  a  débité  beaucoup 
de  récits  contradictoires  sur  son  compte.  Les  philosophes  sur- 
tout se  sont  efforcés  d'attribuer  son  infortune  à  la  liberté  avec  la- 
quelle il  s'exprimait  sur  le  compte  des  adorations  qu'Alexandre 
exigeait  de  ses  sujets.  Mais  les  fragmens  que  Sttabon  nous  a 
conservés  de  son  histoire  du  héros  macédonien,  dans  laquelle 
il  s'efforçait  de  prouver  que  ce  prince  était  fils  de  Jupiter ,  té- 
moignent assez  qu'on  n'a  pas  respecté  la  vérité  en  prêtant  des 
motifs  purs  et  louables  à  sa  conduite,  et  l'on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  sa  haine  pour  Anaxarque,  a  qui  Alexandre  témoignait 
plus  d'égard  qu'à  lui,  no  l'ait  entraîné  réellement  dans  des  dé- 
marches coupables,  dont  il  fut  la  victime.  Son  Histoire  d'A- 
lexandre était  remplie  de  fables  absurdes  et  d'inexactitudes  : 
Polybe  en  a  fait  la  critique.  Celle  que  nous  possédons  sous  son 
nom,  et  qui  a  été  traduite  du  persan  en  grec  barbare  par  Simon 
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Sotlii ,  est  apocryphe.  Il  avait  compose'  au«;si  un  Traite'  dlcS 
plantes  et  un  autre  d'anatomic.  On  citait  surtout,  dans  ce  der- 
nif.r,  la  description  de  l'œil,  comme  e'iant  très-fidele.        (j.) 

CA.LLOT  (François-Joseph)  naquitùNanci,  le  i3mai  i6qo. 
Reçu  docteur  à  la  Faculté  de  Monlpellier ,  il  se  distingua  ,  ea 
1720  et  en  1723,  dans  les  concours  ouverts  pour  des  chaires  de 
professeurs  à  l'Uni'ersilé  de  Pont -à-  Mousson.  Les  preuves  de 
talent  qu'il  avait  données  en  cette  occasion  le  firent  nommer  , 
quelque  tenips  après ,  médecin  ordinaire  du  duc  Lcopold  et 
médecin  salarié  de  P«.osières-atix-Salines.  Une  épidémie  s'étant 
déclarée  en  novembre  1726,  dans  le  territoire  de  Saint-Dié,  le 
prince  envoya  Callot  socouiir  les  habitans  de  ce  pays,  et  la 
maladie  se  termina  heureusement.  Le  duc  François  le  choisit , 
en  1729,  pour  son  médecin  en  second,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1737  qu'il  se  rendit  à  Nanci.  Nous  avons  de  lui  deux  Disser- 
tations latines  ,  l'une  sur  le  diabètes ,  l'autre  sur  la  médecine 
(  1715  )  ;  un  traité  intitulé  :  Vidée  et  le  triomphe  de  la  vraie 
médecine  (Commercy,  174^,  in- icx).  Il  a  laissé  un  tiaité 
d'hygiène  manuscrit,  et  publié  qucltjucs  poésies  à  la  louange 
de  son  pays  et  de  ses  souverains.  (desclret) 

CAMERAPJUS  (Alexandre),  fils  de  Rodoîplie-Jacques 
Camerarius,  était  de  Tubingue,  où  il  prit  naissance  le  3  fé- 
vrier 1696,  fit  ses  études  médicales,  et  recul,  en  1717,  le  bon- 
net doctoral  des  mains  de  son  père.  A  son  retour  d'un  petit 
voyage  en  Souabc  et  en  Franconie,  il  fut  nommé  directeur  du 
jardin  de  botanique  et  professeur  extraordinaire  de  médecine. 
En  172 1  ,  à  la  mort  de  son  père,  il  devint  professeur  ordinaire. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  raclmit  dans  son  sein  , 
sous  le  nom  dVlector  IV.  Il  mourut  le  i3  novembre  1736, 
laissant  : 

Dissertatio  de  aquis  medicatis.  Tubingue,  1716,  in-4°. 

Difuertalin  de  botanifâ.  Tubingue,  1717  ,  in-4". 

Dissertatio  de  e.jfficac.id  aniini  patheniatum  in  iiegotio  sanitatis  et  mor" 
ior^nz.  Tubingue  ,  1725,  in-4*. 

Dissertatio  de  usu  corticis  àjèbre  ad  icterum  extenso.  Tubingue ,  1730, 
in-4°. 

Dissertatio  de  antinwnio.  Tubingue,  I735,  in-4''. 

Dissertatio  de  rachitide.  Tubingue,  1735,  in-4''-  " 

Dissertatio  de  sorbendi  cestu ,  modo  usuque  nmltiplici.  Tubingue, 
3736,in-4°.  (a.-j.-l.  I.) 

CAMERARIUS  (  Elie  ),  fils  cadet  de  EHe- Rodolphe  Ca- 
merarius, naquit,  à  Tubingue,  le  17  février  1673.  Il  y  étudia 
successivement  la  philosophie  et  la  médecine.  En  1691  ,  il  fit, 
en  Allemagne,  en  îTollande  et  en  Angleterre,  un  voyage,  au 
retour  duquel,  l'année  suivante,  il  obtint  la  place  de  physicien 
extraordinaire  de  sa  ville  natale,  fut  adopté  par  l'Académie  des 
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"Curieux  de  la  noture  50us  le  n^'iu  d'Hector  UT,  et  reçut  le 
bonnet  doctoral  des  mains  de  son  père.  En  1693,  l' Université 
lui  confia  une  chaiie  estraordinuiie  de  médecine.  Eu  170S,  il 
accompagna  Frédéric- Louis,  prince  héréditaire  de  Wurtem- 
berg, a  Turiu  ,  et,  à  son  retour  d'ilabe,  il  fuf  nomme,  par  le 
souverain,  conseiller,  premier  médeciu  et  profess'ur  ordinaire 
de  médecine.  Sa  mort  eut  lieu  le  8  février  1734.  La  bizarrerie 
de  si'S  idées  et  sa  crédulilé  qui  lui  faisait  admettre  la  réalité 
des  prestig  s  de  la  magie  ,  percent  dans  les  nombreux  écrits 
qui  nous  sont  parvenus  sous  son  nom,  et  dont  aucun  ne  mérite 
d'être  arraché  à  l'oubli  dans  lequel  ses  contemporains  eux- 
mêmes  les  laissèrent  plongés  pour  la  plupart.  Voici  quels  sont 
les  litres  de  ces  productions  singulières  et  insignifiantes  : 

Dissertatio  de  suhsidiis  pro  arie  medicâ  ab  antliâ  pneumaticd  pelendis. 
Tubingne,  lÔQi.in-^"- 

Dissertatio  nés  très  :  I  de  spiritwtm  animalium  statu  naturali  et  prceter- 
naliirali  ;  II  spiritus  Bovlei  fumantis  nnturam  exhihens  ,  obviaque  civca 
ipsuni  phœnnmena  ;  III  usus  et  abusus  potuum  theœ  et  coffeœ  in  his  re- 
gionihus.  Tubingue  ,  1694.  in-4°. 

On  remarqixp  surtout,  dans  ce  dernier  opuscule,  l^expositioa  des  effets 
produits  par  Pabus  des  boissons  chaudes. 

Dissert  itiones  très  de  naturali  statu  spirittmm  animalium.  Zurich  , 
169^,  jn-S".  • 

yln  liceat  medico  vro  snlute  matris  aboitum  procurare  ?  Tubingue , 

*69:  '  ii-A"- . 

C'isus  salivationis  sine  salii'atione.  Tubingne ,  171 1,  in-4°. 
Dissertrtiones  Taminenses  epistoUcœ  XX  ad  illustres  Germaniœ  et 
Italiœ  medicos.  Tubingue,  1712  ,  in-8''. 

Lettres  écrites  de  Turin,  où  Camerarins  avait  accompagné  Frédénc- 
Louis,  prince  de  Wurtemberg,  dont  il  était  médecin.  11  y  lait  rreuvc 
de  la  plus  grande  crédulité ,  et  y  ajoute  partout  loi  à  Te-^istcnce  des  ma- 
ladies causées  par  la  sorcellerie  et  li  magie. 

AnmerJiungen  von  ansteckenden  Krankheiten  lej  Gelcgenheil  dcr 
Krankheit  à  la  mode,  wid  voa  der  Praeser^>ation  von  grassirenden 
Seuchen.  Tubingue,  1712,  in  S». 

Histoire  d'une"  fièvre  caiarrhale  épidémique  que  Tauteur  compare  avec 
celle  de  1680. 

Eclecticœ  medicinœ  physicce  specimlna  queis  ostendilur  quâ  ratione 
discentes  prœj'udicHs  depnsitis  ,  celchrium  virorum  scripta  in  suos  ums 
convertere  queant,  etinm  quando  di's^entiunt ,  exemph'i  Bagliui ,  Mortoni , 
p'ieussensii,  alinriim  illuslratn.  Francfort,  1713,  in-4°. 

Recueil  de  dix-sept  dissertations,  dans  lesquelles  Camerarius    attaque 
les  idées  de  Vieusseiis,  Morton,  BagUvi,  Leeuwtnhncck  e»  La  Peyronie. 
Medicinœ  r.onciUairicis  conamina  et  priniœ  lineœ  de  optinià  med'ci- 
nam  docendi  discendique  ratione  ,  et  adnot.tiones  in  medicinam  corporis 
Tschirnliausianam.  Francforl-siu-le-3lein ,  1714.  ia-4°. 
Dissertatio  de  podagru.  Tubingue,  1716,  in-4°- 
Di'ssemtio  de  modis  motus  ai.imalis.  Tubingue,  1716,  in»4®- 
Bigœ  fiYpothesium  Leibniziunarum ,  quarutn  prima  eut  de  peste  certo 
avertendd,  altéra  de  morte  in  exilium  actd.  Tubingue,   17  ^I  ,  ia-4''. 

Systema  cautelarum  medicaruni  cire  à  prœcngnita  parte<;que  singidas 
ariis  saluherrimœ   methodo    eclecticâ   concinnatum.   Franciort,    1721  > 
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Dis~ertatîo  de  machinas  humanœ  cum  therniometro ,  laromelro  et  Tiy- 
^romelro  analogid.  Tubingiie,  1721  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  spinâ  ventosâ.  riibingue,  1722,  in-4''. 

Dissertalio  de  gemursà  Plinianà  clavi  pedis  muUgniori  specie,  Tubin- 
gue,  1722,  10-4".  / 

Ditsertatin  de  generatione  hominît  ex  verme    Tubingue ,  1728,  in-4*^» 

Dissertalio  de  calculis  in  vesiculâ  Jelleâ  repertis.  Tuhin^ue ,  1724» 
ia-4°. 

Dissertatio  de  he/minthnlogiâ  intiHcatâ  Clericanis  j^ndryanisque  pla- 
citis  illustrât  a.  TuhwgMe  ,   1724,   in-4°. 

Dis^eriatiode  magici  historiâ  attenVus  pensitatâ.  Tubingue,  1724  ,  in-4'*» 

Hliscellaneœ  thèses  medico-chinirgicœ.  Tubingue,  1724,  in-4°- 

Dissertctio  de  cjjicacid  aniini  patheinatum  in  iiegotio  sanitatis  et  mor- 
Lorum.  Tubingue,  i72a,in-4°. 

De  veneiwruni  indole  ac  dijudicatione  di^quisitio  exlemporanea.  Tu- 
bingue, 1725,  in-4°. 

Dissertalio  de  machinée  humante  vitHs  earumque  causis  dignoscendis 
atque  emendandis.  Tubingue,  it-jS,  in-4°. 

De  niachinœ  humanœ  viliis  au  cuput  potissimum  relatis  ,  dissertationes 
duœ.  Tubingue,  1726,  in-4". 

Dissertalio  de  niachinœ  humanœ  vitiis  prœcordia  ad/ligenlihus .  Tu- 
bingue, 1726 ,  in-4°- 

De  machiiiœ  humanœ  vitiis  ventriculum  maxime  atque  inlestinum  ad- 
Jligentihus ,  dissertationes  quatuor.  Tubingue,   1726,  in-4". 

De  machinœ  humanœ  vitiis  ad  imum  venlrum  relatis  atque  efus 
maxime  viscera  adjligentibus  ,  dissertationes  sex.  Tubingue,  1727,  in-4"*- 

Dissertalio  de  trenenis.  Tubingue,  1728,  in^**- 

Dissertalio  de  circutatione  sanguinis.  Tubingue,   1728,  in-4''. 

Semnlogia  siue  discursus  medi  o-physicus  de  betuld.  Tubingue,  1727, 
in-4°. 

Dissertalio  de  liydrope  uteri.  Tubingue,  1729,  in-8°. 

Historiâ  mortui  amici  apparentis ,  medicis  illustrata  nolis.  Tubingue, 
1729 ,  in-4''. 

Temerarii  circa  magica  judicii  exemplum.  Tubingue,  1729,  in-4°. 

Medicœ  quœdam  adnoiationes  ad  Thnmusianaiu  disputationem  de 
prœsumtione  furoris  atque  dementiœ.  Tubingue  ,  1780  ,  in-4°. 

Specimina  quœdam  ejus  quod  in  morbis  diuinum  est  abditumque.  Tu- 
bingue ,  1730,  in-4°. 

Dissertalio  de  ortu ,  progrès  su  et  occasu  hominis.  Tubingue,  i73i  , 
in-4°. 

Dissertalio  de  medicinœ  deprœdatione  per  philosophiam.  Tubingue, 
1781,  in  4°. 

Dissertalio  de  medicis  iisque  innumeris  pro  existentiâ  ac  prouidentrd 
Dei  argumentis.  Tubingue,  1781  ,  in-4°- 

Dissertalio  de  nequitidjèbrium.  Tubingue,  1782,  in-4''- 

De  machinœ  humanœ  vitiis  urinœ  vias  et  vicinias  illarum  adjligenti- 
bus ,  dissertationes  sex.  Tubingue,  1788,  in-4''. 

Dissertalio  de  cautd  miraculorum  in  medico  foro  dijudicatione.  Tubin- 
gue, 1788  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  humani  corporis  occulta  ottu.  Tubingue,  1783,  in-4°. 

(A.-I.-L,    I.) 

CAMERAPJUS  (Elie-Rodolphe  ),  fils  du  suivant,  né,  à  Tu- 
bingue, le  'j  mai  1641  ,  mourut  en  cette  ville  le  'j  juin  i6g5l 
Il  débuta,  dès  Tàge  de  douze  ans,  dans  la  carrière  des  études 
académiques,  obtint  le  baccalauréat  eu  i655,  la  maîtrise  eu 
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i65B,  et  le  doctorat  en  médecine  en  i663 ,  fît  ensuite,  pendant 
<juelques  années ,  d  s  cours  particuliers  de  médecine  théorique, 
et  acquit  bientôt  une  telle  réputation,  comme  praticien,  qu'on 
évalue  à  trente-trois  mille  deux,  cent  quatre -vingt  le  nombre 
des  malades  qui  réclamèrent  ses  soins  durant  sa  carrière  médi- 
cale ,  qui  fut  cependant  assez  courte.  Il  devint  m<  mbre  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  dV/erfcr,  en  1669. 
Tiois  ans  après,  le  prince  de  Wurtemberg  se  l'attacha  connue 
premier  médecin,  et,  en  'Sj^,  il  lut  nonmié  professeur  ordi- 
naire de  médecine  à  Tubingue.  On  n'a  de  lui  que  des  opuscules 
académiques  ,  dont  plusieurs  sont  remarquables  par  les  faits 
intéressans  et  les  vues  neuves  qu'il  y  a  semés: 

Dissertatio  de  lachrymis.  Tubingue,  1678,  iD-4°. 

Dissertatio  de  physogruphid.  Tiibingu<;,    1678,  iu-4°. 

Dissertatio  de  acidularum  usu  externo.  Tubingue,  1679,  Ji^'4°- 

Dissertatio  de  ictero.   lubingue,  167g,  10-4"^. 

Disiertutio  de  anorexid.  Tuuingue,  1^)79-  in-4''. 

Dissert,  tio  :  Car  epilepsia  hodié  inter  nos  tamj'requens  sit?  Tubingue, 
1680,  in-4''. 

Dissertatio  de  spasmo  intesiinonim.  Tubingue  ,   iCBo,  in-4''. 

^ua-oBipcfTreiit.  sive  dissertatio  deji'tuuni  s/g /uj. Tubingue,  1680,  ia-l^". 

Dissertatio  :  quale  signum  in  tnorbis  prœbeat  urina.  Tubingue,  i68o , 
hi-4°. 

Dissertatio  de  palpitotione  cordis.  Tubingue,  1681 ,  10-4° 

Dissertatio  de  vomitu  ^ravidarum.  Tubingue,  1682,  in-4°. 

Dissertatio  de  niictione  pullaceù.  Tubingue,   i683  ,  in-4''. 

Dissertatio  :  hiitoria  cardia/giœ  sublatœ.  Tubingue,  i683    in^"- 

Dissertatio  :  valetudinarii  senilis  liiiece  générales,  Tubingue,  i683, 
10-4°. 

Dissertatio  de  suhitaneâ  rejectione.  Tubingue,  i683,  in-4''. 

Historia  anatomica  renum  et  vesicœ.  Tubingue,   i683,  in^"- 

Dissertatio  de  phiogosi'ms  fagis  cuin  scorbutn.  Tubingue,  i684)  in-4''» 

Dissertatio  de  phrenitide.  Tubingue,  1684,  in-4''. 

Dissertatio   de  tensione   cordis   lipothymice  causa.  Tubingue,    16,86, 

«-4°. 

Dissertatio  de  vomitu  aquœ  ex  gulci.  Tubingue  ,  1686  ,  in-4''. 

Dissertatio  :  inc/icatio  symptomaturn  ventiluta.  Tubingue  ,  1686,  in-4''. 

Positioties  medicœ  niiscellaneœ,  Tubingue,  1687,  in-^°. 

Dissertatio  de  coryza  siccd.  Tubingue  ,  1688  ,  in-4.  -  ll^id.  1689,  in"4°* 

Dissertatio  :  casus  de  œgritudine  uniini.  Tubingue ,  168S ,  in-4'*. 

Dissertatio  de  clysmatibus.  Tubingue,  1688,  in-4°- 

Dissertatio  de  tremore  ex  cessante  scabie.  Tubingue,  1688,  in-4''. 

Exposiiio  niedica  casih  de  aiiinù  œgritudine.  Tubingue,  i()88,  in-4''. 

Dissertatio  de  glandulis  prceier  naturam  patulis.  'lubingue ,  1689 , 
ïD-i". 

Dissertatio  de  casu  in  qun  menses  prœter  naturam  émanantes  per  eni- 
menagoga  non  suit  ciendi.  Tulûngue ,  1690  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  calalepsi  epilepticà.  Tubingue,  1690,  in -4°. 

j4natome  hydmpicœ  cum  scholiis.  Tubingue,  1691  ,  in-4''. 

Gamerarius  dit  que  le  péricarde  n'existait  pas  chez  le  sujet  de  celte 
observation,  c''est-a  -dire  que  rinflammation  TaTait  rendu  adhérent  de 
toutes  parts  à  la  surface  du  cœur. 

Obex  curationis  niorboruni  tamgrnuis  quam  frequcns  occasione  .Aphov. 
12,  sect.  II.  Tubingue,  169 1 ,  in-4''. 
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Pieuritis  et  fih<!cessus  pectorîs  cum  succedente  colicâ  spasmodicâ  et 
guttd  serenâ.  Tubingue,  1692,  in-4°. 

Dissertiitin  de  jebre  ma.ii^nd  tertianâ,  Tubirgue  ,  1692  ,  in-4°. 

Disscrtatio  de  fibre  intermittente  anomulâ  cardialgicà.  Tubingue» 
1Ô92 ,  iii-l  ". 

DissertaVo  de  fcbrlous  lit  génère.  Tubingue  ,  1692,  in-4''- 

Di^sertalio  de  nzccntl.  Tubingue,  j()92  ,  iii-4°. 

Fosidones  medirœ.  Tubingue,  i(i9'i,  in-^". 

J^issertado  de  tenesmo.  'l'ubinguc  ,  1G93,  10-4°. 

Disserlalio  de  Jebre  pciuchiali.  Tubingue,  iGgJ,  iQ-4°.     (a.-j.-l.  j.) 

CAMI'^RAIUUS  (Jean -Rodolphe),  cclbbie  midecin  alle- 
mand ,  dont  riiisloin;  est  tiès-pcu  connue,  puisqu'on  sait  seule- 
luent  qu'il  \ivait  au  commeucemeut  du  dix-scplicuie  siècle,  a 
public: 

TTnrarum  natalluni  centuriœ  Ff.  Primo  pro  cerlitudine  astrologiœ. 
Francfort,  1607,  '\n- !^" .  -  Secundn  ,  Ibid.  iGio,  in-4°. 

Disputationum  medicarum  in  illustri  Academiâ  Tubingensi  habitaruni 
decut  prima.  Tubingue,  iGii,  iu  8°. 

Syllogc  memorabiliii/U  inedirinœ  et  mirahilium  naturœ  crcanorum. 
Strasbourg,  centuriœ  I ,  II ,  III  ,  IV,  1624,  iB-12;  V,  VI,  1626,  in-i2  ; 
Vil,  VIII.  IX,  ifc",  in-i2;X,  iGug ,  in-12;  XI,  XII,  iG3o,  in-i2  ; 
Xni ,  XIV,  XV,  XVI ,  iG52  ,  m-i2.  -  Tubingue  ,  i683  .  in  8". 

Conijiilaiioti  puisée  daus  les  sources  les  ])lus  vulgaires,  et  faite  sans 
goûl  ,  sans  fliscernement,  sans  crilicfue.  I/auleur  ajoute  foi  à  lous  les 
contes  populaires  sur  les  médicamens.  LYditioa  de  Tubingue  renferme 
vingt  cenlurios.  (  a.-j.-l,  j.) 

CAMERaRIUS  (  Joachim),  l'un  des  plus  çrands  homme», 
et  des  ciudlts  les  plus  profonds  que  l'Allemagne  ait  produits  , 
appartenait  à  une  ancienne  et  noble  famille,  qui  portait,  dans 
le  principe,  les  noms  de  Liebliard  et  de  Pulben.  Cette  laniille, 
originaire  de  la  Carinmie,  vint  se  lixer  à  Bamberg,  d'où  elle 
passa  bientôt  à  Nuremberj-j,  qu'elle  quitta  ensuite  pour  retour- 
ner, à  B.vmbcrg.  Ses  ancien^  noms  furent  changes  en  celui  de 
Kammcrmeisler  ,  parce  que  l'un  de  ses  membres  avait  rempli 
la  charge  de  chandxllan.  Camerarius  naquit,  à  Bamberg,  le  12 
avril  i5oo.  11  commença  ses  études  dans  la  maison  paternelle , 
<!t  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  •  ns,  ses  parens  renvoyè- 
rent à  Lcipzick  ,  où  les  leçuns  de  Richard  Crocus  et  Cle  Pierre 
Mosellanus,  dont  il  sut  bientôt  se  concilier  l'cslime  et  l'amitié', 
lui  inspirèrent  une  véritable  passion  pour  la  langue  grecque  et 
les  mathématiques,  dans  Ic-vjuelles  il  fil  des  progrès  assez  ra- 
pides pour  mériter  le  baccalauréat  dès  la  fin  de  l'année  i5i3. 
Au  bout  de  cinq  ans,  il  quitta  Léipzick,  et  se  rendit  à  Erford , 
où  il  cultiva  la  médecine  en  même  temps  que  la  littérature.  Ce 
fut  en  cette  ville  qu'il  fit  connaissance  et  qu'il  se  lia  intimement 
avec  Eobanus  Hessus.  Après  avoir  pris  le  titre  de  maître  cs- 
arts,  en  i52i,  il  partit  la  mtnne  année,  avec  son  nouvel  ami, 
pour  Wiltemberg.  Mélanclitlion  ,  dont  la  grande  réputation 
i'uvait  attiré  plus  que  tout  autre  motif,  l'accueillit  fort  bien, 
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le  logea  dans  sa  maison,  et,  l'année  suivante,  l'envoya,  avec 
liobanus  Hessas  et  Michel  Rolingus,  à  Nuremberg,  dont  lo 
sénat  l'avait  cliargé  d'organiser  un  gymnase  dans  eeae  ville. 
Cumerarius  partit  avec  le  titre  de  directeur  du  collège ,  dans 
lecjuei  il  devait  enseigner  en  outre  le  grec  et  l'histoire.  En  1026, 
le  comte  de  Maasleld,  député  auprès  de  Charles-Quint  par  la. 
diète  de  l'omjjire,  voulait  l'cnmientr  comme  secrétaire  et  in- 
terprète latin;  mais  le  vojage  n'eut  point  Leu  sur  les  représen- 
tations de  Mélanchthon.  Quatre  ans  après,  Camerarius  accom- 
pagna ce  dernier  à  la  diète  d'Augsbcurg,  où  le  bénat  l'avait 
prié  d'assister  et  d'aider  de  ses  conseils  les  députes  de  Nurem- 
berg. Il  contribua  puissamment,  en  elïel,  aux  actes  importans  qui 
émanèrent  de  cette  assend^lée  ,  et  prit  une  part  fort  active  à  la 
ledaclion  du  fameux  acte,  connu  sous  le  nom  de  Confession 
(TAugsboutg^  dont  le  contenu  traçait  l'exposé  des  principes  de 
la  communion  luthérienne.  Le  sénat,  pour  le  récompenser,  lui 
offrit  la  place  de  syndic  ;  mais  il  refusa  cette  honorable  disiinc- 
tion ,  résolu  de  se  consacrer  désormais  tout  entier  à  l'enseigne- 
ment et  aux  travaux  littéraires.  En  id35  ,  il  se  rendit  à  Tubin- 
gue,  où  il  devait  non-seulement  professer  l'éloquence  et  le  grec, 
mais  encore  aider  à  réorganiser  l'Université.  Six  ans  après,  il 
vint  remplir  le  même  ofiice  à  Léipzick.  Depuis  lors  on  ne  man- 
qua jamais  de  le  consulte!'  dans  les  affaires  les  plus  imporlanles 
et  les  plus  délicates.  En  i555,  il  fut  député  à  la  diète  d'Augs- 
bourg;  l'année  suivante,  il  accompagna  son  ami  Mélanchthoa 
à  celle  de  Ratisbonne;  en  i55-,  il  vint  à  Worms,  et,  en  i5H8, 
il  se  rendit  k  l'invitation  de  l'empereur  Maximilien  11,  qui 
l'avait  appelé  k  Vienne  pour  conférer  avec  lui  sur  plusieurs 
points  de  doctrine,  et  pour  aviser  aux  moyens  d'apaiser  les 
troubles  religieux.  Ce  prince  le  combla  de  présens  ,  mais  ne  put 
lui  faire  accepter  ni  honneurs,  ni  places,  ni  dignités.  Camera- 
rius revint  k  Léipzick,  et  y  mourut,  le  17  avril  iS;^',  tour- 
menté par  un  calcul  urinaire ,  dont  il  ne  voulut  jamais  per.- 
mettre  qu'on  le  débarrassât  par  l'opération.  Il  défendit  même 
qu'on  fît  l'ouverture  de  son  corps.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Frey- 
hub.  Dresser,  Adami  et  Doppelmayr,  Grave  et  sérieux  par  ca- 
ractère, il  était  d'un  commerce  peu  agréable,  car  il  ne  parlait 
jamais  que  par  monosyllabes,  même  au  sein  de  sa  famille  j 
mais  ses  vastes  connaissances  lui  faisaient  pardonner  cette  ori- 
ginalité et  sa  brusque  franchise.  L'Allemagne,  qu'il  conlribua 
tant  avec  Mélanchthon  a  éclairer  et  k  instruire,  n'a  jamais  pro- 
duit aucun  savant  qu'on  puisse  mettre  sur  la  même  ligne  que 
lui.  Profond  helléniste,  poète  habile,  et  passionné  pour  les 
beaux  arts,  il  a  écrit  sur  presque  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines  :  aussi  le  nonii  re  de  ses  écrits  est-il  im- 
mense, puisqu'on  en  compte  plus  de  cent  cinquante;  nous  nj; 
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les  citerons  pas  tous  ici,  parce  que  le  plupart  n'ont  aucun  rap- 
port au  sujet  qui  nous  occupe. OiV eu  trouvera  d'ailleurs  Ja  llsie 
complète  dans  Fabiicius  et  dans  WilJ.  Les  seuls,  dont  nous 
devions  rapporter  les  titres,  sont  les  suivans: 

Detheriacis  et  IMiihridnici <;  remedîis commentari^.tus .  Item  adPtrmphjr- 
lianuni  de  TUerincâ  libc'l  >  G.  leni  Jtem  Galène  anvdolu  ylndroninchi. 
Theridca  j4ntio<:Jii.  ylntidnlus  Pliiini.is  comersa  ni  lut.  adjectis  /lis  et  aliis 
tjuibusdani  Grcecis  dib^etiler  cniendath.  Nui'iiiberg,  i533,  in-S"^ 

Alh.  Dnreri  de  .lyinimtriâ  parti uin  in  re':tisJormishuinaiioruni  corpo- 
ruiii  libri  in  lut.  coiwcrù'i.  KiTtiiibeig,  i!3J>    in-fol. 

Alb.  Dnreri  de  varie: aie  fiuuraruiii  et  J le 3. uns  partium  ac gestibus  ima' 
ginuin  libri  duo.  Nurembirg,  i534-  in-fol. 

Galcni  lihrorum  grœcce  editiouis  pars  i/uarta  ab  ipso  emendata.  Bàle, 
l53S,  in-fol. 

Theophraxti  opéra ,  quœ  restant.  Bàle,  iS^i  ,  in-fol 

Hippocornicus  ,  fjnœ  est  disputatio  de  curandis  cequis.  Léipzick  ,  i556, 
in-8°.  (a.-j.-l.  I.) 

CAMERARIUS(Joachim),  fils  du  précèdent,  naquit,  à  Nu- 
remberg, le  6  novenibre  i534.  Elevé  d'abord  dans  la  maison 
palernelle,  sous  les  yeux  de  deux  habiles  prcîcepteurs,  il  se 
rendit,  après  avoir  terminé  ses  premières  études,  à  Wiltem- 
berg,  puis  a  Léip/àck,  pour  achever  son  éducation.  Mclanch- 
thoii  le  d'Stinguail  enlre  tous  ses  condisciples^  il  lui  portait  tant 
d'allectioti,  qu'il  le  logea  dans  sa  maison,  et  quand  il  allait  se 
mettre  au  lit,  c'était  toujours  par  lui  qu'il  se  faisait  déshabiller. 
De  Léipzick,  Camerarius  passa  à  Breslau,  où  il  resta  pendant 
deux  années  auprès  du  c.-lèbre  Crato,  ami  de  son  père.  Au  bout 
de  te  laps  de  temps ,  il  alla  en  Italie ,  d'abord  à  Padoue ,  oîi  il 
s'arrêta  une  année  entière,  puis  à  Bologne,  où  i!  fil  un  séjour 
tout  aussi  long,  et  prit  le  litre  de  docteur,  le  in  juillet  i562. 
De  retour  en  Allemagne,  il  céda  aux  instances  de  son  père,  et 
vint  s'établir  à  Nuremberg,  dont  les  magistrats  le  nommèrent 
physicien  en  1  594-  Deux  années  auparavant,  il  les  avait  déter- 
minés à  établir  un  collège  de  niéd-^cins,  qui,  à  peine  établi,  le 
créa  son  doyen  perpétuel.  Son  habileté  et  ses  ^astes  connais- 
sances ne  tardèrent  pas  a  étendre  au  loin  sa  réputation ,  et  lui 
procurèrent  un  crédit  dont  il  ne  se  servit  jamais  que  pour  en- 
richir sa  patrie  d'établissemens  utiles.  Sa  mort  arriva  en  iSgS, 
le  II  octobre,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  venait  de  l'aire  k 
Dresde,  pour  y  donner  ses  soiiis  à  l'électeur  Auguste,  dange- 
reusement malade.  Camerarius  fui  non-seulement  un  praticien 
habile,  mais  encore  un  chimiste  instruit  el  l'un  des  plus  grands 
botanistes  de  son  siècle.  Tournefort  et  quelques  autres  écrl^ains 
l'ont,  il  est  vrai,  accusé  de  plagiat,  et  jugé  dune  manière  un 
peu  plus  que  sé\ère  ;  mais  Heister  l'a  parfaitement  justifié  de 
cette  odieuse  imputation,  quoiqii'en  termes  trop  durs  et  ti  op 
peu  ménages.  Nous  savons  par  lui  que  Camerarius  acheta,  d'un 
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médecin  de  Zurich,  nommé  Gaspard  "VVolf ,  les  manuscrits 
laissés  par  Conrad  Gesner,  qui,  de  ses  mains,  passèrent  dans 
celles  des  Volckanier,  puis  de  Trew.  Il  s'était  foi  me,  près  de 
ia  ville,  un  très-beau  jardin  de  botanique,  qui .  après  sa  moj  t 
servit  de  fondement  au  célèbre  jaidin  d'Aichstaedt.  Ce  fut  à 
lui  aussi  que  Guillaume,  électeur  de  Hesse,  s'adressa  pour  di- 
riger l'établissement  du  jardin  des  plantes  dont  il  voulait  eni  i- 
chir  la  ville  de  Cassel.  La  botanique  lui  doit  beaucoup,  mais 
il  lui  a  cependant  rendu  moins  de  services  réels  que  s'il  eût  pu- 
blié plus  d'ouvrages  dt-  son  propre  fonds;  il  méritait  touteiois 
l'honneur  que  lui  a  fait  Plumier,  de  donner  son  nom  {Canie- 
raria)  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  dcs  apocynées.  Ses 
écrits  sont  intitulés  : 

De  re  rusticd  opuscula  nonnulla  quibut  prceter  alia ,  catalo^m  rei  bo- 
tanicœ  et  rusticœ  scriptorum  vetcrum  et  receiiliovum  inserius  est.  Nu- 
remberg, 1677  ,  in-4°.  - /^J<i.  iSgt» ,  in-&". 

Recueil  très -curieux  d^opuscules  sur  la  botanique,  Tagriculiure  et 
récoDomie  rurale. 

Synopsis  quorumdam  cooimentariorum  de  peste ,  Donzellini,  fnqras- 
sice,  Cœs.  Rincii ,  et  posthœc  sut  ipsius  eadein  de  lue  scripta  in  iuccm 
retulit.  Adjectœ  sunt  sub  finem  de  boio  Arnienid  et  terrd  Leiunià.  obser- 
*'ationes.  INuremberg,  i583  ,  Jn-8°. 

De  recta  et  necessarià  ratione  prœservnndi  à  pestis  conlaiiio.  "Nurem- 
berg,  i583,  in-8^ 

De  plantis  epitonie  utilissima  P. -A,  Matthinli  ^  Senensis.  novis  icnnibus 
et  descriptionibus  plurimis  niiric  priinum  dili^eiiter  uucta.  AccesMi  nitci- 
logus  plantaruin  quœ  in  hoc  cnmpendio  contineniur,  exuctissimus.  Fianc- 
fort ,  i586,  '\n-f^^.~  Ibid.  i5go.  ix\-!^°.- Ibid.  1600,  in-4.  - //-zW.  ibii 
\n-!^°.-  Ibid.  1626,  in-4°--Trad.  en  allemand  par  G(.orgc?s  Har.dsch' 
Francfort,  i586,  in-fol.  ' 

C'est  un  abrégé  des  Commentaires  de  Maitioli  sur  Dioscoride.  On  r 
trouve  les  figures  gravées  sur  bois  tle  mille  |iianles,  rlonl  Ja  description 
abrégée  se  lit  en  marge.  Camérarius  a  joint  aux  végétaux  tirés  de  M;ii- 
tioli  ,  un  petit  nombre  de  plantes  rares  qu'il  avait  vues,  et  que  personne 
n'avait  encore  décrites.  Ces  planches  sont  les  meillenres  qu'on  ait  jamais 
exécutées  en  bois.  Ou  peut  leur  reprocher  d'avoir  été  f;iil(  s  sur  une  trop 
petite  écheile  ,  et  d'être  en  général  plus  peiiies  que  naiurt;  mais  elles 
ont  le  rare  mérite  d''une  exactitude  scrupuleuse.  Fjrlèlc  au  pian  de  Ges- 
ner, Camérarius  a  placé,  près  de  chaque  plante,  la  figure  de  sa  fleur  et  de 
«on  fruit,  et  comme  cette  figure  est  de  grandeur  naturelle,  elle  pi  ut 
servir  d'échelle  pour  juger  de  la  grandeur  réel'e  du  -ségéîal  liii-mème. 

Hortus  inedicus  et  pUilnsophicus .   in  quo  plurimaruin    siirpimn    brei^es 
desci-iptiones  ,  novœ  icônes  non  pw.icce  ,  indicationes  locomm   nataluim 
observationes  de  cidturâ  earum  peciUiaves  atque  insuper  nonnulla  média 
euporista  ,  necnon  philoloi^ca  qucedam  conlinenlur.Item  Sylva  Hurcyda 
Jo.  Thcdii.  Francfort,  i588,  in-4"  -Ibid.  i654 ,  in-4°. 

Ou^^age  rempli  d'obseryalions  curieuses,  puisé  s  dans  les  écrits  d'An- 
gnillara,  de  Cordus,  de  Gesner,  de  rEchise  et  de  Rauwoif.  Il  est  orné 
de  cinquante-sept  planches  d'une  grande  bcau'é.  Caineraiius  y  a  décrit 
et  figuré  un  certain  nombre  de  plantes  que  les  botanistes  ne  connaissaient 
point  encore,  par  exemple,  l'agave,  dont  on  n'avait  pas  eu  de  figure  jus- 
qu'alors ,  et  la  germination  du  dattier. 

Symbolonun  et  emhlenmtum  centutùe  tics  :  I.  ex  re  herhariâ  desumta  ■ 

III,  Q 
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//.  ex  animalibus  ;  III.  ex  insectis.  Quibus  rariores  stîrpiuin,  animaliuifi 
et  itisectorum  prnprielates ,  cum  philolou,icis  aliis  ccimplexus  est.  INurem— 
l)org,  cent.  I,  1690;  cent.  II,  iDgS  ;  ctnt  III,  1697,  in-4°- -  Irancfort, 
1654,  in-4".  -  Ibii/,  1G61  ,  in-4°.- Mayencc,  1677,  in-4°. 

Son  fils,  Louis,  a  terminé  et  faii  réimprimer  la  quatrième  centurie 
qu'il  a^ait  commencée  (Francfort,  i6o5  ,  in-4''.  ).  La  |)remière  centurie 
est  consacrée  aux  plantes,  la  seconde  aux  animaux  terrestres,  et  la  troi- 
sième aux  insectes.  Camérarius  y  a  rassemb  é  un  grard  nombre  de  iaiis  , 
couvent  fabuleux,  puisés  dans  Thisloire  naturelle,  dont  il  donne  l\'X|>li- 
cation ,  et  cherche  ensuite  à  tirer  quelque  leçon  de  morale.  Les  planches 
«ont  assez  bien  exécutées  ,  et  Ton  n''a  pas  de  peine  à  reconnaître  .es  objets 
qu'elles  représentent,  malgré  la  petitesse  des  dimensions.  Elh  s  oni  été 
gravées  sur  cuivre,  ?t  il  est  à  remarquer  qu'on  n'avait  j)oint  encore  e&- 
cayé  jusqu'alois  d'ap^  iquer  la  gravure  eu  cuivre  à  la  botanique. 

Epinolœ  medica-  ; 
imprimées  par  Laurent  Scholz  dans  les  Œuvres  de  Cralo ,  et  par  Jean 
llornung  dans  sa  CVîm /net/j'ca.  (A.-I.-L    i.) 

('.AMEPtx\KlUS  (  Joachim),  fils  aîné  du  précèdent,  et  célè- 
bre médecin  aussi,  naquit,  le  18  janvier  iS&i,  à  Nuieniberg. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas  et  eu 
Angleterre,  il  vint  prendie  le  doctoral  à  bàlc  en  i69''5.  L'année 
suivante,  il  s'établit  dans  sa  ville  natale,  où  il  obtint  le  titre 
de  physicien  ordinaire.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  alla 
résider  à  la  cour  du  prince  d'Anhalt,  qui  1  avait  nommé  son 
premier  médecin;  mais  l'amour  de  la  patrie  le  ramena  bientôt 
à  Nuremberg,  où  il  termina  sa  carrière,  le  i3  janvier  1642, 
après  avoir  été  neuf  lois  doyen  du  Collège  des  médecins.  Soa 
adage  favori  était  :  T^ita  honiinîs  plus  aloes  quam  meliii  hahet. 
On  ne  connaît  de  lui  que  deux  opuscules  peu  remarquaDles  : 

Di<^sertatio  de  prcedpuis  vence  sectîonis  scopis.  Bàle  ,  iTigS  ,  in-4". 
Jo.  Dubrai'ii  libri  V  de  piscinis  et  piscium ,  cjui  in  illis  aluntur  nature, 
cum  suo  ciuctario.  INuremberg,  1628,  in-8°.  (a.-j.-l.  i,) 

CAMERARIUS  (Rodolphe- Jacques),  fils  aîné  d'Elie-Ro- 
dolpbe  Camérarius,  vint  au  monde,  à  Tubingue,  le  12  février 
i665.  Il  commença  ses  éludes,  en  lô;;?,  l'année  même  du  second 
jubilé  de  celte  Université,  fut  fait  bachelier  en  1682,  devint 
maître  en  i683,  et  s'appliqua  ensuite  h  la  médecine.  L'année 
suivante,  il  parcourut  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
la  France  et  l'Italie.  A  Paris,  il  habita  pendant  cinq  mois  dans 
la  maison  du  céUbie  Maréchal.  A  son  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, en  i6Sn,  il  prit  le  grade  de  docteur,  et,  l'année  suivante, 
il  obtint  une  ciiaiie  extraordinaire  de  médecine,  la  direction 
du  jardin  de  botanique  et  le  titre  de  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  à' Hector  II.  Devenu  pro- 
fesseur de  physique  et  de  niathéHialique  en  1689,  il  succéda, 
en  1G95,  à  son  père,  dans  la  place  de  premier  professeur,  cl 
mourut,  le  ti  sept' mbre  1-9.1  ,  après  avoir  écrit: 

Disserlatio  de  hellehorQ  nigro.  Tubingue ,  1684  >  in-4*» 
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Dissertatio  de  plantis  vernis.  Tubingue  ,  1687  ,  in-4°. 
Disserlatio  de  herba  mimosa  seu  sentiente.  Tubingue,  1G88  ,  in-4°- 
Dissertatio  chcmatisini  coloi-um  injuso  ligno  nepkretico  propriorum, 
Tubingue,  ii,Sg,  in- !i^.- Ibid.  1717,  in-4°. 

Conlinuatio  tentaniinum  civcd  lignum  nephreticum.  Tubingue,  1690, 
in-4°. 

De  cichorio  disputatio  prima.  Tubingue ,  1690  ,  in-4''.  -Secunda ,  Ibid, 
1691  ,  in-4". 

JParadoxa  sensàiio ,  5tVe  membri  amputatio.  Tubingue,  i6g3,  in-4''. 
Epistnlu  de  sexu  plantaruin.  Tubingue  ,  1694  ,  in-4°.-iiic/.  I749>  iQ"8°- 
avec  l'ofiusculc  de  Gmelin. 

Camerarius  fut  Tun  des  premiers  botanistes  qui  constatèrent  Texistence 
des  sexes  dans  les  plantes  androgynes.  Quoique  c<ttc  idée  ne  fût  pas 
neuve  ,  [luisque  Grew  et  Ray  Tavaient  déjà  développée,  nôtre  auteur  eut 
le  mérite  de  la  présenter  d^une  manière  claire  et  précise,  qui  contribua 
beaucoup  à  la  propager. 

Dissertatio  JeJ'rumenti  semente  et  messe.  Tubingue,  i6g5  ,  in-4''. 
Dissertatio  de  aiabete  hjrpochondriacomm  periodico.  Tubingue,  1O96, 
Hi-4''. 

Dissertatio  de  calculis  renum  et  vesicœ.  Tubingue,  iC<)8,  in-4°. 
Ephemerides  meteorologicœ  Tubingenses.  Tubingue,   i6g8,  in-4°. 
Disserlalio  de  colicd  paretico  epilepticâ.  Tubingue,  1698,  in-4''. 
Dissertaùo  de  convenientiâ  plantarum  injj-uctificatione  et  viribus.  Tu' 
bingue  ,  1699,  in-4°. 

Disserlatio  de  potu  aquarum  ardentium,  Tubingue,  1C99 ,  in-4°. 
Disseitatio  de  colore  sanguinis  è  vend  missi Jlorido ■  Tubingue,  1700, 
in-4°. 

Dissertatio  de  decuhitu.  Tubingue,  1700,  in-4°. 
Dissertatio  de  panaced  mercuriali.  Tubingue,  1700.  in-4°. 
Constituliones  epidemicœ  annorum  1699,  1700,  1701,  1702.  Cum  Sy~ 
denliatno.  Genève,  1736,  in-4°- 

Difsertalio  de  scabie  periodicâ  particulari.  Tubingue,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  clavo.  Tubingue,  170^,  in-4°. 

Triga  p^iœnomenorum  muliebrium.  Tubingue,  1705,  in-4°. 

Spicilegiari  pyrelologicum.  Tubingue,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  scordio.  Tubingue,  1706,  in-4°. 

Dissertatio  de  embrjulciœ  et  lithotomiœ  raiionibus.  Tubingue,  1708, 

in-4°- 

Thèses  medico  chimrgicœ .  Tubingue,  1708,  in'4°« 

Dissertatio  de  cegro  dysenterico.  Tubingue,  1709,  in -4°. 

Dissertatio  de  ustilagine  fnimend.  Tubingue,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  alysso  clawo.  Tubingue,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  lolio  temu lento.  Tubingue,  17 10,  in-4°. 

Dissertatio  de/umarid,  Tuh'wgue ,  i7io,in-4^. 

Dissertatio  de  vomicd  cerebri.  Tubingue,   171 1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cervarid  nigrd  et  pini  conis.  Tubingue,  17 12,  i[i-4'- 

Dissertalio  de  lue  venereâ.  Tubingue,  1713,  in-4''' 

Dissertatio  de  bubone  et  carbone.  Tubingue,  1713,  in-4°. 

Thèses  miscellaneœ  ex  methodo  medendi  et  materiâ  medicd.  Tubingue  . 
17 14,  in-40. 

Dissertatio  de  abusu  venœsectionum.  Tubingue,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  generatione  hominis   et  animalium.   Tubingue,   I7i5, 
in-4''. 

Diga  observationum  medicariim.  Tubingue,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  afjuis  medicatis.  Tubingue,  1716,  in-4''. 

Dissertatio  de  consilio  ad  podagrum  iiilernain  jingHcano.  Tubingue  , 
Î716,  in-4°. 
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Dissertatio  defehribus.  Tubingue,  1716,  in-4"'. 

Exitlpilia  hepatitide  dcfunctoruni.  Tubingiic,  171G,  jn-4'». 

Disiertalio  de  ul-mniù.  Tubingue,  1717  ,  jn-^". 

Disscrtalio  de  aj)oplexid  cuni Jhbre  ccnjuncld.  Tubingue,  1717,  in-'i" 

Opuscule  sur  les  fiùvres  pernicieuses  apoplrciiqucs,  ou  sur  Tapoplexic 
intermiUrnle. 

Dis'sertado  de  diarvhncâ  et  fehre  ardente,  à  quibus plerisque  exteris 
Luletiœ  Parisiiorum  agentibus ,  periculuin  imminet^  Tubingue,  1717, 
in-4°. 

Dissertatio  de  variai is.  Tubingue,  1717  ,  in-4^. 

Dissert  itio  de  hereditate  rnorlorinn.  Tubingue,  17 18,  in-^"- 

Dissenalin  de  nitro.  Tubingue,  1718,  in-4". 

Disserltttio  de  lapiduin  fieuratormn  'isn  nicdico.  Tubingue  ,  1720,  in-4" 

Mtteria  ex  pyretnlogid  desiripta.  Tubingue,  \''/ào  ,  in-4'. 

Dissertatio  de  colicâ  s/  nsniodicà.  Tubingue,  i7"io.  in  4°» 

Dissertatio  de  felu  \Ç)  annorum.  Tubingue,  i']'iO,  in-4°. 

Disçertfftin  de  theriacd  Tubingue,  1720,  in-4". 

Dis-ertatio  de  mixturd  simpUce.  Tubingue,  1720,  in-4°. 

Triga  discursuiim  rnedicorum  inauguralium.  Tubingue,  17.20,  ia-4°. 

Dissertatio  de  uluo  hœmorrhonsà.  Tubingue,  1721  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  rubo  idueo.  Tnbingue,  1721 ,  in-4''.  (  A.-J.-i-.  J.  ) 

CAMERER  (Christophe-Frldlric),  médecin  pL-nsionné  de 
la  ville  de  Bahliiigen,  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  est  né  le 
16  novembre  lyJô,  et  mort  le  25  décembre  1795.  Outre  une 
traduction  allemande  du  Traité  d'accouchemens  de  Baudeloc- 
que  (Tubingue,  1779,  in-S".),  il  n'a  public  que  sa  thèse  : 

Disterlalio  sistens  fœliis  per  peluim  transitum  sub  partu  naturali,  ac- 
curatiiis  descriptum.  Tubingue,  1778,  in-4°.  (j.) 

CAMPEGIUS.  Foyez  Champier. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  naturaliste  dont  la  Hollande 
cite  le  nom  avec-un  noble  orgueil,  naquit,  à  Leyde ,  le  11 
mai  1122.  Son  père,  Florentin  Camper,  ^ui  avait  exercé  autre- 
fois les  fonctions  de  prédicateur  évangolique  à  Batavia,  habi- 
tait celte  ville  depuis  neuf  ans,  lorsqu'il  obtint  ce  fils,  qui  devait 
rendre  un  jour  son  nom  si  célèbre.  Le  jeune  Camper  montra, 
dès  ses  premières  années,  une  rare  aplitiule  et  un  vif  désir  de 
s'instruire,  qualités  que  son  père,  guidé  par  les  sages  conseils 
de  Boerhaave,  eut  soin  de  cultiver  et  de  développer  encore. 
Les  langues  anciennes  furent  d'abord  l'objet  de  ses  études, 
dont  il  se  délassait  en  apprenant  l'art  du  tourneur  et  plusieurs 
autres  arts  mécaniques,  qui  lui  furent  si  utiles,  par  la  suite, 
dans  l'exercice  de  i'anatomie  et  de  la  chirurgie.  Laborde  lui 
enseignait  en  même  temps  les  principes  de  la  philosopliie, 
tandis  que  les  fameux  Moor,  père  et  lils  ,  lui  apprenaient  ii 
dessiner,  carrière  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  assez  remar- 
quables pour  être  en  état  de  commencer  à  peindre  àlhuile  dès 
sa  seizième  année.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  requis  pour  être 
admis  au  nt>mbre  des  élèves  de  l'Université,  il  suivit  d'abord 
les  cours  de  physique  de  Musschenbroek  et  de  s'Gravesande 
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«lais,  se  destinant  bientôt  à  la  profession  médicale  ,  il  se  montra 
l'un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de  Gaubius  ,  de  Yan  Rooyen, 
de  Bernard  Albinus,  cl  de  Tripeii.  Son  ardeur  et  ^oa  zèle  furent 
récompensés  en  1^4^,  année  dans  laquelle  il  obtint  le  même 
jour  le  doctorat  en  philosophie  et  celui  en  médecine.  Quelque 
désir  qu'il  eût  alors  de  voyager,  il  céda  aux  vœux  de  ses  parcns, 
dont  la  tendresse  s'alarmait  à  l'idée  de  la  moindre  absence,  et 
ce  fut  seulement  après  les  avoir  perdus,  en  174^1  ^^'i'  Partit 
pour  aller  parcourir  l'Angleterre,  la  France,  la  Suisse  et  l'Al- 
lemagne. Etant  à  Genève,  il  apprit  que  l'Université  de  Frane- 
quer  venait  de  le  nommer  professeur  de  philosophie,  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie.  Cette  nouvelle  hâta  son  retour  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  arriva  au  mois  de  mars  1750,  épotjue  à  laquelle 
l'Académie  royale  de  Londres  lui  envoya  un  diplôme  d'associé. 
Deux  ans  après,  il  profita  des  vacances  pour  aller  à  Londres , 
où  il  dessina  plusieurs  planches  destinées  à  orner  les  ouvrages 
de  Smellie.  En  1755,  on  lui  offrit,  à  Amsterdam,  une  chaire 
d'anatomie  et  de  chirurgie,  qu'il  s'empressa  d'accepter,  et  qui 
fut  suivie,  trois  ans  plus  tard,  de  celle  de  médecine.  Des  con- 
sidérations particulières  l'engagèrent  à  quitter  ces  différens  em- 
plois en  1760,  et  à  se  retirer  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Franequer,  conservant  néanmoins  toujours  le  titre  de 
professeur  honoraire  à  Amsterdam.  Dès -lors,  il  se  consacra 
tout  entier  aux  sciences  qu'il  affectionnait  plus  particulière- 
ment, l'analomie  pathologique  et  l'anatomie  comparée,  et  pu- 
blia entr'autres  son  Mémoire  sur  les  organes  auditifs  des  pois- 
sons, qu'il  avait  découverts  en  1761.  La  politique  le  détourna 
cependant  un  peu  de  ces  douces  occupations,  car  il  assista 
comme  député  à  l'assemblée  des  Etats  de  la  province  de  Frise. 
Sa  retraite  ne  dura  d'ailleurs  que  deux  années.  En  1763,  il 
céda  aux  instances  de  l'Université  de  Groningue,  dans  le  sein 
de  laquelle  il  vint  enseigner  l'analomie,  la  cliirurgie  et  la  bo- 
tanique. A  la  même  époque,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  la  ville.  L'Académie  d'Edimbourg,  à  laquelle  il  adressa  , 
en  1765,  son  travail  sur  le  cal,  l'admit  parmi  ses  membres,  et 
vers  le  même  temps  ii  peu  près,  il  établit,  à  Groningue,  une 
Société  d'économie  rurale  et  d'agriculture,  fj_ui  le  choisit  pour 
secrétaire.  En  1775,  il  fut  admis  dans  le  sein  de  l'Académie 
de  chirurgie  de  Paris,  et  reçu  membre  honoraire  de  l'Académie 
de  peinture  d'Amsterdam.  Une  épizootie  des  plus  redoutables 
ayant  éclaté ,  en  1768,  dans  les  Pays-Bas,  il  n'épargna  rien 
pour  en  arrêter  ou  du  moins  pour  en  diminuer  les  ravages.  Ce 
fut  aussi  à  son  instigation  que  les  provinces  de  Groningue  et 
de  Frise  fondèrent  des  Sociétés  ayant  pour  but  de  propager 
l'inoculation,  et  d'encourager  la  découverte  des  moyens  nou- 
veaux de  guérison.Yers  le  même  temps, l'Académie  des  sciences 
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de  Paris,  el  celles  de  Rotterdam  et  de  Flcssinguc l'accueillirent 
dans  soa  seiu.  Malgré  la  variété  de  ses  occupations,  il  ne  per- 
dait pas  un  seul  instant  l'histoire  naturelle  de  vue,  et  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  démontrer  ou  d'expliquer  les 
laits  les  plus  curieux  qui  se  raltaclient  à  cette  science  annable. 
L'anatoniie  de  l'orang-outang,  de  la  tète  de  la  baleine  et  du 
crâne  du  rhinocéros  offrirent  d'amples  sujets  à  son  investiga- 
tion laborieuse  et  assidue.  Ses  longues  recherches  comparatives 
le  mirent  à  portée  de  jeter  un  grand  jour  sur  les  variétés  de 
l'espèce  humaine ,  qu'il  apprit  à  distinguer  les  unes  des  autres 
par  la  forme  de  leur  tiHe ,  ou,  pour  parler  avec  plus  d'exacti- 
lude,  fkar  le  degré  d'inclinaison  de  leur  face,  par  l'angle  plus 
ou  moins  ouvert  que  celle-ci  forme  en  se  réunissant  au  crâne. 
Ce  fut  en  1770  qu'il  communiqua  pour  la  première  fois  celte 
idée  à  l'Académie  de  peinture  d'Amsterdam,  et,  après  de  nou- 
velles méditations,  il  la  développa  davantage  encore  en  1778 
et  en  1782,  dans  des  leçons  publiques  qui  attirèrent  un  nom- 
breux concours  d'auditeurs,  et  qui  furent  publiées,  après  sa 
mort,  par  son  fils,  Adrien-Gilles  Camper.  En  1771  ,  il  fit  une 
découverte  importante,  que  Hunier  n'hésita  pas  à  s'approprier 
trois  ans  après  •  il  reconnut  que  les  os  longs  du  squelette  des 
oiseaux  sont  creusés  de  cavités  dans  lesquelles  l'air  a  la  facilité 
de  s'introduire,  parce  qu'elles  communiquent  avec  l'organe  prj- 
monaire.  Cetîe  dérouverte  lui  fournit  matière  à  un  discours 
qu'il  prononça  publiquement,  hGroningue,  dansl'amphithéàlre 
d'anatomie,  et  qui  fut  imprimé  dans  une  gazette  hollandaise. 
Il  en  fit  part  aussi  a  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  en  l'ac- 
compagnant d'un  travail  sur  l'anatoniie  du  pécari  et  d'une  es- 
pèce de  fourmilier,  ainsi  que  d'un  mémoire  sur  l'organe  auditif, 
et  la  structure  du  nez  des  poissons  souflleurs.  Depuis  dix  ans. 
Camper  faisait  l'ornement  de  l'Université  de  Groningue,  lors- 
qu'en  1773,  il  prit  tout  à  coup  la  résolution  de  la  (juitter,  et 
de  se  retirer  dans  la  Frise.  Ce  fut  a  Franequer  qu'il  vint  fixer 
son  séjour,  el,  sans  négliger  l'étude  de  la  nature,  qui  avait 
tant  d'attraits  pour  lui,  il  surveilla  attentivement  l'éducation 
de  ses  fils.  Sa  retraite  fut  utile  h  la  science,  qu'il  enrichit  d'une 
foule  de  productions  remarquables.  Il  n'en  sortit  qu'en  1776, 
époque  où  il  vint  à  Paris,  et  fut  accueilli  comme  méritait  de 
l'être  un  savant  aussi  distingué.  En  1779,  il  parcourut  encore 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  s'arrêta  principalement  à  Ham- 
bourg, à  Hanovre  et  à  Gœttingue.  Ce  voyage  lui  fut  tellement 
agréable  que,  l'année  suivante,  il  en  fit  un  second  à  Berlin.  A 
son  retour  en  Hollande,  il  reprit  ses  travaux  littéraires  avec 
une  nouvelle  activité,  et  publia  entr'autres,,.en  1781  ,  son  Mé- 
moire, qui  fit  tant  de  bruit,  sur  la  meilleure  forme  à  donner 
aux  souliers. L'année  suivante,  il  NÎsita  les  environs  de  Mac*- 
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tiicht,  de  Liège,  de  Spa ,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Dusseldorf, 
et,  en  17S5,  l'Académie  des  sciences  de  Paiis  l'inscrivit  au 
nombre  de  ses  associés  étiangers,  honneur  qu'aucun  Hollandais 
n'avait  obtenu  depuis  Boerhaave.  Cette  même  annc'e,  il  entre- 
prit un  second  voyage  eu  Angleterre,  et,  en  1787,11  en  fit 
aussi  un  autre  à  Paiis.  Depuis  qu'il  avait  renoncé  à  l'enseigne- 
ment public,  il  était  devenu  membre  des  Etats  de  la  Frise, 
et,  sur  ja  fin  de  ses  jours,  il  obtint  même  une  place  au  conseil 
de-'  Etati  g''ncraux*,  ce  qui  l'obligea  de  venir  habiter  La  Haye, 
où  u;ie  \iolenie  léj  ipneunionie,  aggravée  par  des  chagrins  po- 
lit ques,  icnnina  sa  carrière  le  7  avril  17*^9.  H  laissa  trois  fils, 
dont  un,  Adrien-Gilles,  a  publié  un  précis  de  sa  vie.  Son  éloge 
a  été  écrit,  h.  Paris,  par  Condorcet  et  par  \  icq-d'Azyr.  Quoi- 
qu'il eût  commencé  plusii  urs  grands  ouvrages,  il  n'en  a  termine 
aucun  ;  mais  il  a  écrit  une  foule  de  Mémoires,  dont  la  plupart 
ont  été  honorés  de  courinines  académiques  par  les  diverses  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe,  car  Camper  laissa  échapper  peu 
de  concours  sans  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  le  prix. 
La  liste  complète  de  ses  productions  littéraires  a  été  insérée 
k  la  suite  du  Discours  sur  les  progrès  des  sciences  physiques 
depuis  1789,  par  M.  Cuvier  (réimpression  d'Amsterdam,  1809, 
in-8°.  ).  IVous  n'en  indiquerons  ici  que  quelques-uns  : 

DUserlatio  de  viiu.  Leyde,  1746)  10-4°. 

Camper  y  défend  la  théorie  de  Robert  Smith  sur  la  vision. 

Disierlutio  de  quvmsdam  o':uU  partibus.  Leyde,  174^5  iQ-4°.  -  Ams- 
terdam ,  1759,  in-4*'- 

Inséré  dans  le  tome  IV  de  la  Collection  des  thèses  d'anatomie  de  Haller. 
L\Tiiteiir  décrit  bien  les  artères  du  cristallin  ,  et  donne  une  bonne  figure 
du  canal  ^odronné  de  Petit. 

Oritio  de  nnatomes  in  oinnihus  scientiis  usa.  Amsterdam  ,  1755  ,  in-4°. 

Discours  d'insiallaiion  prononcé  lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chair» 
à  Amsterdam. 

Oratio  de  certo  in  medicinâ.    Amsterdam,  1738,  in-4°. 

Discours  prononcé  lors([u'il  fut  insiallé  dans  sa  chaire  de  médecine. 

De  nnnslrntionwn  anatomico-palhologicaruui.  La  Haye ,  part.  I,  1760; 
part.  II ,  17G2  ,  in-fo!. 

La  première  parue  contient  la  description  anatomique  du  bras  et  Tliis- 
loire  de  ses  maladies.  Elle  est  semée  de  remarques  pratiques  d''une  haute 
importance  ;  telle  est  entr'autres  celle  qu'on  doit  faire  de  grand  ?s  incisions 
.lorsqu'il  s'agit  d'extraire  un  corps  étranger  logé  sous  la  ])eau,  parce  que 
cette  membrane  résiste  à  la  dilatation.  On  y  remarque  quatre  belles  plan- 
ches. La  seconde  roule  sur  la  structure  et  les  maladies  du  ba.ssin  ;  quatre 
planches  l'ornent  aussi.  Elle  n'est  pas  moins  intéressante  que  la  première. 
Camper  se  figurait  le  fluide  nerveux  composé  de  globules  dont  le  mou- 
vement obéissait  aux  lois  de  la  collision  ,  aidée  de  l'inflnence  de  l'élcc- 
tricité.  Bose  a  combattu  celte  bizarre  doctrine  avec  beaucoup  d'habileté 
et  de  succès. 

Oratio  de  adrnirahili  analogid  inler  stiipes  et  animalia.  Groningue  , 
1704.  \n.[f.  . 

Disiertatio  de  chiudicatione.  Groningue,  1763,  in- 4°. 

Oratio  du  pulchj-o. phjsico,  Groningue,  1763,  iu-4". 
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Disicrtnlio  de  callo  ostium.  Groningue,  1765,  in-^". 

Jipis.tola  ucl  analoruicoruni  principem ,  magnum  Albinum.  Groningne , 
1767,  in-4". 

Lessen  over  de  thanz  zweruende  veerHerste.  Leeu-warden ,  1769,  in-S". 

Aanmerkingeti  ouer  de  incntiiig  der  Kinderziehie  ,  met  waarnemiii^n 
bevestigl,  Leeuwarden ,  1771  ,  in-S".  -Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1772, 
in-S". 

Camper  soulionl  que  la  fièvre  érii[itive,  non  suivie  d'éruplion  vario- 
lense  ,  sufKi  pour  m.  lire  à  Tabn  d'une  seconde  infection. 

Aanmerkinge  nfbcelding  en  beschrjviiig  van  gen  geheel  verloorene 
maar  door  /wnst  hei  stelde  tiens  en  verheemelde  noar  l'icuen  getekent 
int  Uityn  beschreCven  en  vertaald.  Amsierdam,  1771  ,  in-8°. 

Ferliandeling  ouer  het  naUiurlyk  vevschil  der  vezenstekken  in  mens- 
chen  van  onderscheiden  landaart  en  ouderdom.  tltrechl,  1781,  in-S". 
-Trad.  en  fiançais  par  D,-B.  Quairemère  d'Isjonval,  Ulrecht ,  1781, 
in-/,". 

Disaertatio  de  fractura  patellœ  et  olecrani.  La  Haye,  1789,  in-4". 

Camper  a  biaucoup  écrit  sur  les  hernies  (  1759,  1762),  et  en  a  donné 
des  figures  que  Sœnimerring  a  réunies  sons  le  titre  d'Icônes  herniarum 
(  Fr;incforl-sur-le-Mein  ,  1801  ,  in-fol.).  On  a  aussi  de  lui  des  Mémoin  s 
sur  Téducalion  des  enfans  1^1762,  courormé  par  TAcadémie  de  Harlim); 
sur  différons  objets  (ragriculture  (  1762)  ;  sur  les  maladies  des  bestiaux 
(  1770. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1771,  in-S".);  sur  la  meiileuie 
manière  de  pratiquer  Tinocnlation  (  1772,  couronné  par  TAcadéniie  de 
Toulouse;  lrad.cn  allemand,  Léipzick,  J772.  in-S".);  sur  le  irait>  ment 
de  la  pnlmonie  chronique  (  1773,  couronné  par  la  Société  de  médecine 
de  Lyon)  ;  sur  Tutililé  de  la  symphyséotomie  dans  les  accouchemens  dif- 
ficiles; sur  la  confeclion  des  bandages  herniaires,  Tencla-sement  de  la 
lêle  el  les  avantages  du  levier  do  Roonhuyse  ;  sur  la  croassement  des 
grenouilles  mâles  ;  sur  les  signes  de  la  ^  ie  et  de  la  mort  chez  les  nou^  cau- 
nés;  sur  IMnfanlicide;  sur  la  manière  la  pins  facile  d'établir  des  hospices 
d'orplulins;  sur  les  causes  de  l'infanticide  et  du  suicide;  sur  Tinsuffla- 
tion  de  Tair  dans  les  poumons  chez  les  cnfans  asphyxiés  ;  sur  ranatomie 
de  rélé'ihanl  (  Amsterdam,  1801  ,  in-fol.  }  (  177^  )  ;  sur  les  dangers  de 
Tabus  des  em|ilâtres  et  des  onguens  dans  les  maladies  externes  ,  aA  ec 
Tindicalion  d'une  meilleure  manière  de  traiter  ks  ulcères;  sur  l'influence 
de  différentes  espèces  d'air  sur  les  maladies  internes  (  1774  et  1776,  cou- 
ronnés par  l'Académie  de  chirurgie)  ;  sur  la  litholomie  en  deux  temps; 
sur  le  rhinocéros  bicorne  (177O)  ;  siir  les  glandes  situées  à  la  face  interne 
du  slernuin,  sur  les  épizoolies  et  les  avantages  de  leur  inocu'ation  (1777); 
sur  les  princi]iales  causes  des  épizooties  contagieuses  (1778);  sur  le 
traiiement  dis  fistules  el  de  la  descente  du  rectum  d'après  Hippocrate, 
Celsc  el  Paul  d'Egine  { i778.-Trad.  en  allemand,  Léipzick  ,  1781,  in-8".); 
sur  l'organe  de  la  voix  dans  l'orang-outang  et  autres  espèces  de  singe  ; 
sur  le  cancer  (1779)  '1  ^'"'^  ^^  forme  des  souliers  (i78i.-Trad  en  français 
par  Jaiisrn,  Pans,  in-4".-Pn  allemand,  Berlin,  1788,  in-8°.);  sur  les 
cffeis  du  somnipi!  et  de  la  veille  dans  les  maladies  qui  sont  du  ressort  de 
la  chirurgie;  sur  Finfluence  des  sécrétions  altérées  dans  les  maladies  chi- 
rui'jjicales  :  sur  la  nature,  la  cause  el  le  traitement  de  la  rage  (  1781  ); 
sur  la  c'audicatiorr  des  enfans  et  les  moyens  d'y  remédier;  sur  les  adhé- 
rences d<  s  calculs  dans  la  vessie  (1782. -Trad.  en  lalin  par  Szombati , 
Pes.h.  178'!,  ii-'r))  sur  les   causes  qui   font   que  l'homme   est    sujet  à 

Îlus  de  nial.idiis  que  les  animaux  (  1783  -  Trad.  en  allemand  par 
.-F. -M.  Herbell,  Clève  et  Amsterdam,  1786,  in-S".  j  ;  sur  les  os  de 
quelques  poissons  inconnus  qui  ont  été  trouvés  dans  la  montagnes  de 
Saint-Pierre  près  de  Maestiicht  ;  sur  la  vache  marine;  sur  la  licorne: 
sur  la  classification  des  poissons  d'après  Linné  (1789),  enfin,  sur  les  os 
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fie  plusirurs  animaux  singuliers  et  inconnus  qui  ont  élé  découverts  dans 
ie  sein  de  la  terre  (  1787  ). 

Plusieurs  de  ses  dissertations  ont  été  réunies,  par  Herbell,  sous  le 
tilrc  suivant  : 

Ditseriationes  X  (juihus  ah  illustrissimis  Europœ  prœcipuè  Galliœ 
Academiis  palma  adjudicata  fuit.  Lingen  ,  1798-1800,  2  aoI.  in-8°. 

Outre  les  traductions  françaises  déjà  iqdiquées  dans  le  cours  de  cet 
article  ,  nous  citerons  encore  la  suivante  : 

OEiwres  qui  ont  pour  oh/et  l'histoire  naturelle,  la  physiologie  et  l'ana- 
tomie  comparée.  Paris,  iSo3,  in-8°.  (z) 

CAMPI  (Balthasar  et  Michel),  apotliicaires  de  Lucques, 
vivaient  vers  le  milieu  Ju  seizième  siècle.  Unis  par  les  doubles 
liens  de  la  parenté  et  de  la  ressemblance  des  goùls,  les  deux 
frères  s'attachèrent  d'une  manière  spéciale  à  reconnaître  les 
plantes  dont  il  a  e'té  parle'  par  les  anciens.  Mais,  non  contens 
d'étudier  les  ouvrages  de  l'antiquité,  en  particulier  ceux  de 
Dioscoride,  qu'il  est  si  difficile  de  débrouiller  sous  le  rapport 
botanique,  ils  prirent  le  sage  parti  d'aller  observer  les  végé- 
taux dans  la  nature  même,  et  parcoururent  à  cet  effet  la 
chaîne  des  Apennins.  Les  résultats  de  leurs  observations  ont 
été  consignés  dans  un  petit  traité,  ayant  pour  titre  : 

Spicilegio  hotanico,  sopra  il  cinnamomo  degli  antichi ,  doue  si  mette 
in  chiaro  altri  simplici  ai  oscura  notizia-  Lucques,  iti54,  in-4°  •  - -ï^ôj'rf. 
1669,  in -4°. 

Balthasar  était  déjà  mort  quand  cet  ouvrage  parut.  On  a  encore  des 
deux  frères. 

Discorso  nel  qunle  si  dimostra  quai  sia  il  vero  Mithridato  contra 
l'opinione  di  tutti  gli  scritloî-i  ed  aromatari.  Lucques  ,  i623  ,  ia-4°. 

Parère  sopra  il  balsumo.  Lucques,  iGSg,  in-4°. 

Risposta  ad  alcnni  oggezioni  Jittte  cl  libro  suo  del  balsamo.  Lucques , 
1640,  in-^°.  -  Ibid.  i649  ,  in-4''. 

Dilucidazio.ie  e  confirmazione  maggiore  di  alcune  cose  stale  da  noi 
risposta  al  Signor.  Gaspari.  Pise,  \Ç>\i  ,  in-4''. 

Campi  (  François  )  ,  médecin  de  Lucques  ,  a  laissé  : 

De  morbo  arietis  libellas.  Lucques,  i586,  in-4°.  (j.) 

GAMPOLONGO  (Emile),  médecin  de  Padoue,  naquit, 
dans  cette  ville,  en  i55o,  d'une  famille  ancienne  et  considérée. 
Il  y  étudia  la  médecine,  sous  Capivaccio,  avec  assez  de  surcès 

f)our  mériter,  à  l'âge  de  vingt-huit  années  seulement,  qu'on 
ui  confiât  une  chaire  dans  l'Université.  Il  remplit  les  fonc- 
tions de  sa  place  avec  assiduité  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1604. 
On  a  de  lui  : 

Theoremaln  de  perfectione  hnmanâ.  Venise,  i^'jZ  ,  in-4°. 

De  arlhritide  liber.  Venise,  i586,  in -4°-  Methodus  medicinalis. 
Francfort,  i595,  in-8°. 

Noua  cognoscendi  morhos  methodus ,  ad  analysées  Capiuacciance  nor~ 
mam  expressr,  Viterbe ,  1601  ,  in-8°. 

De  lue  veiereà  libellus.  Venise  ,  i6?.5,  in-fol. 

De  verinihus  ^  de  uleri  tijfectibus ,  deque  morbis  cutaneis.  Paris,  i634, 
in-4°.  avec  la  médecine  pratique  de  Jérôme  Fabricio  d'Aquapeudcnte. 

(o.) 
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CAMUS  (Antoine  le)  ,  né  à  Paris,  le  12  avril  172^  ,  jouit 
pendant  sa  vie  d'une  assez  grande  réputation  ,  due  à  la  fois  à 
ses  connaissances  pratiques ,  à  ses  formes  aimables ,  à  ses  talens 
littéraires  et  au  caractère  original  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages de  médecine.  Après  avoir  fait  la  plus  grande  parîi(.'  de 
ses  études  a  Clerniont,  il  yint  les  terminer  h  Paris  ,  au  collège 
d'Harcourt ,  où.  il  suivit  les  leçons  du  professeur  Lenionnier  , 
et,  à  peine  âgé  de  dix -sept  ans ,  il  était  déjà  maître  es -arts  à 
l'Université.  Dès  ce  moment,  il  embrassa  la  carrière  médicale, 
eut  pour  maître  le  célèbre  Ferrein ,  et  fut  reçu  bachelier  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  en  174'^  '■  '^  entrait  alors  dans 
sa  vingtième  année.  Ses  confrères  de  licence  ,  qui  savaient  ap- 
précier son  mérite,  le  chargèrent  d'un  acte  qui  exigeait  du  ju- 
gement, de  l'esprit  et  une  élocution  facile  :  cet  acte  était  celui 
des  Paranjmphes,  dans  lequel,  après  un  discours  sur  quelques 
points  de  médecine  ,  l'orateur  devait  caractériser  particulière- 
iirent  chacun  de  ses  émi.les.  Le  jeune  le  Camus  saisit  celte  cir- 
constance pour  satisfaire  son  goiàt  pour  la  poésie,  et  fît  plusieurs 
paranjmphes  en  vers  français.  Reçu  docteur  quelques  jours 
après,  il  prononça,  à  cette  occasion,  un  discours  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Bientôt  la  réputation  de  le  Camus  s'éten- 
dit, et  les  académiciens  de  la  Rochelle,  de  Chàlons-sur-Marne 
et  d'Amiens  se  l'associèrent.  Appelé,  en  1762,  à  professer  dans 
les  écoles,  il  prononça  un  discours  latin  sur  les  moyens  de  faire 
avec  succès  la  médecine  à  Paris.  Chargé,  en  1766,  de  remplir 
la  chaire  de  chirurgie  en  langue  française  ,  il  ouvrit  son  cours 
par  un  discours  qui  avait  pour  but  de  prouver  que  la  chirurgie 
n'est  pas  un  état  difficile.  En  1768  ,  le  Collège  roj  al  des  mé- 
decins de  Nanci  l'agrégea  au  nombre  de  ses  associés  honoraires. 
Trois  ans  après  ,  le  Camus  tomba  malade  ,  et  mourut  à  Paris  , 
le  2  janvier  1772,  dans  sa  cinquantième  amiée.  Nous  avons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : 

uimphitheatrum  medicum  ,  poema.  Paris,  174^.  iii-4**« 

Le  Camus  dédia  ce  petit  poème  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , 
à  Toccasion  d''ua  nouvel  amphithéâtre  qu''eUe  venait  de  faire  construire 
à  ses  frais. 

La  médecine  de  l'esprit.  Paris ,  1753 ,  2  vol.  in-12.  -iLid.  176g,  in-4°. 
Gt  2  vol    in-i2. 

Abdeker.,  ou  l'Art  de  conserver  la  beauté.  Paris,  1756,  4  '^o^-  >n-i2' 

Mémoires  sur  différens  sujets  de  médecine.  Paris  ,  1760,  in-12. 

Projet  d'anéantir  la  petite  vérole,  Paris  ,  1767  ,  in-4°.  et  in-12. 

Médecine  pratique  rendue  plus  simple ,  plus  sûre  et  plus  mélhodujue. 
Paris,  1769,  m-ii.- Ihid.  tonie  second  (ouvrage  posthume),  avec  son 
éloge  par  Bourrel ,  1772. 

Il  existe  aussi  une  édiiion  in-4''-  de  cet  ouvrage. 

Maladies  du  district  du  cœur.  Paris,  1772,  2  vol.  jn-12. 

Ouvrage  posthume  qui  devait  être  suivi  des  maladies  du  domaine  de 
Festomac  et  de  celles  des  tégumcns. 
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L'' Amour  et  l'amitié ,  coniédie,  1763,  in-'i''. 

Les  amours  pastorules  de  Daphnis  et  Chloé,  traduites  du  fçrec  de 
JLoiigus ,  avec  une  double  traduction  qui  est  de  Le  Camus.  Paris,  1757  , 
in-4<'. 

li  a  fait,  avec  Dreux  du  Rhadier,  Lebœuf  et  Jamet,  PEssai  historique, 
critique,  philologique  ,  moral,  littéraire  et  galant  sur  les  lîinlerncs  (Dole, 
1755  ,  in-i2  ). 

Il  a  encore  traité,  avec  beaucoup  de  talent,  la  partie  médicale  dans 
le  Journal  œconomique  de  1753  à  1765. 

Dans  ses  articles  ,  il  attaque  souvent  la  routine  aveugle  qu'il  remar- 
quait dans  ia  plupart  des  praticiens  de  son  temps,  ce  qui  lui  suscita  ua 
assei  grand  nombre  d'ennemis.  (  descuret  ) 

CA.MUZIO  (Andri'.)  ,  appelé  en  latin  Camutius ^  me'decin 
de  Lugano,  fÎL  ses  études  à  Pavie  ,  professa  ptndant  quelque 
temps  ia  nit'decine  et  la  physique  dans  cette  Université  ,  pra- 
tiqita  ensuite  l'art  de  guérir  à  Milan,  obtint ,  en  i  564  ,  le  litre 
de  m-dccin  de  Tempcieur  Maximilien  11  ,  et  mourut  en  iS^tJ. 
Ses  ouvrages,  aujourtriiui  oubliés,  sont: 

Disputationes  quibus  H.  Cardani  magni  nomini  viri  conclusiones  in- 
firmantur.  Pavie,  i563,  in-4°. 

Excussin  brevis  prœcipui  morbi ,  cordis  nempe  palpitationts,  Maximi- 
liani  II  Cœsaris.  Florence  ,  1578,  in-8".  (j.) 

CANAPE  (Jean),  médecin  de  François  i^*",  enseignait  pu- 
bliquement la  chiruigie  à  Lyon,  vers  le  milieu  de  seizième 
siècle,  suivant  La  Croix  du  .Maine.  Son  seul  mérite  est  d'avoir, 
le  premier,  fait  des  cours  en  langue  française  sur  cette  branche 
de  l'art  de  gu-rir,  et  d'avoir  traduit,  dans  le  même  idiome  , 
plusieurs  ouvrages  que  les  élèves  n'avaient  pu  jusqu'alors  lire 
qu'en  latin.  Voici  les  titres  des  écrits  que  les  bibliographes  lui 
attribuent  : 

Le  Guidon  pour  les  barbiers  et  les  chirurgiens.  Lyon,  i538,  in-12.- 
Paris,  i563,  m-S". -Ibid.  1571  ,  in- 12. 

L'anatomie  des  ns  du  corps  humain ,  et  les  deux  liures  du  mouvement 
et  des  muscles  de  Galien.  Lyon,   iS^i,  in-^".-  Ibid.  i583,  in-8°. 

CommenUnres  et  annotations  sur  le  prologue  et  chapitre  singulier  de 
Guidon  de  Chauliac.  Lyon,  i5'|2,  in- 12. 

Opuscules  de  divers  auteurs  médecins.  Lyon,   i552,in-i2. 

Deux  livres  rfes  simples  de  Galien,  savoir:  le  cinquième  et  le  neuvième. 
Paris,  i555,  in-i6.  (o.) 

CANDLINO  (Angk),  de  Milan,  fut  admis,  en  i5ii  ,  parmi 
les  membres  du  Collège  des  médecins  de  cette  ville.  Le  duc 
François  Sforza  11,  l'attacha  à  sa  personne,  et  lui  donna  le 
titre  de  conseiller.  Ayant  été  appelé  auprès  de  Marie,  reine 
de  Hongrie,  et  gouvernante  de  Pays-Bas,  il  rendit  la  santé  à 
cette  princesse,  ce  dont  il  fut  récompensé  par  Charles-Quint, 
qui  le  créa  comte  palatin  en  i5?.7.  H  mourut,  en  i56o,  à  l'âge 
de  soixante -seize  ans.  Ernt,  dit  Jérôme  Cardan,  me(iicu.s 
eruditissimus ,  qui  primas  opud  principem  nostrum  in  palrid 
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et  apud  ^Pannoni/v  regem  in  \Belgio  ohdnunrat  partes,  vir 
majcirnce  authontalis,etsiquidadremfacit^  opiilentus.il  avait 
compose  quelques  ouviages,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  élë 
imprimes.  (  z.) 

CANDOLLE  (  Auguste- Pyrame  de)  ,  né,  a  Genève,  en 
l'J'j^-,  d'une  famille  originaire  de  Marseille,  et  connue,  dans  les 
fastes  des  lettres  et  de  la  typographie,  depuis  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  a  ite  pendant  long-temps  professeur  de 
botaniqui'  aux  Facultés  de  médecine  et  des  sciences  de  Mont- 
pellier. Le  conseil  d'étal  de  la  ville  de  Genève  ayant  créé  une 
chaire  d'histoire  naturelle  en  janvier  1816,  le  choisit  pour  la 
remplir.  On  a  de  lui  : 

Plantariim  succulentamm  Jùstorîa ,  ou  Histoire  des  plantes  grosses  , 
avec  leurs  figures  dessinées  par  Redouté,  1789-  1811,  4  ^o'-  in-fol.  et 
10-4°. 

Astragalogia ,  nempe  astrngali ,  biserrulœ  et  oxjrtropidis  necnon  phacœ, 
coluteœ  et  lesseitiœ  historia^  icoaibus  il/us trata.  Paris,  1802,  in-fol. 

lissai  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes,  comparées  avec  leurs 
formes  extérieures  et  leur';  classifications  naturelles.  1804,  in-4". 

Flore  française.  1809-1815,  6  vol.  in-8°. 

Le  sixième  est  tout  entier  de  la  composition  de  M.  de  Candolle;  il  a 
composé  les  autres,  en  société,  aTcc  M.  de  Lamarck  ,  seul  auteur  des 
premières  éditions. 

Cataloffis  planlarum  horti  botanici  Monspeliensis,  Montpellier,  i8i3» 
in-S». 

Recueil  de  niénioire<:  sur  la  botanique.  Paris,  181 3,  in-4°. 

Jîegni  vesetabilis  sj-itemu  naturce.  Paris,  1818,  in-8°. 

Théorie  élémentaire  de  la  botanique.  Paris,  1819,  in-8°. 

Il  a  rédigé  le  texte  des  quatre  premiers  voluuns  des  Liliacées  de  Re- 
douté (  Pans,  1802-1816,  8  vol.  in-foi.  )  :  celui  des  trois  suivans  Ta  élé 
par  F.  de  la  Roche,  et  celui  du  dernier  par  A.-R.  Delile.  (z.) 

CAINEPARI  (Pikrre-Marie)  a  été  placé,  par  Arisi ,  au  nom- 
bre des  médecins  de  Crémone;  mais  cet  écrivain,  qui  le  fait 
fleurir  vers  i5'i3,  paraît  s'èlre  trompé,  et  lui  donne  d'ailleurs 
de  faux  prénoms,  ceux  de  Pierre-  Antoine.  Canepari  était  de 
Crème,  et  professa  la  médecine  à  Venise.  C'est  là  tout  ce  qu'on 
sait  de  son  histoire.  Il  a  mis  au  jour  un  ouvrage  intitulé: 

De  atramentis  cuju^cumque  generit  in  sex  descriptiones  diuisum.  Ve- 
nise, 1619,  \Q-'\.-Ibid.  1G29  ,  in-4°.- Londres,  1660,  in-4''. -Rotterdam, 
1718,  in-4". 

Canepari  parle  déjà,  mais  en  termes  fort  obscurs,  da  phosphore,  dans 
ce  livre  assez  curieux  et  rempli  d'une  érudition  mal  digérée,  dont  Tédi- 
tion  de  Lyon  est  la  seule  qu'on  recherche.  (  i.) 

CANGI AMILA  (François- Emmanuel)  mérite  une  place 
dans  ce  dictionaire,  qu.  ique  étranger  à  la  profession  médicale; 
né  en  1702,  et  mort  le  7  janvier  1763,  il  devint  successivement 
docteur  en  théologie,  chanoine  de  la  métropole  de  Palerme, 
et  inquisiteur  provincial  du  royaume  de  Sicile.  Il  s'est  rendu 
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célèbre  par  l'ouvrage  suivant,  écrit  et  imprime'  d'abord  plu- 
sieurs fois  en  langue  italieuue,  puis  traduit  et  publié  en  latia 
sous  le  titre  suivant  : 

Embryologia  sacra,  sive  de  officio  sacerdotum  et  medicorum  ctrcà 
celernum  pui-utdoruni  in  utero  exsistentiwn  salute.  Miian  ,  1751,  in-^". 
-Paleruie,  i^SS,  in-fol.  -  Venise  ,  17G9,  in-fol.  -  Vienne  ,  1705.10-8*.- 
Trad.  en  français  par  Tabbé  Diaoaart ,  Paris,  17G2,  iii-i2  ;  Ibid.  1766, 
in-i2. 

Le  but  de  ce  livre  est  de  tracer  aux  femmes  la  conduite  qu'elles  doi- 
Tcnt  tenir  }>endaal  la  durée  de  leur  grossesse,  et  de  prescrire  âwx  riiéde- 
cins  les  précautions  qu'il  faut  prendre  dau^  raccouchenient ,  jjour  assurer 
le  bdpiême  aux  enfans.  En  sa  qualité  de  prêtre,  Cangiamila  n'a  pss  tou- 
jours su  se  garantir  des  erreurs  auxquelle.s  ses  études  et  ses  niédiUlions 
familières  devaient  le  conduire  ;  mais  son  ouvrage  n'en  est  jjas  moins  re- 
marquable sous  tous  les  rapports  :  on  pardonne  aisément  à  un  ecclésias- 
tique quelquL-s  idées  spéculati\es  et  mystiques  dont  un  Piédecm  serait 
inexcusable  d'obscurcir  son  esprit  ;  mais  on  ne  saurait  trop  le  louer 
d'avoir  cherché  à  répandre,  même  contre  faut orité  des  médecins  du 
temps,  les  principes  les  pl'is  sains  d'.hvgièae  pri^ée  et  de  police  médicale 
relativement  aux  femmes  enceintes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  se 
montra  chaud  partis. n  de  l'opération  césarienne.  (i.) 

CANEVARI  (Demetrius),  d'une  famille  noble  de  Gênes, 
naquit  dans  celle  ville  en  i559,  ^^  termina  sa  carrière  à  Rome 
en  iG-îS.  Après  avoir  pratiqué  pendant  qui  Ique  t  nips  la  méde- 
cine parmi  ses  compatriotes,  il  vint  se  fixer  a  Eome,  où  il  exerça 
pendant  quaianle  ans  sa  profession  avec  beaucoup  de  succès. 
Uibam  vu  l'eleva  au  rang  de  premier  médecin.  D'une  avarice 
sordide,  il  se  refusait  presque  le  nécessaire,  mais  consacrait 
toute  sa  fortune  à  enricbir  sa  bibliothèque.  L'Erilreo  et  Uldoini 
lui  attribuent  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  : 

Commenlarius  de  ligrio  sancto.  Rome,  1602,  in-S". 

Melhodus  morborum  omnium  ex  arte  curandoruni.  Venise,  i6o5,  in-8°. 

CANNA^^I  (Jean-Baptiste),  l'un  des  hommes  qui,  au  sep- 
tième siècle,  suivirent  l'exemple  de  Vésale,  et  s'associèrent  à 
sa  gloire  ,  naquit,  à  Ferrare ,  en  i5i5,  fit  de  bonnes  éludes 
médicales,  s'adonna  spécialement  à  l'analomie,  devint  habile 
dans  l'art  de  disséquer,  et  y  fit  quelques  découvertes.  Le 
pape  Jules  11  le  nomma  son  médecin.  Jean-Rodrigue  Amatus 
€t  Gabriel  Faliope  lui  ont  donné  de  grands  éloges  :  le  premier 
l'égalait  à  Vésale.  Cannani  vit,  en  154; ,  ^  l'orifice  de  la  veine 
azygos,  une  valvule  qu'il  crut  destinée  à  modérer  le  cours  du 
sang  renferme  dans  la  veine  cave.  On  lui  doit  de  bonnes  des- 
criptions des  muscles  ,  surtout  de  ceux  des  membres  supérieurs. 
Il  a  représenté,  dans  les  planches  (jui  ornent  sa  myologie,  le 
sublime,  partagé  en  cinq  portions  tendineuses,  le  cubital  in- 
terne, les  lombricaux,  le  court  iléchisseur  du  peiit  doigt  ,  le 
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palmaire  cutané,  le  court  fléchisseur  du  pouce,  les  interosseux, 
l'adducteur  du  petit  doigt.  Plusieurs  de  ces  organes  n'e'taietit, 
point  connus  avant  lui.  Après  la  mort  de  Jules  ii,  Cannanî 
revint  à  Ferrare,  devint  proto-médecin  de  celte  ville,  et  mourut , 
en  1679,  ^§*^  ^^  soixante-trois  ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  : 

Musculomm  humani  corporis  picturam  disscctio ,  per  Jos.-Bapt.  Can- 
naiiuni  ^  Ferrariensium  medicum  ^  in  Barthol.  Nie;risoli,  FerTar.  pu- 
irkii  gratiani ,  nunc  primuni  in  lucem  cdiui ,  in-4°.  "(sans  daie). 

On  pense  que  cet  ouvrage  a  paru,  à  Ferrare,  en  iSya.  On  lit  sur  le 
Ùixe  :  Siim  Andreœ  Aurifubri  IVrastislau.  Doct.  i547- H  *^^^  0''°^  de 
27  planches  gravées  sur  cuivre.  Douglas  loue  beaucoup  les  planches  cjui 
représentent  les  muscles  des  membres  supérieurs.  Morgagni  ])ense  moin.»; 
favorablement  de  cet  ouvrage  ,  qui  est  si  rare  que,  suivant  Haller,  ii 
n'en  existe  pas  plus  de  trois  exemplaires.  La  bibliothèque  de  Dresde  en 
possède  un. 

ylnatomes  lihri  II.  Turin  ,  1574. 

Il  n'est  pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Jean-Baptiste  Cannani. 

(  MONFALCON  ) 

CANONIERO  (Pierre- André)  ,  appelé  en  latin  Ca«o/i- 
hierus  ,  était  de  Gênes.  Il  florissait  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle,  au  rapport  de  Soprani.  Après  avoir  prati- 
qué quelque  temps  à  Parme,  où  ii  prit  le  titre  de  docteur  eit 
droit,  il  se  rendit  en  Espagne,  prit  du  service  dans  les  troupes 
espagnoles,  et  publia ,  sur  la  politique  ,  quelques  ouvrages  qu'il 
dédia  au  roi  Philippe  iv.  N'ayant  pas  fait  fortune  dans  la  pé- 
ninsule, il  alla  terminer  ses  jours  à  Anvers,  en  1620,  parta- 
geant son  temps  entre  la  profession  d'avocat  et  celle  de  médecin* 
On  a  de  lui  : 

Epistolarum  Inconicarum  lihri  IV.  Florence,  1607,  in-8°. 

De  curiosâ  doctrinâ  lihri  V.  Florence,  1607,  in-8°. 

Le  lodi  e  i  biasmi  del  vino,  Viterbe  ,  1608,  in-8°,-  Trad.  en  français, 
Florence,  1627,  in  8". 

Quœstiones  ac  discursus  in  duos  primos  libros  Annalium  Taciti.  Roine , 
1609,  in-4°. 

Délie  cause  delV  infelicità  e  disgrazie  degli  uomini  letterati  e  guerrieri^ 
Anvers,  1612,  in-S". 

Introduzione  alla  poUtica ,  alla  ragion  di  stato  e  alla  pratlicadel  huon 
f^ouerno.  Anvers,  1614,  in-4°. 

In  septem  aphorismorum  Hippocratis  lihros  medicce ,  politicœ ,  mo- 
rales ac  iheoloi^icœ  interpretationes.  Anvers,  i6i8  ,  2  vol.  in-4''. 

Dissertationes  et  discursus  ad  Taciti  Annales.  Florence,  1620,  iTi-4*. 

Flores  ilLustrium  epitaphiorum.  Anvers,  1627,  in-8°.  (o.) 

CANT  (  Arend  ),  médecin  à  Dordrecht,  fut  l'un  des  disciples 
les  plus  assidus  de  Ruysch,  qu'il  aida  dans  ses  belles  injections  , 
"et  sous  la  direction  de  qui  il  acquit  de  vastes  connaissances  en 
•Tuatomie.  Comme  il  possédait  à  un  haut  degré  de  perfection  le 
talent  de  dessiner  et  de  graver,  Albinus  l'engagea,  par  de  près* 
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Sanlcs  sollicitatiohs,  à  faire  dt-s  figiues  d.,s  différentes  parties 
du  corps  dont  on  n'en  possédait  pas  encore  de  bonnes.  La  mort 
le  surprit  au  milieu  de  son  travail,  de  sorte  qu'il  n'a  laisse  que 
les  deux  écrits  suivans  : 

Disserlado  de  receptaculo  et  cluctu  chyli.  Leydc,  172 1,  in-4°. 

Impetus  primi  anatomici,  ex  lustratîs  cadaveribus  nati,  quos  propriâ 
manu  consignafit  auctor.  Leyde ,  1721  ,  ia-fol. 

Ouvrage  composé  de  six  planches,  avec  leurs  explications,  qui  repré- 
seutenL  le  canal  thoracique,  quelques  articulations,  restoinac,  le  cœur, 
la  dure-mère,  le  pharynx,  les  muscles  du  visage,  la  voûte  du  palais  et 
le  marteau.  (o.) 

CANTWEL  (André),  né  en  Irlande,  dans  le  comté  de 
Tipperaîy,  se  fit  recevoir,  à  Montpellier,  en  1729,  et  concou- 
rut, mais  sans  succès,  pour  la  chaire  que  la  démission  d'Astruc 
laissait  vacante.  Piqué  d'avoir  succombé  dans  celte  lutte,  il 
vint  à  Paris  en  1735,  et  prit,  sept  ans  après,  le  titre  de  doc- 
teur k  la  Faculté.  Dtijà  il  était  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  On  le  nomma  professeur  de  chirurgie  latine  en  1750, 
de  chirurgie  française  en  1760,  et  de  pharmacie  en  l'jÇi'i.  11 
ynourut,  le  11  juillet  1764,  sans  s'être  distingué  autrement  que 
par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  combattit  les  partisans  de 
l'inoculation.  Ses  écrits,  assez  nombreux,  mais  tous  peu  re- 
marquables ,  sont  intitulés  : 

Disserlationes  de  eo  quod  deest  in  medicinâ.  Paris,  1729,  in-12. 
Dissertation  sur  lesjièvres  en  général.  Paris,  i/So,  in-4°. 
Dissertation  sur  les  sécrétions.  Paris,   i73i,  in-12. 
Çuœstiones  medicœ  duodecini.  Montpellier,  1782,  io«4''. 
j4n  acr  ah  inundalione  salubiis?  Paris,  1741  ,  in-4°. 
u4n  ptyalismus J'riclionibus  provocatus  perjectœ  luis  venereœ  sanationi 
aduerseturP  Paris,  1741  ,  iD-4°» 
L'auteur  conclut  pour  Taffirmative. 

^«  calculo  vesicœ  scalpellum  semper  necessariutn?  Paris ,  1742  ,  in-4"'. 
An  in   calculi  œtate  et   tempera mento  œgrotantis  remedium  alcalino 
snponaceum  anglicum?  Paris,  1742,  in-4*. 

t^rgb  microcosmi  vita  moins  mère  mechanicus.  Paris,  1749,  in-4°. 
Lettre  sur  le  traité  des  maladies  de  P urètre  de  Daran.  Paris,  1749» 
in-12. 

Dissertation  sur  l'inoculation  en  réponse  à  celle  de  31.  de  la  Conda- 
mine,  Paris,  i755,  in-12. 

Jnnlyse  des  nouvelles  eaux  de  Passy.  Paris,  I755,  in-12. 
Réponse  a  la  lettre  de  M.  Missa  au  sujet  de  l'inoculation.  Paris,  I755, 
in-12. 

Dissertnlio  de  dignitate  et  difficultate  medicînœ.  Paris,  1755,  in-4'*. 
Tableau  de  la  petite  vérole.  Paris,  1758,  in-12. 
Ergi)  sanitas  a  dc.hito  partium  tono.  Paris,  17G3,  in-4°- 
Canlwcl  a  traduit  de  l'anglais  en  français  rHisioire  d'un  remède  contre 
Ja  faiblesse  et  la  rougeur  des  yeux  par  Hans  Sloaiie  (  l^aris,  i';!{(i,  in-S".) , 
ft  l(s   nouvelles  Expériences  sur  le   remède   de  niLulrmoiseile  Stenhens 
(  Paris,  I7'f2,  in-12,  à  la  suite  de  la  traduction  de  TElaldc  la  médecine 
ancicune  rt  moderne  par  Cliflon).  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  Observa- 
tions insérées  dans  les  Tiausactions  pbilasophiqutts,  (o.) 
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CAPITEYN  (Pierre),  nommé  en  latin  Capitaneus ^  né,  k 
Middeiboiirg,  en  i5ii,  mourut,  à  Copenhague,  le  6  janvier 
1537.  Ayant  fait  ses  études  à  Louvain  et  à  Paris  ,  il  obtint  le 
bonnet  doctoral  à  Valence,  dans  le  Dauphiné,  et  passa  ensuite 
en  Allemagne,  où  il  lut  success  vemenl  piofesseur  de  médecine 
à  Kostoch  et  à  Copenhague.  L'Université  de  cette  dern  ère  ville 
lui  confia  deux  t'ois  le  rectorat.  Il  fut  aussi  attaché  à  la  personne 
du  roi  Chréiie!)  m,  et  médecin  pensionné  de  sa  capitale.  Outre 
des  calendriers,  qu'il  rédigea  suivant  l'usage  du  siècle,  et 
quelques  opuscules  de  mince  valeur,  il  a  laissé  un  Prophy- 
lacticum  consilium  ann-pe.tilevti'ale  ad  cives  Hafnienses  nnno 
M.  D.  1.111^  qu'on  trouve  imprimé  dans  la  Ci!>(a  medica  de 
ThomiiS  Bartholin.  (j.) 

CAPIVACCIO,  ou  CAPO  DI  VACCA  (Jérôme)  naquit, 
à  Padoue,  dans  les  premières  années  du  seizième  siècle,  d'un 
sénateur  ou  patricien  de  celte  ville,  et  se  distingua  dans 
l'étude  des  langues,  des  belles  -  lettres  et  de  la  philosophie. 
Une  lettre  de  Crato  ,  adressée  à  Kenlmann,  apprend  qu'il  dut 
une  grande  partie  de  ses  connaissances  à  Jean  Argenterio,  et 
qu'il  a  fait  beaucoup  d'emprunts  aux  ouvrages  de  son  maître. 
Ses  talens  et  son  savoir  lui  méritèrent  une  chaire  dans  l'Uni- 
versité de  Pavie;  il  y  enseigna  la  médecine  pratique  pendant 
trente-sept  années.  On  ne  vit  point  en  lui  un  aveugle  sectateur 
des  Arabes,  et  le  sentiment  de  sa  force  lui  inspira  souvent  le 
désir  de  penser  par  lui-même.  Cependant  sa  renommée,  très- 
grande  parmi  ses  contemporains,  n'est  point  arrivée  intacte  à 
la  postérité.  On  ne  lit  plus  les  ouvrages  de  Capivaccio.  Ce  mé- 
decin est  l'auteur  d'une  Méthode  de  thérapeutique  générale  qui 
repose  sur  trois  indications,  la  nature  de  la  maladie,  sa  cause, 
et  l'état  des  forces.  Il  a  professé  d'assez  sages  idées  sur  l'analogie 
et  l'induction  en  médecine.  La  chaleur  intégrante  était  pour 
lui  un  être  mixte,  né  du  sang  mensliuel  et  de  la  semence,  et 

J)ar  lequel  les  fonctions  de  l'ame  s'exécutent.  Il  voyait,  dans 
e  vertige,  l'effet  du  mouvement  circulatoire  des  esprits  vitaux, 
donnait  au  pouls,  qui  est  à  la  fois  grand  et  dur,  l'épithète  de 
contourné,  et,  considérant  les  pulsations  des  artères  d'une  ma- 
nière générale,  distinguait  leurs  causes  en  prochaines,  éloignées 
et  accidentelles.  La  force  ou  le  cœar,  Yinstrunienl  ou  Tarière, 
V  utilité  oa  la  diminution  delà  chal-ur  vitale,  voilà  ce  qu'il 
entendait  par  les  causes  prochaines.  L'énergie  de  la  foi  ce  vitale, 
la  docilité  de  l'instrument,  et  l'augmentation  de  l'util' té,  vojlà 
ce  qui  fait  la  force  du  pouls.  Il  croyait  à  l'uroscopie,  el  la  pré- 
paration arsenicale ,  inventée  par  Fuchs  pour  détruire  les 
chairs  cancéreuses,  trouva  en  lui  un  ardent  défenseur.  Capi- 
vaccio adopta,  presque  sans  modification,  la  doctrine  d'Avi- 
çenne  sur  les  fièvres^  il  est  l'auteur  de  cousuliatious  médiocre- 
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mène  estiuiëes.  Une  épidémie  affreuse  désola  Venise  en  iS^S, 
■Capivaccio  et  Meicuriali ,  appelés  par  les  habitans ,  se  rendiienl 
à  leurs  vœux;  mais  ilsnerecouuurcut  pas  la  contagion,  opposè- 
lent  à  la  maladie  un  traitement  que  ni  fut  point  heureux,  et 
virent  bientôt  la  reconnaissance  publique  se  changer  en  mépris 
et  en  haine.  Capivaccio  revint  à  Padoue,  et  il  ne  paraît  pas  que 
sa  réputation  ait  souffert  de  son  malencontreux  voyage  à  Ye 
nise.  Telle  était  celle  que  son  habileté  à  guérir  les  maladie^ 
vénériennes  lui  avait  méritée,  qu'elle  lui  valut,  de  son  aveu, 
plus  de  dix-huit  mille  ducats.  On  assure  qu'il  devint  si  riche, 
qu'après  avoir  fait  bâtir  une  maison  superbe,  il  eut  la  foli  de 
faire  entourer  des  montagnes  d'un  nmr.  La  crédulité  publique 
lui  supposait  un  secret  pour  guérir  les  maladies  syphilitiques; 
l'un  de  ses  élèves  lui  en  demandait  instamment  lu  conna:ss;ince, 
lege  methodum  meam ,  lépondit-il,  et  habebis  sécréta  men.  Sa- 
tisfait de  sa  fortune,  il  refusa  les  offres  que  lui  fit  le  grand-duc 
de  Toscane,  d'une  chaire  dans  l'I  niversité  de  Pavie.  Sa  mort 
€ut  lieu  en  i58ç).  Jean- Hartmann  Bejer  fut  l'éditeui' de  ses 
œuvres  complètes. 

Opéra  omnia  ,  (juinque  sectionihus  compreliensa.  Francfort,  i6o3  ., 
in-fol. 

Sectio  I.  Physiologica  .1".  de  Joetiis  fortnaùone  ;  2°.  de  signis  virgi- 
niuitis  ,  tam  maiculi  quam  foenànœ  ;  3".  de  methodo  anutomicâ. 

Seclio  II.  Pcitholi'gica  :  1°.  de  rébus  prœter  jiatMram  ;  a'^.  de  pulsibus  ; 
3*^.  de  urints  ;  /^°.  de  modo  mlerrogandi  œgros. 

Sectio  III,  Therapeutica  :  1°.  methodum  medendi  ;  2".  ratinnem  com- 
fonendi  medicamenta  ;  3°.  cauleriorum  rectum  admiidstratiouem. 

Sectio  IV.  Mixta  .  1°.  commentarii  in  sectionemprimam  A phorismorum 
Hippocratis ^  partim  prognosin,  partim  curationi  deseruientes  ;  2".  prac- 
ticœ  lihri  seplem  :  de  cognitinne  et  curutione  ajfectuum  capitis ,  etc.  ; 
3°.  de  medicd  consultundi  ratione  ;  4".  consilia  medica. 

Sectio  V .  Opusculum  de  methodis  ,  seu  differentiis  doctrinarum. 
Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions;  on  distingue, 
sous  ce  rapport,  les  sui\ans  : 

Medicina  praciica ,  sii/e  methndus  cognnscendorum  et  curandontm 
omnium  humani  corporis  affecVium  Francfort,  1694,  in -4".  -  Venise. 
îDijy-iBgS,  in-fol. —  Eadem  practica  cum  jclu/uis  autoris  operibus.  Ve- 
nise,  iSgi  -  1594,  in-fol. 

Opusculum  de  ductrinurum  di^'erentiis  Pi^doue,  .i562,  ia-iCi.-î'Tancfort , 
15^47  il    '2- 

Methodui  anatnmica.  Venise,  iSgS,  in-fol.  -  Francfort ,  iSg'j,  in-8°. 
De  lue  venereâ.  Spire,  iSgo,  in-b".  -  Francfort  1694,  in-4°. 
Cet  ouvr,  ge  est  écrit  sans  oidre  et  sans  luédiod^'.  Jérôme  Capivaccio 
dislingue  la  syphilis  en  héréditaire  et  acquise  :  il  admel  quatre  métho- 
des de  traitement  :  1°.  décoction  de  gaïac  .  de  squine,  de  salsepareille, 
de  sassafras,  2°.  frictions  niercurielles  ;  3"».  funiigaiions;  4".  préparations 
antimoniales.  Il  avertit  que  celte  dernière  méthode  réussit  rareiaenl ,  et 
donne  la  préférence  aux  frictions. 

Aucun  de  ces  ouvrages  ne  mérite  d'ère  lu.  On  conçoit  fHfficilcuient 
aujourd'hui  comment  les  énormes  in-folio  des  rnédiciiis  des  seizi.'me  et 
dis -septième  siècles  ont  pu  ojjtcnir   les  houncuis  équivoques  de  plu- 
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sieurs  éditions  ;  mais  peut-être  les  réimpressions  multipliées  de  quelques- 
uns  de  nos  in-8".  seront,  pour  la  postérité,  un  sujet  d^étonncment  non 
moins  grand  et  non  moins  légitime.  (munfalcon) 

C APPELER  (  !MA^:RlCE-A.^TOINE  ),  mëdecin  suisse,  et  mem- 
bre du  giaijtl  conseil  deLucerne,  naquit  dans  Cette  ville  en  ibBj. 
Pendant  sa  jeunesse,  il  cultiva  non- seulement  la  mede<  ine  et 
l'histoire  naturelle,  mais  encore  les  mathématiques  il  ht  même 
de  tels  progrès  dans  cetle  dernière  science,  que  les  chels  de  l'ar- 
mée impériale  envoyée,  en  170'^,  à  la  conquête  de  Naples , 
l'employèrent  dans  h-  génie  militait e,  quoiqu'il  n'eût  pris  de 
service  qu'en  qualité  de  médecin,  et  qu'à  son  r' tour  dans  sa 
patrie,  il  S'rvit  également  comme  officier  du  génie  durant  la 
guerre  de  1712.  11  mourut  le  16  septembre  1769,  emportant 
les  regrets  de  ses  concitoyens,  dont  il  s'était  tait  aimer  par  la 
douceur  de  son  caractère  et  par  ses  taleus,  et  laissant  quelques 
petits  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Iius<!wyler  Heylwasser  beschrieben.  Lucerne  ,  17 17,  in-S". 

Prodroniui  cryslallographiœ  de  cryslallis  impropriè  sicdictis.  Lucerne, 
1717  ,  in-8°. 

Cel  opuscule  nVst  qu'un  chapitre  d'un  grand  ouvrage  sur  la  crystallo- 
grapliie,  auquel  le?  cristaux  découverts  dans  le  canton  de  Berne,  sur  la 
inoiU.igne  du  Grimsel ,  l'avaient  engagé  à  travailler. 

Pilati  mnntis  historia  ,  in  pago  Lucernensi  Helueiiœ  sid,  figuiis  œneis 
illustrata.  Bâie ,  1767,  in-4°. 

Le  nombre  des  planches  s'é'.ève  à  sept.  C'est,  en  quelque  sorte,  un 
abrégé  de  rhisloire  naturelle  du  canton  de  Ljicerne  ,  semée  d''obser\a- 
tions  pleines  d'intérêt. 

On  a  encore  de  lui  :  une  Description  de  ratmosph're  de  Lucerne  (  dans 
Sclicuchzei\  De  Hehedœ  iieril>us,r  quis  etc  syecim.  11.  §.  8,  1729),  une 
JVotice  sur  les  cristaux:  trouvés  dans  le  mont  G'imsel  dans  j4liiuann, 
Verfsuch  einev  lûslorischen  iind  physischen  Be<nhreibung  dev  lleL'etien , 
1751),  enfin,  une  Lettre  sur  Téiude  de  la  lithographie,  sur  les  entro- 
ques  et  les  bélemnites  (  publiée  par  Klein  dans  son  ]Xomenclateur  des 
pierres  figurées ,  Danlzick ,  1740  ,  in-4'*.  ).  (  a.-j.-i..  j.) 

CAPRA.  (Balthasar),  comte  palatin,  et  médecin  de  Milan  , 
où  il  mourut  le  8  mai  1626,  paraît  s'être  plus  occupé  de  l'as- 
tronomie que  de  l'art  de  guérir,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
les  titres  de  ses  ouvrages,  dont  aucun  n'a  rapport  à  la  profes- 
sion qu'il  exerçait  : 

Considcrazione  astronomica  sopra  la  nuoua  Stella  del  1604.  Padoue , 
x6o5  ,  in-4''. 

De  iisu  et  fihricd  circini  cujusdam  pr-oportionis.  Padoue,  1606,  in-4"'. 
-Bologne,   iG55,  in-4°. 

Gapra  ayant  aouIu  s'attribuer  la  découverte  du  compas  de  proportion 
qui  appanienl  à  Galilée,  celui-ci,  «ju'il  avait  liailé  sans  ménagemenl , 
lui  répondit  (Venise,  i()i7  ,  in-4°  \  L'attaque  et  la  réponse  se  trouvent 
dans  le  tome  premier  des  Œuvres  de  Galilée  (  Padoue,   1744  ,  in-4°  j- 

Tyrocinia  astronomica,  in  quihus  non  solu.11  calcul  s  eclypiis  solaris , 
•st  ustronomo  magno   Tychone  Brahe  restitulus ,  clarissimè   explicalur, 
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Sed  etiam  fadllima  methodus  erisendi  et  dirlgendi  cœleste   thema   ad 
ipsius  Ftolomci  mei.tem  trauitur.  Padoue,  1600,  10-4°  • 

Disputiitîoiies  duœ ,  una  de  icgicd  et  ejus  purUôus  ,  altéra  de  entime- 
«wa^e.  Padoue ,  1606,  in-4*'.  {z.) 

CAPRA  (Marcel),  né,  au  seizième  siècle,  daus  l'île  de 
Chypre  ,  à  Nicosie,  fut  contraint,  par  des  c,rcou>tauces  sur  les- 
quelles Mongitore  ne  s'explique  pas  bien  claireiuenl,  de  quitter 
sa  patrie  et  de  passer  en  Sicile.  Il  praiiqua  la  ni -decine  avec 
beaucoup  de  distinction  dans  cette  île,  d'abord  h  Palornie,  puis 
à  Messine.  Ayant  assisté,  en  iSyi ,  au  combat  du  golfe  de  Le- 
pante,  avec  Jean  d'Autriche,  qui  l'avait  pris  pour  médecin  ,  il 
revint ,  à  l'issue  de  cette  expédlion,  terminer  sa  carrière  dans 
sa  patrie  adoptive.  il  fut  auteur  de  quelques  traités,  intituLs; 

De  sede  animœ  et  mentis  ad  Aristotelis  prœcepta  adtersus  Galenum. 
Palerme ,  iSSg,  in-4°. 

De  immortnUtate  animœ  rationcdis  juxlà  ptincipi  i  Jristotelis  adver- 
sàs  Epicurum     Lucretium  et  Pytfn.gnricos.PaiUttQe  ,  1589.  in-4''. 

De  niorhi  epidemici  qui  miserriinè  Siciti,i/n  de/mpuLl/atur  nnno  i5gi  ; 
itidemcjue  1592,  causis ,  syniptomatibus  et  curatioiie.  Messme,  iSgS, 
în-4°.  (z.j 

CARCANO  (Archelaus),  médecin  de  Milan,  que  Ghilini 
et  Picinelli  louent  beaucoui),  comme  poè;eet  orateur,  fut  dis- 
ciple du  célèbre  Albuzio,  et  profila  t(^llemenr  des  leçons  de 
son  maître,  qu'il  mérita  d'obtenu  une  chaire  dans  l'L  iiiversilc 
de  Pavie.  Ce  fut  eu  celte  ville  qu'une  mort  piématune  natfin 
à  ses  jours,  le  22  juillet  i588,  comme  il  n'avait  encore  que 
trente  deux  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  peste  opusculum.  Milan  ,  1^77  ,  in-4°. 

In  Apliorismo'!  Hippocaiis  lucubrationes,  Librî  duo,  in  quorum  altero 
fie  melhodo  medendi ,  in  altero  vero  de  modo  collegiandi  peHractatur^ 
Pavie,  i58i,  in-8°. 

Orationes  duœ  Ticini  hahitœ.  Altéra  dejelicihus  ejus  anni  studionim 
tiuspiciis.  Altéra  injunere  Jo.-Baplistœ  Rosarii  Novariensis ,  philosophi , 
ac  medici  prœstantissimi.  Milan,  1682,  iu-4°. 

Carcano  {Christophe)  ,  de  Milan  ,  où  il  était  capitaine  d'infanterie  , 
fut  chargé  par  les  niagislrals,  en  iG36,  de  mettre  en  bon  é;at  les  éta- 
blisseaiens  destinés  à  recevoir  les  malades  atteints  d'une  affection  énidé- 
mique  qui  ravageait  alors  la  Lombardie.  Il  œourut  eu  i63g,  laissant» 
Belon  Argeliiti  : 

Operetta  contro  la  peste.  Milan  ,  i63o ,  in-i2.  (  J.) 

CARCANO  (Ignace),  fils  du  suivant,  et  de  la  même  famille 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  naquit,  à  Milan,  le  4 
octobre  i68i.  Il  lit  ses  études  à  Pavie,  où  il  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  1704;  mais  ce  lut  seulement  en  170-  qu'on  l'ad- 
mit dans  le  Coll.  ge  des  médecius  de  Milao.  Il  mourut  le  3  uo- 
vcmbre  in3o.  On  a  de  lui  : 


ï4B  CARC 

Consiâerazîoni  sulle  ra^ioni ,  sperienz';  ed  nutorhà  cIC  approvano  Fusa 
înnoce  .le  délie  carni ,  peili  e  sei^"  ^  etc.  Milan,  171  '|,  in-8". 

Riflessioni  sopra  la  natundezza  del  lucinieiUo  vedulo  in  un  pezzo  di 
carne.  Milan,  1716,  in-S". 

Fait  relatif  à  un  cas  de  phosphorescence  d'un  morceau  de  chair. 

('.) 
CARCANO  (Jean-Baptiste)  »  surnommé  Leone.,  était  un  ha- 
bile et  célèbre  médecin  de  Milan,  qui  lui  disciple  et  aide  d'ana- 
tomie  de  Fallopio.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  était  destiné  à 
remplacer  cet  illustre  anatomisle,  mais  que  la  mort  inopinée  de 
son  maître  vint  renverser  lout;s  ses  espérances.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  jusqu'au  17  novembre  i573,  époque  où  il  obtint 
une  chaire  à  Pavic,  et  non  pas  à  Pi  e,  comme  le  dit  M.  Portai. 
On  ignore  a  quelle  époque  il  mourut  :  cependant  Corte  assure 
qu'il  remplit  la  place  de  professeur  pendant  vingt-cinq  années, 
et  qu'il  la  laissa  à  son  fils  Charles.  Sans  appai  tenir  préciséuient 
à  la  classe  des  anatomistes  duinemier  ordie,  il  mérite  cependant 
qu'on  le  distingue  dans  la  foule,  car  on  ne  peut  lui  leluser  la 
•justice  de  dire  qu'il  fut  un  observateur  habile  et  attentif.  Aussi 
recli(ia-t-il  plusieurs  erreurs  échappées  à  Vésale  ,  a  Aranzi  et 
ïuême  a  Fallopio.  On  lui  doit,  par  exemile,  une  très -bonne 
description  du  canal  artériel  et  du  trou  ovale,  cliez  le  fretus, 
ainsi  que  des  changemens  qui  surviennent,  après  la  naissance, 
dans  la  structure  de  ces  parties.  Il  a  décrit  aussi  les  veines  pro- 
fondes et  superficielles  de  la  verge,  la  glande  lacrymale  et  les 
conduits  du  niènie  non);  mais  la  lecture  de  son  livre  est  rendue 
presqu'  nsu,;portabie  par  l'obscmité  et  la  diffusion  du  style, 
ainsi  que  par  les  éternelles  discussions  dans  lesquelles  il  se 
laisse  entraîner  à  chaque  instant. 

De  cordis  vasorum  in  fœtu  uninne ,  et  de  niusculis  palpebvarum  aUjue 
oculnvum  molibus  deservientium.  Pavie,  1674  •  «n-4°« 

De  vulnerihiis  capitis  liber  absolutissimus  triplici  sermone  contentus. 
Milan,  i5H4,in-4°. 

Exentcrntio  cod'U'eris  illustrissimî  cardinalis  Caroli  Borronid.  Mi'.an, 
î584,  in-4''. 

Lellera  del  félice  successo  di  sua  onatomiajttta  quest'  anno  i585  del 
mese  di  gennujo,  nello  studio  di  Fai'ia.  Pavie,  i585,  in-4*'.  (  j) 

CARCASSONNE  (Berpjard-Gaudfric  ),  né,  à  Perpignan, 
le  16  octobre  1728,  fut  d'aboi d  destiné  par  ses  païens  h  l'état 
ecclésiastique;  mais  un  goût  décidé  l'entraînant  vers  la  chirur- 
gie, il  vint  étudier  cet  art  a  Paris  et  à  Montpellier,  i.a  maitrise 
lui  fut  accordée,  en  175t,  à  son  ictouu  dans  «a  patrie,  où  il 
obtint  aussi,  en  1768,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  :»  être 
agrégé  au  Collège  des  docteurs  en  n.-édecine,  titre  que  lui  avait 
accordée  la  Faculté  de  médechie  d'Oiange.  On  ne  connaît  de 
sa  façon  qu'un  ouvrage  très-méd'ocre,  et  destiné  uniquement 
Il  vanter  un  remède  secret  de  son  invention. 
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Traité  dei  maladies  vénériennes  ,  rn/ec  un  moyen  sûr  et  facile  de  les 
guérir.  Perpignan,  1762,  iii-12.  -  Trad.  en  espagnol,  Valladolid,  1764, 
in  12 

Carcassonne  (  David),  médecin  juif,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  et  ancien  médecin  militaire,  qui  pratique  en  ce  mo- 
ment à  ^ismes,  a  puh.ié,  pour  dissertation  inaugurale,  un 

Essai  historique  sur  la  médecine  des  Hébreux  anciens  et  modernes. 
Montpellier,  i8i5,  iu-8°.  (z-) 

CAKCiiUS  (Martin),  médecin  hongrois,  né  à  Kartzag- 
UjssaJasch,  dans  la  grande Cumanie,  en  1666,  suivant  Horanyi, 
et,  en  1660,  selon  Weszpremi,  dut  nécessairement  venir  au 
monde  bien  avant  ces  deux  époques,  car  elles  ne  s'accordent  ni 
l'une  ni  Tautie  avec  les  titres  de  ses  ouvrages,  qui  sont  : 

De  acido  prœcipuè  mîcroscosmi.  Leyde  ,  1670,  in^"- 

Dissert atio  de  hœmoptysi.  Leyde,  1671,  in-4''. 

Carmen  honmibus  Georgii  Kouuts  Tatai,  herculcm  verè  cognitum, 
Leyde,  167 1 ,  in^"- 

Index  reruni  et  materice  medicœ  in  lihr.  I.  Praxeos  medicœ  Fr.  de  le 
Bo'  Sylvius.  Leyde,  1671,  in-12. 

Réimprimé  plusieurs  fois  a^  ec  les  ouvrages  de  Sylvius.  Carceus  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  ]iub!ié  celle  table. 

Disseriatio  de Jluxu  hepatico.  hey de  ,   1572,  in-4''.  (o.) 

CARDAN  f  Jeais-Baptiste),  fils  aîné  du  suivant,  naquit,  à 
Milan,  le  i4  mai  i534,  et  y  fut  admis,  en  i557,  ^^^^^  le  Col- 
lège des  médecins.  S'c-tant  rendu  coupable  d'itne  tentative  d'em- 
poisonnement sur  la  personne  de  sa  femme,  dont  il  s'était  dé- 
goi\té  après  avoir  ressenti  pour  elle  la  passion  la  plus  violente, 
il  fut  livré  aux  mains  de  la  juslice,  et  décapité  le  i3  avril 
i56o,  dans  sa  prison,  suivant  les  biographes,  et  le  'j  du  même 
mois,  suivant  son  père,  au  téiiioignage  duquel  on  doit  cer- 
tainement ajouter  foi.  Cardan  a  laissé  deux  ouvrages. 

De  fulf^re  ; 
imprimé  dans  le  tome  II  des  Œuvres  complètes  de  son  père. 

De  ubstinentiâ  ab  usu  ciborum  Jœlidorutu  libellas  ; 
imprimé  à  la  suite  du  traité  De  utililate  ex  aduersis  capiendâ  de  son  père- 

(  A.-J.-L.  JOURDAN) 

CARDAN  (Jérôme),  célèbre  médecin,  philosophe  et  mathé- 
maticfen,  était  fils  dt:  Facio  Cardan,  médecin,  jurisconsulte  et 
géomètre  de  Milan,  qui  ir.ourul,  en  i  J^j,  à  l'àgc  de  soixante 
et  dix-neuf  ans.  l-a  date  iiie  la  naissance  de  Jérôme  n'est  pas 
bien  certaine,  car  lui-même  en  assigne  deux  difiércntcs  dans 
deux  de  ses  ouvrages,  savoir  :  le  24  septembre  i5oo  (  De  vitd 
pnyprid  ^  cap.  •2.),  elle  aS  septen^bre  i5o2  (  ï)e  iitilitate  ex 
advers.  capiendâ  ,  lib.  m,  cap.  1)  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut 
à  Pavie  qu'il  vit  le  jour.  Sa  mère  s'étant  rendue  en  cette  ville 
pour  soustraire  son  accouchement  à  tous  les  regards,  Brucker 
et  plusieurs  autres  historiens  ont  pensé  qu'il  fui  le  fruit  d'ua 
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amour  illégitime,  et  quoique  les  faits  sur  lesquels  Cette  con-^ 
jecLure  a  été  appuyée  ne  soient  pas  tous  incontestables,  cepen- 
dant elle  ne  paraît  pas  dénuée  de  vraisemblance,  d'après  l'aveu 
minne  de  Cardan  ,  qui  dit  que  sa  mt;re,  obéissant  à  des  ordres 
qu'elle  devait  respecter,  essaya  plusieurs  fois  de  se  faire  avorter, 
lorsqu'elle  était  enceinte  de  lui.  Mais  ces  tentatives  n'abouti- 
rent qu'à  rendre  l'accouchomeut  laborieux,  et  l'enfant,  qu'il 
fallut  extraire  de  lorce,  vint  au  monde  dans  un  état  de  mort 
apparente,  dont  on  ne  put  le  tirer  qu'en  le  plongeant  dans  un 
bain  de  vin.  Son  père  le  mit  en  nourrice  à  Moiraglii ,  où  il  resta 
quatre  ans,  au  bout  desquelles  il  le  fit  ramener  à  Milan  ,  où, 
tout  en  soignant  beaucoup  son  éducation,  il  ne  lui  épargna  pas 
les  mauvais  traitemens ,  car  Cardan  nous  apprend  que  ses 
parens  ne  cessèieijt  de  le  battre  que  quand  il  eut  atteint  l'âge 
où  ses  forces  lui  auraient  pci  mis  de  rendre  les  coups  qu'il  rece- 
vait. Cependant  il  approu\  a  lui-même,  dans  la  suite,  ur>e  con- 
duite qui  n'avait  élé  inspirée  que  par  des  idées  fausses  sur  la 
manière  de  former  le  caractère  des  enfans;  aussi  ne  parle-t-il 
jamais  de  son  père  qu'avec  tendresse  et  vénération,  tandis  qu'il 
peint  sa  mère  comme  une  fenmie  acariâtre,  qui  tombait  en 
feignait  de  tomber  dans  des  accès  effrayans  d'hystérie,  toutes 
les  fois  que  son  époux  refusait  de  condescendre  à  ses  moindres 
désirs. 

Cardan  essaya  d'abord  de  la  vie  monastique,  et  passa  quel- 
que temps  chez  les  franciscains;  mais  comme  cette  carrière  ne 
lui  plaisait  pas,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-neuvième  année, 
il  se  rendit  à  l'Université  de  Pavie,  d'où  il  passa,  Tannée  sui- 
vant, à  Padoue.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  surtout  qu'il 
étudia  la  philosophie  et  la  médecine  avec  ardeur.  Son  zèle  fut 
même  remarqué  de  ses  maîtres,  car  il  fut  souvent  appelé  à  faire 
des  leçons  sur  Euclide  en  l'absence  du  père  Romolo,  et  à  sup- 
pléer un  certain  Pandolphe,  médecin,  dans  ses  cours  de  dia- 
lectique. En  1524,  il  fut  créé  bachefier  ès-lettres  à  Venise,  et 
recteur  du  gymnase  de  Padoue.  L'année  suivante ,  on  lui  con- 
féra le  titre  de  docteur  en  médecine.  Cependant  il  ne  conserva 
sa  place  à  Padoue  que  pendant  une  année,  à  l'expiration  de  la- 
quelle il  alla,  d'après  les  conseils  de  François  Buonafede,  s'éta- 
blir à  Sacco  ,  où  il  espérait  goûter  plus  de  tranquillité  qu'à 
Milan,  ravagé  depuis  piusieuis  années  par  le  double  fléau  de 
la  guerre  cl  des  épidémies,  et  où  les  intrigues  d'une  famille 
puissante  avaient  empêché  qu'il  ne  fût  admis  dans  le  Collège 
des  professeurs  de  médecine. 

Cardan  pratiqua  la  médecine  h  Sacco  pendant  six  années, 
et  s'v  trouvant  enfin  débarrassé  d'une  impuissance  qui  faisait 
son  tourment  depuis  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  y  épousa  la 
fille  d'un  aventurier  vénitien,  dont  il  était  devenu  éperdument 
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amoureux.  Une  anne'e  après  son  mariage,  il  se  rendit  à  Galla- 
ralo,  où  il  passa  dix-neuf  mois,  et  vécut  dans  une  telle  pénurie 


que,  pour   employer  ses  pio  res   expressions,  il  cessa  d'être 
pauvre ,  parce  qu'il   ne  lui  restait  plus  rien.    La  protection  de 
l'archevêque  Archinto  le  lira  enfin  de  cette  position  fâcheuse  : 
il  obtint,  en   i534,  la  permission  d'exeicer  l'art  de  guérira 
Milan,  ei  fut  chaigé  d'y  enseigner  publiquement  les  mathéma- 
tiques. Deux  ans  après,  le  pape,  Paul  ui,  le  fit  inviter  de  se 
rendre  à  Plaisance,  mais  il  refusa  cette  offre,  comme  aussi  plu- 
sieurs autres  qui  lui  furent  faites  à  la  même  époque.  Ce  ne  fut 
qu'en  iSSg,  après  deux  années  de  solLcitations  continuelles, 
qu'il  parvint  à  se  faire  agréger  au  Collège  de  Milan.  Eti  i54^, 
il  alla  remplir  une  chaire  de  médecine  a  Pavie,  d'où  il  revint, 
en  1545,  à  Milan.  L'annoe  suivante,  Vésale  lui  offrit,  au  nom 
du  roi  de  Danemarck,  une  pension  annuelle  de  huit  cents  écus 
pour  l'engager  à  se  rendre  à  Copenhague  j  mais  l'amour  du  pays 
et  la  ciainle  des  frimas  le  retinrent  à  Milan,  où  on  ne  lui  payait 
toutefois  pas  ses  honoraires  d'une  manière  fort  exacte.   Cepen- 
dant, quoiqu'il  préférât  l'Italie  a  toutes  les  autres  contrées  de  Ja 
terre,  il  céda,  en  i552,  aux  iustances  de  Jean  Hamilton,  arche- 
vêque de  Saint-André, et  primat  du  royaume  d'Ecosse,  que  les 
médecins  même  du  roi  de  Fi  ance  et  de  l'empereur  n'avaient  pa 
guérir  d'une  maladie  dont  il  était  atteint  depuis  six  ans.  Cardan 
lui  rendit  la  santé,  et  fut  récompensé  avec  magnificence j  mais 
les  promesses  les  plus  brillantes  ne  purent  le  décider  à  rester 
en  Ecosse.  Il  revint  à  Milan,  où  il  resta  jusqu'en  iS^g,  quoi- 
que Henri  11,  roi  de  France,  Ferdinand,  prince  de  Mantoue, 
et  la  reine  d'Ecosse  eussent  essayé  de  l'attirer  à  leur  cour.  Cette 
année,  il  alla,  pour  la  troisième   fois,  remplir,  h.  Pavie,  une 
chaire  qu'il  occupa  jusqu'en  1662,  puis  il  se  rendit  à  Bologne, 
où  il  enseigna  jusqu'en  1570.  A  cette  époque,  le  6  octobre, 
ses  ennemis  l'accusèrent  de  plusieurs  délits,  dont  il  n'explique 
pas  la  nature,  et  le  retinrent  pendant  plusieurs  mois  en  prison. 
Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  vint  à  Rome,  s'y  lit  rece- 
voir membre  du  Collège  des  médecins,  et  obtint  une  pension  du 
pape  Gn'goire  xiii.  Monlucla  dit  assez  plaisamment  qu'il  était 
alors  dans  l'aisance  d'un  médecin  accrédité  qui  va  voir  ses  ma- 
lades en  voiture;  car  depuis  plusieurs  an'iées  la  fortune  souriait 
effectivement  à  Cardan,  qui  nous  apprend  lui-même  qu'en  i55S. 
à  l'époque  où  il  quitta  Milan,  ses  revenus  annuels  se  montaient 
à  duo  magna  auri  talenta ,  ou  mille  qmngenti  aurei  Philippj'ci. 
Ce  fut  à  Rome  qu'il  termina  sa  carrière.  L'abbé  Casati  a  prouvé^ 
d'après  le  témoignage  de  Jean-Bapliste  Sclvatico,  écrivain  con- 
temporain, qu'il  y  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1576,  et  non 
en  1675, comme  l'a  prétendu  deThou.En  effet,  il  écrivait  en- 
core sa  vie  au  mois  d'oclobie  i  676,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
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teayle,  puisqu'il  dit  que  son  dernier  testament  portail  la  date 
du  premier  de  ce  mois.  On  a  ])rétendu  qu'ayant  prédit  qu'il 
quitterait  la  vie  à  l'âge  de  soixante -quinze  ans,  il  se  laissa 
mourir  de  faim,  pour  ne  pas  survivre  a  la  honte  que  son  erreuv 
devait  lui  attirer.  Mais  cette  assertion  n'a  jamais  été  prou- 
vée, et  Cardan  s'était  trompé  trop  de  fois  dans  ses  horoscopes, 
pour  attacher  une  importance  aussi  exagérée,  non  pas  à  l'art 
même,  qu'il  estimait  au  plus  haut  degré,  mais  à  ses  lalens  et 
à  son  habileté  en  ce  genre. 

Le  caractère  de  Cardan  était  un  mélange  bizarre  des  qualités 
les  plus  disparates.  On  en  pourra  juger  d'après  le  portrait  sui- 
vant, qu'il  a  tracé  lui-même,  car  on  doit  dire,  à  sa  louange, 
que  nul  écrivain,  sans  peut-être  même  excepter  Rousseau,  n'a 
fait  un  aveu  public  aussi  sincère  de  ses  fautes  et  de  ses  sottises: 
Facit  igilur  ad  mcinu'im  opi fi da  aplani,  aninio  philosophico  , 
et  scientiis  accomodato  ingeniosiim  ,  elegantem  ,  heiienioralum , 
n'oliiptitarium  ,  lœtuin^  piiini,  fidum,  .sapientiœ  amalorem  ^  nie- 
ditahundam ,  varia  marhinanlem^  mente  prœstanli ^  nd  dis- 
cendum  pronuni ,  ad  officia  prowptum  prœstanda ,  œtnulatoieni 
optimorum ,  inventoreni  renini  novanim^  et  ahsque  magistri 
opéra  profirientem ,  mnrihus  moderatis ,  curiosum  rerum  me- 
dicarum  ,  studiosiun  miraculorum  ,  architectum  ,  captiosum  , 
doJosum  ,  amarulentuni  ,  arcanorum  gnariim  ,  sobriuni  ,  in- 
dustriosuni ,  laboriosum  ^  dili^entem  ,  solertem^  in  diem  viven- 
teni ,  tnigaccm,  religionis  rnutemptoreni ,  injuriœillatœ  memo- 
rern ,  invldum^  trinleni ,  insidiatorem  ,  proditorem^  magiini , 
incanlalorem  ,  frequentihas  calamitotibus  ohnojcium^  suorunt 
osoreni^  tiirpi  îihidini  deditum ,  solilarium ,  inanicenum  ^  aiis- 
teruin,  spotitè  etiam  divinanteni^  zelotypum,  la.scivum .,  ohscœ- 
nwn  ,  tnaledirant ,  ohsequioaui}! ,  senuni  con^ersatione  se  delec- 
tanteni  ,  varium  ,  aticipitem  ,  irnpuriim  ,  et  dolis  mulieruni 
obnoaiuni^  cnlumniatorem ^  et  omnino  incognitum  propter  na- 
turcv  et  nioriuu  repugnantiam  etiam  his,  cum  qiiibns  assidue 
i)ersor.  11  ne  faut  pas  s'élonner,  d'après  cela,  qu'on  ait  porté  les 
jugcmens  les  plus  contradictoires  sur  son  compte,  que  plusieurs 
l'aient  accusé  d'impiété ,  de  libertinage  et  d'athéisme,  tandis 
que  d'autres  lui  ont  prêté  toutes  les  qualités  et  toutes  les  vertus. 
Ses  ennemis  se  sont  fondés  principalement  sur  ce  qu'il  tira  l'ho- 
roscope de  Jésus-Christ,  et  prétendit  que  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  était  conforme  aux  règles  de  l'astrologie.  Mais,  outre 
que  d'autres  avaient  déjà  tenté  la  uième  entreprise  avant  lui, 
quiconque  lira  son  flymmis  ad  Deum ,  avec  attention  ,  ne  sera 
pas  tenté  de  le  ranger  parmi  les  matérialistes,  et  cependant  si 
l'on  parcourt  ses  volumineuses  productions,  on  reconnaît  bientôt 
que  ses  idées  n'étaient  pas  plus  constantes  et  fixées  en  matière 
religieuse  qu'à  tout  autre  égard.  Emporté  par  ses  passions,  ce- 
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dant  presque  toujours  à  l'inspiration  du  moment,  n'écrivant 
^uère  d'ailleurs  que  pour  arracher  sa  famille  aux  horreurs  de 
la  misère,  et,  par  conséquent ,  peu  scrupuleux  dans  le  clioix  de 
ses  matériaux,  pourvu  qu'il  put  augmenter  le  volume  de  ses 
livres,  et  en  rendre  ainsi  le  débit  plus  lucratif,  il  dut  néces- 
sairement tomber  dans  de  nombreuses  contradictions,  et  pa- 
raître un  homme  inconséquent  ou  doué  d'un  raisonnement  faux. 
Il  suffisait  donc,  pour  expliquer  ses  écarts  et  son  obscurité,  de 
l'accuser  d'irreflcAiou,  sans  lui  attribuer,  comme  l'ont  fait 
Leibnitz  et  Naudé,  des  accès  de  démence.  Ajoutons  encore  que 
son  éducation  première,  la  mobilité  de  son  imagination  et  la 
direction  générale  des  esprits  à  l'époque  où  il  vivait,  durent 
nécessairement  contribuer  à  le  plonger  dans  une  fluctuation 
continuelle  d'idées.  Sou  père  l'avait  imbu  des  chimères  de  l'as- 
trologie, et  lui  avait  fait  croire  à  la  possibilité  d'entretenir 
commerce  avec  les  démons,  son  imagination  le  tran-portail  à 
chaque  instant  dans  un  monde  fantastique,  et  les  préjugés  du 
siècle  le  ramenaient  sans  cesse  dans  un  cercle  étroit  dont  il 
était  dangereux  de  s'écarter,  ?f'élait-il  pas  naturel  qu'entraîné 
ainsi  d'un  côté  par  les  erreurs  qu'il  avait  sucées,  pour  ainsi  dire, 
avec  le  lait  de  sa  nourrice  ,  et  de  l'autre  par  les  idées  plus  saines 
qu'il  puisait,  comme  malgré  lui,  dans  l'observation  de  la  na- 
ture et  la  lecture  des  anciens  ,  il  soutînt  tantôt  le  pour  et  tantôt^ 
le  contre,  avec  une  égale  conviction,  et  sans  s'apercevoir  lui- 
même  qu'il  se  contredisait? 

Le  nombre  des  ouvrages  de  Cardan  est  très -considérable, 
car  il  en  a  composé  sur  la  philosophie,  la  morale,  la  dialecti- 
que, la  physique,  la  géométrie,  l'arithmétique,  l'astronomie, 
l'astrologie,  la  médecine,  l'histoire  naturelle,  la  musique, 
l'anatomie,  l'histoire,  la  grammaire  '-t  l'éloquence.  Il  avait  une 
haute  opinion  de  ses  écrits,  comme  le  prouve  l'épilaphe  suivante, 
qu'il  fit  lui-même  : 

]\on  me  terra  teget  cœlo ;  sed  raptus  in  alto 

Illustris  vivam  docta  per  ora  vilarn. 

Quîdquid  r'et^tiiris  spectabit  Phœhus  in  annis 

Cardanus  noscet  nomen  et  usqiw  meiim. 

De  son  propre  aveu,  d'ailleurs,  il  écrivait  surtout  pour  im- 
mortaliser son  nom.  Cependant  on  y  chercherait  en  vain  un 
j^vstème  coordonné  d'opinions  philosophiques.  Ses  idées  ne  sont 
point  uniformes  et  suivies  partout.  On  recoimaît  seulement  un 
esprit  avide  de  choses  nouvelles,  qui  s'écarte  des  voies  ordi- 
naires, et  qui  ne  prend  souvent  pour  guide  que  son  imagina- 
tion. Aussi  son  style  est-il  aussi  bizarre  que  l'était  son  carac- 
tère, tantôt  poli,  et  tantôt  barbare,  rude  ou  coulant,  et,  en 
général,  surchargé  de  digressions  hors  de  propos.   Quoi  qu'il 
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en  soit,  l'empire  qu'il  exerça  sur  son  siècle  le  rond  fort  remar- 
quable, en  ce  qu'il  co  ilribua  puissamment,  avec  ïflesio,  à 
rompre  le  charme  qui  tenait  ses  contemporains  courbés  servile- 
ment sous  l'autorité  des  anciens.  Aussi  mërita-t-il  la  haine  et  les 
sarcasmes  de  Scaliger,  pédant  ennemi  de  toute  réputation  bril- 
lante, el  qui,  dans  sa  conduite  envers  lui,  laissa  tellement 
percer  la  basse  envie  qui  le  dévorait,  qu'il  se  rendit  ridicule 
et  odieux  à  l'Europe  entière. 

Cardan  n'admettait  que  trois  élcmens  dans  l'univers,  l'eau, 
la  terre  et  l'air.  Le  feu  n'était  point  un  élément  suivant  lui, 
parce  qu'il  n'est  qu'une  augjnentation  de  la  chaleur,  qui  n'est 
elle-même  qu'un  produit  du  mouvement.  Il  avait  reconnu  que 
les  métaux  augmentent  de  poids  par  la  calcination,  mais  il  at- 
tribuait ce  pliénomène  à  la  déperdition  de  la  chaleur  céleste. 
Du  reste,  il  admettait  une  idée  que  Patrin  a  développée  depuis, 
celle  que  les  métaux  croissent  dans  le  sein  de  la  terre,  et  que 
ce  sont  de  véritables  plantes  souterraines.  Quantaux  végétaux, 
il  leur  accordait  des  sensations  et  des  passions  comme  aux  ani- 
maux. Il  croyait  le  nombre  des  plantes  bien  supérieur  à  celui 
qui  était  connu  de  son  temps,  et  il  parle  d'une  chute  d'aérolithes, 
qui  eut  lieu  dans  un  champ,  près  de  l'Adda  :  il  tomba  douze 
cents  pierres,  dont  une  pesait  cent  vingt  livres,  et  une  autre 
soixante  livres.  En  i55o,  il  vit,  à  Milan  ,  un  homme  qui  se 
lavait  les  mains  et  la  figure  avec  du  plomb  fondu ,  sorte  de  jon- 
glerie qui  n'est  pas-nouvelle,  connue  on  voit.  Il  soutenait  que 
le  sang  ne  peut  tomber  en  putréfaction  durant  sa  vie,  vérité  si 
simple  et  si  facile  à  concevoir  qu'on  ne  peut  trop  s'étonner  de 
voir  encore  quelques  docteurs  l'attaquer  gravement  de  nos  jours. 
Personne  n'ignore  que,  pai'mi  ses  litres  à  la  reconnaissance  des 
savans,  les  plus  réels,  ou,  du  moins,  les  plus  connus,  sont  ceux 
qu'il  s'est  acquis  dans  les  mathématiques.  C'est  ainsi  qu'on  lui 
doit  la  théorie  de  la  solution  générale  des  équations  du  troi- 
sième degré.  Il  n'en  fit  pas,  à  la  vérité,  la  découverte,  qui  ap- 
partient au  bolonais  Scipion  dal  Ferro  et  au  célèbre  Nicolas. 
Tartaglia,  mais  il  l'élendit,  la  perfectionna,  et  y  ajouta  quel- 
ques cas  nouveaux  qui  n'étaient  point  compris  dans  la  règle 
donnée  par  les  inventeurs,  entr'autres  par  Tartaglia.  Au  reste, 
celte  découverte  lui  suscita  de  longues  disputes,  qui  sont  trop 
étrangères  à  notre  sujet  pour  que  nous  les  retracions  ici,  mais 
dont  on  trouvera  les  détails  dans  Montucla,  dans  Raeslner  et, 
ailleurs. 

Les  Œuvres  de  Cardan  ont  été  publiées  ensemble  par  Charles  Spon  , 
.sous  le  tilre  suivant: 

Opéra  omnia ,  tam  liactenus  excusa ,  hic  tamen  aucta  et  pmendata  , 
qu(im  nunquam  alms  viia ,  ac  primuin  ex  autoris  ipsius  autographo  enta, 
Lyon,  i663,  lo  vol.  in-fol. 
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En  retraçant  le  contenu  de  chacun  de  ers  Tolumes ,  nous  indiquerons 
les  éditions*  particulières  qui  ont  été  faites  des  différens  traités. 

On  lrou\e  dans  le  premier  volume  : 

De  viiâ  propriâ.  Paris,    iGqS,  in-12.  -  Amsterdam,  i654  ,  in-12. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Gabiel  uNaudé. 

Libellas  de  lihris  propriis,  cui  titulus  est  Ephenierus.  Nuremberg,  i544> 
in -4°.  à  la  suite  du  livre  De  sapientid  et  de  consolatione .  -  (}eiiè\e , 
1624 ,  in-4''.  avec  le  traité  De  exilio  d'Alcyonio. 

Ce  livre  a  été  écrit  en  i543  a  Milan.  Il  porte  la  date  du  19  septembre. 

De  libris  propt  Us ,  eonmujue  ordine  et  usu ,  ac  de  inirahilibus  operi- 
hus  in  ai  te  medicdfactis.  Lyon,  i557  ,  m-S". 

Composé  en  i554. 

De  libris  prnpriis  eorumque  usu  liber  recognitus.  Bàle,  i583,  in-4°.  à 
la  suite  des  quatre  livres  iSo»iMzoni/K  Synesiorum  ,  et  a\cc  quelques  autres 
ouvrages  du  même. 

Cet  ouArage  date  de  i56o. 

De  Sncratis  studio.  Bàle,  i566,  in-4°.  dans  les  Opuscula  medica  et. 
philosophica. 

Oratio  ad  TU.  Jurisc.  j^lciatutn  Cardin  a  lem ,  sire  tricipitis  Geryonis 
aut  Cerberi  canis.  Bàle.  1670,  in-fol.  avec  ses  Commenlarii  in  Hippocrativ 
libros  de  aère ,  aquis  et  locis. 

In  Thessalicum  medicum  actio  secunda.  Bàle,  i583,  in-4°.  avec  les 
Somniorum  Synesinrum  libri  IT. 

Neronis  encomium.  Bàle,  i583  ,  in-4°-  a^^c  les  Somnioi-um  Synesiorunt 
libri  IV. —  Et  dans  le  tome  second  de  V Ainphilheatrum  Dornat^ii,  ainsi 
que  dans  quelques  autres  recueils  semblables. 

Podagrœ  encomium.  Bàle,  i5(J6,  in-8°.  dans  les  Opuscula  medica  et 
philosophicti.-B'ale ,  i583,  in-4''.  avec  les  Somniorum  Synesiorum  libri  IF. 
-Dans  le  tome  second  de  V j4 mphitlieatrum  Dornavii  et  ailleurs. 

Mnemosynon. 

Liber  de  ortographiâ. 

Liber  de  Ludo  Aleœ. 

Liber  de  uno.  Bàle,  i583,  in-4".  avec  les  Somniorum  Synesiorum  libri  IV. 

Hyperchen.  Bàle,  i5u6,  in-8°.  dans  les  Opuscula  medica  et  philoso- 
phica. 

Dialecdca.  Bàle,  i5G6,  in-S".  dans  les  Opuscula  medica  et  philoso- 
phica. 

Contradictiones  logicœ. 

Norma  vitœ  consarcinuta ,  sacra  vocata. 

Proxeneta,  seu  de  prudentiû  cirili  liber.  Leyde  ,  1627,  in-12. -Genève. 
i63o,  in-12.-  Leyde,  i635,  in-12  ,  suus  le  ti;re  âC Arcana  politica ,  sire 
de  prudentid  ci^ili ,  liber  singularis. 

Prœcepiorum  ad  filios  lih'ellus.  Paris,  i635,  in-8°. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Gabriel  Naudé. 

De  optimo  vitœ  génère. 

De  sapientid  libri  V,  quibus  omnis  humanœ  vitœ  cursus  vivandique 
ratio  explicotnr.  Nuremberg,  i544,  in-4°.- Genève ,  1624,  in-8°.-Trad. 
en  français,  Paris,  1661 ,  in-12. 

De  summn  bono  liber.  Bàle,  i583,  in^"-  à  la  suite  des  Somniorum  Sy- 
nesiorum li'iri  IV. 

De  cnnsolatio'ie  l-bri  III.  Nuremberg,  i544-  in-4*'.  ^^^^  ^^^  Libri  V 
de  sapientid.  -Genève ,  1624,  in  8".  avec  les  mêmes. 

Dialogus  II.  Cardani  et  Facii  Cardani  ipsius  patris.* 

Anti-Gorgids,  dialogus,  seu  de  recta  vivendi  ratione.  Bàle,  i56G,  in-8''. 
dans  les  Opuscula  metiica  et  philosophica. 

Dialogus  qui  diciuir  Tetim ,  seu  de  humains  consiliis.  BÀlc  ,  i583  , 
10-4°.  avec  les  Somniorum  Synesiorum  libri  IV. 
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Dialnç^us  de  morte,  cui  titidus  est  Guglielmiis.  Bâie,  i583,  in-4».  avec 
les  Soinmnvum  Synesiorum  libri  IV 

De  minimix  et  pi^opinquis  liber  unus.  Bàle,  i583 ,  in-4°.  avec  les  Som- 
ninrum  Synesiorum  lihri  IV. 

Hrmniis  seu  Canticimi  ad  Deum. 

Les  pièces  cotueniies  dans  le  second  volume  ,  sont  : 

De  uv'litate  ex  uduersis  cupiendu  Libri  IV.  Bàle.  i56i  ,  in-S".  -Frane- 
quer.  iG^S,  in -8°. 

De  nalurâ  ,  hbcr  iinicus. 

Theonnstmi  liber  p ri/nus ,  seu  de  tranfjinllitate. 

Theonoslon  liber  se, :uiidus  ,  seit  de  inl ci  produce ndâ  ,  atque  incolumitate 
corpnris  conseruandà.  Rome,  1617,  in-j". 

Tneou-nstnii  lilierierius,  seu  de  animi  inimortalitate. 

Theonoston  liber  (pirirt.s ,  seu  de  conteiuplalione. 

Thennoston  seu  Hyperborœoruin  liber  quinlus  ,  de  vitâ  et  felicilate 
animoruin  post  obiium. 

De  imiinrl/diifite  aniinorum  liber.  Lyon,  i545,  in-S". 

Liber  de  secretis.  Baie,  i583,  in-4°.  à  la  suite  des  Somniorum  Syne- 
sior'uin  libri  TV. 

Liber  unuf  de  geminis  et  colnrihus.  Bàle,  i583,  in-4".  à  la  suite  des 
Somnioruiji  Sr  esiorum  libri  IV. 

De  cqi.d.  Bàle  ,  i56(i  ,  in  8".  dans  le  .tome  second  de  Opuscula  medica 
et  pldlaiophica. 

Liber  j'e  vitali  aqucî .  seu  de  elhere.  Bàle,  i5G6,  in-S".  dans  le  second 
volume  des  Opuscul.i  medica  et  pkilnsophica. 

De  areti  nalurà  juxia  Diateriam  liber. 

Problematum  mituraliuni ,  medi~  nruin,  mornlium  ,/lagitiorum  ,  mathe- 
maticorum  ,  caswim,  luistorum  secti'  ne^  scptem. 

Se  lu  qualita  puo  tr  passare  di  subiielto  in  subbiello. 

JJisi  orso  del  vacuo. 

De  Jiilgure. 

Cet  opuscule  est  de  Jean-Baptiste  Cardan. 

Le  tome  troisirmo  renferme  : 

De  reruin  varielntc  libri  XVII.  Bàle,  iSS^,  in-fol.  -  Avignon,  i558 , 
in-S".  -  M/r/.  i58i  ,  in  fol. 

De  subtiliiate  libri  XXI.  Nuremberg ,  1 55o  ,  in-fol. -Paris  ,  1 55i ,  in-8'. 
Bàle,  i55),  in-fol.  -  76/c/.  1D60,  in-fol  -  Lyon  ,  i58o,  in-8".-Bà:e,  i582, 
info].  -  Ibid.  161 1,  iïi-M. -Ibid.  1664,  ia-fol.  -  Trad.  en  fiançais  par 
Richard  le  Blanc,  Paris,  i55G,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  le  plus  considérable  et  le  meilleur  de  tous  ceax  de  Cardan  , 
traite  successivement  des  élémens,  du  ciel,  de  la  lumière,  des  méiaux, 
des  pierres  précieuses,  des  végétaux,  des  animaux  parfaits  et  imparfaits, 
de  rhomme,  de  sa  nécessité  sur  la  terre,  de  sa  nature,  de  ses  sens,  de 
son  ame  et  de  son  intelligence,  des  subtilités  inutiles,  des  sciences  ma- 
théuiat,irfues ,  des  sciences  chimiques,  des  choses  miraculeuses,  des  dé- 
mons bons  et  mauvais,  des  intelligences  suprêmes,  de  Dieu  et  de  l'uni- 
vers 

^ctio  prima  in  calumniatnrum  librorum  de  suhtilitate,  Bàle,  i56o, 
in-fol.  à  la  sure  du  traité  De  sublilitate .  -  Bàle ,  i56o,  in-4''-  dans  les 
Opusculo  quœdam . 

Réponse  à  la  critique  peu  mesurée  que  Jules-César  Scaliger  a\  ait  faite 
du  trai'é    Oe  subtilitate. 

On  trouve  dans  le  quatrième  volume: 

De  nunierorum  rnriprietatibus  liber. 

Prnclica  aritlimeticœ  generalis.  Milan,  i539,in-8*'. 

CompuVi.s  niinor.  Milan,  iSSg,  in-8''.  à  la  suite  du  précédent. 

Artis  magiiœ ,  sive   d'C  regulis   algebraicis  liber  unus.   Nuremberg , 
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>.d4^  î  i'i'fo^  ~ 'B^^^  '  ï570,  in-fol.  avec  l'O^M^  de  proportionibus  numé- 
ro ru  oi. 

Ars  magna  avihmeûca. 

De  regild  alizé  Ubellus.  Bàle ,  iSjo  ,  in-fol.  avec  VOpus  de  proportio- 
nilus  nuinet-orum. 

Sernio  de  plus  et  minus. 

Encomiuin  i^eonieiiiœ  vecitatum  anno  i535  in  academiâ  plutii  à  Medio- 
lani.  Bàle  ,  1 583  ,  iu-^  .  a  la  suite  des  Somniorum  Sfitedorum  libri  IV. 
Exœreton  iiiLithenialicorum. 

Opus  novuiu  de  proportiombus  numerorum ,  motuum  ,  ponderum  ,   so- 
norum,  aliarunique  rei-uin  niensw'unduruni ,  non  soluni  i^toiitetnco  more 
stabditum ,  sed  elium  ^ariii   exteriniends   et  observationibus   reruni  in 
fialurd,  solerti  demonstratione  illustn.tum.  Bàie  ,  1570,  iu-fol. 
Operazione  delln  linea. 

Délia  iiii'ura  de'  pviiicipj  e  regole  musicali. 
Les  traités  contenus  dans  le  tome  cinquième  sont: 
De  temporum  et  motuum  erraticarum  restitutione.  Nuremberg,   iS^j  , 
in-4°. 

Liber  de  providentià  ex  anni constitutione.  Bàle,  i5  J4  ^  in  fol.  avec  les 
Inseptem  Jiphorismorum  Hippocratis  parlicula'  CommenViria. 

j^phorismorum  astro/iomicorum  segmenta  sepiem.  Nuremberg,  1547? 
in-4''. 

Claudii  Ptolemœi  Pelusiensis  lihri  quatuor  de  aslrorum  judiciis ,  cuni 
expositione  H.  Cardani.  Bàle,  i554  ,  m-fol.-Lyon,  i555,  in-d".  -  Bàle  , 
1578 ,  in-fol. 

De  sepiem  erraticis  stellis .,  liber.  Imjirimé  à  la  suite  du  précédent. 
Liber  de  judiciis  geniturarum.  Nuremberg,  i547  ,  in  4°' 
Liber  de  exemplis  centum  geniturarum.  ^uremberg,  i547  ,  iu-4''. 
Liber  XT  geniturarum.  BàiC ,  i554,  iu-fol.  avtc  VExpo:.itio  Jftolemœi. 
De  interrogatioidbus  lihellus.  Bàle,  i554,  in-fol.  avec  {''Expositio  Fto- 
lemœi. 

De  revolutione  annorum,  mensium  et  dierum  ad  dies  criticos  et  ad 
electiones  liber.  Nuremberg,  i547  ,  in-4°- 

De  supplemento  almanuchi  libellus.  Nuremberg,   i547,  in-4°- 
Synesiorum  somniorum  omnis  ge.ieris  insomnia  explicanies ,  libri  IV. 
Bàle,  i583,  in-4". -Trad.  en  allemand,  Bàle,  i563,  in-4". 
On  trouA  e  dans  le  tome  sixième  : 

jyiedicinœ  encomium.  Bàle,  i566,  in-8".  dans  les  Opuscula  medica. 
De  sanitale  tuendd  libri  IV.  Rome  ,  i58o  ,  in-fol.  -  Ibid.  1617  ,  in-4°. 
-Bàle,  i582,  in-fol. 

Contradicentium  medicorum  libri  X.  Paris,  i546,  in-8°.-L3  on ,  i548, 
ïn-4"'. -Marbourg,  1607,  in-8  . 
Le  septième  volume  renferme  : 
De  usu  ciborum  liber. 

De  cousis- ,  sisnis  ac  locii  morborum  liber.  Bologne,  1669,  in-8°.-Bàle, 
l583,  in-8^  -ilid.  1707  ,  in-8^ 
De  urinis  liber. 

j4rs  curandi  pâma.  Bàle,  i566,  in-8°.  dans  les  Opuscula  medica. 
De  methodo  medendi  sediones  très.  Pa;is,  i5G5,  in- 8°. 
De  malo  recentioruni  medicorum  medendi  usu  iibellui,  centum  errores 
illonim  continens.  Item  alius  de  simplicium  medicinurum  noxâ.   Venise, 
ï545,  in-8°.-Lyon,  i548,  in-8°.- Paris,  i565,  iu-S".  -  Marbourg  .  1007, 

30-8°. 

Ce  sont  les  deux  premières  sections  de  ^ou^rage  précédent,  qui  en 
contient  quatre.  La  troisième  Hvait  aussi  paiu  a  |'.iii,  sous  ce  tare  : 

De  adnnrandis  curalionibus  et  pnediclionibus  mniborum.  Bàle,  xC>83  , 
in'4".  à  la  suite  du  Homniorum  syneaiorum  libri  IV. 
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De  radice  Cinâ  responsum  petidoni  M.  Antonîi  Majoragii.  Bâie,  i566, 
in-S".  dans  les  Opuscu'a  rneclica. 

De  sarzâ'parilià.  Lyon,  i5  8.  '\\\-\° .  avec  la  Cimtradicenila  medica. 

Imprimé  aussi  avec  If;  précédenl  (  Anvers,  i5G4,  in-S".  -  Paris ,  i555, 
Jn-8".-Marbourg,  iC«i7  ,  in-8°     . 

De  oxyinelitii  usu  in  pleuritide. 

De  venenis  libri  II/,  lia  le  ,  i5(i4,  in-fol.  avec  les  In  settern  j^phoris- 
moruin  Hippocratis  ptirticuUii  co.nmentan'a. 

Coinrhentariii  in  lihrum  Hippocratis  ne  aliinerto ,  prœlecta  dum  pro- 
fueiclur  Bonoiiiœ.  Rome,  i5;4î  in-8°.  -  Bâie,  i582,  in-8°. 

Le  tome  hiiilième  renferme  : 

In  tibrum  Hippocratit  de  aère,  aauis  et  lacis  càmmentarii .  Bàle,  1570  , 
*in-iol. 

In  septem  parliculas  A phnrismorum  Hippocrcts  commeniaria.  Bâle, 
i5G4  ,  in-foi.  -  Padoue  .  i653  ,  in-4°. 

In  Prognosticoruni  Hippocratis  lihrum  lilri  IV.  Bàle,  i568  ,  in-fol. 

On  trouve  dans  le  neu\ième  volume  : 

In  librum  Hippocratis  de  seplimestri  et  octrimestri  partu  commenta- 
rius.  Bàle,  i568,  in-fol.  a\ec  le  précédent. 

Mxamen  XXII  œgroruni  Hippocratis.  Rome,  i575  ,  in-S". 

Cnnsilia  medica  ad  varios  partium  morbos  spectantia. 

Opuscula  medica  senilia.  Lyon,  iG38 ,  in-S". 

Commentaria  in  quatuor  primas  Principis  (seu  Hasen)  primœ  sec- 
tiones  ,  doctrinas ,  seujloridorum  libri  duo. 

Kita  Ludoi'ici  Ferrarii  Bnnoniensis. 

Vita  Andreœ  Alciati  Mediolanensis  Jurisconsulti. 

Entin  les  matières  contenues  dans  le  dernier  volume,  sont. 

De  arcanis  œternitatis  tractatus, 

Politices ,  seu  moralium  liber. 

lUementa  grœca. 

Tractatus  de  inventione. 

De  naturalibus  viribus. 

De  musicà  liber. 

Arli'i  arilhmet'cœ  tractatus  de  inlegris. 

Anatoniia  ^lindiii  cum  Expositione  Cardani. 

Commentatia  i-i  llbros  Hippocratis  de  T'ictu  in  acuiis. 

Commenlarla  in  libros  Epidemiorum  Hippocratis. 

Traclaïus  de  epilepsià. 

De  iipoplexiâ. 

Parilipomenon  libri  XVIII. 

Ces  dix-huit  livres  traitent  :  De  humanis  ciuilibus  successiombus ,  dm 
hunianâ  perfectione ,  de  admirundis,  de  dubiis  naturalibus,  de  rébus 
jadis  raris  et  arlificiis ,  de  huma.ià  compositione  naturalium  ,  de  mira- 
bilibus  morhis  et  symptomatibus ,  de  astrorum  et  tempnrum  ratione  et 
divisionibus  .,  de  mathemalicis  quœsitis ,  hi  toriie  l  pidum  meiallicorum 
et  metallorum  ,  historiœ  animalium ,  liistoriœ  plantarum  ,  de  anima  ,  de 
dubiis  ethistoriis,  de  clarorum  vinnmni  vita  et  libris,  de  liominum  anti- 
quorum illustrium  judicio ,  de  usu  hominum  et  dignotione  eorum,  d» 
sapiente. 

Cardan  a  écrit,  en  outre  :  ... 

Metoscopia  libris  tredecim  et  octogentls  facici  humanœ  iconib-s  com- 
plexa.  Ace.  Melampodis  de  nœwis  corporls  tractatus,  grecè  et  ii.tiiie,m- 
terprete  Cl.-M.  Laurenderin.  Pans,  i658,  in-fol. 

Apologia  ad  Andreain  Camutium ,  dans  le  lorae  premier  des  Opuscula 
medica. 

Ces  deux  pièces  manquent  dans  réUiliou  de  bpon. 

'  ■'  (A.-i.-t.  iourban) 
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CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskias),  comte  palatin,  et  méde- 
cin allemand,  qui  florissait  vers  la  fin  du  dix-s;  ptiémc  siècle, 
fît  ses  études  eu  Hollande.  Après  les  avoir  tern.in^'es,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  Mayeiice,  à  Fiancfort-sur-le-Mcin  et  à 
Dannstadt,  ensuite  il  vint  s'établir  à  Nuremberg,  où  il  prit  le 
titre  de  premier  médecin  du  duc  de  Wurtemberg.  Grand  par- 
tisan de  l'alchimie  et  de  l'astrologie,  il  croyait  entr'aulres  qu'on 
ne  peut  se  dispenser  d'avoir  égard  à  la  hauteur  du  soleil  dans 
l'éclipliqu'' ,  et  à  l'élévation  des  signes  du  zodiaque  au-dessus 
de  l'horizon,  lorsqu'il  s'agit  d'admiuislrcr  un  médicament,  ou 
de  récolter  une  plante  médicinale.  Outre  une  édition  nouvelle 
du  Neu  aufgerichtete  Stadt-und  Land-Apothtke  (Fiancfort, 
1670,  in -b". -Nuremberg,  1678,  m-'6°.  -  Jhid.  16:0,  in-b°. - 
JSeuer  Jnhang ,  Fraijctort,  i6S5,  in-8°. -Nuremberg,  1694, 
in-8°.  -Tubingue,  17^9,  in-8°.  )i  et  du  Bach  vun  drr  Hurmome 
der  PJlanzen  (Nuremberg,  1686,  in-b°.  )  de  Barthélémy  Gar- 
richler,  il  a  publié  : 

Arzneyische  JVasser-und  Signalurkunst,  Nurtmberg  ,  i65o,  in  8°. 

Compendium  medicinœ  Hippocraticuni ,  oder  kurzer  Hippocratischer 
HeSiVif  von  der  Arziicy.  Nuremberg,  1G73 ,  in-S".  -Ibid.  1676,  in-8°. 

31t'gnalia  medico  chyinica  ,  odet  die  hnechste  arzney-'und  jeucrkuenst- 
ige  Geheinmuesse ,  wie  nemlich  mil  deni  circulato  majori  et  miriori , 
oder  mit  deni  unifenal  aceto  mercuriali  et  spiritu  vint  lartarisnlo  die 
herrlichiten  Arzneyen.  Zim  lungen  Leben  und  Heiltmi^  der  unheiliamen 
Kraaktieiten  zu  mavhen  ,  zwar  ans  Paracelsi  Handschrifft  sclion  in^vo- 
ns^en  seculo  aussi^angen  ,  uber  sn  corrupt ,  dass  esjast  nieniand  verste- 
cheri  koennen,  ilzo  uber  aufs  neue  verhochdeutschet ,  und  von  Salz  zu 
Satz  erl  e  terl,  nebit  beygefueglem  Haupt-Schlue'isel  aller  Hcrmeti- 
sclien  Schrifteii ,  nemlich  dem  unvergleichlichen  Tractât  genannt  :  ojf'en- 
steliender  Einisangzu  dem  vannais  verscidossenen  Koeniglichen  Pallast. 
JNuremberg,   1676,  in-8°. 

Ojffïci  la  sanitatis  siwe  praxis  chymintJ'ica  à  J.  Hartmanno  coiiscripta , 
à  J.  Michœlis  publici  juris  Jiicta,  nunc  locupletuta  ;  adnexus  zodiacits 
medicus  cuni  libello  de  concordiâ  rerum  medicuiixm  cuni  zodiaco  cœ-lesli. 
Kureiuberg,   1677,  10-4°. 

Ou\rage  curieux  à  consulter  pour  la  doctrine  des  signatures. 

Tractut  von  der  Pest.  Nuremberg,  167g,  in- i-i.-  Ibid.  1681  ,  in-12. 
-Appendix ,  Ibid.   16-9,  in-12;  Ibid.  168 1  :  in-12.  -  Berlin  ,  1681,  in-iu. 

Magnalia  medico  -  chymica  conlinuata  ,  oder  Fortsetzung  der  hohen 
arzney-und  Jèuerkuenstigen  Geheimnuessen  ,  etc.  Nuremberg  ,  1680  . 
in-8°. 

F'on  der  ansleckenden  Laegerseuche  und  rothen  Ruhr.  Nuremberg  , 
ï684,  in  I  :. 

K oeniglicher  chymi^cher  und  arzneyischer  Pallast ,  worinnen  ueber 
dus  weitberuehmte  Buch  genannt  Basilica  chymica  eine  durch  aile 
Kapitel  des  gnut-en  IVercks  vnllstaendige  Vermehr-nnd  Erlaeuterung 
gestellet.,  und  diejenige  hoJie  sécréta,  cils  Laudanum  mercuriale,  und 
andere  ,  welche  bisher  in  aller  Exemplarien  gedachter  Basilicae  Crol- 
liano-  Hartmannianœ  uujgelassen  worden  ,  ans  des  autoris  Manu^cript 
treulich  ersetzet  werden,  nebst  o^ffenhertziger  Communication  vieler  spa- 
gyrischen  und  arzneyischer  Secreten,  aus  dem  Lateinischen  ins  2'eulsche 
uehersetzet.  Nuremberg,  iG84)  in -8°. 
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Euangelische  Kunst  der  Natur.  Sulzbach,  Fmehling,  i685  ;  Soinfner, 
1688;  Herbst,  1697  ;  Winter,  1702,  in-8°.  (j.) 

CARDOSO  (  FERDi?fA>D  ) ,  ne  a  Celorico,  dans  la  province 
de  Bcira,  en  Portugal,  lut  tiès-vorsé  dans  les  sciences  (hiloso- 
phiques,  lhéologi(jues  et  médicales.  Après  avoir  cxeicé  la  mé- 
decine à  Valladolid  avec  beaucoup  de  succès,  il  fut  appelé,  à 
Madrid,  en  1640.  Sa  réputation  s'accrut  dans  cette  ca.  itale, 
que  bientôt  il  quitta  néanmoins  pourccrondieà  Venise,  où,  aban- 
donnant le  cluistianisme,  se  fit  juif,  et  prit  le  nom  d'Isaac 
au  lieu  de  celui  de  Ferdinand.  Il  alla  ensuite  à  Vérone,  où  il 
exerça  avec  le  mèaie  succès.  11  n'était  pas  moins  renommé 
connne  poète  que  comme  médecin,  et  il  a  été  célébré  par  Ja- 
cinthe Cardeiro  dans  ses  éloges  des  poètes  portugais.  Il  a  laissé  : 

Si  el  porto  de  i3  e  lf^  mezes  es  natural  y  légitima.  Madrid,  1640, 
in -foi. 

Discorso  snbre  el  monte  Vesuvio  insigne  per  sus  ruinas  famoso  per  la 
muerte  de  Plinio  ;  det  prodigioio  iicendio  del  anno  i63i  ,y  sus  causas 
naturulei  ^  y  el  origen  verUc:dcro  de  los  terre  moto  s  y  tempestades,  Ma- 
drid,  i632,  in-4°. 

De  /libre  tyncopali  noifitcr  discussa  utiliter  dispulata  controuersiis  ^  ob- 
seruaticiiàbus ,  historiii  reférla.  Madrid,  i634  ,  in  4°. 

PanegY^'ico  y  excellemias  del  color  verde ,  symbola  de  esperança  , 
hieroglyficn  de  Victoria.  Madrid,    i635  ,  in-8°. 

Oracion funèbre  en  la  muerte  de  Lope  de  Vego  Carpio  Laureado  de 
las  musas.  Madrid,  i635,  in-b°. 

Utilidades  del  agua ,  y  de  la  niei>e,  del  bei^eryrioy  ealiente.  Madrid  , 
1637  ,  in-8". 

Philosophia  libéra  in  septem  libres  distrihuta  in  cuibus  omnia  quee  ad 
philosophiam  naturatem  spectant  methodicè  colliguntur  et  accuratè  dis- 
putanlur.  Venise  ,  1G73  ,  in-fol. 

Exccllencias y  calumnias  de  los  hebreos.  Amsterdam,  1679,  in-4''- 

(t.) 

CARDOSO  (  Ferdinand -Rodrigue  ),  né  à  Vizeu,  se  dis- 
tingua dans  l'étude  de  la  médecine,  au  point  qu'il  fut  nommé, 
en  i57'2,  poin-  occuper  une  chaire  que  le  roi  Sébastien  venaiL 
de  créer  à  l'Université  de  Coimbre,  et  de  laquelle  il  passa  en 
iSh'î,  à  la  chaire  d'Avicenne  en  iS^n.  Eu  i585,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  ville  de  Lisbonne,  et  il  mourut,  eu  160S,  le  20 
juin.  Il  a  laisse  : 

De  sex  rébus  non  naturalibus.  Lisbonne,  1606,  in-4°. -Francfort,  162O: 

»°"8°-  .     .  ... 

Methodus  medendi  summa  facilitate  ac  diligentiâ  in  très  libro^  distri- 

buta,  quorum  pri mus  de  indicotonibuf  in  génère,  secundus  spcci<  liter  de 

curatii>is  ,  tertius  de  prœservaVvis  utque  vilalibus  agit.  Venise,  1616,  in-4'". 

(t.) 

GARERA  (Antoine-Pbicivallo),  natif  d'Avona,  dans  le 
Milanais,  avait  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie,  et  quoiqu'il 
fût  lui-mcine  professeur  de  médecine,  il  n'eu  écrivit  pas  moins. 


CARL  i6i 

eoalre  ies  médecins,  une  satire  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Ra- 
phaël Carrara,  et  dont  voici  le  titre  : 

Le  confusioni  de'  medici ,  in  cui  si  scuoprono  gli  errori  e  gl'insanni  di 
e«i.  Milan,  i653,in-8°. 

Un  médecin  de  Vercelli ,  caché  sous  le  nom  de  Régnier  Perrucha  rc- 
j)Ondit  à  cette  diatribe  :  ' 

Apologia  de'  medici ,  in  riiposta  d'altra  di  Rajaele  Carrara.  Milan 
j655,  in-S".  (^  j    " 

CARENO  (Aloys),  né,  à  Pavie,  en  1766,  et  médecin  k 
Vienne,  en  Autriche,  s'est  particulièrement  occupe  de  l'édu- 
cation des  enfans  et  de  la  propagation  de  la  vaccine  dans  les 
e'tats  delà  monarchie  autrichienne.  Ou  a  de  lui: 

Dissertazioni  medico-chiruri-iche pratiche  estratte  dagli  j4tti  délia  R.  l. 

Accademia  Giosejfina  ,  von  aggiuntadi  note.  Vienne,  1790,  in-8°. 
Voce  al  popolo  per  guardarsi  dalV  aUaco  del  vaiuolo.  Vienne     i-qq 

in-8°.  '     ^^    ' 

Obsen^ationes  de  epidemicâ  constiuuione  anni  M.   DCC.   LXXXIX 

in  cifico  nosoromio  Viennensi.  Vienne,  1790,  in-8°. -iéirf.  179!    in-S" 
Tentamen  de  morbo  pellasrd.  Vienne.  1794,  in-8°.  /      ' 

Saggio  délia  manière  d'aUeuare  i  bambine  a  mancV^yie    inai    in-d" 
Ueber  die  Kuhpocken.  Vienne  ,  1801 ,  in-8°.  '     vy^?       'i  • 

Il  a  en  outre  publié   une  traduction  latine  de  l'ouvrage  de  Jenner  sm 

la  vaccine  (Vienne  ,  1799,  in-4°.  ;  continualio  ,  Jbid.  1801 ,  in-4°   ) 

CARL  (  A>toine-Joseph)  ,  né  àEdenhof,  près  de  Benedikt- 
beuren ,  en  Bavière  ,  le  3  août  1726,  fit  ses  humanités  à  Frei- 
singen  ,  puis  vint  étudier  la  médecine  à  Ingolstadt,  où  il  obtint 
au  bout  de  trois  ans,  les  honneurs  du  doctorat,  eu  1749.  Il  alla 
ensuite  passer  quelque  temps  à  Strasbourg  et  à  Paris  ,  et  revint 
dans  sa  patrie,  en  1753.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  ,  de  matière  médicale  et  de  botanique,  à  In- 
golstadt, eu  remplacement  de  Chrislophe-Emmanuel  Haertel 
qui  venait  de  mourir;  mais,  outre  ces  trois  sciences,  il  pro- 
fessa la  physique  expérimentale,  que  personne  n'avait  encore 
enseignée  dans  l'Université.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
céda  la  chaire  de  chimie  et  celle  de  matière  médicale  à  l'un 
de  ses  collègues,  pour  prendre  celle  d'accouchemens.  Nommé 
membre  de  l'Académie  de  Munich  en  1769,  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  en  1763,  et  de  la  Société  physico-  éco- 
nomique de  la  haute  Lusace  eu  1767,  il  mourut  le  21  mars 
1799,  laissant  : 

Dissertatio  de  ignis  grauitate.  Ingolstadt,  1749,  in-4''. 

Dissertatio  de  antispasi.  Ingolstadt,  I756,  in-4''. 

Disseriatio  sistens  zymotechuiam  vindicatam  et  appUcatam  ■  Resp 
/.-^. -G.  TiTerres.  Ingolstadt,  1759,  in-4°.  ^" 

C'est  une  théorie  stahlienne  de  la  fermentation,  considérée  parrapnoir 
aux  arts  sur  lesrpiels  elle  exerce  de  rinfluencc, 

lir.  ,, 
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Dlssertatio  de  palingenesiâ  :  Resp.  F.~L.-J.   Steinmetz.   Ingolsladt, 

nissenaiio  de  oleis  :  Resp,  J.-l.  Morasch.  Ingolstadt,  1760,  10-4°. 

Bolanisch-medicinischer  Gorten  ,  worin  die  Kraeuter  in  mihrhujie, 
heilsamc  und  giJUge  eingetheilt  sind.  Ingolsiadt ,  1770  ,  in-8°. 

Dissertatio  physico-chemica  de  ii^ne  et  gravitate  calcis  melallicœ ,  (fe- 
/èAu/e/7«e  Jo/t.-A'e/;.  /iec/ier.  Ingolsiadt,  177-2,  in-4°. 

Cutaloi^us  plantanun  secundnm  systema  Lintueanum  editionis  quatuor- 
deciinœ  in  usumhorti  bi.tfinici.  ]ngo\sX»dl,  l'^SS^inU". 

On  a  de  lui  deux  Mémoires  sur  des  sources  minérales  dans  les  Actes 
de  FAcadémie  de  Munich. 

Caul  (  Jean  ) ,  médecin  de  Landshut,  a  publie  ; 

KurzeJiiZfi^en  wie  und  welcher  Gestalt  den  sehr  ge/aehrlicli  aus 
den  Hundsbissen  er/olgeiiden  anstechenden  Uebeln  schnetl  und  mit  gar 
leichtcr  Muche  zu  begegnen.  Landshut ,  1733 ,  in-4°.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

CARL  (Jea>'-Samuel),  fils  de  Jean-Ernest  Cari,  habile 
apolliicaire  d'Ochringen ,  vint  au  monde  dans  cetie  ville  en 
1^6'.  Avant  manifeste  le  désir  de  se  consacrera  la  médecine, 
il  fui  enVoyé  à  Halle,  où  il  devint  l'élève  particulier  de  Fré- 
déric Hoffmann  et  de  Stahl,  et  prit  le  titre  de  licencié  en  1699. 
Peu  de  temps  après,  étant  revenu  chez  ses  parens,  il  fut  nomme 
médecin  du  comte  d'Isenbourg-Slollbeig,  puis  du  comte  de 
Witigenslein,  à  Bcrlebourg ,  et  enfin,  en  17^6,  du  roi  de  Da- 
nemarck,  au  service  duquel  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  juin  i-S-^ ,  à  Mclldorf,  dans  le  Holstein.  Ce  médecin  s'est 
inontié  l'un  des  plu,  chauds  partisans  de  Stahl;  mais  comme 
il  avait  l'esprit  enclin  au  mysticisme,  il  combina  les  chimères 
théosophiques  avec  le  système  de  son  maître ,  qui  ne  se  prêtait 
nue  trop  a  celte  bizarre  et  stérile  alliance.  On  pourra  s'en  con- 
vaincre d'après  les  titres  seuls  de  ses  ouvrages,  que  personne 
lie  lit  plus  aujourd'hui,  quoiqu'ils  annoncent  presque  tous  un 
homme  fort  instruit,  et  qu'on  y  rencontre  ça  et  là  quelques 
idées  heureuses,  quelques  rapprochemens  piquans. 

Dissertatio  de   analysi  chimico-medicd  reguli  antimonii  medicinalis. 

^Sou'lèSe 'sous  là  présidence  d'Hoffmann  ,^  et  insérée  dans  sa  Trias  dis- 

nutationum  chimicarum  {RaWe,  in-içi,  'm-^°.). 

^Dissertatio   medica    quel  pallwlogiœ  fundamenta   practica  propomt. 

^^fo'ulen^u^ sous  k' présidence  de  Slahl ,  qui  paraît  en  avoir  été  le  réri- 

^""^LapTLy'dius  philosophico-pyrotechnicus  ad  ossium  fossilium  docima- 
siI^,"^JLl^^  cèJemonslLidaniadhilntu.  et  per  nndta  exyenrnenU.  chy- 
tZ-phrsi<-  in  lucern  publiée  missus.  Francfort-sur- le-Me.n,  .;oj  .^.8^ 
JLerkung  von  der  Diaet-Ordnung  vor  Gesunde  und  Kra.Ke  .  in 
^raeZÙZher''jnwe{sun^,  u.e  solche  auf  jedes  besondern  Zustandund 
%■Zhheit^vohl  einzurïchten,  aUer  fœttUchen  rend  natuerlichen  Oni- 
nùn^TmaeZ,  als  ein  sicherer ,  rich'tger  und  einf.duger  Ti  eg  zu  Erhal- 
Z^^feTlebJns  vorgestellt,  zum  Dienst  meiner  Patienten.  trancfort, 

\    Z  S     Rudin-en  .  1 7 iQ ,  iivS".  -  I^id.  1 728  ,  in-4». 
''iL;;;«mcArPe1^>«6'e/E',  s.odurch  vor^stellet  ..ird  der  Contag.on 
medicinische  Betraclmng.  Tlmrnau ,  1714,  m-ic. 
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Réimprimé  avec  sa  Medicina  pauperuni ,  en  1710  et  1-21 
H.us-Arzney  „or  ç/,e  Anne,  kuerziich  und  ïinfuettw' niheetheil., 

-irad.  eu  lalio,  Copenhague,  1-87,  in-S"  >"i.  lu  ij  . 

ZJ.'co,.««  ,«e,^/ct  2.0/Ï  Muchia^kiischen  Thorheilen  aereinist   „»^  „     / 

Ichnoi^raphia  praxeos  cimier  ^dœlicis  m.lh  d'   rro  ,.»  /„   r 
pracuco  memoriœ  ac  judicii  con< \nnL.      S    lchu^2hia  ""■' 

«  chm^œ  nec  non  ffrmularum.  Budingen  ,  "S   f/^^/'^M'^  anatonnœ 

h^::^^::^:';::^:'^'^''  ^--'-rr^chafhouse,  ,74.-.^ca- 

SynopsismedicuK^  Stuhlianœ.  Budingen,  1724,  in-S" 
.^_0^.a  medtca,  d.cata  contemplationiLus  phiLsophicis: Bud'^ssin  ,   ..^S  , 

ron   dem  gefaehrlichen  Dienste   der  Saeusammen     ,n..,r.hl 
Kindern  ah  der  Mutter    nebst  cini-^en      „,  IJf  '  f  "^of"    ««    den 

ten  der  Saeu^ammen,    ausrlrnfJc^^^^^^ 

Medicxmsdie  Rathschlaege.  Budingen,  1782^  in-8°^  '  ' 

Copenhague,  1737  ,  2  vol.  in-8°  ^pnoristice  exponuntur. 

.Jàerap^a  dogrnutico-clinica  ichnographicè  dclineata.  Budingen,  173. 

Co.unuuuon  des  Decori  erudUi.  Léip^ick  et  Co,Stuf  i^sï^i^t"'^ 
i74o/ia-8^  ^"^'"'^«  "«^^«'  -^-f-  ^-ï  i'^o^^.^/ic.i  Mosaicâ.  Copenhague, 
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Medkina  unwersalis  in  Wasser  und  Maessigkeit ,  bey  der  Mittel- 
Kraft,  Tugend,  Genugsamkeit ,  die  Gesundheit  zu  erhullen  und  wieder- 
iLubrine'jn,  Copenhague,  1740,  in-8".  ,.  ,  ,  j       n„ 

Meïkina  aulivu^in  einigen  noethigen  taeghch  vovkommenden  Be- 
trachtungen,  Forstèllungenlnd  Anschlaegen ,  betreûend  dœ  Gesund- 
hSsorge.  Toine  I ,  Allona  ,  .740 ,  in-8°.  -  Tome  II,  Francfort  et  Leip- 

^%ntllncfu''vonwenigen  und  bewaehrten  Arzneyen,  zu  einen  Reise^ 

""TeÎ^entzZgnill^^^^^^^^^  Gesellschaften ,  Klagen 

•Mnsis    und  Klagiiedern  Jeremiae    Francfort,  174^,  in-b  . 

MediMche  und  mondische  Unter^eisung  von  der  Diaet  der  Ge- 
lehrten  Ion  dem  ^.ahren  und  falschen  Um.er,nU ,  von  dem  rechten 
Oebrauch  der  V nwersalium.  Budingen,  1744,  m-»  . 

Décorum  erudiù  nebst  der  Medicina  mentis^  theologia  mentis  et  theo- 
cratiaNo^i  Testumenti.  Francfort,  '/^^^V"' 

li^^  Anrhrichten  vom  Schlans,enhiide.  Francfort,  1747,  m-»  . 
^-""medi^MeTd   n^oraUsche^Eudeû^ng  in   die  ^^"^-rordnung     in 
Bxempeïnaus  einigen  allgememen  und  besondern   Therapuze  classius 
heTej7et%ie  die  aLsere^'lIand.^ichungin   und  mU  der  .nnern  e.nge- 
^rhaffenen  Medicin  einjliesse-  mues^e.  Halle,  1747.  >"-»  •         .        ,.   ^ 

Sa  "n  éré  aussi  une  foule  de  Mémoires  dans  le  Commercium  Itte- 
raf^ln  N^ribergense  et  dans  les  Ephé.nér.des  des  Cuneux  de  la^nature. 

CA.RMONA  (Jean  de),  médecin  espagnol,  au  seizième 
siècle,  passa  la  i.lus  giande  partie  de  sa  vie  à  Llerena,  petite 
;  du^royaunîe  de^con,  où  il  était  attache  à  l'inqu.su.on, 
et  vint  enfin  pratiquer  l'art  de  guenr  à  Scvdk.  H  a  ecr.t  : 

Praxis  utiUsumu  ,  ac  ad  cognoscendam  ,  curandamque  pestilentiam 
JpZèneLaria,  si.e  de  peste  et  Mus  cun.  puncticuUs ,  vulgo 
fnLrdiUo   Séville.  i58. ,  in  S«.-Ib,d.  iSgo,  in-S". 

Ouvrag;  dirigé  contre  Jean  Fra^oso ,  qui  prétendait  ,  avec  raison ,  que 
îa  fièvre  péléchiale  nVs.  pas  contagieuse.  .30-11        f;«,    ir,  «î» 

TZctatus  an  astrohgia  sit  medicis  necessana?  Sev.  le,  .58-2     .n-8  . 

Chose  assez  remarquable,  Tauteur  se  prononce  pour  la  negativc.^^^^ 

C\RPZOV  (Chrétien -Benoît),  médecin  de  Léipzick,  où 
il  florissait  vers  le  commencement  du  siècle  derni.  r ,  a  publie 
quelques  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 

Dissertatio  de  medicis  ab  ecclesiâ  pro  sanclis  habiiU.  Léipick ,  1709 , 
^"i;.e..«..o^/Zuo.y/^o.Witte^^^^  ^^^^    ^^^^^ 

^^Ui^ë  ^7.3  gescUeUen,gehandeit  ..rd.  Leipzick,  X7XO,  .n-S».^ 

rABT^FRE  (François)  comn.enca  l'illustration  d'une  fa- 
milîtmii  a  donné  a  la  sociét.  plusiettrs  médecins  d'un  mente 
rstingué.   Il  naquit,  à  Perpignan,  le  *i  mars  .622,  fit  de 
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bonnes  études,  fut  reçu  docteur  en  me'decine  par  l'Université 
de  Barcelone  en  i654,  et  exerça  la  médecine  dans  celle  ville 
avec  beaucoup  de  succès.  Nommé  médecin  d'armée  par  la  cour 
de  Madrid  en  166;,  il  obtint,  en  1676,  la  place  de  premier 
médecin  des  armées  du  roi  d'Espagne,  et  l'occupa  avec  hon- 
neur pendant  quatorze  années.  L'amour  de  la  patrie  le  rappela 
à  Perpignan;  en  i(j<|3,  il  fit  un  voyage  à  Barcelone  pour  sol- 
liciter le  paiement  d'une  pension  de  deux  cents  ducats  que  le 
gouvernement  espagnol  lui  avait  accordée  en  récompense  de  ses 
sei-vices;  mais  la  mort  trompa  ses  espérances,  et  le  frappa  dans 
sa  soixante  et  treizième  année.  On  a  de  lui  : 

De  varia  omnique Jalso  aftrologiœ  conceplu.  Barcelone,  1657,  in-4*. 

Discours  prononcé  dans  FUniversilé  qui  reçut  Carrère  docteur  en 
lîiériecine. 

De  sainte  milititm  tuendd.  Madrid  ,  1679 ,  in-S". 

Dissertation  qui  a  pour  objet  les  soins  que  réclame  la  conservation  de 
la  sanié  du  solda,  dans  les  garnisons  et  les  camps. 

Ces  ouvrages  n'ont  rien  de  remarquable  ,  et  sont  entièrement  oubliés 
depuis  long-temps.  (moîîfalcon) 

CARRERE  (Joseph),  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
dont  il  était  le  neveu  ,  reçut  le  jour  à  Perpignan  en  1680,  sui- 
vant M.  Beuchot;  en  1682,  suivant  Eloy,  et  obtint  dans  cette 
ville  le  titre  de  do.  teur  en  médecine  le  22  décembre  1704.  Il 
mourut  recteur  de  l'Académie  de  Perpignan,  parvenu  à  peine 
à  sa  cinquante-cinquième  année.  Comme  l'un  des  médecins  du 
malade  imaginaire,  Carrère  a  soutenu  une  thèse  contre  la  cir- 
culation du  sang.  En  voici  le  titre  : 

Animadi'ersîones  in  circulatores. 

On  a  de  lui  deux  autres  ouvrages  oubliés  aujourd'hui  ; 
Dejèbribus.  Perpignan,  i7i8,in-4''. 

Essai  sur  les  eff'efi  de  la  méthode  du  bas  peuple  pour  guérir  les  fièvres. 
Perpignan,  i72i,in-i2.  (monfalcon) 

CARRERE  (  Joseph-Barthelemy-François),  fils  de  Thomas, 
naquit,  a  Perpignan,  le  24  août  174^,  rerut  de  son  père  les 
premières  leçons  de  l'art  de  guérir,  étudia  la  philosophie,  se 
rendit  aux  écoles  de  médecine  de  Montpellier,  les  fréquenta 
avec  zèie  et  succès,  et  reçut,  dans  la  Faculté  de  cette  ville,  les 
honneurs  du  doctorat  le  26  novembre  1739.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  fit  agréger  a  la  Faculté  de  médecine,  professa 
l'anatomie,  d'abord  dans  des  cours  particuliers,  et  enfui  dans 
l'Université,  qui  lui  confia  la  direction  de  son  cabinet  d'histoire 
naturelle.  Louis  xv  lui  accorda,  en  1772,  en  fief,  les  eaux 
minérales  d'Escaldas,  village  de  la  Cerdagne  française,  et,  eu 
Ï773,  la  place  d'inspecteur  général  des  eaux  minérales  du 
Roussillon  et  du  comié  de  Foix.  Carrère  vint  la  même  année 
s'établir  à  Paris j  l'Université  de  Perpignan,  désirant  rec^a^ 
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naître  ses  services  et  ceux  de  ses  ancêtres,  lui  conféra  le  titre 
de  processeur  émerile.  La  Faculté  de  Paris  se  l'associa;  il  fut 
censeur  royal,  devint  médecin  du  garde-meuble  de  la  couronne, 
et  membie  de  plusieurs  sociétés  savanies,  passa  en  Espagne,  y 
séj(Xirna  quel<jues  années,  et  mourut,  a  Barcelone,  le  20  dé- 
cembre 1H02.  Ses  ouvrages  sont  nombreux: 

.    Dissertatln  de  vitali  corporis  et  unimœ  fœdere.  1758,  in-8°. 

Disseriatio  physinlogica  de  sanguinis  circulatione.  1764»  in  8°. 

De  digestions  nicchanismo.  1765. 

De  reuuisione.  1770. 

Réponse  à  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Recherches  anatomiques  par 
Louis- Michel  Caste ,  etc.  1771,  in-4°- 

Disieriatio  de  rétrograda  sanguinis  motu,  1772,  in-S". 

Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  inflammatoires,  1774^   •0-4"- 

Jiihliothèque  littéraire ,  historique  et  critique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne.  Tome  P'  ,  1776,  in-4".  ;  tome  II,  1776,  in-4''. 

Cet  ouvrage  devait  avoir  huit  volumes;  il  s'arrête  au  mot  Coivart. 
Eloy  a  fait  une  critique  amère  fie  ce  cliclionaire  ;  il  lui  reproche  un  grand 
nombre  de  fautes,  de  répétitions  et  d'erreurs;  cependant  les  articles  de 
Carrère  sont  en  général  plus  exacts  et  plus  coni|ilets  que  les  siens,  au 
jugement  d'un  savant  bibliographe  ,  M.  Beuchot.  On  ignore  pourquoi 
(Carrère  ne  continua  pas  son  entreprise:  peut-être  fut-il  découragé  par 
les  critiques  dont  elle  fut  Tobjet  [Journal  de  médecine,  numéros  de  mars ., 
avril ,  mai ,  juin  ,  juillet  et  août  1 777  ). 
Lettre  à  M.  Bâcher.  1777,  in-8". 

Réponse  à  une  critique  qui  avait  été  faite,  de  sa  Bibliothèque,  dans  le 
Journal  de  médecine  du  mois  de  décembre  177G. 

Le  médecin  ministre  de  la  nature ,  ou  Recherches  et  observations  sur 
le  pépasme  ou  coction  pathologique.  1776  ,  in- 12. 

Dissertation  médico  -  pratique  sur  l'usage  des  rafraichissans  et  des 
cchnujf'ans  dani  les  fièvres  exantliématiques.  1778  ,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  doucc-amèrc  ,  ou  so'anum  scandens,  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies  et  surtout  des  maladies  dartreuses .  1781  ,  in-8". 

Catalogue  raisonné  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux  miné- 
rales en  général,  et  sur  celles  de  lu  France  en  particulier.   1785,  in  4°- 
Manuel  pour  le  service  des  malades,  1786,  in-i2.-i787,  in-i2.-Trad. 
en  allemand.  Stras'iourg,  1787,  )n-8''. 

Précis  de  la  matière  médicale  par  r'enel,  avec  des  noies ,  1786,  in-S". 
-  1802,  2  vol.  in-8° 

Recherches  sur  les  maladies  vénériennes  chroniques.  1788  ,  in-12. 
Tableau  de  Lisbonne  en  1796,  suivi  de  lettres  écrites  en  Portugal  sur 
l'état  ancien  et  actuel  de  ce  royaume.  Paris,  1797  ,  in-8''. 

M.  Alexandic  de  la  Borde  a  enrichi  son  itinéraire  descriptif  de  l'Es- 
pagne d'un  grand  nombre  de  notes  sur  ce  royaume,  recueillies  par  Car- 
rère. On  a  attribué,  à  ce  dernier,  des  romans,  des  pièces  de  théâtre,  des 
poésies  ,  des  histoires.  Les  jilus  estimés  des  ouvrages  de  Carrère  sont  le.? 
deux  volumes  de  sa  Bibliothèque,  et  son  Catalogue  des  eaux  minérales. 

(monfalcon) 

CARRÈRE  (Thomas),  fils  de  Joseph  et  de  Yictoire  Araan- 
rich ,  fille  d'un  professeur  en  médecine  de  l'Université  de  Per- 
pignan, est  ne  le  11  février  1714-  H  s'occupa,  dans  ses  pre- 
uiièies  annces,  d'études  théologiques  ,  les  abandonna  pour  ceile 
de  l'art  de  guérir,  et,  en  1737,  fut  reçu  successivement  mé- 
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docin  el  professeur  dans  rUniversitc  de  sa  ville  na[ale.  Xommc 
reclcur  de  ce  corps  académique,  il  lui  rendit  son  ancienne 
illusliation  par  de  sages  réglemens.  Ses  écrits  ont  peu  fait  pour 
sa  gloire  et  ne  paraissent  pas  lui  avoir  mérité  les  honorables 
distinctions  qu'il  obli.;t.  11  fut  nommé  successivement  modecin 
de  l'hôpital  militaire  de  Perpignan,  et  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier  :  le  ministère  le  chargea  de 
différentes  missions  dont  il  s'acquilla  avec  honneur.  Thomas 
Carrcre  mourut  dans  la  cinquante  el  unième  année  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  : 

Réponse  à  une  question  de  médecine ,  dans  laquelle  on  examine  si  la 
théorie  de  la  botanique  ou  la  connaissance  des  plantes  est  nécessaire  <r 
un  médecin.  1740?  in-.'t". 

Celte  réponse  est  adressée  à  Pierre  Carr(>re. 

Lettre  d'un  médecin  de  proi'ince  à  M.  Louis ,  médecin  de  la  Faculté 
de  Perpignan  ,  1723,  in-4°.  -  Repome  à  la  lettre  raisonnée  de  M.  Louis, 
l'j^i .  in-4°.  -  Lettre  à  M.  Gourrai^ne ,  médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, 1743,  'm'\° .-RéJlexion<i  sur  les  éclaircitscmens  que  M.  Simon  a 
donnés  au  sujet  de  la  m(dadie  d'un  ojjicier  d' ariillerie .  1744 1  in-4''« 

Une  péripneiimonie  catarrhale,  dont  cet  officier  était  affecté,  est  le 
sujet  de  ces  quatre  opuscules. 

De  hominis  neneratione.  1754,  in-'^". 

Réponse  à  l'auteur  d'une  lettre  9ur  l'impossibilité  de  reconnaître ,  par 
l'ouverture  des  cadavres,  les  causes  îles  maladies.  1755,  in-i2. 

De  sanguinis  putredine.  1739,  ia-4°. 

De  hœmtiioscopid.  Montpellier,  1759,  in-8". 

An  verœ  phthisi  pulmonari  aquce  Prestenses  (  de  la  Preste) ,  etc.  Per- 
pignan ,  1748,  in-4°. 

Thèses  ex  universd  medicinâ.  1756,  in-4**. 

Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Nossa  en  Confient.  Perpignan,  1754 
in-i2. 

Traité  des  eaux  minéralei  du  Roussillon.  Perpignan,  1756,  in-S". 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  sur  les  eaux  minérales  de  cette  pro- 
vince. (  MONFALCON  } 

CA.RREE.0  ( Pierre- Garcias ),  iiiédecin  de  Calahorra,  en 
Espagne,  enseigna  l'art  de  guérir,  vers  t6oo,  à  l'Université 
d'Alcala  de  Henarez,  et  se  rendit  assez  célèbre  parmi  ses  con- 
palriotes  pour  parvenir  à  la  place  de  médecin  du  roi  Philippe  m. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Disputationes  medicœ  et  commentarii  in  primamjèn  lihri  quarti  jivi- 
cennœ,  in  quibus  nnn  soluni  quœ  pertinent  ad  theon'am  ,  sed  etiam  ad 
prarim  locuplelissimè  reperiu/itur.  Bordeaux ,  1G28,  in-8°. 

Disputationes  medicœ  et  commenta '•'!  ad  fen  primam  lihri  pri/ni  Av7- 
cennœ ,  hoc  est  dejèbribus.  Alcala  de  Henarez,  1612  ,  in-fol. -Bordeaux  . 
1628  ,  in-fol. 

Disputationes  medicœ  et  commentarii  in  omnes  U'aros  Galeni  de  locu 
affectis.  Alcala  de  Henarez,  i6o5-i6i2,  in-fol.  (r.) 

CARRICHTER  (  Barthllf.mv  ) ,  médecin  allemand  ,  qui  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  attaché,  en  qua- 
lité de  médecin,  a  la  cour  de  l'cmpereiu-  Maximilicn  11.  C'es£ 
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là  tout  ce  qu'on  sait  de  son  histoire.  Partisan  aveugle  de  Tas- 
trologie,  il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  sous 
quel  signe  du  zodiaque,  et  à  quel  degré  d'élévation  de  ce  signe 
sur  l'horizon  ,  on  doit  recueillir  chaque  plante  pour  qu'elle 
jouisse  de  toute  la  plénitude  de  son  efficacité.  Au  jugement  de 
Jean  Crato,  c'était  un  charlatan  sans  instruction,  dont  l'igno- 
rance causa  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  i.  Ses  ouvrages  , 
qui  eurent  cependant  de  la  vogue,  parce  que  lui-même  avait 
du  crédit  et  du  pouvoir,  ne  peuvent  plus  être  considérés  au- 
jourd'hui que  comme  un  monument  déplorable  des  faiblesses  et 
des  folies  humaines,  quand  bien  même  il  serait  vrai,  ainsi  que 
l'a  prétendu  sou  apologiste  Abdias  Trew,  que  des  mains  infi- 
dèles y  eussent  introduit  de  nombreuses  interpolations. 

Kraeuterbuch  ;  in  welchem  Zeichen  Zodiaci ,  auch  in  welchem  Grnd 
«in  jedes  Kraut  stehe,  wie  sie  in  Leib  und  zu  allen  Schaeden  zu  bereilen. 
Strasbourg,  iB^S  et  iS^S,  in-S".  -  Bàle  ,  iSSg,  m-^" .  -  Ibid .  i5q7,  in-S*. 
-  Ibid.  1600,  in-8°.  -  Jbid.  i6i4,  in-8".  -  Ibid.  1619,  in-8°.  -  lUd.  1621, 
'\n-^°.-Ibid  1 652,  in -S". -Nuremberg,  i625,  'm-%'>.  -  Ibid.  i652,  in-8». 
-Ibid  1686,  in-8°.-ÏHbiDgue,  i73a,  in-8°. 

Die  TeuLichen  Speiskammer  ,  oder  Beschreibung  desfenigen  ,  was  bcy 
den  Teutschen,  die  gesunden  und  hranken  betrejf'end,  im  gemeinen 
Gebrauch  ist.  Nuremberg,  1610,  in-8°. 

Buch  von  der  Hatmonie ,  Sympathie  und  antipathie  der  Kraeuter 
Nuremberg,  1686,  in-S". 

Kraeuterbuch ,  darinn  die  PJlanzen  des  deutschen  Landes  ans  dem 
Jjichte  der  Notur  nach  den  himmlischen  Einfliessungen  beschrieben. 
Sirasbours,  i570,  in-fol.- Ibid.  i5q5,  in-iol.-Ibid.  1610 l'm-M.- Ibid. 

6    0-00  "^ 

La  seconde  édition,  intitulée  :  Horn  des  Heiles  menschlichen  Bloedig- 
keit ,  porte  le  nom  de  Fauteur,  qui,  dans  la  première,  s'était  cache  sous 
celui  de  Pliilomusus  anonymus 

Certa  et  genuina  ratio  medcndi  morhis  nb  incontatione  dependentibus  ; 

Traduction  latine  d'un  traité  que  Carrichter  avait  publié  en  langue  al- 
lemande. Mercklin,  ^ui  en  est  Tauteur ,  le  fit  reparaître  avec  son  sylloge 
physico  -  mcdicinaliuni  casuum  incantationi  vulgb  adscribi  solitorum 
(  Nuremberg,  i6g8 ,  in-4°  ).  On  trouve  le  texte  original  daus  le  recueil 
d'ouvrages  sur  la  chirurgie  de  Muraltus  (  Bàle,  1691  ,  in^S".  ).  (o.) 

CARRION  (Emmanuel-Ramirez  de),  secrétaire  d'un  grand 
d'Espagne,  mérite  une  petite  place  dans  ce  diclionaire,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  médecin.  En  effet,  il  s'occupa  beaucoup  de 
l'instruction  des  sourds-muets,  objet  important  sur  lequel  il 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 

Maravillas  de  naturalezzi .,  en  que  se  contiene  dos  mil  secretos  de 
casas  naturales,  Madrid,  i6'23  ,  ixi-^°.-  Tbid.  1629,  in-4°- 

Carrion  y  développe  la  méthode  publiée  deux  ans  apparavant  par  Jean- 
Paul  Bonet.  C'est  donc  à  tort  qu'Antonio  lui  attribue  la  découverte  de 
Fart  de  rendre  la  parole  aux  muets ,  dont  Grégoire  Majans  attribue 
l'honneur  ù  Bonet  lui-même,  et  qui,  suivant  Ambroise  de  Morales, 
remonte  plus  haut  encore,  jusqu'à  un  bénédictin  noranié  Pierre  Ponce, 

(t.  ) 


CART  iby 

CARROZA  (Jean),  médecin  italien,  né,  à  Messine,  le  8 
juin  1678,  et  qui  vivait  encore  en  1730,  étudia  la  médecine 
sous  Dominique  Scala  ,  après  avoir  t'ait  ses  humanités  et  ses 
cours  de  philosophie  avec  distinction.  A  peine  eui-il  obienu 
les  honneurs  du  doctorat,  quM  fut  appelé  ,  à  Sainle-Lucie,  ea 
qualité  de  médecin  de  celte  ville.  Sa  pratique,  quoique  fort 
étendue,  y  fut  couronnée  d'un  tel  succès,  qu'il  ne  perdit,  as- 
sure Mongitoro,  qu'un  seul  malade  dans  l'espace  de  trois  années. 
Mais  il  revint  en  1702  a  Messine,  où  probablement  il  a  terminé 
sa  carrière.  On  a  de  lui  : 

Conclusio  universalis ,  id  est,  de  omni  scibili.  Messine  ,  1702,  in-4°. 

Contra  vulgb  scientias  ac.quisitas  per  discipUnam.  Messine,  1702,10-4''. 

j4 nthfopologicE  tomus  primas  in  quo  facilior  et  utilior  medendi  theoria 
et  praxis  palàin  fit  absque  electuariis  ,  conjectionibus ,  loock,  tahelUs , 
syrupis ,  fulep  ,  rob,  apozematis ,  saccharis  ,  catharticis ,  sternutatoriis  , 
masticatoriis ,  epithematibus ,  succulis ,  ue^icantibus ,  phLebototnid  ,  tan- 
dem sine  quïbusdam  decociis  ,  viris  medicatis ,  emplastris ,  etc.  Messine , 
1704,  10-4°. 

Opuscule  peu  remarquable  contre  la  médecine  galénique.  (o.) 

CARTHEUSER  (FEtDÉRïc-AuGVSTE),  fils  du  suivant,  mais 
moins  célèbre  que  lui,  vint  au  monde  à  Halle,  en  1734.  Après 
avoir  reçu  les  premiers  élémens  d'une  éducation  libérale,  tant 
sous  le  toit  paternel  que  dans  le  lycée  de  Francfort-sur-l'Oder, 
il  se  fit  inscrire  ,  en  1749?  sur  les  registres  de  l'Université  de 
cette  ville ,  et ,  au  bout  de  trois  ans ,  il  se  rendit  à  Berlin  ,  où 
il  suivit  surtout  avec  assiduité  les  leçons  de  Pott,  de  Gleditsch 
et  de  Marggraf.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  accorde  en  1753, 
Peu  de  temps  après,  il  fit  un  voyage  dans  les  montagnes  de  la 
Saxe,  afin  d'acquérir  des  connaissances  pratiques  sur  l'exploi- 
tation des  mines.  Delà  il  parcourut  la  Bohème,  la  Franconie, 
la  Hesse  et  quelques  autres  contrées  de  l'Allemagne.  En  1754, 
il  professait  la  minéralogie,  la  chimie. et  la  botanique  à  Franc- 
fort. Deux  ans  après,  il  accepta  une  chaire  d'histoire  naturelle 
et  de  médecine  a  Giessen.  La  cour  de  Hesse-Darmstadt  lui  con- 
iia,  en  1772,  l'intendance  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville. 
Mais  sa  santé  ne  lui  permettant  plus  de  remplir  ses  emplois 
avec  la  même  assiduité,  il  quitta  Giessen  en  17791  et  se  retira 
dans  une  terre  près  d'Idstein  ,  puis  à  Bikenbach ,  et  enfin  à 
Schierstein  ,  où  il  mourut  le  12  décembre  1796.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Elementa  mineralogiœ  systematicè  disposita.  Francfort -sur- l'Oder, 
1755,  in-8°.-Trad.  en  italien  par  Joseph  Bcnvenuti,  Parme.  1790,  in-S**. 

RuUimenta  oryctographiœ  Viadrino  -  Francofurtanœ .  Francfort-sur- 
rOder,  1755,  in.8° 

Rudimenta  hydrologiœ  systematicœ.  Francfort-snr-1'Oder,  1758.  in-S", 

Vermischte  Schriften  aus  der  Naturwissenschaft ,  Chymie  und  Arz- 
neygelahitheit.  Léipzick,  et  Magdebourg,  1759,  ia-8°. 
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Der  Herbst;  eine  Ode.  Francfort-sur-l'Oder,  1762,10-4°. 

Siuriiiedichle.  fsans  lien  d'imim  ssion  },  1^65,  in-S". 

Der  Geburtstag  L.  Ludwigs  VI II  von  Hessendarmstadt  lesungen  , 
1767. 

Mineralogische  ^bhandlungen.Giessen,  lomel,  1771;  tome  II,  1773, 
in -8°. 

Proç^ramma  de  medicinâ  Democriti  Abdentœ.  Gicssen,  1775,  in"4°' 

Gruiidsnetze  der  Bergpoliceywis<:ensctwft.  Giessen  ,  1776,  iné". 

^bliandbmg  vom  yîiierbncher  Minerai- IVasser.  Giessen,  1776,  in-S". 

Programinata  l  et  II  de  fungorum  venenatorum  nous.  Giessen  ,  1777, 
in -4°. 

Programma  nonmdla  Georgicorum  VirgUii  loca  illustrata  continens. 
Giessen,  1777,  \n-l\°. 

Prngrammiila  III  de  quibusdam  vinorum  adulterationibus  sanitnti 
iioxiis  ,  quœ  addilamentis  mineralibus  peraguntur.  Giessen,  1777  ,  in-4°. 
-Trad.  en  allemand.  Giesôrn  ,  17^8,  in-S". 

ylbhandlung  iieber  die  Ver^ielschung  der  JVeine ,  welche  der  Ge- 
sundheit  scliuedlich  sind.  Giessen,  1779,  in-8°. 

j4bliandlurigvom  Emser  Minerai- /Yasser.  Darmstadl,  1781,  in-S". 

IVahrnehmungen  zum  Nutzen  versc/ùedener  Kuenste  und  F'abriken. 
Giessen,  1785,  in-8°. 

Ce  médecin  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'Ob- 
servations dans  les  Actes  de  FAcadeniie  d'Erford.  1rs  Annonces  hebdo- 
madaires de  Giessen  ,  les  Actes  philosoj)l)iques  et  médicaux  de  celte  ville, 
et  autres  recuci's  périodiques.  (a.-j.-l.  j.) 

CA-RTHEUSER  (  Jean -Frédéric  )  ,  savant  médecin  alle- 
mand ,  né  ,  le  29  septembre  1704,  à  Hayn,  dans  le  comté  de 
Slolberg,  se  rendit  célèbre  par  les  connaissances  profondes 
qu'il  acquit  en  chimie  et  en  botanique.  Ayant  fait  ses  études  à 
léna  et  à  Halle  ,  il  reçut  le  doctorat  dans  cette  dernière  Uni- 
versité ,  et  se  livra  ensuite  tout  entier  à  l'enseignement  acadé- 
mique, dont  ne  purent  le  détourner  les  petits  voyages  qu'il 
entreprit  souvent  afin  de  satisfaire  son  goût  pour  l'histoire  na- 
lurcllc.  En  174^''  '^  ^"'  nommé  professeur  de  chimie,  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  h  Francfort-sur-l'Oder  :  la  chaire 
d'anatomie  et  de  botanique  lui  fut  aussi  accordée  après  la  mort 
de  Goclike  ,  qui  la  remplissait  ,  ainsi  que  celle  de  pathologie 
et  de  thérapeutique,  occupée  jusqu'alors  par  Bergen.  Il  mourut 
le  17.  juin  1777.  Son  principal  mérite  est  d'avoir  opéré  une  ré- 
forme salutaire  dans  la  matière  médicale,  qu'il  considéra  sous 
un  nouveau  jour,  en  soumettant  les  médicaraens  à  de  nouvelles 
expériences ,  et  cherchant  à  distinguer  le  vrai  du  faux  parmi 
les  vertus  qu'on  leur  attribuait.  S'il  n'élagua  pas  toutes  le's  er- 
reurs que  l'ignorance  et  la  crédulité  avaient  accréditées,  au 
moins  mit-il  les  médecins  sur  la  voie  de  débarrasser  la  science 
d'un  fatras  qui  la  surcharge  inutilement.  On  lui  doit  surtout 
un  grand  nombre  d'analyses  de  plantes  el  une  connaissance 
plus  exacte  des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition. 
C'est  ainsi  qu'il  a  examiné,  à  la  fois  en  chimiste  et  en  méde- 
cin ,  les  baumes,  les  sels  volatils  naturels  des  plantes,  les  cris- 
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taux  salins  que  fournit  le  suc  des  géranium  pellatum  et  aceto- 
vum,.  celui  que  laissent  déposer  un  grand  nomb.e  d'imiles 
volatiles,  et  qui  est,  la  plupart  du  temps,  du  camphre;  l'huile 
de  cajeput,  l'enduit  mielleux  dont  les  piantts  se  couvrent  quel- 
quefois, la  liqueur  sucrée  des  fleurs  ,  le  sucre,  le  camphre  ,  la 
cire,  le  savon,  l'amidon,  les  huiles  inflammables,  la  graisse 
animale,  les  sels  neutres,  en  particulier  celui  de  Glaubei  ,  le 
pétrole,  les  oxides  de  fer,  etc.  Les  titres  de  ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  asthmate  sanguineo  spasmodico.  Halle,  i^Si  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  veciprocn  atcfue  mechanico  sanguinis  etJUiidi  neruei  ad 
motum  impulsa.  Halle  ,  1731 ,  ia-4''- 

Spécimen  amœnitxituni  nalurœ  et  artis ,  ode?'  Kurze  Proie  von  der 
versprochenen  i^ruendlichen  ,  curiœsen  und  nuetzhchen  ,  sowohl  histo- 
fisch-als  physikalischen  Abhandlung  aller  Merk^Kuerdigkeilen  der  Natuf 
tind  Kunst.  Halle,  1733,  in-4".  ' 

Amœnitiitum  naturœ  ,  sive  historiœ  naturalis  pars  prima  generalior  , 
oder  der  c.riœsen  und  nuetzlichen  sowohl  historisch-als  pliysikalischen 
Abhandlung  aller  Merkwuerdigkeiten  der  Notur.  Halle,  i735,  in-4°. 

Elementa  chyniiœ  medicœ  dogmatico-experimentalis,  undcum  ^ynapn 
ninleriœ  medicœ  selectioris  ,  in  iimm  tyronum  édita.  Halle,  1736,  in-S". 
-Francfort-siir-rOder,  1753,  in-8<*.  -  tbid.  1766,  in-8". 

Tabulée  Jbrmularum prœscriptioniinservienles ,  in  usum  tyronum  edilœ. 
Hnlle  ,  1740,  'm\-^°.-  Ibid.  1748,  in-8".  -  Francfort -sur -FOdcr  ,  1762, 
in  8°.  -Ibid.  17G6,  in-8°. 

Programma  de  materiâ  mcdicâ  rationali  per  expérimenta  spagiricc 
promoifcndâ.  Francfort-sur-d'Oder,  17^0,  in  l\°. 

Programma  de  prima  ac  verâ  morhi  litleratorum  origine.  Francfort- 
sur-rOder,  i74o,in-4o. 

Dissertatio  de  nxâ  et  utilitate  elrietatis.  Francfort-sur-FOder ,  1740, 
in-4°. 

Dissertatio  de  refrigerantium  differenti  indole  ac  modo  ôperandi 
Francfort-sur^rOder,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  venenis.  Francfort-sur-rO'Ier,  174I7  in-4°. 

Dissertatio  de  necessariâ  consensus  partiuni  attenlione  practicâ.  Franc- 
forl-sur-FOder ,  1741,  \n-!\°. 

Riidimenta  niateriœ  medicœ  rationalis ,  experimenlis  et  observationihus 
physicis ,  c/iymicis  atque  medicis  selectioribus  superstriicta ,  et  celebrium 
mcdicorum  ac  cliymicorum  testinioniis  hinc  indè  corroborata.  Francfort' 
siir-rOder,  1741,  in-4°- 

Dissertatio  de  catharticis  quibusdam  selectioribus.  Francfort-sur-rOder, 
1742,  in-4°. 

Dissertatio  de  necessitate  transpirationis  cuiancœ .  Francf-ort-sur-rOder, 
1742,  in-4''. 

Dissertatio  de  erroribus  practicis ,  ex  falsâ  œtiologiâ  promanantibus 
Francfort-.sur  roder,  1742,  in-4°. 

Di<;<^ertatio  de  aère,  aquis  etlocis  Trajectinis  ad  Viadrum.  Francfort- 


sur-POde 


7-|2,  in-4" 


Diserlatio  de  cinnabaris  inertiâ  medicâ.  Francforl-sur-l'Oder ,  1743- 
in-4''. 

Dissertatio  de  perenni  «teris  subtilioris  per  corpus  luimanum  circule. 
Francfort-sur  rOder,  1743,  ia-4°. 

Dissertatio  de  dulcifîcatione  spirituum  acidor-uni  mincralium.  Franc- 
forl-sur-l'Oder, i7t3,  in-40. 

Dissertatio   quel  problema  ,   an   bonus  theoreticus ,   bonus  quoque  sit 
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practicus,  in  partent  affirmatiuam  resolvilur.  Francfort-sur-rOder,  I745 , 

Dissertatio  de  aquœ  calcis  vwœ  usu  interna.  Francfort-sur-rOder, 
1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  mammiith  Russorum.  Francfort-sur-rOder,  1744'  in-4''* 

Disterlatio  de  prauo  carnium  muriaticarum  niitrimento.  Francfort- 
sur-FOder,  1744;  in-4°- 

Dissertatio  de  cataractâ  crystallinâ  verâ.  Francfort- sur-rOder  ,  1744  > 
ia-4°. 

Dissertatio  de  oleis  empyreumalicis.  Francfort -sur -l'Oder,  1744» 
in-4°.' 

Disferlntio  de  dyscrasid  humorum  scorbutico  - purpuralâ  Francofurti 
ad  Hadrum  et  in  iraclibus  vicinis  endemiâ.  Francforl-sur-rOder ,  1744  » 
in  4°- 

Diisertrtio  de  superstitione  circâ  curatinnes  morborum  magnetîcas  et 
sympotheticiis.  Francfort  stir-POder     1744  i  in-4°- 

Phiir  lacologia  titenrfticn  pr/ictica  rutinni  et  experientiœ  superstructa  , 
in  quà  medicttnentorum  oJJiLina/ium  usitutiorurn  prœparatto ,  natura , 
mndui  nperandi,  l'i'-es  ntque  usas  niedicus  perspicnè  descrihuntur ,  ac 
solide  explicantur.  Berlin,  I7'i5,  in-8°.  -  Veuise,  1756,  in-4°.  -Cologne, 
176.3,  in  8°.  -  Berlin,  1770,  in-8°. 

Dissertiilin  de  adore  corporis  naturali  et  prœternaturali  fehrili.  Franc- 
forl-s   r-l'Ovler.  17)5,  in-4°. 

Disie'-iilio  de  cassiâ  aromaticâ.  Francfort  sur-POder,   1745  ,  in-4°- 

nissertiitio  de  insigni  camphorœ  activitate  medicâ,  Francfort-sur- 
rOder.  1745  .  in'4°. 

Dissettotio  de  cardiolgiâ  spurid.  Francfort-sur- TOder,  1745»  in-4''' 

Dissert  tio  de  eximla  myrrhœ  genuinœ  virtute  medicâ.  rTancîort-saT- 
rOde-^,  i7|(»,  in-4°. 

Dissertatio  de  plethorœ  imminutione  criticâ  per  varias  excretiones  mur 
Cosas.  Francfort-sur-rOder    1716,  in^"- 

DisiertatLo  de  Jèbre  biliosâ.  Francfort-sur-l'Oder,  1746.  in-4"'. 

Dissertatio  de  amplissinio  nitri  depurati  usu  medico.  Francfort-sur- 
rOd.r,  1747.  in-4°. 

Dissertatio  de  salibus  plantarum  nativis ,  prœsertim  volatilibus,FT»nc- 
fort-sur  rOder,  17 '17  ,  in-4". 

Dissertatio  de  siiiitaneâ  habitas  cutanei  injlatione.  Francfort-sur-rOder, 
i747,in-4°. 

Dissertatio  de  esculentis  in  génère.  Francfort- sur  l'Oder,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  recta  inotuum  cestiniatione  in  morbis.  Francfort -sut- 
rOder,  1747 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  phlebotomiâ  npud  plethoricos  catharsi  prcemittendâ. 
Francfort-sur-POder,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ignobiii  nobilium  quorundam  medicaminum  indole  atque 
virtute.  Francfort-sur-l'Oder  ,  1747  1  in-4°. 

Dissertatio  de  ciborum  neglectd  manducatione.  Francfort-sur-l'Oder, 
1747  ,  in^". 

Fundamenta  maleriœ  medicœ  rationalis  tam  generalis  quam  specialis . 
in  usiim  academicum  conscripta.  Francfort-sur-POder,  tome  I,  1749; 
tome  II,  1750,  in  8°. -Paris,  1762,  2  vol.  in- 1 2.  -  Francfort-sur-d'Oder, 
1767  ,  2  vol.  in-S".  -  Paris  ,  1769,  4  vol.  in.12.  -Trad.  en  français,  Paris, 
1785,  4  ^ol.  in-i2;  Ibid.  1769,  in- 12. 

Excellent  ouvrage,  qui  a  fondé  la  réputation  de  Carlheuser ,  et  qu'on 
consultera  toujours  ave  fruit,  quoiqu'il  ait  singulièrement  vieilli  sous  le 
point  de  vue  des  théories  mélicales. 

Programma  de  febribus  intermiltentibus  epideniicis.  Francfort  -  sur- 
rOder,  1749,  in-4°. 
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Dissertatio  de  li^no  nephritico ,  colubrino  et  semine  santonico.  Franc- 
fort-sur-rOder,  17^9 ,  in-4°' 

Dissertatio  de  cliuersis  obstvuclionum  causais  et  remediis,  Francfort- 
sar-rOder ,  1760,  in-4". 

Dissertatio  de  ischuriâ  et  dysuriâ.  Francforl-snr-rOder,  1750,  in-4°- 

Dissertatio  de  salibus  niediii.  Francfort -sur-l' Oder.  1731  ,  10-4". 

Dissertatio  de  acrimonid  Tiumorum.   Fiancfort-sur-rOjer,  1752,  in  .',". 

Dissertatio  de  inarrubio  albo  et  akhjrinillâ.  Fiancfon-s;  r-rOder,  ijSS  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  variis  spasmorum  caussis  et  remediis  Francfort- sur- 
rOder,  1753  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  passione  nephriticâ.  Francfort-sur-l'Odcr ,    I753,  in-4°. 

Dissertatio  de  diversi^simd  dyspnoeœ  origine  et  curatione.  Francfort- 
sur-rOder,  1753,  in-4°- 

Dissertatio  de  cortice  caryophilloide  Amhoinensi ,  vulgo  culiluwan 
dicto.  Francfort-sur-rOder.  I753  ,  in^"- 

Dissertatio  de  Icesâ  chylificatione.  Francfort'Sur-l'Oder,  1704  .  iD-4°. 

Dissertatio  de  lœsd  diyndficatione.   Francforlsur-l  Oder ,  i753,  in'4*. 

Dissertatio  de  carmi  nanti  Lus.  Fraocfort-sur-TOdi  r.  1753,  in-4'^. 

Dissertatio  de  sifii^ultu.  Francfort-sur-rOder,  1754,  in-4°« 

Dissertatio  de  oleo  CajepiU.  Fiancfoi  l-sur  TOder,  1754,  in-4°. 

C'est  la  thèse  de  son  fils,  Charles-Guillaume,  que  lui-mêaie  rédigea, 
«t  qui  fut  soutenue  sous  sa  présidence. 

Dissertatio  de  genericis  quihuidum  plantarum  principiis  hactenùs  ne- 
glectis.  Francforl-sur  TOder,  1754,  10-4°.  et  in-8°.  -  fbid    i764,in-4°. 

Travail  remarquable,  faisant  suite  à  la  matière  médicale  de  l'auteur, 
^i  s'attache  à  y  faire  connaître  les  ])rincipes  qu'on  peut  retirer  des 
plantes,  tels  qu'ils  y  existent,  sans  décomposer  ni  dénaturer  celles-ci. 

Dissertatio  de  sale  sodœ.  Francfort-sur-TOder ,  1755  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  cardamindo .  Francforl-sur-l'Oder ,  17j5,  in-4°» 

Dissertatio  de  prcecipuis  halsaminativls.  Francfort-sur-l'Oder,  I755, 
in-40. 

Dissertatio  de  horripilatione  idiopathicâ.  Francfort-sur-rOder ,  ijSS, 
Jn-4°. 

Dissertatio  de  morbis  capitis  externi.  Francfort-sur-FOdcr,  /756,  in-4°. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Francfort-sur-TOder ,  1756,  in-4° 

Dissertatio  de  chenopodio  ambrosioide.  Francfort-sur-TOder ,  1757, 
in-4°. 

Disser-tatio  de  lumbagine  pneumaticâ.  Francfort-sur-l'Oder,  1757,  in-4°. 

Fundamenta  pathologiœ  et  iherapiœ.  Francfort  -  sur  -  TOder ,  tome  I, 
17585  tome  II,  1762,  in-8°. 

Disseitatio  de  crocis  niartialibus.  Francfort-sur-FOi'er ,  1759.  in-4°. 

Dissertatio  de  radice  saponarid.  Francfort-sur-l'Oder  .  17  o,  in-4°. 

Dissertatio  de  saccharo    Francfort-sur-i'Oder  ,  1761  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  brancu  ursinu  gernianicd,  Franclorl-sur-rOder,  1761, 
in-4''. 

Dissertatio  de  lickene  cinereo  terrestri.  Francforl-sur-rOder,  17G2 . 
in-4<». 

Dissertatio  de  hydrophthalniià.  Frarcfort-sur-l'Oder ,  17G2.  in-4°. 

Dissertatio  de  vitinsis  forinulurum  medicarum  prcescriptionibus  ,  ex 
ignoiantid  chimicd  oriundi^.  Francforl-sur-rOcier ,  17O2,  m-4°. 

Dissertatio  de  pinguedinibus  aniinulium  subdulcibus  ac  temperatis. 
Francfort-sur-l'Oder,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  potioribus  utonite  caussis  et  remediis.  Francfort-sur- 
rOder ,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  movborum  remediis.  Fraucfort-sur-i"Oder,  1703  , 
•iQ-4°. 
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Dissertalio  de  memorandi'!  inebrianvum  et  narcoticorum  quoj-umdam 
itj/l'ctibu.i.  Francforl-sur-JYJder .  i^63,  in-4°. 

7Viesei  diœteticœ  ad  esculenta  et  poiulenta  spectantes,  Francfort-iur- 
rOdor,  17()3.  in-^". 

Thèses  ad  physiologiam  ei  parles  reliques  spectantes,  Francfort-sur- 
VOAcT,  1763,  in-Zj». 

Disserlutio  de  chocolatâ ,  analepticorum  /snVicf'yae.  Francfort- sur-POder, 
17G3,  in-4°. 

Dis^ertiitio  de  naph'hd  seu  petrolcn.  Francfort  sur  l'Oder,  17C3,  in-4". 

Dissertatio  de  virulentis  œris  fnUridi  in  corpus  humanum  ejfectibus. 
Francforl-snr-rOder,  I7'>3,  ju-4". 

Dissertatio  de  viribus  aquœ  marinœ  medicis.  Francfort- sur -POdcr, 
1703  ,  in-4". 

Dissertatio  de  sale  mirabili  Glauberiano  natiuo.  Francforl-sur-rOder, 
1764,  in-4". 

Dissertatio  de  morbis  potioribus  ex  prceternatiirali  constitutinne  glan- 
dularum  capitis,  colli  et  thorucis  nasceiUibus.  Francfort-sur-rOder,  1764, 
10-4°. 

Dissertatio  de  spasinis  in  génère.  Francfort-sur-rOder,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  simplicibwi'' balsamicis  et  aromaticis.  Fraucfort  -  sur- 
rOder,  1764,  ia-4°. 

Dissertatio  de  morbis  potioribus  ex  prœternaturali  constitutione  glan- 
dutarum  abdominis  oriundis.  Francfort-sur-rOder,  1764,  in-4*'. 

Dissertatio  de  incitamentis  motuum  naturalium  exlernis.  Francfort-sur- 
rOder,  1764  ,  10-4". 

Dissertatio  de  irritamenlis  motuum  naturalium  internis.  Francfort-sur- 
rOder,  1764,  in -4°. 

Dissertatio  de  radicibus  esculenlis  in  génère.  Francfort-sur-l'Oder , 
i7G5,in-4°. 

Dissertatio  de  amylo.  Francfort-sur-rOder ,  1767,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbis  à  solà  interdum  muci  naturalis  penuriâ  oriundis 
Francforl-sur-rOdcr,  17^)7,  in-4'*. 

Dissertatio  I  et  II  de  morbis  endemiis,  Francfort-sur-rOder,  1768, 
in-'i". 

Dissertatio  dejunao  articulorum.  Francfort-sur-rOdcr,  176g,  10-4°- 

Disscrlatio  de  raaice  mnngo.  Francfort  sur-l'Oder,  17C9     )n-4''. 

Libclliis  de  morbis  endemiis.  Fiancfort-sur-rOder,  1771  .  in-S". 

Dissertatio  de  respiratione.  Francfort-sur-'^Oder,  1772,  i  1-4°. 

Dissertationes  physico-chemico-medicœ.  Francfort- sur-rOder  ,  1774» 

Jn-4''- 

Dissertatio  de  sale  volatili  oleoso  solido  in  oleis  cethcreis  nonnunquani 
7-e^erto.  Francfort-sur-l'Odir,  1774  ,  in-4'. 

Dissertationes  nonnullce  selectiores  physico-chemicœ  ac  medicœ  varii 
nrgumenti.  Francfort-sur-l'Oder ,  1775,  in-8°.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

CAPcTIEPt  (L.-V.  ),  ancien  clrruigien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  ,  a  publié  un  précis  d'observations  recueillies 
pendant  les  deux  premières  années  de  ses  fonctions  dans  cet 
hôpital,  remarquable  par  quelques  faits  inte'ressaus  et  un  ca- 
ractère de  réserve  tout  à  fait  en  o[iposiiion  avec  l'li<  un  use  au- 
dace des  grands  opérateurs  de  Paiis  et  de  Londres.  M.  Cartier 
a  eu  occasion  de  voir  la  hernie  observée  par  J.-L.  Petit,  Papen 
et  Lassus,  sur  la  partie  latérale  de  l'abdomen,  c'est-à-dire 
dans  l'espace  compris  entre  le  bord  du  muscle  grand  oblique 
et  celui  du  grand  dorsal.  Ses  considéralions  pratiques  sur  les 


CASS  1^5 

ulcères  sont  intéressantes,  spécialement  celles  qui  ont  poui: 
objet  les  ulcères  vénériens,  habituels,  etc.  Ce  chirurgien,  l'un 
des  praticiens  les  plus  recommandables  de  Lyon,  a  prononcé, 
dans  les  séances  publiques  d'ouverture  des  cours  de  l'Hôtel- 
Dieu,  plusieurs  Discours  qui  ont  été  remarqués.  JM.  Gilibert, 
secrétaire  de  la  Société  de  médecine,  a  annoncé  un  traité  com- 
plet de  chirurgie  de  M.  Cartier,  dont  la  publication  n'aura 
probablement  jamais  lieu.  (  Compte  rendu  des  travaux  de  la 
tSocie'té  de  médecine  de  Lyon.  Lyon,  ibi8,  in-8°.  page  5"). 

Précis  et  observations  de  chirurgie  faites  à  l'Hô'.el-Dieu  de  Lyon. 
Lyon,  i8o2,  i  \ol.  in-8°.  ( monfalcon ) 

CASA.BONA.  (Joseph),  mort  à  Florence  en  iDgS,  dans  un 
âge  fort  avancé,  fît  une  étude  particulière  des  plantes,  et  obtint 
la  direction  du  jardin  de  botanique  établi  par  Ghini,  On  n'a 
pas  d'ouvrage  imprimé  de  sa  façon,  car  la  mort  Tempècha  de 
publier  les  obsenations  qu'il  avait  recueillies,  dans  un  voyage 
en  Crète,  sur  les  végétaux  de  celte  île.  Son  nom  a  été  donné, 
par  Linné,  à  une  belle  espèce  du  genre  des  chardons  {carduus 
Casahonœ).  (o.) 

CAS  AL  (Gaspard),  né  a  Oviedo  en  1691  ,  mort  à  Madrid 
en  1759,  fut  l'auteur  d'un  ouvrage,  publié  après  sa  mort  par 
J.-J.  Garcia,  qui  est  intitulé  :  Historia  natiiral  y  medica  de  el 
principado  de  Asturias.  Madrid ,  1 762  ,  in-4°.  11  est  plus  fécond 
en  recherches  médicales  qu'en  celles  qui  ont  l'histoire  naturelle 
pour  objet.  (moxfalcon) 

CASCALES  DE  GUADALAXARA  (François- Ferez), 
docteur  en  médecine,  du  seizième  siècle,  était  professeur  à 
Sagonte.  Il  a  publié  : 

I>e  affectionibus  mulierum. 

De  morbo  illo ,  uul^o  garrotillo  appellato  :  cum  duobus  questionibus , 
altéra  de  gereniihu$  utero  rem  rippeteiuibus  denegatam,  altéra  ziero  de 
fuscinatione .  Madrid,  161 1,  in-4°. 

Avec  le  précédent. 

De  morbis  puerorum.  Madrid,  1600,  in-4°.  (t.) 

CASSAM  (François -Rodrigue),  né,  en  1567,  à  Concelho 
de  Saofius,  près  de  Lamego,  dans  la  province  de  Beira,  en  Por- 
tugal, d'une  mère  âg-'e  de  cinquante  ans,  fut  professeur  en 
médecine  à  l'Université  de  Coimbre  ;  il  était  très-versé  dans  la 
<:onnaissance  de  l'histoire  et  des  sciences  mathématiques.  Il 
mourut,  a  Coirabre,  en  juin  1666,  âgé  de  près  de  cent  ans.  Sa 
lemme  mourut  au  même  âge.  On  a  de  lui  : 

Irwectiva  contra  o  tabaco ,  em  que  se  mostrava  corn  fondanienlos  so- 
lidos  ser  peçonha  fïna  .  e  peste  encubertu.  Lisbonne,.  i6G3.  {r.) 
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CASSEBOHM  (Jean-Frédéric),  professeur  d'anatomie  â 
l'Université  de  Halle  ,  sa  patrie  ,  où  il  avait  fait  ses  éludes,  fut 
appelé  ensuite  à  celle  de  Francfort-sur-l'Oder,  puis  à  Berlin, 
en  174^-  ^^  f"'  dans  cette  dernière  ville  qu'il  termina  sa  car- 
rière, le  7  février  1743.  Ses  ouvrages  sont  généralement  estimés, 
et  leur  petit  nombre  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  été  l'un  des 
anatomistes  les,  plus  recomniandabies  de  son  siècle.  On  distin- 
gue surtout  ceux  qu'il  a  consacrés  à  la  description  de  l'oreille 
interne,  et  à  l'indication  de  tous  les  procédés  qui  constituent 
l'administration  auatomique  ou  l'art  de  l'anatomiste.  En  voici 
les  titres  : 

De  differentiâ  fœtus  et  adulti anatomicâ.  Halle,  1740  ,  in-S". 

Tractatus  quatuor  anutomici  de  aure  humand,  tribus  fîgurarum  tabulis 
illustrati.  Halle,   1784,  in-4°. 

Tractatus  quintus  anatomicus  de  aure  humanâ ,  cui  accedit  sextus  de 
aure  rnonslri  humain  ^  cum  tribus  fîgurarum  tabulis.  Halle,  1735,   in-4°. 

Methodus  secandi  et  cnntemplundi  corporis  humani  musculos.  Halle , 
1789,  in-8°.-Trad,  en  allemand,  Berlin,  1710,  in-4°. 

Methodus  secandi  viscera.  Halle,  174°,  in-8".-ïrad.  en  allemand  , 
Berlin,  1746,  in-S".  (o.) 

CASSERIO  (Jules),  surnommé  Placentinus ^  parce  qu'il 
était  de  Plaisance,  naquit  dans  cette  ville,  d'une  famille  pauvre 
et  obscure.  N'ayant  aucun  moyen  d'existence,  il  entra,  comme 
domestique,  au  service  de  Fabricio  d'Aquapendente ,  à  Padoue. 
Mais  celui-ci  qui  lui  reconnut  des  dispositions  et  du  goût  pour 
le  travail,  l'admit  au  nombre  de  ses  disciples,  lui  enseigna  son 
art,  et  le  fit  recevoir  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie.  Cas- 
scrio,  qui  s'était  surtout  adonné  à  l'anatomie ,  acquit  bientôt 
une  telle  réputation  que  son  maître  étant  venu  à  quitter  la 
place  de  professeur ,  à  cause  de  son  grand  âge ,  cette  chaire  lui 
fut  accordée,  en  lôoç),  par  le  sénat  de  Venise.  Il  préparait  les 
rnatcriaux  d'un  grand  ouvrage  d'anatomie,  pour  lequel  il  avait 
fait  graver,  sous  ses  yeux,  une  suite  de  fort  belles  planches; 
Tnais  la  mort,  qui  le  surprit  en  1616,  comme  il  entrait  dans  sa 
soixantième  année,  ne  lui  permit  pas  d'achever  cette  laborieuse 
et  magnifique  entreprise.  On  peut  consulter,  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, l'Histoire  littéraire  de  Plaisance,  par  Poggiali.  C'est  à 
tort  qu'on  lui  attribue  la  découverte  d'un  muscle  du  bras,  qui 
a  été  appelé,  d'après  lui,  perforé  de  Casserius,  car  ce  muscle 
avait  été  vu  avant  lui  par  Fallopio;  mais  il  a  découvert  le 
muscle  externe  du  marteau.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  vocis  auditûsque  organis  historia  anatomicâ.  F eTT2LTe  ,  iGoo,  in-fol. 
-Venise,  1607,  in-fol. 

Pentaesthesejon ,  hoc  est  de  quinque  sensibus  liber  organorum  Jabri- 
cam ,  actionem  et  usum  continens.  Venise  ,  1609,  in-fol.-  Francfort ,  1609  , 
m-ioX. -Ibid.  1610,  \n-io\.-Ibid.  1612,  in-fol.- /Z>/^.  1622,  in-fol. 

Suivant  Casserio ,  tous  les  sens  ne  sont  que  des  modifications  diverse.^ 
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ùu  tact,  et  c^st  en  eux  qu'il  faut  chercher  la  source  de  toutes  les  con- 
naissances humaines.  L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  la  hron- 
chotomie. 

Tabulée  anatomicœ  LXXVTII  cum  sup/Jemento  XX  tahularum  Dan. 
Bucretii ,  qui  et  omnium  explicationes  addidit.  Veuise ,  i6*>7  ,  in-fol.- 
Francfori ,  iSS"?  ,  m  !\°.-  Ihid.  i656  ,  m-!^°.-lhid.  1707,  in-4°. 

Spigcl,  successeur  de  Casserio  ,  chargea,  par  tesianicnt ,  Rindfleisch  , 
ou  Bucreiius,  médecin  de  Breslau  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Padoue,  de 
publier  son  traité  De  humuni  coryiorii  Jiibricù.  Rindflt isch  remplit  les 
vœux  du  testateur,  mais  acheta  en  même  lemps  les  tables  de  Casserio, 
et  les  joignit  à  cet  ouvrage.  Cependant  il  nVn  put  obtenir  que  soixante- 
et  dix-liuit ,  dont  l'une  même  fut  encore  perdue  avant  la  publicalior-  du 
livre  :  c'est  pourquoi  il  en  fit  faire  vingt  nouvelles  |  ar  les  uiênit-s  artistes 
qui  avaient  gra\é  les  premières.  La  collection  entière  se  compose  donc 
de  quatre-vingt-dix-sejit  planches,  dont  les  neuf  derinèrts  sont  consacrées 
au  fœtus  et  à  ses  différentes  parties.  Elles  sont  su|)éiicurement  gra\ées. 
Quelques-unes  ont  été  prises  des  ouvrages  de  Charles  Etienne,  de  Vésale, 
d'Eusiachi  et  de  Pineau. 

Tabulée  de  formata  jœtû.  Amsterdam,  i645,  in-fol.  (j.) 

CASSIANLS  BASSUS,  personnage  entièrement  inconnu, 
et  sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  (-tait  origi- 
naire de  la  Bilhynie,  passe  assez  généralement,  sur  l'autorité 
de  Pierre  Needham,  pour  être  l'auteur  d'un  livre  giec,  rédigé 
sans  goût  et  écrit  sans  ordre,  qui  n'est  proprement  qu'une  com- 
pilation faite  d'après  d'autres  ouvrages  plus  anciens  sur  l'agri- 
culture et  l'économie  rurale.  Ce  livre  est  celui  des  Géoponi- 
ques,  dont  il  existe  plusieurs  éditions  :  la  première  date  de 
l'an  1539  (Bàle,  in-ô°.  ).  Celle  de  Needbam  a  paru  en  1-04 
(Cambridge,  in-8".  ).  On  n'estime  maintenant  que  cellt  de 
Léipzick  (  1781  ,  4  vol.  in-8°.  ).  Cornarius  a  tait  une  traduction 
latine  (Bàle,  i53y,  in-8°.)  des  G'^opon:ques,  qu'Antoine-Pierre 
de  ."Narbonne  a  transportées  aussi  dans  noire  langue.  C'est  en 
vain  qu'on  se  flatterait  d'y  trouver  de  grandes  lumièr  s.  Le 
tome  XIII  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  d'par- 
tement  de  la  Seine,  publie  en  1812,  en  contient  un  abrégé. 

(z.) 

CASSIIjS,  célèbre  médecin  romain,  était  disciple  d'x\sclé- 
piade,  et  jouissait  sans  doute  d'une  réputation  étendue,  car 
Celse  lui  a  donné  de  grands  éloges.  Le  Clerc  ne  croit  jias  qu'il 
diffère  de  Cassius  l'iatrosophe ,  sous  le  nom  duquel  nous  pos- 
sédons un  important  ouvrage,  intitulé  : 

Naturales  et  médicinales  quœstîones  LXXXIV,  circà  hnminis  natu- 
ram  et  morbos  aliquot ,  Conrado  Gesnero  interprète.  Zurich.  i5()2,  in-S"., 
en  grec  et  en  latin.  -  Paris ,  i54i,  in-b°. ,  Ibid. -En  latin,  de  la  ver.sion 
d'Adrien  Jonghc ,  Francfort,  i54i  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  précieux  en  ce  qu'il  nous  fait  connaître  l'esprit  du 
siècle  dans  lequel  il  fut  écrit.  L'éclectisme  y  règne  partout.  L'auteur 
cherche  à  combiner  la  doctrine  des  méthodistes  avec  celle  des  pneuma- 
tisles  ,  et  souvent  même,  dans  la  crainte  de  se  prononcer,  il  rapporte 
iee  opinions  des  deux  sectes,  laissant  au  lecteur  la  liberté  de  se  décider 
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pour  l'une  ou  pour  Tautre.  Au  reste,  comme  il  y  a  plusieurs  médecin» 
du  nom  de  Cassius,  sur  Icfqncls  nous  ne  possédons  aucun  renseignement, 
il  est  impossible  de  fixer  picciséuient  lequel  fut  Fauteur  du  livre  dont 
nous  Tenons  de  parler.  (o.) 

CA-SSIUS  (ANDRt),  né  à  Schlesswig,  était  fils  d'un  des 
seciélaiics  du  duc.  Il  étudia  la  médecine  à  Léipzick,  et  alla 
prendre  le  litre  de  docteur  à  Leyd*- ,  en  \G3i.  A  son  retour  en 
Alleinagne,  il  pratiqua  l'art  de  guérir  a  Harabouig,  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fut  même  nommé  médecin  du  duc  de  Hol- 
stein.  Il  se  vantait  de  posséder  le  secret  d'une  essence  bézoardi- 
que,  qui  ne  manquait  jamais  son  eflét  dans  la  peste.  Il  n'a  rien 
écrit,  mais  il  a  laissé  un  fils  qui  s'est  rendu  célèbre  par  l'in- 
vention de  la  substance  qui  sert  à  faire  tous  les  roses  et  violets 
sur  la  porcelaine.  Celte  substance  est  connue  sous  le  nom  de 
précipité  pourpre  de  Cassius.  On  l'obtient  en  versant  de  l'hy- 
drochloratc  de  protoxide  d'élain  dans  une  dissolution  peu  con- 
centrée d'hydrochlorale  d'or.  Elb-  est  tantôt  pourpre  et  tantôt 
aussi  d'un  beau  violet.  Quelques  chimistes  ont  supposé  que 
l'or  y  existe  k  l'état  métallique;  cependant  il  paraît  presque 
certain  que  ce  métal  s'y  trouve  à  celui  d'oxide. 

Ce  fils,  appelé  aussi  André  Cassius,  naquit  à  Hambourg,  et 
prit  le  titre  de  docteur  à  Groningue.  Moller  n'indique  point 
l'année  de  sa  mort.  On  a  de  lui  ; 

Dissertalio  de  fehre  aitificiali.  K,iel ,  1666,  in-4''. 

DisserUUio  de  iriumvirutu  intestinali  cum  suis  ejfferfescentiis.  Gronin- 
gue,  1668,  in-4''.  -  Nini^gue,  1669,  in-12. 

Cogitiita  de  nuro  et  admirandâ  ejus  nalurâ  ,  generatione  ,  njffèctinnibus  , 
effectis  atque  ad  npcrationes  attis  habitudine  experimentis  illustrata. 
Hambourg,  1 685,  iQ-8°.  (j.) 

CASTAIGNE  (Gabriel  de),  cordelier,  qui  devint  aumô- 
nier de  Louis  XIII,  s'occupa  beaucoup  de  chimie,  mais  dans 
l'unique  vue  de  découvrir  la  pierre  philosophale  et  le  remède 
universel.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de  son  histoire.  Il  a  con- 
signé ses  rêveries  dans  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

L'or  potable  ,  qui  guérit  de  tous  les  maux  ,  avec  le  trésor  de  la  méde- 
cine mélalliifue.  Paris,  161 1,  in-8°.  , 

Le  grand  miracle  de  la  nature  métallique,  que,  en  imitant  icelle,  sans 
sophistique  ries ,  tous  les  métaux  imparfaiciz  se  rendront  en  or  fin,  et  les 
maladies  incurables  guariront.  Paris,  iGi5,  in-8°. 

Le  paradis  terrestre,  où  F  on  trouve  la  guurison  de  toute  maladie. 
Paris,  161 5,  in-S». 

Les  productions  de  cet  insensé  ont  été  réunies  sons  le  titre  suivant  : 

OEuvres  médicales  et  chimiques.  Paris,  i66t  ,  in-S".  (o.) 

CASÏEL  (Dominique),  né  aux  environs  de  Tarbes,  fît  ses 
études  k  Montpellier,  où  il  prit  ses  degrés,  et  vint  ensuite  k 
Bordeaux. Il  était  membre  du  Collège  et  bibliothécaire  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville,  lorsqu'il  y  mourut  en  1764,  laissant: 
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Il  a  traduit  de  l'anglais  deux  ouvrages  [jeu  iinpor'ans,  lun  de  Coldeo 
sur  r -xpliraiion  de  la  cause  de  la  gra\ilaiion  (Bordeaux.  i75i,  in-ia)  , 
Tauire  de  Martine,  sur  la  construction  et  la  comparaison  des  thennomi;- 
tres  (  Bordeaux,  1751,  in-i2j.  (z  ) 

CASTELLANUS.  Voyez  Chaxel. 

CASTELLl  (Barthélémy),  médecin  italien,  qui  florissait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  à  31ess.'ue ,  s'est  lait  un  nom 
parce  qu'il  conçut  et  exécuta,  le  premier,  le  }  l.m  d'un  dic- 
tionaire  universel  des  termes  de  médecine ,  qui  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  malgré  les  lacunes,  et  même 
quelques  erreurs,  qu'une  critique  sévère  pouvait  y  signaler. 
Cet  ouvrage  classique  a  pour  titre  : 

Lexicon  medicum  grœco-latinum.  Venise,  1607,  in-8°. 

Il  en  a  paru  depuis  un  grand  nombre  d'éditions  revues  par  différpns 
médecins,  qui  n'ont  pas  toujours  été  heureux  dans  leurs  corrections  non 
plus  que  dans  leurs  addilions  Mongitore  a  pris  soin  d'indiquer  toutes 
ces  éditions,  dont  il  oublie  cependant  une,  celle  de  Venise  ,  i(i\-2  S  u- 
panus  en  a  donné  une  à  Bàle  en  iGv8,  in-8°. ,  et  Ravestein  une  autre, 
remplie  de  fauies,  à  Rolerdam  en  1644?  in-8°.  L'une  et  Tauire  furent 
réimprimées  plusieurs  fois  (Venise,  i64.i,  in  8°. -Rolerdam  ,  i65i  .  ïn-W . 
-Ibid.  1657,  in-8°.-/6£Vf.  i6(i5 ,  ma°.-/biJ.  1670,  in-îj».).  Jacques- 
Pancrace  Bruno  en  a  aussi  donné  une  édition  ,  qui  est  préférable  aux  pré- 
cédentes (Nuremberg,  i(J82  ,  iii-4°.).  On  en  doil  ég^'einent  une,  enri- 
chie de  quelques  nouveaux  articles,  a  Rhodius  (  PaJoue.  i  igg).  La  meil- 
leure est  celie  de  Genève,  i74t>,  m-4°.  ;  elle  a  pour  titre: 

Lexicon  medicum  grceco  -  iatinum ,  antè  à  Jacnbo  -  Pancratio  Btzinone 
iteratè  editum ,  nwi'  deriuà  ah  eodern  et  aliis  plurimis  noi/i,  accessionibus 
locupletatum ^  et  in  multis  correctum. 

Ce  diclionaire  doii  ovcuper  une  des  premières  places  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  médecin  instruit. 

On  a  encore  de  Castelli  : 

Totius  artis  medirœ^  methndo  dii'isâ  ,  compendium  et  syiopti'!.  Mes- 
sine, 1597,  ^"^-^^'-ibid.  i5gS,  in-8<'.  -  Làle,  1628,  in-8°.-Vfnise,  i6<i7, 
in-8°.  -  Padoue,  I7i3,  '\n-!\°.-  Ibid.  1721,   in-4'*.  -  Genève  ,  17^6    in-4°. 

(^•) 
CASTELLI  (Pierre  ),  célèbre  médecin  et  botaniste  italien, 
naquit,  à  Messine,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  enseigna 
d'abord  l'art  de  guérir  à  Rome,  et  devint  ensuite  professeur 
de  botanique  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  ib5b.  Quoi- 
que ses  ouvrages  annoncent  un  savoir  varié,  une  instruct.on 
profonde  et  beaucoup  d'érudition,  ils  n'ont  point  contribué 
aux  progrès  ni  de  la  médecine  ni  de-)  sciences  accessoires;  la 
plupart  ne  furent  que  des  opuscules  de  cit constance,  et  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  mérite  d'être  lu  aujourd'liui,  si  ce 
n'est  par  l'historien,  qui  veut  suivre  les  progrès  successifs  de 
l'art  de  guérir  et  de  la  science  des  végétaux. 

Chalcantinum  dodecaporion ,  siye  duodecim  duhitationes  de  usu  olei 
viirioii,  Rome,  i6iQ,iu-4° 
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Délia  durazione  degli  medicamenti ,  tanto  semplici,  quanto  compoiùi , 
per  cognoscere  quai  si  voglia  medicamento  o  sen,plice,  a  tomposito.  Rome, 
1G21 ,  in-4". 

Cel  ouvrage  renferme  beaucoup  de  réflexions  critiques,  en  général 
justes  et  juilicii  uses,  sur  le  dernier  chapitre  de  TAntidotaire  romain  ,  qui 
fourmillait  de  fautes. 

JEpistnlœ  de  helleboro.  Rome,  1G22,  in-4°. 

Cest  dans  ces  deux  lettres  surtout  que  Castelli  a  déployé  beaucoup 
d'érudition  II  y  soutient,  contre  Manelphus ,  et  contre  i^opinion  généra- 
lement reçue  de  son  lenij  s,  que  toutes  les  fois  qu'Hipjioerate  emploie 
le  raol  ellébore  siul,  il  entend  parler  de  Teilébore  blanc  {vert, tram 
album),  alors  enrployé  contre  la  folie,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  veut 
faire  un  nlion  de  l'eilébore  noir,  il  a  grand  soin  d'ajouter  cette  dernière 
é|  ilhète. 

Thcairum  Florœ  in  quo  ex  toto  orbe  selecti flores  proferuntur .  Paris, 
1G22,  in-fol. 

Ane  delli  spccicdi.  Rome,  1622,  in-4°. 

Epistolœ  médicinales,  Rome,  1626,  in-4°. 

De  abusa  venœsectionis.  Rome ,  1628,  in-8". 

Discorso  délie  di/ferenze  ira  gli  semplici  freschi  i  secchi ,  con  il  modo 
di  siccarli.  Rome  ,  1629,  in-4°. 

Annotazioid  sopra  C antidotario  lomano.  Rome,  1629  ,  in-4°. -Messine  , 
jG37 ,  in-fol. 

De  visitadone  œgrorum  pro  discipulis  ad  praxim  instniendis.  Rome  , 
i63o,  in-i2. 

Incendio  del  monte  Vesuvio.  Rome,  iGSa,  in-4°. 

Discorso  deW  elettuario  rosato  di  Mesuc  nel  quale  si  raggiona  délia 
rasa  e  délia  scammonia.  Rome ,  iG33  ,  in-4°. 

JSmelic'i,  in  quibus  de  vonntoriis  et  voniitu.  Rome,  i634,  in-fol. 

Tripus  Delphicus.  Naples  ,  iG35  ,  in'4°- 

Relatio  de  qualilatibus  J^rumenti  cujusdam  Messanam  delati.  Naples , 
a637,  in-4«. 

Ouvrage  de  police  médicale,  dans  lequel  Castelli  développe  les  incon- 
•véniens  du  blé  avarié,  lorsqu'on  veut  le  faire  servir  à  la  nourriture  du 
peuple. 

De  optimo  medico.  Naples,  i637,  in-4°. 

Schelhammer  a  fait  imprimer  ce  traité  à  la  suite  de  l'Introduction  de 
Conring.  En  le  parcourant,  on  ne  prend  pas  une  idée  très-favorable  de 
la  modestie  de  l'auteur,  qui  y  vante  beaucoup  ses  travaux  et  ses  écrits. 

Chrysopus  ,  cujus  nomina  ,  essentia  ,  usus  ,  facili  methodo  traduntur. 
Messine,  i638,  in-4°. 

Traité  sur  la  goLnme-gutle  :  ce  n'est  pas  la  meilleure  des  productions 
de  Castelli. 

De  hyœnâ  odoriferd  zibethum  gignente  exstasis.  jMessiae,  iG38,  in-4'' 
-Francfort,  1668,  in-i 2. 

Memoriale  per  lo  spéciale  romano.  Messine ,  1678 ,  in-fol. 

Opohalsamum  examinatuni,  defensum  ,  judicatum,  absolutum  etlauda- 
ium.  Naples  et  Venise,  iG4o,  in-4". 

Opohohamum  triuniphans.  Rome  et  Venise,  1640.  in-4°. 

Ces  opuscules  furent  publiés  à  i'occasion  d'une  disfute  j)eu  importante., 
mais  très-bruyante,  qui  s'éleva,  à  Rome,  au  sujet  du  baume  de  la  Mcc(pie 
que  Manfrediel  Panati,  deux  apothicaires  de  cette  ville,  avaient  fait  en- 
trer dans  leur  thériaqiie. 

Hortus  Messanen.is.  '^lessine,  iG4o,in-4o. 

Catalogue  ]mrement  nominatif. 

Catalogus  pluntarum  Aîinearum  ; 
dans  la  première  Centurie  des  Lettres  de  Thomas  Barlholin. 
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De  ahusu  circà  dierum  criticorum  enumeratlonem.  Messine,  1642,  in-S"- 

In  Hippocratis  Aphorismorum  librum  primum  crilicu  doctrina  per 
puncta  et  quœstiones.  Mcssine ,  1646,  \n-i>,-  Ibid.  1648,  in-4". 

Prœseivatio  corporurn  sanorum  ab  imminente  lue  ex  aeris  intempérie 
anni  1648.  Messine,  1648,  in-4''- 

De  smilace  nsperd,  botanico-physica  sentenlia.  Messine,   i652,  in-4°. 

L'auteur  conclut  que  le  smilux  aspera  de  Sicile  ne  diffère  pas  de  la 
salsepareille  d'Amérique,  et  qu'il  peut  la  remplacer  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 

Responsio  chymiœ  de  effervescentiâ  et  mutatione  colorum  in  mixtione 
liquorum  chymicotum.  Messine,  i654,  in-4°. 

Castelli  est  encore  l'auteur  de  la 

Descriptio  rariorum  plantamm  quce  in  horto  Favnesiano  continentur. 
Rome,  it)25,  in-fol. 

Mais  il  ne  mit  pas  son  nom  à  cet  ouvrage,  et  il  le  publia  sous  celui  de 
son  ami  Tobie  Aldini. 

Castelli  (  Félix  )  ,  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à  Bolo- 
gne ,  suivant  Orlandi,  mourut  dans  cette  \ille  en  1608.  Il  a  laissé  quel- 
ques Consilia  medica  ,  qu'on  trouve  dans  la  collection  de  Joseph  Lauten- 
bach  (  Francfort ,  i6o5  ,  in-4°.  ). 

Castelli  (Jérôme),  médecin  de  Ferrare ,  selon  Giraldi ,  et  non  de 
Bologne,  comme  le  prétend  Borselti,  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  un  homme 
de  mérite  j  mais  il  s'occupa  plutôt  de  poésie  que  de  médecine.  On  l' es- 
timait bon  poète  et  habile  orateur.  Toujours  mécontent  de  ses  ouvrages, 
qu'il  retouchait  sans  cesse,  il  n'a  rien  fait  imprimer,  et  il  défendit  même, 
par  testament,  qu'on  publiât  aucune  de  ses  productions. 

Castelli  {Louis),  médecin  du  Frioul ,  que  Carrère  fait  vivre,  avec 
son  exactitude  ordinaire,  à  Fréjus  ,  en  Provence  ,  a  publié  : 

Méditatif)  physico-medica  ,  ad  usum  ill.  ci^nt.  Furi-Julii ,  de  s,rassante 
in  ejus  Jinibus  houm  epidemiâ.  Venise,  1712,  in-S". 

Castelli  (  Octavien  ) ,  médecin  de  Spolete  ,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Rome.  Ne  pouvant  réussir  dans  la  pratique ,  il  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat,  puis  se  mit  à  faire  des  comédies,  dont  l'une,  intitulée: 
Intempéries  Apollinis ,  causa  quelque  sensation  :  il  finit  par  acheter  la 
charge  de  maître  de  jioste,  et  mourut,  à  Rome  ,  le  ifi  mai  i6|3.  On  peut 
juger,  d'après  ce  court  récit,  que  l'Eritreo  ne  s'est  pas  trompé  en  nous 
le  peignant  comme  un  homme  qui  se  mêlait  de  tout  et  n'approfondissait; 
rien.  (  a.-j.-l.  j.  .) 

GASTELLINI  (Jean-Marie),  médecin  italien  du  dix-sep- 
tième siècle,  n'était  point  piofesseur  a  Rome,  conime  le  dit 
Haller,  puisque  lui-même  nous  apprend  qu'il  était  altaclié  à 
l'hôpital  de  Sainle-Maric-Nouvelle  à  Florence,  où  il  enseignait 
principalement  la  chirurgie.  On  a  deux  ouvrages  sous  son  nom  : 

Phylaeterium  phlebotomiœ  et  arteriqtomiœ .  Strasbourg,  1618  ,  in-S". 
-  Ibid.  1628,  iu-8'^.  -  Trad.  en  italien,  Viterbe  ,  16^19,  in-4°.  -en  alle- 
mand, Nuremberg,  it)65,  in-12, 

-De  dura  cerebrum  vestiente  méninge ,  tractatus,  Venise ,  1646  ,  in-8°. 

(G.) 

CASTIGLIONE  (Branda-François),  fils  du  suivant,  reçut 
le  bonnet  doctoral,  a  Pavie ,  en  1G61,  et  devint,  comme  son 
pcre  ,  proto-médecin  du  duché  de  Milan.  Il  mourut  en  1712  , 
laissant  : 
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De  spiritibus,  extractis ,  salibus  ac  fiicis.  Milan,  1698,  in-fol. 

Cet  ouvrage  avait  déjà  paru  avec  le  Prospectus  de  son  père.         (z.; 

C\STlGLIONE  (Jean-Honoré),  de  Monteruzzo,  reçut  le- 
doctorat  en  philosophie  et  en  médecine  à  Padoue.  11  fut  ins- 
crit, en  16 ^-3,  au  nombre  des  membres  du  Collège  des  méde- 
cins de  celle  ville,  puis  créé  proto-médecin  de  tout  le  Milanais. 
Le  roi  d'Espagne  lui  conlirma  deux  fois,  en  i653  et  en  1662, 
la  dignité  de  comte  palatin,  qui  existait  dans  la  famille  depuis 
i4''',  époque  où  elle  avait  été  conférée  par  l'empereur  Sigis- 
mond  à  l'un  de  ses  ancêtres.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une  édi- 
tion augmentée  de  l'Aniidotaire  de  Milan,  sous  ce  titre: 

Prospectus  pharniaceuticus,  sub  qun  Antidotaritmi  Mediolanense  spec- 
tandum  proponitur.  Milan  ,  1668  ,  jn-fol.  (2s.) 

CASTIGLIONE  (Pierre -Marie),  médecin  de  Milan,  né 
en  i5c)4i  élait  fils  du  premier  médecin  de  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne dans  le  Milanais,  et  il  obtint  lui-même  cette  place  par  la 
suile.  Une  fièvre  maligne  termina  prématurément  sa  carrière  le 
27  octobre  1629.  On  a  de  lui  : 

Responsio  ad  Ludovici  Septalii  judicium  de  fnargaritis .  Milan,  1618, 
in-4°. 

Admiranda  naturulia  ad  renum  cnlculos  curandos.  Milan,  1622,  in-4'*. 
De  sale  ejusque  viribus.  Milan,  1629,  in-8"'.  (z.) 

CASTOR  (Antoine),  médecin  grec,  qui  vécut  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Tite,  c'est-à-dire  plus  d'un  siècle,  aimait  beau- 
coup la  botanique,  et  se  plaisait  lui-même  à  cultiver  les  plantes 
médicinales  dans  un  jardin  qui  lui  appartenait.  On  regrette 
qu'un  ouvrage  en  plusieurs  volumes,  sur  les  végétaux,  qu'il 
avait  composé,  et  que  Pline  cite  souvent,  ne  soit  pas  parvenu 
j'usqu'à  nous.  (o.) 

CASTRO  (Etienne  -  Rodrigue  de),  en  latin  Castrensis . 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Rodrigue  de  Castro,  naquit 
à  Lisbonne  ;  il  fut  docteur  en  médecine  et  professeur  célèbre  de 
l'Université  de  Pise.  Il  mourut,  en  1637,  ^8^  ^^  soixante-dix- 
liuit  ans.  Ou  a  de  lui  : 

De  meteoj'îs  microcosnii  lihri  quinque.  Venise,  1621,  in-fol. -/iu/. 
162.^ ,  in-fol. 

De  complexu  mnr-borum  tractatus.  Florence,  1624,  in-8°. 

Q:iœ  ex  quibus  opittcidum ,  sive  de  mutntione  aliorum  morboruni  m 
alios.  Florence,  1G17,  in-12.  -  Francfort,  1667,  in-12. 

De  ositid  tractatus.  F  orence ,  i63o,  in  8". 

De  sera  Itirtis  tractatus.  Florence,  i63i  ,  in-8°.-Rome,  i634 ,  in-8* 
avec  De  laitintioiies  seu  pru'atœ  quœdam  ac  domesticœ  exercitationes. 

Commentarius  in  llippocratis  Coi  libellum  de  alimento.  Florence,  i635. 
in-fol. 

Philomelia.  Florence  ,  1628 ,  in-8°- 
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Œuvres  posthumes,  publiées  par  les  soins  de  François  de  Castro,  3oa 
fils ,  ou  par  d^autres  : 

Foslltuma  varielus.  Florence,  lôSg,  in-4°. 

Castigationes  exegeticœ ,  quitus  varioruin  dogmatum  vc/'itas  eliicidalur„ 
Florence,  1640,  in-fol. 

Disceptadones  medicœ.  Florence,  1642,  in^"- -  Venise  ,  i656,  in-4°- 

Ratio  consultatioiiis  j  an  post  vurioLas  purgalione  corpiis  egeut?  Flo- 
rence ,  1642 ,  in-4°. 

Medicœ  consullationes.  Florence,  i644»  in-'|°. 

Exeicitationes  medicœ.  Florence ,  1644  1  in-4°' 

Cet  ouvrage  paraît  être  le  même  que  le  précédent. 

Syntaxis ,  seu  prudictionutn  /iiedicarum,  avec  Triplex  elucubratio  i".  de 
chirurgicit  adniinistraiionibus ;  2°.  dépota  vefrigerato ;  3".  de  animalibui 
microcosmi.  Lyon,  166 1 ,  in-4''. 

Pythagoras.  Lyon,  i65i,  in-4°» 

De  simulato  rege  Sebustiano  poematium.  Florence  ,  i€38  ,  in-S". 

Ouvrage  de  la  jeunesse  de  Rodrigue. 

Castro  {André- Antoine  de),  portugais,  élaii  médecin  du  duc  de 
Bragance  au  dix-septième  siècle.  IL  a  laissé  : 

De  Jebrium  curatione. 

De  simplicium  medicamentomm  facultatihus . 

De  qualilcitibus  ulimentorum  quœ  humani  corpoiis  nutritioni  sunt  apta 

Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  ensemble  (  Viilaviciosa,  i636,  in-fol.j» 

Castro  (  Benoit  de  ) ,  fils  de  Rodrigue,  naquit  à  Hambourg  en  1597  , 
s'y  fit  chrétien  en  1017,  et  y  mourut  le  7  janvier  1684.  li  fut  aitaciié,  en 
qualité  de  médecin  ,  a  la  reine  Christine.  On  a  de  lui: 

J^pistola  encomiastica  in  honorem  D.  Abrah.  Zacut,  Hambourg,  1629, 
in-4''. 

FLagellum  ccdumniantium   Hambourg,  i63i ,  in-S". 

Mononinchia ,  clivi  cerlamen  medicum ,  quo  verus ,  in  fehre  synochâ 
putridd,  cuin  cruris  inflammatione  ^  medendi  usus ,  per  venœseclionem 
in  brachio,  demonstratur ,  prœposlerus  auteni  e/us  abusus ,  per  sanguinis 
missionem  in pede ,  tanquam  perniciosus ,  improbatur.  Hambourg,  1647, 
in-j°. 

Castro  (  Ezèchiel) ,  médecin  juif ,  a  publié  : 

Tgnis  lambens  rarum  pulchrescentis  naturœ  spécimen,  Vérone,  1642, 
in  8". 

Amphitheatrum  medicum  in  quo  morbi  omnes  quibus  imposita  sunt  no- 
mina  ab  animalibus  raro  spectaculo  debeliantur.  Vérone,  1646,  10-8°. 

Castro  ( /«C7«e5  de),  méde.ia  portugais,  mourut,  à  Londres,  en 
1762,  à  rage  de  soixante  et  dix  ans.  Il  a  laissé  : 

De  uso  e  abuso  das  mintras  agoas  en  Ingiaterra,  Londres,  1756,  in-8° 

Materia  medica  physico  histnrica.  Londres  ,  1758,  in-4'''  en  portugais. 

Castro  (Jacques  de),  médecin  de  Hambourg,  au  dix-huitième  siècle, 
a  publié  : 

De  methodo  inoculationis  seu  transplantationis  variolaruni  cum  criticis 
hotis  in  varias  autores  de  hoc  morbo  scrihentes.  Lej-de,  1722,  in-8°. - 
Genève,  1727,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Hambourg,  1722,  in-8°. - 
en  hollandais,  Amsterdam,  1722 ,  in-S'.-en  anglais,  Londres,  1723, 
in -8". 

Castro  (  Pierre  de)  ,  mort ,  le  i4  septembre  i663,  à  Venise,  a  publié  : 

Febris  maligna  puncticularis ,  aplionslicâ  methodo  delir.eala.  iNurem- 
berg,  i652  ,  in-8''.  -  Padoue,  ié53,  in-12. -Nuremberg,  166'.,  in-12. 

Iniber  aureus ,  seu  chilias  Aphnrismorum  ex  libris  Epidemiorum 
eorumque  Fruncisci  Fidlesii  commentariis  extrada.  Ulin  ,  iC)()i  ,  in-12. 

Bihliotheca  niedici  eruditi.  Padouc,  i654,  in-12. -Bergame,  174a, 
in-S" 
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Castro  [Rodrigue  de),  médecin  portugais,  est  généralement  connu 
souâ  le  nom  de  Roder  le  s  à  Cutir'o.  Après  avoir  éliidié  à  Salamanque, 
il  se  rendit,  en  iSyô,  à  Hambourg,  où  il  exerça  la  médecine,  mourut, 
le  20  janvier  1627  ,  a  Tàge  de  plus  dé  quatre-vingts  ans,  et  publia  les  ou- 
vrages snivans  : 

De  universâ  mulienini  morborum  medicinâ ,  duabus  partibus ,  altéra 
theoricâ,  quœ  pkiLowphiam ,  muliehrisque  sexiis  historiam  et  mcmbrorum 
lisdem  peculiarium  anatoinen ,  altéra  practicd ,  quœ  morhorum  continet 
curatioiies.  Hambourg,  i6o3,  in'^°. -Ifnd.  1616,  ia-l{°. -Ibid.  1628, 
in-M.- Ibid.  1661,  10-4°.- Francfort.  1668,  in-4<*. 

De  ojjlcds  medico-politicis ,  seu  medicus  politicus.  Hambourg,  161 4, 
in-4'". 

Tractatus  brevis  de  na'.urâ  et  causis  pestis  quœ  anno  XDXCVI  Ham- 
hurgensem  urhcm  ajflixit.  Hambourg,  iSgô,  in-4''. 

Medicus  politicus.  Hambourg,  i6i4,  ir\-!\''.-lbid.  1662,  in-4°. 

Ditdogi  XXV de  successione.  Hambourg,  1614,  in-8°. 

C.^^sTRO     Thomas  de)  &  publié: 

.Aiitidnto  unico  de  dannos  publicos.  Antequerra  ,  1648. 

Remédias  e  spiriluales  e  temporales  para  preservar  de  peste.  Ante- 
querra, 1648. 

Probablement  cet  ouvrage  ne  diffère  pas  du  précédent.  (t.) 

CAT  (Claude-Nicolas  le)  écrivit  sur  la  physique,  les  anti- 
quite's  ,  cultiva  tous  les  genres  do  littérature  et  de  philosophie, 
inventa  des  instrumens  pour  exécuter  plusieurs  opérations  chi- 
rurgicales, fut  docteur  en  médecine,  et  jouit  d'une  grande  cé- 
lébrité, dont  les  titres  paraissent  aujourd'hui  assez  peu  recom- 
mandables.  Il  naquit  h  Blérancourt,  en  Picardie,  le  6  septembre 
1700,  annonça  de  bonne  heure  une  grande  passion  pour  l'étude 
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et  le  désir  de  posséder  des  connaissances  multipliées  ,  choisit 
l'état  ecclésiasticfue  ,  et  en  porta  l'habit  pendant  dix  ans.  Mais 
un  goût  très-vif  qu'il  conçut  pour  la  géométrie  changea  ses 
desseins;  il  s'occupa  d'architecture  militaire,  et,  sans  autre 
maître  que  d'excellentes  dispositions  naturelles ,  il  fit  plusieurs 
dessins  do  fortifications  qui  lui  présagaient  de  grands  succès 
dans  cette  science  ,  s'il  avait  continué  à  la  cultirer.  Contrarié 
par  les  intentions  de  sa  famille,  "il  changea  d'état  encore,  et 
définitivement  se  fit  chirurgien.  Son  père,  chirurgien  lui-même, 
lui  avai.t  enseigné  les  premiers  principes  de  cet  art.  Le  Cat  pa- 
raît n'avoir  jamais  bien  connu  sa  vocation  :  il  abandonna  sou- 
vent la  chirurgie  pour  faire  ,  dans  des  sciences  fort  étrangères 
à  l'art  de  guérir,  des  excursio.'is  rarement  heureuses.  Son  ima- 
gination était  vive,  son  esprit  entreprenant;  il  voulait  tout  sa- 
voir, et  surtout  faire  parler  de  lui.  C'est  par  une  dissertation 
sur  un  point  de  physique  ,  qu'il  s'annonça  dans  la  carrière  des 
lettres  ;  il  avait  alors  vingt-quatre  ans.  A  cet  âge  ,  il  se  rendit 
à  Paris,  et,  dès  1728,  fut  attaché  à#l.  de  Tressan,  archevêque 
de  Rouen,  comme  médecin  et  chirurgien  ,  bien  qu'il  n'eût  point 
obtenu  encore  les  honneurs  du  doctorat.  En  1731  ,  la  place  de 
chirurgien-ïiiajor  en  survivance  de  l'Hôtel -Dieu  de  Rouen  fut 
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iïiîse  au  concours;  le  Cat  se  pre'senta,  et  remporta  la  victoire. 
Dès  cette  anne'e  ,  il  commença  à  obtenir  des  prix  proposés  par 
des  sociétés  savantes  ;  aucun  de  ceux  que  l'Académie  de  chirur- 
gie mit  au  concours,  depuis  lySi  jusqu'en  1738,  ne  lui  échappa* 
Sa  devise  était  ce  mot,  usquequo?  «  Jusques  à  qiiand^  demanda 
le  secrétaire  de  l'Académie  ,  dans  un  rapport  lu  en  séance  pu- 
blique ,  M.  Le  Cat  gagnera-t-il  tous  les  prix  qu'elle  propose  ? 
Les  règles  de  l'équité  nous  font  pressentir  la  décision ,  et  nous 
engagent  à  le  prier  de  ne  plus  entrer  en  lice  :  c'est  un  nouveau 
triomphe  que  l'A-cadémie  est  obligée  de  lui  décerner,  pour  no 
point  décourager  ceux  qui  travaillent.  Il  est  temps  qu'un  con- 
current si  foi'raidable  se  repose  sur  ses  lauriers,  »  Le  Cat  cepen- 
dant présenta,  en  1755,  à  cette  compagnie  savante,  mais  sous 
ua  nom  supposé ,  un  Mémoire  sur  une  question  importante 
qu'elle  avait  proposée,  et  obtint  encore  le  prix  mis  au  concours. 
Ses  conquêtes  académiques  furent  si  fréquentes,  qu'il  fut  admis 
à  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Pleis- 
tonicus  (l'homme  aux  fréquentes  victoires).  Le  Cat  fixa,  en  1733^ 
sa  résidence  h  Eouen  ,  enseigna  l'anatomie  et  la  chirurgie  avec 
un  grand  succès  ,  conçut  le  plan  d'un  amphithéâtre  public ,  et 
le  fit  exécuter  en  grande  partie  a  ses  frais.  L'étendue  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances  le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
ceux  de  ses  concitoyens  que  leur  mérite  distinguait;  les  savans 
de  tout  genre,  les  artistes  affluaient  chez  lui  :  il  les  réunit  en 
corps,  et,  en  1744»  organisa  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Rouen,  dont  il  fut  long-temps  le  secrétaire.  L'éclat  de  ses  suc- 
cès et  le  gra.id  nombre  de  ses  écrits  lui  méritèrent  le  titre  d'as- 
socié des  principales'sociétes  savantes  de  l'Europe.  L'Académie 
de  chirurgie  lui  accorda  cet  honneur,  en  1739.  L'un  de  ses 
fondateurs,  Lapeyronie,  désira  fixer  le  Cat  à  Paris,  et  lui  pro- 
mit les  premières  places  de  cette  illustre  compagnie  :  ses  offres 
ne  furent  point  acceptées.  Le  Cat  reçut  du  roi ,  en  1764,  des 
lettres  de  noblesse  ,  que ,  par  une  faveur  spéciale  ,  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  enregistra  gratis.  Cette  distinction 
avait  été  précédée  par  une  pension  de  deux  mille  francs.  Sou 
esprit  irritable  et  jaloux  lui  suscita  de  violentes  querelles  :  il 
écrivit ,  et  avec  un  ton  d'aigreur  remarquable  ,  contre  le  frère 
Cosme  et  son  lilhotoiue  caché ,  s'occupa  avec  une  vive  ardeur 
de  faire  prévaloir  sa  méthode  pour  extraire  les  calculs  de  la  ves- 
sie sur  celle  du  moine,  et  parvint  pendant  quelque  temps  ii 
égarer  l'opinion  des  chirurgiens  sur  un  instrument  fort  supé- 
rieur à  tous  ceux  qu'il  a  inventés.  Une  décision  de  l'Académie 
en  sa  faveur  lui  parut  une  victoire  complète ,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  l'obtenir  :  cette  Société  ,  vivement  sollicitée  de  pro- 
noncer un  jugement,  hésitait,  retenue  par  différentes  considé- 
rations. Le  Cat  vint  a  Paris,  et  y  pratiqua  sa  méthode  avec  uiï 
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brillant  succès;  le  frère  Cosme  refusa  d'entrer  en  lice  :  l'Acadé- 
mie accorda  son  suffrage  à  son  adversaire.  Celui-ci  attaqua  Haller 
sur  l'irritabilité  ,  et  particulièrement  sur  la  sensibilité  des  mé- 
nin^res.  Il  osa  lutter  contre  J.-3.  Rousseau  dans  la  fameuse  que- 
relle relative  à  l'influence  des  sciences  et  des  arts  sur  les  mœurs  : 
sa  dissertation  portait  ce  titre  :  Réfutation  du  Discours  qui  a 
remporte  le  prier  à  l' Académie  de  Dijon  ^  en  1 75o ,  etc. ,  par  un 
académicien  qui  lui  a  refusé  son  suffrage.  Cet  écrit  occasiona  un 
désaveu  que  l'Académie  de  Dijon  publia  quelque  temps  après ^ 
Le  Cat  répondit  au  désaveu  par  des  observations,  mais  non  à  la 
réplique  de  Jean-Jacqaes.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
troublées  par  des  malheurs  ;  un  incendie  consuma  une  partie 
de  sa  bibliothèque  et  un  volumineux  Mémorial  auquel  il  ira- 
vadlait  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Sa  santé  était  déli- 
cate ;  elle  s'affaiblit  de  bonne  heure  ,  épuisée  par  ses  immenses 
travaux  littéraires.  Il  mourut  le  20  août  1768,  laissant  une  fille 
unique,  mariée  à  David,  chirurgien  de  mérite,  dont  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  a  couronné  quelques  Mémoires.  Le  Cat  avait 
dans  le  caractère  une  gaîté  naturelle  :  il  était  avide  de  gloire, 
très-prévenu  en  faveur  de  son  mérite,  et  souvent  injuste  envers 
celui  de  ses  contemporains.  Haller  a  dit  de  lui  :  l^ir  acris  , 
minimèque  sibi  diffidens  aut  nialignus  propiorum  merilorum. 
estimator ,  hypothesibus  cœteruni  addictus  ,  suisque  opinioni- 
hus.  (Bibliotheca  chirurg. ,  tom.  II,  pag.  171).  «  C'était,  dit 
Grinmi,  un  homme  médjocre  en  tout ,  remplissant  toujours  les 
journaux  de  ses  faits  et  gestes,  faisant  toujours  du  bruit,  et  ne 
jouissant  d'aucune  réputation  en  France.^11  laissa  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  cabinet  de  physique  et  un  cabinet  d'a- 
natomie,  qu'on  dit  le  plus  complet  qu'il  y  ait  dans  le  royaume.» 
(Correspondance  littéraire,  V.  partie,  tom.  VI,  septembre  1768, 
P''^g-  ^79)-  De  grands  honneurs  furent  rendus  à  le  Cat  après  sa 
mort  par  l'Académie  et  le  parlement  de  Rouen.  Son  portrait  a 
été  gravé  plusieurs  fois. 

Comme  physiologiste  et  comme  chirurgien ,  il  a  mérité  jus- 
qu  à  un  certain  point  sa  grande  renommée.  Le  critique  impar- 
tial ,  pour  le  juger,  doit  se  placer  au  temps  où  il  vivait.  Ses 
écrits  sur  les  sens,  sur  l'existence  et  la  naiure  du  fluide  ner- 
veux ,  sur  la  couleur  de  la  peau  humaine  ,  sur  la  cause  de  l'é- 
vacuation périodique,  sur  la  théorie  de  l'ouïe,  sont  encore  lus 
avec  quelque  fruit,  malgré  le  grand  nombre  d'hypothèses  gra- 
tuites qu'ils  contiennent.  Non  content  de  défendre  par  le  rai- 
sonnement l'existence  du  fluide  nerveux ,  il  le  représenta  dans 
des  figures  ,  qui  certainement  n'ont  pas  le  mérite  d'avoir  été 
faites  d'après  nature.  S.lon  lui ,  les  ganglions  remplacent  les 
nerfs,  et  les  glandes  sont  les  substituts  des  ganglions.  Il  a  donné 
de  l'action  musculaire  une  théorie  inintelligible ,  établie  sur 
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des  hypothèses  que  son  imagination  convertissait  en  faits.  Il 
prétendait  que  le  fluide  nerveux  était  composé  de  Ijrmphe  et 
d'esprit  vital.  On  trouve  çà  et  là,  dans  les  ouvrages  de  Le  Cat, 
des  observations  de  détail  ingénieuses,  et  quelques  aperçus  origi- 
naux, mais  ils  sont  pauvres  en  faits,  en  expériences,  eu  bonnes 
vues  physiologiques  ,  et  ne  sont  guère  que  des  romans  sans 
vraisemblance.  Il  a  inventé  des  instrumens  et  des  procédés  opé- 
ratoires :  il  proposa,  en  1733,  l'emploi  de  deux  instrumens 
pour  extraire  les  calculs  de  la  vessie  ^Vuréthrotcme  ,  petit  cou- 
teau destiné  à  inciser  l'urètre  sur  le  cathéter ,  crénelé  sur  sa 
Jame,  afin  de  guider  un  instrument  destiné  à  l'incision  de  la 
vessie  ,  très  -  épais  ,  a  tranchant  convexe  ,  légèrement  concave 
sur  le  dos  ,  et  nommé  cyititome.  Bientôt  après  ,  Le  Cat ,  pour 
exécuter  la  même  opération,  proposa  un  nouvel  instrument,  le 
gorgeret-cystitome ,  et  un  procédé  qui  appartient  à  l'appareil 
latéralisé.  Laumonnier  a  modifié  ce  procédé  assez  heureuse- 
ment, mais  il  n'a  pu  en  établir  la  supériorité  sur  celui  du  frère 
Côme.  Le  Cat  a  disputé  a  Pouteau  l'invention  du  procédé  opé- 
ratoire de  la  fistule  lacrymale  ,  qui  consiste  dans  l'incision  du 
sac  en  dedans  de  la  paupière  infcfieure  :  il  ne  paraît  pas  que  ses 
prétentions  soient  fondées.  On  lui  doit  une  modification  utile 
de  l'ambi  d'Hippocrate.  Ses  Mémoires  couronnés  par  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  ne  présentent  pas  aujourd'hui  un  très -grand 
intérêt;  le  seul  qu'on  puisse  lire  encore,  a  l'amputation  de  la 
mamelle  cancéreuse  pour  objet.  On  a  de  Le  Cat  un  grand 
nombre  d'ouvrages  : 

Dissertation  physique  sur  le  balancement  cfun  arc-boutant  de  l'église 
de  Saint-Nicaise  de  Rheiins.  Rheiins  ,  17^4-  in-12. 

Cet  opuscule  a  pour  but  de  prouver  que  la  solidité  de  cet  arc-bontant 
n'est  point  altérée  par  le  mouvement  très-sensible  qu'il  éprouTe  lorsqu'oc 
sonne  les  cloches. 

Eloge  du  père  Mercaslel  de  l'Oratoire. 

Mercure  du  mois  de  novembre  1734. 

Mémoires  couronnés  par  l'Académie  de  chirurgie  de  1702  à  1738. 

Ils  sont  imprimés  dans  le  tome  premier  (édition  in-^".)  du  recueil  des 
))rix  de  cette  compagnie  savante  :  1°.  Sur  la  différence  des  tumeurs  à  ex- 
tirper et  à  ouvtnr  simple, uent  ;  2°.  sur  l'usage  des  tentes  et  des  dilatans  ^ 
3°.  sur  les  pansemens  rares  et  fréquens  ;  4°-  sur  les  plaies  d'armes  à  Jeu  ; 
5°.  sur  Vamputation  du  cancer  des  mamelles. 

Dissertation  sur  le  dissoluant  de  la  pierre ,  et  en  particulier  sur  celui 
de  mademoiselle  Stephens.  Rouen,  1739,  in- 12. 

Critique  des  lithonlriptiques. 

Traité  des  sens.  Rouen,  i7'|0,  in^"-  -Paris,  1740-1742,  ii-4°.- Ams- 
terdam ,  l74^^  in-i2,  fig.  -  Trad.  en  anglais,  J.ondrcs,  1760. 

Les  planches  anatomiques  de  Torgane  de  Pouïe  et  de  la  base  du  cer- 
veau ont  été  exécutées  d''après  les  dessins  de  Le  Cat 

Lettre  concernant  l'opération  de  la  taille,  pratiquée  sur  les  deux  sexes. 
Rouen,  1719,  in-i.i. 

Recueil  de  pièces  sur  l'opération  de  la  taille.  Première  partie  ,  Rouen  ^ 
1749,  in'8°.  -  Seconde  partie,  Ibid.  1702,  in-8°. 
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Réponse  au  recueil  dujrère  Cosme. 

Eloge  de  Fontenelle.  1759,  in- 12. 

Dissertation  sur  P existence  et  la  nature  du  fluide  des  nerfs,  et  son  ac- 
tion pour  le  moui^ement  musculaire.  Berlin  ,  17Ô5,  in-S". 

Mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Berlin. 

Th'aité  de  lu  couleur  de  la  peau  humaine  en  général  et  de  celle  des 
nègres  en  particulier.  Amsterdam  ,  1766,  in-S". 

Le  Cat  voit  dans  le  corps  muqueux  le  i  érilable  organe  de  la  colora- 
tion de  la  peau;  selon  lui,  le  suc  nerveux  est  le  principe  de  la  couleur 
blanche,  car  il  est  blanc;  le  corps  muqueux  des  nègres  est  noir,  car  ce 
corps  étant  formé  par  le  suc  des  mamelons  ner^  eux,  Tespèce  de  suc  versé 
par  les  houppes  nerveuses  de  la  peau  a  la  même  couleur  noire.  Mauvais 
raisonnement  déduit  d'un  fait  mal  observé. 

Nouveau  système  sur  la  cause  de  l'évacuation  périodique.  Amsterdam , 
1765,  in-8». 

Fidèle  à  son  esprit  éminemment  hypothétique  ,  Le  Cat  voit  la  cause 
de  r évacuation  sanguine  périodique  des  femmes  dans  Fesprit  séminal  fer- 
menté et  préparé  par  les  houppes  nerveuses  de  Tulérus  et  de  ses  dépen- 
dances, qui  occasione  une  espèce  de  phlogose  voluptueuse,  et  en  quel- 
que sorte  héinorroïdale,  des  organes  génitaux. 

Parallèle  de  la  taille  laténde.  Amsterdam,  1766,  in-S". 

Lettres  sur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  docteur  en  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chirurgie  ,  et  sur  quelques  abus  de  l'un  et  l'autre 
art.  Amsterdam,  17GG,  in  8°. 

Traité  des  sensations  et  des  passions  en  général  et  des  sens  en  parti- 
culier. Paris,  i7()7,  2  vol.  in-12. 

Le  Cat  a  joint  à  cet  xjuvrage  sa  Théorie  de  rouie,  qui  avait  remporté , 
en  1757  ,  le  prix  triple  proposé  ])ar  TAcadémie  de  Toulouse. 

OÉuvres  physiologiques.  Paris,  1767,  3  -  ol.  in-S". 

Réimpression  de  la  plupart  des  ouvrages  précédens. 

Cours  abrégé  d'ostéologie.  Rouen,  1768,  in-8°. 

On  trouve  dans  diverses  collections  scientiGques  des  opuscules  de  Le 
Cat. 

Lettre  sur  la  prétendue  cité  de  Limmes. 

Mémoire  de  Trévoux,  avril  1752. 

Lettre  sur  Canibi  dTIippocrate  perfectionné. 

Journal  des  savans,  décembre  17G5.  et  mars  1757;  Transactions  phi- 
losophifjues ,  année  1742. 

Réfutation  des  discours  de  M.  Rousseau  de  Genève.  Rouen,  1762  ,  in-8°. 

Réimprimée  avec  les  observations  en  réponse  au  désaveu  publié  par 
TAcadémie  de  Dijon  dans  Tédition  in-A°.  des  Œuvres  de  Rousseau,  im- 
primée à  Genève,  et  dans  Fédition  publiée  par  le  libraire  Poinçot. 

Cinq  observations ,  etc. , 
dans  THisloire  de  l'Académie  des  sciences  de  1788  à  1766. 

Beaucoup  d'articles ,  de  lettres  , 
dans  le  Journal  de  Verdun. 

On  a  publié  quelques  ouvrages  posthumes  de  Le  Cat. 

Mémoire  sur  les  incendies  spontanés  de  réconomie  animale.  Paris  , 
i8i3,in-8°. 

Dissertation  sur  la  suppuration  de  la  vessie  et  des  autres  organes  munis 
d'un  velouté. 

Recueil  périodique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  ,  tome  XIV. 

M.  Martin  aîné,  médecin  à  Saint-Rambert ,  possède"  quelques  iilanus- 
crits  de  Le  Cat  ;  il  en  existe  d'autres  dont  voici  les  titres  :  Mémoire  pour 
servir  à  THlstoire  naturelle  des  environs  de  Rouen  ;  Observations  météo- 
logiques  et  nosologiques  (de  1747  à  1748)  ;  Eloge  de  Dubocage  de  Ble- 
ville:  Mémoire  sur  la  sècbc. 
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Louis  a  écrit  un  éloge  de  Le  Cat,  qui  devait  paraître  dans  la  continua- 
tion des  Mémoires  de  TAcadémie  de  chirurgie;  Valentin  en  a  publié  un, 
Londres  (Paris),  1769,  in-8°.  ;  un  autre  meilleur,  a  été  lu,  le  2  aoiil  1769, 
"à  TAcadémie  de  Rouen,   et  imprimé  à  Rouen  en  176g. 

(  MONTALCON  ) 

CATANEO  (  Jacques  ) ,  médecin  de  Gênes  ,  vivait  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle.  Son  histoire  est  entièrement  inconnue, 
mais  il  a  écrit  un  ouvrage  qu'Astruc  range,  avec  raison,  panai 
ies  meilleurs  de  ceux  qui  ont  paru  à  cette  époque  sur  la  syphi- 
lis. Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Tractatus  de  morbo  gallico. 

Nous  ne  le  possédons  plus  que  dans  la  collection  de  Luisini.  Il  a  dû 
paraître  vers  Tan  i5q5;  Asiruc  le  place,  à  la  vérité,  a^ant  cette  époque, 
Biais  l'auteur  parledu  pape  Alexandre  vi ,  comme  étant  mort  déjà  def^us 
queique  temps,  et  ce  pontife  ne  mourut  qu'en  i5o3.  Cataneo  déiril  i>ar- 
failement  tous  les  accidens  vénériens  ;  mais,  loin  de  les  attribuer,  comme 
on  le  fit  deouis,  a  un  ^  irus  particulier,  il  les  fait  provenir  de  la  fumste 
influence  du  sang  menstruel ,  et  invoque  en  même  temps  les  théories 
alors  régnantes  sur  l'influence  du  foie  et  du  cerveau  dans  la  production 
des  maladies.  Ainsi ,  par  fxem|3le,  pour  contracter  l'affection  v  énérienne  , 
il  ne  faut  pas  seulement  être  adonné  aux  plaisirs  de  i'amour,  mais  il  suffit 

anelquefois  d'a\  oir  le  foie  sec  et  chaud,   ou  le  cerveau  froid   et   humide, 
paraît  que  c'est  Cataueo  qui  a  parié,  le  premier,  des  fumigations  avec 
Je  cinnabre.  (j.) 

CAïELAN  (Laurent),  pharmacien  de  Montpellier,  oîi  il 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-seplièuie  siècle,  s'est  principale- 
ment fait  connaître  par  des  recherches  aussi  minutieuses  que 
peu  importantes  sur  les  substances  qu'on  doit  employer  pour 
îa  confection  de  la  thériaque.  Ses  ouvrages ,  dans  lesquels  il 
n'eut  d'autre  mérite  que  celui  qui  peut  appartenir  à  un  compi- 
lateur, sont  devenus  de  grandes  raretés  littéraires,  et  la  science 
y  a  peu  perdu.  Voici  quels  sont  ceux  dont  nous  avons  pu  dé- 
couvrir les  litres  : 

Démonstration  des  in^rédiens  de  la  confection  alchermès.  Montpellier, 
1609,  in- 16.  -  Il/id.  1614,  in- 12 

Libelle  dirigé  contre  celui  que  Jacques  Fontaine  avait  publié  sur  le 
même  sujet  (Montpellier.  1601  ,  in-12),  mais  pour  prouver  la  nécessité 
de  se  conformer  à  la  formule  prescrite  par  Mésué. 

Discours  sur  la  thériaque.  Montpellier,  1614,  m-12. -Ibid.  1626,  in-12. 

Histoire  de  la  nature,  chasse,  vertus,  prr)priétés  et  usages  de  la  licorne. 
Montpellier,  1624,  in'8°.-Trad.  en  allemand  par  Guillaume  Faber , 
Francfort- sur- le-Mein,  1625,  in-8°. 

Rare  et  curieux  discours  de  la  plante  appelée  mandragore.  Paris , 
1639,  in-12.  (o.) 

CATESBY  (Marc),  savant  naturaliste  anglais,  naquit  en 
167g  ou  i68o,  et  mourut,  à  Londres,  le  ^3  décembre  1749-  1^^ 
très-bonne  heure  il  eut,  pour  l'hisLoire  naturelle,  un  goiu  dé- 
cidé, qu'il  ne  crut  pouvoir  mieux  satisfaire  qu'eu  se  rendant  à 
Londres.  Comme  il  avait  quelques  parens  en  A'irgiuie,  il  se 
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décida  bientôt  à  passer  dans  une  contrée  qui  lui  promettait  une 
ample  moisson  de  découvertes.  Il  y  débarqua  en  i  ■^  1 2,  et  y  resta 
pendant  sept  ann^-es,  qu'il  emplo^'a  en  recherches  sur  les  di- 
verses produclions  df  la  nalure.  A  son  retour  en  Angleterre, 
c'est-à-dire  en  1719,  il  communiqu.i  ses  observations  à  Sloane 
et  à  Shérard ,  qui  l'engagèrent  vivement  à  retourner  dans  le 
IVouveau-Monde  pour  les  c>>ntinuer.  Pressé  par  leurs  sollicita- 
lions,  il  partit,  en  17^.2,  |)Oui  la  Caroline,  qu'il  parcourut 
tout  entière,  ainsi  que  la  Géorgie,  la  Floride  et  les  îles  de 
Bahama.  En  1726,  il  r  vint  dans  la  Grande-Bretagne,  et  ce  fut 
alors  que,  s'élant  pericciionné  dans  l'art  de  la  gravure,  il  pu- 
blia son  grand  ouvrage,  inlilulé  : 

Tlic  naturol  history  of  Carolina ,  Florida  and  the  Bahama  Jslands. 
Londres,  lome  I,  173 1  ;  tome  II,  i743;  Apnendix  ,  17^8,  in-fol.  ~  Ibid, 
1754,  in-fol. -litc/.  177 1 ,  in-fol.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1756, 
in-lol. 

"Cet  ouvrage  renferme  deux  cent  vingt  planches  magniBquement  colo- 
riéfs,  qui  représentent  des  plantes  et  des  animaux.  Le  texte  est  en  anglais 
et  en  français.  On  regrette  que  Tauteur  n'ait  pas  ff  présenté  a  part  les 
parties  de  la  tloraison  do  chaque  plante.  Toutes  les  figures  ont  été  dessi- 
nées et  gravées  par  Caiesby  lui-même  ,  et  coloriées  sous  ses  yeux. 

On  a  encore  de  lui  : 

Hortus  Britanno-Ame.ricus.  Londres,  1768,  in-fol. 

Ouvrage  écrit  en  anglais,  qui  contient  la  figure  coloriée  et  l'histoire  de 
quatre-vingt-cinq  arbres  ou  arbrisseaux  de  TAmérique  septentrionale, 
qu'on  pourrait  acclimater  en  Angleterre.  Linné  a  adopté  le  nom  de  Ca- 
teibœa  donné,  en  son  honneur,  par  Gronovius ,  à  un  arbrisseau  épineux 
de  la  famille  des  rubiacées.  (  J.) 

CATON  (Marcus-Porcius),  qu'on  appelle  aussi  Caton  F  an- 
cien ou  Caton  le  censeur^  fut  d'abord  surnommé  Priscus ,  et 
ensuite  Cato^  du  mot  catus^  qui  désignait,  dans  la  langue  des 
Sabins,  la  prudence  et  la  sagacité.  Il  naquit  à  Tusculum ,  au- 
jourd'hui Frascati,  l'an  282  avant  J.-C.  Son  père,  qu'il  perdit 
de  bonne  heure  ,  était  plébéien,  et  ne  lui  laissa  pour  héritage 
qu'une  petite  terre  située  dans  le  pays  des  Sabins.  Il  lit  ses  pre- 
mières armes  sous  Fabius  Maximus  ,  au  siège  de  Capoue  :  il 
avait  alors  dix -sept  ans.  Cinq  ans  après,  il  se  trouva  encore 
sous  le  même  général,  au  siège  de  Tarente.  Ce  fui  après  la 
prise  de  cette  ville,  qu'il  se  lia  avec  Néarque,  philosophe  pj'- 
thagoricien,  dont  les  leçons  fortitièrent  sou  amour  pour  la 
frugalité  et  la  tempérance.  Lorsque  la  guerre  fut  finie ,  Caton 
retourna  culliver  son  modeste  héritage  :  là,  donnant  à  ses  es- 
claves l'exemple  du  travail  et  d'une  sévère  écononiie,  il  quittait 
son  champ  dès  le  grand  matin  pour  aller  aux  petites  villes  des 
environs,  plaider  la  cause  de  ceux  qui  imploraient  son  appui. 
Un  personnage  puissant  dans  Rome,  Valerius  Flaccus,  dont 
les  terres  étaient  contiguës  à  la  petite  métairie  de  Caton ,  pré- 
voyant tout  ce  que  pouvait  devenir  un  jour  celui  qui  déployait 
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<âëjà  tant  de  vertus  et  d'éloquence,  rechercha  son  amitié,  et  le 
pressa  d'aller  à  Rome  se  mêler  des  affaires  publiques.  Il  s'y  fit 
bientôt  des  admirateurs  par  ses  plaidoyers  et  l'austériié  de  ses 
snœurs.  Valerius  employant  alors  tout  son  ciédit  pour  le  pous- 
ser aux  honneurs,  il  tut  nommé  tribun  militaire  a  l'âge  de  trente 
ans ,  et  envoyé  en  Sicile ,  vers  l'an  202  avant  J  .-C.  IJ  n  an  après , 
élu  questeur  de  l'armée  que  Scipion  devait  conduire  en  Afrique, 
Caton  voulut  user  de  son  pouvoir  pour  réprimer  ce  qu'il  appe- 
lait les  prodigalités  de  Scipion;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  il 
revint  à  Rome,  et  le  dénonça.  Cette  dénonciation  fut,  entre  ces 
deux  hommes  illustres,  le  principe  d'une  rivalité  et  d'une  haine 
qui  ne  s'éteignirent  qu'avec  eux.  Quoique  Scipion  eut  été  ab- 
sous par  les  tribuns  envoyés  en  Sicile  pour  examiner  sa  con- 
duite, Caton  n'en  conserva  pas  moins  d'influence  auprès  du 
peuple,  et,  cinq  ans  après  avoir  passé  par  la  charge  d'édile,  il 
obtint,  en  qualité  de  préleur,  le  gouvernement  de  la  Sardaigne. 
Le  contraste  qu'offrit  son  intégrité  et  sa  justice  avec  la  conduite 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  cette  administration,  l'y  Ht 
«ncore  plus  remarquer  qu'à  Rome  même.  Ce  fut  dans  cette  île 
qu'il  connut  le  poète  Ennius  :  il  apprit  de  lui  la  langue  grecque , 
et,  à  son  retour,  il  l'amena  à  Rome.  Parvenu  au  consulat  avec 
Valerius  Flaccus,  son  protecteur,  l'an  19^  avant  J.-C. ,  Caton 
déploya,  mais  inutilement,  toute  son  éloquence  ,  pour  faire 
maintenir  la  loi  Oppia ,  qui  défendait  aux  dames  romaines 
d'employer  plus  d'une  demi-once  d'or  à  leur  usage,  de  porter 
des  vêtemens  de  diverses  couleurs  ,  etc.  Il  partit  aussitôt  pour 
l'Espagne  citérieure  ,  qui  s'était  révoltée  ,  et  après  avoir  rem- 
porté un  grand  nombre  de  victoires ,  soumis  la  province  aux 
Romains,  et,  au  rapport  de  Plutarque,  fait  démanteler  quatre 
cents  villes ,  il  ramena  son  armée  en  Italie  ,  et  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe  Toujours  avide  de  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices à  sa  patrie,  Caton  accompagno ,  en  qualité  de  lieutenant, 
le  consul  Sempronius  en  Thrace,  et  sert  ensuite,  comme  tribun  , 
sous  les  ordres  du  consul  Manius  Acilius  Glabrio  ,  pour  aller 
combattre  Antiochus.  Au  milieu  des  plus  grands  périls  ,  il  fran- 
chit, avec  une  petite  partie  de  ses  troupes,  le  Calledrônie,  un 
des  monts  les  plus  escarpés  du  passage  des  Thermopiles ,  met 
en  fuite  les  Etoliens  qui  en  gardaient  les  hauteurs  ,  et  décide 
ainsi  le  succès  de  la  bataille.  Sept  ans  après  cette  victoire,  qui 
eut  lieu  l'an  189  avant  J.-C,  Caton,  malgré  l'opposition  et  les 
intrigues  des  nobles ,  fut  élu  censeur  avec  Valerius  Flaccus  , 
qu'il  fit  aussitôt  nommer  prince  du  sénat.  Cette  censure  fut  re- 
marquable par  son  extrême  sévérité.  11  traita  sans  aucun  ména- 
gement plusieurs  personnages  célèbres,  leur  enleva  leurs  digni- 
tés, et  usa  rigoureusement  de  tout  son  pouvoir,  pour  réprimer 
le  luxe  qui  commençait  à  envaiiir  les  différens  corps  de  l'état. 
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Des  clameurs  s'e'taieat  d'abord  élevées  contre  cet  austère  cen- 
seur; mais  la  sagesse  de  son  adiniiiislration  finit  par  lui  obtenir 
l'approbalion  universelle,  et  on  lui  décerna  une  statue  dans  le 
temple  de  la  Santé.  Le  dernier  acte  de  sa  vie  politique  fut  son 
ambassade  en  Afrique.  Envoyé  pour  juger  le  différent  qui  s'é- 
tait élevé  entre  les  Carthaginois  et  ie  roi  jVlassinissa  ,  il  fut 
frappé  de  la  manière  dont  Carthage  avait  réparé  ses  pertes,  et 
depuis,il  ne  prononça  plus  un  seul  discoursau  sénat,  quel  qu'en 
fût  le  sujet ,  sans  le  terminer  par  ces  mots  :  Et  je  suis  d'avis 
quil faut  ruiner  Carthage.  Sci;>ion  \asica  terminait  au  con- 
traire tous  les  siens  en  disant  :  Et  je  suis  d'avis  qu  il  faut  lais 
ser  subsister  Carthage.  L'avis  de  Caton  prévalut.  Pendant  le 
cours  de  sa  longue  carrière  politique,  il  accusa  sans  cesse,  et 
sans  cesse  il  lut  accusé.  On  le  soupçonna  d'avoir  sustité  contre 
Scipion  l'Africain  l'accusation  qui  força  ce  grand  homme  à  la 
retraite  ,  et ,  par  ses  poursuites  ,  Scipion  l'Asiatique  fut  con- 
damné pour  crime  de  péculat,  et  dépouillé  de  tous  ses  biens. 
Caton,  accusé  lui-même  jusqu'à  quarante-quatre  fois,  fut  tou- 
jours absous.  Forcé  à  quatre-vingts  ans  de  se  justifier  encore, 
il  commença  son  plaidoyer  par  ces  paroles,  sublimes  dans  leur 
simplicité  :  «  Romains  ,  il  est  bien  difficile  de  rendre  compte 
de  sa  conduite  devant  des  hommes  d'un  autre  siècle  que  celui 
où  l'on  a  vécu.  » 

Persuadé  qu'il  était  permis  à  ceux  qui  avaient  fait  de  grandes 
actions  de  les  vanter  eux-mêmes,  Caton  faisait  souven'  son  propre 
éloge;  il  rappelait  avec  complaisance  que  le  sénat  ne  délibérait 
rien  d'important  sans  son  approbation  ,  et,  s'il  voulait  excuser 
quelqu'un  qui  avait  fait  une  faute  ,  il  se  contentait  de  dire  : 
w  Est-ce  donc  un  Caton?  »  Il  fut  dur  envers  ses  esclaves  ,  qu'il 
vendait  lorsqu'ils  avaient  vieilli  -a  son  seivice.  Avide  de  ri- 
chesses, il  ne  se  contentait  pas  d'augmenter  son  patrimoine  par 
les  ressources  de  l'agriculture  ,  il  faisait  des  spéculations  com- 
merciales, et  prêtait  à  gros  intérêts.  11  fut  bon  mari ,  et  il  disait 
qu'il  mettait  cette  qualité  au-dessus  de  celle  de  bon  sénateur. 
Il  eut  de  sa  première  femme  un  fils  (Marcus  Caton)  qui  épousa 
la  sœur  du  second  Scipion  l'Africain.  Caton  fut  le  modèle  du 
plus  tendre  des  pères  et  du  plus  habile  instituteur,  dans  l'édu- 
cation de  ce  fils  ,  qui  mourut  avant  lui.  Resté  veuf,  il  épousa  , 
dans  sa  vieillesse  ,  la  fille  de  Solonius  ,  son  secrétaire  ,  et  eut 
de  celte  seconde  femme  un  fils  nonuné  Caton  le  Solonien ,  qui 
fut  l'aïeul  de  Caton  d'Ulique.  La  sauté  de  Caton  fut  toujours 
inaltérable.  Sa  patience  invincible  dans  les  travaux ,  son  héroï- 
que fermeté  dans  les  périls,  et  l'austérité  de  sa  vie  supposaient 
en  quelque  sorte,  dit  Tite-Live  ,  un  corps  et  une  ame  de  fer 
que  l'âge  ,  à  qui  tout  cède  ,  ne  fit  jamais  fléchir.  Vers  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ,  il  devint  cependant  moins  austçre  daui 
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son  régime.  C'est  a  quoi  Horace  et  J.-B.  E.ousseau  ont  fait  allu- 
sion dans  les  vers  suivans  : 

Narratur  et  prisci  Gatonis 
Sœpe  mero  caluisse  virtus. 

Od.  III ,  21. 
La  vertu  du  vieux  Caton, 
Chez  les  Romains  tant  prônée. 
Etait  souvent,  nous  dit-on, 
De  Falerne  enluminée. 

Od.  II,  2. 

Parlons  maintenant  de  Caton  considéré  comme  médecin. 
Pline  nous  apprend  que  les  Romains  s'abstenaient  d'exercer  la 
médecine  :  c'est,  dit-il,  le  seul  art  des  Grecs  dont  Ja  gravite' 
romaine  ne  se  permette  pas  encore  la  pratique,  malgré  le  pro- 
fit qu'elle  produit.  Mais  il  ajoute  que,  si  les  Roiviains  dédai- 
gnaient l'exercice  de  cet  art  ,  ils  estimaient  l'art  lui-même,  et 
en  faisaient  une  élude  particulière.  Eniicmi  déclaré  des  philo- 
sophes de  la  Grèce,  Caton  portait  surtout  une  haine  implacable 
aux  Grecs  qui  pratiquaient  la  médecine  à  Rome.  .(  Ils  ont  juré 
écrivait -il  à  son  fils  3Iarcus ,  ils  ont  juré  de  tuer  toirs  les  bar- 
bares par  le  moyen  de  la  médecine,  et  ils  ont  soin  d'exiger  un 
salaire  de  ceux  qu'ils  traitent,  pour  mieux  gagner  leur  coniiance 
et  les  perdre  plus  facilement.  »  Avec  dételles  préventions,  Caton 
devait  nécessairement  chercher  le  moyen  de  se  passer  de  n;éde- 
cin:  aussi  disait-il  qu'il  avait  un  petit  recueil  de  iemè''e-i  dont 
il  se  servait  pour  traiter  tous  ceux  qui  étaient  malades  'i.xM  sa 
maison;  qu'il  n'avait  jamais  recours  à  cette  diète  sév^ie  que 
prescrivent  les  médecins,  mais  qu'il  se  nourrissait,  ainsi  que 
toute  sa  maison,  d'herbes,  de  canards,  de  pigeons  ou  de  lièvres - 
que  cette  nourriture  était  facile  à  digéier,  suitout  pour  les  per- 
sonnes d'une  faible  constitution;  seulement  qu'e  le  causait  sou- 
vent, la  nuit,  des  songes  et  des  rêveries;  enfin,  il  assurait  que 
par  le  seul  secours  de  son  régime  et  de  ses  remèdes ,  il  s'était 
•  toujours  bien  porté,  et  qu'il  avait  conservé  dans  une  santé  par- 
faite tous  ceux  qui  lui  appartenaient.  Quant  à  ce  dernier  ar- 
ticle ,  observe  Plutarque  ,  Caton  est  sujet  à  contradiction ,  car 
il  perdit  sa  femme  et  son  fds  ;  pour  lui ,  comme  il  était  d'une 
complexion  saine  et  vigoureuse,  il  se  soutint  long-temps  par  la 
seule  force  de  son  tempérament.  Plutarque  ,  remarque  un  cé- 
lèbre critique,  semble  faire  entendre  ici  que  la  prétendue  habi- 
leté de  Caton  dans  la  médecine  a  été  funeste  à  sa  femme  et  à 
son  fils.  Au  reste  ,  ajoute  le  même  critique  ,  il  suffît  de  lire  ce 
qui  nous  reste  de  lui  sur  ce  sujet  pour  être  étonne  que  sa  belle 
méthode  et  ses  beaux  remèdes  n'aient  pas  fait  pcuir  toute  sa 
maison.  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  quelques-uns  des  re- 
mèdes qu'il  employait,  pour  douner  une  juste  idée  fie  ses  con- 
iii.  i3 
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naissances  en  me'decine  :  «  Le  chou,  dit- il,  est  en  ge'ne'ial  un 
spécilique  pour  la  santë  ;  il  convient  également  au  chaud  ,  au 

froid,  au  sec,  à  l'humide,  au  doux  ,  à  l'amer  et  à  l'acre 

Vous  vient- il  un  polype  dans  le  nez,  metle/,  dans  votre  maia 
du  chou  sauvage  réduit  en  poudre  ,  respirez-le  aussi  fort  que 
vous  pourrez,  et  en  trois  jours  le  polype  tombera.. ..  Pilez  du 
chou  et  appliquez -en  sur  toutes  sortes  de  blessures  ou  de  tu- 
meurs, il  les  guérira  sans  douleur.  Il  nétoie  les  plaies  qui  sont 
infectées,  aiuai  que  les  cancers,  et  parvient  à  les  guérir,  ce  que 
ne  peut  faire  aucun  autre  remède;  mais,  avant  de  l'appliquer, 
il  faut  commencer  par  bien  laver  la  partie  malade  avec  de  l'eau 
chaude  :  on  en  mettra  deux  fois  par  jour,  et  il  ôtera  toute  l'in- 
fection. 11  y  a  des  cancers  noirs  ,  et  qui  jettent  un  pus  très-salc; 
les  cancers  blancs  sont  aussi  purulen3  à  l'extérieur  ;  mais  les 
fîstuleux  ne  suppurent  qu'intérieurement  et  sous  la  chair  :  met- 
tez du  chou  sur  toutes  ces  sortes  de  maux,  et  il  les  guérira. 
Avez-vous  un  membre  démis,  bassinez-le  deux  fois  par  jour 
avec  de  l'eau  tiède,  et  appliquez-y  du  chou  pilé,  vous  guérirez 

Î)romptement Si  vous  avez  de  la  bile  noire  ,  si  vous  avez 
a  rate  gonflée ,  et  que  le  cœur,  le  foie  ,  le  poumon ,  les  intes- 
tins, en  un  mot ,  telle  partie  que  ce  soit  vous  fasse  mal ,  man- 
gez du  chou ,  et  vous  serez  guéri ,  etc. ,  etc.  »  {De  re  rusticd, 
cap.  157). 

Quoique  le  chou  fût  pour  Caton  un  spécifique  universel ,  il 
attribuait  cependant  a  la  grande  absinthe  une  propriété  particu- 
lière :  «  Voulez-vous  ,  dit-il ,  voyager  à  pied,  et  ne  pas  vous 
ecorcher  les  cuisses  ,  ayez  sous  î'tmus  une  petite  branche  de 
grande  absinthe  »  (7W.  1 58). 

Il  possédait  aussi,  pour  la  guérison  des  luxations  et  des  frac- 
tures, un  charme  qu'il  nous  a  transmis.  Le  voici  :  «  Prenez  un 
roseau  vert,  long  de  quatre  à  cinq  pieds,  fendez-le  en  deux 
par  le  milieu,  el  que  deux  personnes  le  tiennent  sur  vos  cuisses, 
alors  vous  commencerez  le  charme  sur  le  membre  cassé,  en  di- 
sant :  Guérison  au  membre  cassé!  motas  danata  daries  darda- 
RiEs  ASTATARiEs!  Vous  répéterez  les  paroles  avec  les  deux  autres 
personnes,  jusqu'à  ce  que  les  extrémités  du  roseau  soient  réu- 
nies; alors  vous  agiterez  un  fer  pardessus,  vous  couperez  le  ro- 
seau h  droite  et  à  gauche  ,  vous  l'attacherez  au  membre  cassé , 

et  il  guérira Recommencez  cependant  le  charme  tous  les 

jours,  en  disant  :  Guérison  au  membre  cassé,  ou  au  membre 
démis,  s'il  n'est  que  démis,  avec  ces  autres  paroles,  haut  haut 

HAUT  ISTA  pista  SISTA  DAMIACO  DAMAUSTRA  ,  OU  bien  ,  HAUT  HAUT 
HAUT   ISTAGIS   TARSIS   ARDAKNABON    DAMAUSTRA.   »   Tel   CSt  Ce  qui 

nous  reste  de  la  médecine  de  Caton,  si  l'on  peut  appeler  ainsi 
un  aveugle  empirisme  et  une  crovance  stupide,  qu'on  no  saurait 
allier  avec  la  saine  raison  qui  caractérisa  ce  graud  homme.  Nous 
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considérant  qu'il  est  le  premier  Romain  dont  quelques  écrits 
relatifs  aux  sciences  médicales  soient  parvenus  Jusqu'à  nous.  Il 
mourut,  l'an  147  avant  Jésus-Christ,  à  Tàge  de  quatre-vinet- 
ciuq  ans. 

Le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  lui,  est  son  traité  De  re  rusticâ. 
Cet  ouvrage,  qui  a  beaucoup  souffert  des  injures  du  leu]|)S,  se  trouve 
dans  le  recueil  des  ScripLores  rei  ru  s  lie  ce ,  dont  la  première  édition  est 
celle  de  Venise,  ]\ic.  Jenson  (1472,  in-fol.);  la  meilleure  est  celle  de 
Scbmider  (Leipzick,  1794"  i797î  7  "*ol.  in-8°.  en  4  tomes},  ou  celle 
de  Deux-Ponts  (  1787  ,  4  vol.  in-8«.). 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  séparément  avec  des  notes  de  Philippe 
Beroaldo  (  Bologne,  1604  }  ,  avec  des  notes  dWusone  Popma  et  de  Jean 
IMcursius  (  Leyde,  iSgo,  in-8". }.  Sabourcux  de  la  Bonneterie  Ta  traduit 
rn  françnis  dans  son  ouvrage  intitulé  :  J^aduclion  d'anciens  ouvrages 
latins  relatifs  à  l'agriculture  ,  etc.  (  Paris,  1771-1774  ,  6  vol.  in-S".  }.  Le 
tome  premier  contient  ï Economie  rurale  de  Cuton. 

Caton  avait  encore  composé  Us  Origines  ou  Tiisloires  et  annales  dupeuple 
romain  en  7  livres  (Cornélius  Nepos  ,  Cal.  III};  un  Trailé  sur  l'art  mi- 
litaire :  un  Livre  sur  l'éducation  des  enfans  ;  des  Préceptes,  en  prose,  sur 
les  mœurs;  des  Apophthcgmes  ;  un  Recueil  de  remèdes;  des  Lettres  ci- 
tées par  Pline,  Sextus  et  Priseianus  ,  et  des  Livres  de  questions  éi)islo- 
laires  cités  par  Aulu- Celle.  Il  avait  recueilli,  pendant  sa  vieillesse,  ses 
discours  et  ses  ))laidoyers  qui,  d'après  Plutarque,  l'avaient  fait  surnom- 
mer le  Démosthène  romain  :  il  en  existait  encore  cent  cinquante  du  temps 
de  Cicéron. 

Catonis  opéra  quœ  extant.  Leyde  ,  iSgo. 

Cette  édition  contient  son  Traité  d''agriculture  et  plusieurs  frsgmens 
de  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  (descuret) 

CÂ.TTIER  (IsAAc),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  où  il  fut  reçu  en  1637  '  ^^  pratiqua  l'art  de  guérir, 
avec  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi,  qu'il  avait  obtenu, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  intitulés  : 

Bîffihulatoris  morologia  ,  scu  in  libellum  Renati  Mereau  Academiœ 
Monspeliensis  impugnatoiis.  Paris,  1746,  in-4°. 

De  la  nature  des  bains  de  Bourbon ,  et  des  abus  qui  se  commettent  en 
la  boisson  de  leurs  eaux.  Paris.  i65o,  in-8°. 

Description  de  la  macreuse.  Paris,  i65i  ,  in-8°. 

Discours  sur  la  poudre  de  sympathie.  Paris,  i65i,  in-8°. 

Réponse  à  M.  Fapin  touchant  la  poudre  de  sympathie.  Paris  ,    i65i 
in-S». 

De  rheumntismo  dissertatio  ,  de  ej'us  naturâ  et  curatione.  Simulaue 
multa ,  ex  occasione ,  de  naturâ  doioris  intricatissimd  perspicuè  enodan- 
tur,  no^/isque  obserualionibus  illusti-antur.  Paris,  i653,  in-8°. 

Obseruotiones  inedicœ  r^/Worci.  Castres  ,  ib53,  in-i2.  -  Paris ,  1657, 
in-80. -Leipzick  ,  1670,  in-8°. 

On  remarque  dans  ce  recueil  Thistoire  d'une  plaie  au  corps  de  la  vessie, 
qui  guérit  parfaitement ,  et  celle  d'une  transposition  générale  des  viscères. 

Lettres  sur  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Bourbon.  Bourbon  ,  i655  , 
in-4".  (o.) 

ÇAUFAPE  (  Amcet)  ,  médecin  de  l'Albigeois,  se  fit  rece- 

i3. 
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voir  à  Montpellier,  pratiqua  d'abord  en  France,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  termina  ses  jours.  On  a  de  lui: 

Réflexions  singulières  sur  le  fréquent  usage  de  la  saignée.  Toulouse, 
1G67  ,  in-i2.  -Ibid.  1691,  in-i2. 

Ennemi  de  la  saignée ,  Caufapé  se  perd  en  explicalions  chimiques.  Il 
atiribue  la  plupart  des  maladies  au  développement  d'un  acide  dans  le 
sang. 

Nouvelle  explication  des  fièires ,  avec  des  observations  singiilièi'es  suf 
les  matières  les  plus  importantes  pour  bien  exercer  la  médecine.  Toulouse, 
1G96,  2  vol.  in-i2.  (0) 

CAYALLO  (François),  appelé  en  latin  Caballus,  Cavatlus 
ou  de  Cahallis .,  était  de  Brescia,  où  il  mourut,  eu  \^^o^  dans 
un  âge  fort  avancé.  Il  enseigna  le  grec,  l'hébreu  et  l'astrologie 
à  Pildoue;  mais  se  voyant  soupçonné  de  magie,  il  prit  le  parti 
prudent  de  quitter  la  ville,  et  de  se  retirer  dans  sa  patrie.  Nous 
avons  de  lui  : 

Libellus  de  animali  pastillos  theriacns  et  theriacam  ingrediente  ; 
imprimé  avec  les   Opéra  medica  de   Barthélémy   Moniagnana   (Venise, 
i/jOT,  \x\-io\.-  Ibid.  i565,  in-fol.  -Lyon  ,  i525,  m.4''.- Francfort,  1604, 
in-fol.  -  Nuremberg  ,  i652  .  in-fol.  ) ,  et  avec  ks  Consultations  d'Antoine 
Cermisone  (Venise,  i5o3.  in-fol.). 

Cavallo  (  Pr^i«çoi\s  ),  autre  médecin  italien  d'Agrigente  ,  mort,  à 
Naro,  en  16G0,  a  laissé  : 

Opusculuni  de  objeclo  physicœ.  Palcrme ,  i638,  in-8°. 

De  iViiùo  morbcrum ,  medicum  opus  et  novum.  Catane,  i658,  in-8°. 

(z.) 

CAVANITXES  (Antoine- Joseph),  né,  à  Valence,  le  16 
-janvier  \'-l\S  ,  Ht  ses  humanités  dans  le  Collège  des  Jésuites  de 
cette  ville,  et  passa  ensuite  à  de  plus  hautes  études  dans  l'Uni- 
versité. Après  la  philosophie  scolaslique,  il  s'appliqua  spécia- 
lement A  la  théologie,  et  embrassa  l'état  ecclésiaslicjue.  Depuis 
quelque  temps,  il  occupait  une  chaire  de  philosophie  à  Murcie, 
lorsque  l'ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  France  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfans.  Cavanilles  vint  avec  eux,  en 
j_„„  îj  Paris,  où  bientôt  il  se  fit  connaître  non-seulement  par 
son  ardeur  à  étudier  la  botanique,  mais  encore  par  l'exaclilude 
et  la  critique  judicieuse  qu'il  mit  dans  les  ouvrages  dont  il  ne 
tarda  pas  a  enrichir  cette  science.  A  son  retour  en  Espagne,  il 
fut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  parcourir  la  Péninsule,  pour 
observer  les  plantes  qui  y  croissent,  mission  dont  il  s'acquitta 
ave  o'out  le  zèle  d'un  savant  physicien  et  d'un  observateur 
ex^-V  L'intendance  du  jardin  de  botanique  de  Madrid  lui  fut 
confiée  en  remplacement  d'Ortega,  à  qui  son  âge  avancé  ne 
permettait  plus  de  s'acquitter  des  devoirs  qu'elle  obligeait  de 
remplir.  Ce  fut  en  1801 ,  qu'il  obtint  cette  place,  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps,  car  la  mort  termina  sa  carrière  en  1804. 
Jl  eut  pour  successetu-  M.  Zea,  qui  fut  bientôt  aussi  remplacé 
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par  M.  Lagasca.  Ses  ouvrages  out  fait  connaître  un  grand  nom- 
ine  de  plantes  nouvelles,  mais  c'est  à  cela  que  se  borne  son 
mérite,  comme  botaniste;  car  la  science  des  végétaux  n'était 
pour  lui  qu'un  ensemble  contus  de  descriptions  arides,  rédigées 
sur  le  plan  de  Linné.  Il  ne  l'enrichit  d'aucune  vue  neuve,  con- 
tribua au  contraire  à  la  transformer  eu  un  pur  catalogue  de 
nomenclature, et  montra  peu  de  goût  dans  la  composition  de  ses 
splendides  ouvrages.  Son  caractère  irritable  ,  envieux  et  domi- 
nateur, lui  suscita,  tant  en  France  que  paimi  ses  compatriotes, 
de  vraies  disputes  littéraires,  dont  il  eut  la  faiblesse  de  vouloir 
éterniser  Ja  durée ,  au  lieu  de  chercher  à  les  assoupir  ,  quoique 
les  torts  eussent  été  presque  toujours  de  son  côté.  Les  botanistes 
ont  donné  son  nom  {Cavanilla ,  Cavanillaîa)  à  trois  genres 
différcns  de  plantes.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 

Observations  sur  l'article  Espagne  de  la  nouvelle  Encyclopédie.  Paris  , 
1784,10-8°. 

Monadelphiœ  cf^ssis  dissertationes  X.  Paris  et  3Iadri(3 ,  1^85  -  1790, 
2  vol.  in-4°. 

Excellente  description  des  malvacées  ,  méliacées.  passiflorées  et  nial- 
piguiacées,  ornée  de  deux  cent  ({uatre-^  ingl-seize  planches.  On  regrette 
que  l'auteur  ait  réuni  plusieurs  figures  sur  la  même  planche. 

Icônes  et  descriptiones  plantamm  quœ  aut  spontè  in  Hispanid  crescunt , 
aul  in  hortis  hospitantur,  Madrid,  1791-1804,  6  vol.  in-fol. 

Ouvrage  enrichi  de  ôoiplanches. 

Observaciones  sobre  la  hinoria  natural,  geografia,  agriculiura,  pn- 
hlacion ,  y  Jrutos  del  reyno  de  Valencia.  Madrid,  179^-1797,  2  ■\oI» 
in-fol. 

Colleccion  de  papeles  sobre  controversias  botanicas  de  don  Anlonin- 
Joseph  Cauanilles ,  con  alcunas  notas  del  mismo  a  los  escriltos  de  su^ 
anLugonistas.  Madrid,  1796,  in- 12. 

Observaciones  sobre  el  culti^'o  del  aroz  en  el  reyno  de  Valencia ,  y  su 
injluenza  en  la  salud  publica.  Madrid,  1793,  ïn-\°.-Suppleinento ,  îbid. 
1798,  in-12. 

Anales  de  historia  natural.  Madrid,  1800,  in-S". 

Descripcion  de  las  plantas  que  demonstro  en  las  lecciones  publicas  del 
anno  i8o£.  Generos y  especies  de  plantas  demonstradas  en  las  lecciones 
publicas  de  1802.  Madrid,  1802,  in-S". - Trad.  en  italien  par  Yiviani, 
Gênes,  1804,  in-8°.  (j-) 

CAVENDISH  (Henri),  second  fils  de  lord  Cavendish,  duc 
de  Devonshire,  naquit  a  Londres,  le  10  octobre  i^3i.  Une 
grande  illustration  distinguait  sa  famille  depuis  plusieurs  siècles, 
mais  il  appartenait  a  une  branche  cadette  assez  pauvre  ,  et  ses 
lieureuses  dispositions  pour  l'étude  ne  furent  point  paralysées 
par  le  charme  dangereux  d'une  fortune  considérable.  Il  ne  solli- 
cita pas  les  hautes  dignités  auxquelles  son  nom  lui  permettait 
d'aspirer  ,  et ,  peu  apprécié  par  sa  famille,  qui  prenait  sa  phi- 
losophie pour  le  résultat  d'une  extrême  apathie  de  caractère  , 
constamment  observateur  de  ce  précepte  des  anciens ,  cache  ta 
vie ^  il  se  livra  sans  réserve  à  sa  passion  pour  les  sciences,  et, 
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par  frimportantes  découvertes,  acquit,  sans  l'avoir  recherche'e,' 
une  grande  célébrité.  Il  fut  l'un  des  crcatcuis  ue  la  chimie  mo- 
derne, le  premier  et  l'un  des  plus  puissans  mobiles  de  la  révo- 
lution complète  qui  changea  la  face  de  cette  science  dans  la 
dernière  moitié  du  dix -huitième  siècle.  Son  début  dans  cette 
carrière  fut  éclatant  •  il  présenta  à  la  Société  royale  de  Londres, 
en  1-^66  ,  une  suite  d'expériences  qui  modifiaient  beaucoup  la 
théorie  générale  des  fluides  élastiques ,  annonça  que  l'air  n'est 
point  un  élément,  découvrit  qu'il  existe  plusieurs  espèces  d'air, 
et  signala  les  propriétés  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène. 
Le  chemin  était  tracé  ;  d'autres  chimistes,  introduitspdr  lui  dans 
cette  carrière  féconde  en  découvertes  du  premier  ordre,  allèrent 
plus  loin  encore ,  et  de  nouveaux  gaz  prirent  leur  place  parmi 
les  êtres.  Priestley,  Bayen ,  Lavoisier  surtout,  conduits  de  ré- 
sultats en  résultats,  déduisirent  des  conséquences  importantes 
d'expériences  nouvelles,  et  firent  faire,  en  un  court  espace  de 
temps,  d'immenses  progrès  à  la  chimie.  Il  était  réservé  à  Ca- 
vendish  de  déposséder  plusieurs  élémens  des  anciens  du  rang 
qu'ils  usurpaient  depuis  tant  de  siècles  :  l'air  avait  été  décom^ 
posé,  l'eau  ne  tarda  point  à  l'être.  Ce  chimiste  répétait  une  expé- 
rience de  Schcele  qui  n'offrait  que  l'attrait  de  la  curiosité;  elle 
lui  apprit  le  mystère  de  la  nature  de  l'eau.  Lorsqu'on  introduit 
dans  des  vaisseaux  ouverts  une  quantité  doiniée  de  gaz  oxigène 
avec  une  quantité  double  de  gaz  hydrogène,  et  qu'on  enflamme 
ce  mélange,  une  grande  explosion  a  lieu,  il  ne  reste  rien  dans 
le  vase  :  voilà  ce  qu'avait  vu  Scheele  ;  mais  si  les  deux  gaz  sont 
enfermés  dans  des  vaisseaux  clos  ,  et  enflammés  par  l'étincelle 
électrique,  le  premier  absorbe  le  second,  tous  deux  disparais- 
sent, et  sont  remplacés  par  une  quantité  d'eau  dont  le  poids 
est  celui  qu'ils  avaient  avant  leur  combustion.  Trois  années  de 
la  vie  de  Cavendish  furent  employées  h  constater  cette  belle 
découverte  ;  il  la  communiqua  à  la  Société  royale  de  Londres 
dans  le  i"  môis  de  l'aunée  1784.  Vers  ce  temps ,  Monge ,  de- 
vancé sans  le  savoir,  obtenait  de  la  même  expérience  le  même 
résultat.  L'eau,  composée  artificiellement,  fut  soumise  à  des 
expériences  d'une  autre  nature  ■  on  la  décomposa,  et  les  pre- 
miers principes  de  la  nouvelle  théorie  chimique  furent  posés. 
La  composition,  ignorée  jusqu'alors,  de  l'acide  nitreux  ajouta 
à  l'illustration  de  Cavendish  •  il  découvrit  que  les  élémens  de 
cet  acide  sont  ceux  de  l'air  atmosphérique,  l'oxigène  et  l'azote, 
mais  dans  des  proportions  différentes,  et  obtint  ce  résultat  d'ex- 
périences diiecles  et  décisives  :  un  mélange  d'azote  et  d'oxigène 
renfermé  dans  un  tube,  et  enflammé  par  des  étincelles  électri- 
ques ,  se  convertit  en  acide  nitreux ,  et  la  quantité  de  celui-ci  qui 
se  forme  égale  en  poids  celui  des  deux  gaz  consumés.  Les  sages 
de  l'antiquité  et  les  savans  du  dix-septième  siècle  s'em  oyaient 
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muluellementla  solution  de  giaiids  problèmes  :  Cavendish  ayant 
fait  part  à  M.  BerthoUet  de  sa  découverte  sur  Tacide  nitreux, 
reçut  de  lui ,  couriier  par  courrier  ,  celle  de  la  decoaiposilioa 
du  gaz  aniiiioniaque  eu  gaz  liydrogèae  et  en  gaz  azote.  Il  exa- 
mina l'air  atmosphérique  recueilli  endifféreus  lieux  et  en  temps 
divers,  et  reconnut  que  la  quantité  d'air  respirable'  est  partout 
la  même,  et  que  les  odeurs  et  les  miasmes,  par  lesquels  nos 
sens  sont  si  désagréablement  affectés,  échappent  à  la  puissance 
de  la  chimie  ,  vérités  constatées  par  les  expériences  plus  ré- 
centes de  MM.  Biot,  Gay-Lussac  et  Humboldt.  Tels  sont 
les  travaux  chimiques  de  Cavendish:  ils  auraient  suffi  à  la  cé- 
lébrité de  plusieurs  hommes.  Habile  physicien  ,  il  chercha  à 
déterminer  la  densité  moyenne,  la  pesanteur  totale  du  globe  : 
il  y  parvint  en  se  servant  d'un  appareil  fort  simple  ,  celui  de 
la  balance  de  torsion  de  Coulomb,  et  estima  que  la  densité 
moyenne  du  globe  était  cinq  fois  et  quarante -huit  centièmes 
de  fois,  ou  un  peu  moins  de  cinq  fois  et  demie  aussi  grande 
que  celle  de  l'eau.  «  Pour  que  ce  résultat  fût  certain,  il  faudrait, 
dit  M.  Cuvier,  non-seulement  que  le  globe  n'eût  point  de  vides, 
mais  que  les  matières  de  son  intérieur  fussent  plus  pesantes  que 
celles  de  sa  surface  j  car  les  pierres  dont  se  composent  les  roches 
ordinaires  ne  sont  qu'environ  trois,  et  rarement  quatre  fois  plus 
pesantes  que  l'eau,  et  aucune  pierre  connue  n'a  cinq  fois  celte 
pesanteur  :  on  pourrait  donc  dire  que  les  métaux  sont  plus 
abondans  au  centre  de  la  terre.  »  Cavendish  a  cherché  à  expli- 
quer pourquoi  la  torpille  ,  qui  ,  touchée  ,  fait  sentir  une  com- 
motion semblable  à  celle  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  ne  donne 
pas  d'étincelles  comme  celle-ci.  On  lui  doit  des  observations 
sur  la  hauteur  des  météores  lumineux  ,  d'utiles  remarques  sur 
les  moyens  de  perfectionner  les  instrumens  iriéléorologiques  , 
sur  les  effets  des  mélanges  frigorifiques,  et  un  savant  mémoire 
sur  le  calendrier  des  Indous.  Il  travaillait  euliu  ,  au  déclin  de 
sa  vie ,  à  mettre  une  exactitude  plus  rigoureuse  dans  la  division 
des  grands  instrumens  d'astronomie.  La  sagacité  peu  commune 
dont  il  était  doué  était  piiissament  servie  par  une  patience  iné- 
puisable ;  son  esprit,  esseatiellement  exact,  rejetait  tout  ce  qui 
ne  lui  présentait  pas  le  caractère  d'une  précision  rigoureuse;  il 
pe  s'attachait  qu'aux  faits ,  les  observait  bien  ,  et  refusait  tout 
à  son  imagination  et  à  l'esprit  de  système.  Ses  travaux  en  chi- 
mie ont  résisté  au  temps  :  il  opérait  sur  des  proportions  déter- 
minées, et  ne  négligail  aucune  espèce  de  produits.  Ce  savant, 
membre  de  plusieurs  Académies,  fut  adopté  par  notre  Institut, 
le  25  mars  i8o3.  L'étude  de  ses  habitudes  mora'f;.  est  digne 
d'attention.  Cavendish  multipliait  la  durée  du  temps  par  l'u- 
sage qu'il  en  faisait  ;  aucun  instant  ne  fut  perdu  pour  lui.  La 
plus  grande  uniformité  régnait  dans  sa  maison,  et  il  y  existait 
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un  ordre  si  constamment  le  même,  qu'il  était  désespe'ré  de  s'oc- 
cuper des  détails  de  son  administration.  Il  faisait  connaître  ses 
ordres  par  un  mot,  un  signe;  ses  domestiques,  faits  à  ce  genre 
singulier  de  service ,  obéissaient  sans  répondre  ,  et,  plus  heu- 
reux que  Monlesqu  eu,  il  en  avait  fait  des  machines  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  reuionter.  Il  fut  constamment  fidèle  à  la  cou- 
leur ,  à  la  forme  et  à  la  matière  de  ses  vêtemens  ;  il  n'avait 
qu'un  seul  habit ,  et  le  renouvelait  à  une  époque  fixe  de  l'an- 
née. On  assure  que  lorsqu'il  montait  à  cheval,  ses  bottes  occu- 
paient toujours  la  niême  place ,  son  fouet  était  dans  l'une  des 
deux,  et  toujours  dans  la  même.  L'un  de  ses  oncles,  qui  avait 
lait  la  guerre  dans  les  Indes,  prit  pour  lui  une  grande  affection , 
et  lui  légua  plus  de  cent  mille  écus  de  rente  •  cette  fortune  im- 
mense ne  changea  rien  à  la  régularité  de  son  genre  de  vie  ;  il 
oublia  qu'il  était  riche  ,  et  laissa  plus  de  trente  millions ,  h  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  i^  février  1810.  Cependant  Cavendish  lit 
souvent  un  noble  emploi  de  ses  richesses  :  des  jeunes  gens  sans 
fortune  trouvèrent  en  lui  de  généreux  secours;  il  créa  un  cabi- 
net de  physique  magnifique,  et  eq  fît  jouir  le  public.  Un  jour, 
dit  l'un  de  ses  biographes,  le  gardien  de  ses  instrumens  vint 
lui  dire  avec  humeur  qu'un  jeune  homme  avait  cassé  une  ma- 
chine très-précieuse  :  Il  faut ,  répondit-il ,  que  les  jeunes  gens 
cassent  des  machines  pour  s'en  servir  ••  faites-en  une  autre.  Sa 
bibliolhèque ,  considérable  et  composée  avec  discernement, 
était  publique;  il  la  plaça  fort  loin  de  sa  demeure,  dans  le  lieu 
qu'il  jugea  le  plus  commode  aux  savans.  On  y  était  admis  au 
moyen  de  caries  d'entrée  imprimées,  lui-même  ne  possédait 
aucun  privilège,  et  empruntait  ses  propres  livres  en  se  soumet- 
tant aux  formalités  prescrites  aux  étrangers,  en  faisant  inscrire 
ceux  qu'il  désirait  sur  le  registre  tenu  par  le  bibliothécaire.  Ce 
savant  respectable  mourut  dans  le  célibat  ;  sa  vie  ne  fut  trou- 
blée par  aucune  querelle  scientifique;  l'envie  ,  juste  une  fois, 
respecta  son  repos.  M.  Alexandre  de  Humboldt  lui  succéda 
dans  sa  place  d'associé  étranger  de  l'Institut;  M.  Biot  a  écrit  sa 
vie,  et  il  lui  appartenait  de  le  faire  Un  éloge  de  Cavendish  a  été' 
lu  à  l'Institut,  le  6  janvier  1812,  par  M.  Cuvier.  On  a  de  Ca- 
vendish des  ouvrages  en  petit  nombre  et  peu  volumineux,  mais 
éminemment  remarquables  par  l'importance  des  découvertes 
qu'ils  contiennent  et  la  sévère  exactitude  des  faits;  ce  sont  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  1766 
à  l'-OT..  (mo>falcon) 

CAXANES  (Bernard),  né,  en  i56o,  à  Barcelone,  y  étu- 
dia la  médecine  sous  Henri  Solano  ,  et  fut   reçu  docteur  en 
i563.  Il  a  publié: 
Adversus  Falentinos  et  quosdam  alios  nostri  temporis  medkos .  de  rr- 
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iione  mittendi  sanguinem  in  febribus  putridis.  Barcelone,  i5g2,  in-8''.- 
Venise,  iSgS,  in-S".  (t.) 

CAZE  (Louis  de  la),  né,  en  1708,  à  Lambeje,  dans  le 
Beain,  fit  ses  études  a  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1724?  se  rendit  a  Paris  en  1730,  devint  médecin  ordinaire  de 
Louis  -sv,  et  mourut  en  i '65.  Il  était  parent  de  Bordeu,  dont 
il  partagea  les  travaux.  Le  but  principal  de  ses  ouvrages,  à  la 
rédaction  desquels  il  paraît  certain  que  Bordtu  piit  une  grande 
part,  est  d'établir  la  puissante  influence  que  Tépigastre  exerce 
sur  toutes  les  fonctions  et  même  sur  les  facultés  morales.  Son 
sjstènie ,  qui  est  fort  ingénieux ,  et  assez  bien  présenté ,  se  rap- 
proche un  peu  de  celui  de  Van  Helmont.  On  a  de  lui  : 

Spécimen  noui  medicinœ  conspectûs,  Paris,  1749?  in-8°. - Ibid.  i^Si  , 
in-8'^. 

Institutiones  medicce  ex  novo  medicinœ  conspectu.  Paris,  I755  ,  ia-i2» 

Idée  de  Chomme  physique  et  moral.  Paris,  1755,  in-8°. 

Mélanges  de  physique  eC  de  morale.  Paris,  1761,  in-4°.  (z.) 

CELLARIUS.  royez  Kellner. 

CELS  US  (  AuRELius-CoRNELius  ).  Tcls  sont  les  noms  qu'on 
trouve  en  tète  de  la  plupart  des  OEuvres  de  Celse,  manus- 
crites ou  imprimées.  Mais  un  manuscrit  plus  ancien  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  porte  ,  en  lettres  romaines,  irès-bien 
formées,  Aulus  Cornélius  Celsus  ,  et  nos  plus  judicieux  criti- 
ques s'accordent  à  dire  que  ce  prénom  à\4ulus  convient  beau- 
coup mieux  à  Cornélius  Celsus,  parcequ'Aurelius  était  un  nom» 
de  tamilie  romaine,  et  Aulus  un  prénom  assez  commun  dans 
la  maison  Cornelia.  Toutefois  aucun  monument  n'atteste  que 
Celse  appartint  à  cette  illustre  famille,  qui  accordait  souvent 
la  faveur  de  porter  son  nom  à  des  personnes  avec  lesquelles  elle 
était  en  relation  de  patronage  ou  d'amitié.  Quoiqu'on  ignore 
l'époque  où  naquit  cet  auteur  et  celle  où  il  mourut,  les  auto- 
rités les  mieux  établies  prouvent  qu'il  vécut  sous  k-s  règnes" 
d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Caligula,  environ  cent  cinquante 
ans  avant  Galien.  Il  est  plus  difficile  encore  de  déterminer 
quelle  fut  sa  profession  ;  la  diversité  des  opinions  à  cet 
égard  provient  du  grand  nombre  des  matières  qu'il  a  traitées, 
et,  selon  Quintilien,  de  manière  à  prouver  qu'il  était  égale- 
ment versé  dans  chacune.  Ses  ouvrages  formaient  en  effet  une 
espèce  d'encyclopédie,  divisée  en  plusieurs  livres,  où  chaque 
science  était  traitée  particulièrement.  Un  ancien  scoliaste  de 
Juvénal  nous  dit  que  Celse  avait  composé  sept  livres  sur  la 
rhétorique ,  et  Quintilien  nous  apprend  que  cet  auteur  avait 
écrit  sur  les  lois,  sur  Thistoire  ,  sur  la  philosophie,  sur  l'art 
militaire  et  sur  l'agiicuhure ,  outre  son  traité  de  médecine  ,  le 
seul  de  ses  ouvrages  que  le  temps  ne  nous  ait  point  ravi.  «  Il 
H'est  personne j  dit  Bianconi,  qui,  frappé  des  profondes  cou-' 
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naissances  de  Celso,  en  médecine,  n'ail  pensé  qu'il  avait  exercé 
tetarl;  mais  s'il  fallait  délevininer  sa  profession,  d'après  l'ha^ 
bilelé  qu'il  a  montrée  dans  chacune  des  sciences  qu'il  a  traitées, 
il  faudrait  en  faire  (comme  l'a  dit  Quintilien)  non -seulement 
un  médecin,  mais  aussi  un  agriculteur,  un  rhéteur  et  ua  homme 
de  guerre.  Au  reste,  continue  liianconi,  il  suffit  de  se  souvenir 
que,  chez  les  ancifns,  le  plan  des  études  était  bien  plus  vaste 
que  dans  nos  temps  modernes,  et  qu'il  comprenait  la  presque 
universalité  des  connaissances  humaines.  Que  d'objets  Catou 
n'avait-il  pas  traités  dans  ses  écrits,  outre  la  médecine,  l'agri- 
culture et  la  guerre?  et  Varron,  profondément  instruit  en  tout 
genre  de  littérature,  n'avait-il  pas  renfermé  dans  les  siens  pres- 
que tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  alors?  Qui  sait  même  si  Celse, 
assez  voisin  de  cette  époque,  ne  s'était  pas  proposé  de  suivre, 
dans  ses  compositions,  l'exemple  du  plus  docte  des  Romains? 
Ajoutons  encore  que  la  médecine  était  autrefois  la  science  dont 
l'étude  était  le  plus  généralement  suivie,  et  dont,  par  cette 
raison,  on  trouve  d'importantes  leçons  répandues  dans  les  écrits 
des  anciens.  C'est  ainsi  que  quand  Cicéron,  Lucrèce  et  Horace 
touchent  des  points  de  médecine,  ils  se  montrent  très-instruits 
dans  celte  partie.  Virgile  la  connaissait  à  fond,  et  les  ouvrages 
d'Ovide  contiennent  beaucoup  de  préceptes  relatifs  à  la  santé, 
qu'il  y  a  insérés  moins  comme  poète  qu'en  qualité  de  connais- 
seur expérimenté.  Pline  Valérien  nous  a  conservé  un  remède 
contre  l'ophlhalmic,  dont  Auguste  lui-même  avait  imaginé  la 
composition.  Adrien  avait  étudié  méthodiquement  chacune  doi 
parties  de  la  médecine,  et  Pline  traite  avec  tant  de  soin  ce  qui 
a  rapport  h  cette  science,  qu'il  fut  regardé  comme  médecin  par 
beaucoup  de  personnes.  On  peut  donc  conclure  que  Celse ,  ain^i 
que  tant  d'autres,  possédait  la  science  de  la  médecine  sans  faire 
métier  de  l'exercer,  comme  les  (irecs,  venus  à  Rome  dans  cette 
intention,  avaient  coutume  de  faire.  Pline  nous  apprend  que 
les  Romains  s'abstenaient  d'exercer  la  médecine  :  Cest  le  seul 
art  des  Grecs,  dit-il,  dont  la  gravite'  romaine  ne  se  permette 
pas  encore  la  pratique,  malgré  le  lucre  quelle  produit.  Mais  il 
ajoute  que,  si  les  Romains  dédaignaient  l'exercice  de  cet  art, 
ils  estimaient  l'art  lui-même,  et  en  faisaient  une  étude  appro- 
fondie, et  Celse  aurait  pu  s'exprimer  sur  son  propre  compte, 
comme  Pline,  lorsqu'il  dit  de  lui-même  -.Nous  exposerons 
soigneusement  ces  propriétés ,  sans  déroger  à  la  gravité  romaine^ 
et  par  goût  pour  les  arts  libéraujc,  non  comme  médecin  ,  mais 
comme  prenant  intérêt  à  la  santé  des  hommes.  Aujourd'hui  la 
médecine  n'est  étudiée  que  par  ceux  qui  se  proposent  d'en  faire 
leur  état,  ce  qui  a  induit  beaucoup  de  monde  à  penser  que, 
puisque  Celse  connaissait  cette  science,  il  était  réellement  mé- 
decin 5  mais  Pliue ,  qui  désigne  comme  médecins  ceux  qui  k 
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furent,  parmi  les  auteurs  dont  il  mettait  à  profit  les  ouvrages, 
ne  donne  jamais  cette  qualification  a  Celse ,  quoiqu'il  ait  sou- 
vent occasion  de  le  citer.  Ctlui-ci  de  plus  ne  se  trouve  men- 
tionne' dans  aucun  des  anciens  médecins  ,  par  la  raison  qu'ils 
ne  le  comptaient  pas  au  nombre  de  leurs  praticiens.  »  Les  re- 
cherches de  liianconi  prouvent  sans  doute  que  Celse  ne  fut 
point  regarde,  par  les  anciens,  comme  praticien,  mais  elle  ne 
détruisent  pas  l'idée  qu'il  ait  pu  exercer  la  médecine  dans  sa 
famille  ou  parmi  ses  amis,  ainsi  que  l'ont  pensé  Morgagni,  Targa 
et  auues  savans  critiques.  En  lisant  d'ailleurs  attentivement 
son  iruiié  de  médecine  ,  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  qu'il 
n'ait  dû  au  moins  quelquefois  s'appuyer  de  sa  propre  expé- 
rience. Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres,  présente  le  tableau 
le  plus  parfait  de  la  médecine  des  anciens.  Le  stj-le  en  est  si 
concis,  si  clair  et  si  élégant,  qu'il  a  fait  dire  de  Celse  qu'il 
était  le  Cicéron  des  médecins.  Le  premier  livre  contient  une 
préface  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  médecine ,  sur  les  dif- 
férentes sectes  des  médecins  et  sur  leurs  différentes  opinions. 
Cette  préface  occupe  la  moitié  du  livre ,  le  reste  renferme  des 
préceptes  sur  l'hygiène.  Le  second  traite  d'une  manière  générale 
de  la  séméiotique  et  de  la  thérapeutique.  Le  troisième  et  le 
quatrième  sont  consacrés  aux  maladies  en  particulier.  On  trouve 
au  commencement  de  ce  dernier  un  petit  traité  de  splanchno- 
logie,  qui  peut  servir  à  nous  donner  une  idée  des  connaissances 
analomiques  des  anciens.  Dans  les  quatre  derniers  livres  se 
trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pharmacie  et  aux  maladies 
chirurgicales.  Les  médicamens  simples  et  composes  sont  exac- 
tement décrits  dans  la  moitié  du  cinquième  livre  ,  l'autre  moitié 
et  le  livre  suivaut  traitent  des  maladies  qu'on  guérissait  prin- 
cipalement par  l'application  externe  des  médicamens.  Enfin, 
le  septième  et  le  huitième  sont  consacrés  aux  maladies  et  aux 
opérations  chirurgicales  proprement  dites.  La  manière  admi- 
rable avec  laquelle  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  traitée, 
a  fait  dire  à  Boerhaave,  que  les  opérations  chirurgicales  se  fai- 
saient du  temps  de  Celse  avec  autant  d'habileté  que  du  sien  , 
et  qu'on  donne  pour  neuves  beaucoup  de  choses  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre  Romain,  qu'il  appelle  le  premier 
de  tous  les  anciens  et  même  des  modernes  en  fait  de  chirurgie. 
Hippocrate  et  Asclépiade  sont  les  deux  auteurs  auxquels  Cehe 
s'est  principalement  attaché  ;  non -seulement  il  a  suivi  le  pre- 
mier lorsqu'il  s'est  agi  du  pronostic  et  des  opérations  chirur- 
gicales, mais  il  a  fondu  dans  toutes  les  parties  de  son  traité  ce 
qu'il  a  trouvé  de  mieux  dans  les  ouvrages  du  père  de  la  méde- 
cine, qu'il  traduit  quelquefois  mot  a  mot.  Quanta  Asclépiade, 
qu'il  appelle  un  bon  auteui-",  il  avoue  lui-même  lui  avoir  pris 
plusieurs  choses.  On  a  prétendu,  mais  ii  tort,  que  Celse  était 
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de  la  serte  des  médiodisles,  il  suffit  de  lire  son  ouvrage  pour 
voir  qu'il  suivait  les  principes  de  la  secle  éclectique,  choisis- 
sant dans  chaque  auteur  ce  qui  lui  paraissait  le  mieux  sans 
suivre  en  aveugle  aucune  de  leurs  opinions  :  ainsi  il  ne  rejette 
point  la  saignée,  mais  il  en  condamne  l'abus  ;  il  défend  seule- 
ment les  purgatifs  drasti([ues;  il  s'attache  peu  aux  jours  criti- 
ques; il  conseille  à  un  homme  qui  se  porte  bien  de  ne  point 
s'assujettir  à  un  régime  trop  sévère;  il  ordonne  la  diète  dans 
Jes maladies, et  vante  beaucoup  l'usage  des  bains  et  les  frictions. 
Le  traité  de  médecine  de  Celse  a  mérité,  sous  plus  d'un  rap- 

!)ort,  l'admiiation  des  savans;  le  grammairien  y  trouve,  dans 
e  style,  un  modèle  d'élégance  et  de  pureté;  l'historien  peut  y 
puiser  d'exccUens  matériaux  dans  le  détail  des  sectes,  des  opi- 
nions, des  découvertes  et  des  noms  des  anciens  médecins;  l'an- 
tiquaire, dans  les  observations  de  Celse,  sur  la  gymnastique 
des  Romains  et  dans  la  valeur  de  leurs  poids  et  de  leurs  mesures, 
qui  y  est  mieux  marquée  que  dans  aucun  autre  auteur  de  ce 
temps-là  ;  enfin  ,  le  corps  de  l'ouvrage  est  le  plus  parfait  et  le 
plus  méthodique  que  nous  ayons  en  latin  de  toute  la  médecine 
pratique  des  anciens,  réduite  en  un  abrégé  qui  n'est  qu'un  tissu 
de  préceptes,  et  comparable,  selon  Malondel,  aux  Institutes  de 
Justinien.  On  a  dit  aussi,  avec  raison,  que  les  préceptes  et  1rs 
sentences,  dont  l'ouvrage  de  Celse  est  rempli,  pourraient  f;iirc 
pendant  aux  Aphorismes  d'Hippocrate  :  nous  pouvons  ajouter 
qu'ils  en  offrent  aussi  quelquefois  la  traduction  exacte.  Un 
travail  de  cette  nature,  que  nous  avons  commencé  sur  ces  deux 
auteurs,  nous  a  présente  les  rapprochemens  les  plus  curieux, 
en  même  temps  qu'il  nous  a  servi  à  élaircir  des  passages  obs- 
curs et  à  rectifier  des  endroits  fautifs  dont  la  plupart  des  édi- 
tions de  Celse  sont  encore  remplies. 

Son  Irailé  do  médecine,  intitulé  De  medicinâ  libri  octo  ,  a  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois:  Florence,  I-'|78,  in-fol.  {editio  princeps,  irès- 
rare.  On  trouve,  dans  le  catalogue  de  Dufay,  une  édition  imprimée,  à 
Florence,  en  i^75;  c'est  une  erreur  qu'a  relevée  Debure,  dans  la  Biblio- 
graphie, n°.  i8oi.  Elle  tient  à  ce  que  les  derniers  III  ont  été  grattés, 
avec  beaucoup  d'art,  dans  quelques  éditions  de  1478  ).- Milan  ,  1481, 
in-fol.  par  Léonhard  Pachel  et  Udalric  Sinczenzeler.  -  Venise  ,  1  igS , 
in-fol.  ]iar  Jean  Rubeus,  -  Venise  ,  1^97,  in-fol.  par  Ph.  Pinzi.- Paris, 
i5i2,  in/j".  par  Henri  Etienne  (  édition  douteuse).  -  L)'on  ,  i5i6,  in-4°. 
par  Simon  Bevilaqua.  -  Venise  ,  i524»  in-fol.  par  Louis- Antoine  Junta. 
-Ihid.  i5.<4^  in-fol.  par  Jean-Baptiste  Egnalius.  -Ibid.  i528,  in-8*.  par 
le  même,  et  avec  les  Prœcepta  medica  de  Q.  Serenus  Samonicus.  -Ha- 

Suenau,  i5-28,  in-S".  avec  les  corrections  de  J.  Caesarius,  les  Prœcepta 
c  Samonicus,  et  le  traité  De  ponderihtis  et  mensurâ  de  Q.  Rheninius 
Fannius.  -  Paris,  iSag  ,  in-fol.  avec  le  livre  De  compositione  medicamen- 
iorum,  édition  princeps  ^  de  Scribonius  Lnraxïs.  -  Ibid.  i533,  in-S".  avec 
des  notes  de  J.  Coesarius.  -  Lyon  ,  i542,  in-8°.  avec  Samonicus  et  Rheni- 
nius. - /^it/.  i54q,  in-i2  avec  les  mêmes.  -  Bàle  ,  i552,  in-fol.  avec  le? 
Commentaires  de  Guillaume  Paotinus.  -  Lyon,  i554  >  in-i3. -Padoue  , 
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ï563,  in-8".  avec  Serenus  et  Rhcmnius.  -  Lyon  ,  i566,  in-S",  avec  Sere- 
nus  ,  Rhemnius,  et  les  notes  de  Robert  Constantin.  -  Leyde  ,  1692,  in^"- 
avec  les  Coinmeniaircs  de  Brachelius  ,  et  les  notes  de  Ronsseus.  -  Ji/V/. 
1657,  in- 12  par  Van  der  L'mden.  -  Ibid.  i6br>,  in -12,  avec  Serenus  et 
Rhemnius. -Amsterdam,  1687,  in-i3  par  Almeloveen.  -  Jè/c^.  I7i3,in-i2 
par  Aliiieloveen. -Padoue,  1722,  in  8°.  ])ar  Volpi.  -  Leyde ,  1780,  in-8". 
par  AlmeloTeen.-7iîV/.  174G,  in-8''.  par  Almeloveen.- Baie,  i748,in-8°. 
par  Alineloveen.- Padoue,  1740?  2\ol.  in-8°.  par  Volpi. -Léipzick  ,  1760, 
in-8°.  par  Rraiise.  -  Padone,  1769,  in-4°- par  Targa.- Paris,  1772,  m-12 
par  Valart.- Leyde,  1785,  in-4°  par  Targa  ,  la  meilleure  édition  jusqu'à 
ce  jour. -Tubingue,  1785,  in-4°.  par  Clossius:  c'est  le  premier  livre  de 
Celse  mis  en  vers  latins.  -  Leyde  ,  1791  ,  in-12.  par  Targa. -Strasbourg  , 
1806,2  vol.  in-8°.  par  Targa.  -  Paris,  1808,2  vol.  in-32. -Vérone, 
1810,  in-4°.- Edimbourg,  i8i5  ,  in-12  par  Targa.  -  Londres,  i8i6,in-i2 
par  Targa. -Paris,  1821 ,  in-12. -Trad.  en  français  par  H.  Ninnin,  Paris, 
1753,2  vol.  in-12;  Ibi{L  1821,  in-i2  avec  le  texte  latin.  -  en  italien 
par  Chiari ,  Venise,  1747»  2  vol.  in-b^o-en  allemand  par  J.  Kueffner, 
i\layence ,  i53i,  in-fol.  ;  Ibid.  i547  ,  io-fol.  :  j)ar  G.-C.-F.  Fuclis,  léna, 
1799  ,  in-8°.  ;  par  J.-C.  Jaeger,  Francfort-sur-le-Mein ,  1789,  in-8°.-en 
anglais  ])ar  Jacques  Grieve ,  Londres,  lySô,  in-S".  (descuret) 

CERMISONE  (  A.NTOIÎVE),  ne  à  Padoue  ,  fut  l'un  des  prati- 
ciens les  plus  célèbres  de  son  siècle,  et  le  maître  de  Michel 
Savanarola,  qui  le  cite  d'une  manière  fort  honorable.il  enseigna 
la  médecine  à  Padoue,  depuis  l'an  i4i3  jusqu'en  i44^  5  e'poque 
de  sa  mort.  Cependant  il  paraît  avoir  été  auparavant  protesseur 
à  Pavie.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qui  ne  donne  pas  une 
très-haute  opinion  de  son  goût  et  de  son  discernement,  car  on 
n'y  trouve  que  des  formules  incohérentes  et  des  recettes  triviales. 
Ce  livre  a  pour  titre  : 

Cnnsilia  inedica  CLIII  centra  omnes  Jerè  corporis  humani  œgritu- 
dines  à  capite  ad  pedes.  Brescia,  1476,  in-4°. -Venise,  i5o3,  in-fol. - 
Lyon,  i52i,in-4".  (o.) 

CERUTl  (Benoît),  médecin  de  Vérone,  mourut  dans  cette 
ville  en  1620,  suivant  André  Chiocco.  Son  père  François,  qui 
était  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  grecque  et  la- 
tine ,  les  enseigna  toutes  deux  avec  beaucoup  de  distinction. 
Quant  à  Benoît,  nous  ne  possédons  de  lui  que  quelques  lettres 
<jue  Jean  Hornung  a  insérées  dans  sa  Cista  inedica.  La  mort 
l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main  à  la  description  du  cabi- 
net de  Calceolari ,  qu'il  avait  entreprise.  Ce  travail  fut  achevé 
par  Chiocco.  (  o.) 

CERVI  (Joseph),  médecin  italien,  né,  à  Parme,  en  i663,  pro- 
fessa, pendant  quelque  temps,  la  médecine  dans  cette  ville,  et 
termina  sa  carrière,  le  25  janvier  174^5  ^  Madrid,  où  la  reine 
Elisabeth  l'avait  attiré,  en  lui  donnaiït  le  titre  de  premier  mé- 
decin de  Philippe  v,  roi  d'Espagne.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Séville.  Le  seul  ouvrage  qu'on  connaisse 
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de  lui  n'est  remarquable  que  par  le  luxe  typographique,  et  porté 
le  tilre  suivant  : 

Pharmacopcea  Macir'itensis.  Madrid ,  1739,  in-'i".  (o.) 

CESA.LPINO  (Aivdrl),  cornmunéuient  appelé  chez  nous 
CiisALPiiN,  mérite,  sous  plusieurs  rapports,  d'occulter  une  des 
premières  places  dans  un  livre  destine  à  retracer  l'histoire  et 
les  opinion:*  des  hommes  (|ui  ont  contribue;  aux  progrès  de  la 
médecine  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent.  Malheureusement 
les  événemens  de  sa  vie  sont  fort  peu  connus.  11  naquit,  eu 
i5iq,  à  Arezzo,  dans  la  Toscane.  Livre  dès  sa  première  jeu- 
nesse à  l'élude  des  sciences  naturelles  et  de  la  philosophie,  il 
acquit  bientôt,  dans  ces  deux  parties,  alors  si  disparates,  du 
savoir  humain,  cl  surtout  dans  la  seconde,  une  célébrilé  qu'ac- 
crut encore  un  voyage  qu'il  fît  en  difiérentes  contrées  de  l'Al- 
lemagne. Ses  talens  et  la  réputation  dont  il  jouissait,  lui 
procurèrent  une  chaire  de  médecine  a  Pise,  où  il  obtint  aussi 
l'intendance  du  jardin  de  botanique,  après  la  mort  de  Ghini, 
son  maître.  11  enseigna  pendant  un  giaud  non.bre  d'années  dans 
celte  célèbre  Université,  lorsqu'enhn,  cédant  aux  sollicitations 
du  pape  Clément  vni,il  vint  h  Rome  remplir  la  charge  de 
premier  médecin  du  pontife,  et  une  chaire  de  médecine  dans 
le  Collège  de  la  Sapience.  Ce  fut  en  celle  ville  qu'il  termina 
sa  carrière  le  24  mars  i6o3. 

Nous  devons  l'examiner  sous  le  point  fie  vue  de  la  philo- 
sophie, de  l'anatomic  et  de  la  botanique,  qu'il  cultiva  toutes 
trois  avec  un  égal  succès.  U  serait  déplacé  de  donner  ici  une 
longue  exposition  de  son  système  philosophique,  dont  on 
pourra  lire  une  analyse  dans  Brucker,  et  une  courte  expo- 
sition dans  l'Histoire  de  la  philosophie  moderne  de  iiuhle, 
dont  nous  avons  publié  la  traduction.  Sa  manière  enlorlillc'e 
et  son  style  diffus  rendent  d'ailleurs  très-difficile  de  suivie  le 
fil  de  ses  idées,  et  Tiraboschi  a  fort  bien  dit  (jue  toutes  les  dis- 
cussions dans  lesquelles  il  est  entré  sur  les  matières  philosophi- 
ques, soit  avant,  soit  après  sa  dispute  avec  Nicolas  Taurellus 
d'Altdorf ,  ne  présentent  qu'un  tissu  inextricable  de  mots  vides 
de  sens,  qu'on  ne  comprend  pas,  ou  du  moins  que  chacun 
peut  interpréter  comme  il  l'entend.  On  est  surpris,  en  par- 
courant les  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  de  l'enthousiasme 
qu'il  excita  parmi  ses  contemporains,  puisque  Taurellus  nous 
apprend  qu'en  Allemagne  ses  opinions  étaient  honorées  à 
l'égard  des  oracles  de  Delphes  dans  l'ancienne  Grèce,  et  que, 
pour  le  désigner,  on  se  contentait  assez  ordinairement  de  l'ap- 
peler le  philosophe ,  ou  le  pape  des  philosophes.  Son  S3'^stème 
n'est  au  fond  que  celui  d'Arislote,mais  il  s'écarta  beaucoup  de  la 
doctrine  du  sage  de  Siagyre ,  alla  même  plus  loin  qu'Averrhoës, 
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«t  fonda  de  la  sorte  une  sorte  de  panthéisme,  qui  se  rapproche 
un  peu  de  celui  de  Spinosa,  ainsi  que  Bajle  en  a  déjà  fait  la  re- 
marque, mais  qui  en  diffère  toutefois  en  ce  qu'au  heu  d'être  con- 
séquent comme  ce  dernier,  au  lieu  de  partir  d'un  idéalisme  absolu, 
Cesalpino  tenta  de  combiner  ensemble  le  réalisme  et  l'idéalisme, 
mais  d'une  manière  si  bizarre,  et  en  partant  de  principes  telle- 
ment arbitraires,  que  sa  doctrine,  loin  de  mériter  le  nom  de 
système,  n'est  véritablement  qu'une  caricature  philosophique, 
un  échafaudage  sans  fondemens,  un  tissu  d'hypolhèses  insou- 
tenables et  contradictoires.  Ainsi,  pour  en  donner  au  moins  un 
léger  aperçu,  il  réduisait  tout  l'univers  à  une  seule  substance 
immatérielle,  refusait  par  conséquent  la  substanlialité  à  la  ma- 
tière, et  faisait  néanmoins  provenir  toutes  les  choses  de  l'asso- 
ciation des  parties  qu'il  prêtait  gratuitement  à  sa  substance 
immatérielle ,  avec  la  matière  dont  l'existence  ne  se  conciliait 
cependant  pas  avec  le  fond  de  sa  doctrine,  puisqu'il  ne  la 
considérait  point  comme  une  substance.  Ce  seul  exemple  suffit 
pour  prouver  combien  il  s'écarta  de  la  vraie  philosophie  d'Aris- 
tote ,  puisqu'il  refusait  d'admettre  aucune  distinction  entre  la 
substance  et  les  accidens,  ces  derniers  étant  pour  lui  des  parties 
même  de  la  substance,  tandis  que  le  sage  de  Stagyre  avait 
établi  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  la  subs- 
tance et  les  accidens,  qui,  suivant  lui,  ne  sont  point  des  subs- 
tances, mais  ont  seulement  leur  fondement  objectif  dans  la 
substance,  qui  jouit  de  la  réalité  sans  eux,  au  lieu  qu'ils  n'en 
ont  aucune  sans  elle.  On  ne  doit  pas  s'étonner  d'après  cela  si 
Cesalpino  fut  accusé  d'impiété,  d'athéisme  et  de  matérialisme  j 
mais  à  l'époque  où  il  vivait,  on  se  tirait  facilement  d'affaire 
en  Italie,  en  déclarant  qu'on  rejetait  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
dans  ses  opinions  qui  fût  contraire  à  la  religion  chrétienne,  et 
c'est  ce  que  Cesalpino  ne  manqua  pas  de  faire  :  Sicubi  ab  us  ^ 
dit-il,  quœ  in  sacris  diviniori  modo  relata  nohis  siint,  discedai 
(  Aristoteles  ) ,  minime  ciini  illo  sentio  ^  fateorque  ^  inrationi- 
hus  deceptionem  esse  :  non  tamen  in  prcesentid  meurn  est  hcec 
aperire  ,  sediis,  qui  altiorem  theologiam  prqfilenlur,  relinquo. 
Mais,  en  Allemagne,  on  était  moins  facile  à  contenter,  et  ce  fut 
là  que  Cesalpino  trouva  un  adversaire  redoutable,  Taurellus, 
qui,  dans  un  gros  livre  ,  auquel  il  donna  le  titre  à^ Alpes  ccesce. 
par  une  froide  allusion,  s'atlacha  et  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
montrer qu'il  avait  partout  corrompu  le  sens  de  la  doctrine 
d'A.ristote,  et  qu'il  était  arrivé,  de  cette  manière,  à  des  propo- 
sitions auxquelles  le  philosophe  de  Slagyre  n'avait  jamais 
songé. 

Zélateur  fidèle  du  péripatétisme,  qu'il  défigurait  cependant 
d'une  manière  si  étrange,  Cesalpino  l'introduisit  dans  toutes 
celles  des  sciences  naturelles  auxquelles  il  lui  fut  possible  d'en 
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faire  rapplicalion.  Mais  ce  système  IV'gara  presque  partout,  en 
physique  gencralr  ,  comme  en  physiologie.  C'est  ainsi  qu'il 
soutint  que  les  neit's  tiient  leur  origine  du  cœur,  parce  que  cet 
organe  se  dévlo  pe  le  piemier  de  tous,  et  qu'il  doit  être  le 
siège  de  l'an  e,  celle-ci ,  qui  est  unique,  ne  pouvant  non  plus 
avoir  qu'un  sitge  ui.icpje.  Afin  d'échapper  aux  objections  que 
l'examen  le  plus  supeificiel  du  cerveau  sufiit  ;.our  l'aire  naître, 
il  prétend  que  les  artères  portent  le  fluide  nerveux  à  l'encé- 
phale, et  qu'arrivées  dans  ce  vistère,  leurs  cavil'-s  s'affaissent, 
de  sorte  qu'elles  se  convertissent  en  de  véritables  nerfs.  Il  était 
difiicile,  comme  l'on  voit,  de  pousser  la  subàlité  plus  loin  que 
lui  en  matière  de  raisonnemeni.  IV^ous  croyons  devoir  rapporter 
aussi  son  opinion  au  sujet  des  générations  spontanées,  parce 
qu'on  y  trouve  le  germe  d'une  des  hypothèses  les  plus  célèbres 
que  buffon  développa  dans  la  suite.  Suivant  Cesalpino,  tous  les 
êtres  qui  propagent  aujourd'hui  leur  espèce  par  la  voie  de  la 
génération,  pourraient  foi  t  bien  naître  aussi  sans  semences  par 
la  seule  action  de  la  chaleur  sur  certains  mélanges  de  la  ma- 
tière, et  il  faut  même  que  la  chose  se  soit  passée  ainsi  autre- 
fois, puisque  ces  êtres  n'ont  pu  être  engendrés  dans  le  principe. 
Il  n'était  certainement  pas  possible  de  se  mettre  en  opposition 
plus  directe  avec  la  chronique  des  Hébreux,  et  cependant  per- 
sonne, parmi  les  Italiens,  n'en  fit  un  crime  a  Cesalpino,  qui 
jouit  même  des  plus  hautes  faveurs  pontificales.  Ce  qui  rap- 
pelle a  cet  égard  la  doctrine  de  Buffon,  c'est  qu'il  croyait  que 
la  chaleur  céleste,  répandue  dans  la  matière,  avait  été  d'abord 
beaucoup  plus  énergique  qu'elle  ne  le  fut  ensuite,  lorsque  le 
mélange  avec  une  matière  de  plus  en  plus  abondante  l'affaiblit 
peu  a  peu  :  voilà  comment  il  concevait  pourquoi  les  grands 
animaux  ne  peuvent  plus  naître  aujourd'hui  au' rement  que  par 
voie  de  génération.  Celte  hypothèse  en  vaut  bien  une  autre,  et 
elle  a  été  renouvelée  de  nos  jours,  du  moins  en  partie,  par  un 
des  naturalistes  qui  ont  jeté  le  coup-d'œil  le  plus  philosophi- 
que sur  l'ensemble  des  phénomènes  de  l'univers,  par  M.  de 
Lamarck. 

Un  des  plus  beaux  titres  de  Cesalpino  à  la  gloire,  est  d'avoir 
connu  et  bien  décrit  la  petite  circulation  ou  la  circulation  pul- 
monaire. U  savait  que  le  sang  passe  du  ventricule  droit  dans 
l'artère  pulmonaire,  et  de  celle-ci,  dans  les  vaines  du  n  ême 
nom,  qui  le  ramènent  au  ventricule  gauche.  Ses  connaissances 
s'étendaient  même  plus  loin,  si  l'on  en  juge  par  le  passage  sui- 
vant :  In  animalibus  videmus  alimentum  per  venas  cluci  ad 
cor  ^  tanquam  ad  ojjicinam  coloris  insid  ^  et  y  adeptâ  iiiibi 
ultimd  perfectione ,  per  arterias  in  universum  corpits  distrihui. 
asente  spiritu ,  qui  ex  eodem  alimenta  in  corde  gignitur.  Si 
l'on  ajoute  que  Cesalpino  avait  remarqué  le  gonflement  des 
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veines  au-dessous  des  ligatures,  et  le  retour  du  sang  par  ces 
veines,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  connu  aussi  la  grande 
circulation-  il  ne  lui  a  manqué  que  de  la  décrire  à  part,  et 
surtout  d'être  toujours  d'accord  avec  lui-même,  pour  que  l'hon- 
neur de  cette  grande  découverte  lui  appartînt  exclusivement  ; 
mais,  doininé  par  son  goût  pour  la  scolastique,  il  sacrifia  tou- 
jours l'observation  de  la  nature  au  plaisir  de  disserter  sans  fin 
sur  les  points  les  plus  obscurs  de  la  philosophie,  et  ne  vit, 
dans  tous  les  faits  qu'il  pouvait  observer,  que  des  moyens  de 
consolider  et  d'étajer  l'échafaudage  que  son  imagination  s'était 
complue  a  élever. 

Il  nous  reste   encore  à  parler  des  services  que   Cesalpino  a 
rendus  à  la  botanique.  Ceux-là  sont  plus  réels  que  les  autres, 
ou  du  moins  personne  n'a  songé  à  les  lui  contester,  et  la  posté- 
rité reconnaissante   en  consei-vera  encore  le  souvenir   quand 
déjà  depuis  long-temps  tous  ses  autres  travaux  seront  ensevelis 
dans  l'oubli  le  plus  profond.  Cesalpino  n'est  pas,  comme  on  l'a 
dit,  le  premier  botaniste  qui  ait  conçu  le  plan  d'une  classifica- 
tion autre  que  celles  qui  peuvent  être  basées  sur  l'ordre  alpha- 
bétique ou  sur  des  vertus  médicinales  présumées,  puisque  Lobel 
avait  déjà  imaginé  de  ranger  les  plantes  dans  un  certain  nombre 
de   familles    naturelles,    d'après    les    ressemblances    générales 
qu'elles  peuvent  avoir  dans  leur  port  et  dans  tout  leur  exté- 
rieur. Mais  ce  fut  lui  qui,  le  j.remier,  sentit  la  nécessité  d'as- 
seoir la  botanique  sur  des  Ibndemens  plus  solides,  et  qui,  rai- 
sonnant en  physiologiste,  soutint  que  c'est  dans  les  parties  es- 
sentielles des  végétaux  qu'il  faut  aller  chercher  les  bases  d'une 
bonne  classification.  Or,  ces  parties  essentielles   sont,  suivant 
lui,  la  fleui  et  surtout  la  semence,  qu'il  eut  déjà  l'heureuse 
idée  de  comparer  à  un  bourgeon  ,  comme  l'ont  fait  tout  rcceuî- 
ment  encore  MM.  Schelver,  Turpin  et  Henschel,  Ce  fut  donc 
d'après  la  considération  de  la  présence  ou  de  l'absence  et  du 
nombre  des  graines  et  des  parties  de  la  fleur,  qu'il  établit  son 
système,  qui  n'a  d'ailleurs  d'autre   mérite  que  celui  d'offrir  le 
développement  d'une  des  idées  les  plus  importantes  en  bota- 
nique,  et  qui,  examiné  dans  ses  détails,  oftre  tous  les  défauts 
qu'il  était  presqu'impossible  d'éviter  dans  un  premier  essai  en 
ce  genre.  Cesalpino  eut  en  oulre  un  tort  réel,  mais  qui  donne 
un  plus  grand  lustre  a  sa  gloire  ,  c'est  celui  d'avoir  devancé  son 
siècle,  et  conçu  un  plan  dont  ses  contemporains  n'étaient  point 
en  état  d'apprécier  tous  les  avantages.  Aussi  personne  ne  voulut- 
il  le   suivre  dans  la  nouvelle  route  qu'il  venait  de   tracer,  et 
plusieurs  années  encore  s'écoulèrent  avant  qu'on   songeât  sé- 
rieusement h  établir  des  classifications  (|ui  introduisissent  quel- 
rjue  lueur  d'esprit  philosophique  dans  la  science  des  végétaux, 
•u  qui  du  moins  fussent  propres  à  en  faciliter  l'étude. 
i!r.  i4 
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Cesalpino,  dont  Plumier  a  consacré  le   nom  h  un  genre  de 
plantes  {Cœsalpinia)  de  la  famille  des  légumineuses,  a  beau- 
^-ttoup  écrit.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Qucettionum  peripateticuram  libri  V.  Florence,  i56g,  in-4°. -Venise^ 
îS^i,  in-4°.- Florence,  i58o,  iu-4°.- Geuèvc  ,  i588,  in-fol.- Venise, 
iSgS,   in-4''. 

L'édition  de  Genève  a  été  publiée  par  les  soins  de  Bernardin  Telesio. 
On  y  trouve  aussi  le  traité  De.  retnim  nalurd  de  ce  dernier  écrivain,  et 
un  ouvrage  de  Philippe  Mocenigo  sur  la  philosophie.  Cesl  contre  c« 
traité  que  Taurellus  a  dirigé  le  sien:  Alpa  Cœsœ ^  hoc  est  Andreœ  Cœ- 
salpiiii  monsirosa  et  superba  doa,inat<i  discussa  et  excussa  (  Francfort , 
1597,  in -8".).  Les  Anglais  ne  ménagèrciit  pas  plus  Cesalpino  que  les 
Allemands,  car  Samuel  Parker,  archidiacre  de  Cantorbery,  traita  sou 
système  d'impie.  C'est  dans  ce  premier  ouvrage  qu'on  trouve  des  passages 
d'après  lesquels  on  peut  conclure  qu'il  sou|>çonnait  au  moins  la  circula- 
lion  du  sang;  mais  tous  ces  passages  sont  ambigus,  et  leur  obscurité  jus- 
tifie ropiniàlreté  des  écrivains  qui,  n'en  connaissant  pas  d'autres,  refu- 
saient de  dépouiller  Harvey  d'une  partie  de  sa  gloire  en  laveur  de  Cesal- 
pino. Celui  que  nous  avons  rapporté  da  s  le  cours  de  l'article,  et  qui 
doit  lèverions  les  doutes,  est  lire  du  traité  De  plantis.  Il  n'y  a  pas  fort 
long-temps  que  les  historiens  de  la  médecine  l'y  ont  découvert. 

Dœinonum  investigatio  peripatetica  ,  in  qud  expUcatur  locus  Hippocra- 
tis  si  quid  dwi'tium  in  inorbis.  Florence,  i58o,  in-4''. 

Raisonnant  d'après  les  principes  de  son  péripalélisme  travesti ,  et  par- 
tant surtout  de  Tctrange  principe  qu'on  peut  connaître  les  objets  par  le 
secours  du  sens  iuterne  seul ,  et  sans  la  coopération  des  organes  extérieurs 
des  sens,  Cesalpino  conclut  non-seulement  qu'il  peut  exister  des  démons  dans 
le  monde  sublurraire  ,  mais  encore  que  ces  démons  n'ont  pas  besoin  d'un 
corps  susceptible  de  frapper  nos  sens  pour  connaître  et  agir.  Il  leur  ac- 
cord • ,  en  outre,  la  faculté  d'agir  sur  les  hommes,  mais  seulement  par 
des  moyens  naturels  et  corporels,  d'où  il  conclut  encore  que  la  médecine 
ayant  à  sa  disposition  d'autres  moyens  également  naturels,  dont  l'action 
est  contraire  ,  elle  a  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  causées  par  les 
démons.  Cependant  il  convient  que  c'est  une  matière  dans  laquelle  il  se 
clisse  beaucoup  de  fourberies  et  de  jongleries.  Ce  traité  iut  écrit  au 
sujet  d'une  prétendue  possession  par  le  diable  des  religieuses  d'un  cou- 
Tenl  de  Pise,  à  l'occasion  de  laquelle  l'archevêque  de  la  ville,  Borboni, 
avait  consulté  l'Université ,  demandant  surtout  que  l'on  décidât  si  la  cause 
de  ce  phénomène  était  naturelle  ou  surnaturelle. 

De  plantis  libri  XVI.  Florence,  i583  ,  in-4°. 

C'est  là  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  Cesalpino,  celui  qui  a  rendu 
son  nom  immortel,  et  dans  lequel  on  trouve  indiquées .  avec  autant  de 
précision  que  de  clarté,  les  ba.scs  sur  lesquelles  une  méthode  de  botani- 

3ue  doit  être  établie  pour  procurer  tous  les  avantages  qu'on  est  en  droit 
'en  attendre.  L'auteur  s'attache  à  prouver  qu'un  des  principaux  de  ces 
avantages  serait  incontestablement  de  mettre  le  méd-cin  à  noriée  de 
connaître  d'avance  les  propriéi es  médicinales  d'une  plaite,  d'après  la 
seule  considération  de  ses  formes  extérieures  et  de  .ses  affinités.  Le  temps 
a  prt)uvé  que  cet  axiome  est  vrai  en  thèse  générale,  mais  qu'il  ne  faut 
])as  y  ajouter  trop  de  confiance,  parce  que  la  règle  souffre  de  grandes  et 
nombreuses  exceptions.  n  j    r   >    •     r 

Quœstinnum  madicarum  libri  H,  Ycmsc  ,  ibgS.  \n-l^°.-Jbid.iim\,m-!t'. 
De  inetallicis  libri  III.  ^ome  ,  iSgG,  in-4°.- Nuremberg,  1602,  in-4''. 
XJatoptron ,   sii>e  spéculum  artis  medicœ  Hippocraticum ,  spectundos , 
di''rws<.cndtts ,  curandosque  uniyersos^  tum  porticulai-es  totius   corpons 
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îiumanilmorhos  ,  in  qun  mulla  visuntur^  qnœ  à  prctclarîssimis  quibusque 
ftiedicis  intactaprorsus  relicUi  étant  avcaiia,  Rome,  1601 ,  1602  et  i6o3  , 
3  vol.  in-i2.-  Francfort,  i6o5,  in-8°. -Venise,  1606,  ia-4°.  etin-8<'.- 
Trévise,  16G6,  in-8".  -  Strasbourg  ,  1670,  in-S". 

Appendix  ad  Ubros  de  pluiUis  et  quœsliones  peripateticas.  Rome ,  i6o3  , 

311-4". 

Réimprimé  aussi  dans  le  Museo  di  fisica  de  Paul  Boccone  (Venise, 
i()97 ,  iD-4°. 

Fraxis  universalœ  attis  medlcœ.  Trévise  ,  r6o6,  in-8°. 

(  A.-J.-L,  JOURDAn) 

CESTONI  (Hyacinthe)  naquit  à  Santa-Maiia  in  Giorgio, 
petit  village  de  la  Marche  d'Ancône  ,  près  de  Macerata,  le  i3 
ïîiai  iGS-y.  Ses  parens,  qui  étaient  fort  pauvres,  ne  purent  -i,.HS 
lui  faire  terminer  ses  études,  et,  après  lui  avoir  fait  apprendre 
les  premiers  élèmens  de  la  langue  latine,  le  placèrent  dans  une 
pharmacie,  où  il  passa  près  de  deux  annt'es,  à  Texpiratiori 
desquelles,  en  i65o,  il  se  rendit  à  Rome,  pour  s'y  perfection- 
ner dans  l'art  de  la  pharmacie.  Au  bout  de  six  ans,  poussé  par 
un  caprice  de  jeunesse,  il  quitta  celte  capitale  sans  but  conmie 
sans  projet,  et  fut  conduit  par  le  hasard  à  Livourm/,  où  il  fut 
accueilli  avec  tant  de  bienveillance  qu'il  y  resta  près  de  dix 
années.  Ce  fut  alors  qu'un  nouveau  désir  dé  voyager  s'étant 
.emparé  de  lui,  il  s'embarqua  pour  Marseille,  vint  à  Lyon, 
et  s'établit  pendant  quelque  temps  à  Genève.  Mais  l'amour  de 
la  patrie  le  ramena  bientôt  à  Livourne,  où  il  prit  la  direction 
d'une  officine,  se  maria,  et  termina  sa  carrièr-e  le  20  janvier 
1718.  Sa  mort  fut  causée  parla  gravelle  ,  circonstance  qui  nié- 
rite  d'être  notée,  parce  que  Cesioni  u'iiyant  jamais  pris  d'autres 
alimens  que  des  fruits  et  des  légumes,  c'est-à-dire  ayant  suivi 
pendant  toute  sa  vie  le  régime  prescrit  par  Pythagore  ,  elle 
fournil  une  réfutation  aussi  simple  que  naturelle  de  la  théorie 
qu'a  imaginée  M.  Magendie  pour  expliquer  l'origine  et  fonder 
le  traitement  de  la  gravelle.  Ce  pharuîacien  se  contenta  d'étu- 
dier la  nature,  et  s'occupa  fort  peu  des  ouvrages  publics  par 
les  autres,  de  sorte  que  les  siens  dénotent  bien  plutôt  un  ob- 
servateur exact  qu'un  homme  érudit.  Aucune  de  ses  produc- 
tions même  n'a  été  imprimpe  à  part.  Nous  ne  croyons  cependant 
pas  pouvoir  nous  dispenser  d'en  faire  connaître  les  titres  : 

Osseruazioni  intorno  a  pelliceili  del  corpo  umano ,  însieme  con  alire 
nunt-'e  osscrt^azioni. 

en  forme  de  leltres ,  sont  de 
^       ^  .       liées  sous  le  nom  de  Jean  -Cosnw» 

Bonomi. 

F'ere  cnndtziorà  délia  saisapariglia ,  del  modo  ni  conoscer  la  vera  e  di 
durla ,  corne  venga  adulterata,  ea  in  quali  riiali  (.oiwenga,  e  in  qtiale 
tnaniera  jàit  efficace. 

Dans  la  Gallcria  di  Minerva  ,  tome  IV. 

Vero  modo  di  dure  e  preparavc  la  chinachina. 

Dans  la  Galleria  di  Mineiva ,  tome  VI. 


Ces  observations,  que  Rédi  a  réduite 
Cesioni,  quoique  Tauteur  les  ait  publié 
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Nuove  e  marafîgUosc  scoperte,  deW  origine  di  mohi  insetti  dentro 
gli  insetti. 

Iiïi|;rimé  à  Padoue,  170g.  in-4°.  à  la  suite  d'un  livre  intitulé  :  Tratlato 
de'  reniedj  per  le  malaitie  del  corpo  uniuno. 

Dell'  origine  délie  pulci  daW  iiouo  e  del  semé  delC  alga  marina. 

Dans  TouArage  de  Vallisnieri,  intitulé  :  Esptricnze  intorno  aW  origine 
di  varj  insetti  {  Padoue,  1713,  in-^".  ). 

Istoria  délia  grana  del  kermès ,  e  di  un'  altra  nera  grana ,  cke  si 
trova  negli  elici  délie  campagne  di  Liworno ,  de'  moscherini  spuri  délia 
medesinia,  délie  ciitiici  degli  agrumi,  de'  pidor.chi  de'  ficlti,  de  ricci 
marini ,  del  curcuglione  o  punten-olo  del  grano  ,  de'  tonchi  o  scarajag- 
gatli  de''  legumi ,  e  finulmente  délie  farfuUi ne  de''  medesimi. 

Dans  le  même  ouvrage.  (  j.j 

CHÂBRiEUS  (Dominique),  nicdecin  de  Genève,  exeri  ait 
sa  piofession,  à  Yverdun,  vers  le  milieu  du  dix-sepliènie  siècle. 
11  mourut  en  1667,  si  nous  en  croyons  Carrèie,  dont  le  té- 
moignage est  généralement  si  équivoque.  Ce  qui  a  contribué  le 
plus  à  taire  connaître  son  nom,  c'est  qu'il  surveilla  la  publica- 
tion de  rHisloiïe  des  plantes  de  Jean  Bauhin ,  que  ni  cet  illus- 
tre botaniste,  ni  Cherler,  sou  gendre,  n'avaient  pu  livrer  au 
public  avant  de  mourir;  mais  il  n'eut  même  pas  le  genre  de 
mérite  auquel  on  peut  prétendre  dans  une  entreprise  semblable, 
et  sa  négligence  l'empêcha  d'apercevoir  plusieurs  transposi- 
tions de  figures.  Au  bout  d'un  laps  de  temps  assez  long,  il  fit 
un  abrégé  de  cette  grande  histoire  ,  sans  corriger  aucune  des 
erreurs  qu'on  y  pouvait  remarquer ,  se  contenta  seul-jincnt  d'y 
ajouter  la  description  d'un  petit  nombre  de  plantes  nouvelles, 
et  publia  le  tout  sous  le  titre  suivant  : 

Slirpium  icônes  et  sciagraphia  cum  scriptontm   circà   eus  consensn  et 

dissensu.  Genève,    1666  ^  m-{o\,  -  Ibid.  1668,  'in-fol.  -  Il/id.  1677,  Jn-lol- 

Ce  livre,  quoiqu'il  annonce  un  homme  peu   instruit  en  botanique,   et 

Ju'il  soit  mal  imprimé,  a  cependant  été    recherché  ,^  de  sorte  qu'il   est 
avenu  assez  rare.  (J-) 

CHA.CON  (Diego  -  Alvarez)  ,  médecin  espagnol  qui  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle  ,  el  qui  pratiquait  l'art 
de  guérir  a  Séville ,  dans  l'Ajidalousie ,  a  publié  ,  sur  la  pleu- 
résie, un  ouvrage  estimé,  qui  a  pour  titre  : 

Para  curav  el  mal  de  costado.  Sévjlle,  i5o6,  in-4°. 

Chacun  (  Denys-Daza  ) ,  autre  chirurgien  espagnol ,  de  .Valladolid ,  a 

Practica  y  theoria  de  cirurgia.  Valladolid  ,  i6o5,  in-fol.-  Madrid ,  1626, 
2  vol.  in  fol.  (^O 

CHAÏLLOU  (Jacques),  médecin  français  du  dix -septième 
siècle  ,  exerçait  son  art  à  Angers.  11  s'est  fait  remarquer  par 
l'ouvrage  suivant,  dans  lequel  il  admit  la  réalité  de  la  circula- 
tion, tout  en  cherchant  à  prouver  néanmoins  qu'elle  était  déjà 
connue  d'Hippocrate  : 
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Recherches  sur  l'orii^ne  du  moui'ement  du  sang ,  du  cœur  et  de  ses 
vaisseaux  ,  du  lait,  des  pèi^rcs  intermittentes  et  des  humeurs.  Paris, 
i664,  in-S".  -  Angers ,  i665,  in-8».  -  Paris,  1673,  in-li.-Ibid.  1679, 
in-i2. -/Jjt/.  1699,  in-i2.  (o.) 


CHALMr^TUS.  T^oyez  Ghaumette. 

CHAMBLRLAYNË  (Hugues),  célèbre  accoucheur  anglais 
du  dix-seplieme  siccle,  paraît  être  l'inventeur  du  forceps.  11  fit 
de  rusag(;  de  cet  instrument  un  secret  qu'il  ne  communiqua 
qu'à  ses  neveux  ,  mais  que  -Chapmau  dë\  oila  dans  son  traité 
d'accouchemens ,  publié  en  1734.  Certains  érudits  prétendent 
en  avoir  trouvé  la  première  idée  dans  un  ouvrage  de  Jacques 
Ruff,  accoucheur  au  seizième  siècle.  Les  Arabes  recoinman- 
daient ,  dans  certains  cas  ,  l'usage  du  forceps  ,  mais  ce  n'était 
pour  eux  qu'une  tenaille  aiuii'e  de  dénis  longues  et  aiguës,  et 
destinée  à  écraser  la  tête  de  l'enfant.  Un  chirurgien  de  Brcnt- 
ford,  Drinkwater,  se  servait  d'un  véritable  forceps  avant  Cham- 
berlayne  ,  seion  Johnson.  Le  fils  de  Chamberlayne  tenta,  mais 
sans  succès,  de  naturaliser  en  France  l'instrument  de  son  père  : 
il  avait  choisi,  pour  l'appliquer,  un  bassin  beaucoup  trop 
étroit,  et  Mauriceau  para-t  avoir  saisi  celte  occasion  pour  dé- 
précier et  le  forceps  et  son  inventeur.  On  a  de  Hugues  Cham- 
berlayue  : 

Une  traduction ,  en  anglais ,  du  traité  de  Mauriceau  sur  les  maladies 
des  femmes  grosses.  Londres,  i683 ,  iD-8°. ,  réimprimée  ea  1716611727, 
in-S". 

Practice  ofMidwifeiy.  Londres,  i665,  in-S". 

C'est  un  manuel  d'accouchemens. 

Les  particularités  de  la  vie  de  Chamberlayne  sont  peu  connues.  Phi- 
lippe-Adolphe Boehmer  a  publié  uae  Dissertation  spéciale  sur  son  forceps. 

(  MOXFALCOX  ) 

CHAMBERLAY^^E  (Pierre),  chirurgien  anglais,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecin*  à  Padoue,  et  fixa  sa  résidence  à  Oxford.  On 
à  de  lui  une  médecine  des  pauvres  ,  publiée  en  1649,  *""  ^^" 
glais,  sous  ce  titre  :  L'avocat  des  pauvres .,  ou  le  Samaritain 
anglai, ,  et  une  apologie  des  bains  ariificiels.     (monfalcon) 

CHAMBON  (Joseph)  naquit,  en  1647  '  ^  Grignan  ,  petite 
ville  de  la  Provence.  Reçu  docteur  h  la  Faculté  d'Avignon  , 
en  1678,  il  s'élablit  d'abord  a  Marseille,  mais  une  querelle 
l'obligea  de  passer  en  Italie,  de  là  en  Allemagne  ,  puis  en  Po- 
logne ,  où  il  devint  médecin  du  roi  Jean  Sobieski.  Le  désir  de 
coHîjaîlre  les  sectateurs  deladocIrinedeParacelseetde  VauHel- 
moiit  détermina  Chambon  a  quitter  ce  prince  pendant  le  sit-ge 
de  Vienne,  et  à  passer  en  Hollande.  11  alla  ensuite  eu  Angle- 
terre ,  et  finit  par  revenir  en  France.  11  fut  reçu  à  Paris  avec 
distinction  par  Fagon ,  premier   médecin  du  roi,  qui  voulut 
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lui  faire  prendre  ses  degrés  dans  la  Faculté  de  médecine  d'e 
celle  ville.  Mais  nbambon  n'étant  pas  ma  tre  ès-arts,  cela  souf- 
Iril  d'abord  quelques  difficullés ,  que  Fagon  parvint  à  le- 
ver. Reçu  bachelier  el  licencié  ,  Cham-bon  n'avait  plus  qu'à 
prêter  serment,  lorsque  les  médecins  exigèrent  qu'il  promît  de 
iie  vendre  aucun  remède  secret:  il  répondit  qu'il  s'engageait  à 
ne  vendre  aucun  des  médicamens  qui  se  trouvaient  chez  les 
apothicaires  ,  vt  qu'il  vendrait  seulement  des  remèdes  spécifi- 
ques dont  il  avait  cent  fois  fait  l'expérience  ,  et  avec  lesquels 
il  avait  opéré  di-s  cures  nombreuse.  La  Faculté  n'ayant  pas 
vouhi  se  conUriter  de  celte  promesse  ,  Fagon  obtint  du  par- 
lement un  arrêt  qui  confirma  Chambon  dans  son  grade  de  li- 
cencié. Ce  fut  Si  ulement  à  ce  titre  qu'il  pratiqua  la  médecine 
à  Paris ,  où  il  s'acquit  cependant  une  assez  grande  réputation. 
Choisi  ,  quelques  années  après,  par  d'Argenson,  lieutenanl- 
généiai  de  police,  pour  soigner  un  seigneur  napolitain  ren- 
fermé à  la  Bastille  ,  il  voulut  s'établir  son  défenseur.  Mais  le 
mémoire  qu'il  fit,  a  ce  sujet,  présenter  à  Louis  xiv  ,  atta- 
quant directenient  le  duc  de  Savoie  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  de  Maintenoji  le  communiqua  à  cette  prin- 
cesse, et  Chambon  fut  lui-même  enfermé  à  la  Bastille,  où  il 
resta  deux  ans.  Dès  qu'il  fut  on  liberté,  il  retourna  à  Marseille, 
où,  par  la  protection  du  comle  de  Grignan,  i!  fut  nonmié  m<;- 
decin  des  galères  ;  mais  la  comtesse  de  Grignan  étant  morte 
enire  ses  mains  de  la  petite  vérole,  en  1706,  il  ressentit  un 
chagrin  si  violent  ,  qu'il  quitta  sa  place,  et  qu'il  alla  passer  le 
reste  de  ses  jouis  auprès  d'un  d*  ses  frères,  doyen  du  chapitre 
de  Grignan.  Il  y  vivait  encore  en  1782,  étant  alors  dans  sa 
quatre-vingt-cinquième  année.  On  a  de  lui  : 

Principes  de  physique  rapportés  à  la  médecine  pratique.  Paris,  iiria, 
CD  trois  parîics  qui  oui  paru  successn  enieal  tn  1711,  1714  ^^  1716. 

Trait'-  dei  métaux ,  des  minéraux  et  des  remèdes  qu'on  en  peut  tirer. 
Paris ,  1 7 1 4 ,  in- 1 2.  (  descuret  ) 

CHAMBRE  (MAniN-CuREAU  de  la)  naquit,  au  Mans,  en 
1 594-1'  itcquit  de  irès-bonne  heure  une  réputation  brillante  par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  les  agrénaens  de  son  esprit, 
aussi  fut-il  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie  française 
en  i635,  et  de  l'Académie  des  sciences  en  1666.  Il  devint  aussi 
médecin  ordinaire  de  Louis  xiii.  Louis  xiv  avait  pour  lui  la 
plus  haute  estime  ,  mais  fondée  principalement  sur  le  talent 
dont  il  le  croyait  doué  de  reconnaître  le  caractère  et  la  capacité 
de  chaque  individu  sur  la  seule  inspection  de  sa  physionomie, 
et  que  La  Chambre  possédait  en  effet  à  un  haut  degré,  suivant 
toutes  les  apparences.  Il  entretenait,  à  ce  sujet,  une  correspon- 
dance secrète  avec  le  monarque.  Sa  mort  eut  lieu ,  le  29  novem- 
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bre  1669,  à  Paris.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  tous  relatifs  a  l'art  de  guérir,  et  dont  on 
lit  encore  aujourd'hui  plusieurs  avec  plaisir: 

Nouvelles  pensées  sur  la  cause  de  la  lumière  et  le  débordement  du 
Nil.  Paris,  i634,  in-^". 

Cureau  de  La  Chambre  pensait  que  le  débordement  des  eaux  du  Nil 
est  dû  au  nitre ,  dont,  suivant  lui ,  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  chargées. 

Navœ  metliodi  pro  explanandis  Hippocrate  et  Aristotele  spécimen. 
Paris,  i635,  'ïn-\°. 

Mauvaise  iraciuction  des  Aphorismes  d'Hippocrale  et  du  premier  livre 
de  la  Physique  d'Aristote. 

Nouvelles  conjectures  sur  la  digestion.  Paris,  i636 .  in-4". 

Théorie  inintelligible,  dans  laquelle  ce  qu'il  y  a  de  pins  clair,  cVst 
que  Tauteur  ailribue  la-di}^estion  des  aliniens  à  la  dissolution  de  ces  mêmes 
aliniens  par  des  esprits  dissotuans. 

Les  caractères  des  pussions.  Paris,  1640-1662,  5  vol.  in-4''.  -  Ams- 
terdam ,  i658-i663,  4  vol.  en  3  parîies. 

C'est  celui  des  ouvrages  de  La  Chambre  qu'on  aime  encore  le  plus  à 
lire,  malgré  la  prolixité  excessive  de  Tauteur  et  les  nombreux  paradoxes 
qu'il  avance. 

Traite  de  la  connaissance  des  anùnaux ,  où  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
et  contre  le  raisonnement  des  bêles  est  examiné.  Paris ,  1648  ,  in-^"» 

Observations  de  Philalethe  sur  POptatus  Gallus  de  Hersent, 
à  la  fin  des  Œuvres  posthumes  de  Coquille  (i65o). 

Discours  sur  les  principes  de  la  chiromancie  et  de  la  métoscopie.  Paris  » 
i653,  in-8». 

L'art  de  conncdtre  les  hommes.  Paris  ,  1659-1666,  3  vol.  in-4''. 

Nouvelles  observations  sur  Piris.  Paris,  1662,  in-4"- 

IjC  système  de  Came-.  Paris,  1664  ,  in^".  -  Ibid.  i665  ,  in-i2. 

Recueil  de  lettres,  d'èpiwes  et  préfaces.  Paris,  1664,  in-12. 

Sur  U amitié  et  la  haine  qui  se  trouve  dans  les  bêtes.  Paris,  1667  ,  in-8*. 

Ouvrage  remarquable,  el  qu'on  peut  consulter  avec  fruit. 

Chambre  {  Pierre-Cureau  de)  ,  fils  cadet  du  précédent,  étudia  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine,  mais  une  surdité  dont  il  fut  frappé  de 
bonne  heure  l'obligea  de  renoncer  à  celle  carrière.  Il  embrassa  rétat 
ecclésiastique,  et  devint  curé  d'une  paroisse  de  Paris.  Son  mérite  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'Académie  en  1670.  Quoique  grand  amateur  de  poésie, 
il  ne  fit  jamais  qu'un  seul  vers  ,  et  comme  il  le  récitait  un  jour  à  Boiieau  , 
celui-ci  s'écria  .-  Ah,  monsieur,  que  la  rime  en  est  belle.  On  n'a  de  lui 

Îu'bn  Recueil  de  panégyriques  et  d'oraisons  fnntjbres  (Paris,  1686, 10-4".)' 
1  est  à  regretter  que  la  mort  Tait  empêché  de  mettre  à  exécution  le 
projet  qu'il  avait  conçu  de  publier  une  édition  complète  des  Œuvres 
imprimées  et  manuscrites  de  son  père. 

Chambre  (  François  -  Cureau  de  ) ,  fils  aîné  de  Marin  ,  naquit  aussi  a« 
Mans,  fut  reçu  docteur  en  médecine,  à  Paris,  en  1696,  et  devint  pre- 
mier médecin  de  la  reine.  Il  a  laissé  : 

JSrgo  carnes  piscibus  salubriores.  Paris,  i655  ,  in-4'*. 

JErgà  asthmati  thermaruni  potus.  Paris,  i656,  in-4°.  (o) 

CHAMPEAUX  (Claude),  habile  chiturgien  de  Lyon,  oii 
il  fut  reçu  maître  eu  1 163 ,  occupa  pendant  quelque  temps  la 
place  de  chirurgien  en  ch<;f  de  la  Chaiitc  de  cette  ville.  Un  a 
de  lui  : 

Rèjlexions  sur  les  hermaphrodites.  Lyon,  1765,  in-8°. 
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Expériences  et  ohserv>atioiis  sur  la  cause  de  la  mort  des  noyés  et  les 
phénomènes  qi^elle  présente.  Lyon,  1768,  in-S".  (z.) 

CHAMPiER  (Symphokien)  ,  en  lalin  Campegius .,  et  même 
Chainperius ,  né,  en  ii72,  a  S.  Saphorine-le-Chàleau ,  près  de 
Lyon,  prit  le  bonnet  de  docteur  a  l'Université  de  Pavie  ,  le  9 
octobre  i5i5.  Après  avoir  été  médecin  de  Charles  vin  et  de 
Louis  xn,il  obtintle  titre  de  fo/ne*  frr/i/afrorum, par  une  vaine 
gloriole  qui  lui  fut  reprochée  par  Scaliger  père.  Sous  le  règne 
de  François  i^'^,il  quitta  Lyon, et  se  rendit  a  Nancy,  ou  l'appe- 
lait le  duc  de  Lorraine  ,  qu'il  suivit  en  Italie.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  y  mourut  en  i53'j.  Cliampier  fut  un  écrivain 
laborieux  ,  dont  quelques  productions  offrent  un  cachet  bien 
marqué  d'utilité.  Il  eut  à  un  liant  degré  le  goût  des  recherches 
historiques  ,  et  il  ne  ?,'y  livra  point  sans  succès.  Mais  son  plus 
beau  titre  de  gloire  est  d'avoir  ,  le  piemier  ,  cherché  à  établir 
un  parallèle  entre  la  médecine  grecque  et  les  principes  des 
Arabes.  S'il  manqua  souvent  de  goût,  on  doit  s'en  prendre  au 
temps  où  il  vivait,  plutôt  qu'à  lui. Il  est  encore  un  des  premiers 
qui  aient  essayé  de  donner  une  biographie  médicale,  et  on  doit 
lui  en  savoir  gré,  quoique  celle  tâche  fût  au-dessus  de  ses 
forces.  Il  se  servit  du  crédit  que  lui  donnait,  en  iSîo  et  i533, 
sa  qualité  d'échevin  de  Lyon  ,  pour  fonder  un  collège  de  mé- 
decine ,  qui  manquait  à  celte  grande  ville.  Haller  lui  attribue 
beaucoup  d'ambition  et  de  vanité  :  il  fallait  qu'il  en  eut  beau- 
coup, s'il  a  surpassé  en  ce  genre  quelques  médecins  de  nos 
jours.   On  a  de  lui  : 

Logicœ  et  physicœ  janua.  Lyon,  i498,in-8°. 

De  clans  medicinœ  scriptoribus.  Lyon  ,  i5o6,  ia-8°. -îbid.  id3i,  in-8'. 

Liber  de  qundruplici  vitd.  Lyon  ,  iSo-,  in-fol. 

De  triplici  disciplina.  Lyon,  i5o8,  in-8''. 

Vocabuloi-um  medicinalium  etterndnorum  dijffîcilium  explanatio.  Lyon, 
i5o8,  in-8». 

Cet  ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ail  élé  publié  en  Fra-ce; 
il  a  élé  avauiageusement  remplacé  par  ceux  de  Blankaard  et  de  Caslelli, 
qui  ont  eux-mêmes  besoin  d'être  rais  au  niveau  de  Fétat  actuel  des  sciences 
médicales. 

Rosa  Gallica,  cui  accedil  margarila  pretiosa  de  medici  atque  cegri 
offîcio.  Nancy.  i5i2,  in-i2. -Valence,  i5i4,  in-8°.- Paris ,  i5ib,  in-8-'. 
-Valence,  i5i8,  in'8°. 

Médicinale  bellum  inter  Galenum  et  Aristotelem.  Lyon,  i5i6,  in^". 

Spéculum,  sive  epitome  Galeni.  Lyon,  i5i6-i5i7,  in-8°. 

Paradoxa  in  aitem  pari>ani  Galeni.  Lyon,  i5i6,in-8°. 

Epitome  conimentariorum  Galeni  in.  libros  Hippocratis.  Lyon,  ijio, 

in-S". 

C.itegoriœ  médicinales  in  libros  demonstrationum  Galeni.  Lyon  ,  i5io  , 
in-8°. 

Cribr/itio,   lima  et  annotanienta  in  Galeni.  Ai'icennœ  et  Conciliaiori< 
opéra.  Lyon,  i!ji6,  in-8°.  -  Venise  ,  i565,  in-fol. 
avcG  les  Œuvres  de  Galien,  d'A\iceune  et  de  Pierre  d'Abano. 
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Symphonia  Platonis  cum  Aristotele ,  Galeni  cum  Hippocrate ,  Hippo~ 
cratica  phihsvphia  ejusdem.  Paris,  i5iG,  in-8°. 

'litTfix.i>  TTp'kiii:  pructica  nova  in  medicinâ,  de  omnibus  moi-bnruni  gène- 
ribus  ex  tradilionibus  ^rfscorum ,  latinoi-um  ,  arabum ,  vetenm  uc  re~ 
centiorum  auctoruni  tibri  V.  Lyon,  10x7,  ia-4°.  -  Venise,  1022,  iii-fol. 
-Bàlo,  1547,  in-4°' 

Compilation  où  i''érudi(ion  tient  la  place  de  l'expérience  et  de  Tobser- 
vation. 

Viiu  Arnaldi  de  Villancva.  Lyon,  iSao,  in-fol.  avec  la  collection  des 
Ecrits  d' Arnauld  de  Viileneu\  e. 

Cette  ^  ie  est  fort  courte,  mais  elle  contient  quelques  documens  exacts. 

Vita  Mesuœ.  Lyon,  i523.  in-fol.  avec  les  CÈuvres  de  Mesué. 

Champier  a  donné  de  bonnes  éditions  des  écrits  de  plusieurs  médecins; 
c^st  un  genre  de  mérite  qui  aurait  dû  lui  faire  trou\er  grâce  devant 
Haller. 

Symphonia  Galeni  ad  Hippocratem  ,  Celsi  ad  Avicennain.  Lyon  ,  i528, 
in-^".- Ibid.  i53i,  in-8°. 

De  corporum ,  animommaue  morbis  et  eorumdsm  remediis.  Lyon, 
i528,iu-8°. 

Custigutiones ,  seu  emendationes  pharmacopolurum  ac  arabum  me- 
dicorum.  Lyon,  i522,  in-8°. 

Galeni  liiuonalei  cumpi.  Bàle  ,  i532,  in-fol. 

Champier  se  montre ,  dans  cet  ouvrage  ,  ami  de  la  France  jusqu'à  la 
passion  :  on  aime  à  trouver  des  traces  d'amour  de  la  pairie  dans  uu  écrit 
publié  au  seizième  siècle. 

Apologetica  disceptatio ,  q\ià  docetur  an  sanguis  mitti  deheat  in  cau- 
sone  ,  et  sub  cane  et  propè  cane  ni,  et  an  pharniacia  fortis  danda  sit  in 
pnncipio febrium  nrsivarum.  Lyon,  i533,  in-8". 

Spéculum  medici  christiani  de  instituendo  sapientiœ  cultu  ac  de  veris 
et  salutanbus  nrnnii  et  corporis  remediis.  Lyon,  i533;  in-8°. 

De  theriacà  gallicâ  libellus.  Lvon ,  i533,'  in-8°. 

Hortus  gallicus  pro  Gallis  in  Galliû  scinptus,  cui  accedit  anologia  me- 
dicinarum  exoticarum  et  gallicarum.  Lyon.  i533,  in-8°. 

Champier  revient  encore  à  son  idée  favorile,  que  le  sol  de  la  France 
produit  toutes  les  substances  nécessaires  au  traitement  des  maladies. 

Periarchon,  id  est,  de  principiis  utriusque  philosophiœ.  L3'on ,  i533  , 
in-8°. 

Epistolœ  physicœ  Campegii  ,  Manardi  et  Coronœi.  Lyon  ,  i533  ,  in-S". 

Cribratio  medicamenlorumjéré  omnium  in  sex  digesta  libros.  Lyon, 
1534,  in-8". 

Gallicum  penlapharmacum,  rhabarbaro,  agarico,  manna ,  terchen- 
thinâ  ,  et  senne  Gallicis  conslans.  Lyon,  i534^  in-S". 

Le  sujet  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  V Hortus  Gallicus  ;  Cham- 
pier continue  à  montrer  plus  de  patriotisme  que  d'expérience. 

Libri  septeni ,  de  dialecticà ,  rhetoricà  ,  geonielrid,  arithmeticâ ,  ns- 
tronomid,  philosophid  nalurali,  medicinâ  et  theologià.  Bàle,  i537,  in-S". 

Le  myruuel  des  nppotliiquaires  et  pharmucopnles ,  sur  lequel  il  est 
démontre  comment  les  appoihicaires  communément  errent  et  plusieurs 
médecins  ,  etc. ,  les  lunectes  des  cyrurgiens  et  barbiers  ;  etc. 

Recueil  des  Histoires  du  r-oyauntë  d'Austrasie  ou  Lorraine.  Lyon, 
i5o9,  in-fol. 

Il  a  fait  d'autres  ouvrages  snr  l'histoire.  Les  deux  derniers  sont  indi- 
qués dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Falconet.  [s.) 

CHAPiVIA^N  (Samuel),  célèbre  accouclicur  anglais,  mort 
à  Londres,  où  il  exerçait  son  art  avec  distiuclion  vers  le. milieu. 
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Wu  dix-huitième  siècle,  fut  Je  premier  qui  décrivit,  figura  et 
vanta  le  forceps  inventé  par  Chamberlayne.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  intitulés  : 

A  treaùie  on  the  improvenieiH  of  midwijery ,  chicfly  with  regard  U> 
the  ofwradou  ,  to  whicli  are  added  ffiy  seuett  case^  sélected  f>\»n  vp- 
wards  of-2']  years  ofpractice.  Lonrlres,  1733,  in-8''.-//-ù/.  1735,  in-8" 
-Ihid.  1759,  in-8".-Trad.  en  allemand,  Coponliague.  1767,  in-8°. 

Reply  to  Douiçlas's  short  acdmnt  oj'ihe  stale  of  midwifery,  Londres , 
1737 ,  in-S". 

An  esmy  on  the  venereal  gleet ,  in  which  the  différent  species  of 
this  disorders  are  distinf;uished ,  aud  their  causes  àssigned ,  together 
M'idi  the  symptoms  and  méthode  of  cura  peculiar  to  each  oj' them .  Lon- 
dres, inSi  ,  in-8°. 

A  treaiisa  on  the  venereal  disease ,  containing  a  particidar  account 
ofihe  nature  ,  cause,  signs  and  the  cure  qf'the  sei>eral  venereal  disorders  , 
bolh  local  and  unii^ersat.  Londres,  1765,  in-i'^. 

Cest  un  simple  extrait  du  grand  traité  d'Astruc  ,  auquel  rautfur  a 
seuleuieat  joint  quelques  notes  on  remarques  insignifiantes.  (e.) 

CHAPPOjV  (Pierre),  né  à  Clermont,  dans  le  déparleaient 
de  la  Marne,  le  i5  octobre  17491  fit  ses  études  et  prit  le  bon- 
net de  docteur,  à  Niincy,  en  inbi  ,  et  mourut,  h  Paris,  le  24 
avril  1810.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  sur  l'eau  minérale  de  Saint-Germain-en-Lare. 
Traité  historique  des  dangers  de  la  vaccine.  Paris,  iSo3,  in-S". 
Jj  inoculation  reiH'oyée  à  Londres.  Paris,  an  ix  ,  in-8". 
Les  litres  de  ces  deux  ouvrages  nous  dispensent  de  porter  un  jugement 
sur  eux.  (s.) 

CHAPTAL  (Antoine-Claude),  comte  de  Chanteloup  ,  fils 
d'un  apothicaire  de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville  en 
1^55,  et  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences  na- 
turelles. Protégé  par  l'archevêque  de  Narbonne  et  par  M.  Joii- 
bert,  trésorier  des  états  de  Languedoc,  il  débuta  sous  leur 
cgide.  Déjà  il  s'était  distingué  parmi  les  médecins,  et  il  avait 
publié  de  bons  écrits  ,  et  formé  des  établissemens  de 'produits 
chimiques,  enfin  il  avait  obtenu  le  cordon  de  saint  Michel , 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  fut  consulté,  en  i^g';,  par  le 
comité  de  salut  public,  sur  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
Nommé  directeur  de  l'établissement  de  Grenelle,  il  simplifia 
tellement  les  procédés,  et  imprima  une  telle  activité  à  cet  éta- 
blissement, qu'en  peu  de  temps  on  put  en  tirer  toute  la  poudre 
dont  on  avait  besoin.  11  retourna  à  Montpellier  après  le  9  ther- 
midor 1794  1  et  devint  administrateur  du  département  de 
l'Hérault.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  1798^  appelé 
au  conseil-d'état,  par  le  premier  consul,  en  1799,  et  au  minis- 
tère de  rinléiieur  en  i8oo  :  il  3^  resta  jusqu'en  1804.  Nommé 
grand  officier  de  la  Légion -d'honneur  et  membre  du  sénat  en 
i8o5,  comte  de  l'empire  en  181 1 ,  grand'croix  de  la  Réunio» 
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fil  i8i3,  il  est  encore  aujourd'hui  professeur  à  la  Facullé  de 
mcdecitie  de  Montpellier  et  pair  de  France.  Ses  ouvrages  sout: 

Conspectus    physioloi^cus  de  Jontibus    diffère ntiarum  rclativanun  ad 
scientias.  Monl|»clli«T,  1777,  in-4°. 

Mémoires  de  chimie.  Montpellier,  1781,  in-8". 

Tableau  nnalyiiijue  du  cours  de  cJumieJait  à  Montpellier.  Montpellier, 
178'.),  in-8°. 

Elèmens  de  chimie.  Montpellier,  1790,  3  vol.  in-8°.  ;  troisième  édi- 
tion, l*aris ,  1796,  in-4°.;  qnairièiiie  édition,  Pnris ,  i8o3,  in-8". 

Traité  des  salpêtres  et  goudrons.  Montpellier,  1796,  in-S". 

Discours  pour  l'oui/crture  des  cours  de  C École  de  médecine.  Montpel- 
lier, 179G .  in-4°. 

Tableau  des  principaux  sels  terreux  et  substances  tei-reuses.  Paris , 
1798,  in-S". 

JËssai  sur  le  blanchiment.  Paris,  1801  ,  in-S". 

i«  chimie  appliquée  aux  arts.  Paris,  1807,  4  '^'o'   in-8°. 

Ouvrage  de  la  plus  haute  importance,  et  qui  a  mis  le  sceau  à  la  lépvi- 
tation  de  Tautcur. 

L'art  du  teinturier  dé^aisseur.  Paris,  1808,  in-S". 

L''arl  de  faire  les  eaux-de-vie  ^  suiui  de  fart  de  faire  les  vinaigres 
sijnplcs  et  composés ,  par  Parmenticr.  Paris,  1819,  in-8". 

L'art  de  faire  le  vin.  Paris,   1819,  in-8°. ,  nouvelle  édition  ,  avec  Cg. 

De  l'industrie  française.  Paris,  1819,  2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  extrêmement  renianjuable  est  en  tout  digne  de  Tautcnr. 

(t.) 

CHAPUYS  (Claude)  ,  ne',  au  seizième  siècle,  dans  la  Fran- 
che-Comte, à  Saint-Amour,  mourut  dans  sa  patrie,  vers  lô^o, 
après  y  avoir  exerce  la  chirurgie  avec  assez  de  succès.  Il  paraît 
avoir  joui  d'une  certaine  réputation,  cur  il  était  fort  lié  avec 
Fabrice  de  Hildeu.  On  n'a  cepeuîlaiit  de  lui  qu'un  ouvrage 
extrêmement  médiocre,  et  qui  annonce  peu  de  lumières,  dont 
voici  le  titre  : 

Traité  des  cancers  tant  occultes  qu'ulcérés.  Lyon,  1607,  in-i2.     (z.) 

CHAR  AS  (Moïse),  né  en  1618,  à  Uzès,  dilparlemcnt  du 
Gard  ,  étudia  la  chimie  à  Orange  ,  et  exerça  d'abord  la  phar- 
macie dans  cette  ville.  11  vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  ou  il 
s'annonça  avantageusement  par  un  traité  sur  la  ihériaquc  :  il 
<;\écu!a  m«'irie  la  composition  de  ce  médicament  devant  dc4 
magistrats,  des  médecins  de  la  cour  et  plusieurs  membres  de 
la  Faculté.  Ses  travaux  lui  acquirent  bientôt  assez  de  réputa- 
tion pour  U;  faire  nommer  démonstrateur  de  chimie  au  jardin 
du  roi  ,  où  il  professa  cette  science  avec  distinction  ,  pendant 
neuf  ans.  Mais  son  attachement  pour  la  religion  réformée  lui 
fit  quitter  cet  emploi  :  il  prévint  l'orage  «jui  s'apprêtait  à  gron- 
der par  la  révocation  de  fédit  de  Nantes,  et  abanihniiia  la 
Franco,  en  1680,  pour  se  retirer  en  Angleterre,  où  Charles  11 
l'accueillit  avec  bonté.  Pendant  cinq  ans  c[u'il  demeura  dans  ce 
rojaumc,  il  étudia  la  médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur,  il 
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quitta  ensuite  l'Angleterre  pour  se  rendre  en  Hollande,  et  pra- 
tirua  la  médecine  avec  tant  de  succès  a  Amsterdam,  que  ren- 
Yoyé  d'Espagne  auprès  des  états  gène'raux  le  sollicita  de  se 
rendre  à  Madrid,  pour  soigner  le  roi  Charles  ii,  dont  la  santé 
était  chancelante  depuis  long-temps.  Charas  témoigna  d'abord 
de  la  répugnance  à  entreprendre  ce  voyage  ,  par  les  craintes 
que  lui  inspirait  l'inquisition;  mais,  cédant  enfin  aux  sollicita- 
tions de  l'envoyé  ,  il  partit  pour  l'Espagne  ,  où  les  soins  qu'il 
donna  au  roi  et  la  faveur  dont  il  jouissait  excitèrent  si  vive- 
ment la  jalousie  des  médecins  de  la  cour,  qu'ils  le  dénoncèrent 
à  l'inquisition  pour  avoir  fait,  sur  les  vipères,  un  travail  qui 
avait  détruit  un  préjugé  des  habitans  de  Tolède  ,  qui ,  jusque 
là,  victimes  de  leur  crédulité,  s'étaient  exposé's  volontairement 
à  la  morsure  de  ces  reptiles,  parce  qu'un  archevêque  leur  avait 
assuré  que,  dans  une  étendue  de  douze  lieues  autour  de  Tolède, 
les  vipères  qui  auraient  une  fois  jeté  leur  venin  en  seraient  pri- 
vées pour  toujours.  Charas  fut  accusé  d'avoir  déclamé  contre 
l'opinion  du  peuple  ,  contre  les  anciennes  traditions  du  pajs  , 
el  surtout  do  professer  la  religion  réformée.  1!  fut  emprisonné 
et  traité  par  ses  juges  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  eût  été  con- 
damné à  être  brûlé  vif,  si ,  au  bout  de  quatre  mois ,  il  n'eût 
abjuré  le  proies' autisme  :  il  était  alors  âgé  de  soixante -douze 
ans.  Mis  en  liberté  ,  il  s'empressa  de  quitter  l'Espagne  ,  et  re- 
vint en  France.  Sa  conversion  l'y  fit  accueillir  avec  joie,  et 
Louis  XIV,  pour  lui  en  témoigner  sa  satislaction  ,  agréa  sa  no- 
mination dans  l'Académie  des  sciences,  en  lègi.  Charas  mou- 
rut à  Paris,  le  17  janvier  1698,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  On 
a  de  lui  : 

Pharmacopée  royale  galénique  et  chimique.  Paris,  1676,  iii-4°.-  Tbjd, 
1682.  2  \q\.  in-8°.-Lyon,  1753,  i  vol.  in-4°.,  ou  2  vol.  in-12,  édition 
augmentée  par  Lemonnier. 

Celle  pharmacopée  fut  traduite  dans  toutes  les  langues  de  TEurope,  e? 
en  chinois  pour  la  commodité  de  Tempereiir. 

Traite  de  la  thériaque.  Paris,  1668,  in-i2. 

Nouvelles  expériences  sur  les  vipères.  Paris,  i66g,  in-S". 

C'est  un  ouvrage  soigné  pour  le  temps  où  il  p^rut ,  et  accompagné  de- 
belles  gravures  anatomiques.  Il  est  suivr^'un  poème  Lilin  intitulé  :  Echio- 
■sophium, 

La  collection  de  TAcadéniie  des  sciences  contient  de  Charas  six 
Mémoires  sur  Topium  ,  sur  la  préparation  de  Tencre  de  la  C  hine ,  sur  les 
vipères,  etc.  Le  journal  de  Verdun  ,  année  1776,  contient  la  Relation  de 
Bon  voyage  en  Espagne.  •        -    n      x 

Le  rrcuc-il  de  tous  les  écrits  de  Charas  a  paru,  en  latin,  à  Genève, 
1684,  3  tomes  en  i  vol.  in-4°.  (descuret) 

CHARICLÈS,  médecin  grec,  florissait  durant  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne  ,t>t  habitait  Rome,  où  il  jouissait 
d'ime  grande  célébrité.  Tacite  raconte  qu'un  jour,  après  avoir 
làlé  le  pouls  de  Tibère,  il  assura  positivement  a  Macroa,  que 
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î'einpereur  n'avait  que  deux  jours  à  vivi'e.  Mais,  comme  ce/ui- 
ci  vit  que  la  piophélie  pourrait  fort  bieu  ne  pas  s'accomplir, 
parce  que  Tibère  semblait  vouloir  revenir  d'une  longue  s_yu- 
C0(  e  dans  laquelle  il  était  tombe ,  il  le  lit  étouffer  sous  le  poids 
des  couvei  turcs.  (z.) 

CIIARISIUS  (  Christophe-Louis),  né,  le  9.1  février  lOg-j, 
à  Rœnigsberg  en  Prusse,  étudia  pendant  quelque  t»Mnps  la  mé- 
decine, la  quitta  ensuite  pour  le  droit,  el  tinit  par  y  re\enir. 
Il  prit  le  litre  de  docteur  en  1715;  fut  nomiiié  professeur  ex- 
traordinaire en  1717;  devint  professeur  ordinaire  au  bout  de 
trois  ans,  obtint  le  litre  de  médecin  du  roi  de  Prusse  en  1738; 
et  mourut  le  24  janvier  1741-  O'i  trouvera,  dans  l'Histoire  de 
l'Université  de  Rœnigsberg,  par  Arnold,  l'indication  de  quel- 
ques opuscules  académiques  qu'il  a  pubLés. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean-Georges  Charisijs, 
médecin  silésien,  qui  naquit,  le  7  février  1648,  à  Schweidnitz, 
et  mourut,  le  2  avril  i'"i7,  dans  cette  ville,  dont  il  était  pen- 
sionné. On  a  aussi  de  lui  trois  ou  quatre  petits  écrits  fort  in- 
signifîans,  en  langue  allemande.  (z.) 

CHARLES  (Re>-é)  ,  né  au  village  de  Preny-sur-^Ioselle,  et 
mort  en  1762,  obtint,  peu  de  temps  après  sa  réception,  la 
place  d'inspecteur  des  eaux  minérales  de  Bourbonnc-les-Bains. 
Il  fut  ensuite  nommé  professeur  a  Besar.çon  ,  et  devint  recleur 
de  l'Université  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  termina  sa  car- 
rière. Ses  ouvrages,  dont  le  nombre  est  assez  considérable,  sont 
intitulés  : 

Quœstîones  medicce  circa  thermas  Borbonienses.  Besancon,  1721  , 
ki-8°. 

Qiiœstiones  medicce  circà  acidulas  Bnstanas.  Besançon,  lySS,  in-8°, 

Obseri>ations  sur  le  cours  de  ventre  et  la  dysenterie  qui  régnent  dans 
(quelques  endroits  de  la  Franche-Comté.  Besançon,  1741;  in-j". 

Observtitions  sur  les  dijférentes  espèces  de  fièvres  ,  et  principalement 
•;iir  les  fièvres  putrides ,  malignes  et  épidemiques ,  et  sur  les  pleurésies 
qui  ont  règne  en  Franche-Comté  depuis  quelques  années.  Besançon,  i']l\Z, 
hi-i-j. 

Observations  sur  la  maladie  contagieuse  qui  rcgne  en  Franche-Comté, 
parmi  les  h(vi(fi  et  les  vaches.  Besançon,  1744  -  in-8°. 

Quœsiiones  medicce  circà  J'ontes  medicatas  Plumbarice.  Besançon. 
1746,  in-^". 

Dissertation  sur  les  eaux  de  Bourbonne.  Besançon,  1674,  in-ia. 

Charles  [Claude),  né,  à  Paris,  en  1676,  deiint  profisseur  iK>  clii- 
rnrgie  au  Collège  de  France,  et  mourut  en  i63i.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  llièse  inliiulée  : 

j4n  dysenteriœ  uiilis  purgatio?  Paris,  1606,  in-^"- 

Il  conclut  négalivcment.  (o.) 

CIIARLETO.V  (G.utier),  dont  la  véritable  orlliograplie 
du  nom  est  Charlton,  naipiit,  le  2  février  1G19,  ii  Slupton- 
Mallet .  dans  le  comté  de  Sommersct,   en  Angleterre,  où  son 
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père,  homme  fort  instruit,  était  i-ect^ur  du  Collège.  A  l'âge 
de  seize  ans,  après  avoir  reçu  sa  première  e'ducïition  dans  la 
maison  palemille,  il  fut  envoyé  a  Oxford,  où  il  suivit  assi- 
dûment les  leçons  de  Jean  Wilkins,  depuis  évèque  de  Chester. 
Ce  fut  sous  cet  illustre  maître  qu'il  fît  ce  qu'on  est  dans  l'usage 
d'appeler  sa  philosophie.  Au  sortir  de  ses  classes,  il  embrassa 
la  carrière  médicale ,  et  il  mérita  le  bonnet  de  docteur  en  1642. 
Lorsque  Charles  i  vint  faire  sa  résidence  ;\  Osford,  il  le  prit 
pour  médecin  ordinaire j  mais  Charleton,  voj^ant  le  parti  royal 
succomber,  prit  la  resolution  de  se  rendre  h  Londres,  où  il 
fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins,  et  acquit  bientôt  une 
clientèle  fort  étendue.  A  l'époque  de  la  restauration,  il  reprit 
tion  titre  de  médecin  du  roi.  Sa  réputation  s'était  étendue  jus- 
qu'en Italie,  car  l'Uiiiversité  de  Padoue  lui  offrit,  eu  167}^, 
une  chaire  de  médecine  pratique,  qu'il  accepta  d'abord,  mais 
que  de  nouvelles  réflexions  le  décidèrent  bientôt  à  refuser.  Le 
Collège  des  médecins  le  charg;a,  en  ï6So  et  i683,  défaire  des 
leçons  d'anatomie,  et  le  choisit, en  1689,  pour  président,  place 
dont  il  remplit  les  honorables  fonctions  pendant  deux  années. 
S'étant  retiré  à  l'île  de  Jersey,  il  y  termina  sa  carrière  en  1707. 
Son  plus  grand  mérite  consiste  h  s'être  montré  l'un  des  pîus 
chauds  partisans  de  la  circulation  du  sang.  Il  s'efforça,  de  tout 
son  pouvoir,  de  dépouiller  le  foie  du  rôle  important  qu'on  lui 
faisait  jouer  dans  la  théorie  de  l'hématose;  mais,  d'un  autre 
côté,  il  établit  la  physiologie  toute  entière  sur  les  bases  d'une 
doctrine  mécanique  "absolue.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale ou  de  philosophie,  que  nous  omettons  k  dessein,  et  quel- 
ques traductions  de  Van  Helmont  et  de  Plutarque  dont  ou 
pourra  voir  les  titres  dans  Wood,  il  a  écrit  : 

Spiritus  Gorgonicus  vi  sua  saxiparâ  exutus ,  sife  de  cousis ,  signis  et 
san.itione  liihinseos ,  diatHha.  Leytle,  i65o,  in-12. 

Ouvrage  bizarre,  dont  le  style,  fort  obscur,  est  encore  défiguré  parle 
jargon  de"  Van  Helmont  et  de  la  ])hi!osophie  spagyrique.  Oa  n'y  trouve 
fine  des  hypothèses  et  des  idées  communes. 

The  durkness  ofatheism  discouered  hy  the  light  of  nature,  Londref! , 

Physiologia  epiairo  -  gassendo  -  charltnniana  ,  or  a  fahfic  of  natural 
science  upon  the  most  antient  hypothesis  qfatoms.  Londres,  i654,  in-fol. 

OEconomia  t.mmalis ,  noi>isaiintomicorum  inuentis  ,  indeque  desump- 
tis  modernorum  medicorum  hypothesibut  phyiicis  superstructa ,  et  me- 
chanicè  explicata.  Lonàres ,  i658,  in-12.  -  Amsterdam ,  i659,ia-i2.- 
Levde,  1678,  in-i2.- La  Haye,  i68i,in-i2. 

Pure  compilation.  Charleton  était  peu  habile  en  anatomie,  et  il  n« 
choisit  pas  toujours  heurousrment  les  faits  qu'i!  emprunte  aux  autres. 

Natural  history  of  nutrition  ,  li/é  and  vnlontury  motion  contaim-ig 
ail  the  discowcries  of  anatomits  concerning  the  œconornf  ofhuman  na- 
ture ,  methodically  delivered  vi  exercitations  physico-analomical.  Lon- 
dres, i658,  in^". 

Exercitationes  pathologicte ,  in  quitus  niorborum  pêne  omnium  natura , 
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^er.cvaiio  et  causée ,  ex  novis  anatomicorum  inventis  sedulo  inquintnhir. 
Londres,  16G1  ,  in-4°. 

Ou\  rage  qui  annonce  plus  de  lecture  que  de  pratique  et  même  de  jug-- 
uicnl. 

Chorea  Gigantum ,  or  ihe  inost  JamouK  antîquities  of  great  Briudn  , 
Stonehenge  ,  restored  to  the  Dînes.  Londres ,  iG63  ,  in-4''. 

Ouvrage  é(iit  contre  Jean  "VVebb ,  et  d'ajirès  des  rtnseigneiiiens  foni- 
nis  par  Olaiis  Wormiiis  dans  lequel  Charlcloa  s'efforce  de  déniouln  r 
que  les  antiquités  du  royaume  d'Angleterre,  rounues  sons  Je  nom  de 
dditse  de":  i^eaiis  ou  sloiie  heiig.  ne  sont  |  as  les  débrjs  ù\u\  temple  bàli 
par  les  Romains  en  Tlionueur  de  Cœlus,  «icnume  Tavait  prétendu  Jones, 
mais  que  la  construction  ,  dont  elles  faisaient  partie,  fut  l'ouvrage  des  Da- 
nois. Cet  ouvrage  lit  beaucoup  de  bruil. 

JiKjuisitiuncs  duce  aiialoinico  -  physicœ  :  prior  de  fulmine  ;  altéra  de 
proprielatibus  cerebri  humnni.  Loidres,  iWiS  ,  iii-8°. 

OiinmasUcon  zoicon  ,  plerorunujue  ainnialiuiu  dijO'et  entius  et  nomina 
pi'Qfiria  pluriniis  lingitis  exponens.  Ci.i  accedunl  niuullssa  aiuitomica  , 
et  iiuœdom  de  variù  Jbisiliuni  gcncribus.  Londres,  1668,  in-4°. -/^/V/. 
1671,  m-!\° .  -  flid.  1O77,  in-fol. 

Manuel  très-médiocre  d'histoire  naturelle. 

IJe  scorbuto  liber  siiigularis.  Cui  accessit  epiphonema  in  medicaslros. 
Londres,  1671  ,  in  8*^.-  Leyde,  1672,  in-i2. 

Ex|)ositioa  des  symptômes  du  scorbut  d'après  Eugalenus ,  "WilJjs  et 
Sennert. 

Naturalhistory  of pas.ions,  Londres,   1674,  in-8". 

Enquiries  into  the  human  nature,  in  6  anatonticnl  prelections  on  the 
new  theater  of  the  roycd  collège  of  physicians.  Londres,  i58o,  in-;°. 

Oratio  aniiii'ersarui ,  habita  in  Tiieatro  inclyii  collegii  medicorum 
Londiiiensis  ,  5  augusd  1680  in  coinmeinorationeni  beneficiorum  à  duc- 
tore  Haivey ,  aliisque  prœstitoruni.  Londres,    j68o,  in-4". 

Three  anatonrical  lectures  on  the  motion  of  the  bluod  ihrough  the  lieart 
and  arteries  ,  the  organic  structure  nfthe  heart,  and  the  ejjicicnt  cause 
oj' the  heart' s  pulsation.  Londres,  i683,in-'(". 

Inquisido  phy  sica  de  causis  catainenioruni  et  uteri  rheumatismo,  in  quû 
probatur  sanguinen  in  animalijermentescere  nunquam.  Londres  ,  iG85  , 
in-8». 

Senilis  sermocinatio ,  dit  Haller  en  parlant  de  cet  opuscule,  qui  ren- 
ferme toutefois  quelques  bonnes  idées.  La  théorie  du  fins  menslrucl ,  ima- 
ginée par  Charleton,  est  presque  ridicule.  11  admet  que  îe  suc  alimen- 
taire, accumué  et  altéré  dans  les  ^  aisseaux  utéiins,  .s'en  échappe  a  dfS 
époques  fixes  et  régulières ,  lorsqu'il  ks  a  suffisamment  distendus  et 
irrités.  (a.-j.-l    j.) 

CHARMETTON  (Jea>'- Baptiste),  chirurgien  de  Lyon,  j- 
naquit  en  1710,  et  3^  mourut  le  2y  janvier  i-^yi.  Ayant  e le' 
reçu  maître  en  chirurgie  au  Collège  de  cette  ville  en  1743,  U 
devint  chiriugien  de  l'hôpital  général ,  profisscur  d'anatomie 
et  associe'  de  l'Académie  de  chirurgie,  qui  couronna  deux  de 
ses  mémoiiea  ,  intitulés  ; 

Mémoire  sur  cette  question  :  Déterminer  ce  que  c'est  que  les  remèdes 
dessiccatifi  et  les  caustiques ,  expliquer  leur  manière  cFagir,  distinguer 
leurs  dijff'crenles  espèces  ,  et  marquer  leur  usage  dans  les  molutlies  chi- 
ruri^icales.  Lyon,  1748,  in-12. 

Essai  théorique  et  prctiqun  sur  les  écrouelfes.  Avignon.  1732,  in-ia. 
Lyon,  i755,iu-i2.  (z.) 
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CHARMIS,  ne  à  Marseille,  exerçait  la  me'decine,  a  Rome, 
vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nous  ne 
savons  de  son  histoire  que  ce  qu'eu  dit  Pline,  qui  nous  ap- 
prend que  ce  médecin  mit  en  grand  honneur  les  bains  froids, 
conseilles,  avant  lui,  déjà  par  Musa  et  Euphorbe.  Il  eut  l'art 
de  captiver  tellement  la  confiance  des  Romains  ,  qu'il  acquit 
une  fortune  considérable,  et  qu'on  réclamait  ses  conseils  des 
provinces  les  plus  éloignées  de  l'empire.  (z.) 

CHARPENTIER.  (Jacques),  médecin  français  de  Clermont, 
près  de  Beauvais,  professa  pendant  seize  ans  la  philosophie 
dans  le  Collège  de  Bourgogne,  à  Paris.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  il  étudia  la  médecine,  fiU  admis  au  doctorat  dans  le 
sein  de  la  Faculté,  et  même  élu  doyen  en  i568,  dignité  qu'on 
lui  contiima  l'année  suivante.  Dès  qu'il  eut  obtenu  son  diplôme, 
il  fui  nommé  médecin  du  roi,  et  professeur  de  philosophie  au 
Collège  de  France.  Sectateur  aveugle  d'Aristote,  il  défendit 
l'aristolélisMîe,  contre  l'infortuné  Pierre  de  la  Ramée,  avec  ua 
horrible  acharnement  qui  a  couvert  sa  mémoire  de  honte  et 
d'inlamie.  Il  mourut  en  i5t4'  ^"^  ^  ^^  l^i  • 

Scscnpdo  unwersœ  naturœ  ex  uiristotele.  Paris,  i562,  in-4°. 

De  methodo.  Paris,  i564,  iii-4°' 

Orntinnes  coiitrà  Rarnuin.  Paris,  i566,  in-S". 

Episinla  in  yikinoum  Platonicum.  Paris,  iSôg,  in-S". 

Oralinnes  IV.  Paris,  1669,  in-8°. 

Lihri  XIK,  qui  Ai-islotelis  esse  dicuntur ,  de  secretiore  parte  dluince 
snpientiœ  secuiidum  ^gyptios ,  ex  versione  Jac.  Carpentarii.  Paris  , 
1572  ,  in-4°- 

Compaiatio  Platonis  cum  Aristotele  in  uniuersâ  pliilosophiâ.  Paris. 
1573,  in-40.  (a.-j.-l.  J.) 

GllARPiIERE  (Joseph  de  la),  d'Annecy  en  Savoie,  vint 
passer  plusieurs  années  à  Paris,  pour  s'y  former  dans  la  prati- 
que de  la  médecine  et  surtout  de  la  chirurgie.  C'est  là  tout  ce 
qu'on  sait  de  son  histoire.  Nous  avons  du  cependant  lui  accor- 
der une  place  ici,  parce  qu'il  est  l'auteur  de  deux  compilations, 
dont  une  a  joui  d'une  certaine  faveur,  quoiqu'elle  en  fut  assez 
peu  digne. 

Traité  des  opérations  de  la  chirurgie,  avec  plusieurs  observations  et 
une  idée  générale  des  plaies.  Paris,  1690,  \n-\i.-Ibid.  1692,  in-12.- 
Ibid.  1693,  in-S".  -  Amsierdam.  1693  ,  in-ia.  -  Paris,  1706,  in-ii.  -  Ibid. 
1716,  w-i?..  -Ihid.  1721  ,  \x\-%°.-ïbid.  1727,  in-i3.  -Trad.  en  latin  par 
Jean-Léonard  Martini,  Francfort,  1700,  in-8°.  ;  Ibid.  I7i5,  in-8°  -en 
anglais,  Lopdres  ,  1709,  in-8°.  -  en  hollandais,  Amsterdam,  1734,  in-S". 

Les  observations  propres  à  Tauteur  sont  en  bien  petit  nombre  dans  cet 
ouvrage ,  qui  n'est  qu^m  précis  fort  abrégé  de  ce  qu''on  avait  dit  avant 
lui. 

Anatomie  nouvelle  de  Phomme  et  de  ses  dépendances.  Paris,  1703,  in-8°. 

Copie  presque  littérale  de  Duvernay,  entremêlée  de  lambeaux  arra- 
chés à  d'autres  auteurs ,  particwlièrement  à  Vieussens  et  à  Lanzoni. 

(z.) 
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CHARTIER  (Jean),  frère  du  suivant,  vint  au  monde,  à 
Paris,  ea  i6io,  el  prit  le  grade  de  docteur  eu  i6l4-  H  fut 
nomme,  dans  la  suite,  médecin  ordinaire  du  roi,  et  professeur 
au  Collège  de  France.  Ami  de  la  chicane  ,  il  ralluma,  au  sein 
de  la  Faculté,  le  feu  de  la  discorde  ,  qui  commençait  à  s'étein- 
dre- mais  sou  apologie  de  l'antimoine  fut  une  source  de  désa- 
grémens  pour  lui.  Guy  Patin,  champion  déclaré  de  la  méde- 
cine galénique,  l'attaqua  de  la  manière  la  plus  virulente,  et 
parvint,  en  i65i  ,  à  le  faire  rayer  du  tableau  de  la  Faculté, 
sur  lequel  son  nom  ne  fut  rétabli  que  deux  ans  après.  11  mourut 
en  1662.  On  a  de  lui  : 

Ergb  memhrana  to  sko-Sdtoo/ov.  Paris,   i634  ,  in-4°. 

u4ii  melancholicis  oculi  nigri.  Paris,  i634 ,  m -4". 

Efgo  simplicilerjractonim  et  luxatoruin  ossiuin  curatio  sola  syntliesis. 
Paris,  1637,  in-4°. 

La  science  du  plomb  sacré  des  sages  ou  de  l'antimoine,  où  sont  dé- 
crites ses  rares  et  puiticulières  vettus ,  puissances  et  qualités.  Paris,  i65i, 
in-4°.  -  Trad.  en  latin  dans  le  tome  VI  du  The.'  truin  chimicum. 

Cet  o|inscule  ,  qui  D''offre  d^intérêt  aujourd'hui  qu'à  raison  du  scandale 
auquel  il  donna  lieu,  a  été  attribué,  par  les  uns,  a  Da.issou,  el  par  les 
antres,  à  Philippe  Charlier. 

Chartier  a  traduit  du  grec  en  latin  le  Traité  des  fièvres  de  Palladius 
(Paris,  164G,  iQ-4°.).  (g.) 

CHAR.TiER  (Philippe),  fils  du  suivant,  naquit,  à  Paris 
en  i6î3,  fut  reçu  docteur  eu  i6j6,  obtint  une  chaiie  de  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  devint  n.édecm  du  ;  oi ,  et  niourut 
prématurément,  le  iSaovit  1669.  Nousde  l'aurionspoint .  iléici, 
s'il  n'avait  pas  r-  vendiqué  le  traité  de  son  frère  sur  l'antiuioine, 
dont  il  se  vantait  publiquement  d'être  l'auteur,  quoique  lien 
ne  paraisse  moins  probable.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  thèses: 

Ergb  oleum  butyro  salubrîus.  Paris,  i655,  in-4°. 

Ergb  potest  debilius  pharmucum  crehritiite  vel  copia  vires  supplere 
Jbriioris.  Paris,  i656,  in-4°. 

Ergb  ingeniosi  ad  risum  etjlelum  proclii'es.   Paris,  lôS;  ,  in>4''. 

(o.) 

CHARTIER  (René),  né,  en  iS^?.,  à  Vendôme  même,  sui- 
vant les  uns,  et  à  Montoire,  petite  ville  de  la  même  province  , 
selon  d'autres  biographes  ,  se  lit  remarquer  de  très-bonne  heure 
par  sa  passion  ardente  pour  l'étude.  S'étant  fait  connaître  avan- 
tageusement, non-seulement  par  le  succès  avec  leqirel  il  culti\a 
la  philosophie,  la  littérature  el  la  théologie,  mais  encore  par 
la  composition  de  quelques  tragédies  latines  assez  bien  >  ersi- 
fiées,  il  fut  appelé  à  Angijrs  pour  y  reuq)lir  une  chaire  de 
belles-lettres.  Ce  fut  au  milieu  des  occupations  que  lui  innio- 
sait  cette  place,  qu'il  conçut  et  exécuta  le  dessein  d't^ludier  la 
jurisprudence,  les  mathématiques  et  la  médecine,  auxquelles 
il  continua  de  se  livrer  avec  ardeur,  tant  k  Bordeaux,  qu'à 
III.  i5 
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ijayonnc,  où  il  se  rendit  au  sortir  d'Angers,  et  où  il  enseigna 
la  rhétorique.  S'etant  enfin  décide  à  embrasser  la  carrière  mé- 
dicale, il  vini  Ix  Paris,  suivit  assidûment  les  cours  de  la  Faculté, 
et  lut  reçu  docteur  en  1608.  Au  bout  de  deux  ans,  il  obtint 
une  chaire  de  pharmacie,  et  successivenient  ensuite  il  lut 
nommé  médecin  ordinaire  du  roi  eu  161 J,  et  professeur  de 
chirurgie  au  (Joli  ge  de  France  en  161  n.  La  place  de  médecin 
des  Dames  de  France,  qui  lui  avait  été  accordée  en  1G12, 
l'ayant  obligé  d'accompagner  les  princesses  (  n  Lspagn.",  en 
Savoie  et  en  Angleterre,  lors  de  leur  mariage  avec  les  souve- 
rains de  ces  pa3s,  il  renonça  aux  fonciions  pénibles  de  l'en- 
seignement, et  se  livra  tout  entier  à  la  prat.que,  dans  laquelle 
il  obtint  des  succès  éclatans.  Une  attaque  d'apoplexie  mil  lin  à 
ses  jours  le  9.g  octobre  i634.  Aucun  ouvrage  original  n'est  sorti 
de  sa  plume,  mais  peu  d'édileurs  se  sont  fait  un  nom  aussi 
célèbre  que  lui.  Il  eut,  en  effet,  le  courage  d  entreprendre  une 
édition  complète  des  OEuvres  d'Hip 'ociaie  et  de  Galien,  (jui 
lui  coûta  cent  cinquante  mill  francs,  et  dont  il  ne  put  terminer 
la  publication,  parce  qu'elle  l'avait  ruiné. 

F.rsb  duo  genertitionis  nostrœ  priiiordia.  Paris,  1608,  in-4°. 

Ergà  fisUdarurn  et  hœmorrhoiilum  exHirpa.idarum  cliirurgfa  «.alit 
ttii'itcœterls  pvœstantior.  Paris,  iGuS,  in-4"' 

Mcgni  Hippocrutis    Coi  et   Cluudil   Galeiti  Pergameni  universa  quœ 

extant  oyera.  Renatus   Chcrlerius plurimo  interpretatus ,  universa 

f.mendai'it  ^  instauravit  ^  notcn'it ,  auxil ,  secimdàtn  disiiiictas  niediciiiœ 
partes  in  tredecim  toinos  digessit,  et  cunjuncttm  grœcè  et  lutine  primas 
edidit  ;  astruxit  et  medicam  synoiisin  ,  rcrum  his  i.\  operibus  conteniarum 
indicem.  Paris,  tomes  I ,  II  ,  III,  IV,  V,  VI,  Vill ,  XIII  ,  itJSg  ;  VII  , 
XII,  i(i'!9;  IX,  X,  XI.  1679,  in-fol. 

Lis  loiiics  IX,  X  et  XI  OUI  été  ]uibliés  .  par  les  soins  de  Bloadel  et  de 
Lemoine  ,  aux  frais  de  Charles  du  Gard,  gendre  de  Cliartier.  Celte  édi- 
tion d'Hipjiocrate  et  de  Galien  Teui-porte  sur  toutes  celles  qui  Tavaient 
pré<édée,  Chartier  ayanl  conféré  le  texte  gtec,  non-seulement  sur  celles- 
ci  mais  encore  sur  les  manuscrits,  et  ayant  restitué  une  foule  de  pas- 
sades nuuilés  ou  corromjiiis.  Il  a  réuni,  dans  un  même  volume,  ceux  des 
ouvrages  des  deux  médecins  tarées  ,  qui  roulent  sur  les  mêmes  matières. 

Chartier  a  donné  ,  en  oiUre,  une  édition  du  Scholiu  ad  Jacohi  HoUerii 
libritni  de  morbis  internis,  de  Louis  Duret  (  Paris,  161 1  ,  ia-^".),  et  une 
de  VUniwersa  niedicina  de  Barthélémy  Perdulcis  (Pans,  i63o,  in-4°.)- 

Chartier  (£«te/me)  a  publié: 

AnlhoLogia  potissiinarum  Hippocratis  et  Galeni  senten/iajum,  quœ 
communem  hominuin   victûs  rationem  spectare  videUi.r.   Paris,   i557  , 

in-iG  .     .     ,, 

Ckartier  (Melchior)  est  auteur  d  un  ouvrage  intitule  : 
Exercitationes  i,  tpilepsiam.  Toulouse,  1(117,  in-12.  ^o.) 

CHASTxlNliT  i  Léonard),  né,  à  Mussidan,  le  ^4  novem- 
bre i-iJ,  étudia  la  chirurgie  dans  le  lieu  de  sa  nai.^sancc,  ainsi 
qu'h  Bordeau-v  el  ii  Taris.  Lu  17)8,  il  fut  attache  à  la  chirurgie 
militaire,  et,  quelques  années  après,  il  prit  le  titre  de  luaitre 
a  Lille.  Nous  ignorons   l'époque  de  sa  uiorl.  Tout  ce  qu'il  a 
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écrit  tend  à  prouver  la  supe'rioritc  du  lithotomc  du  frère  Côme 
sur  les  autres  instrumens  inventes  pour  l'opéraliou  de  la  cysto- 
toraie  par  l'appareil  latéral. 

Lettre  à  M.  Cambon,  premier  chirurgien  de  la  princesse  Charlotte  de 
Lorraine,  pour  sentir  de  réfutation  à  une  lettre  de  Vandergradit ^  chi- 
rurgien et  lithotomiste  pensionné  par  la  ville  de  Lille,  in-b".  (  fans  date 
ni  lieu  d'impression  ).  ' 

Lettre  sur  la  lithotomie  pour  prouver  la  supériorité  du  lithotome  caehe, 
pour  Popération  de  la  taille ,  sur  tous  les  autres  instrumens.  Londres 
(  Paris) ,  1760,  in-8°. 

Chaslanei  a  inséré  aussi  quelques  articles,  sur  le  même  sujet,  dans  le 
Mercure  de  France,  le  Journal  de  médecine  et  le  Journal  des  savans 

(00 
CHASTEL  (Honoré  du  ) ,  de  Barbentane  ,  auprès  de  Riez» 
en  Provence,  étudia  pendant  long-temps  la  médecine  à  Mont- 
pellier, où  il  fut  admis  au  doctorat  en  i5:î4,  et  obtint  le  titre 
de  régent  la  même  année,  promotion  rapide  qui  lui  suscita 
beaucoup  d'envieux  et  d'ennemis.  Ayant  été  appelé  à  la  cour, 
nuprès  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  il  chargea  Laurent 
Joubert  de  remplir  ses  foiictions,  et  ouvrit  ainsi  à  ce  jeune  mé- 
decin la  carrière  qu'il  devait  parcourir  d'une  manière  si  hono- 
rable. Lui-même  fut  successivement  médecin  de  Henri  u,  de 
François  11  et  de  Charles  ix.  Il  mourut  au  mois  de  novembre 
1569,  ne  laissant  qu'un  discours  intitulé  : 

Oratio  quâ  summo  medico  necessaria  explicantur.  Paris,  i555    in-S"^ 

CHASTEL  (Pierre  du),  né,  à  Gerslberg,  dans  la  Flandre, 
îe  7  mars  i5S5,  fit  ses  humanités  à  Gand,  à  Mons  et  à  Douai. 
Après  les  avoir  terminées,  il  se  rendit  à  Orléans,  où  il  étudia 
la  langue  grecque,  et  fut,  bientôt  après,  cliargé  de  l'ensei-^^nier. 
Etant  retourné  en  Belgique,  l'Université  de  Louvain  lui 'con- 
fia une  chaire  de  langue  grecque  en  iCjop.  Pendant  qu'il  rem- 
plissait cette  place,  il  s'appliqua  aussi  à  la  médecine,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  161H.  La  mort  termina  sa  laborieuse  car- 
ù'ne  le  i?>  février  i632.  Si  l'on  en  juge  d'après  ses  ouvrages, 
il  avait  plus  d'érudition  que  de  jugement  ; 

Convivium  saturnale.  Louvain,  1616,  in-8°. 

I>n  Grœcorum  Jestis  syntugma.  Anvers,  1617,  in-8°. 

Vitœ  illustrium  medicorum  qui  loto  orbe  ad  hœc  usnue  tempera  JUt- 
ruerunt.  Anvers,  i6i8,  in-8°. 

Ces  vies  sont  fort  courtes,  rangées  par  ordre  alphabétique,  et  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingts.  L'ouvrage  est  rare,  et  cette  seule  circons- 
tance le  fait  rechercher  ,  car  il  est  très-mauvais.  Cesi  une  des  premières 
biographies  médicales  publiées  dans  les  langues  occidentales. 

Laudatio  funehris  Alberti pii Belgarum principis .  Louvain,  1622,  in-4'', 

Z>/'  mu  carnium  lilri  quatuor.  Anvers,  1626,  in-8*.  (i.) 
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CHASTELAIN  (JF.A^),  natif  a'Agde,  fit  ses  études  à  Mont- 
pelli'  r,  où  il  prit  le  bonn-l  de  docteur  en  médecine  en  i656. 
Il  devint  nrot'LSseur  en  1669,  fut  uoninié  doyen  en  1694,  et 
mourut  en  1715.  Astruc  le  juge  fort  singulièrement,  et,  de  tout 
ce  qu'il  en  dit,  on  peut  conclure  que  c'était  un  homme  assez 
supeificiel  et  versatile  dans  ses  opinions.  Il  se  vantait  d'avoir 
eu  Iv  niérit.^  de  soutenir,  le  premier,  la  circulation  du  sang  dans 
l'école  de  Montpellier.  Astruc  rapporte  cette  particularité,  sans 
qu'elle  paraisse-  le  surprendre  ,  quelqu'étrange  qu'elle  doive 
semblrr,  suivant  la  remarque  fort  juste  d'Eloy.  On  ne  connaît 
de  lui  qu'un  ouvrage  extrêmement  médiocre,  ayant  pour  titre: 

Traité  des  convulsions  ou  vapeurs  hyslériques.  Paris,  169 1 ,  in-12. 

(z.) 

CHAULIAC  (Guy  de).  Voyez  Guy  de  Chauliac. 

CHAUMETON  (François-Pierre),  né,  le  20  septembre 
l'i'-S,  a  Chouzé  sur  Loire,  était  fils  d'un  chirurgien  qui,  en 
mourant,  ne  lui  laissa  qu'un  modique  héritage.  Après  avoir  fait 
de  très-bunnes  éludes,  Chaumeton  vint  à  Paris  suivre,  avec 
ardeur,  les  cours  d'histoire  naturelle  et  ceux  des  diverses  bran- 
ches de  la  médecine.  Lorsque  la  loi  l'appela  sous  les  drapeaux 
de  In  patrie,  Heurteloup,  qui  l'avait  distingué  parmi  ses  con- 
disciples, le  fit  nommer  chirurgien  dans  les  hôpitaux  militaires. 
Chaumelon  ne  possédait  point  cette  philanthropique  fermeté  si 
nécessaire  dans  la  pratique  des  opérations;  incapable  de  sup- 
porter le  spectacle  de  la  douleur,  il  préféra  la  pharmacie  qui , 
d'ailleurs,  le  ramenait  a  son  goûlfavori  pour  les  sciences  phy- 
siques, les  langues  et  la  bibliographie j  il  fut  mis  au  nombre 
des  pharmaciens  de  l'hôpital  d'instruction  du  Val-de-Grâce, 
lors  de  la  fondation  de  cet  établissement. 

L'Italie,  celte  terre  classique  des  beaux  arts,  qui  fut  jadis  le 
séjour  d'un  peuple  libre  et  puissant,  offrira  toujours  un  attrait 
irrésistible  a  l'ami  des  sciences.  Elle  possède  un  grand  nombre 
de  bibliothèques,  et  plusieurs  universités  qui  ne  sont  pas  en- 
tièrement déchues  de  leur  ancienne  splendeur.  Chaumeton  les 
visita;  il  connut  tous  les  hommes  de  ce  pays  qui  se  consolent 
de  l'asservissement  de  leur  patrie  par  la  culture  des  sciences. 
De  retour  en  France,  il  mit  en  ordre  les  notes  innombrables 
qu'il  avait  recueillies  sur  la  bibliographie  médicale  j  mais  peu 
de  temps  après  un  incendie  lui  ravit  ce  précieux  résultat  de 
vingt  ans  de  travaux  et  presque  toute  sa  bibliothèque.  Des  étu- 
des forcées,  la  mort  d'une  épouse  qu'il  adorait,  celle  de  sou 
excellente  mère,  et  la  perte  du  fruit  de  ses  immenses  re- 
cherches, développèrent  en  lui  le  germe  d'une  misanthropie  it 
laquelle  le  disposaient  une  sensibilité  profonde  et  une  excessive 
irascibilité,  qui  formaient  les  principaux  traits  de  son  caractère. 
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Pour  l'arracher  au  chagrin  qui  le  minait,  des  amis  sincères  lui 
lireut  donner  une  place  de  médecin  des  armées  en  Hollande. 
Jusque-là  Chaunielon  avait  négligé  de  prendre  un  titre  qui 
devrait  n'être  l'apanage  que  du  savoir;  pour  occuper  l'emploi 
auquel  l'amitié  l'appelait,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur, 
à  Strasbourg,  en  iHo5.  Puis  il  parcourut,  à  la  suite  des  armées 
françaises,  la  Hollande,  la  Prusse,  la  Pologne,  l'Autriche  et 
ies  provinces  Illyriennes,  étudiant  avec  soin  la  langue  de  cha- 
«  une  de  ces  contrées,  et  fouillant  avec  avidité  dans  les  biblio- 
thèques de  toutes  les  villes  où  il  passait. 

Pendant  son  séjour  en  Zélande  ,  il  fut  affecté  d'une  fièvre 
intermittente  qui  résista  long-temps  a  tous  les  moyens  curatifs 
dirigés  contre  elle.  A  Trieste,  lise  fil  opérer  parCuniano,  ha- 
bile chirurgien  de  CLtte  ville,  d'un  volumineux  cirsocèle  ([ui  lui 
causait  d'horribles  souffrances,  et  que  d'abord  il  avait  cherché 
à  guérir  en  se  passant  lui-même  deux  sétons  à  travers  le  scro- 
tum. On  ne  peut  trop  s'élonner  de  voir  un  homme,  que  l'idée 
d'assister  a  une  opération  révoltait,  avoir  l'héroïque  fermeté 
d'en  pratiquer  deux  fois  une  semblable  sur  lui-même.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé,  des  signes  avant-coureurs  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  devait  l'entraîner  au  tombeau,  le  déterminè- 
rent à  demander  sa  retraite.  Depuis  cette  époque,  il  ne  quitta 
plus  guère  Paris  que  pour  faire  quehjues  petits  voyages  qu'il 
croyait  devoir  améliorer  son  (-lai  habituel  de  souffiances. 

Des  articles  dans  le  Magasin  encyclopédique,  dans  la  Biblio 
ihèque  médicale  et  dans  les  Annahs  de  médecine  politique  de 
Kopp ,  avaient  donné  une  idée  du  savoir  de  Cliaumeton, 
mais  surtout  il  était  bien  connu  et  fort  redouté  de  ces  écrivains 
sans  talent  qui  étalent,  sans  pudeur,  leurs  ridicules  prétentions 
à  la  gloire,  lorsqu'il  se  chargea  des  articles  de  matière  médi- 
cale et  de  bibliographie  duDicùonaire  des  Sciences  médicales, 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin.  Quelques  années  après,  il 
entreprit  la  rédaction  de  la  Flore  médical -,  dont  le  texte  est 
de  lui  jusqu'à  la  lettre  G.  En  même  temps,  placé  au  nombre 
des  collaborateurs  du  Journal  universel  des  sciences  médicales, 
il  inséra  dans  ce  recueil  d'^s  articles  très-piquans  sur  la  littéra- 
ture médicale  fran'aise,  italienne,  anglaise,  allemande.  Les 
traits,  presque  toujours  justement  appliquc'S.  quoique  souvent 
avec  trop  d'amertume,  qu'il  dirigea  contre  plusieurs  de  nos 
compatriotes  et  de  nos  voisins,  lui  firent  de  nombieux ennemis  ; 
on  se  plut  à  le  peindre  comme  un  ennemi  de  l'espèce  humaine, 
comme  un  homme  dont  le  caractère  était  aigri  par  la  maladie. 
Vouloir  plaire  à  tous  les  houimes  est  d'un  fou  ou  d'un  sotj 
n'avoir  point  d'ami  est  d'un  ma. heureux  ou  d'un  méchant  j 
Chaumeton  fut  malheureux,  et  pourtant  il  eut  des  amis.  Si,  en 
effet,  on  doit  avouer  que  les  douleurs  inouïes   auxquelles  il 
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f-tait  en  proie,  ont  contribué  à  rendre  sa  critique  plus  mordanJe 
qu'elle  n'aurait  dû  l'èlre  quelquefois,  s'il  est  vrai,  comme  il  le 
«lisait  lui-même,  que  de  deux  expressions  également  justes,  il 
choisissait  toujours  de  préférence  la  plus  sévère,  la  plus  caus- 
tique, la  plus  déchirante,  qui  pourrait  nier  que  tous  ses  écrits 
sont  empreints  d'un  ardent  amour  de  la  liberté,  de  l'indépen- 
dance et  de  la  vérité?  Quel  Français  pourrait  oublier  que  plus 
d'une  fois  il  scNit,  avec  courage,  contre  les  adulateurs  serviles 
des  ennemis  de  sa  patrie? 

Cependant  les  progrès  de  la  maladie  qui  le  minait  insensi- 
blement, ne  lui  permettaient  plus  de  méconnaître  qu'il  ap- 
prochait du  terme  de  sa  carrière;  cette  persuasion  ne  l'empê- 
chait po'nt  de  continuer  ses  travaux  avec  la  même  opiniâtreté; 
une  toux  cruelle,  des  douleurs  atroces  vers  l'épaule,  prolon- 
gées le  long  du  bras  droit ,  et  des  accès  de  léthargie  pouvaient 
seuls  le  déterminer  à  les  interrompre.  Après  trois  ans  d'une 
longue  agonie  ,  après  qu'il  eut  essayé  sur  lui  tous  les  moyens 
les  plus  violens  auxquels  il  ne  résisia  que  par  la  force  de  sa 
constitution,  le  lo  août  iSig,  il  s'évanouit  et  cessa  de  vivre. 
11  avait  alors  quarante-cinq  ans.  Il  avait  demandé  à  être  ou- 
vert :  on  trouva  un  épanchement  de  sérosité  au  crâne  et  dans 
le  péricarde,  le  cœur  était  volumineux,  les  plèvres  adhérentes, 
les  poumons  tuberculeux,  l'estomac  et  les  intestins  enflam- 
més. 

Chaumelon  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  racdeciTisqui 
se  sont  distingués  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir  ;  il  croyait 
înême  très-peu  au  pouvoir  de  la  médecine  ,  parce  qu'il  avait 
vu  peu  de  malades,  et  parce  que  lui-même  était  affecté  d'une 
maladie  incurable.  11  eut  une  vaste  érudition;  son  style  était 
pur,  et  parfois  élégant;  il  a  rendu  un  grand  service  en  donnant 
])armi  nous  l'exemple  d'une  critique  sévère.  Avant  lui,  peu  de 
médecins  avaient  osé  juger,  avec  une  salutaire  franchise,  les 
innombrables  productions  dont  la  littérature  médicale  s'appau- 
vrit chaque  année.  Avant  que  Chaumeton  eût  donné  cette  hrn- 
reuse  impulsion,  les  journaux  de  médecine  étaient  souillés 
d'éloges  dictés  ou  même  rédigés  par  les  auteurs  eux -mêmes  .- 
chaque  mois  était  renouvelé  le  scandale  que  certains  journaux 
politiques  renouvellent  encore  ciiaque  jour.  Depuis  la  mort  de 
Chaumeton,  on  a  cherché  souvent  à  imiter  son  allure  toujours 
franche  et  quelquefois  un  peu  rude.  Quelques-uns  ont  cru 
marcher  sur  ses  traces  en  prodiguant  l'injure  ;  c'était  son 
savoir,  son  impartialité,  sa  haine  de  toute  dépendance,  sa 
loyauté  et  son  désintéressement  qu'il  fallait  imiter.  Tàchon- 
d'oublier  que  le  fiel  d'une  haine  que  sa  mort  ne  put  éteindre, 
a  été  versé  sur  sa  tombe  par  des  hommes  dont  il  avait  impi- 
toyablement signalé  la  nullité. 
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Il  a  laisse  peu  d'ouvrages,  et,  comme  on  l'a  fort  bien  dit, 
aucun  d'eux  ne  pcui  donner  une  jusle  idée  de  ses  connaissances. 
Les  docteuis  \  iicy  et  Joui  dan  ont  écrit  sa  vie,  l'un  diuis  le 
Journal  universel  des  sciences  m'clicales,  tome  XVI,  page  3, 
et  l'autre  daus  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des 
sciences  médicales,  ton  c  V,  page  91. 

Essai  médicfilsur  les  sympathies.  Paris,  iSo3,  in-8°. 

Cet  opuscule  ,  que  Chaumeton  dédia  aux  mânes  de  son  e'pnuse  chcrie , 
n'est  pas  sans  taches  sous  le  rapport  de  la  doctrine,  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier à  quelle  époque  il  fut  composé;  on  y  voit  d'ailleurs  que  l'auteur 
avait  pressenti  Tiinportance  de  Félnde  des  sympathies.  Une  érudiiion 
choisie  et  beaucoup  de  ciarlé  caractérisent  celte  légère  prodiiciion  sur 
la  physiologie,  seule  partie  de  ia  médecine  que  Chaumeion  ail  cultivée  av.  c 
plaisir.  Déjà  To  ■  y  voit  percer  la  couleur  de  sp.s  opinions  en  matière  de 
dogmes.  A  propos  des  fonctions  de  l'encéphale,  il  se  dit: 
Est-ce  là  ce  rayon  de   l'essence  suprême 

Que  l'on  nous  peint  si  lumineux? 
Esi-ce  là  cet  esprit  survivant  à  lui-même?  , 

Essai  d'entomoicgie  médicole.  Strasbourg,  i8o5^in-S". 

Parmi  les  articles  qu'il  a  insérés  dans  divers  recueils,  les  plus  remar- 
quables sont  les  suivans  : 

Bibliographie  médicale  , 
dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tomes  I ,  II ,  III  et  IV. 

C'est  principalement  dans  ces  articles  qu'il  déploya  loulc  la  causticité 
de  son  es|!rit  :  chacun  d'eux  lui  a  \alu  plusieurs  ennemis. 

Notice  sur  Pétat  de  la  médecine  en  Italie  , 
dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,   tomes  I  ,  XII  et  XIII. 

Notice  biai^ruphique  sur  Th.  Der.maii. 
dans  le  même  recueil,  tome  I. 

Nolit:e  biogr  .phique  sur  3Jenuret , 
dans  le  mê;ne  recueil,  lomf  I. 

Notice  biographif/ue  sur  Je.tn-Theophile  J1  aller, 
dans  le  Journal  eomplémenuire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
tome  I. 

Notice  hiographiq"e  sur  Benjamin  Rush, 
dans  le  même  recueil ,  tome  I.  (  s.  ) 

CHA  LxMETTE  (Antoine),  né,  à  Vergesac,  dans  le  Yelay, 
étudia  la  médecine  d'abord  à  Montpellier,  sous  Ronticlet  et 
Saporla,  puis  à  Paris,  sous  Sylvius;  cependant  il  se  décida  pour 
]a  carrière  de  ia  chirurgie,  qu'il  alla  exercer  dans  sa  ville  na- 
tale. Une  pratique  fort  étendue  le  mit  à  portée  de  recueillir  un 
grand  nombre  d'observations,  dont  il  confia  la  rédaction  a 
JFontanus.  Cepcnd;'.nt  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  son  nom, 
et  qui  a  eu  beaucoup  de  succc, ,  ne  contient  presque  rien  qui 
lui  appartienne  en  pioprc.  C'est  un  précis  écrit,  h  la  vérité, 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de 
ineilleui;  dans  les  livres  imprimés  avant  lui  sur  l'art  chirurgical. 
Quoiqu'il  ne  ciic  nulle  part  Ambroise  Paré,  il  paraît  avoir 
connu  les  œuvres  de  cet  illustre  chirurgien,  cjr  il  parle  de 
Tapplication  de  la  ligature  dans  le  cas  d'une  hémorragie  causée 
par  la  section  des  tumeuis  hcmorro'tdaircs. 
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Enchiridinn  chirur^icum  externorum  morhorum  remédia,  tum  unwer" 
salin ,  tum  particiilariu  ,  breiissimè  complecle/is  :  quibus  morbi  verterei 
ctirandi  methndus  prohutissinta  accedit.  Paris,  i56o,  in-S°.  -  Ibid.  i563, 
in-8  .-Ibid.  i5(34,  in-8  .-Ibid.  iSÔy  ,  in-S".  -  Lyon  ,  i568,  in-8°. -/^«V/. 
1670,  \n-\i.-Ibid.  i5S8.  'm'\i.- Ibid.  1027  ,  in-8''.-PaJoue,  iSgSjin^"- 
-Ibid.  iSg^i,  in-8°. -Orléans,  luai ,  'm-8°.-rhid.  i6>6,  in-S".  Ibid.  iG36, 
in-8".-Geuève,  1G27  ,  in-8°.  -  ^Â/rf.  i644,  ïn-8°.- Ibid.  i659,m-8°.- 
Bàle,  1620,  iu-S°.- Ibid.  1621,  in-8°.- /6/V/.  1627,  in-8^  - /W.  i634, 
in-S". -Trad.  en  alltuiand  ,  lô/i^  ,  in-8°.;  Ibid.  iGSg,  in-8°.-en  franrais, 
Lyon,  1571,  in -12;  Ibid.  1600,  in -12.  -en  hollandais  par  Gisbert 
Ports,   AiusLerdaui,    lÔ^i,  in-S".  — en  italien,  Venise,   i6o5,  in-S". 

(z.) 

CHAUSSIER  (  François),  professeur  à  la  Facallé  de  mé- 
decine de  Paris,  médecin  en  chef  à  l'hospice  de  la  Maternité  , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  deux  médecins  du  même  nom 
et  de  la  même  famille  qui  ont  habité  Dijon  presqu'en  même 
temps  :  Denis  Chaussier,  doyen  du  Collège  des  médecins  de 
cette  ville,  dont  on  trouve  quelques  Mémoires  et  Observations 
dans  les  volumes  de  l'Académie  de  Dijon,  et  Bernard  Chaus- 
sier qui,  par  la  suite,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  curé 
de  Francheville. 

Depuis  quelques  années  on  avait  établi,  à  Dijon,  une  école  de 
dessin  et  de  peinture,  et  l'Académie  de  cette  ville  faisait  chaque 
année  des  cours  publics  de  botanique,  de  chimie,  de  matière 
médicale  et  même  d'astronomie.  Les  élus  généraux  des  Etats 
de  Bourgogne  avaient  aussi  nommé  un  professeur  d'accouche- 
mens  en  faveur  des  sages-femmes  5  mais  on  avait  oublié  de  com- 
prendre l'analomie  dans  cet  enseignement  public.  M.  Chaus- 
sier, qui  avait  fait  une  étude  spéciale  de  cette  science,  s'occupa 
de  remplir  cette  lacune  ;  il  fît  d'abord  chaque  année,  et  à  ses 
frais,  des  cours  pid>lics  d'anatomie  et  de  physiologie  qui  furent 
suivis  avec  le  plus  grand  empressement.  Peu  après,  les  élus  gé- 
néraux de  la  province,  convaincus  de  l'avantage  et  de  l'utilité 
de  ces  cours,  le  nommèrent  professeur  public  d'anatomie,  et 
attachèrent  à  cette  place  des  appoinlemens  honorables.  Dès- 
lors,  la  réputation  de  M.  Chaussier  s'aggrandit,  et  successive- 
ment il  fut  nommé  associé  pensionnaire  de  l'Académie,  secré- 
taire perpétuel  de  cette  compagnie  savante,  et  l'un  des  profes- 
seurs de  cliimie  et  de  matière  médicale. 

Entièrement  occupé  de  la  pratique  de  la  médecine  et  des 
soins  de  l'enseignemenl  publie,  ami  de  MM.  Maret,  Durande, 
Enaux,  et  Guy  ton  de  Morveau,  dont  il  partageait  souvent  les 
travaux,  M.  Chaussier  jouissait,  à  Dijon,  de  la  confiance  gé- 
nérale et  de  la  considération  la  plus  grande,  lorsqu'en  juillet 
1794,  il  fut  appelé,  à  Paris,  par  le  gouvcrnen>enl  pour  s'occu- 
per, avec  Fourcroy,  des  moyens  de  rétablir  l'enseignement  de 
l'art  de  guérir,  et  de  présenter  un  plan  d'organisation  qui  put 
s'adapter  aux  circonstances  acluelies.  L'expérience,  l'observa- 
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lion  du  passe  avait  fait  sentir  combien  il  importait,  pour  le 
bien  de  l'humanité  et  les  progrès  de  l'art,  de  réunir,  dans  un 
seul  et  même  enseignement,  les  branches  de  la  médecine  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  avaient  été  séparées  sous  des  titres  diffJrens; 
et  comme  à  cette  époque  on  comprenait,  sous  le  nom  géné- 
rique d'officiers  de  santé,  les  médecins,  les  chirurgiens  et 
même  les  apothicaires,  il  lut  convenu  que  l'on  donneiait  le 
nom  d'Ecole  de  Santé  à  l'établissement  que  l'on  se  proposait 
de  former. 

D'après  ces  bases  premières,  M.  Chaussier  rédigea  le  rapport 
et  le  projet  de  décret  qui  devaient  être  présentés  à  la  Convention 
nationale,  et  aprèsen  avoir  discuté  tous  les  articles  avec  les  mem- 
bres delà  commission  de  Tinstruction  publique,  il  remit  son  tra- 
vail à  Fourcroy,  et  retourna  aussitôt  a  Dijon  pour  y  reprendre 
ses  occupations  habituelles ,  et  y  faire  les  cours  publics  dont  il 
était  chargé. 

Ici  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire  une  re- 
marque qui  a  généralement  échappé,  mais  qui  mérite  une  at- 
tention particulière,  par  rapport  à  ses  suites  et  aux  conséquences 
que  l'on  en  a  tirées. 

Dans  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent  imprimés  et 
lus  à  la  tribune  de  la  Convention,  le 'j  frimaire  aniii  (•2- novem- 
bre 1794)?  on  proposa  seulement  Vétahlissçment  dune  Ecole 
centrale  de  santé  à  Paris.  Mais  en  même  temps  on  attacha  à 
chacune  des  chaires  un  professeur  et  un  adjoint,  ce  qui  semble 
d'abord  une  superfluité  et  un  double  emploi;  mais  en  faisant 
cette  proposition,  l'auteur  du  projet  était  bien  persuadé  qu'il 
serait  nécessaire  d'établir  par  la  suite  et  en  plusieurs  endroits 
de  pareilles  écoles,  et,  connne  il  importe  que  renseignement 
de  la  médecine  repose  partout  sur  les  mêmes  bases,  qu'il  soit 
partout  uniforme,  il  avait  peiisf",  qu'après  un  CL-rtain  tea.ps, 
on  pourrait  délacher  de  l'Ecole  centrale  un  certain  nombre  de 
professeurs  et  d'adjoints  qui  iraient  former  ailleurs  un  nouvel 
établissement  correspondant  a  l'Ecole  centrale ,  et  fondé  sur 
les  mêmes  principes.  Mais  Fourcroy,  qui  avait  peu  assisté  aux 
discussions  qui  a\aient  eu  lieu  au  co,';ité  d'instruction  publi- 
que, n'avait  point  saisi  rol.jtl,  et  lorsqu'il  lut  le  rappoit  h  la 
Convention,  plusicuis  des  membres,  en  ap{)laudissaiit  aux  vues 
générales  pioposécs,  observèrent  qu'une  seule  Ecole  à  Paris  ne 
suffisait  pas,  et  1  éclairèrent  ;  our  qu'on  en  formai  de  sembla- 
bles k  Strasbourg  et  à  Montpellier;  aussitôt ,  et  sans  autre  ex- 
plication, Fourcroy  modifia  le  premier  projet,  et  le  14  fri- 
maire (4  décembre),  sept  jours  après  la  première  lecture,  il 
présenta  et  fil  imptimcr  le  même  projet,  au([uel  il  avait  fait 
quelques  h'gers  cliangemens  et  aj-juté  des  Ecoles  à  MoiMpel- 
lier  et  à  Strasbourg,  luais  toujours  en  conservant  des  adjoints 
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à  chaque  professeur  :  ainsi  le  premier  projet  fut  détourne'  de 

sou  véritable  objet. 

Sans  doute,  lorsque  les  Ecoles  étaient  bornées  à  l'enseigue- 
luenl,  il  suffisait  d'altaclier  a  cliaque  chaire  un  professeur  et 
uu  adjoint;  mais  aujourd'hui  que  les  écoles  sont  chargées  de 
l'examen  et  de  la  réception,  il  serait  avantageux  et  même  né- 
cessaire qu'il  chaque  cliaire  il  j  eut  au  moins  quatre  h  cinq  ad- 
joints qui  pourraient  suppléer  le  professeur  en  cas  d'absence  ou 
de  maladie  ,  et  participer  aux  examens  et  i  éceplions.  Il  est  aisé 
de  voir  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  cette  institution; 
un  phis  grand  nombre  d'hommes  distingués  par  leur  savoir  et 
leur  expérience,  participerait  ni  h  renseignement,  et  la  multipli- 
cité de^  plates  d'adjoints  extiteiail  une  puissante  émulation  qui 
tournerait  au  profil  de  la  science. 

Appelé  de  nouveau  à  Paris  par  le  comité  d'instruction  pu- 
blique, pour  rempli]  une  place  dans  la  nouvelle  Ecole  qui  venait 
d'être  décrétée ,  M.  Chaussicr  employa ,  dans  son  cours  d'ana- 
tomie,  la  nouvelle  nomenclature  qu'il  suivait  depuis  plusieurs 
années  h  Dijon,  el,  dans  son  cours  de  physiologie,  il  fit  connaître 
la  marche  et  les  principes  qu'il  avait  établis.  Peu  après  sori 
retour  ;i  Paris,  il  fui  en  même  temps  nommé,  à  l'Ecole  poly- 
technique, professeur  d'un  des  cours  de  chimie  et  médecin  de 
cette  Ecole,  fonctions  qu'il  a  remplies  jusqu'en  i8i5,  époque 
où  sa  place  fut  donnée  a  un  autre. 

Les  cours  de  physiologie  cjue  M.  Chaussier  a  faits  à  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris,  ses  écrits  sur  cette  science,  les  divers 
rapports  et  consultations  de  médecine  légale  qu'il  a  publiés, 
l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  savans  qui  cultivent  avec 
honneur  ces  deux  parties  de  la  science  de  l'homme.  On  lui  doit , 
en  grande  partie,  l'heureuse  impulsion  qui  a  porté  la  physio- 
logie au  degré  de  perfectionnement  où  nous  la  voyons  aujour- 
dliui.  C'est  en  marchant  dans  la  voie  qu'il  a  tracée,  que  le 
plus  grand  nombre  des  physiologistes  de  nos  jours  sont  arrivés 
à  la  réputation  dont  ils  jouissent. 

M.  Chaussier  n'est  pas  moins  habile  praticien  que  savant 
professeur;  ses  vues  sont  aussi  étendues  que  profondes;  au  ta- 
lent de  bien  saisir  les  indications,  il  joint  celui  de  choisir,  avec 
une  grande  sagacité,  les  moyens  susceptibles  de  les  remplir. 
Mais  on  lui  reproche,  avec  raison,  de  n'avoir  publié  aucun 
ouvrage  de  longue  haleine;  il  n'est  persomie,  parmi  nous,  qui 
ne  sache  quelles  importantes  productions  il  conserve  en  porte- 
feuille; depuis  long-temps  on  attend  de  lui  un  traité  de  physio- 
logie et  un  traité  de  médecine  légale  :  ce  dernier  est  imprimé  , 
mais  il  se  refuse  à  le  laisser  paraître,  malgré  les  sollicitations 
de  tous  ses  amis  et  la  vive  impatience  du  public.  S'il  a  des 
«nnemis,  il  i-e  peut  rien  faire  qui  leur  soit  plus  agréable. 
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Mémoire  sur  t air  injlaminahle ., 
dans  le  Journal  de  |)liysiqne  de  1777. 

Mémoire  sur  le  borate  de  mercure , 
daris  le  Journal  de  |)Iiysi(jue  de  1777. 

Mémoire  sur  les  moyens  propres  à  déterminer  la  respiration  des  erjuns 
naissiins , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  de  17S1. 

Mémoire  sur  les  vaisseaux  omphalo-mésenterit/iies  , 
dans  les  Mémoires  de  T  Académie  de  Dijon  de  1782. 

Mémoire  sur  L'acide  du  ver  à  soie , 
dans  les  Ménicires  de  l^.Académie  de  JDijon  de  178J. 

Mémoire  sur  la  structure  et  la  usages  des  épipl<wns , 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  Dijon  de  i'j'6!\. 

Ohseri'ations  sur  les  procédés  employés  pour  Jiiire  périr  la  chrysalide 
du  ver  à  soie , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  de  1784. 

Obseri^alion  sur  une  cataracte  compliquée , 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Dijon  de  1784. 

Méthodf.  de  traiter  les  morsures  des  animaux  enragés  et  de  la  vipère , 
suii/ie  d\n  précis  sur  la  pustule  malii^ne.  Dijon,  1785,  in -12. 

Ooiert'utions  sur  la  manière  de  transplanter  les  mûriers  blancs;  ins- 
truction sur  la  manière  de  semer  la  graine  de  mûrier^  imprimées  par  ordre 
de  MM.  les  élus  généraux  des  états  de  Bourgogne.  Dijon,  1786,  in-8". 

Opuscules  de  médecine  légale.  Dijon  ,  1789- 1790,  in-8°. 

Jixposition  sommaire  des  muscles.,  sui^'ant  la  classification  et  la  no- 
menclature méthodique  adoptées  au  cours  d'^anatomie  de  Dijon.  Dijon  , 
1789,  in-S".- Paris,  an  v  (1797),  in-4*'. 

Mémoire  sur  quelques  abus  dans  la  constitution  des  corps  ou  collèges 
de  chirurgie.  Dijon,  1789,  m-8°. 

Mémoire  chirurgico  -  légal  sur  un  point  important  de  la  jurisprudence 
criminelle.  Dijon  ,  1 790  ,  in-S"^. 

Obteruations  sur  (juelques  abus  dans  le  seruire  des  ojjiciers  de  santé 
militaires,  aux  regimcns  et  aux  Ihêpiiaux  militaires.  Dijon  ,    1790 ,  in-8". 

Instruction  sur  Pusage  des  remèdes  que  le  département  de  la  Côie- 
d'Or  enuoie  dans  les  campagnes.  Dijon,  179.'.,  in-8". 

Cet  of)UScule  porte  les  noms  de  Frank  Chaussier,  A  celte  .'poque,  où 
plusieurs  personnes  changeaient  leurs  prénoms  ,  Paulcnr  ne  6l  subir  an 
sien  ({u'unc  légère  modification  ;  jamais  il  n'a  pris  l'odieux  prénom  que 
ses  ennemis  l'ont  accusé  d'avoir  porté. 

Tables  synoptique.'!  :  1°.  de  lu  zoonomie ,  ou  plan  général  des  cours 
(Panatoniie  et  de  zoologie  ;  2°.  du  squelette  ;  3°.  des  muscles  [réimpres- 
sion de  rc.xposition  sommaire  des  muscles);  ^°.  des  artères;  5°.  des 
■veines;  6°.  des  lymphatiques  ;  7°.  des  nerfs  ;  8°.  du  nerf  trisplanchnique  ; 
9".  des  humeurs  ou  fluides  animaux  ;  10".  des  solides  organiques  ;  11".  de 
la  force  vitale;  12°.  de  la  séméiotique  de  lu  santé  et  de  In  maladie; 
i3".  des  fonctions  ;  i4".  de- la  digestion;  iS".  des  mesures  relatives  à 
l'accouchement  ;  iG°.  de  Pacconchement  ;  17°.  f/e*  méthodes  nosologiques  . 
lè".  de  la  neuralgie  ;  içf .  des  hernies. 

Ces  labiés,  publiées  depuis  1789  jusqu'en  t8ii  ,  ont  été,  pour  la  plu- 
pari  ,  réimprimées  jusqu'à  trois  fois;  elles  olfrcnl  une  nomenclature  ana- 
toniique  qu'il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  point  adoptée,  sauf  quelques  mo<li- 
iic.ilions,  cl  des  vues  jjliysiologiques  auxquelles  on  a  peu  ajouté  plus 
récemment.  M.  Chaussicra  fait  paraître  aussi  les  tables  ,sui\anles: 

Tables  synoptiques  :  i".  des  blessures  ;  2".  de  l'oiwerture  des  cadavres  ; 
3".  des  phénomènes  cidm'ériques. 

Toutes  ces  tables,  où  régnent  une  admirable  méthode  et  une  clarté 
parfaite ,  font  vivement  regretter  que  l'auteur  persiste  à  ne  point  publier 
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SRS  trailés  de  physiologie  et  de  médecine  légale  si  souvent  annoncés  et 
si  Yainement  attendus. 

JJisconrf  prononcés  aux  séances  publiques  de  la  Maternité.  Paris, 
i8o5,  1806  et  1807,  in-8° 

Exposition  sommaire  de  la  structure  et  des  différentes  parties  de  fen- 
céphale  ou  cerueau.  Paris,  1807,  in-S".  avec  G  ))lanches. 

Celle  excellente  monograi  hie  ,  imprimée  en  1800,  ne  parut  que  sept 
ans  ajirès.  L'auteur  y  a  déployé  les  connaissances  anatomiques  les  plus 
exactes  et  une  érudition  aussi  saine  qu''étendne. 

Hecueil  des  programmes  des  opérations  chimiques  et  pharmaceutiques 
qui  ont  été  exécutes  aux  jurys  médicaux  de  1809  à  1810,  11  cahiers,  in-4*'. 

Ce  recueil  renferme  plusieurs  formules  de  médicamens  propres  à  Tau- 
teur  et  qui  ont  été  généralemet  adoptées,  des  observations  importantes 
sur  l'usage  et  l'action  de  différentes  préparations,  des  instructions  sur  les 
poids  médicinaux,  une  nomenclature  nouvelle  des  préparations  pharma- 
ceutiques, etc. 

Consultations  médico-légales  sur  une  accusation  d'empoisonnement  par 
le  sublimé  corrosif.,  suii/ies  d'une  notice  sur  la  manière  de  reconnaître 
rexinence  d-t  ce  poison.  Paris,  i8ii,  in-8°. 

Recueil  anatomique  à  l'uiaf^e  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude 
de  la  chirurgie ,  de  la  médecine  ,  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Paris  , 
1820  ,  in-4''.  avec  figures. 

Outre  cesdifférens  ouvrages,  on  trouve  plusieurs  articles  de  M.  Chaus- 
sier  dans  rEncyclonédie,  dans  les  jiremiers  volumes  de  la  Chimie  publiée 
par  Guyton  de  Morceau  et  Fourcroy  ;  divers  Mémoires  et  Observations 
imprimés  dans  le  Journal  de  médecine,  dans  celui  de  l'Ecole  polytech- 
nique et  dans  les  Bulletins  de  la  Faculté,  entr''autres  sur  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ;  sur  un  nnui-eau  genre  de  sel  sulfuré  ;  sur  le  prussiite  de 
mercure  ;  sur  lu  structure  de  Putérus  ;  sur  les  vices  de  conformation  de 
naissance,  etc.  Divers  points  de  la  doctrine  de  M.  Chaussier,  sur  la  pa- 
thologie ou  la  médecine  légale  ,  ont  été  développés  dans  un  grand  nombre 
de  thèses  et  notamment  dans  les  suivantes  : 

Dissertation  sur  les  avantage "i  de  la  paracentèse  ,  pratiquée  dès  le 
commencement  de  Vhydropisie  abdominale,  Paris,  an  xi ,  in-8°.  (soutenue 
par  S.  Lassis). 

La  paracentèse .,  dans  le  cas  dascite  primitive.,  est-elle  le  moyen  sur 
lequel  la  médecine  puisse  le  plus  compter?  Paris,  i8o4,  i°"4"'  (soutenue 
par  C.  Ganderax). 

Considérations  médico-légales  sur  tinfanticide  ;  sur  la  manière  de  pro- 
cédera Vowerture  des  cadai'res ,  spécialement  dans  les  cas  de  visites  ju- 
diciaires^ sur  les  érosions  et  perfyrations  spontanées  de  V estomac  ;  sur 
V ecchymose,  la  sugillation,  la  contusion,  la  meurtriisure.  Paris.  1810, 
ïn-8°.  (soutenues  antérieurement  à  cette  époque,  par  Lecieus,  Renard, 
Laisné  et  Rieux).  (s.) 

CHEMNiTZ  (Jean),  médecin  allemand,  né,  à  Brunswick, 
en  1610,  fit  ses  éludes  à  Léipzick  et  à  féna,  parcourut  ensuite  les 
pays  étrangers,  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Padoue  et  à 
Oxford,  prit  le  titre  de  docteur  à  Padoue,  et  revint  pratiquer 
l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  3o  janvier 
i65i.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvrage  posthume,  orné  de 
sept  planches  qui  représentent  huit  plantes  assez  rares.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  : 

Index  plantarum  circn  Bronswigam  nascentium  ,  cum  appendice  îco- 
num.  Bronswick,  1662,  10-4°.  (o-) 
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CHEMNITZ  (Jean- Jérôme  ),  savant  ecclésiastique  et  naiii- 
ralisle  allemand,  vint  au  monde,  à  Magdebouig,  le  looclobre 
i^So,  et  mourut,  le  I2  octobre  1800,  a  Copenhague,  où  il  était 
aumônier  de  la  garnison  allemande.  Parmi  ses  ouvrages  dont  la 
plupart  roulent  sut  des  matières  théolcgiques,  et  .-ont  par  con- 
séquent étrangers  a  notre  sujet,  nous  citerons  les  suivans  qui  ont 
rapport  à  l'histoire  naturelle,  et  (jui  sont  remarquables  en  ce 
qu'ils  ont  beaucoup  contribué  aux  jnogrès  de  cette  belle  science, 

Kleinè  Beytraege  zur  Te.ftaceothenlogie ,  oder  zur  Erkenntniss  Gottes 
aus  den  Conchylien.  jNurt'mbeig ,   1760,  \u-\°. 

Nettes  systematisches  ConchylienkabineL ,  i^eordnet  und  beschrieben 
von  D,  Friedrich  Heinrich  Nanini ,  und  unler  dessen  Aufsiclit  nach 
der  Nutur gezeichnet  und  mit  lebendigen  Farben  erleuchtet.  Nuremberg, 
1769-1796,  II  ^ol.  in-4"'. 

Les  trois  premiers  \  olumes  de  ce  bel  et  important  ouvrage  ont  été  pu- 
bliés par  Martini  ,  que  la  mort  empeL-ha  de  continuer.  Ls  parurent  de 
1769  à  1777.  Chemnitz  |  nblia  les  suivans  ,  IV,  1779,  V.  1781,  VI ,  1782, 
Vil,  1783,  VIII,  1785,  IX,  1786.  X,  1788,  XI,  1796  La  mort  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  au  jour  le  douzième,  qui  devait  terminer  son  travail. 

f^an  eineni  Geschleclue  vielschaulicliter  Konclijrlien  mit  sichlbaren 
Gelenken,  welche  beym  Linné  Chitons  lieissen.  IVurembeig,  1784,  in^"- 

Il  a  donné,  en  outre,  un  grand  nombre  de  iMémoirts  sur  différens 
points  de  la  conchyliologie  dans  les  Beschaejligungen  S aUn-forschender 
Freunde  zu  Berlin  ,  et  dans  le  Naturforscher.  On  lui  doit  aussi  des  Notes 
liréts  des  meilleurs  ou\ rages  sur  les  coquilles,  dont  il  a  enrichi  la  tra- 
duction allemande  du  Cabinet  des  raretés  dWmboine  de  Georges-Ebé- 
rhard  Rumj  h,  faite  par  Philippe  Louis -Statius  Mueller ,  et  publiée  à 
Vienne  (  1766,  in-fol. ,  a^  ec  33  planches).  (a.-j.-l.  J.) 

CHERLER  (Jean-Henri),  médecin  de  Bàle,  lit  ses  éludes 
clans  l'Université  de  cette  ville,  011  il  fut  admis  aux  honneurs 
du  doctorat.  Jean  Bauhin  le  prit  en  amitié,  et  lui  lit  épouser 
sa  fille.  Cherler  répondit  aux  espérances  qu'avait  conçues  de 
lui  son  beau -père.  Il  se  livra  sans  relâche  à  la  rfcherrhe  des 
plantes,  et  contribua  puissammt  nt  à  la  rédaction  de  YHistoria 
plantaruni  universalis ^  qui  ne  parut  qu'après  la  mort  des  deux 
auteurs.  Le  genre  Cherleria,  consacre  à  sa  mémoire  par  Haller, 
a  été  a'opté  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes.  On  n'a  de  lui 
qu'une  esquisse  du  grand  travail  de  son  beau-père,  qui  a  paru 
sous  ce  titre: 

Prodromus  Tiistoriœ  plantarum  generalis  absolutissimœ.  Yvcrdun , 
1619,  in.4».  (o.) 

CHESNE  (Joseph  du)  ,  généralement  connu  sous  le  nonr  de 
Çuercetanus  ^  que  quelques  écrivains,  peu  instruits,  traduisent 
par  celui  de  Quercétan^  était  du  comté  d'Armagnac,  où  il 
naquit  vers  l'an  1544-  H  ^^^  u»  long  séjour  err  Alletnagne,  et 
*'y  appliqua  d'une  manière  spéciale  à  l'étude  de  la  chimie. 
Après  avoir  pris  le  boimet  doctoral,  à  Bàle,  en  157^,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  (jcnève.  Cette  ville  lui  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie,  et  le  chargea  de  diverses  missions  diplomati- 
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qiies,  dont  il  s'acquitta  avec  zèle.  En  i593 ,  il  vint  à  I*aris,  et 
obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  de  Henri  iv,  à  la  faveur 
de  laquelle  il  acquit  bientôt  une  clientèle  fort  étendue,  et  une 
réputation  qui  alla  toujours  en  croissant  jlisqu'k  sa  mort  arri- 
vée en  itJof).  Sa  carrière  fut  très  -  orageuse  en  France,  où  il 
n'épagna  rien  pour  renverser  la  médecine  galéniqin.-  et  iniro- 
dniic  l'usage  des  préparations  cliimiques.  Cette  entreprise  ré- 
volta la  Faculté  de  Paris,  à  laquelle  il  parvint  à  se  rendre  si 
odieux  que,  long-tcnips  encore  après  sa  mort,  Guy  Patin  n'avait 
pu  calmer  son  ressentiment  contre  lui.  Mais  l'opposition  ne  le 
rebuta  point 5  il  fut  louable  sans  doute  de  ne  pas  s'en  laisser 
iujposer  par  la  routine  et  l'autorité  des  grands  nouis,  c^-pen- 
dant  il  eut  le  tort  impardonnable  de  sortir  souvent  des  bornes 
de  la  modération,  et  de  rendre  avec  libéralité  les  injures  dont 
ori  l'accablait  de  toutes  parts.  Il  ne  réussit  pas  à  introduire  les 
doctrines  de  Paracelse,  qu'il  avait  embrassées,  mais  il  sut  en 
tirer  un  grand  profit  pour  sa  fortune,  et  il  contribua  du  moins 
à  ébranler  le  vieux  colosse  de  l'humorisme.  Ses  ouvrages  sont 
d'ailleurs  remplis  de  rêveries  et  d'absurdités.  Il  croyait  au  pou- 
voir des  signatures,  et  à  la  pierre  pbilosophale.  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier,  imagina  la  fable  ridicule  de  la  palingénésie.  L'acide 
urique  lui  était  connu,  et  peut-être  même  avait-il  déjà  entrevu 
l'existence  du  phosphore  dans  l'urine.  Ses  ouvrages  s'ont  : 

Ad  Jacobum  Aulert  de  oHu  et  causis  metallorum  contra  chimicam  ex- 
plicationem ,  hreuis  responsio.  Lyon,  i575,  in-8°.  -  Ibid.  1600,  in-8°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  II  du  Theatrum  chymicum. 

L'antidotaira  spagyrique  ,  pour  préparer  et  conserver  les  médicamens. 
Lyon,  1576,  in-8°. 

Sclopetarius  sit'e  de  curandis  vulneribus ,  quœ  sclopetorum  et  simihum 
îovmentorum  iclibus  accipiuntur.  Lyon,   1576,  iu-S". -Ibid.   1600,  in-8°. 

-  Trad.  en  français,  Lyon,  1576,  in-8". 

Ouvrage  dans  lequel  tout  est  également  mauvais,  théorie  et  pratique. 
Du  Chesne  attribue  les  accidens  des  plaies  d'armes  à  feu  à  la  brûlure  du 
trajet  de  la  blessure  par  le  projectile  qu'a  lancé  la  poudre  à  canon. 

La  morocosmie ,  ou  de  la  Jolie  ,  vanité  et  inconstance  du  n.pnde  ,  en 
cent  octonaires  ,  a\>ec  deux  chants  doriques  de  l'amour  céleste  et  du  sou- 
verain bien    Lyon,  i583,  in-4°. 

Poème  en  cent  huitains  ou  octaves. 

L'ombre  de  Garnier  Staujfacher ,  tragicomédie  sur  r alliance  perpé- 
tuelle entre  Zurich^  Berne  et  Genève.  Lyon,  i583,  in  4°- 

Le  grand  miroir  du  monde.  Lyon,  1687  ,  iu-l^^.- Ibid.  iSgS,  avec  un 
commentaire  de  Simon  Goulard. 

Poème  en  cinq  livres  sur  les  opinions  religieuses  qui  ont  régne  avant 
Jésus-Christ.  _  c  /    •    c 

Opéra  medica  varia.  Lyon,  i6oo,  in-S". -Léipzick  ,  1014,  m-o°. 

Diœtelicon  polrhisloricum.  Léipzick  ,  1601 ,  in-8°.- Paris,  1606,  in-S"». 

-  Ibid.  1608,  m-2,°.-lbid.  i6i5,  in -8-^.  -  Léipzick ,  1607,  in-8°.-/Mrf. 
i6i5,  in-S".  -  Genève  ,  i6o-].- Ibid.  1626.  -  Trad.  en  français,  Pans, 
1606,  in-8''.-Saint-0mer,  1608,  in-S".- Paris  ,  1620,  in-8°.  -  Saint-Omer, 
1G18,  in-8''.-Lyon,  1692  ,  in-i2.  -  en  allemand  par  Jean-Adolphe  RiR- 
gclstein,  Strasbourg,  1692,  in-i3. 
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De  priscorum  philosophorum  vevœ  medîclnœ  mafeA ',  prœparationis 
tnodn^  atque  in  curandis  morbii  prœstanlid.  Atcedui.l  consilia  niedica 
xiuatuo/-,  de  arûiridde  ,  nepliiitide,  lue  venerâ,  inorbo  cotnplkuo.  Ge- 
njive,  i6o3,  in-b". -lijid.  1609,  in-8".- Léi;  zick  ,  i6i3  ,  in-S".  —  Les 
<{ualre  Conulia  ont  été  trndiiits  en  français  sous  ce  tiire  :  CnnseUs  de 
iiiedecine  el  la  médecine  bidstintiq  .e  des  uruiens  (  P.iris  ,  1626,  in-12  ). 

jfd  verilûtem  herinedcœ  iiieUiciiiœ  ex  Hippocratis ,  veter/,m  decrcds , 
advcrsus  cujusdem  anonjnd  phunta  mala .  re'^poitsio.  Paiis,  i6o3,  in-8°. 
~Jhid.  1604,  in  8°.- Francfort ,  i6o5,  in-b°. 

Adbrevem  Riolani  excur^um  hrevis  i.cursio.  Marbourg,  i6o5  ,  in-S". 

Tétras  givn'issimorum  tolius  capitis  ujfecluum  Marbourg,  1606,  in-S", 
-Ibid.  iboB,  'm-%°.-lhid.  1609,  in-b".  -  I-ù/  1617  in-8".  -  Trad.  ea 
français,  l'aris,  lëaâ,  iti-8°. -in  allemand,  StrasLiourg,  i634,  in-4''. 

Pliurniacopœa  doginndcor-um  restilutu,  pretiosis  selectisque  liennedco~ 
rum  Jloscidis  illuslrata.  Léqzick  ,  1607,  in  8*^  -Paris,  1607.  in*4". - 
Giessen  ,  1607  ,  in-4°.  -  Francfort ,  1607  ■  in--i°-  -  Paris  .  i6i3 ,  in-4°.  -  Ve- 
nise, i6i4,  in-zj"' "  GenèTL- ,  1G20,  m-i^°.  -  Jbid.  1628,  iii-4"«  -  Hanau, 
iG3i  ,  in-4°-  -  Trad.  en  allemand,  Strasbourg,  i625  -  en  italien,  1646, 
in-4°.-  en  français,  Rouin,  1639,  in-8".-Lyon.  164S,  in-8''. 

Pesds  alexicacus,  luis  pcsdferœ  /u^a  auxiliavibu.  seleclnrumutriwique 
mediciiiœ  remedioruni  copds  procurata.  Paris,  noS,  in-^".  -  Léipzick  , 
1609,  in-8°.  - /Z/i./.  i6i5.  in-8<^.  -  Paris,  1G24  ,  in^"- -  Trad.  en  français, 
Paris,  1608,  in-8».;  Ibid.  iti3i,  in-8°. 

Recueil  des  plus  ycres  secrets  touchant  la  médecine  méttdlique  et  mi- 
nérale, Paris,  1641  .  in-S''. -Ibid.  16^8,  in-8°. 

Les  œmres  de  Du  Chesne  ont  été  réunies  plusieurs  fois  :  Francfort, 
1602,  in-8". -Lyon,  1600,  in-8°.  -  Francfort ,  r6i2,  in-8°.  -  Léipzick  , 
1614,  inS". -Trad.  en  allemand,  Strasbourg,  i63i ,  in-B".  L'édition  la 
plus  complète  porte  le  titre  de  : 

Quercetanus  redii'ivus.  Francfort,  3  Toi.  10-4".  (j.) 

CHESELDEIV  (Guillaume)  naquit,  en  1688,  à  Soweibj, 
<lans  le  comté  de  iieicestcr.  Elève  de  Cowper,  pour  ranatomic, 
et  de  Fein ,  pour  la  chirurgie,  qu'il  éludia  à  l'iiopilal  Saint-Tho- 
nias  de  Londres,  il  acquit  une  telle  réputation  ,  que  la  reine  le 
tiomma  chirurgien  d(  ce  même  hôpital,  et  le  choisit  pour  être 
son  premier  chirargien.  Il  était  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  venait  d'être  nommé  associé  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris,  lorsqu'il  prit  séance  dans  cetie 
dernièrie  en  1702,  le  16  septembre,  époque  à  laquelle  il  fît  un 
voyage  en  France.  Trois  mois  après  une  attaque  de  paralysie, 
il  lui  en  survint  une  d'apoplexie,  dont  il  mourut,  le  li 
avril  1752,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  C.lieselden  fut  un  des 
chirurgiens  les  plus  distingués  du  temps  où  il  vécut,  et  peut- 
être  le  plus  lemarquable  de  tous  ceux  que  l'Anglclerre  a  pro- 
duits jusqu'il  nos  jours;  il  a  attaché  son  nom  de  la  manière  la 
plus  honorable  à  l'opération  de  la  cataracte  el  ii  celle  de  la 
taille.  On  a  de  lui  : 

The  anatomy  ofhuman  hody.  Londree  ,  I7i3,  ip-S".  -Ibid.  1722  ,  in.8°. 
Ihid.  1726,  in-8°--/W<:/.  1732,  iu-S".  - /iiW.  1741,  in  ^".- lbid\-bo' 
mS^.-fbid.  1732,  iu-8°. 

LV-dition  de  17^1  est  préférable  à  toutes  les  autres,  parce  qu'elle  est 
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plus  complète,  enrichie  d'une  névrologie  et  d'une  description  des  vaisseanx 
jaclés  d'Altxandre  Monro,  et  parce  que  les  planches  en  ont  été  plus  heu- 
reusement tirées. 

Treatise  on  the  liigli  opération  of  the  slone.  Londres,,  1728,  in-S".- 
Trad.  en  français  :-ar  iNoj;iiez  ,  Pans,  1724,  in-i2. 

Osteogrtifjhiu  or  nnatomy  of  buiia.  Londres,  1733,  in-fol. 

Clifseiden  a  inséré  ,  da::s  les  Tians.fciions  [ihilosophiques ,  n°.  4o2,  la 
relation  de  l'opération  an  nioyn  de  laqurllc  il  rendit  la  ^ue  à  nn  aveugle- 
né.  Dans  les  incniesTransaciio  s,  n°.  478,  il  rapporte  un  cas  de  la  taille 
qu'il  pratiqua  a\ec  succès,  et  il  dit  n'avoir  retiré  aucun  avantage  du  re- 
mède de  mademoiselle  Sléphens. 

Cheseluen  (  Georges)  n'a  laissé  que  la  dissertation  suivante  qui  offre 
un  cas  de  triple  u- tière  : 

De  calcula  renum.  Ulrecht,  1711 ,  in-4°.  (s.) 

CHES.\EA-U  (Nicolas),  né,  à  Marseille,  en  1601  ,  parvint 
k  un  àgo  fort  avancé ,  mais  l'époque  de  sa  mort  n'est  point 
connue.  Ses  ouvrages  sont  très-médiocres ,  malgré  les  éloges 
que  leur  ont  prodigués  des  biographes  qui  ne  s'étaient  proba- 
blement pas  donné  la  peine  de  les  par  ourir.  On  y  chercherait 
en  Vain  quelqu'idée  neuve,  quelque  fait  digne  de  fixer  l'atten- 
tion. Le  plus  grand  méi  ile  de  Chesneau  ,  si  c'en  est  un  d'appar- 
tenir à  un  homme  célèbre,  sans  posséder  soi-même  aucun  litre 
a  la  considération  publique,  c'est  d'avoir  été  l'oncle  de  Du- 
marsais.  Il  a  laissé  : 

Discours  et  abrégé  des  vertus  et  propriétés  des  eaux  de  Barbotan ,  en 
la  comté  d' Armagnac.  Bordeaux,  1628,  in-S". 

Pharmacie  théorique.  Paris,  1660,  m-!^°.-Ibid.  1682,  in-4°. 

Observationum  medicinaliuni  libri  quiiique ,  quibus  accédant  ordo  re- 
mediorum  alphobeticus ,  ad  omnes  ferè  morbos  conscriptus  ,  sicut  et  epi- 
tome  de  naturâ  et  viribus  lutiet  aquarupi  Barbotanensium.  Paiis,  1672, 
in -8°. 

Chesneau  { Noël-u4ndré- Jean-Baptiste)  ,  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  Paris,  a  publié  : 

yln  àfacili  perspirationefunctionum  libertas?  Paris,  1747  ,  in-4°> 

An  mammaruni  canari ,  Jerro  tutior  quàm  causticis ,  ablatio  ?  Paris , 
1708,  in-4°-  (i.) 

CHESNECOPHORUS  (Jean),  né  dans  la  province  de  Ne- 
ricia  en  Suède,  fut  le  premier  professeur  de  médecine  salarié 
par  le  gouvernement  îi  l'Universilé  d'Upsal,  où  il  mourut  en 
i635,  revêtu  de  la  dignité  de  recteur.  Il  y  était  professeur  de- 
puis i6i3.  On  a  de  lui,  outre  une  instruction  en  langue  sué- 
doise sur  la  conduite  que  les  voyageurs  doivent  tenir  lorsqu'ils 
traversent  un  pays  ravagé  par  une  épidémie  (Stockholm, 
i6i3,in-8°.): 

Dissertatio  physica  de  cneln.  Upsal ,  i6i4  ,  in-8°. 

Dissertutio  de  naturel.  Upsal,  i6i5,  in-S". 

Dissertatiode  anima  rutionali  ejusquejacultatihus.  Upsal,  1618,  in-8". 

Dissertatio  de  plantis.  Upsal,  1621  ,  in-8°. 

Zsagoge  meleorolopica.  Upsal ,  i6a4 ,  in-8°. 
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Disseviatlo  physica  de  physiolo^œ  constitutione.  Upsal,  1624,  in-8°* 

Dissertalio  physica  de  pjincipiis  corporum  naturalium  internis  et  ex- 
ternis.  U(isa),  1624  ,  in-S". 

Disseitatio  physica  de  ajfectionibus  corponim  naturalium  internis. 
Upsal,  1G24  ,  iu-b". 

Dissertalio  de  tempore.  Upsal,  1624,  in-S". 

Dissertatio  de  mundo.  Upsal,  1624,  in-8°. 

Dissertalio  de  siellis  in  specie.  Upsal,  1G24  ,  in-8°. 

Dissertalio  de  eclipsi  soiis  et  lunœ.  Upsal,  1624,  in-S*". 

Dissertatio  de  elementorum  qualitatibus.  Upsal,  1624  ,  in-8°. 

Dissertatiode  tempe?^anientis.L psA,  1624.  in-8^.-Stockiioini,  i625,in-8°. 

Dissertatio  de  melidlis.  Upsal,  i(jj^.  in-8°. 

Dissertatio  de  chrysopoeid.  Ujisal ,  1624,  ia-8°. 

Dissertatio  de  lapidibus.  Upsal,  1624,  in-8°. 

Dissertatio  de  succis  concretis  et  terris  preciosis.  Upsal ,   1624,  in-S". 

Dissertatio  de  plantis.  Ujisal,  1624,  in-S°. 

Dissenatio  de partibus humaiii  corporis sinularibus .XJ^isal ,  1624,  in-S". 

Dissertalio  de  partibus  hurnani  corporis  inseruientibus  facultali  nalu- 
rali.  Upsal,  1624,  in-8". 

Dissertatio  de  humotnhns  et  spiritibus.  Upsal,  1624,  in-8°. 

Dissertatio  de  philosophiœ  et  logicœ  definitione  et  di^/isione  ex  senten- 
tiâ  Ranieorum.  U  psai ,  i625  .  in-S". 

Dissertatio  de  occultis  qualitatibus.  Upsal .  iG25  ,  in-S°. 

Dissertatio  de  anima  in  générée,  de  vegetatiuâ  in  specie.  Upsal,  162G  . 
in-S". 

Dissertatio  de  anima  sentiente.  Upsal  ,  1626,  in-8". 

Dissertatio  de  sensibus  cxterrns.  Upsal ,  162G  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  sensibus  internis.  Upsal  ,  1626,  in-8". 

Dissertatio  de  somno ,  soniniis  et  vigiiiâ.  Upsal,  1626,  in-S^". 

Dissertatio  de  animœ  sentientis fucultate  motiva.  Upsal,  1626,   Jn-8°. 

Dissertalio  de  anima  rationali.  Upsal.  1626,  in-8°. 

Dissertatio  de  inlellectu  et  voluntate.  Upsal,  1626,  in-8". 

V.yKUiLXa7rsLiJsix  philosophiœ  Socratico-Rameœ ,  succinctis  monitionihus 
aphor'isticè  comprehensa.  Upsal ,   1628,  in-8°. 

Dissertatio  de  philosophid  in  gener-e.  Upsal,  1629,  in-8°. 

Dissertatio  de  distribulione  dialeclicœ ,  deque  argumenti  generibus 
Upsal,  1629,  in-8°. 

Dissertatio  medica  de  causa.  Upsal,  1682-,  in-8". 

Dissertatio  de  naturd.  Upsal,  i632,  in-4". 

Dissertatio  de  œtatibus.  Upsal,  1784,  in-8".  (  A.-j.-l.  i.  ) 

CHEVALIER  (  Jean-Damien  ) ,  médecin  d'Angers,  reçu 
docteur  à  Paris  en  1718,  mourut  en  1770,  après  avoir  exerce' 
la  médecine  à  Saint-Domingue,  avec  le  titre  de  médecin  du 
roi.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Réflexions  critiques  sur  le  Tr-aité  de  Fusagc  des  dijféi  entes  saignées , 
principalement  de  celle  du  pied,  par  Silva.  Paris,  1750,  in-i2. 

Ergo  à  diversd  causa  moventur  cerebrmm  et  dura  rneninx.  Paris  .  1736, 
in-4°. 

Jlnvirnpotus  saluhris?  Paris,  174^)  in-4°- 

Lettres  à  M.  De  Jean  sur  les  maladies  de  Saint-Domingue.  Paris ,  1 752  , 
in-i2. 

Lettres  sur  les  plantes  de  Saint-Domingue.  Paris,  17^2,  in-8". 

Ouvrage  qui  annonce  un  botaniste  peu  exercé.  Les  descriptions  de«! 
plantes  sont  très-incomplètes  et  souvent  inexactes. 

Chirurgie  complète.  Paris,  1762,  2  yûI.   in-12.  («.} 

m.  16 
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CHEYNE  (George)  ,  né  en  Ecosse,  membre  de  la  Socie'UÎ 
royale  de  Londres,  el  docteur  en  médecine,  exen  a  long-temps 
à  tJalh.  Ses  principes  c'iaienl  ceux  de  Bellini.  Il  doit  être  range 
parmi  les  i;.t.omathémalicieus  ,  et  mourut  vers  ly/j^i  laissant 
les  ouvrages  suivans,  qui  lui  ont  valu  la  réputation  de  praticien. 

Philosophical f>rinciples  cf  religion.  Londres,  1706,  ia-S°.  -Ibid.  I7i5, 
ia-S".- Ibid.  1736,  in-8". 

A  niew  tlieory  or  account  of  acute  and  slow  continued  fevers ,  an 
essoy  concerniiig  ihe  improuements  of  the  theory  oj'  medicine,  Londres  , 
1722,  in  8°. 

Il  insiste  beaucoup  sur  Putilité  de  ]a  diète. 

Esinyon  the  true  nature  aiid  irue  rnetliod  ofcuraling  the  goût,  writen 
for  the  use  of  Richard ,  witk  an  account  of  the  nature  and  qualilies  oJ' 
Buth  l'Vaters.  Londres,  1722,  \a-S'. -Ibid.  1725 ,  in-8".- iiù/.  1728., 
in-8". 

Régime  végétal ,  lait,  exercice  et  purgatifs,  tels  sont  les  moyens  qu'il 
recommande  par-dessus  tous;  ainsi  M.  .Scudamore  n'est  point  le  premier 
anglais  qui  ai    recommandé  les  purgatifs  contre  la  goutte. 

JBssay  on  health  and  long  li/é.  Londres,  1725,  in-8°.- Ibid.  1740 > 
in-8".-Trad.  en  français,  Bruxedcs,  1727,  in-i2.-en  latin,  avec  beau- 
coup d'additions,  Londres,  1726,  in-125  Paris,  1742,  in-i2.-en  alle- 
mand par  Ess,  Francfort,  17447  in  8°. 

Ilaller  considérait  cet  ouvrage  comme  étant  le  meilleur  de  tous  ceux 
qui  ont  été  faits  sur  la  santé  des  gens  de  lettres  et  des  personnes  faibles. 

De  fihrœ  naturâ ,  e jusque  laxce  seu  resolutce  morbis.  Londres,  1725, 
in-8°.- Paris,  1742,  in-S". 

The  english  nialatty  or  a  treatise  ofnen'ous  diseuses  ofall  kindes  ,  as 
spleen  ,  vapours ,  lowness  ofspirits,  hypochondriacal  and  hjrterical  dis- 
tetipers.  Londres,  1734,  in-8".  -Ibid.  1739,  in-8°. 

Il  recommande  la  diète  et  les  toniques ,  tels  que  le  quinquina  et  les 
ferrugineux.  Celte  pratique  est  devenue  européenne ,  sauf  toutefois  la 
diète. 

Essay  on  regimen  of  diœt  wilh  four  discourses  médical,  moral  and 
philosophical.  Londres,  1740,  in-8°.  -  Jbid.  i'j^3,  in-8". -Trad.  en  italien 
par  Cônie  Mey,  Padoue,  1765,  in-8°. 

Nalural  mediod  of  curing  ihe  diseuses  of  the  bodjr  and  the  disorders 
0/ the  niind  depcnding  of  the  body.  Londres,  1742,  in-S".  -  Trad.  en 
français,  Paris,  i749>  ^  ^°^-  in"i2. 

An  account  of  ni  inself  and  qfhis  cures.  Londres,  1753,  in-8°.     (s.) 

CHICOYNEAU  (Miguel)  naquitàBlois,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle,  fit  de  bonnes  études  médicales, 
reçut  de  la  Faculté  de  Montpellier  les  honneurs  du  doctorat, 
en  i652  ,  et ,  peu  d'années  après ,  fut  nommé  l'un  de  ses  pro- 
fesseurs. Il  envahit  plusieurs  places,  obtint  les  chaires  d'anato- 
niie  et  de  botanique  et  l'intendance  du  jardin  royal  ,  la  place 
de  chancelier  ,  et  enûn  la  charge  de  concierge  de  la  maison  et 
du  jardin  de  l'Ecole  de  médecine.  Il  paraît  qu'il  dut  spéciale- 
ment ces  faveurs  à  la  protection,  intéressée  suivant  Astruc, 
de  Yallot,  premier  médecin  du  roi.  La  Faculté  s'opposa  vaine- 
ment h  cette  cumulation  de  dignités,  qui  devraient  être  exclu- 
sivement la  récompense  du  savoir  et  de  longs  services,  par  un 
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jeune  lioinme  qu'un  caractère  impérieux  et  hautain  rendait  peu 
agréable  à  ses  collègues.  Chicoyneau  mourut  en  1-0 1. 

CHICOYNEAU  (Fba>çois),  second  fais  du^ ^0X1'' na- 
quit a  Montpellier,  en  1672,  fut  deslinè  d'abord  au  srrv.ce 
luaritime,  et  bientôt  appelé  à  la  profession  de  médecin  par  la 
mort  pienialurée  de  ses  Itères.  Il  avait  vingt  et  un  ans  lorsqu'il 
lut  reçu  docteur  en  médecine.  Quelques  mois  après  ,  son  père 
obiint  de  la  complaisance  de  l'ai cliiàtre  Antoine  d'4quin  la 
survivance  pour  son  fils  des  nombreuses  places  qu'il  possédait 
Le  jeune  Chicoyneau  réussit  a  se  faire  pardonner  ces  faveurs  de 
Ja  fortune  par  l'aménité  de  ses  manières,  son  exac  itude  à  rem- 
phr  ses  devoirs,  sa  complaisance  pour  les  élèves,  ses  honnêtes 
procèdes  avec  ses  collègues.  Un  g. and  nombre  de  malades  lui 
accordèrent  leur  confiance;  il  n'en  négligeait  aucun  et  ne  pre- 
nait pas  d'honoraires.  Satisfait  de  sa  situation,  il  ne  s'occupait 
qu  a  soulenir  convenablement  le  faidfau  de  ses  piaas,  lorsque 
Chirac,  son  beau-pere,  premier  médecin  de  Philippe  d'Orléans 
régent  le  proposa  à  ce  prince,  en  1720,  comme  l'un  des  mé- 
decins les  plus  dignes  ,  par  leur  savoir,  de  délivrer  Marseille 
de  la  peste  qui  la  désolait  alors.  Chicovneau  s'y  rendit  avec 
Deid.er  et  Verny  ,  tandis  que  Boyer  et  Duveiney  y  arrivaient 
de  Pans  avec  la  même  mission.  Chicoyneau  eut  le  n.alheur  de 
ne  pas  croire  a  la  contagion  de  la  maladie;  on  afficha  publique- 
ment quelle  n'était  qu'une  fie%  re  maligne  ordinaire.  Toute  id^e 
de  peste  fut  écartée,  et  cependant  beaucoup  de  malades  mou- 
raient avec  des  bubons  ,  des  charbons  et  des  pustules  livides 
Les  conséquences  de  celle  erreur  furent  terribles.  Le  fléau  ' 
abandonne  à  toute  sa  violence  ,  remplit  Marseille  de  larmes  et 
;uil.  (Jiiiac,  placé  fort  loin  du  théâtre  de  la  n^ala 
a  cependant  que  la  peste  métendiip  ..Via.t  „„'., 
maligne 


de  deuil.  Chirac,  placé  fort  loin  du  théâtre  de  la  n.aladie  pro- 
nonça cependant  que  la  peste  prétendue  n'était  qu'une  fièvre 
maligne  ordinaire.  Il  était  premier  médecin  du  roi ,  son  opinion 
prévalut,  et  les  médecins  de  Marseille,  qui  avaient  reconnu  et 
signale  la  contagion,  restèrent  sous  le  poids  de  ses  insinuations 
calomnieuses  jusqu'au  moment  où  ils  furent  justifies  par  les 
effroyables  progrès  de  la  peste.  Chicoyneau  et  Chirac  soutin- 
rent leur  opinion  avec  un  amour-propre  déplorable.  Astruc 
démontra  la  nature  pestilentielle  de  la  maladie  c'  la  possibilité 
d  éviter  la  contagion  par  un  isolement  complet.  Toutefois  les 
trois  médecins  de  Montpellier  méritèrent  la  reconnaissance' de. 
habitaus  de  Marseille  par  leur  courage  imperturbable  et  leur 
zeie  ardent  pour  remplir  leur  honorable  mission.  Ils  tentèrent 
beaucoup  a'cxpériences  sur  les  n.alades,  et  firent  des  ouver- 
tures de  cadavres.  Après  un  an  de  séjour  à  iMarseille,  Chicov- 
neau revmt  à  Montpellier,  fut  appelé  à  Paris,  en  i"3i  ,  par 
Chirac,  nommé  médecin  des  Enfans  de  France,  et ,  neuf  mois 

16. 
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après,  premier  me'decin  du  roi.  L'Acade'mie  des  sciences  le  re- 
çut parmi  ses  associts  libres,  en  ln'^Q,.  Chicoyneau  était  estimé 
de  Louis  xv,  qu'i'  accompagna  dans  toutes  ses  campagnes.  Il 
termina  sa  longue  et  brillante  carrière  le  i3  avril  i-^a.  On  a 
de  lui  : 

^n  ad  curandani  luem  veneream  Jr-ictiones  mercuriales  in  hanc  fliiem 
adhibeiidœ  ut  saliwœjiuxus  concitelur?  Montpellier,  1718,  in-8". 

Dans  cette  clissertalioii,  Chicoyneau  démontre  rinutililé  et  le  danger 
de  la  salivation  nu  rcurielle ,  et  propose  de  lui  substituer  des  frictions  à 
moindre  dose  et  à  de  plus  longs  intervalles. 

Obserualions  et  réflexions  touchant  la  nature ,  les  èt^énemens  et  le  irai- 
tement  de  lu  peste  de  Marseille.  Lyon  et  Paris,  1721,  in-12. 

Lettre  de  M.  Chicoyneau  p:)ur  proufer  ce  qu'il  a  avancé  dans  les  Oh- 
servations.  Lyon,  1721,  in-12. 

Oratio  de  contagio  pestilenti.  Lyon,  1722,  in-4°. -Trad.  en  français, 
Montpellier,  i723,in-8°. 

Traité  des  causes ,  des  accidens  et  de  la  cure  de  la  peste ,  avec  un 
recueil  d'observations  ,  ut  un  détail  circonstancié  des  précautions  qu'on  a 
prises  pour  subvenir  aux  besoins  des  peuples  affligés  par  cette  maladie ^ 
ou  pour  la  prévenir  dans  les  lieux  qui  en  sont  menacés.  Paris,  I74i'  in-4°- 

Colltclion  publiée  par  ordre  du  gouverneuieut ,  sous  la  direction  de 
Chicoyneau.  (monfalcon) 

CHICOYNEAU  (François),  fils  du  précèdent,  né  à  Mont- 
pellier, en  1699,  et  suivant  quelques  biograplies  en  1702,  reçu 
docteur  en  médecine  en  i'^22  ,  mourut  en  174^  ■>  après  avoir 
hérité  des  places  de  ses  aïeux.  Il  n'a  rien  publié,  mais  il  a  pro- 
noncé quelques  discours,  et  lu,  à  la  Société  royale  de  Mont- 
pellier, deux  Mémoires  restés  manuscrits,  qui  ont  pour  objet, 
l'un,  l'irritabilité  des  étamincs  de  cerlaines  plantes,  l'autre,  les 
mouvemens  particuliers  que  présentent  les  fleurs  des  chicora- 
cées.  (moîvfalcon) 

CHIFFLET  (Jean),  médecin,  et  l'un  des  premiers  magis- 
trats de  la  ville  de  Besançon,  mourut  \  ers  Tan  1610.  Il  n'a  lien 
publié  ,  mais  son  fils  ,  Jean  Jacques  Chifflel,  a  fait  imprimer 
le  recueil  de  ses  observations  sous  le  titre  suivant: 

Singulare»  ex  curationibus  et  caduverum  sectionihus  obse7'vatio?ies, 
Paris  ,  1612  ,  in-8°. 

On  doit  peu  regretter  que  cet  ouvrage  soit  devenu  extrêmement  rare, 
car  Fauteur  attribue  la  mort  de  la  plupart,  de  ses  malades  à  Pinfluence 
des  astres,  ce  qui  dénote  pour  le  moins  autant  de  suffisance  que  de  cré- 
dulité, (j.) 

CHIFFLET  (Jean-Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Besançon,  le  21  janvier  i5HS.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  puis  alla  suivie  les  cours  des  Facultés  de  mé- 
decine de  Paris,  de  Montpellier,  et  de  Padoue.  A  son  retour 
dans  la  Franche-Comté,  en  161 4,  il  piit  le  titre  de  docteur  en 
médecine,  et  obtint  même  la  place  de  médecin  de  la  ville  de 
Besançon,  devenue  vacante  par  la  mort  de  son  père.  Son  goût 
décidé  pour  les  antiquitcis  l'attira  une  seconde  fois  en  Italie,  où 
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il  passa  quelque  temps  à  E.ome,  après  avoir  visite'  Milan  et 
Florence.  D'Italie  il  passa  en  Allemagne,  et  revint  dans  sa 
patrie,  précède  par  sa  léputaiion.  Ses  compatriotes  l'clevèrent 
aux  premières  places  du  gouvernement,  et  finirent  par  le 
charger  d'une  mission  importante  auprès  de  la  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Cette  princ;  ssc,  dont  il  se  concilia  bientôt  les  bonnes 
grâces,  le  retint  auprès  d'elle  en  qualité  de  premier  médecin. 
Elle  l'envoya  mêuie,  au  bout  de  quelque  tenqis,  à  la  cour  du 
roi  Philippe  iv,  qui  l'attacha  aussi  à  sa  personne.  Il  termina 
ses  jours  dans  les  Pays-Bas  en  16G0.  Jaloux  de  plaire  aux  sou- 
verains qui  le  comblaient  de  bienfaits,  il  oublia  que  l'homme 
d'honneur  ne  doit  jamais  sacrifier  la  vérité  à  la  reconnaissance, 
etflatla,  de  la  M)anièie  la  plus  servile,  l'ambition  des  cours  de 
"Vienne  et  de  Madrid.  Le  temps  a  fait  justice  de  ses  mensonges 
historiques,  C£ui  n'excitent  plus  aujourd'hui  qu'un  sentiment  de 
pitié,  et  la  médecine  elle-icême  n'a  point  à  se  vanter  de  l'avoir 
compte  parmi  ses  enfans,  puisqu'il  fut  l'un  des  adversaires  les 
plus  acharnés  du  quinquina,  non  pas,  comme  plu-;ieurs  mé- 
decins éclairés  de  nos  jours,  parce  que  cette  substance  est  nuisi- 
ble dans  la  plupart  des  cas  où,  naguère  encore,  on  la  croyait 
très-efficace,  maispajcc  que  c'était  un  remède  nouveau,  et 
peut-être  parce  que  quelques  considérations  politiques  lui  ins- 
piraient les  invectives  qu'il  débita  contre  elle.  .Ses  nombreux 
écrits,  pour  la  plupart  monumens  de  la  plus  basse  adulation, 
sont  presque  tous  oubliés  aujourd'hui,  et  le  seul  que  l'on  con- 
sulte encore,  son  Histoire  de  Besançon,  ne  fait  honneur  ni  à 
son  goût,  ni  à  son  jugeaient. 

Asitiœ  in  puellâ  Heluelicd  mirabilis  pJiysica  exstasis.  Besancon  ,  1610  » 
in -8"». 

Dœdalmatum  libri  duo  priore.i.  Paris,  1612,  in  8°. 

F'esontin ,  civitas  imperialis^  libira  ,  Sequanorum  metropolis ,  plurimis 
riecnon  vulgnrihtis  sacrœ  et  proplwnœ  hiitoriœ  monumentis  illustrata,  et 
in  duax  partes  distincta.  Lyon,  i()i8,  in-4°. 

Quelques  exemplaires  portent  la  claie  de  i65o,  ce  qui  n'est  sans  doute 
<{u'nne  ruse  de  libraire.  IVdilion  ,  an  frontispice  près,  étant  partout  la 
même  que  Va\.   'ennc  O'nraj^e  assez  bien  écrit,  mais  rempli  d'erreurs. 

De  loco  legiiimo  Conu'iii  Èpnnentit  nb'teri'atio.  Lyon,  1621  .  in-4''. 

Cliifllet  place  le  lieu  du  concile  d'Epona  à  Nions  sur  le  lac  de  Genève. 
Celte  opinion  a  été  combattue  par  Chorier,  Valbounays ,  Briguct  et  au- 
tres critiques. 

Lacrymœ  priser)  ritii  fusce  in  exeqniis  Ser.  Archiducis  j4lberi  PU, 
Belf^arum  principis.  Anveis,  1G21  ,  in-4''. 

De  linteis  sr/ndclindibis  Ckristi  seivntoris  crisis  historica.  Anvers  , 
1624,  in-4"'- -  Trad.  en  français,  Paris,  iGîi  .  in-S". 

Cliilllel  défi-nd  la  vérité  du  saint  suaire  qu'on  conservait  à  Besançon. 

Portui  Iccius  Juin  Cœsaris  demonslratus.  Madrid,  1626,  10-4°. -Aa- 
vers,  1627  ,  in^". 

Suivant  l'aïueiir,  Portin  Tccius  est  une  petite  ville  ruiaée,  près  de 
Sainl -Orner,  appelée  Mardick. 
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Unitas  fortis  à  Marchione  de  Legaues  profiitciis  Belgias  nomine  Plu 
lippi  IF proposita  anno  1627  illusirata polidcis  supienlum  dictis.  Anvers, 
1628,  in-4°. 

Tnsignia  gentilitia  equitum  ordinis  Velleris  aurei ,  Jecialium  verlis 
enunciata.  Anvers,   i632  .  in-4''.  en  latin  et  en  français. 

^cia  Cornelii  Cetsi ,  propriœ  signijicationi  restituta.  Alphonsus  Nun- 
nez,  reclus  archiatef ,  de/ènsus.  Anvers,  i633,  in^". 

Gennuianœ  Matrix  Sacrorum  titulus  sepulchralis  explicatus ,  et  verus 
exequiurum  rilus  unà  deteclus.  Anvers,  i634,  in-4°. 

De  morte  prœcellenlis  rùri  D.  Francisci  de  Paz,  archiatri primavii 
cpistnlu.  Anvers,  1640,  in^"- 

Dissertalio  mditaris  de  vexillo  regali  in  Castellensi  pugnâ  Francis 
erepto  (anno  1642)  armis  Philippi  IV,  Anvers,  1642,  in-4''. 

Recueil  rfev  traités  de  paix  ,  de  trèue,  de  neutralité  entre  les  coui'onnes 
tC Espagne  et  de  France.  Anvers  ,  1643  ,  iu-4°.  -  Ibid.  1645 ,  in-8'^.  -  Ibid. 
Ï664.  in-i2.  -  Amsterdam  ,  1664  ,  in-12. 

I^indiriœ  Hispanicœ.  Anvers ,  1643,  \n-/\°.  -  Ibid.  1647,  in-M.-Ibid 
l65o,  in-fol. 

Prœlibatio  de  terra  et  lèse  salicâ  et  vindiciis  Lotharinsicis.  Bruxelles , 
1643  ,  in  8".    ... 

Âd  vindicias  Hispanicas  lumina  noi'a  genealogica  de  stemmate  Ilit- 
gonis  Capeti ,  adrersus  assertorem  Gallicum.  Anvers,   1647,  in-fol. 

Ad  vindicias  Hisjumicas  lumina  noua  prœrogatiua  ;  hoc  est  de  origine 
domns  austriacœ,  Aduersus  Marcum  A ntonium  Dominicy.  Anxers,  1647^ 
in-fol. 

Ad  vindicias  Hispanicas  lumina  noua  salica.  Anvers,   1647,  infol- 

Lotharingici  masculina.  Anvers,  1648,  in-fol. 

Commentarius  Lothariensis  ,  quô  prœsertim  Lothariensis  Ducatus  Inr- 
perio  asseritur,  jura  ejus  regalia  Carolo  III,  Lotliaringiœ  Duci,  vindican- 
tur.  Anvers,  16^9.  in-fol. 

Ad  vindicias  Hispanicas  lampades  historicre  contra  nouas  31. -A.  Do- 
minicy  cauillationes  in  rediuiud  Ansberlijamiliâ.  Anvers,  1649,  in-4° 

Alsatia  juro  proprietalis  et  protectionis  Philippi  IV vindicata.  Anvers 
ïf>5o,  in-fol. 

Stemma  Austriacum  millenis  adhunc  annis.  Anvers,  iG5o,  in-fol. 

Opéra  nolitico-historva.  Anvers,  iG5o,  in-fol. 

Recueil  des  opuscules  précédens  dans  lesquels  Chifflet  soutient  que  la 
maison  d'Aulriclie  doit  avoir  le  pas  sur  celle  de  France,  et  que  la  race 
d^Hiigurs  Capel  ne  descend  pas  de  Charlemagne  en  ligne  masculine. 
Aigreur,  injures,  railleries  sans  goût ,  jilaisanteries  sans  sel ,  Chilllel  em- 
ploie tout  dans  ces  écrits,  excepte  les  armes  de  la  raison  et  de  la  bonne  foi. 

De  pac.e  c.im  Francis  ineundd  consiiiuni  à  prœteritorum  exemplis  An- 
vers, i65o,  in-fol. 

De  Ainpullà  Remensi  nova  et  accurata  disquisitio  ad  dirimendum 
litem  de  prœrogatiuâ  ordinit  inter  reges.  Anvers,  i65i  ,  in-fol. 

CiiJfUet  pré" end  que  la  fable  de  la  saiute  ampoule  a  clé  inventée  par 
rarchevêqne  Hiccmar. 

Tjnneurius  expensus,  ejusque  calumniœ  repulsœ.  Anvers,  iGSa  ,  in-fol. 

Piiluis  febrijugus  orhis  Americanùjussu  Leopoldi  Guilielmi  Archiduas 
Austriœ,  Be'gii  ne  Uurgundiœ  proregis  ventilatus.  Anvers,  i653 ,  in-8". 

Imago  francici  euersoris ,  Dauidis  Blondelli ,  Clypei  Austriaci  liber 
prodromu"!.  Anvers,   i655,  in-fol. 

Anastasis  Childerici  1 ,  Francorum  régis ,  siue  Thesawus  sepulchralis 
Tornaci  Neruiorum  cffbssus ,  et  commentario  illustratus.  Anvers,  i655  , 
in  4°. 

Vei'um  stemma  Chilbrandinum  contra  Dauidum  Blondellnm ,  nJiosqnr 
Austnuci  splendoris  aduersarios.  Anvers,  i656,  ia-fol. 
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LilittmJ'rancicum  veritate  historicd,  botanicn  et  heraldicà  illustratum . 
Angers,  i658,  in-fol. 

Mémnires  des  siècles  passés  contre  le  faux  Childebrand  du  philosophe 
inconnu^  ou  le  J  aux  Childebrand  relégué  aux  fables,  Bruxellrs  ,  lôSg, 
10-4°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

CHIOCCO  (André),  médecin  de  Vérone,  acquit  une  bril- 
îanle  réputation  par  son  habileté  dans  l'art  de  guéiir,  et  ses 
talens  en  poésie.  Il  cultiva  l'histoire  naturelle  et  la  philosophie 
avec  un  égal  succès,  et  mourut  le  3  avril  1624.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  : 

De  halsami  naturel  et  viribus  juxtù  Dioscoridis  placita  ,  carinen.  Vé- 
rone, 1596,  in  4" 

De  cœli  Veronensis  clementid.  Vérone,  iSg^,  in-4''- 

Quœsliomim  philosophicarum  et  iiiedicarum  libri  très.  Vérone,  iSgS, 
in-^".  -  Venise,  i594,  •"  4°« 

Psoricon,  seu  de  scabie  libri  duo.  De  contagii  natwrâ ,  sideruni  vi  et 
thermis  Calderianis.  Carminé  ab  auctoj'e  descripta.  Vérone,  iSgS  ,  in-4°. 

u^polo^ia  pro  diuinâ  H.  Fracastoris  Syphilide  ,  adi'ersus.  Jul.-Gœs, 
Sctdigeri  censurani.  Véione,  i^gS,  in-4". 

Commeniarius  quœstionum  quarurndam  défibre  mali  moris  et  de  morbis 
e.pidemicis.  Item  disputatio  de  seclione  venœ  in  obstructione  ab  humorunt 
ffualilate.  Venise,  ï6o4,  in^". 

Muséum  Francisci  CalceoLarii  junioris.  Vérone,  1622,  in-fol. 

Livre  surchargé  d'érudition  ,  et  dans  lequel  les  descriptions  sont  géné- 
ralement peu  exactes  et  peu  précises. 

De  collegii  Veronensis  illustribus  medicis  et  philosophis,  qui  collegium 
patriam  et  bonus  aries  illustrarunt.  Vérone,  iGaS ,  in-4''.  (o.) 

CHIRAC  (Pierre)  ,  né  ,  en  i65o,  à  Conques  ,  vint  à  Mont- 
pellier en  167'-,  après  avoir  étudié,  avec  beaucoup  de  soin^  la 
philosophie  de  Descartes  à  Rhodez.  Il  se  destinait  alors  à  l'état 
ecclésiastique,  sans  avoir  une  vocation  bien  décidée  pour  cette 
profession  ,  qu'un  si  grand  nombre  d'hoinmes  d'un  rare  mérite 
ont  abandonnée  pour  embrasser  la  médecine,  qui  est  plus  suscep- 
tible de  satisfaire  à  la  dévorante  activité  d'un  esprit  supérieur. 
Chirac  ne  tarda  pas  à  être  distingué,  pour  son  savoir  et  la  régu- 
larité de  ses  mœurs,  par  Chicoyneau  ,  chancelier  et  juge  de  l'U- 
niversité de  Montpellier,  qui  lui  confia  la  direction  des  études 
de  ses  deux  lîls,  destinés  à  la  médecine.  Afin  de  se  rattacher 
davantage,  et  de  trouver  l'occasion  de  lui  être  utile,  il  lui  per- 
suada d'abandonner  un  habit  pour  lequel  il  n'avait  jamais  eu  de 
goiit,  et  de  se  livrer  à  l'étude  de  l'art  de  guérir.  Chirac  vit  fV 
Lorme  heure  que  i'anatomie  était  la  seule  base  sur  laquelle  on 
pût  établir  une  doctrine  solide;  il  fit  de  cette  science  l'objet 
spécial  de  ses  travaux;  il  en  démontra  |)ubliquement  les  di- 
verses parties,  et  ce  fut  le  commencement  de  sa  répulalivia  et 
<le  sa  forltme,  dont  il  put  se  glorifier,  ])uisqu'clles  étaient  le 
fruit  de  ses  travaux,  avantage  <jue  ne  possèdent  pas  ceux  ii  qiu 
•1  suffit  de  naîtie  pour  qu'ils  soient  riches  et  puissant. 
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Chirac  prit  le  bonnet  de  docteur  a  Montpellier,  en  l'jSa.  Peu- 
dant  cinq  ans,  il  fit  des  leçons  qui  furent  suivies  avec  constance 
et  recueillies  avec  une  sorte  d'avidité  par  de  nombreux  élèves, 
qui  s'en  communiquaient  l'exposé  comme  autant  de  productions 
précieuses  :  ils  ne  se  montraient  pas  moins  assidus  aux  leçons 
particulières  que  Chirac  donnait  chez  lui.  Bientôt,  marchant 
sans  servilité  sur  les  traces  de  Baibeyrac,  qui  brillait  alors  au 
preuiier  rang  des  praticiens  de  Montpellier,  il  acquit  une  répu- 
tation étendue  dans  cette  importante  partie  de  la  niédecine.  Jé- 
rôme Tcnque ,  l'un  des  prof  sseurs  de  la  Faculté,  obtint  qu'il  fût 
nommé  son  coadjuteur.  Chirac  saisit  cette  occasion  de  faire  un 
cours  di;  médecine,  qui  lui  attira  un  grand  concours  d'auditeurs. 
C'est  alors  qu'il  publia  ses  premières  productions ,  qui  eurent 
pour  objet  la  structure  des  cheveux  ,  le  cochemar  et  la  passion 
iliaque. 

.Ses  travaux  littéraires  furent  interrompus  par  son  séjour , 
en  1693,  devant  la  ville  de  Roses,  où  il  se  trouvait  en  qualité 
de  médecin  de  l'armée  de  Roussillon  ,  place  à  laquelle  le  ma- 
réchal de  Noailles  l'avait  nommé  par  le  conseil  de  Barbeyrac. 
L'ipécacuanha  venait  d'être  introduit  dans  la  thérapeutique  ; 
Chirac  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  de  s'en  servir 
pour  arrêter  les  progrès  d'une  dysenterie  qui  désolait  l'armée. 
Ce  remède,  si  vanté  depuis  par  Zimmermann ,  échoua  entre 
ses  mains,  quoiqu'il  l'eût  employé  sous  toutes  les  formes. 

Quelques  années  après  ,  Chirac  fut  appelé  à  Rochefort ,  où 
régnait  la  maladie  dite  de  Siam.  Sans  doute  il  mit  la  plus  grande 
diligence  pour  se  rendre  sur  les  lieux  ravagés  par  l'épidémie  , 
car  il  arriva  assez  à  temps  pour  procéder  à  l'ouverture  de  cinq 
cents  cadavres,  action  alors  unique;  il  fut  en  outre  attaqué  de 
cette  maladie  meurtrière.  Peu  confiant  apparemment  dans  le 
savoir  des  médecins  qui  l'entouraient,  il  traça  lui-même  le 
traitement  auquel  il  voulut  être  soumis  :  un  chirurgien  -  ul 
fut  chargé  de  l'exécution.  Il  eut  le  bonheur  et  la  gloire  de  gué- 
rir; mais,  il  conserva  quelque  temps  un  ictère,  et  sa  convales- 
cence fut  très-longue. 

La  maladie  de  Siam  ne  fut  pas  la  seule  affection  qu'il  eut  à 
traiter  pendant  son  séjour  à  Rochefort.  Il  y  régnait  une  pelite- 
vérole  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde.  L'ouverture  des  cada- 
vres lui  démontra  que  la  plupart  des  sujets  étaient  morts  d'une 
inflammation  gastrique  ou  cérébrale.  Malgré  les  préjugés  qui 
régnaient  alors  ,  et  qui  ressemblaient  beaucoup  à  ceux  qu'on 
s'efforce  de  détruire  aujourd'hui,  il  osa  prescrire  la  saignée  du 

Eied.  Alors  comme  aujourd'hui ,  on  se  plaisait  à  répéter  que 
à  soustraction  du  sang  cause  souvent  la  mort,  ce  qui  se  réduit 
à  dire  que,  faites  trop  tard,  les  émissions  sanguines  n'ont  plus 
aucune  efficacité.  «Les  médecins,  qui  ne  se  voulaient  pas  lais- 
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ser  renvoyer  à  l'école,  dit  son  biographe,  l'accusaient  d'igno- 
rance ou  de  témérité,  et  le  peuple  l'accusait  d'un  dessein  formé 
contre  les  jours  du  genre  humain.  » 

De  retour  à  Montpellier,  Chirac  eut  à  soutenir  de  violentes 
discussions  et  même  un  procès  avec  Yieussens  pour  la  décou- 
verte du  prétendu  acide  du  sang,  et  avec  Placide  Soraci ,  re- 
lativement à  la  structure  des  cheveux.  Le  sujet  de  ces  querelles 
scandaleuses  était  bien  futile  :  c'est  une  tache  à  la  mémoire  de 
Chirac.  Astruc  mit  fin  à  la  première  de  ces  absurdes  contesta- 
tions; le  public  fît  justice  de  la  seconde,  et  d'une  troisième  que 
Chirac  eut  avec  Jean  Besse.  Il  accusait  celui-ci  d'avoir  recueilli 
ses  leçons,  et  de  vouloir  s'approprier  ses  idées.  Lors  de  la  pu- 
blication du  livre  qui  formait  le  corps  du  délit,  il  se  trouva  si 
peu  intéressant,  que  Chirac  et  liesse  devinrent  également  la 
risée  du  public.  Tout  ceci  prouve  que  Chirac  était  trcs-emporté , 
léger  et  inconséquent  dans  sa  conduite. 

En  1706,  le  duc  d'Orléans  l'emmena  à  l'armée  d'Italie,  et  il 
eut  lieu  de  s'en  applaudir  ,  car  ayant  été  blessé  grièvement  au 
poignet,  Chirac  le  guérit  au  moyen  de  bains  d'eau  de  Balaruc 
qu'il  envoya  chercher  en  poste  ;  bientôt  il  suivit  ce  prince  en 
Espagne ,  où  il  resta  même  après  la  fin  de  la  campagne. 

La  réputation  de  Chirac  s'était  considérablement  accrue  :  la 
euérison  d'un  giand  procure  plus  de  vogue  cpie  des  années  con- 
sacrées au  soulagement  des  classes  inférieures  de  la  société. 
Jaloux  sans  douie  de  briller  sur  un  plus  vaste  théâtre ,  il  vint 
à  Paris  ,  acheta  une  charge  de  la  maison  du  duc  d'Orléans , 
qui,  en  17  i5,  le  nomma  son  premier  médecin,  et  lui  donna. 
la  surintendance  du  Jardin  du  roi,  en  17 18,  à  la  mort  de  Fagot!. 
En  1716,  l'Académie  des  sciences  le  mit  au  nombre  de  ses  as- 
sociés libres.  En  i7'28,  le  roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  , 
et,  en  1780,  il  le  désigna  pour  remplacer  Dodard  près  de  lui. 
Ce  fut  alors  que  Chirac  fit  venir  à  la  cour  son  gendre,  François 
Chicoyneau,  qu'en  1720  il  avait  envoyé  h  Marseille  avec  Boyer, 
Enfin,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  il  mourut  à  Marly, 
d'une  fluxion  de  poitrine,  le  1 1  mars  17^2  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans. 

Chirac  a  joui  de  la  réputation  d'un  excellent  praticien  ;  ii 
était  généralement  recherché  ,  quoiqu'il  parlât  peu  et  avec  sc'- 
cheresse  à  ses  malades.  Il  leia-  annonçait  sans  aucune  précau- 
tion leur  fin  prochaine.  Violent  enveis  ses  confrères ,  il  exer- 
çait sur  eux  l'empire  le  plus  tyrannique.  Il  eut  l'audace  de 
secouer  le  joug  de  l'autorité  des  anciens.  On  n'a  pas  assez  in- 
sisté sur  l'immense  influence  qu'il  exerça  sur  la  médecine  ])ra- 
tique  en  France.  Pour  s'en  faire  une  juste  idée  ,  il  faut  liic  la 
plupart  des  écrits  de  Bordeu.  On  y  voit  qu'au  temps  où  ce 
médecin  illustre  écrivait ,  les  principes  théoriques  et  pratiques 
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«le  Chirac  régnaient  encore,  quoiqu'il  fût  mort  dix  ans  avant 

l'année  dans  laquelle  Bordcu  soutint  sa  llièsc  sur  la  scnsibi*'' 

ïile. 

Chirac  n'a  point  fait  faire  de  progrès  à  la  médecine;  il  adopta 
plusieurs  des  idées  théoriques,  si  peu  fondées,  qui  étaient  à  la 
ïMode  au  temps  où  il  vi\ail  :  il  enchérit  même  sur  la  plupart. 
Mais  il  sentit  vivement  les  immenses  avantages  de  l'élude  ap- 
profondie de  l'anatomie  ;  il  la  savait  mieux  que  la  plupart 
d'entre  ses  conlemporains,  et  il  <n  ni  opagca  le  goût.  Il  fit  plus, 
ou  du  moins  il  voulut  faire  plus.  Il  avait  forme  deux  projets, 
dont  un  seul  suffirait  pour  honorer  à  jamais  sa  mémoire  :  il 
voulait  réunir  les  deux  branches  de  l'art  de  guérir  en  une  seule 
profession  ,  et  établir  à  Paris  une  Acadéniie  de  médecine  :  il 
était  réservé  à  notre  siècle  de  voir  se  réaliser  ces  deux  belles 
conceptions  ,  à  la  dernière  desquelles  Chirac  renonça  momenta- 
nément, il  y  a  aujourd'hui  environ  cent  ans  (en  i'j3,3),  h  cause 
de  la  mort  du  régenl.  Jl  reprit  ensuite  ce  projet,  et  il  voulait 
que  le  premier  médecin  du  roi  fût  président  perpétuel  de  cette 
Académie  ,  ce  qui  vient  d'être  adopté.  Il  obtint  une  partie  de 
ce  qu'il  désirait,  relativement  a  l'union  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie  ;  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  reçut  quel- 
ques docteurs  dans  l'une  et  l'au  Ire  parties  de  l'art  de  guérir.  Non 
coulent  d'avoir  employé  l'influence  que  lui  donnaient  les  places 
qu'il  occupait,  il  laissa  trente  mille  francs  destinés  à  la  fonda- 
tion de  deux  chaires,  dont  l'une  eût  été  consacrée  à  l'anatomie 
comparée  ,  et  l'autre  à  l'explication  du  traité  de  Borelli  De 
inotu  aniinalium.  Ses  héritiers  réclamèrent  celte  somme  ;  sans 
doute  la  Faculté  n'insista  p;is  beaucoup  ,  car  les  intentions 
généreuses  de  Chirac  ne  furent  point  remplies.  Ses  ennemis 
n'ont  osé  lui  contester  le  désir  sincère  d'exciter  l'émulation  et 
de  faciliter  les  études.  Ce  fut  lui  qui  décida  La  Peyronnie  à  em- 
brasser la  chirurgie. 

L'éloge  de  Chirac  ,  prononcé  par  Gauteron  ,  a  été  recueilli 
par  M.  Dcsgencttos  ,  dans  sa  Collection  des  éloges  des  Aca- 
démiciens de  Montpellier. 

Lettre  sur  lu  structure  des  cheueux .  Montpellier,  1688,  in-12. 

Chirac  n'a  point  brillé  par  ses  écrits  ,  celui-ci  est  le  plus  défectueux 
d'entre  ceux  qu'il  a  publiés.  Son  style  était  incorrect,  ba  seule  pensé* 
remarquable  que  contienne  cet  opuscule  est  celle-ci  :  //  n'est  de  ressen- 
timent pire  que  celui  dhin  inventeur  non  imprime. 

u4n  inculn  ferrum  TTiiigÙJoçuw.  Montpellier,  1692.  -  Traduit  en  fran- 
çais et  inséré  dans  le  recueil  de  ses  Consultations. 

A  travers  le  fatras  des  théories  chimiques  et  mécaniques,  on  voit  que 
Chirac  avait  pressenti  l'influence  de  l'estomac  sur  la  poitrine  et  l'encé- 
phale. 

An  passioni  iliacce  gloluli  plumbei  hydrargyro  prceferendi  ?  Mont- 
pellier, 1694  ,  in-12. 

Lettre  sur  Capologie  de  Fieussens,  Montpellier,  1^98,  in-8°. 
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De  motu  cordis  examen  analyticum.  MontpclJier,  1698,  in-i2. 

Des  a|))ilications  faulives  de  calculs  inexacls  déparent  cette  insigni- 
fiante production  ,  qui  n'a  point  été  jugée  trop  sévèrement  par  Fauteur  du 
Traité  du  coeur,  publié  sous  le  nom  de  Sénac. 

Ergà  suppuratione  terminalâ.  aquce  mhbus  detersivœ  factœ  preferendœ 
sunt  sarcoticis  oleosis.  Montpellier,  1707,  in-8°.-Trad.  en  français  par 
Fizès,  Paris,  1742,  in-12. 

Chirac  aimait  la  chirurgie,  mais  il  la  connaissait  peu,  si  Ton  en  juge 
par  cette  dissertation. 

Observations  sur  les  incommodités  auxquelles  sont  sujets  /es  équipages 
des  vaisseaux  et  la  ma-nère  de  les  traiter.  Paris,  1724,  in-8°- 

Les  o|>inions  de  Chirac,  sur  les  fièvres,  ont  é'é  reproduites  dans  un 
excellent  ouvrage  intitulé  :  Traite  des  fièure";  malitine",  publié  i'.  Paris  en 
1742,  in-12.  Sts  coiisnltations  et  plusieurs  de  ses  opuscu'es  traduits  en 
français,  joints  à  ceux  de  Silva  ,  son  élève  ,  ont  été  imprimés  ,  avec  des 
notices  biographiques  sur  ces  deux  médecins,  à  Pans  en  1744'  2  vol. 
in-12.  (s.) 

CHIRON,  personnage  mythologique,  fils  de  .Saturne  cl  de 
Phillyre  ,  fille  de  l'Océan,  vi\ail  avant  la  ctilebre  expédition 
des  Àigonautes.  Habitant  du  mont  Pélion ,  il  partageait  les 
mœurs  grossières  des  Thessaliens,  ses  compatriotes;  aussi  Pin- 
dare  lereprésente-t-il  avec  un  physique  dur  et  repoussant,  quoi- 
qu'il lui  accorde  un  caractère  fort  doux.  C'iiron,  dont  la  fable 
a  fait  un  centaure,  parce  qu'à  l'instar  des  autres  Thessaliens , 
il  connaissait  l'art  de  dompter  les  chevaux,  fut  chasse'  de  son 
pays  par  les  Lapithes,  et  obligé  de  se  rcti.er  à  Malèc.  Il  mourut 
d'ime  blessure  que  lui  fit  une  des  flèches  empoisonnées  d'Her- 
cule. Cette  blessure  prit  un  aspect  affreux  ,  et  l'on  donna  ,  dans 
la  suite,  le  nom  de  chironiens  à  tous  les  ulcères  qui  picscn- 
taicnt  la  même  apparence,  comme  on  appela  aussi  chironia 
ou  centauriiim ,  une  plante,  delà  famille  des  geulianèes,  avec 
laquelle  Chiron  essaya,  dit-on,  de  se  guérir.  Ce  centaure  avait 
fait  effectivement  une  étude  particulière  des  vertus  médicinales 
des  plantes,  de  sorte  qu'il  fut  regardé  comme  l'inventeur  de 
la  médecine;  aussi  plusieurs  peuples  de  la  Grèce  lui  rendirent- 
ils  deshonneurs  divins  après  sa  mort.  C'est  ainsi  qu'il  était  adoré 
ît Magnésie,  dans  la  Tliessalie.  La  plupart  des  héros  dont  parlent 
les  poésies  d'Homère,  l'avaient  eu  pour  maître  dans  toutes  les 
branches  des  connaisanct  s  huujaines  ,  alors  si  peu  étendues. 

(o.) 

CHIPvURGIENS.  Aujourd'hui  que  des  idées  plus  saines  rt 
plus  philosophiques  orit  imrr*mé  à  toutes  les  sciences  médi- 
cales une  direction  plus  cciU'en::l)!c ,  on  paraît  s'accorder  à 
comprendre,  sons  le  nor.i  de  cliiriugie,  l'étude  de  toutes  les 
lésions  mécaniques  dont  ie  corps  humain  est  susceptible,  et  la 
pratique  de  toutes  les  op^^r-'.lions  à  l'aide  desquelles  on  peut 
remédier,  soit  à  ces  lésions,  soit   aux  autres  maladies  dont  la 
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connaissance  est  spécialement  re'servëe  aux  médecins.  Il  m'a 
senilDlé  ndcessaiic  de  ciiconscrire  d'abord  parl'aiteiuent  Tobjot 
d'une  science  dont  je  dois  relracer  dans  cet  article  la  marche 
et  les  plus  remarquables  progrès. 

La  chirurgie  a  constamment  été  unie  de  la  manière  la  plus 
intime  avec  la  médecine;  elle  fut  même  exercée,  pendant  un 
grand  nouibre  de  siècles,  par  les  médecins,  et  l'on  dut  la  considé- 
rer comme  l'une  des  branches  de  la  thérapeutique  générale.  C'est 
ro[)inion  (|ue  s'en  formaient  les  anciens  Egyptiens,  les  Hébreux, 
les  Chinois,  les  Indiens,  les  Grecs  et  même  les  Européens  jus- 
qu'à des  temps  assez  rapprochés  de  nous.  Mais  il  faut  le  dire, 
dans  ces  temps  reculés,  ki  chirurgie,  bornée  à  la  pratique  des 
saignées,  de  (juehjues  cautérisations,  à  l'ouverture  des  abcès, 
au  pansement  des  plaies,  au  traitement  inqjarfail  et  empirique 
des  Iractures  et  des  luxations,  à  l'extraction  des  corps  étrangers  ; 
lacliirurgie,  dis-je,  n'existait  pas  comme  science,  et  il  n'est 
pas  étontianl  qu'elle  fût  exercée  par  les  mêmes  hommes  qui  se 
livraient  à  l'élude,  alors  si  simple,  des  maladies  internes. 
Toute  la  médecine  embrassait  moins  d'objets,  exigeait  moins 
de  connaissances  diverses,  moins  de  combinaisons  et  d'associa- 
tions d'idées  que  n';n  exige  aujourd'Jiui  l'étude  de  la  portion 
]a  plus  restreinte  de  son  domaine.  Cette  proposition  n'est  point 
en  conliadiclion  avec  le  principe,  généralement  vrai,  que  les 
sciences,  et,  en  particulier,  la  médecine,  sont  aujourd'hui  plus 
faciles  h  étudier  qu'autrefois,  et  tjue  l'on  apprend  plus,  cl  en  moins 
de  temps,  dans  nos  modernes  écoles,  que  l'on  n'apprenait  avec 
beaucoup  de  peine  et  après  de  longues  années  dans  les  anciennes. 
Cet  admirable  résultat  a  été  amené  par  le  perfectionnement 
des  méthodes,  d'enseignement;  mais  il  ne  prouve  pas  que  les 
faits  cl  les  raisonueniens  dont  se  compose  chaque  partie  de  la 
science,  n'aient  éprouvé  une  prodigieuse  extension,  et  ne  soient 
devenus  beaucoup  plus  nombreux. 

Il  est  parfaitement  inutile  de  renouveler  les  discussions  que 
l'on  a  élevées,  dans  les  siècles  précédens,  sur  l'origine  de  la 
chirurgie  :  nous  n'estimons  plus  l'importance  des  choses  et  des 
hommes  d'après  l'antiquité  plus  ou  moins  reculée  de  leur  ori- 
gine. Les  assertions  que  l'on  a  établies  à  ce  sujet,  doivent  être 
d'autant  plus  facilement  abandonnées,  que  la  naissance  des 
sciences  et  des  arts  qui  se  rattachent  aux  premiers  besoins  des 
hommes  est  enveloppée  d'une  obscurité  impénétrable,  comme 
celle  des  premières  sociétés  elles-mêmes,  o:  que  les  conjectures 
auxquelles  on  est  réduit,  ne  méritent  la  peine  ni  d'être  atta- 
quées ni  d'être  soutenues  par  des  esprits  raisonnables  et  sévères. 
Tout,  dans  l'histo're  de  l'esprit  humain,  démontre  que  la 
chirurgie  et  la  médecine  durent  naître  dans  chacune  des  contrées 
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où  les  hommes  se  sont  reunis  et  ont  ëlc  soumis  à  des  causes  de 
(itstiuclion.  Les  communicalions  plus  ou  moins  faciles  des  peu- 
ples ont  propage  des  uns  aux  autres  leurs  connaissances  mé- 
dicales, comme  leurs  mœurs,  leurs  religions,  leuis  coulumes; 
mais  il  est  ridicule  de  faire  naître  spécialement  ces  connais- 
sances dans  un  pa3-s,  de  les  répandre  ensuite  dans  tous  les 
autres,  et  de  les  considérer  comme  un  fleiive  qui,  ué  d'une 
source  unique,  se  diviserait  en  un  grand  non.bre  de  branches. 
C'est  cependant  ainsi  que  l'on  a  raisonné  quand  on  s'est  livré 
à  de  si  laborieuses  recherches,  afin  de  déterminer  chez  quelle 
nation  la  médecine  et  la  chirurgie  sont  pvimici^  cment  nées. 

La  chirurgie  est  étroitement  liée  à  l'anatomie.  Il  est  impos- 
sible de  connaître  le  mécanisme  et  la  nature  des  lésions  physi- 
ques des  organes,  les  dispositions  intérieures  qui  en  favorisent  oa 
qui  en  contrarient  la  guérisan  ,  et  les  moyens  rationnels  de  les 
combattre,  il  est  impossible,  enfin,  de  pratiquer  les  incisions 
les  moins  profondes,  si  l'on  n'a  pas  une  connaissance  parfaite 
de  la  structure  et  des  rapports  de  toutes  les  parties  du  corps. 
Il  résulte  de  ce  premier  principe,  que  la  chirurgie  a  constam- 
ment suivi  les  pn  grès  de  l'anatomie.  Elle  était,  pendant  l'en- 
fance de  cette  science ,  timide ,  inhabile ,  et  quelquefois  la  cause 
d'accidens  funestes.  Ce  n'est  que  quand  l'organisation  de 
l'homme  commença  a  être  connue,  que  la  chirurgie  s'enrichit 
de  procédés  nouveaux  ,  hardis  et  efîicaces,  et  que  les  instrumens 
tranchans  purent  être  portés,  avec  sécurité,  dans  l'intérieur  des 
parties.  Alors  cette  science  dut  être  séparée  de  la  médecine , 
non-seulement  par  les  institutions  sociales,  comnje  cela  eut  lieu 
en  Eurone  au  douzième  siècle,  mais  parce  qu'il  fallait,  pour  y 
exceller,  se  livrer  à  des  études  spéciales,  et  acquérir  l'habitude, 
toujours  difficile  et  précieuse,  d'opérer  avec  sang-froid  et  dex- 
térité. Cet  état  de  splendeur  et  de  perfectionnement  de  la  chi- 
rurgie s'éîeignit,  et  cette  science  redevint  l'humble  et  timide 
auxiliaire  de  la  médecine,  toutes  les  fois  que  l'anatomie  cessa 
d'être  cultivée  avec  ardeur,  et  que  les  connaissances  qu'elle 
avait  fournies  se  perdirent,  soit  à  raison  des  révolutions  des 
empires,  soit  par  la  paresse,  l'incurie  et  le  défaut  d'encoura- 
gement. 

En  établissant  ce  principe  général,  qui  me  semble  propre  à  faire 
juger,au premier coup-d'œil,  del'étatde la  chirurgie  dans  tel  ou 
tel  siècle,  chez  les  difierens  peuples,  je  ne  pi  étends  pas  qu'avant 
la  naissance  de  l'anatomie  on  ne  fît  usage  d'aucun  des  movens 
que  l'on  a  a^peUs  du rurgr eaux.  Loin  de  là,  une  observation 
superficielle,  des  raisonnemens  plus  ou  moins  vagues  et  souvent 
le  hasard  avaient  enseigné  femploi  de  ces  moyens,  et  fait  con- 
naître les  effets  heureux  que  l'on  peut  en  oblenir.  Mais,  ainsi 
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que  je  l'ai  fait  observer  au  commencement  de  cet  article, 
l'usage  empirique  de  ces  moyens  ne  pouvait  constituer  une  pro- 
fession dislincle  de  la  médecine,  et  les  médecins  seuls  se  li- 
vraient à  l'exercice  d'un  art  qui  existait  à  peine. 

La  ciiirurgie  demeura  dans  ccl  elal  d'enfance  et  presque  de 
nullité,  chez  les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Indiens,  les  Chi- 
nois et  les  Grecs,  jusqu'il  la  fondation  du  nouvel  en)pire 
d'Egypte  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  c'esl-h-dire  jusqu'il 
l'élaijlissement  de  l'école  florissante  d'Alexandrie.  Un  coup- 
d'œil  rapide  jeté  sur  l'exercice  de  cette  science  chez  ces  diffé- 
lens  peuples,  achèvera  de  niellre  celle  proposilion  hors  dcdoule. 

i^'art  de  guérir  faisait  partie  du  sacerdoce  chez  les  premiers 
Egyptiens.  Les  prêties  de  cette  contrée,  divisés  en  plusieurs 
classes  ,  s'en  étaient  distribue  les  diverses  fonctions  :  les  uns 
prescrivaient  les  moyens  curatifs,  d'autres  préparaient  les  mé- 
dicamens,  d'autres  enfin  pratiquaient  exclusivement  les  opéra- 
lions  chirurgicales.  Celles-ci  étaient  peu  nombreuses,  et  cha- 
cune d'elles  formait  l'objet  exclusif  des  occupations  d'un  ordre 
distinct  de  chirurgiens  ,  ce  qui  multipliait  singulièrement  le 
nombre  de  ces  derniers.  La  saignée  ,  et  même  T'arlériolomie  , 
paraissent  avoir  été  pratiquées  par  eux  depuis  la  plus  haute 
ariliquité;  ils  faisaient  un  fréquent  usage  des  scarifications  aux 
ja;iii)es  ,  dans  les  cas  de  lièvres  violentes  ,  et ,  afin  que  le  sang 
couhit  plus  abondamment,  les  pieds  du  malade  étaient  plongés 
dan:,  l'eau  chaude,  avant  et  après  l'opération.  La  cautérisation 
des  tempes,  de  la  nuque  et  des  parois  de  la  poitrine,  était  pra- 
tiquée en  Egy,ite  ,  soit  avec  les  cautères,  soit  avec  les  moxas, 
d;ins  les  cas  d'oplilhalmie  chronique  opiniâtre  ,  d'épilej)sie  ,  de 
phlliisie  pulmonaire.  Les  grandes  opérations  de  la  chirurgie  , 
tellea  que  celles  de  la  hernie  étranglée  ,  de  la  taille ,  de  l'ané- 
vrisme,  du  trépan,  paraissent  leur  avoir  été  inconnues. 

Quelle  que  fût  la  sévérité  et  la  circonspection  des  prêtres 
égyptiens,  il  paraît  qu'ils  ne  conservaient  pas  si  exactement  le 
dépôt  de  leurs  connaissances  chirurgicales,  que  les  étrang  -rs  ne 
pussent  en  acquérir  quelques  notions,  et  les  transporter  en- 
suite dans  leur  patrie.  Les  rois  de  Perse  et  les  autres  princes 
de  l'Asie  ne  confiaient  alors  leur  santé  qu'à  des  hommes  qui 
étaient  allés  s'instruire  en  Egypte.  L'usage  de  se  rendre  dans 
cette  contrée,  afin  de  s'y  faire  mitier  aux  mystères  des  sciences 
et  des  arts,  se  perpétua  jusqu'au  temps  où  les  Grecs  commencè- 
rent à  les  cultiver  eux-mcm(>s  avec  succès. 

Les  Hébreux ,  qui  adoptèrent  la  plupart  des  coutumes  des 
Egyptiens,  curent  pour  premiers  chirurgiens  et  médecins  les 
lévites,  ensuite  les  prophètes,  et  enfin  quelques-uns  de  leurs  rois. 
Ce  peuple  ,  qui  occupe  une  place  si  considérable  dans  l'histoire 
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des  superstitions  humaines  ,  tut  constamment  le  plus  ignorant 
et  le  plus  barbare  de  ceux  au  milieu  desquels  il  vivait.  Il  ne 
doit  être  cité  que  pour  mémoire  dans  les  ouvrages  où  l'on  s'oc- 
cupe de  retracer  l'origine  et  les  progrès  des  sciences  et  des  arts 
qui  ennoblissent  et  qui  élèvent  la  raison  de  riiomuie. 

De  funestes  préjugés  ont  toujours  empêché  les  Indiens  ,  les 
Chinois  et  les  Japonais  de  se  livrer  a  l'étude  de  l'anatoniie- 
aussi  la  chirurgie  n'a-t-elle  jamais  iait  chez  eux  aucun  progrès, 
La  saignée,  l'acupuncture,  diverses  cautérisations,  l'applica- 
tion du  moxa,  telles  sont  les  opérations  chirurgicales  que  l'on 
pratique  chez  eux.  L'art  des  accoucheniens  y  est  abandonné  à 
des  femmes  sans  instruction.  Les  Indiens  ajoutent  à  ces  opé- 
tions  des  incisions  au  front  et  aux  paupières,  qu'ils  emploient 
contre  les  ophlhalmies,qui  sont  très-fréquentes  dans  les  contrées 
qu'ils  habitent.  L'état  de  ces  peuples  est  d'autant  plus  déplo- 
rabh- ,  qu'il  est  inhérent  à  leurs  institutions,  et  que  l'on  ne 
peut  attendre  de  perfeclionncnient  des  sciences  et  des  arts  chez 
eux,  que  du  renvei sèment  complet  de  leur  ordre  social.  Quels 
efforts  doit -on  espérer  de  nations  divisées  par  castes,  dont 
chaque  individu  iransmet  à  ses  descendans  d'absurdes  tradi- 
tions, et  où  les  enfans,  héritant  nécessairement  et  constamment 
de  la  profession  de  leurs  pères  ,  n'ont  jamais  aucun  intérêt  di- 
rect el  imnjédiat  à  la  perfectionner? 

La  chirurgie  s'est  élevée,  des  les  premiers  temps  de  la  Grèce, 
au-dessus  de  l'état  où  elle  était  restée  chez  les  peuples  plus  an- 
ciens qui  ont  communiqué  aux  Grecs  les  premiers  élémens 
des  sciences.  Homère  et  Pindare  ,  qui  ont  retracé  dans  leurs 
chants  harmonieux  les  détails  les  plus  intéressans  sur  les  héros 
dont  ils  célébraient  la  gloire,  nous  montrent  Chiron  conmje  le 
fondateur  des  coimaissances  chirurgicales  qui  se  sont  propagées 
jusqu'à  nous  a  travers  les  sit  clés,  les  peuples  et  les  générations. 
Chiron  se  rendit  célèbre  dans  le  traitement  des  plaies  et  des 
ulcères;  il  initia  aux  secrets  de  son  art  Esculape,  Xeslor, 
Pelée,  Télamon,  Thésée,  Ulysse,  Diomède,  Castor  et  Pollux, 
Patrocle  et  Achille,  et  une  foule  d'autres  héios  qui  ,  comme 
eux,  ne  se  distinguèrent  pas  moins,  au  siège  de  Troie,  par  leur 
valeur  et  leur  prudence  ,  que  par  les  soins  qu'ils  prodiguaient 
aux  blessés.  Mais  ,  parmi  ces  disciples  de  Chiron  ,  MacJiaon  et 
Podalire ,  fils  d'Esculape  ,  tieiment  le  premier  rang  :  ce  sont 
eux  qui  remplirent  de  la  manière  la  plus  éclairée  les  fonctions 
de  chirurgiens.  Après  le  siège  de  Troie,  Podalire,  retiré  à 
.Scyros  ,  que  Sprengel  croit  être  ici  Nisyros  ,  est  considéré 
comme  a\ant,  le  premier,  pratiqué  la  saignée;  mais  cette 
opération  est  probablement  beaucoup  plus  ancienne ,  et  ,  sans 
admettre  la  fable  de  Pline,  on  peut  conjecturer  que  l'on  n'avait 
pas  attendu,  même  en  Grèce,  jusqu'à  cette  époque  pour  recon- 
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naître  les  bons  effets  de  cette  opération  ,  et  pour  l'exe'cufer, 
lisculape  et  ses  fils  rcrurent,  après  leur  mort,  les  honneurs  di* 
vins;  des  it-mplts  furent  élevés  k  leur  honneur  dans  le  Pélopon- 
nèse, à  Cos  et  dans  d'autres  parties  de  la  Grèce  :  leurs  descen- 
dans  étaient  les  prêtres  de  ces  pieux  élabiisseuiens,  où  les  malades 
se  rendaient  en  foule. 

Au  siège  de  Troie,  les  guerriers  qui  pratiquaient  la  chirurgie 
reliraient  les  flèches  et  les  javelots,  soit  en  les  faisant  sortir  par 
l'ouverture  que  ces  armes  avaient  faite  ,  soit  en  pratiquant  des 
incisions  préalables,  afin  d'en  rendre  la  sortie  plus  facile,  soit 
enfin  en  les  poussant  en  avant,  et  en  achevant  de  leur  faire 
traverser  les  parties.  Des  piaules  pilées  ,  et  réduites  en  cata- 
plasmes, étaient  ensuite  appliquées  sur  les  plaies,  et  l'on  con- 
tinuait ces  pansemens,  fort  simples,  jusqu'à  la  guérison. 

Les  écrivains  qui  ont  conservé  le  petit  nombre  de  notions 
positives  que  nous  possédons  relativement  a  l'exercice  de  la 
médecine  dans  les  temples  grecs,  ne  sont  entrés  dans  aucun  dé- 
tail concernant  les  opérations  chirurgicales  auxquelles  les  ma- 
lades étaient  soumis  dans  ces  établissemens.  Les  instrumens  de 
chirurgie  que  l'on  inventait  y  étaient  cependant  offerts  aux 
dieux,  et  rrligieusement  conservés.  Mais  nous  ne  savons  pas 
quels  étaient  ces  instrumens,  et  quel  usage  on  en  faisait.  On 
peut  conjecturer  toutefois  que  ,  pendant  cette  période  ,  que  je 
prolonge  jusqu'à  Hippocrate,  la  science  fit  des  progrès  assez 
considérables ,  et  dont  les  ouvrages  du  père  de  la  médecine 
donnent  en  quelque  sorte  la  mesure.  Il  est  probable  aussi  que, 
durant  ce  temps  ,  les  guerriers  grecs  continuèrent  à  pratiquer 
la  chirurgie  dans  les  armées,  où  le  nombre  des  blessés  et  l'im- 
minence du  danger  ne  permettaient  pas  ordinairement  de  recou- 
rir aux  ministres  des  autels. 

La  philosophie  naquit  enfin.  Les  sages  qui  la  cultivaient  ar- 
rachèrent graduellement  aux  prêtres  d'Esculape  le  privilège 
exclusif  de  guérir  les  maladies.  Une  révolution  immense  com- 
mença dès-lors  à  s'opérer  dans  l'étude  des  sciences  et  des  arts 
chez  les  Grecs.  L'anatomie,  cultivée  d'abord  par  Alcméon  ,  Dé- 
mocrileet  quelques  autres  philosophes,  bien  qu'elle  n'eût  que  les 
animaux  pour  objet,  et  qu'elle  ne  fournît  que  des  connaissances 
imparfaites,  fut  ceiendant  utile  à  la  chirurgie.  Il  dut  d'ailleurs 
s'établir  entre  les  prêtres  et  les  nouveaux  chirurgiens  une  sorte 
de  rivalité  ,  qui  hâta  les  progrès  de  la  science,  et  à  laquelle  on 
doit  attribuer  en  grande  partie  ceux  qu'elle  avait  faits  du  temps 
d'Hippocrale. 

Ce  grand  homme  pratiqua  plusieurs  des  opérations  les  plus 
importantes  de  la  chirurgie.  Il  exécutait  celle  du  trépan,  soit 
avec  le  trépan  perforatif ,  que  les  anciens  ont  toujours  préféré 
à  l'autre  ,  soit  avec  le  trépan   ordinaire.  La  théorie  des  plaie» 
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de  tête  était  déjà  débrouillée  de  son  temps,  et  l'on  perforait  le 
crâne,  ou  pour  évacuer  des  liquides  épanchés,  ou  poui  enlever 
des   pièces  d'os  entbncées  sur  le   cerveau.  On   doit   à   I{ippo- 
crate  des  observations  judicieuses  relativement  aux  cas  où  celle 
opération  convient,  et  à  ceux  où  il  faut  s'en  abstenir.  L'ouver- 
ture de  la  poitrine  était  également  pratiquée,  à  cette  époque,, 
dans  les  cas  de  collection  purulente  ou  séieuse  dans  cette  ca- 
vité. Le  procédé  que  recommande  Hippociate  dans  le  premier 
cas  ne  mérite  pas  d'être  reproduit,  mais  celui  qu'il  décrit  à  l'oc- 
casion de  l'hydrolhorax  est  digne  de  fixer  l'attention  ,  et  dé- 
montre que  l'on  avait  alors  les  idées  les  plus  justes  relativement 
au  mécanisme  de  la  guérison  de  cette  maladie.  Hippocrate  veut 
Cjue  l'on  ne  fasse  à  la  poitrine  qu'une  très-petite  ouverture  entre 
deux  côtes,   et  qu'on  ne  laisse  écouler  que  peu  de  liquide; 
la  plaie  devait  être  ensuite  fermée,  et,  le  lendemain,  on  prati- 
quait une  nouvelle  évacuation.  Il  veut  que  l'on  mette  ainsi  douze 
jours  à  évacuer  le  liquide  contenu  dans  la  poitrine,  ce  qui  don- 
nait évidemment  aux  parois  de  celte  cavité  le  temps  de  revenir 
sur  elles-mêmes,  en  même  temps  que  l'air  ne  pouvait  s'introduire 
dans  la  cavité  des  plèvres    La  litliotomie  était  usitée  à  celle 
époque;  mais  Hippocrate   ne  voulait  pas  que  ses  disciples  se 
livrassent  à  la  pratique  d'une  opération  faite  sans  art,  qui  ne 
pouvait  être  perfectionnée,  à  raison  du  défaut  de  connaissances 
amatomiques ,  et  qui  était  abandonnée  a  une  classe  d'hommes 
peu    honorés  ,   assez   semblables   aux   charlatans    qui   parcou- 
raient l'Europe  pendant  le  siècle    dernier,   afin  de    tailler   les 
malades.    Les   cautérisations  étaient  très- communément   em- 
ployées par  Hippocrate  ,  ainsi  que  par  ses  prédécesseurs.  Lti 
partie  de  la  chirurgie  qui  a  rapport  k  la  théorie  des  fractures 
et  des  luxations,  ainsi  qu'à  la  disposition  des  appareils  à  l'aide 
desquels  on  doit  les  réduire  et  maintenir  les  os  dans  une  situa- 
tion convenable,  était  déjà  très-rationnelle  du  temps  d'Hippo- 
crate,  et  ce  praticien  a  beaucoup  ajouté  a  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs lui  avaient  transmis  a  ce  sujet.  On  possède  plusieurs 
machines  et  bandages  de  son  invention  ,  tels  que  Vanibi  ,  le 
banc d' Hippocrate ^  etc.  L'art  de  panser  les  plaies  et  les  ulcères, 
déjà  familier  aux  Grecs,  fut  encore  perfectionné  par  Hippocrate. 
Il  écrivit,  enfin  ,  les  premières  pages  qui  soient  dignes  de  fixer 
l'attention  concernant  l'art  des  accouchenicns. 

Tels  sont  les  travaux  les  plus  remarquables  que  l'on  avait  exé- 
cutés en  chirurgie  du  temps  d'Hippocra te,  à  qui  nous  en  devons 
une  grande  parlie.  Ses  successeurs  immédiats  ont  ])eu  fait  pour 
la  science.  Les  spéculations  de  la  métaphysique  furent  bientôt 
préférées  par  eux  à  l'étude  de  la  nature,  et  ils  négligèrent  in- 
sensiblement l'emploi  des  moyens  les  plus  simples  et  les  plus 
énergiques  de  combattre  les  maladies.  11  convient  de  dislinguci 
m.  m 
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cependant,  h  cette  époque  de  la  première  de'cadence  de  l'art  de 
guciir,  Ct''sias,  (Jrilol>ule  ,  Criioilènie,  chirurgiens  qui  suivirent 
les  armées  grecques,  du  ictnps  de  Plnlppe  et  d'Alexandre;  Dio- 
des de  Carysle,  qui  inventa  une  sorte  de  ciochct  afin  de  retirer 
les  ficelles ,  ainsi  que  plusieurs  bandages  qui  ont  porté  son  nom  j 
Praxagoras,  qui  paraît  avoir,  le  prtiuier,  pratiqué  la  rescision 
de  Ja  lueltf,  et  qui  ne  craignait  pas  d'ouvrir  le  ventre  aux  per- 
sonnes affeclées  d'iléus,  dans  l'inlenlionde  rechercher  l'intestin 
all'ecté,  et  de  remédier  à  sa  lésion,  opération  barbare  qui  n'a 
sans  doute  jansais  été  sui\ie  de  succès. 

Si  quelque  chose  peut  faire  oublier  les  désastres  inséparables 
de  la  guerre  et  des  conquèies  ,  c'est  la  fondation  des  établisse- 
rnens  utiles  aux  honnncs.  Sous  ce  rapport ,  Alexandre,  en  fon- 
dant Alexandrie  ,  a  effacé  hs  traces  des  maux  qu'il  fit  à  l'huma- 
nité. Celle  ^  iUe,  située  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée, 
devint  en  peu  de  temps  le  centre  du  commerce  le  plus  actif 
du  monde.  L'enqjire  dont  elle  était  la  capitale  eut  l'inestinjable 
avantage  d'être  gouverné  par  une  longue  suile  de  rois  amis  des 
peuples,  prolecteurs  des  savans  ,  et  qui  hâtèrent,  amant  qu'il 
était  en  eux,  le  développement  de  la  raison  humaine.  Les  noms 
des  Ptolémées  brilleront  éternellement  parmi  ceux  des  bienfai- 
teurs des  hommes  ,  tandis  que  les  titres  de  tant  de  despotes 
ignorans  sont  tondîés  dans  l'oubli ,  ou  voués  à  l'exécration  des 
générations  à  venir.  La  chirurgie  dut  suivre  les  progrès  de  l'a- 
natoniie,  de  la  médecine  et  de  la  philosophie,  au  milieu  de. 
l'immense  concours  d'étrangers  qu'attiraient  à  Alexandrie  l'é- 
tendue du  commerce  ,  l'éclat  de  la  cour  des  princes  et  la  célé- 
brité des  écoles  et  des  professeurs. 

L'art  de  guérir  fut  alors  séparé  en  trois  parties,  à  raison  des 

Ï)rogrès  de  chacune  des  ])ranches  des  sciences  médicales  et  de 
a  mulliplicité  des  occupations  que  chacun  de  ceux  qui  les  cul- 
tivaient devait  trouver  dans  une  ville  aussi  florissante.  L'époque 
que  je  parcours  est  la  plus  brillante  de  la  chirurgie  ancienne , 
et  nous  déplorons  encore  la  perle  des  monumens  qu'elle  avait 
laissés,  et  qui  devinrent  la  proie  des  barbares. 

Parmi  les  noms  des  chiruigiens  d'Alexandrie  que  Celse,  Ga-r 
lien  ,  Cœlius  x^urelianus  et  quelques  écrivains  postérieurs  nous 
ont  conservés,  ceux  d'Hérophile ,  Erasistrate ,  Philoxène  , 
HtMon  ,  Gorgias  ,  Ammonius  ,  Périgène  ,  Glaucias  ,  Soslratc  , 
Aminlas  de  Rhodes  ,  sont  les  plus  remarquables.  Les  opéra- 
lions  de  la  taille,  de  la  cataracte,  de  la  hernie,  furent  prali- 
quées  avec  succès  à  Alexandrie.  Des  appareils  nouveaux  ,  parmi 
lesquels  on  dislingue  le  plinthius  ,  que  Pasicrale  el  Nileus  in- 
ventèrent,  furent  appliqués  au  Irailement  des  fractures  et  des 
luxations.  Divers  bandages  ,  et  entre  autres  celui  que  nous  ap- 
pelons h\  fosse  d'Amyntas ,  furent  imaginés  à  Alexandrie  ,  et 
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se  sont  perpétues  jusqu'à  nous.  Des  instrumeris  e'taicnt  employe's 
par  Aimnonius  pour  rompre  la  pierre  dans  la  vessie.  Mais  ,  de 
tous  les  praticiens  d'Alexandrie,  le  plus  célèbre  fut  Erasistrate  ; 
il  exerça  la  chirurgie  avec  une  hardiesse  qu'il  devait  sûr;.'iiient 
à  l'e'tendue  et  à  la  précision  de  ses  connaissances  anatomiques. 
Il  ouvrait,  sans  hésiter,  l'abdomen,  afin  de  découvrir  les  abcès 
du  foie.  Il  se  servait  du  cathéler,  qui  avait  déjà  la  forme  d'une 
S,  et  qu'il  paraît  avoir  su  introduire  avec  dextérité  dans  ia 
vessie. 

Long-tenipé  encore  après  les  victoires  des  Romains  dans 
l'Asie  mineure  et  dans  la  Grèce,  Alexandrie  continua  d'être  le 
centre  des  lumières  et  du  commerce.  Les  chirurgieiis  les  vdus 
célèbres  affluaient  à  son  école ,  afin  de  s'instruire  et  do  se  l'ur- 
mer  à  la  pratique  en  méditant  sur  les  ouvrages  des  grands 
hommes  qui  l'avaient  illustrée.  La  plupart  de  cecx  que  leurs 
talens  firent  remarquer  jusqu'aux  quatrième  et  cinquième 
siècles,  avaient  suivi  celte  n.arche  :  Zenon  de  Chypre  atliiait 
encore,  à  cette  époque,  à  Alexandrie  un  grand  concours  d'é- 
lèves, tant  l'impulsion  que  l'on  communique  à  l'esprit  humain 
est  lente  à  s'affaiblir  et  à  s'éteindre.  Mais  ,  il  faut  le  dire  ,  les 
successeurs  d'Hérophile  et  d'Erasislrate  retombèrent  dans  les 
discussions  métaphysiques;  ils  se  livrèrent  aux  spéculations 
d'une  fausse  philosophie ,  et  bientôt  les  progrès  réels  des  sciences 
naturelles  et  de  la  chirurgie  furent  arrêtés. 

Attirés  à  Rome,  qui  devenait  le  centre  où  se  rassemblaient  les 
dépouilles  du  monde  connu,  les  rhéteurs,  les  philosOjihes  et  les 
médecins  de  toutes  les  classes  ne  se  rendaient  d'abord  dans  cette 
ville  que  pour  y  faire  fortune.  Archagatus  ,  qui  les  avait  pié- 
cédés ,  et  qui  s'en  était  fait  chasser  ,  ne  semblait  pas  avoir  dis- 
posé les  Romains  d'une  manière  favorable  a  ses  successeurs. 
Aussi  les  premiers  chirurgiens  qui  suivirent  la  même  route 
étaient-ils,  pour  la  plupart,  des  esclaves  affranchis  qui  ne  pos- 
sédaient que  des  connaissances  imparfaites  et  n'étaient  pas  pro- 
pres à  donner  aux  maîtres  de  l'univers  une  haute  opinion  des 
médecins  grecs.  Ces  charlatans  se  succédèrent  jusqu'il  l'arrivée 
d'Asclépiade  de  Bithynie  ,  qui ,  le  premier,  se  fixa  définitive- 
ment à  Rome,  du  temps  de  Pompée,  et  y  établit  les  principes 
fondamentaux  de  la  secte  des  méthodistes,  que  Thémison  ren- 
dit ensuite  si  célèbre. 

C'est  quehjue  temps  après  cette  époque  ,  c'est  à-dire  sous  le 
règne  de  Tibère,  que  vivait  Aurelius  Cornélius  Celsus  ,  l'écri- 
vain qui  a  le  njieux  écrit  sur  la  chirurgie  ]iarn\i  les  anciens.  Ou 
peut  considérer  son  ouvrage  comme  renfermant  l'exposition 
sommaire  de  l'état  de  la  chirurgie  à  l'école  d'Alexandrie,  de 
même  que  les  livres  d'ilippocrate  nous  font  connaître  le  degré 
d<;  développcmenf  auquel  cet  art  était  parvenu  à  l'époque  où "^ 
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il  vivait.  Que  Celse  ait  ou  non  pratiqué  la  chirurgie,  il  n'en  a 
pas  moins  dticril  les  opérations  que  l'on  exécutait  de  son  temps, 
et  il  est  impossible  d'admellre  qu'il  ait  inventé  beaucoup  de 
choses.  Or,  l'ouvrage  de  Celse  démontre  que  la  chiiurgie  était 
arrivée  alors  à  un  assez  haut  degré  de  j  erfection.  Les  opéra- 
tions de  la  taille,  dont  il  décrivit  le  ])remier  un  procédé  régu- 
lier j  de  la  fistule  lacrymale,  à  l'aide  des  cautères;  de  la  fistule 
à  l'anus ,  par  les  mélliodes  de  la  ligature  et  des  caustiques;  de 
la  hernie  inguinale  étranglée  ,  à  l'aide  de  la  dilatation  et  de  la 
cautérisation  de  l'anneau;  de  la  cataracte  par  l'abaissement; 
de  la  section  du  tilet  de  la  langue  ;  de  la  gastroraphie  et  de  la 
paracenièse  ,  étaient  familières  aux  chirurgiens  de  ce  temps. 
La  bronchotomie  ,  beaucoup  vantée  et  pratiquée  avec  succès 
par  Asclépiade  de  Bilhynie,  était  en  grand  honneur,  et  Antil- 
lus  entre  autres  ,  qui  vivait  sous  Adri^  n  ,  y  avait  souvent  re- 
cours dans  les  cas  d'angine.  Les  amputations  des  membres  fu- 
rent décrites  avec  un  soin  extrême  par  Celse,  ainsi  que  la 
plupart  des  opérations  qui  se  pratiqueni  sur  les  yeux  ,  et  de 
celles  que  nécessiient  les  accouchemens  diftlciles.  Celte  dernière 
partie  de  l'art  était  la  nioins  avancée,  parce  qu'elle  se  trouvait 
abandonnée  aux  sages-femmes:  les  chirurgiens  se  bornaient  alors 
h  extraire  le  lœtus  de  force,  et  souvent  ils  l'arrachaient  par  lam- 
beaux, quand  il  ne  jiouvait  sortir  nalurellemeni. 

Depuis  Celse  Jusqu'à  Galien  ,  on  tiouve  Scribonius  Largus, 
cjui  composa  un  ample  traité  des  médicamens  ex:ernes,  con- 
tenant les  receltes  d'une  foule  d'emplàlres ,  d'onguens  et  de 
linimens  très-comoliqués,  et  oubliés  h  juste  titre  depuis  long- 
temps; Soranus  d'Ephèse,  dont  les  observations  relatives  a\ix 
changeirfens  qu'éprouve  le  col  de  la  matrice  p  ndant  la  gros- 
sesse, sont  fort  judicieuses  ;  Moschion ,  à  qui  l'on  doit  d'avoir 
assez  bien  décrit  les  signes  qui  pn-cèdent  et  qui  annoncent  l'a- 
vortement  ;  Cœlius  Aurclianus,  (jui  n'a  rien  dit  de  nouveau  , 
mais  qui  a  fort  bien  exposé  les  idées  de  ses  prédécesseurs. 

La  chirurgie  était  alors  abandonn-e  à  des  hommes  peu  ho- 
norés ,  et  qui  se  livraient  spécialement  à  l'exercice  des  opéra- 
tions chirurgicales.  Les  médecins  de  Rome  ne  ies  pratiquaient 
que  dans  les  cas  très-urgens  :  c'est  au  inoins  ce  que  l'on  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Galien,  qui,  ayant  pratiqué  la  chirurgie 
en  Asie,  l'abandonna  h  Rome,  afin  de  se  conformer  aux  usages 
adoptés  dans  cette  capitale.  Les  ouvrages  de  Galien  relatifs  à 
la  chirurgie  sont  plus  remarquables  par  la  méthode  qui  y  règne, 
par  l'indication  méthodique  des  signes  des  maladies,  par  la 
distinction  de  celles-ci  en  différentes  espèces,  et  par  l'exposi- 
tion des  indications  curatives  qu'elles  présentent,  que  par  le 
perfectionnement  des  uioyens  de  traitement  et  des  procédés 
opératoires.  La  marche  suivie  par  Galien  fut  adoptée  par  Archi- 
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eciie  ,  Philippe  de  Césare'e  ,  Arcte'e  ,  Cassius  riatrosophiste  , 
Magnus  d'Ephèse  ,  i^W  licdore  ,  Lcouidas  d'Alexandrie  et  uu 
grand  nombre  d'auiies,  qui  n'ont  exercé  aucune  influence  re- 
marquable sur  les  progies  de  la  chirurgie,  puisqu'ils  n'ont  rien 
inventé  et  se  soni  bornés  à  cotupiler  leurs  prédécesseurs. 

Les  hernies,  les  goiUes,  diverses  tumeurs  enky>tées,  le  can' 
cer  des  mamelles,  la  fîitule  à  l'anus,  les  ulcères  et  les  verrue^ 
des  parties  génilaies,  les  plaies  de  tète,  les  fractures  et  1<  s  luxa- 
tions des  os  des  meuibie»,  les  plaies,  les  ulcèics  et  les  fistules, 
ont  spécialement  fixé  l'attention  des  praticiens  que  je  viens  de 
nommer.  Mais  leur  chirurgie  était  limide  :  ne  puisant  plus  dans 
les  dissections  l'habitude  de  manier  les  instrumens  tratichans  et 
l'assurance  né(  essaire  pour  guérir,  ils  se  bornèrent  à  copier  les 
descriptions  des  opérations  que  leur  avaient  laissées  Celse  et 
Galien,  et  n'employèrent  dans  la  pratique  que  des  emplâtres, 
des  onguens  et  d'autres  préparations  externes  plus  ou  moins 
compliquées,  auxquelles  ils  attribuaient  d'admirables  vertus. 

On  ne  peut  méconnaît:  e  l'inliuence  que  les  mœurs  et  les  ins- 
titutions exercèrent  dans  Rome  sur  la  marche  des  sciences.  Aus- 
sitôt que  les  savans  qui  s'y  rendaient  de  l'Asie  et  de  la  Grèce 
y  eurent  formé  des  établissemens,  l'émulation,  qui  ne  manque 
jamais  de  se  développer  entre  les  hommes  qui  parcourent  la 
même  carrière  ,  aurait  bienlôt  donné  lieu  aux  plus  grands  pro- 
grès,  si  le  gouvernement  avait  encouragé  cette  tendance  si  na- 
turelle; mais  les  R.omains,  dans  les  premiers  temps,  lestèrent 
indifférens  à  des  travaux  qu'ils  n'estimaient  pas,  et  dont  ils 
méprisaient  les  auteuis.  La  politique  et  les  troubles  civils  les 
détournèrent  ensuite  des  recherches  scientifiques,  et  ht  tyrannie 
qui  s'établit  enfin  étoutfa  les  premiers  germes  des  sciences,  â 
l'instan'  où  peut-être  ils  allaient  se  développer.  C'est  en  vain 
que  le  capricieux  Domitien  fil  copier  quelques  ouvrages  ren- 
fermés dans  la  bibliothèque  d'Alexandrie;  que  Trajan,  Adrien, 
Antonin  le  pieux,  Marc-Aurèle  et  Alexandre  Sévère  encoura- 
gèrent la  philosophie  et  la  médecine;  elles  avaient  reçu  de 
nïortelles  atteintes,  et  il  fallait,  pour  les  faire  refleurir,  plus 
de  temps  et  de  moyens  que  ces  princes  ne  pment  ieur  en  con- 
sacrer. La  tyrannie  et  la  haine  pour  les  lumières  e>t  la  philoso- 
phie ,  qui  sont  des  compagnes  inséparables,  reprirent  bientôt 
leur  empile,  et  précipitèrent  la  ruine  des  sciences  et  de  l'état. 

La  chirurgie  n'acquit  aucun  perfectioimemcnt  par  le-  travaux 
d'Oribase  ,  de  Xcu'esius  ,  d'Aetius ,  d'Alexandre  de  Tralles, 
et  rnème  de  Paul  d'Eginc  ,  les 'chirurgiens  les  plus  célèbres  de 
ces  temps  de  décadence.  Ce  dernier  fait  cependant  é  ^oque  en 
chirurgie;  ses  ouvrages  méritent  d'être  placés  près  de  celui  de 
Celse,  et  sont  supéricuis  ii  ceux  de  Gahen.  Ayant  exe  ce  la  chi- 
rurgie avec  beaucoup  de  succès  et  pratiqué  ht  phipart  des  ope- 
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râlions  qu'il  dëci  il ,  il  ne  se  borna  pas  à  copier  ses  pre'déces- 
seurs,  il  ajouta  a  ce  qu'ils  avaient  dit  des  observations  ju- 
dicieuses sur  les  maladies  et  sur  les  proce'des  ope'ratoires. 
Palladius,  Acluarius,  Myrepsus,  ont  commenté  ou  copié  Hip- 
pocrale  ,  Galien ,  Aetius  et  Paul  d'Egine  ,  sans  rien  changer  à 
leurs  opinions. 

Il  est  difficile  de  prévoir  jusqu'où  la  décadence  des  sciences 
et  de  la  civilisation  auraient  été  portées  si  de  nouveaux  peuples 
n'étaient  venus  remplacer  ceux  que  des  excès  de  toute  espèce  et 
la  tyrannie  la  plus  odieuse  avaient  abrutis.  En  occident,  les 
barbares  du  nord  avaient  fondé  de  nouveaux  royaumes,  et  dé- 
truit jusqu'aux  traces  des  connaissances  humaines,  dont  ils  de- 
vaient ensuiie  rassembler  les  débris  et  reconstruire  l'édifice.  En 
Orient,  les  Arabes  conquirent  les  plus  belles  provinces  de  l'em- 
pire ,  se  répandirent  en  Espagne  ,  et ,  après  avoir  recueilli  les 
Aesloriens  et  les  philosophes  d'Alhènes,  que  l'imbécille  ortho- 
doxie <les  empereurs  en  avait  proscrits,  cultivèrent  les  sciences, 
cl  en  particulier  la  chimie,  l'iiisloire  naturelle,  la  médecine  et 
la  chirurgie.  Leurs  progrès  furent  peu  considérables  dans  cette 
dernière  ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  livrer  aux  dissections  , 
qui  sont  indispensables  pour  en  assurer  les  progrès  ;  mais  ils 
en  conservèrent  les  traditions,  les  transmirent  à  l'Occident, 
et  servirent  ainsi  à  la  régénération  de  la  raison  humaine  en 
Euiope. 

Dschondisapour,  Bagdad ,  Damas,  en  Asie  ;  Cordoue ,  Séville , 
Murcie  ,  en  Espagne  ,  virent  s'élever  des  écoles  oii  les  Arabes 
traduisirent,  commenlèrent  el  défigurèrent  souvent  les  ouvrages 
du  génie.  Séiapion,  Rhazès,  Ali-Abbas,  Avicenne,  Avenzoar , 
Averrhoés  ,  Albucasis ,  sont  les  chirurgiens  les  plus  Célèbres 
d'entre  eux.  Ils  firent  presque  tous,  et  surtout  Albucasis,  l'abus 
îc  plus  effrayant  des  cautères.  Plusieurs  d'entre  eux  parlent  de 
l'opéra  ion  de  la  cataracte  par  la  méthode  de  l'extraction;  mais 
leurs  descriptions  ne  sont  pas  assez  exactes  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  se  faire  une  idée  juste  de  leurs  procédés,  et  même  pour 
savoir  s'ils  avaient  reconnu  la  véritable  nature  de  la  maladie. 
Albucasis  combattait  les  hémorragies  à  l'aide  du  cautère  actuel , 
de  la  section  complèie  du  vaisseau  ,  de  la  ligature  et  des  styp- 
tiques.  Les  ennemis  de  Paré  commentèrent  de  mille  manières 
différentes  ce  passage  du  chirurgien  arabe,  afin  de  lui  enlever 
la  gloire  d'avoir  employé  le  premier  la  ligature  des  artères; 
mais  la  postérité  a  fait  justice  de  leurs  attaques  ,  et  la  gloire 
de  Paré  n'en  es.t  aujourd'hui  que  plus  brillante.  Albucasis  est 
le  seul  des  chiru'giens  arabes  qui  mérite  d'être  remarqué,  à 
raison  de  !a  hardiesse  des  opérations  qu'il  entreprit. 

L'art  des  accouchemens  et  toutes  les  opérations  qui  se  prati- 
quent sur  les  parties  génitales  ont  été  entièrement  négligés  par 
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les  chirurgiens  arabes ,  qui  auraient  cru  se  souiller  en  les  exe'- 
cutant. 

Revenons  à  rOccident.  A  peine  les  vainqueurs  des  R.omains 
s'y  furent-ils  fixes,  que  les  racines  s'emparèrent  de  l'exercice  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Des  reliques  conservées  dans  les 
églises  eurent  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies,  et  l'on  aban- 
donna l'emploi  des  moyms  médicinaux  et  des  opérations.  Cette 
partie  de  l'histoire  des  sciences  reproduit  le  tableau  de  leur  en- 
fance en  Egypte  et  dans  la  Grèce  :  la  superstilion  a  partout  les 
mêmes  caractères,  et  produit  les  mêmes  résultats.  La  coutume  de 
confier  à  un  pouvoir  surnaturel  la  guérison  des  maladies,  qui  fut 
généralement  répandue  pendant  le  moyen  âge,  et  à  laquelle  on 
dut  les  prétendus  miracles  opérés  par  les  rois  d'Angleterre  et 
de  France  dans  la  cure  des  écrouelles,  n'est  pas  encore  entière- 
ment anéantie  ,  et  des  prodiges  semblables  s'opèrent  encore  de 
nos  jours  ,  tant  il  est  difficile  d'effacer  les  traces  des  erreurs 
qui  se  sont  une  fois  enracinées  dans  l'esprit  des  peuples. 

Lorsque  la  civilisation  connnença  h  renaître  en  Europe,  des 
e'coles  s'élevèrent  dans  les  couvens  et  dans  les  cathédrales j  des 
écoles  et  des  Universités  s'établirent  ensuite  dans  l'Italie  ,  la 
France  ,  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  L'art  de  guérir  y  fut  en- 
seigné, mais  on  s'y  borna  à  expliquer  et  à  commenter  les  écrits 
des  Arabes. La  chirurgie  n'existait  plus:  Eros,  Garioponius,  Ro- 
ger de  Parme,  Roland,  Brunus,  Théodoric,  les  praticiens  les  plus 
célèbres  de  ce  temps ,  n'ont  rien  fait  pour  elle.  Les  travaux  et  les 
e'crils  de  Guillaume  de  Salicet,  Lantianc,  Varignana,  Goidou, 
Arnaud  de  Villeneuve,  sont  demeurés  égaleraen'  stériles.  Guy 
de  Chauliac  lui-m 'me  se  borna  à  compiler  les  anciens,  et  à 
disposer  leurs  idées  dans  un  ordre  méthodique;  il  dédaigna  la 
plupart  des  théories  subtiles  dont  on  surchargeait  de  son  t  mps 
les  ouvrages  de  chirurgie  ,  et  contribua  à  faire  renaître  le  goût 
de  l'observation  et  des  connaissances  aualonuques,  dont  il  avait 
«enti  l'importance. 

Les  travaux  de  médecine  fixèrent  l'atten'.ion  des  savans.- 
l'anatomie,  abandonnée  depuis  l'école  d'Alexandrie,  fut  enfin 
cultivée  de  nouveau,  et  prépara  les  progrès  futurs  des  sciences 
médicales.  Les  livres  grecs  furent  portés  de  Conslantinople  en 
Italie,  et  l'autorité  des  Arabes  fut  détruite.  ?*Iais  cette  révo- 
lution, qui  fut  si  utile  a  la  médecine,  ne  changea  point  l'état 
de  la  chirurgie.  Les  chirurgiens  n'apprirent  presque  rien  par  la 
lecture  des  livres  des  Grecs  :  co  cjui  leur  manquait,  ce  n'était  pas 
la  connaissance  théorique  des  opérations,  maisc/'lle  de  la  struc- 
ture des  parties  sui  lesquelles  il  f;iuî  opérer.  Ils  ne  pouvaient 
avoir  cette  assurance  et  celte  dextérité  que  l'on  ne  peut  acqué- 
rir (lu'cn  disséquant  les  or^^anes  et  ou  examinant  leurs  rapports. 
L'inipriuierie  elle-même  ne  fut  la  cause  immédiate  d'aucune 
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amélioration  prochaine  dans  l'eial  de  la  chirurgie.  L'ignorance 
élail  telle,  que  Mathieu  Coi-yinus,  i  oi  de  Hongrie,  ne  trouva  qu'à 
peine,  dans  toute  l'Europe,  un  liomuie  qui  pût  le  guérir  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  en  combattant  contre  les  Moldaves. 

Antoine  Benivieni  et  Alexandre  Beuedetti  méritent  seuls 
d'être  distingués  dans  ces  temps  d'ignorance,  parce  qu'ils  se 
bornèrent  à  publier  a\ec  sinq)licité  quelques  observations  re- 
marquables qu'ils  avaient  recueillies.  Mais  bientôt  brillèrent  Jean 
de  ^'igo  ,  André  de  la  Croix  ,  Berengerario  de  Carpi ,  Gabriel 
Fallo[io,  J.-C.  Aranzi,  Félix  Wurz ,  et  plusieurs  autres  prati- 
ciens, parmi  lesquels  Ambroise  Paré,  Maggi  etGuillemeau  s'élè- 
vent au  premier  rang. 

L'introduction  des  armes  à  feu  dans  les  armées  fournit  à  la 
chirurgie  l'occasion  de  faire  des  observations  nouvelles.  Les 
premiers  praticiens  qui  eurent  l'occasion  d'examiner  les  bles- 
sures faites  par  les  projectiles  que  la  poudre  à  canon  met  en 
mouvement  les  crurent  empoisonnées,  et  les  cautérisèrent.  Braun- 
schweig,  Jean  de  Vigo,  Alphonse  Ferri,  suivaient  cette  méthode 
barbare,  que  Maggi,  Paré  et  Guillemeau  parvinrent  à  faire 
abandonner.  Les  chirurgiens  étaient  alors  divisés  en  plusieurs 
sectes  ,  relativement  au  traitement  des  plaies  et  des  ulcères. 
Roger,  Roland  et  les  quatre  maîtres  voulaient  qu'on  les  pansât 
avec  des  médicamens  humides,  tels  que  les  cataplasmes;  Brunus 
et  Théodoiic,  avec  du  vin  et  d'autres  substances  échauffantes  ; 
Guillaume  de  Salicet  et  Lanfranc,  avec  des  huiles  et  des  corps 
adoucissans  :  le  plus  grand  nombre  n'accordait  de  confiance 
qu'aux  invocations  et  aux  enchantemens. 

C'est  à  cette  époque  que  la  famille  Norcini  était  le  plus  cé- 
lèbre par  la  manière  dont  ses  membres  pratiquaient  l'opération 
de  la  taille.  Germain  Colot  l'exécuta  en  France ,  sous  le  règne 
de  Louis  XI  ;  mais  les  relations  que  nous  possédons  de  celte 
opération  sont  si  peu  exactes ,  que  Méri  crut  que  Colot  prati- 
qua la  taille  par  le  périnée;  Haller  qu'il  avait  exécuté  le  haut 
appareil  ;  Tolet  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  volvulus,  et  qu'en- 
fm  Sabalier  considéra  cette  même  opération  comme  un  exemple 
de  né|)hrotO'.iiic.  Plus  tard,  Jean  de'  Romani  et  Mariano  Santo 
de  Barletta  firent  connaître  le  grand  appareil ,  dont  l'exécution 
devint  en  quelque  sorte  en  France  le  patrimoine  de  la  famille 
des  Colots.  En  i56o,  Pierre  Franco  exécuta  ,  pour  la  première 
fois,  le  haut  appareil  ,  en  faveur  duquel  Roussel  se  prononça 
avec  beaucoup  de  force. 

C'est  pendant  le  quinzième  siècle  que  les  Italiens  Vincent 
Vianeo,  Branca  et  Bojani  essayèrent  de  reconstruire  les  n- z 
aux  dépens  des  nmscies  de  l'avant  bras,  opération  que  Taglia- 
cozzi  perfectionna  dans  le  siècle  sui\ant.  Ce  fut  à  la  même 
époque  que  commeBcèrent  les  discussions  qui  se  sont  prolongées 
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nisqu'à  nous,  concernant  Popération  césarienne,  et  clans  les- 
tjiielles  Roussel  et  Jacques  Marchant  jouèrent  le  piincipal  rôle. 

L'état  des  chiruigit-ns  en  Europe  pendant  le  moyen  :  ge  me'- 
rite  de  fixer  Pattenlion  de  Tobservateur.  Lors  de  la  formai  ion 
des  écoles  que  Cliarlemagne  éleva  dans  les  couvcns  et  dans  les 
cathédrales ,  la  chiruigie  et  la  médecine  y  étaient  enseignées 
sous  le  nom  de  physique.  Ces  deux  sciences  furent  d'abord  re- 
çues dans  les  Universités,  sous  le  même  titre,  en  Italie,  et  sous 
celui  de  médecine,  en  France,  où  la  Faculté  de  médecine  de- 
vint bientôt  célèbre.  Au  douzième  siècle,  l'Eglise  défendit  à  ses 
membres  de  pratiquer  auctme  opération  chirurgicale  ,  en  éta- 
blissant qu'un  prêtre  devait  avoir  horreur  du  sang.  Dès-lois  les 
médecins  qui  voulurent  continuer  de  pratiquer  la  chirurgie  ces- 
sèrent de  faire  parlie  de  l'Université  :  il  est  probable  qu'avant 
cette  époque  quelques-uns  d'enire  eux  ne  voulant  pas  â'asliein- 
dre  au  célibat,  avaient  déjà  refusé  de  prendre  la  dignité  de 
prêtre.  Ces  chirurgiens,  qui  étaient  en  tous  points  les  égaux  des 
membres  de  la  Faculté,  puis([u'ils  avaient  fiiit  les  mêmes  études, 
se  rassemblèrent  à  Paris ,  et  formèrent  une  congrt'gation  dans 
l'église  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien.  D'abord  réunis  par 
le  seul  désir  de  se  communi({uer  leurs  observations  ,  ils  furent 
organisés  par  Jean  Pitard  ,  premier  chirurgien  de  saint  Louis,  et 
par  Lànfranç,  en  un  Collège  rojal  qui  reçut  des  statuts  parti- 
culiers. Ces  statuts,  confirmés  par  les  rois  de  France  ,  séparèrent 
le  nouveau  Collège  dç  la  Faculté,  et  le  constituèrent  en  un  corps 
académique,  qui  fut  bientôt  en  rivalité  avec  les  médecins,  parce 
C{ue  ceux-ci  voulaient  exercer  sur  lui  et  sur  ses  membres  une 
suprématie  insultante. 

Il  s'était  élevé  ,  en  même  temps  c[ue  la  chirurgie  ,  un  corps 
de  barbiers,  nonuués  alors  harbitonsores  el  barhï'rasores .,  en- 
lièrenient  distincts  du  corps  des  chirurgiens  à  longue  robe  du 
Collège  royal  ,  et  qui  exerçaient  les  fonctions  de  la  chirurgie 
ministrante.  Le  Collège  royal  exerçait  d'abord  unf-  surveillance 
active  sur  ces  barbiers,  gens  illétiés  et  réduils  à  une  espèce  de 
domesticité.  A  l'époque  des  débats  de  la  Faculté  avec  les  chi- 
rurgiens, la  première  attira  les  barbiers  à  elle-,  leur  donna  une 
sorte  d'instruction,  et  les  investit  du  droit  d'exercer  la  chirur- 
gie. Telle  est  l'origine  et  la  cause  des  dissensions  qui  séparèrent 
en  France  les  deux  branches  de  l'art  de  guérir,  l^a  Faculté, 
continuant  son  plan,  finit  par  obtenir  que  ses  protégés  seraient 
réunis  aux  chirurgiens j  mais  ceux-ci  repoussèrent  une  sem- 
blable associalion  ,  et  recouvrèrent  enfin  leur  indépendance  à 
l'époque  de  la  création  de  l'Académie  rovale  de  chirurgie,  que 
nous  devons  ii  la  umnificcnce  de  Louis  xv  et  aux  sollicitalions 
ainsi  cfu'au  désintéressement  et  à  la  générosité  de  La  Martinière 
et  de  La  Pey-ronie. 


266  CHIR 

La  chirurgie  était  alors  si  timide  et  si  inhabile ,  que  l'on  ne 
pratiquait  presqu'aucune  opération,  et  que  les  onguens  et  les 
emplâtres  remplaçaient  tous  les  autres  moyens.  Rhodion  s'éleva 
cependant  à  des  considérations  fort  utiles  et  fort  judicieuses  re- 
lativement à  l'art  des  accouchemens,  dont  il  fit  une  e'tude  spé- 
ciale. 

Au  milieu  du  seizième  siècle  brilla  Ambroise  Paré,  dont  j'ai 
déjà  signalé  les  observations  relatives  aux  plaies  d'armes  à  feu 
et  à  la  ligature  des  vaisseaux.  Il  n'est  presqu'aucune  des  parties 
de  la  chirurgie  que  ce  grand  homme  n'ait  examinée,  qu'il  n'ait 
enrichie  de  remarques  intéressantes,  de  modifications  ingénieuses 
et  de  perfectionnemens  remarquables.  Son  livre  doit  être  entre 
les  mains  de  tous  les  chirurgiens.  C'est  à  Paré  que  commence 
la  nouvelle  ère  de  la  chirurgie  j  les  travaux  de  Vésale  en  ana- 
tomie  ont  applani  presque  toutes  les  difficultés,  et,  pendant 
les  dix -septième  et  dix -huitième  siècles,  les  découvertes  des 
chirurgiens  se  multiplient  et  se  pressent  tellement  sur  tous  les 
points  de  l'Europe,  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  indiquer  en 
détail ,  et  que  l'on  est  forcé  de  ne  retracer  iiue  les  traits  les  plus 
saillans  d'un  tableau  dont  toutes  les  parties  offrent  tant  d'intérêt. 

Rousset  et  Sévérin  Pineau  ,  dont  les  observations  relatives  à 
l'art  des  accouchemens  sont  si  instructives  ;  Guillemeau ,  qui 
enrichit  cette  partie  de  la  chirurgie  d'un  traité  que  l'on  peut 
encore  consulter  de  nos  jours  avec  fruit  ;  Fabrice  d'Aqua- 
pendcnte,  à  qui  l'on  doit  une  multitude  de  lemarques  impor- 
tantes sur  la  physiologie  et  la  chirurgie  pratique  ;  Fabrice  de 
Hilden,  qui  lit  plus  encore  pour  les  opérations  chiiurgicales  , 
et  qui,  le  premier,  pratiqua  d'une  manière  mélhodique  l'extir- 
pation de  l'œil  ;  Nicolas  Habicot,  l'un  des  soutiens  de  la  chi 
rurgie  française  ;  Marc-Aurcle  Sévérin  ,  l'un  des  restaurateurs 
de  la  saine  pratique  chirurgicale,  et  spéciilemcnt  de  l'usage  du 
feu;  Covillard  ,  dont  le  recueil  d'olwervations  renferme  plu- 
sieurs faits  intéressans,  et  Tulpius,  qui  ne  fit  pas  toujours  preuve 
d'une  critique  éclairée,  et  qui  s'est  trop  abandonné  au  désir  de 
rassembler  des  faits  extraordinaires  ,  tels  sont  les  observateurs 
et  les  chirurgiens  les  plus  remarquables  de  la  fin  du  seizièuîc 
siècle  et  de  la  prenùère  moitié  du  dix-septième.  Harvey  avait, 
pendant  cette  période ,  découvert  la  circulation  du  sang  , 
et  la  connaissance  de  ce  fait  provoqua  des  recherches  impor- 
tantes concernant  les  hémorragies  traumatiques  et  le  traite- 
ment des  anévrysmes  ,  qui  fut  rendu  plus  simple  et  plus  mé- 
thodique. Cependant  aucun  des  chirurgiens  que  je  viens  de 
nommer  n'avait  surpassé  ni  même  égalé  Ambroise  Paré  ,  et , 
depuis  lui ,  la  chirurgie  était  restée  stationnaire,  ou  même  avait 
rétrogradé. 

Quelques  praticiens  se  livrèrent  alors  a  la  description  des 
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insU'umens  de  chirurgie,  et  parmi  eux,  on  doit  placer  au  pre- 
mier rang  Scultet,  dont  l'arsenal  forme  la  coiledion  la  plus 
complète  que  nous  possédions  des  instrumcns  et  des  machines 
dpnt  on  faisait  usage  avant  lui  ou  de  son  temps.  Roouhuisen 
se  déshonora,  a  la  même  époque,  par  les  soins  qu'il  prit  de 
cacher  son  levier.  Mauriceau  publia  ses  ouvrages  concernant  les 
femmes  en  couche  et  sur  le?accouchemens,  ouviagcs  qui  ont  élc 
long-temps  classiques  dans  toute  l'Europe.  Enfin,  le  dix-septième 
siècle  est  terminé  par  Méry,  médecin  spirituel  et  judicieux,  h 
qui  l'on  doit  plusieurs  observations  relatives  aux  maladies  des 
yeux,  et  par  Dionis,  dont  l'ouvrage,  enrichi  des  notes  de  La 
Faye,  a  servi  de  guide  à  La  plupart  des  chirurgiens  du  siècle 
suivant. 

Le  commencement  de  ce  siècle  fut  signalé  par  la  découverte 
de  la  véritable  nature  de  la  cataracte.  Kepler  avait  annoncé, 
en  1604,  que  le  cristallin  n'est  pas  le  siège  de  la  vision,  ainsi 
qu'on  l'avait  cru  jusqu'à  cette  époque.  Rolfînck,  Gassendi. 
B-Ouhault,  Borelli,  Bonet,  Nicolas  de  Blégny,  Albinus  et  quel- 
ques autres  confirmèrent  cette  assertion  par  des  faits  et  par  des 
raisonnemens;  mais  on  refusait  d'abandonner  d'anciennes  er- 
reurs,  lorsque  3Iaitre-Jean,  iMéry,  Brisseau,  Heister,  La  Pey- 
ronie  et  Morand  les  renversèrent  pour  toujours  à  l'aide  des 
observations  qu'ils  communiquèrent  à  l'Académie  des  sciences. 
Cette  découverte  fit  naître  la  méthode  d'opérer  la  cataracte 
par  l'extraction,  et  servit  de  base  à  toutes  les  modifications 
dont  cette  méthode  et  celle  de  l'abaissement  ont  été  l'objel 
jusqu'à  nos  jours. 

C'est  du  commencement  de  ce  siècle  que  date  encore  la  dé- 
couverte de  la  méthode  d'exercer  la  lilholomie  qui  a  reçu 
le  nom  d'appareil  latéral  ,  et  qu'il  convient  mieux  d'appeler 
méthode  latéralisée-  Cette  méthode  provoqua  les  travaux  de 
Rau  ,  qui  emporta  son  procédé  dans  la  tombe  ,  de  Chéselden  , 
Ledran,  Côme  ,  j\loreau  ,  Pouteau  ,  Foubert  et  Thomas  ,  dont 
les  procédés  méritent  seuls  la  dénomination  de  taille  latérale  ; 
de  Lecat,  Hawkins  et  Dcsault. 

Depuis  Âmbioise  Paré  jusqu'à  l'époque  que  je  parcours  ac- 
tuellement, la  chirurgie  fiançaise  avait  été  l'une  des  moins 
parfaites  de  l'Europe.  On  a  dû  remarquer  que,  parmi  les 
savans  que  j'ai  précédemment  cités  ,  le  plus  grand  nombre 
appartient  à  l'Italie,  à  l'Angleterre  ou  k  l'Allemagne.  Il  n'eu 
est  plus  ainsi  au  dix -huitième  siècle  :  les  chirurgiens  français 
acquirent  alors  une  suprématie  qu'ils  ont  toujours  conservée 
depuis  ,  et  qui  ne  leur  est  plus  contestée.  Us  doivent  leurs  pro- 
grès à  l'Académie  royale  de  ciiirurgip,  qui  rassembla  dans  son 
sein  les  praticiens  les  plus  illnslrcs  ,  et  qui  connuunitpia  aux 
études  chirurgicales  une  impulsion  «jui  ne  s'est  pas  cucoie  ralen- 
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tie,  et  à  laquelle  nous  devons  tous  les  hommes  illustres  dont  la 

France  s'honore  a  Te'f  oque  où  nous  vivons. 

J.-L.  Petit,  Morand,  Ledran,  Garengeot,  La  Faye^  Verdier, 
Pibrac,  He'vin,  Fabrc,  Le  Cat ,  Foubert  ,  Bordenave,  Sabatier, 
Puzos,  Houstet, et  surtout  Louis,  dont  le  nom  brille  au  premier 
rang,  telle  est  l'élite  de  cette  compagnie  célèbre.  Elle  bannit  de 
la  chirurgie  ceile  foule  d'tmplàtres  et  d'onguens  dont  le  traite- 
ment des  plaies  était  .'-ncore  surchargé;  par  ses  soins,  la  suture 
fut  a))préci('e  à  sa  juste  valeur,  et  on  la  prodigua  moins  pour 
la  réunion  immédiate  des  plaies  ;  die  fixa  la  valeur  des  diverses 
méthodes  de  traiter  les  lislules  lacrymales,  et  J.-L.  Peut  déter- 
mina les  procédés  les  plus  avantageux  pour  exécuter  l'opération 
que  celte  mahidie  réclan>e.  C'est  à  des  membres  de  l'Académie 
que  l'on  doit  la  doctrine  la  plus  luuiineuse  concernant  les  plaies 
de  tête  et  les  cas  qui  requièrent  l'applicaiion  du  trépan.  Le  Mé- 
moire d'Hévin  sur  les  corps  éirang  rs  arrêiés  dans  l'œsophage 
et  dans  1  s  autres  parties  du  canal  diges'if  est  un  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  colleciion  dont  il  fait  partie.  Per- 
sonne n'oublieia  le  Mémoire  de  David  sur  les  contre -coups 
dans  les  diverses  parties  du  corps,  ni  celui  de  Camper  sur  la  cons- 
truction des  bandagr's  herniaires.  Les  travaux  dont  l'amputa'» 
tion  des  membres  fut  l'objet  dans  la  Société  dont  je  parcours 
les  actes,  ont  fixé  le  procédé  le  plus  avantageux  pour  exécuter 
cette  opération ,  et  le  temps  où  elle  doit  être  pratiquée.  Les 
abcès  et  les  iistules  à  l'anus,  les  hernies,  les  calculs  exlra-vési- 
caux,  ceux  qui  sont  enkystés,  les  abcès  biliaires,  la  cataracte, 
l'extirpation  de  l'œil,  les  plaies  par  arrachement,  les  anévrys- 
mes,  la  lithotomie  chez  les  femmes,  fhydrocèle,  la  théorie  et 
la  pratique  des  a  coucliemens  ,  l'œsophagotomie  ,  le  bec-de- 
lièvrc  ,  les  polypes  du  sinus  maxillaire  ,  l'hygiène  des  blessés , 
tels  sont  quel(fues-uns  des  points  les  plus  remarquables  qui  ont 
été  trait-'S  et  approfondis  par  l'Académie  royale  de  chirurgie. 
Elle  a  sans  doute  consacré  quelques  erreurs;  plusieurs  des  tra- 
vaux qu'elle  avait  commencés  ont  été  perfrclionnés  depuis, 
mais  tout  ce  qu'elle  a  fait  a  été  remarquable,  et  a  porté  l'era- 
preinle  d'une  raison  éclairée  et  d'une  observation  sévère.  On 
citerait  dilficilement  un  recueil  qui  l'emportât  sur  la  collection 
de  ses  Mémoires  et  de  ses  Prix. 

Il  faut  rattacher  à  l'Académie  les  noms  d'Anel ,  Méjean  ,  La- 
ïnolto,  Daviel  ,  Ravaton  ,  David,  Maître-Jean,  Flurant,  Pou- 
teau  ,  frère  Côme  ,  Valentin  ,  Antoine  Petit  ,  qui  brillaient  en 
mènie  lenq:)s  qu'elle  ,  et  qui  enrichissaient  la  France  de  leurs 
écrits.  A  la  même  époque  ,  l'Angleterre  possédait  Chéselden  , 
Dou.<:;1as,  les  deux  Monro  ,  Alanson  ,  Cowper  ,  Sharp,  Pott , 
Smellie,  lîr.vvkins.  L'Allemagne  recevait  la  plus  grande  illus- 
tration de  Platner,  Heisler,  Roederer,  Stein,  ïheden,  Bilguer, 
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Acrel  ,  Branibilla,  Richter.  En  Italie,  on  trouvait  Berlraiidi» 
Molinelli  ,  JMoscali  ,  Gualtani.  En  Hollande,  l)c\  nier,  A.1- 
binus  et  Camper  succédaient  a  Roonliuyscn  tt  à  R.iu,  et  cffa- 
çaii-nt  les  taches  qu'ils  avaient  ini[;riniéts  au  caiactère  hollan- 
dais. Il  es!  absolument  iiispossibie  de  rappeler  les  lilies  à  la 
gloire  de  chacun  des  honanes  célèbres  que  je  viens  de  nom- 
mer. Il  suffira  de  dire  qu'il  n'est  pas  une  pai  tie  de  la  chiiurgie 
qui  n'ait  reçu  d'eux  de  noiabies  anielioru lions,  el  que  leurs 
écrits  doivtntclre  dans  le  cabinet  de  tous  les  hoinnies  qui  se 
livrent  à  i'enseignen!eut  ou  à  la  pratique  de  la  science  qu'ils 
ont  cultivée  avec  tant  de  succès. 

A  l'Acadénùe  roj^ale  de  chirurgie  succéda  Desault,  dont  l'e'- 
cole  brillait  déjà  d'un  viiéclat  au  comniencement  de  nos  trou- 
bles civils.  Desault,  doue  d'un  génie  niàle,  sévère  et  original, 
se  destina  de  bonne  heure  à  l'élude  de  l'aniloniie.  Il  inaoduisit 
dans  cette  science  une  méthode  nouvelle.  La  chirurgie  l'occupa 
ensuite  :  les  bandages  pour  les  fractures  de  la  clavicule  et  du 
col  de  l'humérus  marquèrent  ses  premiers  pas.  Depuis  lors ,  il 
soumit  la  plupart  des  théories  chirurgicales  et  des  procédés 
opératoires  à  une  révision  sévère,  et  introduisit  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  des  améliorations  remarquables,  qui  le  pla- 
cèrent en  peu  de  temps  au  piemier  rang  parmi  les  praticiens  les 
plus  célèbres  de  son  époque.  C'est  ii  l'école  de  Desault  que 
nous  devons  la  plupart  des  grands  maîtres  qui  ont  soutenu 
l'honneur  de  la  chirurgie  française  depuis  vingt-cinq  ans.  Nous 
déplorons  la  perte  de  Manoury  el  de  Bichat,  deux  des  élèves 
les  plus  illustres  de  cette  école;  les  autres  vivent  encoie;ils 
occupent  à  juste  titre  les  premières  places  dans  l'enseignement 
et  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  et,  comme  nous  avons 
chaque  jour  le  bonheur  d'étve  témoins  de  leurs  succès  dans  l'une 
et  l'autre  carrière,  je  ne  saurais  leur  accorder  le  tribut  d'éloges 
ciu'ils  méritent  si  bien,  sans  offenser  leur  modestie. 

La  chirurgie  militaire,  d'abord  abandonnée  h  des  aventuriers 
qui  suivaient  les  armées  plutôt  dans  l'inlention  de  faire  une 
fortune  rapide  que  pour  être  vraiment  utiles  aux  blessés  ,  fut 
enfin  organisée  en  France  sous  le  règne  de  Henri  iv.  Avant 
celle  époque,  le  roi  et  les  grands  seigneurs  avaient  seuls  le  pou- 
voir de  se  faire  accompagner  par  un  chirurgien.  C'i  si  ainsi  que 
J.  Pilard,  Ambroise  Paré,  Pigray  et  Théodore  de  Héry  s'é- 
taient trouvés  parmi  les  armées  franraises.  iMais  depuis  Heiu  i  iv, 
les  soins  les  plus  éclairés  furent  prodigués  aux  soldats  ,  et  la 
chirurgie  militaire  conq3ta  toujours  parmi  ses  membies  ce 
que  la  chirurgie  française  avail  de  plus  illustre.  Il  suffira  de 
citer  J.-L.  Petit ,  qui  avait  fait  huit  campagnes,  Le  Dran,  Bes- 
sicr,  La  Faye,  La  Peyromiie,  Bagicu  et  Faure,  a  (jni  la  science 
a  dû  tant  de  progrès,  Pendaut  la  guerre  qui  vient  d'être  termi- 
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nce,  Dufouart,  Lombard,  Vacher,  Clia*>tenel ,  Dcsoteux,  Ro- 
billard,  Peicj^,  Noël,  Saucerotlc,  Thomassin,  Larrey,  Dupont, 
furent  dissiiniinés  dans  les  armées,  et  dirigèrent  la  pratique  d'une 
foule  de  jeunes  chirurgiens  qui  sortaient  de  l'école  dcDcsault, 
de  l'Ecole  de  santé  ou  de  la  Faculté  de  Paris ,  et  qui,  remplis 
d'énmlation,  prodiguèient  les  soins  les  plus  empressés  et  lés  plus 
efficaces  aux  d.  fenseurs  de  la  patrie.  On  doit  à  MM.  Percy  et 
Larrey  d'avoir  mieux  distribué  qu'on  ne  l'avait  fait  les  officiers 
de  santé  dans  les  armées,  et  d'avoir  créé  des  ambulances  qui 
pouvaient  suivre  tous  les  mouvemens  des  troupes  et  porter  des 
secours  aux  blessés  jusque  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Si  je  ne  con- 
sultais que  mon  sentnnont ,  je  pourrais  ajouter  aux  noms  des 
hommes  que  je  viens  de  citer  ceux,  d'une  foule  de  chirurgiens 
d'abord  leurs  élèves,  et  qui  devinrent  rapidement  leurs  émules  j 
mais  la  liste  en  serait  évidemment  trop  longue,  et  je  dois  m'inler- 
dire  de  semblables  détails.  Il  me  suffira  de  faire  remarquer  que 
la  chirurgie  militaire  de  France  fut ,  pendant  toute  la  guerre  , 
la  luieux  composée  et  la  plus  instruite  de  l'Europe. 

Les  découvertes  les  plus  importantes  de  la  chirurgie  depuis 
la  fin  du  dernier  siècle  sont  relatives  à  la  résection  des  articu- 
lations ,  que  White,  MM.  Pcrcy,  Moreau,  Champion,  Wil- 
laume  et  plusieurs  autres  chirurgiens  ont  substituée  dans  beau- 
coup de  cas  aux  amputations  ;  à  la  résection  des  cxtrénjités 
osseuses,  dans  les  articulations  anormales,  ou  à  l'introduction, 
entre  ces  extrémités  ,  d'une  mèche  de  soie,  de  coton,  ou  bien 
de  linge  effile  :  le  premier  procédé  appartient  a  White  ,  le 
second  a  MM.  Physick  et  Pcrcy  ;  au  renouvellement  de  la 
méthode  de  l'abaissement ,  api-liquée  par  M.  Scarpa  au  traite- 
ment de  toutes  les  espèces  de  cataractes,  et  dont  ce  chirurgien 
a  démontré  et  peut-être  exagéré  les  avantages;  à  la  guérison 
des  anus  anormaux,  dont  M.  Dupuyiren  a  développé  la  théorie 
et  fixé  la  méthode  curative;  à  l'amputation  de  tout  le  corps  de  la 
mâchoire  inférieure  et  a  l'ablation  d'une  grande  parue  de  la  supé- 
rieure, opération  capitale  que  l'on  doit  au  nênie  professeur j 
à  la  ligature  des  artères  axillaires  ,  sous-clavière  ,  brichio- 
céphalique,  carotide  primitive,  iliaques  externe  et  interne,  et 
même  aorte  abdominale ,  opérations  qui  ont'  été  exécutées 
par  Desault  ,  MM.  Astley  Cooper ,  lilizard  ,  Dupuytren , 
Abernelhy,  Freer,  Dordey,  Brodie  ,  Lawrence,  Bouchet , 
Stevens,  Travers,  Cline,  Hodgson,  Girôux  et  quelques  autres. 
Ce  point  de  chirurgie  me  paraît  être  le  seul  dans  lequel  les 
praticiens  anglais  se  soient  montrés  plus  hardis  que  ceux  de 
uotre  pays  ;  mais  leur  hardiesse  fut  quelquefois  portée  jus- 
qu'à la  témérité.  Plusieurs  opérations  moins  importantes  ,  et 
sur  la  valeur  desquelles  l'expérience  n'a  pas  suffisamment  pro- 
nonce,  ont  encore  été  imaginées  ;  telles  sont  celles' dé  la  taille 
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par  le  rectum  ,  chez  l'homme  ,  que  l'on  doit  à  M.  Sanson  ;  de 
l'amputation  partielle  du  pied,  entre  les  os  du  tarse  et  ceux  du 
métatarse,  que  M.  Lisfranc  a  fait  connaître^  de  la  calaracle  par 
la  méthode  de  la  kératonjxis,  exe'cutée  pour  la  piemière  lois 
par  M.  Langenbeck.  Presque  toutes  les  autres  opérations  de  la 
chirurgie  ont  été  simplifiées  et  perfectionnées  pendant  l'époque 
que  j'examine,  et  parmi  elles  il  suffira  de  citer  les  opérations 
de  la  hernie  ,  de  l'anévrysme ,  dont  Anel  et  Desault  avaient 
fixe  la  véritable  méthode  curativej  de  l'extraction  et  de  l'arra- 
chement des  polypes  ;  du  trépan  et  de  l'œsophagotomie.  Une 
foule  de  maladies  chirurgicales  ont  été  mieux  observées,  et 
guéries  k  l'aide  de  procédés  plus  simples  et  plus  efficaces  que 
ceux  dont  nos  prédécesseurs  faisaient  usage;  tels  sont  les  fongus 
hématodes,  formés  par  le  tissu  érectile,  les  fractures  et  les  luxa- 
tions, dans  le  traitement  desquelles  les  Anglais  se  sont  spéciale- 
ment distingués,  les  maladies  des  voies  urinaires,  etc. 

Ces  titres  ne  sont  qu'une  partie  de  ceux  que  la  chirurgie  de 
nos  jours  a  déjà  acquis  à  l'estime  et  à  l'admiration  de  la  posté- 
rité. Il  n'est  pas  douteux  que  si  elle  suit  la  route  dans  laquelle 
elle  est  engagée  depuis  un  siècle,  elle  s'enrichira,  à  chaque  pas, 
de  découvertes  et  de  perfectionnemens  non  moins  remarquables 
et  non  moins  utiles.  En  considérant  les  causes  qui  ont  favorisé 
et  hâté  ces  progrès,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elles  con- 
sistent dans  l'étude  exacte  et  facile  de  l'analomie  ,  de  l'anato- 
mie  pathologique  et  de  l'anatomie  chirurgicale ,  dans  l'obser- 
vation plus  sévère  des  maladies  qu'il  s'agit  de  guérir  ,  dans 
Fappréciation  rigoureuse  des  résultats  immédiats  et  consécutifs 
des  méthodes  et  des  procédés  opératoires ,  dans  la  perfection 
donnée  aux  instrumens ,  surtout  à  ceux  qui  ont  pour  objet 
de  suspendre  le  cours  du  sang  pendant  les  opérations,  ou  de 
l'arrêter  définitivement  après  qu'elles  sont  exécutées  ;  enfin  , 
dans  la  hardiesse  ,  le  sang -froid  et  la  dextérité  qui  sont  pro- 
duits par  les  dissections  réitérées  ,  par  l'habitude  de  se  servir 
des  instrumens  ,  et  qui  s'accroissent  incessamment  à  mesure 
que  Ton  exécute  de  nouveau  les  opérations  les  plus  difficiles. 
Les  praticiens  ne  sacrifient  plus  maintenant  la  sûreté  au  brillant 
de  l'opération;  leur  choix,  relativement  aux  diverses  méthodes 
ou  à  leurs  procédés,  n'est  plus  fondé  sur  la  facilité  de  l'exécu- 
tion ,  mais  bien  sur  la  rapidité  avec  laquelle  le  malade  sera 
opéré  ,  et  sur  les  avantages  plus  ou  moins  considérables  qu'il 
peut  retirer  de  l'opération,  suivant  qu'elle  est  exécutée  de  telle 
ou  telle  manière.  Il  est  évident  qu'aussi  long-temps  que  cet  esprit 
dirigera  les  chirurgiens  ,  leur  art  ne  rétrogradera  pas  ;  mais  il 
faut ,  pour  que  cet  art  fasse  des  progrès  ,  que  renseignement 
particulier  de  l'anatomie  et  des  opéralions  chirurgicaUs  soit 
puissamment  encouragé,  et  que  la  carrière  des  concours  soit  la 
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seule  qui  conduise  à  tous  les  grades  de  renseignement  public/ 
Os  deux  conditions  nie  semblent  indispensables  pour  soutenir 
le  zèle,  exciter  l'eniulalion  et  préparer  les  succès.  La  critique 
scyère  ,  mais  imparliiiJe  ,  des  ouviages  qui  sonl  publics  sur  la 
chirurgie  est  un  des  moyens  les  plus  propres  à  favoiiscr  la  mar- 
che de  celte  science,  ei  à  s'opposer  à  l'introduction  des  théo- 
ries spéculatives  dans  son  domaine.  Enfin,  l'Académie  royale, 
qui  vient  d  être  établie,  peut  exercer  une  grande  influence  sur 
la  ciiiruigie  française;  il  lui  sera  facile  d'en  diriger  les  travaux, 
et  de  dfuner  une  nouvelle  force  aux  élémens  qui  présagent  ses 
progrès  futurs. 

J'ai  n  gligéàdesst-in,  dans  cet  article,  de  traiter  de  l'influence 
que  la  médecine  a  exercée  h  diverses  époques  sur  la  chirurgie. 
Il  aurait  été  impossible  de  le  faire  sans  entrer  dans  des  détails 
assez  étendus  relativement  aux  divers  sj^stèmes  médicaux ,  et 
sans  empiéter,  ]>ar  conséquent,  sur  un  sujet  qui  doit  être  traité 
à  l'article  médecins.  11  me  suffira  sans  doute  de  dire  ici  en  ter- 
minant ,  que  toutes  les  opiifions  médicales  qui  ont  clé  émises 
depuis  la  naissance  de  l'art  de  guérir  se  sont  introduites  dans  la 
partie  chirurgicale  de  cet  art,  et  qu'il  a  dû  en  être  ainsi,  parce 
que  tous  ceux  qui  l'exercent  fondent  leurs  opérations  sur  les 
mêmes  principes,  et  que,  si  l'on  peut  être  exclusivement  méde- 
cin, il  n'est  pas  possible  de  n'être  que  chirurgien.  Aussi  doit-on 
considérer  connue  une  dernière  circonstance  qui  a  puissamment 
favorisé  les^  progrès  de  la  chirurgie  moderne  ,  l'union  intime  , 
dans  les  mêmes  écoles,  de  l'enseignement  de  cette  science  avec 
celui  de  la  médecine,  et  l'introduction,  dans  cette  dernière, 
d'idées  plus  sain,  s  ,  plus  philosophiques,  et  de  systèmes  plus 
conformes  à  ce  que  nous  fait  connaître  l'observation  de  la  na- 

t"fe.  (l.-J.   BtGlN) 

CHMIELNICK  (Martin  de),  appelé  en  latin  Chm'elecius , 
étifit  né  à  Lublin,  en  Pologne,  le  5  novembre  1559.  Q"oi- 
qu'issu  d'une  famille  noble,  il  embrassa  la  carrière  des  sciences, 
et  après  a\oir  terminé  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  à  Râle,  en  i  577,  pour  y  passer  à  de  plus  hautes  études.  Il 
termina  honorablement  ses  cours  de  philosophie,  se  livra  en- 
suite avec  ardeur  à  la  médecine,  et  obtint,  en  15H7,  le  bonnet 
doctoral,  qui  lui  fut  conféré  par  Félix  Plaler.  On  le  nomma 
professeur  de  logique  en  1389,  et  il  remplit  cette  chaire  pen- 
dant vingt  et  un  ans.  Celle  demédecine  lui  fut  donnée  en  i6io. 
Il  mourut  le  3  juillet  i632,  ayant  été  plusieurs  fois  doyen  des 
Facultés  de  médecine  et  de  philosophie,  mais  ne  laissant  que 
deux  opuscules  académiques  intiîules  : 

Dissertatio  de  humoribus,  Bàle,  1619,  iu'^", 
Dissertatio  de  elenrentis.  Baie,  if)23  ,  m-f\°. 
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On  a  encore  de  lui  quelques  Lettres  qui  ont  été  insérées  dans  le  Ciila 
médira  de  Hornung. 
Chmie):nick  [Jean-Lucas  de)  a.  laissé: 
DisseriMtio  de  angind,Bk]e,  1621 ,  in-4°.  (j.) 

CHO-MEL  (A.-F,  ),  petit  fils  de  Pierre-Jeau-Baptiste  et  neveu 
de  Jean -Baptiste- Louis  Choniel,  docteur  en  ni.decuie  de  ia 
Faculté  de  Paris,  est  aujourd'hui  uRdicin  à  l'iiôpiial  de  la 
Charité.  On  a  de  lui-: 

Essai  sur  le  rhumatisme.  Paris,  i8i3,  in-zj". 

On  voit  déjà  percer,  dans  ce  tte  thèse,  la  répugnance  de  Panteur  pour 
Papplicaiion  de  ranalouiie  pathologique  à  la  science  des  maladies. 

Eléineiis  de  pailioLo'ie  générale.  Paris,  181 7,  in  8°. 

Ces  éléiiiens  ,  rédiges  a  peu  pi  es  dans  le  iiiêine  esprit  que  les  principes 
de  chirurgie  de  G.  De  la  Faye ,  ne  seront  point  aussi  uii  es,  en  Tc-isca 
des  nicdificai ions  importantes  que  la  pathologie  a  subies ,  même  a^  ant 
leur  publication.  Ils  ont  été  analysés  par  le  docteur  Bioussais  dans  le 
Journal  unit^ersel  des  sciences  médicales  .  tome  V,  |)age  12g. 

Desjièvres  et  des  maladies  peslile'.lielles.  Isatis,  iS2x  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  par  le  singulier  mélange  d'empirisme  et 
d'humorisme  qui  y  règne  ,  et  par  la  perses  érancc  de  l''auleur  a  soutenir  une 
cause  abandonnée  de  ses  |)lus  chauds  |jartisans.  Il  a  été  analysé  dans  le 
Journal  universel  des  sciences  médicales  ,  tome  XXIII.  (s.) 

CHOMEL  (  J^cques-Francois),  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté'  de  Montpellier,  a  laissé  : 

An  naturales  omnes  cnrporis  humani  humores  nlililes  et  excrementitii 
divini  passent?  Montpellier,  1708,  in-4°. 

LFniuersœ  niedicinœ  theori  œ pars  prima  seu phj-siologia  ad usumscholœ 
accomodata.  Montpellier,  170g,  in-ia. 

Traité  des  eaux  minérales.,  btàns  et  douches  de  Fichi.  Clermont-Fer- 
rand,  1734,  in-i2. -Paris,  1738.  in-12. 

A  cette  dernière  édiiion  sont  jointes  les  observations  de  Duclos  sur 
plusieurs  eaux  minérales  de  Frauce.  (s.) 

CHOMEL  (  Jean-Baptiste-Louis),  fils  de  Pierre-Jean-Bap- 
tiste Chomel,  né  à  Paris,  y  prit  le  bonnet  de  docteur;  en  1732, 
il  obtint  la  place  de  m'^decin  ordinaire  du  roi,  et  lut  doyen  de 
la  Faculté  en  1754-  I'  mourut  en  1763.  On  a  de  lui  : 

Lettre  sur  les  maladies  des  bestiaux.  Paris,   i745,  in-8°. 
Dissertation  historique  sur  tespèce  de  mai  de  gorge  gangreneux  qui 
e  régné  parmi  If  s  enfans  tan  dernier.  Paris,   i7ig,  in-8°. 

Eisai  historique  sur  la  médecine  en  France.  Paris,  1762,  in-i2. 
Eloge  de  Duret.  Paris,  ijCS,  in-8°.  (s.) 

CHOMEL  (Pierre-Jean-Baptiste),  fils  de  Jean-Baptiste, 
naquit,  à  Paris,  le  1  septembre  1671.  Apres  avoir  fait  ses  hu- 
manités à  Paris,  sous  les  Jésuites,  puis  à  Lj'on,  sous  Noél  Cho- 
mel ,  sou  oncle,  il  embrassa  la  m  decine,  et  s'adonna  principa- 
lement h  la  botaa'que,  pour  laquelle  il  avait  un  goii;  décidé. 
Elève  assidu  de  Tourncfort,  il  dev'int  bientôt  son  ami  et  celui 
de  Fagon.  L'appui  du  premier  médecin  d'un  roi  qui  -ait  faire 
ai.  ly 
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usage  de  son  crédit,  peut  tenir  lieu  de  talent:  Choraeî ,  nor? 
coiiLeiit  d'obleuir  cette  puissanle  protection,  honorable  lors- 
qu'elle s'eleiid  sur  le  nurile,  voulut  s'en  rendre  digne,  ce  qui 
est  l'ort  louable  et  peu  commun.  Il  parcourut  la  1  iauce  et 
surtout  l'Auvergne  pour  fournir  a  Tournefort  des  matériaux 
destines  à  entrer  dans  l'histoire  ge'nérale  des  plantes  do  France  , 
dont  ce  cclcbre  botaniste  avait  conçu  le  plan,  et  qui  a  été  exé- 
cutée depuis  par  VIM.  Decandolle  et  Lamarck.  Des-lo>rs,  Cho- 
mel  lut  le  compagnon  inséparable  de  Tourneiort;  il  défendit 
son  illustre  maître  contre  les  atla(|ues  de  Roy.  En  1706,  Fagori 
lui  lit  obtenir  la  survivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaiie 
du  roi. 

Tournefort  étant  venu  à  mourir  en  1707  ,  Chornel  perdit  en 
lui  un  ami  et  un  guide  k  qui  il  devait  beaucoup.  Il  loua  un 
terrain,  rue  d<;  l'Arbalète,  où  est  aujourd'hui  le  jardin  de 
l'Ecole  de  pharmacie.  Il  y  rassembla  la  plupart  des  plantes 
usuelles.  C'est  là  qu'il  démontra  celte  utile  partie  de  la  bota- 
nique appliquée  jusqu'en  1714.  H  fut  le  fondateur  d'une  école 
qui  manquait  à  la  capitale.  On  ne  saurait  trop  honorer  la  mé- 
moire des  hommes  qui ,  par  rétablissement  d'institutions  de 
ce  genre,  servent  leur  patrie  autant  qu'ils  travaillent  aux  pro- 
grès et  à  la  propagation  <ies  sciences.  Les  travaux  de  Chomel 
lurent  récompensés  par  Testime  publique.  11  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  1720,  et,  en  1738,  il  présida  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  Il  avait  autant  d'affabilité  et 
de  bonté  que  de  savoir.  Il  mourut,  le  3  juillet  i"]^^,  âge  de 
soixante-neuf  ans,  laissant  la  réputation  d'un  homme  non  moins 
probe  que  savant.  On  a  de  lui  : 

Abrci^e  ils  riii'ilnire  des  plantes  usuelles.  Paris,  1712,  2  vol.  in-12. 
-  If>iJ.  i~i5  ;  Ibid.  i-j-iS;  Ibid.  1730;  Ibid.  1739,3  vol.  \n-i2. -Ibid. 
1761  ,  Ibid.  1782,  in-b^.-Beauvais  et  Paris,  i8o3,  2  Vol.  in-8°.  avec  des 
tableaux. 

Cette  édition,  augmentée  de  la  nomenclature  de  Linné  et  de  plusieurs 
autres  utiles  adlilions ,  a  éîé  dirigée,  a^  ec  beaucoup  d'intelligence,  par 
J.-B.-N.  Maillard.  C'est  la  meilleure  de  toutes. 

Cet  ouvrage,  que  tant  d'iutres,  sur  le  même  sujet,  ont  avantagense- 
ruent  remplacé ,  était  fort  recommandable  à  l'époque  où  il  parut.  L'au- 
teur y  indique  ,  avec  exactitude  .  Tusiige  que  les  anciens  faisaient  de  cha- 
cune de  ces  plantes  dont  il  parle. 

JEloge  de  Molin.  Paris,  1761 ,  in-S".  (s.) 

CHRISTIAN  (Thomas),  médecin  allemand,  né,  le  17  dé- 
cembre 1735,  a  Schalkendorf ,  dans  la  haute  Ukraine,  mourut 
k  Vienne',  en  Autriche,  le  y  mai  irfoo.  11  fit  ses  premières  étu- 
des à  Clagenfurl  et  à  Laybach,  et  passa  ,  en  1769,  à  Graetz, 
pour  y  apprendre  la  théologie.  L'année  suivante  ,  il  se  rendit 
k  Vienne,  où,  durant  cinq  années  consécutives,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  jurisprudence^  mais  comme  Barouio,  célèbre  mé- 
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decin  de  Lajbach,  diez  lequel  il  étail  logé  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  lui  avait  inspiré  du  goût  pour  la  médecine, 
il  quitta  la  carnèic  du  barieau,  à  rinslanl  nièine  où  il  allait 
pxtndie  ses  degrés,  pour  embrasser  celle  de  l'art  de  guérir.  La 
îiau.e  réputation  que  récole  de  Vienne  devait  alors  à  de  Haen, 
à  Van  î>v\  iéteu  et  a  Jacquin ,  ne  contribua  pas  peu  a  le  décider, 
([uoiqu'il  eût  atteint  dej'ii  sa  trente •  troisième  année.  Au  buut 
de  cinq  ans  dVtudes,  eu  1771  ,  il  obtint  les  honneurs  du  doc- 
lorat.  L'année  suivante,  on  lui  confia  la  direc-ion  du  service 
médical  de  l'hôpital  de  Raab,  en  Hongrie;  mais  comme  le 
climat  ne  convenait  point  à  sa  santé,  il  revint,  en  1773,  à 
Vienne,  où  il  passa  le  restant  de  ses  jours,  qu'il  partagea  entre 
la  pratique  de  son  art  et  l'éducation  de  ses  enfans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres: 

Di'ssertalio  chemico-medica ,  historiam  acidi  sistens.  Vienne,  i-yi, 
!n-8°. 

Obsen-ationum  mcdicarum  volumen  prlmum.  Vienne,   1771  ,  in-8**. 

BeYtruei^e  z-uV  Geschichle  nnd  Dehandlung  der  natuer Lichen  Pocken  ^ 
*iach  der  Vernunjl  urid  £t^ihruni^.  Vienne,    1781  ,  2  \o\.  in-S". 

Kurze  Geschichle  und  palhologische  Schilderung  der  neucn  Epidémie. 
Vienne,  1782 ,  in-b°. 

Naehere  Bcleuchtung  der  neuen  Epidémie  und  ihrer  Folgen.  Vienne , 
i782,in-8°. 

Portsetzung  der  nueheren  Beleuchtung  der  neuen  Epidémie  und  ihrer 
Folgen  in  Sommer.  Vienne,  1782,  in-S". 

PhYsikalisch-politisches  Tagebuch  ueber  die  merkwuerdigen  Umstaende 
und  Folgen  des  EisslnJ/es,  und  des  durch  ihnverursachten  Ueberschwem- 
mungen  im  Jafir  178).  V^ienne,   1784  ,  in-8*. 

Ueber  dus  Verhalten  in  Absicht  auf  die  Gesundheit  der  Truppen 
in  den  Jlachen  ,  besonders  suedlichen  Gegenden  in  Hungarn.  Vienne, 
1788,  in.8".  (j.) 

CHPlISTL'^N  (Wolfgang),  médecin  de  Berne,  fit  ses  études 
à  Bàle,  où  le  doctorat  lui  fut  accordé  en  i70'2,  revint  ensuite 
pratiquer  dans  sa  ville  natale,  et  y  devint  médtcin  pensionné. 
Il  a  laissé  quelques  opuscules  : 

DisserUitio  de  naturd  humand  in  disposiùonibus  hercditariii.  Bàle ,  1701, 

Dissertatio  de  principio  vitati  ejusque  cura  in  déclinante  senectute. 
Bàle,  1702,  in-4". 

Thesiiurus  Ludoi^icianus,  sive  compendium  materiœ  medicœ  selcctumex 
B.  Ludoi'ici pharmacid  moderno  sœculo  applicandum.  Bàle,  1707,  ia-12. 
Nuremberg  et  Altdorf,  1720,  in-12. 

Einladungshrief  zu  Erforschung  aller,  insonderheit  aher  der  naiionat- 
Krankheiten  des  Scliwcilzerlands.  Sans  date,  ni  lieu  d'impression  ,  ïn-\°. 

Suistanzlicher  Berichl  i>nn  dem  hinter  Ifeissenburg  Berner  Gebiets 
gelegenen  heilsamen  Trunk-und  Badewasser.  Herne  ,  1725,  in'4°- 

CHRISTIANI  (André),  médecin  danois,  né,  en  i55i,k 
Ripen,  dans  le  Jutiand,  mourut  à  Sora  en  1606,  le  26  novem- 
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bre.  Après  avoir  étudié  à  Copenhague  pendant  huit  anne'es,  il 
se  rendit  k  Witlem])erg ,  où  li  prit  le  titre  de  maître  ès-arts, 
puis  à  léna.  Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Italie,  se  lia  d'amitié 
avec  Trincavella  à  Padoue ,  et  obtint  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine à  Bâle  en  j583.  L'annexe  suivante,  on  lui  confia  une 
chaire  de  m-decine  ii  Copenhague.  Ce  fut  lui  qui  introduisit, 
le  premier,  l'anatomie  du  corps  humain  dans  cette  capitale, 
dont  loshabitans  étaient  encore  si  peu  éclairés,  que  la  plupart 
refusèrent  dès-lors  d'avoir  aucune  relation  avec  lui.  En  1602  , 
il  fut  nommé  directeur  du  Collège  de  Sora.  On  a  de  lui  : 

Enchirtdion  medicum  de  cognoscendis  curandisqiie  externis  et  interni-! 
humaiii  corporis  morbii.  Bâlc  ,  i583  ,  in-S".  -  Ibld.  1607,  in-8°. 

Compilalion  dont  Cbristiani  a  puisé  lous  les  maiciiaux  dans  les  ou- 
vrages de  Trincavella. 

£>e  comate  sive  calaphord.  j4ccessil  quœstio  sitne  pestis  morbus  conta- 
giosus?  Bâle,  i583,in-4". 

Disserlado  de  sanitate.  Copenhagae,  iBgo,  in-4".  (J.) 

CHRISTIN  (Bernabdin),  deJuvellina,  dans  l'île  de  Corse» 
vint  étudier  la  médecine  à  Montpellier  sous  Lazare  Rivière.  Il 
y  consacra  six  années,  au  bout  desquelles  il  se  jeta  dans  un 
couvent  de  franciscains.  Le  froc  ne  l'empêcha  cependant  pas 
de  pratiquer  l'art  de  guérir,  tt  d'exercer  publitjuenient  le  mé- 
tier d'empirique.  Afin  de  se  concilier  la  faveur  du  public,  il 
publia,  connue  étant  l'extrait  des  leçons  et  l'exposé  des  prin- 
cipes de  Rivière,  une  compilation  faite  sans  choix,  sans  goût 
et  sans  discernement,  qu'on  trouve  à  la  suite  de  la  plupart  des 
éditions  de  son  maître,  et  qui  parut  à  part  sous  le  titre  suivant: 

Arcana  Lazarii  Rii>erii  nusqiinm  in  luceni  édita ,  cuin  institutionibus 
medicis ,  et  regulis  et  consultationibus ,  quibus  accessei'unt  centuriœ  qvin- 
que  curatioiium  moTbnrum,  tractatus  de  lue  seu  triorbo  venereo ,  de  jebri 
pestilentiali ,  cum  brcin  Romce  contagii  imrrationc ,  et  aslrologicus  nd 
■medicinam  pertinens.  Venise,  1676,  in-^".  (j) 

CHRYSERME,  médecin  grec,  de  l'école  d'Hérophile,  dont 
Galion  cite  les  opinions  touchant  le  pouls,  sur  la  production 
duquel  il  n'accordait  pas  la  moindre  influence  au  cœur,  et  qu'il 
attribuait  entièrement  à  la  force  propre  des  artères.  Sexlus  Era- 
piricus  en  parle  aussi.  Mais  ce  que  nous  savons  de  ses  opinions 
médicales  se  réduit  à  peu  de  chose,  et  tout  ce  qui  concerne  sa 
vie  nous  est  inconnu.  (o-) 

CHRYSIPPE,  de  Cnide,  disciple  d'Eudoxe,  et  fils  d'Eri- 
neus,  avait  également  en  horreur  et  la  saignée  et  les  purgatifs. 
Partisan  de  l'école  pythagoricienne,  il  attachait  le  plus  grand 
prix  aux  vertus  médicales  du  chou,  sur  lequel  il  avait  écrit  uu 
traité  tout  entier,  au  rapport  de  Pline.  Le  célèbre  compilateur 
latin  nous  apprend  que  tout  son  savoir  ntédical  se  réduisait  h 
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l'application  plus  on  moins  arbitraire  des  remèdes  tire's  du  règne 
végétal.  Le  plu?  célèbre  de  ses  disciples  fut  Erasistrale,  qui  lui 
emprunta  la  plus  grande  partie  de  ses  principes.  Tous  ses  écrits 
sont  perdus  aujom'd'hui.  Il  n'en  existait  mêiiie  déjà  plus  qu'un 
petit  nombre  du  temps  de  Galien.  (o) 

CHRYSIPPE,  autre  médecin,  dont  il  est  impossible  d'as- 
signer l'époque  avec  précision,  fut,  au  rapport  de  Cœlius  Au- 
relianus,  partisan  des  principes  d'xlsclépiade.  Il  avait  écrit,  sur 
les  lombrics,  quelques  livres  qui  sont  perdus  depuis  long- 
temps, (o.) 

CIASSI  (Jean-Marie),  naturaliste  de  Trevise,  né  en  i654î 
et  mort  en  16-9,  est  remarquable  en  ce  qu'il  saisit  parfaite- 
ment plusieurs  des  principaux  phénomènes  de  la  végétation, 
entr'autres  la  sensibilité  des  plantes,  la  circulation  de  la  sève, 
et  quelques  points  de  la  germination.  Mais  il  n'a  exposé  ses 
idées  que  dans  un  style  fort  obscur,  qui  rend  difficile  a  com- 
prendre son  ouvrage  intitulé  : 

Meditationes  de  notwa  plantarum  ,  cuî  accedit  tractatus  physico-ma- 
thetnaticus  de  œquilihm  Jluidoriim  ,  ac  levitate  igni^-  Venise,  1O77  ,  in'i2, 

Oa  lui  fait  honneur  aussi  de  la  solution  du  problême  des  forces  vives, 
attribuée  généralemetit  à  Leibnitz.  (z.) 

CIGALINI  (François),  médecin  de  Côme,  oii  il  mourut 
en  i53o,  s'adonna  beaucoup,  suivant  le  goût  de  son  siècle,  à 
l'astrologie  judiciaire,  et  publia  : 

Duœ  epistolœ  ad  Th.  Diinum  de  oxymelitis  usu  et  viribus,  maxime 
in  pleuritide.  Zurich,  1692  ,  in-8°.  (z.) 

CIGALINI  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit,  comme  lui, 
à  Côme,  mais  devint  premier  professeur  de  médecine  à  Pavie, 
ou  il  termina  sa  carrière  en  iSgS.  On  a  de  ce  médecin  : 

De  verd  patriâ  C.  Plinii  Secundi,  naturœ  historiœ  scriptoris,  ejusdem- 
que  fide  et  aiictoritate  prœlectiones.  (>ômc,  160S,  ia-4°.  -  Francfort . 
1608 ,  in-8°.  -  Leyde ,  1669  ,  in-8°.  (z.) 

CILANO  (Georges-Chrétien-Maternus  de)  ,  médecin  d'Al- 
tona,  oii  il  mourut  le  9  juillet  i7'"3,  naquit,  le  18  décembre 
1696,  à  Presbourg.  Il  était  assez  avancé  déjà  dans  sa  carrière, 
lorsqu'en  1708  le  roi  de  Danemarck  lui  conféra  le  titre  de 
professeur  de  physique  et  d'antiquités  grecques  et  romaines  au 
gymnase  d'Altona.  Ses  ouvrages,  qui  ne  sont  remarquables  que 
sous  le  rapport  archéologique,  portent  les  titres  suivans  : 

Programma  de  prœstantiâ  philosopliiœ  naturalis.  Altona  ,  1739,  in-4''. 

Dissertatio  medica  de  corruptelis ,  urtem  medicam  hodiè  deprafanti' 
htis.  Altona,  17^0,  in--4°. 

Programma  de  incremenVs  anatomiœ.  Altoca,  1740,  in-')". 

Dissertatio  physica  de  terrœ  caiicussionibus ,  anno  1709  in  Anglià  olî- 
seruaiis.  Allona,  1741,  in-|°. 
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Dissertatio  physica  de  caussis  lucis  horealis ,  quœ  in  terris  circula  po' 
lari  arctico  proximis  crebrà  apparere  solet.  Allona  ,   i^i^S  ,  in^". 

Dissertatio  physica  de  vi  centripetâ  corporum  sublunarium.   Altona , 

Programma  de  anniversariâ  Romannrum  februalione.  Altona,  i^^O» 
3n-4-. 

Commentatin  de  ar/ud  virgine  ,  ingenti  œdilitatis  Marci  Âgrippœ.  Al- 
tona ,  1754,  in-'i''. 

Dissertatio  de  caiisis  grandinum  ,  nocturnis  horis  decidenlium.  Allona  , 
1755,  in-4°. 

De  giqantihus  nowa  dliqiiisitio  historien  et  critica.  Ahona  ,  1756,  in-4''- 

Publié  sous  le  noui  d'Anionio  Sangaielli. 

Programma  de  histnrid,  uiice  magi^trà.  Allona,  1757,  in-4''. 

Programma  de  Saturnalium  origine  et  celeirandi  ritu  apud  Romanos. 
Ahfina,   1759,  in-4°. 

Programma  ziir  Feyer  des  Daeni^chen  Juhelfestes  ueber  die  vor  100 
Jahren  geschehene  Erhebune  der  Reaenlen  zu  sowerainen  Erbkœnigeii. 
Altona,  1760,  in-fol.  *  » 

Programma  de  motu  humorum  progrès sico ,  veteribus  non  ignoto.  Al- 
lona, i7(»2,  in-'i". 

Programma  de  lavatione  matris  Deûm  apud  Romanos  anniuersariti. 
Altona,  1763,  in^". 

Dissertatio  de  modoj^iirtum  quœrendi  apud  ^thenienses  et  Romanos, 
rt  apud  hos  tam  antè  latani  legem  ^Ebuciam  ,  quam  post  illam.  Allona  , 
1769,  in-4''. 

j4usf(iehrliche  Jbhandlung  der  Roemischcn  Jtltherdiuemer.  Altona 
et  Hambourg,  1775,  in-8". 

Ouvrage  mis  en  ordre  et  publié  par  Georges-Cbrélicn  Adier. 

On  a  encore  de  Cilano  une  Lettre  sur  les  ganglions  dans  la  Diiseitntio  de 
gangliis  generatim  de  J.  F.  Bollen  (Halle,  1740,  in-4''.),  «'t  *les  Obser- 
•valions  insérées  dans  les  Actes  de  rAcadémie  des  Curieux  de  la  nature. 

CINELU-CALVOU  (Jfan),  né,  à  Florence,  le  26  février 
t6'25,  lit  ses  ctufies  à  TLiiiiversité  de  Pise,  où  il  oblint  le  titre 
«le  docteur  en  iviédeciiic  en  1659.  ^^  ^^^  ^  Porto- Longone  qu'il 
exerça  d'abord  son  artj  mais  ensuite  il  alla  se  fixer  au  bourg 
de  Satito-Scpolcro ,  et  enfin  k  Florence  ,  où  ,  enseveli  dans 
la  riche  bibliothèque  de  cette  ville,  il  consacra  tous  ses  nio- 
mens  à  des  recherches  assidues  sur  l'histoire  littéraire  de  la 
Toscane,  et  commença  la  publication  de  son  recueil  d'opus- 
cules. Lecon^ple  détaillé  qu'il  rendit,  dans  cet  ouvrage,  de  V-t. 
discussion  qui  s'était  élevée  entre  Ramazzini  et  Moneglia  au 
sujet  de  la  mort  de  la  marquise  Martellini  Bagnesi,  et  dans  le- 
quel il  prit  le  parti  de  Ramazzini,  devint  pour  lui  une  source 
de  persécutions  et  de  disgrâces.  Moneglia ,  qui  était  médecin 
de  Corne  m,  eut  assez  de  crédit  pour  le  faire  arrêter  en  i68'2 , 
cormne  auteur  d'un  libelle  diffamatoire.  Cinelli  ne  put  recou- 
vrer sa  liberté  qu'en  promettant  de  retirer  tous  les  exemplaires 
de  son  livre,  qui  furent  bnilés  par  la  main  du  bourreau,  et 
d'en  imprimer  un  autre  dans  lequel  il  rétracterait  tout  ce  qu'il 
avait  dit  contre  Moneglia.  Le  désir  de  sortir  de  prison  le  fit 
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consentir  à  tout;  mais.  Tannée  suivante,  il  s'exila  volontaire- 
luenl  à  Venise,  où  il  publia  une  brocliure  juslifitulive,  dans 
laquelle  il  liaila  Moneglia  sans  aucun  luénagcmeut.  On  doit 
dire  loutefuis  ,  h  son  honneur,  qu'après  la  mort  de  son  ennemi , 
il  reloutha  cet  oi)usculf.  et  en  fît  disparaître  toutes  Us  per- 
sonnalités oMens.uîtes.  De  Venise,  il  se  rendit  la  même  année 
à  Bologne,  où  il  lut  accueilli  avec  distinction.  Son  ami  Ra- 
mazzini  lui  procura  ensuite  une  chaire  de  langue  toscane  à 
Modène  ;  mais  comme  les  émolumens  de  celte  place  ne  suffi- 
saient pas  pour  le  faire  vivre,  il  fut  obligé  de  reprendre  l'exer- 
cice de  la  médecine.  Il  pratiqua  donc  successivement  et  art  à 
Gualtieri,  à  Fanano,  et  a  Moniese,  dans  les  Alpes  de  Modène, 
d'où  il  se  rendit  dans  la  Marche,  dont  il  parcourut  ]^lusieur5 
villes,  et  xiiourut  à  Santa- Casa  di  Loretta,  le  18  avril  1-06. 
Comme  il  n'a  rien  écrit  sur  la  médecine,  qui  ne  fut  pour  lui 
qu'une  ressource  industrielle,  nous  avons  glissé  rapidement 
sur  les  événemens  de  sa  vie  orageuse,  qui  a  été  écrite  fort  au 
long  par  Sancassani  et  Gagliardi.  Les  Tuèmes  motifs  nous  dé- 
terminent à  ne  faire  qu'indiquer  les  titres  de  ses  ouvrages  : 

Biblioteca  volante.  Florence,  Naples,  et  autres  lieux,  1677  à  1706, 
in-S".  -  Venise ,  1734  .  4  '*°'-  in^"- 

Cinelli  ne  put  terminer  cet  ouvrage,  dont  Sancassani  publia  la  fin  et 
la  seconde  édition.  C'  st  nn  rf^cueil  important  pour  Thistoire  de  la  litté- 
rature, parce  qu'il  contient  des  faits  qu'on  chercheiait  en  vain  ailleurs. 
Malheurcuseiiu-ni  Cinelli  a  plus  souvent  écoulé  ses  passions  que  la  justice. 

GiusLificazione  di  Giovanni   Cinelli.  Cracovie  (Venise),  i583  ,  in-fol. 

Opuscule  dirigé  contre  IMoneglia 

On  regrette  que  la  mort  Pnit  empêché  de  publier  son  Histoire  des  écri- 
Tains  de  Florence  et  de  la  Toscane,  à  laquelle  il  travailla  pendant  toute 
sa  vie.  et  dont  le  manuscrit,  formant  douze  volumes  in-fol.,  existe  dans 
la  Bibliothèque  Magliabecchienne.  (i.) 

CIRILLO  (DoMiMQtE)  naquit  à  Grugno,  ville  du  royaume 
de  Naples,  en  ï';34.  Passionné  pour  l'élude  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  cultiva  toutes  les  branches  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  avec  beaucoup  de  succès,  et,  quoique  fort 
jeune,  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  botanique  devenue 
vacante  par  la  mort  du  titulaire  Pediflo,  Au  bout  de  quelques 
années,  il  vint  en  France  et  eu  Angleterre,  accompagnant  lady 
Walpole  ,  se  lia  d'auiilié  avec  lîuffon,  IVollct,  dr'Alembiul , 
Diderot  et  Hunier,  et  devint  naembre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  A  son  retour  en  II  die,  il  fut  no.nmé  profi-sseur  (i'abord 
de  médecine  pratique,  puis  de  médecine  tWorique,  et  parta- 
gea toute  son  activité  cnlie  les  fatigues  d'une  pratique  d<'sinté- 
ressée  et  les  travaux  de  l'Académie  de  Naples,  auxquels  nul 
membre  ne  prit  une  part  plus  active  que  lui.  Pendant  plus  de 
-singt  ans,  il  jouit  tranquillement  du  bouhciu-  que  lui   procu- 
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raient  sa  généreuse  philanthropie  ,  l'amour  de  ses  coneltoj-ens 
et  l'es  injc  des  étrangers;  mais  les  discordes  politiques,  en  re- 
haussant sa  gloire,  détruisirent  son  repos  et  abrégtaent  ses 
jours,  f^a  république  parthcnopéenne  ayant  été  établie;  par  les 
Frailçais  au  coninjencenient  de  l'année  i  ;99,  Cirillo  fut  nommé 
représentant  du  peuple,  puis  membre,  et  bientôt  après  prési- 
dent de  la  commission  législative.  Dès-lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions de  médecin,  pour  se  livrer  tout  entier  à  celles  de  législa- 
teur j  mais  cette  fois  la  fortune  trompa  ses  vœux  et  renversa  ses 
espérances.  Le  gouvernement  républicain  fut  détruit  quelques 
mois  après,  et  ses  y)arlisans  livrés  aux  supplices.  Cirillo,  arra- 
ché, au  mépris  d'une  capitulation  solennelle,  du  vaisseau  qui 
le  portait  à  Toulon,  oir  il  voulait  se  réfugier,  fut  traîné  dans 
un  cachot.  Les  généraux  anglais,  qui  s'intéressaient  à  lui ,  em- 
ployèrent inutilement  tout  leur  crédit  pour  le  sauver.  Fort  du 
témoignage  de  sa  conscience,  Cirillo  refusa  d'implorer  la  clé- 
mence du  souverain,  et  de  prolonger,  par  une  rétractation  hu- 
jïiiliante,  son  existence  dont  la  faux  du  temps  allait  bientôt 
trancher  le  cours.  Il  avait  vécu  en  homme  de  bien,  il  mourut 
couiageusement  sur  Téchafaud  !  Ses  ouvraj 
sont  pour  la  plupart  ibrl  remarquables  : 

^d  hotanicas  institutinnes  introductio,  Naples,  1771,  10-^°.  -  Ibid. 
17S7,  2  vol.  in-S". 

^ut'iso  interna  alla  maniera  di  adoperare  l'onguerito  di  sublimato  cor- 
rosiuo ,  relia  curn  délie  nialaltie  veneree.  IVaple.s,  1780,  in-8°. 

Ennemi  du  sublime  à  l'inléricur,  il  conseille  de  Tadministrer  seulenjfnt 
■^  rexlérieur,  el  d'en  former  un  ongueot  avec  lequel  on  pratique  des 
frictions  à  la  ]i!antc  des  pieds. 

De  cssenlialibus  nonnullarum  pLantarum  characterihus.  Naples,  1784, 
in-S". 

Nosolos^iœ  meihodicœ  rudimenta.  Naples,  1780,  in-S". 

Ossen.-àzioni  pratiche  intorno  alla  lue  venerea,  Naples,  1783,  in-S". 
-Venise,  178G,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Auber.  Paris,  i8o3  ,  in-8°. 
-en  allemand  par  J.-G.  Daehne,  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Rijlessio'n  intorno  alla  qualilà  délie  acque  adoperate  per  la  concia 
de'  cunj.  Naples,  1786.  in-fS". 

Le  virtù  morali  delf  asinn ,  discorso  academico.  Nice,  1786,  in«8°. 

Jje  prigione  et  l'ospedale ,  discorsi  academici.  Nice  ,  1787  ,  in-8°. 

Réflexions  judicieuses  d'un  philanthrope  éclairé  sur  le  régime  des  hô- 
jiiîaux  et  des  prisons.  •  -ivr     1 

PlanlaTum  ranorum  reeni  Neapolitani  Jàsciculus  prinius.  "N^iples  y 
i-^SS.  -  Fusciculus  secundui\  Il/id.   179^,  in-fol. 

Ouvrage  orné  de  vingt-quatre  planches. 

Entontologiœ  Neapolilaiiœ  spécimen  primum.  Naples,  1787,  i°-8°- 

Les  magnifiques  planches  qui  enrichissent  cet  ouvrage,  sont  au  nombre 
de  douze.  r    1    • 

Metmlo  di-aniministrare  la  puh'ere  anti/ebbrtle  Uel  dottor  James. 
Na])ies,  1794»  in-8°.  (^O 

CiRlLLO  (Nicolas),  né  aux  environs  de  Naples,  en  1671 , 
mourut ,  en  1734 ,  dans  celte  ville,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
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fesseur  de  physique  en  1703,  et  de  médecine  pratique  l'année 
suivante.  (Julie  quelques  Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  avait  étt^  rtçu 
membre  en  i- 18,  et  parmi  lesquels  on  en  reii. arque  un  sur 
l'emploi  de  l'eau  froide  daus  les  fièvres,  on  lui  doit  une  édi- 
tion des  OEuvres  d'Ettrnuller  (  Naples,  172H  ,  in-fol.  -  Genève, 
1706,  in-fol.  ). 

CiRiLLO  (Alexandre)  ,  probablement  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  a  publié  : 

Se  plantaram  et  animalinm  proprietate.  Rome,  iSgo,  in-8°.        (z.) 

CITOlS  (François),  en  latin  Citesiiis ^  né  a  Poitiers,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1096.  Après  avoir  exercé  dans  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris, 
et  obtint  la  confiance  du  cardinal  d<'  Riclielieu,  qui  le  nomma 
son  médecin,-  sa  réputation  s'étendit  au  loin,  mais  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mouiul,  eu  iGoa,  a  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans. 

De  nofo  ac  populari  apud pictores  dolore  colico  bilioso  diatnba.  Mout- 
pellier,  1616,  in-4°. 

Ahstinens  Conjolentanea.  Poitiers,  1602  ,  in  8°.  -  Paris  ,  i6o2,iii-i2. 
-  Berne,  i6o^. 

AbHinentia  puellce  Confolentaneœ  ab  Israelis  Harveti  confutatione  vin- 
dicata.  Genève,  1602,  in-8°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  i6o3. 

jéduis  sur  la  nature  de  la  peste  et  sur  les  moyens  de  s'en  préserver  et 
guérir.  Paris,  1623,  in  8°. 

Cet  advis  est  écrit  dans  l'esprit  du  temps,  mais  on  y  remarque  que 
Citois  n'avaii  recours  aux  alexilères  qu'au  déclin  de  la  peste  ,  et  qu'il 
avait  le  bon  esprit  de  ne  pas  rapporter  la  peste  uniquement  à  Yire  de 
Dieu. 

Tous  ces  opuscules,  sauf  Tavant-dernier,  ont  été  réunis  sous  le  liiré 
à^Opuscuta  medica  (  Paris ,  1689,  in-^".,-  (  s  ) 

CLAUDER  (Gabriel),  né,  à  Altenbourg  ,  le  18  octobre 
i633,  fit  ses  humanités  dans  sa  ville  natale  ,  et  fut  envoyé  ,  en 
1632  ,  à  léna,  pour  y  étudier  la  médecine  sous  Roîfinck.  An 
bout  de  trois  ans,  il  se  rendit  a  Léipzick,  où  il  interrompit 
deux  fois  le  cours  de  ses  études  académiques  pour  parcourir 
l'Allemagne  ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre  et  lltalie.  A  son  retour, 
il  obtint  le  doctorat,  et  aussitôt  après  il  alla  se  livrer  à  la  pra- 
tique de  l'art  de  guérir  parmi  ses  compatriotes.  Au  bout  de 
quelque  temps,  les  princes  de  Saxe  l'attachèrent  à  leur  per- 
sonne en  qualité  de  médecin.  11  mourut  le  9  janvier  1691 ,  lais- 
sant un  assez  grafid  nombre  d'ouvrages  qui  attestent  sa  pro> 
fonde  érudition,  mais  aussi  sa  passion  pour  l'alcliimie,  qu'il 
entreprit  de  défendre  contre  tous  ses  détracteurs,  et  en  parti- 
culier contre  Athanase  Kircher. 

Dissertatio  de  hepatis  atquc  hilii  usu,  léna  ,  i655  ,  iu-4°. 
Disserlatio  de  miscelluneis  curiosis  medicis.   Léipzick  ,  i656,  in-tj" 
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Dii^ertath  de  phthin.  Léipzick,  iGSq,  in-4'*. 

Diaertado  de  philliis.  Lcipzick,  iu6i  ,  in-.i". 

Ainpelographia  seu  vais  vinifcrœ  consideratio  hislorico-chymico-me- 
dica  ud  normam  Colle^ii  nalurœ  curiosoruin.  Léipzick  ,  1661  ,  in-8°. 

yld  medicum  Amstelodameiisein  Marcum  Ruysch  de  obsei'uatione  ano' 
tomico-prnclicà  niirahili  episiola.  Pa«loue,  1661  ,  in-4°. 

Cas  de  hernie  de  r»s!omac,  Je  l'épiploon  ef  <Vnne  sarlie  àxx  pancréas, 
dans  la  pfiiiriiie,  à  travers  une  ouveriure  du  r]inphragme. 

Disserialio  de  dncturâ  unii/ersali ^  vu/gà  Itinit  plidnsnpjLnrurn  dicta; 
in  qud  quid  hœc  wt ,  qiiod  dctur  in  rerum  nalurd,  tin  Chritliann  consuL- 
tum  sit  i.iiiuediulè  in  h/iw:  inq  ùrere ,  è  quâ  malerià  et  quomndo  prœpa- 
relui;  per  ratioiic:  et  varioitun  eàpericiitiam.  perspicuè  prnponitur ,  alia- 
quc  ci/riom  n  niilin  huic  umiloga  adnectuntur.  Allenbourg,  167&,  in-4°. 
-Trad.  cil  al'ernand,  lVur<-inl)erg  ,  1683,  in^°. 

Son  ni'\;'u,  Frédéric -Gniliaume.  en  a  publié  une  seconde  édition 
(  Nuremberg,  1736,  in-40.),  à  laijuelle  il  a  joint  la  vie  ou  plutôt  Téioge 
de  Pauleiir. 

De  lai  idum  naturâ; 
avec  Je  1  laiié  de  Jean-Dnniel  IMajor,  De  cnncHs  et  serpentibus  petre- 
fii-rn  (léia,  iO()4,  in-S».)' 

G"nirn/irnlr>gi,i    Lé.pzick  ,   ir)65  ,  in-S". 

]\fethndui  b  ilsamandi  corpnva  huniana  ,  aliaque  majora^  sine  et'Ucera- 
tinne  et  seclione  hucusqne  soUid  ;  ulii  non  modri  de  cO"diiuri^  velemm 
^Egyptiorum ,  Ârabum ,  EI>rœorim ,  ac  in  spe  ic  corpnris  Christi .  ut  et 
mouernorum  diversa  proponunti»';  sed  etiain  modus  ^ubju  igitur  f/uô  cnda- 
vern  intégra  sine  excnter .tione  possiiit  condiri.  Allenbourg,  11179,  in-4°. 

Coinpilaiioii  utile,  où  Ton  trouve  indiqués  tous  les  procédés  connus 
jusqu'alors,  |)our  praliijner  les  embaumeniens. 

l/iuentum  cinnabarinum  ,  hoc  est  Dittertalio  de  cinnahari  natiuâ  Hun- 
garicd  Innud  circulatione  in  majorent  ejjicaciam  fixatâ  et  exaltatà.  léna  , 
ïG8(,  in  4°- 

Claudel  était  membre  do  rAcadéiuie  des  Curieux  de  la  nature  sous  le 
nom  de  Thésée.  Il  a  inséré,  dans  le  recueil  de  celle  compagnie,  une 
foule  de  Mcmnires  ri  d'Obscr\  alions  qui  attestent  plutôt  sa  crédulité 
«pie  la  force  de  son  ingénient. 

Claitder  (^Jen/i-C/irrtien),  fils  du  précédent,  a  publié: 

Phyiiologiii  pul-^ûs.  léna,  1689,  in-4°. 

Claitder  [Chrétien- Ernest  ) ,  médecin  de  Zwickau ,  a  laissé: 

Dissertdtio  de  arthrilide,  \énA,  iÇ-fj^^^m-^". 

Gorgonea  metainorphosis  ,  seu  mirabilis  calculi  humani  histnria  cum 
prœfnticine  de  methodo  subveniendi  submersis  latyngotnmiâ.  Chemnitz. 
1728,  in-4''. 

Praxis  medico-legalis ,  oderjucnfund  zwanzig  aitserlesene  Casus  tnf- 
dico-Jùrenses ,  mit  noelhigen  j4 nmerkungen.   Allenbourg,  l'SCi,  in-4*- 

(^•) 
CLÂUDIXI  (Jules -César),  niéflecin  de  Bologne,  où  il 
mourut  le  91  février  1618,  exerça  pendaut  long-teuips  la  mé- 
decine dans  cette  ville,  et  fut  l'un  des  professeurs  les  plus 
distingues  et  les  plus  célèbres  de  l'Université.  Ses  ouvrag-  s 
sont  assez  nombreux,  et  ont  beaucoup  contribué  à  sa  niputa- 
tion;  il  en  est  même  plusieurs  qu'on  lit  eacore  aujourd'hui 
avec  fruit. 

Paradnxa  medica^  sive  tractotus  de  naturu  et  usu  laclis  et  seri ,  ther- 
niaruin,  lutorum  ^  Jovear'um ,  stujf'arum,  guaiaci  ,  etc.  Cum  consiliis  me- 
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dicinahhus  Tcaliœ  medicorum.FTancioTt,  i6o5,  in-'i". -Ibid.  1660,  in-4". 

liespoiisionum  et  consultationum  niedicinaliiim  tomus  ttnicus  in  duas 
sectiones  partitus.  Venise,  1606,  in-fol. -Francfort,  1607,  in-S". -Turin , 
1628,  in-4°.  -Venise,  1646,  in-4".  "  Ibid.  1690  ,  in-4°. 

Tractatus  de  catarrhd.  Bologne,  1612,  in-fol. 

Quœstin  de  sede  jacu/talum  principum.  Bàle  ,  1617,  in-4''.  -  Paris  , 
1647,  in^o. 

De  insères <!u  adînfîrmos  librl  r/uo.  Bologne,  1612,  in-4°.-Turin,  1627, 
in-4".  -  Venise  ,  1628,  in-4°.-Bàle,  i64i  ,  in-S".- Venise  ,  i663  ,  in-4''. 
-Francfort-sur-le-Mein,  1675,  in-8°. -Venise  ,  1690,  in-4''. 

De  crisibus  et  diebus  criticis  tractatus.  Bologne,  1612,  in-fol.  -  Eàle, 
1620,  in-S" 

Empirica  rationalii ,  lihris  sex  absoluta  ,  et  in  duo  voluinina  di\^isa. 
Bologne,  i653,  2  voJ.  in-fol. 

Mis  en  ordre  par  François  Claudini,  fils  de  Tanteur ,  er  publié  par 
J.-C.  Claudini,  son  antre  tils,  avec  des  tables  rédigées  par  Charles  Mal- 
tesiani.  (z.) 

CLAVE  (Etienne  DF.),  médecin  français,  vivait  a  Paris  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Les  particularité'»  de  sa  vie 
sont  inconnues.  L'Histoire  du  Colle'ge  de  Navarre  nous  apprend 
seulement  qu'en  1624,  de  concert  avec  Antoine  de  Villon  et 
Jean  Bitaudo,  il  attaqua  vigoureusement,  dans  une  dispute 
publique,  la  philosophie  d'Aristote,  alors  dominante,  témérité 
que  la  Soibonne  punit  bientôt  en  le  déclarant  hérétique,  lui 
ordonnant  de  quitter  Paris  dans  les  vingt -quatre  heures,  lui 
défendant,  sous  peine  de  la  vie,  de  répandre  nulle  part  ses 
opinions,  et  le  déclarant  inhabile  a  enseigner  la  philosophie 
dans  aucune  ville  dépendante  de  l'Université,  Outre  une  édi- 
tion de  Claudien,  publiée  en  1602,  et  une  autre  de  Perse,  im- 
primée en  1607,  ^^  ^  "^^^"^^  '■ 

Paradoxe,  nu  Traité  philosophique  des  pierres  et  pierreries,  contre 
ropinion  vulgaire.  Ensemble  la  génération  de  t  us  les  mixtes ,  savoir  es 
animaux ,  végétaux  et  minéraux.  Paris,  i635,  in-8°. 

Nouvelle  lumière  philosophique  des  vrais  principes  et  éléments  de  na- 
ture, et  qualité  diceiijc  contre  l'opinion  commune.  Paris,  i635  ,  in-S". 

Cours  de  ch-mie   Paris,  1646,  in-S". 

CVsl  le  second  livre  de  Touvrage  précédent. 

Tous  ces  ouvrages ,  fort  obscurs ,  sont  dirigés  contre  les  alchymistes , 
#t  ne  présentent  pas  le  moindre  intérêt.  (z-) 

CLAVENA  (Nicolas],  pharmacien  de  Bellune,  vivait  et 
exerçait  sa  profession  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Il  doit  sa  célébrité  à  la  confection  qu'il  itnagina  de  faire 
avec  une  millefeuille ,  appelée  aujourd'hui  achillea  clavence  , 
qu'il  croyait  avoir  observée  le  premier,  mais  qui  se  trouve  déjà 
tiguiée  et  décrite  dans  l'Eciuse,  comme  l'a  prouvé  Sprechi. 
CÏavena  a  publié,  au  sujet  de  cette  plante,  et  des  vertus  qu'il 
lui  attribuait,  un  petit  traité  ,  intitulé  : 

Historla  de  ahsinthio  umbelHJèro. Cencd^ ,  1609,  in^"-  -Venise  ,  iGio, 
la-!^". -Ibid.  161 1,  in-4''. 
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Les  deux  dernières  éditions  renferment,  en  outre,  une 

HitLovia  scorzonerœ  ludicœ, 

Glavena  [  J acques-Antoine) ,  chanoine  de  Trévise,  a  publié,  sur  les 
vertus  des  a  éf^éfaiix ,  un  volumineux  ouvrage ,  dont  tous  les  matériaux 
ont  éié  puisés  dans  Phistoire  des  plantes  de  Oalécbaiiip,  et  qui  a  pour 
titre  : 

Clauh  Ctavennœ  aperiens  naturœ  thesauros ,  ejusque  thesauros  depro- 
mens.  Trévise,  1G48,  in-fol.  (o.) 

CLA.YNTON  (Jean),  né,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1693, 
mourul,  <ii  1773,  dans  la  Virginie,  où  son  père  remplissait  la 
place  de  procureur-général ,  et  où  lui-même  exerçait  la  méde- 
cine depuis  1705,  époque  où  il  avait  quitté  l'Angleterre  pour 
s'y  rendre.  On  no  connaît  de  lui  que  quelques  opuscules  d'ana- 
tomie  comparée  et  de  Lotanicpie  (pii  ont  été  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Ce  fui  en  effet  à  l'histoire  natu- 
relle qu'il  s'appliqua  spiicialcment ,  et  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  phylologie,  ont  déterminé  Gaertner  à  lui  consacrer  un 
genre  de  plantes  {Claylonîa),  de  la  famille  des  porlulacées, 
dont  on  lui  doit  d'ailleurs  la  découverte.  Sa  belle  collection 
desplanles  de  la  Virginie  a  été  décrite  etpubliée  parGronovius, 
avec  le  secours  de  Linné.  C'est  le  premier  ouvrage  que  nous 
possédions  sur  les  végétaux  de  cette  coutrée  de  l'Amérique. 

(o.) 

CLEGHORN  (Georgfs),  né, le  18  décembre  i7i6,aGran- 
ton,  près  d'Edimbourg,  fit  ses  humanités  dans  le  Collég.e  de 
Cranimond,  et  fut  envoyé,  en  1728,  à  Edimbourg,  pour  les 
terminer.  Ce  fut  là  qu'en  1701 ,  il  résolut  de  se  livrer  à  la  mé- 
decine, qu'il  étudia  sous  le  célèbre  Alexandre  Monro,  dont  il 
suivit  assidûment  les  leçons  et  la  pratique  civile  durant  cinq 
années.  En  1736,  il  obtint  une  place  de  chirurgien  dans  uh 
régiment  anglais  alors  en  garnison  à  Minorque ,  île  dans  la- 
quelle il  fit  un  séjour  de  treize  ans.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  il  repassa  en  Ecosse,  et,  en  1750,  il  se  rendit  h  Lon- 
dres. L'atinée  suivante,  il  alla  se  fixer  à  Dublin,  où  il  fit  des 
cours  d'analomie,  et  futnonnué,  au  bout  de  cinq  ans,  profes- 
seur de  l'Université.  Le  Collège  des  médecins  de  la  ville 
l'admît  aussi  au  nombre  de  ses  membres  honoraires  en  1784. 
Il  mourut  au  mois  de  décembre  1789.  Ce  fut  lui  qui,  de  con- 
cert avec  Folhergill,  Russel  et  Cuming,  jeta  les  fondemens  de 
l'association  d'où  la  Société  royale  de  luédecine  d'Edimbourg 
tira  ensuite  son  origine.  On  a  de  lui  : 

OhteivnVons  nn  the  epidemical  cliseases  lit  Minorca  from  the  year 
Ï744  to  !']!<€).  Londres,  i-j^i  ,  m-4°--  I^id.  1763,  in-S».  -  Ibid.  i'-68  , 
in-S^.-Trad/tn  allemand  par  J.-C.  G.  Ackermann,  Gotha,  1776,  in-8". 

Cleghorn  fut  aidé  .  dans  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  qui  est  fort  es- 
timé, par  son  ami  Folhergill.  Il  y  a  rassemble  une  foule  d'' observations 
importantes  sur  le  climat,  lc«  habilans  et  rhisloire  naturelle  de  Minor- 
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tfue.  C'est  à  lui  principalement  qu'est  due  la  grande  vogne  dont  jouissait 
uaguère  encore,  dans  les  Cèdres  appelées  pulrults,  le  i[ujnL[iiiDa ,  qu'on 
regardait  auparavant  comme  une  substance  nuisible  ou  tout  au  uioiLS 
inutile.  (o  ) 

CLEMASIUS  (3Iathieuj,  né  à  Ebeibach,  près  de  Zitlau, 
le  26  octobre  1640,  étudia  ia  philosOjjhic  et  id  médecine  à 
Léipzick,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  ,  obtint  en-uite  le  titre 
de  médecin  de  l'électeur  de  Saxe,  et  fut  t-nllu  uomivié,  en  it»^3, 
professeur  de  médecine  à  Gripswald ,  où  il  mouriit  le  25  dé- 
cembre 1702,  laissant  quelques  opuscules  académiques  dénués 
de  tout  intérêt. 

Disiertatio  de  putredine.  l.éipzick,  1666.  in-4°. 

DùiefCtitio  de  fihtliiii.  Léij'zick,   1670,  in-4°. 

Diiserlatio  de  dysenieriâ.  Lëi;izick,  1G70,  in-4°. 

Dissertiitio  de  vulnenhus  cum  fractiiris  et  luxatiom'bus ,  swe  conjuJiC- 
tis  eorurn  prœcipuii  sjrmptoniatibus .  Gripswald,  iQ>-\,  10-4". 

Dissertaiio  prima  spicile^u  in  libellurn  Philippi  de  urdiiiâ,  Gripsvrald, 
1679,  in  b°. 

l'hysica  schematîca,(jTiY)syT3\A  ,  1690,  in-^". 

Dissertutio  de prcesagiis  quœ  vulgb  cordis  vocantur.Gni  s-wald  ,  1699, 
in-4''.  (j.) 

CLEMENTI>.'US  (Clément),  médecin  d'Amelia,  dans  le 
duché  de  Spoléte,  vivait,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  à 
Rome,  où  il  paraît  avoir  joui  d'une  assez  grande  répulaion.Ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  voit  percer  son  attachement  pour 
l'astrologie,  qu'on  croyait  alors  exercer  une  grande  influence 
sur  les  maladies  et  sur  l'art  de  guérir,  portent  les  titres  suivans  : 

Clementia  medicinœ ,  sive  de  prœceptismediciitœ  et  arte  medicd. 
Rome,  i5i2,  in-fol. 

Lucuhradones  in  quibus  nihil  est  quod  non  sît  ex  artis  usu ,  quodque 
non  sit  tam  probutà  fîde  traditum  ,  quàm  sapienli  judicio  scriptu/n ,  iiVe 
theoricem,  sive  praxim  ,  quant  vacant  spectemus.  Bâle  ,  i535,  iu-fol. 

(z.) 

CLEOPHANTE,  médecin  grec,  qui  fut  le  maître  d'Asclé- 
piade,  fonda  une  secte  médicale  dont  (ialien  et  Cœlius  Aure- 
îianus  parlent,  mais  dont  les  principes  ne  sont  pas  très-bien 
connus.  Asclépiade  lui  emprunta  quelques-unes  de  ses  idées 
touchant  la  diététique,  entr'auires  sa  manière  particulière  d'ad- 
ministrer Je  vin  dans  les  fièvres  intermittentes.  (o.) 

CLERC  (  Damel  le),  naquit  à  Genève,  en  1632,  dans  une 
famille  ([ui  a  produit  plusieurs  homii:es  céb^bres  ,  des  savans, 
des  critiques,  et  dont  l'illustration  remontait  a  l'habile  dessi- 
nateur et  graveur  Sébastien  Le  Clerc.  Le  jeune  Daniel  Le  Clerc 
trouva  de  grandes  ressources  dans  la  bibliothèque  de  ses  oncles 
qui  était  nombreuse  et  bien  clioisie  ,  étudia  la  médecine  à  Paris, 
obtint  à  Valence  les  honneurs  du  doctorat,  et  vint  exercer  sa 
profession  à  Genève  sa  patrie.  Mais  les  malades  ne  l'enlevèrent 
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point  aui  sciences^  laborieux  et  zélé,  il  cultiva  les  belles- 
îclUfS  avec  passion,  et  se  livra  surtout  h  l'étude  de  l'antiquité 
et  des  médailles.  Son  grand  et  bel  ouvrage  sur  l'iiisloiie  de  la 
ni.dccine,  alieste  l'étendue  de  ses  connaissances;  il  a  <'lc  sur- 
pass;'-  par  celui  d'un  homme  qui  unissait  h  beaucoup  de  science, 
de  i'ordie,  de  la  méthode  et  une  bonne  philosophie  (Sprengel); 
mais  il  n'en  est  pas  moins  tort  recherché  et  très-digne  de  l'être. 
Jamais  les  ouvrages  d'Hippocrate  n'ont  mieux  élé  analysés  et 
jugés.  La  vie  de  Daniel  Le  Clerc  est,  coannie  celle  delà  plupart 
des  savans,  peu  féconde  en  événeniens;  il  fut,  comme  son  père, 
l'un  des  conseillers  de  la  république,  et  mourut,  en  i -2 -i,  ho- 
noré de  l'eslime  el  des  regrets  de  ses  concitoyens.  On  a  de  lui: 

Bihiioiheca  anatomica  ; 
publiée  par  Daniel    Leclerc  et  Mangct ,    1G88 ,   2    vol.   in- fol.  ;   seconde 
édition  avec  des  additions,  iGgq. 

C/iirurgif;  cnniplètc.  Paris,  1(^)95,  in-12. 

Ouvrage  au-dessous  du  médiocre. 

Histoire  de  In  médecine.  Genè\  c  ,  1^96  ,  in-S".,  et  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions, Amsierdaui,  1723,  in-4'' .  -  La  Haye ,  1729,  10-4". 

Les  deux  daics  se  rapportent  à  une  mèiîie  étlilion,  dont  le  frontispice 
seul  a  été  clianfjé.  L^édiiion  in-4".  est  la  meilleure;  elle  est  ornée  de  fi- 
eures.  Ce  savant  ouvrage  est  fort  estimé  ,  et  devient  très-rare  ;  il  no  con- 
duit i'Iiisioire  de  la  médecine  que  jusqu'à  Galien. 

Wston'a  naluvalis  nicdica  lumbricorum.  Genève,  1715,  in-^". 

(monfalcok; 

CLEYEH  (ANDRt),  de  Cassel ,  remplit  la  place  de  premier 
m(>dccin  de  la  compagnie  hollandaist>  à  Batavia,  dans  l'île  de 
Java,  d'où  il  revint  en  Europe  vers  l'an  1680.  Durant  un  long 
séjour  dans  ces  contrées,  il  s'attacha  particulièrement  à  étudiei 
les  végétaux  qu'elles  nourrissent,  el  les  plantes  les  plus  remar- 
quables par  leur  utilité  ou  par  leur  agrément,  qui  y  croissenl. 
Quoiqu'il  n'ait  point  écrit  d'ouvrage  particulier,  ses  lettres, 
publiées  par  Bernard  Valentin  ,  et  un  grand  nombre  de  /ué- 
moires  que  lui-même  a  insérés  dans  les  Ephémérides  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  onl  jeté  une  vive  lumière  sur 
l'histoire  de  beaucoup  de  plantes  et  de  drogues  médicinales, 
parmi  lesquelles  nous  citeions  seulement  le  ginseng,  le  cachou 
et  le  gingetnbre.  On  regrette  que  la  brièveté  de  ses  docriptious 
les  rende  souvent  insuffisantes,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accom- 
pagnées de  figures.  Son  nom  a  été  doimé  par  Thurbcrg  à  un 
genre  de  plantes  [Cleyera)^  auquel  d'autres  botanistes  ont 
imposé  depuis  celui  de  Ternatrœmia  ^  (jui  a  prévalu.  11  a  pu- 
blié des  ouvrages  sur  la  médecine  des  Chinois  intitulés  : 

Herbarium  paivum  Sînias  vocahulis  insertis  constans.  Francfort,  i68c 
in-4°. 

Claris  medica  ad  Ckinarum  doctvinain  de  pulsibus,  Francfort  ,  1680 
in^». 
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Spécimen  medicinœ  Sinicce  ,  sive  opuscula  medica  ad  menlem  Sinei,- 
sium.  Francfort,  1G82  ,  in-4°. 

Ce  dernier  ouvrag-,  orné  di^  cent  quarante- trois  figures  en  taille-douce, 
n'est  autre  cliose  qu'une  Iraduelion  des  qiia;re  In  res  chinois  de  Wang- 
clio  Ho  faites  par  Mioliel  Boym ,  et  que  Clcyer  j.ublia  sans  y  lu.  tire 
le  nom  du  traducteur,  en  y  joignant  nutlques  morceaux,  liadui'.s  aussi 
du  chinois,  et  probaJjlemeni  par  le  memi  jésuite.  C'est  ctt  ouviage  qui 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  qui  ont  essayé  de  nous  faire  counaiire  la 
grossière  et  empirique  oiédeciae  des  peuples  souaiis  a  la  doniinaiiou 
cLiaoise.  (  j  J 

CLIFTON  (François),  médecin  anglais  du  dix-hiiiiienie 
siècle,  piit  le  titre  de  docteur  à  Lejde,  en  1724»  et  revint  en- 
suite exercer  l'arl  de  guérir  k  Londres,  où  il  tut  agrégé  à  la 
Société  royale  et  au  Collège  des  médecins.  C'est  là  lout  ce  qu'on 
sait  de  son  histoire  ;  mais  nous  posS' dons  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur,  et  dont  voici  les  litres  : 

Dissertatîo  de  vaiiolis,  Lcyde,  1734,  in-4°. 

Tlie  State  of  physik  cincient  and  modem.  Londres,  1732,  in-S". -Trad. 
en  français  jiar  Tabbé  Desfontaines,  i*;iris,  1742  ,  in-S". 

Ouvrage  médiocre  ,  rempli  de  lacunes,  d'erreurs  et  d'assertions  hasar- 
dées. Moins  patriote  que  les  Anglais  n'ont  coutume  de  l'êlre,  il  cherche 
à  dépouiller  Newton  de  la  gloire  d'avoir  découvert  le  système  de  rat- 
traction,  pour  en  reporter  tout  nionnenr  à  Hippocraie  li  essaye  de 
prouver  que  Tanatomie  est  inutile  au  médecin  ,  ce  qui  suifil  [lour  donner 
«ne  idée  de  son  génie  médical.  Il  déclame  aussi  contre  tous  les  systèmes, 
et  cependant  il  finit  par  se  déclarer  partisan  du  boerhaavisme ,  c'est-à- 
dire  de  celui  peut-être  qui  a  nui  le  plus  aux  progrès  de  la  pl.^siologie. 

Les  Anglais  doivent  à  Cliflon  une  traduction,  dans  leur  langue,  du 
Traité  d'Hippocrale  sur  l'air,  l'eau  et  les  cietix  ,  des  Ej^idémiiS  cl  du 
Pronostic  dans  les  maladies  aiguës,  à  laquelle  il  a  joint  celle  de  la  Des- 
cription de  la  pesle  d'Athènes  par  Thucydide  (  Londres,  1784,  in-S".  }. 
Quelques  notes  de  l'auteur  ajoutent  un  faible  prix  à  celte  traduction. 

CLÏNGBYL  (Raphaël),  médecin  des  Pays-iîas ,  étudia  sou 
art  à  Franequer,  à  Wittemberg,  k  Padoue  et  à  lîâle  ,  l'exerça 
ensuite  pendant  quelque  temps  à  Siavcri  n  et  t»  Enckhujsen,  et 
vint  plus  tard  s'établir  à  Franequer.  Devenu  bourguenieslre  de 
cette  ville,il  finit  par  y  être  nonuué,en  i6o3,  professeur  d'analo- 
mie,  et,  en  1606,  premier  professeur  de  médecine.  Il  y  mou- 
rut, le  25  mars  160S  ,  à  fage  seulement  de  trente- neuf  ans  ^ 
sans  laisser  aucun  ouvrage  de  sa  façon.  (z.  ) 

CLOSS  (  Jean-Frldébic),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé 
de  Closiius ,  naquit,  en  178  j,  à  Marbach  ,  dans  le  royaiune 
actuel  de  Wurteinbeig  ,  et  mourut  en  juin  1787  ,  après  avoir 
exercé  successivement  l'art  de  guérir  à  IJruxelles  et  à  Hanau. 
11  s'appliqua  non-seulement  à  la  médecine  ,  mais  encore  k  La. 
poésie  et  à  Ja  philosophie,  qu'il  cultiva  avec  un  égal  succès. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Pétri  Apollonii  Collatiiii  carmen  de  duello  DaviJis  et  Colite  emçnda- 
tum  atcjue  illustratum.  Tubingue,  176e,  iu-4°. 
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Dissertntio  de  gonorrhoeâ  vii-ulentâ,  sine  contagio  natâ.  Tubingae, 

Carmen  de  cnrfice  Perufii.no,  remédia  varioiartim  prophylactico  vuldè 
liniifandu.  Ltyde  ,  1765,111-)"*. 

Xoi'a  varin/is  medendi  tietlindiif,  cum  aliquot  ohservationibus  miscel- 
lanei^.  Ufrpchi  ,  1766,  in-8". 

I/aiiicur  rli"^  rit  «fuelques  cas  d'anomalirs  asspz  rares. 

Snecimen  nhierualionum  i.i  ('nrneùuru  Celia/n.  Uirechl,  1767,  in-4". 

Medicumentum  non  ito'hv^fiti-loi  ,  sed  itut^^n^oy  {alias  unii>ersale 
di'Sium  )  revclat,  elegisque  Latmis  décantât  Janus  Irenœus  Soliscus, 
Llrrcht,  178.) ,  in  8". 

Jani  Irerœi  Soliici  Carmen  de  medico ,  ignoralâ  morbi  causa  malè 
cura^'le.  'J'uliingue,  1784,  in-8°. 

jl.  C.r>:clii  Cehi  de  tuendd  valetudine  volumen ,  elegis  latinis  exp'es- 
sum  ,  suhjicitur  ipse  Cetsi  (Oiitextus^  parlim  e  lihris ,  partim  ex  ingenio 
enitndnlis,  cum  varietute  lectionis  Lo/nmianœ,  Lindenianœ ,  Krausiance, 
Tari^anœ  et  T^alartianœ.  Tubingue ,  1785,  in-^". 

Hippocratit  Jphrisini  elegis  Laiinis  reddiii.  Tubingue,  1786,  in-S". 

Epiprammntum  ii  Mayiifiov ,  medicum  Francojiirtanum  ^  decas.  Sans 
lieu  d'impression,  1787  ,  iii-S". 

On  lui  doit  une  Iradiiccion  latine  de  Tint roduci ion  à  la  unédecine  tliéo- 
rique  et  pratique  de  David  Macbride  (Utrccht,  1764,  in-8°. -Bàle, 
1783,  in-8°.)  ,  el  une  édition  coiuplèle  des  Commentationes  philosophicce 
seUctiones  de  Godefroi  Plouequet  (Ulrecht,  1781  ,  ia-4°.)  (i.) 

CLOSSIUS  (Charles-Frédéric),  fils  du  précédent,  dont  il 
conserva  le  nom  latinisé,  naquit  en  i'j68.  11  fît  ses  études  à 
Marbourg ,  et  y  prit  le  titre  de  docteur  ,  en  1792.  La  même 
année  ,  une  chaire  extraordinaire  de  médecine  lui  fut  offerte  à 
Tubingue.  En  1793  ,  il  devint  professeur  ordinaire,  et,  deux 
ans  après,  le  10  mai,  il  mourut,  laissant  quelques  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  qu'on  a  cependant  beaucoup 
trop  vantés  : 

Tractatus  de  ductoribus  cultri  lithotomi  sulcatis.  Marbourg,  1792, 
in-8°. 

Dissertatio  sistens  analecta  quœdam  ad  melhodum  lithotomiœ  Celsia- 
nam.  Tubingue,  1792  ,  in-4°. 

ylnmerkuni^en  uebrr  die  Lehre  i^nn  der  Empfindlichkeit  und  Reilz- 
harkeit  der  liteile.  Tublrgue,  179^  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  per/ltratione  os'sis  pectorolis.  Tubingue,  1795,  in-4°- 

Ueher  die  Enlhauptung.  Tubingue,  T79<i»  in-8°. 

Ueber  die  Iiustseuthe.  Tubingue.  1796     in-S*^. 

Ueber  die  Kraukheken  der  Knnchen.  Tubiugue ,  1798,  in-8°. 
.     Il  a  traduit  en  allema.id  les  ObserTatioas  de  J.-B.  Pallelia  sur  le  mal 
de  Pott  (Tubingue,  1794,  in-4°J.  ('•) 

CLOWES  (Guillaume  ^  chirurgien  de  la  marine  anglaise, 
en  1570,  obtint  la  place  de  preuiier  chi.u.gien  de  l'hôpital 
Saint-Barthélemj  à  Londres,  où  il  résidait,  suivant  toutes  les 
apparences,  en  i573,  el  fut,  en  1586,  nonmié  chirurgien  du 
gouvernement  anglais  dans  les  Faj-s-Bas.  U  a  écrit ,  en  langue 
anglaise,  sur  les  inauv  v«'neri^ns  ,  les  plaies  d'armes  à  feu  et 
les  brûlures  causées  par  la  poudre  à  canon,  plusieurs  pelitâ 


Iraites  qui  lui  acquirent  une  certaine  réputation.  Ces  ouvraees 
ont  pour  litres  :  & 

J^  new  and  appra^ed  tremise  concerning  the  cure  of  the  french  nox 

^  «ece««,y  èoo/c  of  observations  fir  ail  those  who  are  burn'd  hy  the 
/lames  nf^unpo^vdemmde  u>nh  musket  ^hot  ;  ^^itk  a  ireatisc  on  Z  h  es 
venerea.  Londres ,  1 596  ,  i.S^  -  lUd.  163;  ,  in.4''. 


Ce  livre  contient  quelques  préceptes  de 'saine  chirurgie  m,i  le  rendent 

«1^  «T'*"''  r"'" '"'."'  '^''J"'  d^  ^'-i^s-enir  de  tous  ksirnTans  dans  les 
pjaips  des  parties  ten.îineusea. 

.^^fiS^'^'J^'^'^f''^  ''''d  ^PProi'ed  treatise  on  the  struma.  Londres,   i6ot, 
"'^  ■  .  '  (o.) 

CLUSIUS.  royez  Ecluse  (Charles  de  l'). 
•  ^^U^T  (-*^^'^EB  ),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de  Clu^ 
t>us,el  hls  du  suivant,  hérita  de  son  père  un  goût  décidé  pour 
1  étude  des  plantes,  qu'il  .ésolut  de  satisfaire  en  parcourant 
les  principales  contrées  de  l'Europe  méridionale.  Ce  fu^  durant 
ce  voyage,  que  s'étant  arrêté  à  Montpellier,  Richer  de  Bellev\l 
qui  avait  su  apprécier  l'étendue  de  ses  connaissances,  le  char- 
gea de  le  remplacer  dans  sa  place  de  démonstrateur  dont  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permettait  plus  de  remplir  les  fonctions 
Au  bout  de  deux  années  de  séjour  dans  cette  ville,  Clurt  oassâ 
en  Espagne,  et  de  là  sur  les  côtes  d'Afrique,  où  trois  fois  il  fut 
dépouille  de  tout  ce  qu'il  possédait  ,  et  privé  même  de  sa  li- 
berté par  les  Barba, esques.  Il  succéda  à  son  pète  dans  la  place 
d  intendant  du  jardui  de  Lejde.  Pour  honorer  la  mémoire  d'un 
savant  aussi  laborieux  ,  Linné  a  donné  son  nom  à  un  genre  de 
plantes  {china)  de  la  famille  des  euphoihiacées.  On  a  de  lui  - 
C«/5^^e,  5,W  dissertatio  lapidis  nephritici ,  seu  jaspfdis  viHdis  natu- 
ram,  propnetates  et  oper.  Uones  exhibem.  Rostoch,  1627     in- 12 

On  doit  encore  à  CluyL  un  important  ouvrage,  en  langue  hollandaise 
(Amsterdam,  i63i  .n-8;.),sur  Fart  dVmbailer  etdVnvove"  au  loin  les  âr! 
publiétr'^l?:Ït!^^  '''-'''  ''  '-'  '---■  ^'-^  '^  P—  T^^f 

CLUYT  (Thlodore-Auger),  appelé  en  latin  Clutùts,  phar- 
macien de  Leyde  fut  chargé  par  les  magistrats  de  cette  ville 
de  diriger  1  établissement  du  jardin  de  botanique  fondé  en 
1577. 11  dut  cette  honorable  dislinction  au  zèle  bien  connu  avec 
lequel  il  cultivait  diverses   branches    de   l'hisloire  naturelle 

enUautieslabotaniqueetl'entomologie.Soninfatigable  activité^ 
justiha  la  confiance  des  magistrats ,  car  bientôt  ses^soins  assidus 
«t  les  dépenses  qu  il  n'épargna  pas  non  plus  ,  firent  du  jardin 
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de  Lcydc  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  l'Europe. 
Mallieureuscmeut  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  déjail  sur  les 
evcnemeus  de  sa  vie,  et  nous  ne  possédons  même  de  lui  qu'un 
ouvrage  assez  rare  sur  Thisloirc  naturelle,  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  abeilles  : 

Kan  de  hycn ,  huer  vnnderliche  oorspron^ ,  natur,  eygenschap.  Lcydc  , 
1598,  in-8".  -  Amsterdam,  1G08,  m-^" . - ïbid.  1705,  in^8°.  (ô.) 

CNEUFFEL  (  Andrk  ) ,  médecin  allemand  ,  iw  à  Bautzen  , 
iloiissait  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle.  Il  fut  successi- 
vement médecin  de  Vladislas  iv  et  de  Jean  Casimir  ,  rois  de 
Pologne.  Surpris  par  la  mort  au  camp  devant  ïhorn,  il  mou- 
rut le  '^4  décembre  i6d8,  laissant  : 

Epistola  de  podaprâ  curntâ.  Ainslcrdam,  )643,  in-12. 

jipologia  wegen  eines  uehel  cuiirlen  Giiedschwamms,  Léipzick,  i645  , 

Methodus  medeiidi Jehribus  epidemicis  et  pestilenlialibus .  Strasbourg , 
i655,  in-12. 

Cneuffel  {André),  fière  cndei  du  nréccdent,  naquit  comme  lui  à 
Bautzen,  et  fui  médecin  de  ré\cquc  dxrmeland ,  ainsi  que  des  rois  de 
Pologne  Michel  cl  Jean  m.  Il  mourut  ,  en  1699,  à  Marienbourg,  où  il 
avait  obtenu  la  place  de  bourgmestre.  On  n'a  aucun  ouvrage  de  sa  façon  , 
mais  il  a  insère  un  assez  granJ  nombre  d'Observalions  dans  les  Ephémé- 
ridcs  de  FAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  éiait  membre. 
Quelques  biographes  l'ont  confondu  avec  son  frère,  que  d'autres  ont 
prétendu,  à  ton,  être  son  père.  (  J.) 

CNOPF  (CuRiSTOPHE-MAXiMiLTErt)  uaquit ,  le  i-;  août  1706, 
à ller&bruck. Envoyé,  en  i-j-iSjà  Altilorf,  il  s'3'  ap^.liqua d'abord 
à  la  philosophie  ,  puis  à  la  médecine,  que  Baier ,  Jan:ke  et 
Schulze  enseignaient  alors  duns  cette  Univeisilé.  Au  bout  de 
cinq  ans,  la  licence  lui  fut  accordée,  et,  deux  années  plus  tard, 
après  avoir  j-arcouru  une  grande  paille  de  l'Alleniagne  ,  il  lut 
admis  aux  lioimeurs  du  doctoral,  lleçu  ,  en  1735,  parmi  les 
membres  du  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  il  succéda  , 
eu  1739,1»  son  père,  dans  la  place  de  médecin  d'Hersbruck. 
Nous  ignorons  quand  il  est  mort,  et  ne  connaissons  de  lui  que 
les  deux  disst  itallons  suivantes  : 

Spécimen  aniinadverxionum  physico-medicafum  in  toca  quœdam  nofi 
Testamend.  Aildorf,  1728,  in-4°. 

Disscrtatio  de  pnd'igi-à  retrocedentc.  Aildorf,  1728,  in-4°- 
Cnoi'f  {Jean-Jacques),  père  du  j}récédeni ,  était  ré,  à  Vienne,  le  2 
janvier  1660.  Il  lit  des  éludes  à  ŒJinbourg,  dans  la  Hongrie,  à  Raiis- 
bonne  et  à  Altdorf.  Ce  fut  d:niscelte  ville  qu'il  obtint  le  doctorat.  Le  Col- 
lège des  médecins  d'Augsbourg  Tadraii  dans  son  sein  en  1687  ;  bientôt 
af)rès,  il  fut  nommé  médecin  j)ensiont<é,  d'abord  à  Biberaeli ,  puis,  en 
1704,  à  Hersbruck  ,  où  il  mourut  le  7  novembre  1739.  Tout  entier  à  la 
pratique  ,  il  n'a  écrit  que  trois  opuscules  sans  inlérêt: 

Di'sserlatin  de  corpore  Imniano.  Ralisbunne,  1680,  in-4''. 
Disscrtatio  de  odoramentis  et  si.ffiinentis.  .\lldorf ,  i68() ,  in-4''. 
Dissertatio  de  picâ.  Aildorf,  i(ib7,  in-4°.  (j.) 

COCGHl  (Amoim:),  fils  d'un  luédçcin  nomiué  Hyacinthe , 
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naquit  à  Mugellano ,  daos  la  Toscane,  en  1695.  li  fil  ses  huma- 
nités à  Floieuce,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Pise,  où  il  étudia  uon- 
seulement  la  médecine  ,  mais  encore  les  mathématiques  et  la 
philosophie.  De  retour  à  Florence,  il  continua  ses  études  mé- 
dicales sfeus  la  direction  de  Puccini  et  de  Redi.  Passionné  pour 
les  langues,  il  possédait  déjà  parfaitement  le  grec,  le  latin,  le 
français,  l'anglais,  l'espagnol ,  l'allemand  ,  l'hébreu  et  l'arabe. 
11  débuta  dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir  à  Porto-Longone, 
où  pendant  un  au  il  soigna  la  santé  de  la  garnison  espagnole. 
Au  bout  de  ce  laps  de  temps  il  revint  à  Florence ,  et  s'y  lia 
d'amitié  avec  plusieurs  Anglais.  L'un  d'eux,  le  comte  d'Hun- 
tington,  lui  offrit  de  l'accompagner  en  Angleterre.  Cocchi  ac- 
cepta cette  proposition  avec  joie.  Il  traversa  la  France  et  la 
Hollande  ,  où  il  fut  accueilli  par  Fontenelle  ,  par  Ptuysch  et 
par  Boerhaave ,  et  se  rendit  directement  à  Londres  avec  soa 
umi.  Pendant  un  séjour  de  plus  de  trois  ans  qu'il  fit  dans  cette 
capitale,  il  s'y  concilia  l'amitié  de  Newton  ,  de  Mead  et  de 
Clarke ,  et  fut  nommé  membre  de  la  Société  royale.  Ses 
amis  l'engageaient  à  se  fixer  dans  la  Grande-Bretagne,  et  lui 
offraient  même  ,  pour  le  déterminer ,  la  protection  de  la  prin- 
cesse de  Galles j  mais,  tourmenté  du  désir  de  revoir  sa  patrie, 
il  sut  résister  à  toutes  les  instances,  et  repassa  en  Italie.  Ce  fut 
alors  qu'en  l'^iG  il  prit  le  litre  de  docteur  en  médecine  a 
l'Université  de  Pise.  L'intrigue  parvint  à  l'éloigner  de  cette 
ville,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à  Florence,  où  il  fit  des 
cours  de  médecine  et  d'histoire  naturelle,  et  rétablit,  en  I734> 
la  Société  de  botanique,  qui,  fondée  en  1708,  était  alors  pres- 
qu'entièremeut  anéantie.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut  nommé 
professeur  d'analomie  et  antiquaire  de  la  cour,  places  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1®^  janvier  in58.  Cocchi 
réunissait  à  beaucoup  d'habileté  en  médecine  une  érudition 
profonde  ,  des  connaissances  immenses,  une  grande  éloquence 
et  un  talent  particulier  comme  écrivain.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Fabroni ,  par  Xavier  Manetti  (Rome,  1769,  in-4°.) ,  et  par 
M.  Desgenettes.  Ce  dernier ,  en  publiant  sa  notice  ,  eut  pour 
but  de  relever  l'erreur  commise  par  un  médecin  plus  connu 
comme  observateur  que  comme  érudit ,  M.  Laënnec ,  qui 
n'ayant  rien  lu  de  Cocchi  _,  en  avait  conclu  que  la  réputation  de 
ce  savant  et  célèbre  écrivain  n'avait  point  encore  franchi  les 
Alpes,  et  avait  eu  l'inconcevable  légèreté  d'imprimer  cette  hé- 
résie littéraire.  Les  ouvrages  de  Cocchi  sont  : 

Xennphnnùs  Ephesii  Ephesiacoruin  lihri  V,  grœcè  et  latine.  Londres  , 
1726, in-4°. 

Traduciiou  du  roman  grec  des  Amours  d'Anthias  et  d'Abrocomç  ,. 
dont  le  lexle  lui-inènic  n'avait  encore  jamais  été  impiiaic. 

Medkiiiœ  laudaliu  in  gymaasio  Pisii  habita,  Luccjues,  1727  ,  in-4°. 
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Oratio  de  tisu  artis  anatomîcœ.  Florence,  1737,  in-4°.-Trad.  en  ita- 
lien, Florence,  1^4^'  in-4°. 

Cocrhi,  louchant  quelques  points  de  Tliistoire  de  Tanatomie,  j)rouve 
très-bien  qu'Erasistrate  et  Hérophile  n''ont  point  disséqué  des  houime» 
Tivans.  On  trouve  plusieurs  fraginens  d^Apollonius  de  Cilium  dans  la 
traduction  italienne, 

JSlogio  di  Pleiro- Antonio  Micheli.  Florence,  1737  ,  in-4''. 
inséré  aussi  dans  le  tome  XIX  du  recueil  de  Cain^erà. 

Del  inUo  Pitagorico  per  uso  deUa  medicina.  Fiorence  ,  1743  ,  io-S".  - 
Venise,  i744  »  in- 12. -Florence  ,  1744»  in-i'^. -ïrad.  en  français,  Paris, 
i762,in-8°. 

Leltera  cridca  sopra  un  manoscritto  m  cern.  Florence,  1746,  in-4°. 

Lettre  sur  un  manuscrit  contenant  le  dé  ai'  de  la  dé]iense  de  a  cour 
de  Philippele-Bel,  roi  de  France,  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée  i3oi. 

Dissertazione  sopra  l'uso  eslerno  pressa  gli  antichi  ddl'  uccjuajredda 
sul  corpo  urnann.  Floren<e,  1747,  in-12. 

De'  i  bagni  di  Pisa  ,  Irattuto.   r'iorence  ,  1750,  in-4°- 

Grœcorum  chirurgici  libri  .  ^joroni  unus  defrutlurai-um  sigids  :  Onbasii 
duo  de  fruclis  et  luxutis;  ex  colleclioi.e  Niceiœ.  Flonm-f,    1764,  in-fol. 

Cocciii  ajouta  quelqui  s  un»  s  de  s<  s  propres  observât  ous  à  cette  collec- 
tion. Il  a  laissé  manuscrite  îa  seconde  partie ,  qui  ne  fui  1  oint  imprimée. 

Discorsi  sopra  ylsclepiude.  Florence,  1768,  in-4°. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  176^  ,  in-S". 

C^est  encore  ce  que  nous  possédons  de  meilleur  sur  la  doctrine  d'As- 
clépiadc,  malgré  les  travaux" récens  de  quelques  critiques  allemands.  Oq 
regrette  que  Cocclii  n''ait  pas  pu  miitie  la  dernière  main  a  c.  travail, 
et  le  terminer.  Il  n'a  paru  qu\m  sml  discours    et  il  devait  y  en  avoir  cinq. 

De'  i  vernà  cucurbiiiiu  del  uomo.  Pis».   1769,  iti-8".  -Und.  17()8,  in-b". 

Discorsi  Toica»/.  Florence,  loine  I,  1761  ;  tome  II,  1762,  in-4".-'Irad. 
en  français  par  Puisieu.x ,  Paris,  1702,  in-12. 

Del  inatrimonio  ragionamento  di  un  fîiotofo  Mugetlnno,  coït  agiiinta 
di  una  letlcra  ad  una  sposa  ,  tradoUa  duW  inglese  da  unaJanciuUa  Mu- 
ge//rt;w- Paris,  1762,  in-H". 

On  doit  encore  a  Coc  hi  une  édition  des  Discorsi  di  anatomia  de  Lau- 
rent Bellini  (Florence,  1744,  in-S"   ). 

CoccHi  {  Antoine-Célesdn) ,  né  en  1699,  est  mort  le  24  novembre 
1747-  professeur  de  médecine  au  Co'lcgc  de  la  Sapience  de  home;  ,in- 
toine  Cocchi  prenait  souvent  le  surnom  de  Mugellanus ,  pour  s'en  faire 
distinguer,  mais  ctla  n'a  pas  empêché  beaucoup  de  biographes  de  les 
confondre  ensemble.  On  a  de  lui  : 

Epislola  ad  Morgagnum  de  lente  ciyitallind  oculi  humant ,  verd  suffu- 
sjo.'jz.î  «erfc.  Rome,  1721 ,  in-8°.  ,      .     , 

Hpistolœ  physico.medicœ.  Rome,  1726  ,  in-8°.  -Off  nbach,  1732  ,  in-4<». 

Oratio  habita    in  aperitione  horli  botanici  supra  JaniculMm.  Home , 

' Lectio  de  musculis  et  oitu  musculorum.  Rome,  1748  ,  in-4''. 

Corticis  peruvianœ  vindiciœ.  Rome,  1746,  in-8°. 

CoccHi  (Camille),  médecin  de  Vilerbe ,  suivit  les  leçons  rte  Franca- 
ciauo  à  Bologne,  et  publia  (Bologne,  i564,  10-4".)  celles  fini  ont  rap- 
port à  la  n.aladie  vénérienne ,  déjà  mises  au  jour,  l'année  prérédente,  par 
un  anonyme  (  Padoue ,  i663  ,  in^".).  Les  deux  édiiio-s  diffèn  n;  très- 
peu  Tune  de  l'autre  ,  quoique  Cocchi  assure  avoir  relev  é  un  grand  nombre 
de  fautes  commises  par  son  prédécesseur. 

Cocchi  (Raymond),  tils  dWniome,  lui  .succéda  dans  la  place  de  pro- 
fesseur d'analomie  et  de  chirurgie  a  Florence.  11  fut  aussi  anliquaite  du 
grand-duc  de  Toscane,  et  mourut  en  1776,  laissant: 

ieszfOf'c  /?sia)-rt««£o»n'<;/te.  Livourne,  1775,  iii-S". 

CocGHi  (Virgile),  Aç,  ta  1692,  ù  Pérouse,  où  il  mourut  en  1736, 
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d'une  hydropisie,  publia,  sur  les  avantages  de  Temploi  de  IVau  froide 
dans  hsimJ.Klies  inle.nes  et  externes  ,  un^  Dissertation  en  forme  de  lettre 
à  Sancassani,  qui  fat  Tivement  attaquée  par  un  médecin  de  Ravenne.  II. 
se  proposait  de  donner  unt-  liste  des  médecins  admis  dans  le  Collège  de 
Pérouse  depuis  14^2  jusqu'en  1735,  mais  la  mort  Fempêcha  de  mettre 
au  jour  ce  travail  ntile,  qui  était  teimirié.  (a.-j.-l.  jouudan) 

COCHO_N-L)tPijï  (Gaspard),  né  à  In iort,  le  11  avril  1674, 
mourut,  le  10  octobre  1737  ,  a  Rochefort ,  où  il  était  allé  se 
fixer  immédiatement  après  son  doctorat.  L'Académie  des  scien- 
ces lui  accorda  le  litre  de  correspondant  en  1726.  Il  a  écrit  : 

Histoire  d'une  enflure  au  bas-ventre ,  très  -  particulière .  Rochefort  ^ 
1698,  in-i2. 

Manuel  des  opéralinns  de  chirurgie,  extrait  des  meilleurs  auteurs.  Tou- 
lon ,  172G,  in-12. 

yin  post  gravent ,  ab  ictu  vel  casu ,  capitis  percussionem  non  juvante 
etiam  iteratâ  terebratione  ,  dura  meninx  incisione  aperienda  ?  Paris , 
1736,  iu-4°.  (z.) 

COCKîjUR^  (Guillaume),  membre  delà  Société  royale 
et  du  Collège  des  médecins  de  Londres ,  n'est  connu  que  par 
ses  ouvrages,  el  l'on  n'a  aucun  renseignement  sur  sa  vie  privée. 
Ennemi  des  bypoihèses  ,  il  eut  le  bon  esprit  de  rejeter  toute* 
les  lausses  théories  des  iatromathéinaticieiis,  et  de  chercher  à 
remettre  le  vitalisme  en  honneur.  Il  blâma  aussi  l'application 
de  la  chimie  à  la  physiologie  el  à  la  pathologie.  Mais  son  prin- 
cipal mérite  est  d'avoir  denionlré  que  le  catarrhe  urétral,  im- 
proprement nommé  gonorrhce  ,  a  son  siège  dans  les  follicules 
muqueux  de  l'urètre,  dont  il  donna  la  description  et  la  figure. 
Il  fut  donc  l'un  des  premiers  à  s'élever  contre  le  monslrueur 
colosse  de  celle  fantastique  syphilis,  que  nous  verrons  peut- 
être  bientôt  rayée  des  cadies  nosologiques,  pour  le  bonheur  et 
le  repos  du  genre  humai.-i.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

OEconomia  corporis  animalis.  Londres,  lôyS ,  in-S".  -  Augsbourg, 
i6<)6,  in-12. 

néimrjrimé  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget. 
On  a  accusé  Cockburn  d'avoir  copié  Pitcarn ,  tandis  que  sa  théorie  de  la 
dij^esîiOD  diffère  à  peine  de  celle  que  pourrait  donner  le  vitaliste  le  plus 
exclusif. 

u4n  rccount  on  the  nature,  ca'ise^ ,  symptnms  and  cure  of  the  disteni^ 
péri ,  thut  are  incident  to  scufanns;  people.  Londres,  1696,  \n-i-i.  -  Ibiê. 
1739,  in-8°.  -  Tiad.  en  latin,  Lejde,  1717,  in -8°.  -  en  français,  Paris, 
1730,  in-12.  -  en  aUemand  ,  Rosloch,  172(3,  in-8°.  -  en  hollandais  jiar 
Bidloo  ,  Lev<le  .   1701,  in-.S". 

C'csi  le  prcuu:  r  traité  spécial  que  nous  possédions  sur  la  médecine 
nautique. 

^  cotitt-.uation  nfthe  account  rj'  the  nature,  causes,  symploms  and 
cure  q/'tna  ditempers  tliat  are  iicident  to  seafaring  peopLe.  Londres, 
169:,  in-i3 

Projiuvia  vent'i.  Londres,  1702,  in  8\ 

Tlie  synipiomi ,  i/utwe ,  cuu^e  und  cure  of  a  gonnrrhoca.  Londres, 
1713.  m  8".-/iit/.  1716.  in-«'\  -  7//Ù/.  1728.  m-8".-Trsd.  en  latin, 
Leyde,  1717.  in-12.  -  en  fiançais  par  Devaus,  Paris,  i73o,  ia'i2. 

Cm/'c  q/'iooic/jewe.y.. Londres,  1721 ,  in-9^,  (  J.) 
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CODRONCHI  (Baptiste),  d'Imola,  a  joui  d'une  grande  cc- 
lebiité  vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  et  cependant  tous  les 
evénemens  de  sa  vie  nous  sont  inconnus.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  quelques-uns  sont  assez  remarquables,  et 
<[ui  portent  les  titres  suivans  : 

De  chriitiann  ac  tiitâ  medcndi  ralione  libri  duo .  varia  doctrinâ  re- 
firli  ^  cum  tractatu  de  baccis  oiienlalibus  et  antimonio.  Fcrrarc ,  iSgi , 
10-4". -Bologne  ,  1(129,  in-4°- 

De  morbù  vene/icif  tic  veneficiis  libri  quatuor,  in  quitus  non  solùin 
certis  rationibus  veneficia  dari  demonstratur ,  sed  eorum  species,  causœ, 
signa,  et  ejf'ectus  noud  methodo  aperiuntur.  Venise,  iSgS  ,  in-8°.- Milan , 
i6i8,in-8°. 

Courbé  sous  le  poids  des  préjugés  de  son  siècle,  Codronclii  croit  aux 
maladies  magiques  et  ;\  la  puissai;ce  des  maléfices. 

De  l'itiis  vocis  libri  duo,  in  qnibus  non  snlùm  l'ocis  definilio  traditur 
et  explicatur ,  sed  illiut  dijffercnliœ ,  instrumenta  et  causas  aperiuntur  : 
ultime  de  r'ncif  conseruatione ,  prœsert'atione,  ac  viliomm  cjui  curatione 
traclatus  ;  cui  accedit  consiliuni  de  rauccdine ,  ac  methodus  tenificandi 
in  quibusvis  casibns  medicis  oblatii ,  in  quû  nonnullœ  dijjïcillimce  ac 
jmlcherrimœ  questiones  expUcanlur,  et  Jormulœ  quœdain  testationuni 
proponuntur.  Francfort,  1597,  in-S". 

La  seconde  par  lie  de  cet  ouvrage  offre  le  premier  traite  spécial  qu'on 
ail  publié  sur  la  médecine  légale,  et  en  particulier  sur  Tari  de  faire  des 
rapports;  mais  die  nVst  remarquable  cpie  sous  ce  point  de  \ue,  et  Co- 
dronclii ne  s'écartant  pas  des  princiiîes  du  péri))atétisme,  il  est  facile  de 
prévoir  dans  combien  d'erreurs  il  doit  tomber. 

De  mrtrhi<:  qui  Imntœ  et  alibi  conimuniter  hoc  anno  1602  vagati  sunt 

commentariolus ,  in  qun  potissimiim   de  liimbricis  tractalur ,  et  de  mnrbo 

novo,  prolap'iu  scHicel  mucronatœ cartilaginis  libetlns .Bo\o^vc ,  i6o3 .  in  4°. 

Description  assez  exacte  du  cartilage  Wpboïde,  de  ses  "difformités  ,  et 

jles  accidens  qui  en  résultent. 

De  vabif  ,  hydrophobid  communiter  dicta  ,  libri  duo.  De  sale  absynthii 
libellus  ;  de  iis  qui  aquâ  immerguntur  opusculum  ,  et  de  elleboro  commen- 
tarius.  Francfort,  i(Sio,  in-S". 

De  nnnis  climactericis ,  necnon  de  ratione  vilandi  eorum  periculn  , 
ilemque  de  modis  vltnm  producendi commentarius.  Bologne,  1620,  in-8*. 
Cologne,  1623,  in-8°.-Ulm,  i65i,  in-8",  (o.) 

COELIUS  AURELIAriLS  (Skxfnsis),  médecin  de  la  secte 
des  méthodistes,  a  écrit  en  latin.  Quelques  auteurs  font  nommé 
Lucius  Cœlius  Arianus ,  comme  s'il  était  originaire  d'Aria  ou 
d'Ariana ,  provinces  de  l'Asie  ;  mais  son  style  demi-barbare, 
rude  et  embrouillé,  porte  a  croire  qu'il  était  Africain  :  ce  qui 
paraît  confirmer  cette  opinion  ,  qui  est  celle  du  plus  grand 
nombre  des  savans ,  c'est  le  mot  siccensis  qui  se  trouve  en  lête 
des  deux  traités  qui  nous  restent  do  lui,  car  Sicca  était  une 
ville  de  Numidie.  On  trouve  encore  dans  Cassiodore  (  Divinar. 
lection.,  cap.  3i  )  un  Cœlius  yîurelius ,  médecin  qui  a  écrit  en 
latin ,  et  qui  est  sans  doute  le  m»*me  que  Cœlius  Aurelianus. 
On  ne  peut  déterminer  le  temps  où  cet  auteur  a  vécu  :  toutes 
les  recherches  des  savans  a  cet  égard  ont  été  infructueuses  ; 
cependant  l'opinion  la  plus  probable  et  la  plus  généralement 
adoptée,  est  qu'il  fut  à  peu  près  contemporain  de  Galicn,  Quoi- 
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que  Cœlius  se  donne  lui-même  pour  traducteur  de  Soranus ,  il 
paraît  néanmoins  qu  il  n'a  pas  rendu  mot  pour  mot  en  latin  ce 
(jue  ce  médecin  avait  écrit  en  grec  :  il  parle  en  effet  souvent 
de  Soranus  comme  d'un  tiers,  en  disant  :  Tel  médecin  est 
de  cet  avis  ,  mais  Soranus  ,  pour  lequel  je  suis  ,  est  cTun  avis 
contraire.  Il  termine  encore  sa  préface  sur  les  maladies  chro- 
niques en  avertissant  qu'il  va  pailer  en  premier  lieu  de  la  dou- 
leur de  tète  ,  à  l'imitation  de  Soranus,  qui  avait  ainsi  conjiiencé 
son  traité  sur  ces  mêmes  iBaladies.  Or  ,  Cœlius  ne  se  fût  point 
exprimé  de  la  sorte  s'il  n'eut  été  que  traducteur;  mais  comme 
Soranus  était  son  héros,  et  qu'il  l'appelle  le  prince  de  sa 
secte,  il  avoue  ne  parler  que  d'après  cet  auteur ,  qu'il  pouvait 
d'ailleurs  avoir  traduit  en  partie.  Du  reste ,  Cœlius  cite  lui- 
mêine  plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  ,  et  cntr'autres  un 
livre  de  lettres  grecques,  dans  lequel  il  coaibatlail  forieiiient 
l'usage  de  la  hière,  médicament  purgatif  dont  Thémison  s'était 
servi.  Il  cite  encore  un  livre  qu'il  avait  dédié  à  un  nommé  Lu- 
cretius,  et  qui  contenait  un  abrégé  de  la  médecine  par  deman- 
des et  par  réponses  ;  des  livres  de  chirurgie  ;  d'autres  sur  les 
fièvres,  sur  les  causes  des  maladies,  sur  les  remèdes  ordinaires, 
sur  la  composition  des  médicamens,  sur  les  maladies  des  femmes 
et  sur  la  conservation  de  la  santé.  Il  ne  nous  est  resté  des  ou- 
vrages de  Cœlius,  que  les  livres  dont  il  fait  honneur  a  Soranus, 
et  dans  lesquels  il  traite  des  maladies  aigués  et  des  maladies 
chroniques.  Heureusement  ce  sont  les  principaux ,  puisqu'ils 
renferment  la  manière  de  traiter  ,  suivant  les  méthodistes  , 
presque  toutes  les  maladies  qui  sont  du  domaine  de  la  méde- 
cine proprement  dite.  En  réfutant  dans  ses  ouvrages  les  senti- 
raens  de  plusieurs  médecins  célèbres  de  l'antiquité,  Cœlius  nous 
a  conservé  divers  petits  extraits  de  leur  pratique,  qui  nous  se- 
rait restée  inconnue  sans  lui.  U  rapporte  même  quelques  pas- 
sages d'Hippocrale  ,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  œuvres 
que  nous  en  avons.  11  s'est  glissé  de  grandes  erreurs  dans  l'énu- 
mération  des  diverses  éditions  de  Cœlius  Aurelianus.  .Mercklin, 
Hendreich  et  Fabricius  surtout  se  sont  trompés.  iVous  n'indi- 
querons ici  que  les  éditions  qui  paraissent  authentiques. 

Cœlii  ^ureliani  libri  V  tardai-nni  S.  clnxinicarum  passinnum.  Bàle  , 
1 529,  in-fol. -Paris,  i533,  in-8°.  -  Lyon  ,  i5C7  ,  in-8°. -Amsterdam  , 
\-^ ocf /m- !^°.-lbid.  1722,  m-\".- Ibid.  ijSS,  in^"-  (descciiet) 

COEL^^'ER.  (Jean)  ,  né  à  Colberg  ,  en  1604,  fit  ses  ''tudes 
à  Thorn,  à  Dantzick  et  à  Leyde.  Après  s'être  fait  recevoir  doc- 
teur dans  cette  dernière  ville,  il  vint  s'établir  h  Gripswald  ,  oà 
on  le  nomma  professeur  de  médecine,  en  1629,  et  où  il  moU' 
rut  en  i63o,  le  3o  juillet,  laissant  : 

Ditsertatio  de  descenso  Chrhti  ad  inferof.  Dantzick  ,  in2i  .  in-4''» 
Ditsert.nio  de  qninque  sensibiis  cxternis.  Grips^ald  .  1G2G,  in-4* 
Disiertatio  de  scorbuW.  Lcyde,  1627, 1^-4". 
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Tractatus  ex  themnlU  cœli  ad  horam  derulitui  erectione ,  morlî  ali- 
cujus  natnvant ,  mutatioiiem ,  etc. ,  per  conjecturas  astrologitas  pronuri' 
Clans.  Gripswald,  1628,  in-8°.  (j.) 

COOKOSSI  (  CHARLcs-FRANçors  ),  né,  en  1681,  à  Crème, 
dans  l'élat  de  Venise  ,  fil  ses  éludes  \\  Padoue  sous  Guglielujini  , 
et  y  prit  ses  grades  en  l'joi.  11  continua  tncoie  n(;ndant  qut  Iquc 
tern[)S  de  suivie  les  leçons  tant  de  Raniazzini  et  de  Yallisnieri, 
que  de  Jean  Hartmann  à  Venise,  el  re\int  ensuiie  dans  sa  pa- 
trie, où  il  exerça  la  profession  de  méd(  cin  jusqu'en  i^-ii.  Celte 
année,  il  obtint  une  chaire  de  médecine  à  Padoue.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

liella  natuva,  effetti  ed  uso  delta  cnrteccia  del  Peru,  o  sia  china- 
china,  considei-azionijlsicn-mecaniche  e  mediche  estese  inuna  lèvera  f a- 
niigliare ^  con  alcune  non  mena  utili  che  curinsc  osservazioni  e  sperienze 
concernenti  aile  fcbri  ejehrifi  ii,h{.  Crème,  171 1,  iri-4". 

Nuoua  idea  del  maie  contapioso  de'  buoi.  Milan,  i'j\!\,  in-12. 

Giuntn  al  traltato  délia  chinachi.ia ,  o  sia  nuoi'e  problenuliche  rijles- 
sioni  intorno  lu  nalura  délie  Jéblri  dette  periodiche  et  loro  Jebbri/ughi, 
Crème,  17 16,  in-4''. 

I^ucua  giunta  fil  trattato  délia  chinachi'na.  Crème  ,  1718,  iii-4''. 

De  /ira xi  medicâ  promnvendd,  exercilatio  prœlirninaris.  Crème  ,  1714» 

De  medicorum  inrtute  adi'ersù": forlunum.  Bologne,  1721  ,  in-4°- 

Panacea  sii'e  universolis  non  modo  desiierari  hactenus  medicina  , 
veriim  eliam  frustra  qu<eri.  Padoue,  1723,  in-S". 

J.-B  Sitoin  iatrosophiœ  ml  scella  nea ,  aut  prœlectio  C.-F.  Cogrossi  de 
pcstit  iialurd.  Padoiie  ,  1727,  in-4". 

Sa ggi  délia  medicina  itcdinna  ,  dii'ln  in  due  dissertazioni  epistolari , 
nelle  (fuali  le  invcnzioni  ed  o^servczioni  s''illustrano  ;  a£;^iui:tai'i  alcune 
digre.:si<mi  alla  fisica  sperimenlale  e  alla  pratica  concernenti.  Padoue  , 
1727,  in-12.  (z.) 

COHAUSEN  (Jean-Hfnri),  né  a  Hildesheira,  en  i665,  et 
mon  h  Munster,  le  i3  juillet  1750,  fil  ses  éludes  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  où  il  prit  le  titre  de  docteur,  et  devint,  dans  la 
suite,  médecin  de  l'évèque  de  iMunsteret  de  Paderborn.  Sa  vie 
est  moins  connue  que  ses  nombreux  ouvrages,  dont  nous  allons 
rapporter  les  litres  : 

Tentaminwn  physico-medicorum  curiosa  de  vitâ  humanâ  tlieoreticè  et 
praiticè  /)erpliarmaciam  prolons^andd,  decas.  CaSfeld,  169c).  in-4''. 

Kuvzer  Unterriclu  von  de-  jctzt  hin  und  wieder  grassirenden  rothen 
und  weissen  Ruhr.  Cœsfeld  ,  1702,  in-4''. 

Mausolcum  glorice  polilico-paiegyi'icuni ,  in  quo  principis  christiano- 
politici  idea  in  glotiosœ  mempriœ  principe  Fredericn-Christiano ,  Epis- 
copo  Monastenensi  LX  ,  sistitur.  Cœsfeld  ,  17 12,  in-4*- 

Benthemo  ('rené,  odcr  Abhundlu.igvon  deni  Bentheimischen  Gesttnd- 
hrunnen,  Cœsftld,  i7i3,in-4°. 

Pacis  lœtœ  prœludium  ,  in  quâ  de  prœsenii  Eurnpœ  Jato  ex  arle 
iconographico  -  synibolicà  capiuntur  augiiria ,  DUM  spes  paCIs  In  rotd 
forlJ'nœ  stat  anceps.  Sieinfnrt,  1713  ,  in-4°- 

Ossiles^um  histoi'ico-phru'cuni  ad  sepulchrctnm  If'estphalico-Mimi- 
Cardicum  ^entile  canonict  Nnennng ,  in  quô  de  urnis  ac  Icpidibus  genti- 
lium  /l'citphalontm  sepulchralibiis  perf  actata  variis  circci  cineres  et 
ossa  observationibus  physicis  iiiusiraniur.  Stcinfurih ,  1714  ?  in-4°« 

Neo-thea ,  oder  neuangerichlcte  nicdicinische  Theeti'fel ,  auj  veldicr 
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fuertreffliche  so  einfaeltig  ah  kucnstlich  zusammengesetzte ,  thpîh  uuf 
eiiheimisch  ,  theils  auslaeiidùchen  Krueittern  und  Gewiiech<ien  beste- 
heiide  Kraeuier-Thee.  deneii  l.iehhubevn  der  Ge^undkeit  uitd  larven 
Lehens  auf^elragen  und  prœsenlirel  werde/i.  OsnabrucK  1716,  in-b". 
-Lrmgo,  17^9,  in-S*'.  -  Tiad.  en  hollandais  par  Heuri  Grasjier  ,  Ams- 
lerdam ,  1719,  in-S". 

Opuscule  conlre  le  thé.  Cohansen  propose  de  remplacfr  celte  ]>!ante 
par  ci'aulres  jouissant  de  propriélés  en  rappori  axec  chaqr.e  niaiadie,  du 
sorte  qu'il  conseille  de  siibsiiuier  une  boisson  médirameiittuse ,  une  vé- 
ritable tisane,  â  une  liqueur  dont  on  ne  fait  usage  que  |>our  fljiller  le 
goût.  Cest  un  des  défauts  que  n'ont  jamais  su  éviler  les  j  rôneurs  des 
succédanés ,  et  qui  les  a  fait ,  non  sans  queique  fondement ,  tourner  en 
ridicule. 

Dissenatio  satyrica  physico-medico-nioralis  de  picâ  iiasi ,  siue  tiihaci 
sternutnton'i  moderno  ubusu  et  noxâ.  Amsterdam,  1710,  in-fi". -Trad. 
en  allemand,  Léipzick ,  1720,  in-8°. 

Diatribe  contre  le  tabac.  L'usage  Ta  réfutée  depuis  long-temis,  et  de 
la  manière  la  plus -s  iclorieuse. 

Lumen  novum  pliosphoro  accensum  et  perspîcacihus  accensoni's  œvi 
nostri  ocutii  exposùum,  'îi'e  exercit'-tio  de  caus  à  liicis  in  f./w^phi'ris 
tam  nutundibus .  quain  artijicicdibus  exaraUi.  Amsterdam.   1717,  iti-4°. 

Capsula  atrabiluria ,  anutoinicè  et  chyniicè  lec/wia ,  swe  Dissertaiio 
physico -analoniica,  in  qnd  refum  succenluriaton.m  seu  glandularum 
renaît um  in  lisque  secreli  liquoris  vêtus  usus  injbro  medico  demonstra- 
tur.  Amsterdam,  1718,  in  8". 

Btiplus  exsiaticus  in  monlem  Parnassum,  xive  satyiicon  noi^um  in 
modermun  itibaci  siernutatorii  abusuiii.  Aiiisierdam  ,    1726,  in-8". 

Relatio  de  virlute  et  usu  liquoris  vitœ  ialsainici  poljchrestt.  Amsler- 
dam,   1726,  in-8°. 

Lucina  Ruyschiana,  swe  musculus  uteri  orbicularis  Rujschii  adtruti- 
nain  revocatu^.  Amsterdam,  1731,  in  8°. 

Jlelmontius  Ecstaticus ,  sii'c  visa  niedicaminum  potestas  ah  Helmnntio 
sommante ,  révisa.  Amsterdam,  1731  ,  in-8''. 

Archeus  Jebri  m  faber  et  medicui,  sii'e  exercilatio  medico-practica  de 
usu  et  methndo'iationali,  solide,  ce,  ta  et  secura  tum  in  Jèbribns  iiiter- 
mittendis  ,  qitam  periodicis  coniinuis  ad  i.inistrandi  /ebriJiigort,ni  omnium 
maximum,  corticem  peruuianum  seu  chinaiitchinam.  Amslerdam  ,  1732, 
in-12. 

Ojiuscule  en  faveur  du  quinquina. 

Hermippus  rediuii'us ..  sii^e  exercitalio  pliysicn-medica  curinsa  de  rnc- 
thodo  raro  ad  CXF  annos  prorogandœ  senectutis  per  anhelttuni  puella- 
rum,  ex  veteri  monumento  Romano  cleprorrua  ,  nunc  arlis  niedicinœ  Jhn- 
damenta  stabilita  ,  et  rat'onibus  atque  cxemplis,  nec  non  singulari chyn/iie 
philosoph'.cœ  fiaradoxo  illustrata  et  cojifirmatu.  Francfort-sur-le-ÏVlein  , 
1742,  in-8°. -Trad.  en  alkmaud  Sorau  ,  1703,  in-b'*.  -  en  angiais,  Lon- 
dres ,  17497  in-S". 

Ce  livre  est  rempli  de  fables  •  c'est  un  monument  de  la  crédulité  de 
Tauteur. 

Trostder  Pcdagristen.  Franrfort-su'-le-Mein  ,  i745,  in -8°. 

Koi^us  solit  colossus  punegyrico-synchairistico-symholicus  in  electio- 
nein  Latharine^iœ  Ducis  Francisai  in  Iniperatorem.  Francfort-sur-le- 
Mein,  1745,  in-8°. 

Dissertationes  curiosœ  de  ^lossopetris  ,  lapidibus  cordiformibus ,  etc. 
Frai-cfort-sitr-lc-Mtin,  174G,'  in.8°. 

Co'tiniercii  litterarii  dissertationes  epistolicœ  hi storico-phjsico-curiosœ. 
Francfort,  tome  I,  1746;  tome  II,   1760;  tome  III,  1754,  in  8°. 

Clericus  medicaster,  in  quo  sacrarum  lilterarum  auctorilate  ,  sanctorum 
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Patrorum  sententiû  ,  sacrorum  cannnum  decretis ,  rectâ  ratione  atque  ex- 
perienpd  demonstratur  sacerdnicni  imprimis  curatum  praxeos  medicœ 
exercitium  non  decere.  Francforl-sur-lc-Mcin,  1748,  in-S". 

(a.-i.-l.  j.) 

COHEN-ATHAR.  P'oyez  Aboxj'l  Manet  Ben  Abou  Nassak. 

COITER  ou  CoYTFR  (Volcher),  ne  ùGroninguc,  en  i534, 
sentit  de  très-bonne  heuie  un  goût  décidé  pour  Tanatomie.  Ja- 
loux de  se  perfectionner  dans  cette  science ,  il  parcourut  les 
Universités  les  plus  célèbres  de  la  France  et  de  l'Ilalie,  et  sui- 
vit surtout  avec  beaucoup  d'assiduité  les  leçons  de  Fallope  , 
d'Eustachl  et  d'Aranzi.  D'Italie  il  se  rendit  h  Montpellier  ,  oîi 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  célèbre  Rondelet.  Les  ma- 
gistrats de  ÎXuremberg  lui  offrirent,  en  1369,  la  place  de  mé- 
decin pensionné  de  cette  ville  ,  qu'il  accepta  ;  mais  ,  peu  de 
temps  après  ,  il  en  abandonna  les  fonctions  pour  aller  remplir 
celles  de  médecin  dans  l'armée  française.  Eysson  le  fait  mourir 
en  i6oo,  Chaîmol  en  i5r)0,  et  Will  le  5  juillet  iS'jô,  d'après 
les  tables  mortuaires  de  ^Nuremberg. 

Coïter  fut  un  observateur  judicieux.  Personne  avant  lui  ne 
s'était  occupé  de  l'ostéologie  du  fœtus  et  de  Tostéogénie,  dont 
il  étudia  les  principaux  phénomènes  avec  soin.  11  connut  toute 
l'importance  de  l'analomie  pathologique  ,  dont  il  proclama  l'u- 
tilité pour  le  médecin.  On  remarque  qu'il  se  plaint  déjà  de  ce 
qu'on  néglige  presque  toujours  d'exaininer  la  moelle  épinière 
des  cadavres.  L'anatomie  comparée  lui  doit  aussi  quelques  faits 
précieux.  Enfin  ,  l'analomie  proprement  dite  lui  est  redevable 
de  plusieurs  observa  lions  minutieuses  et  de  quelques  découvertes 
qui  ont  contribué  puissamment  à  la  perfectionner.  Ses  ouvrages 
sont  intitulés  : 

De  osiibits  et  carùlaginibus  corporis  humani  tabulœ .  Bologne,  i566, 
in-fol. 

Externarum  ctinternarum  principalium  humnni  corporis  partium  ta- 
bulœ. Clique  anatomicœ  exercitnlioiies ,  observationexque  varice,  diiersi^ 
ne  artificio^issiniis  figuris  illustratœ.  Nuremberg,  iSyS,  ia-fol.  -Louvain  , 
i653 ,  in-fol. 

Gahrielis  Fallopli  lecùones  de  pariiculis  similaribus  humani  corporis , 
ex  dii'ersis  exeniplarihiis  à  P'olchero  Coilero  collectœ  :  accedunt  ejusdem 
Coiteri  diversorum  aninialium  scclelnrum  expiicationes ,  icouihus  arlifi- 
ciosis  et  genuinis  iltustralœ  ;  quœ  oninia  lor.o  appendicis  anatomicunun 
exercitationuin  prias  edilarum  inservire  utiliter  poterunt.  Nuremberg , 
iStS  ,  in-fol. 

Henrici  Eyssonii  Tractatus  unatomicut  et  medicus  de  oisihus  infandis 
cognoscendis  ,  consen^undis  et  curandis  :  accedit  P'olcheri  Coileri  eorum- 
dent  ossium  histnria.  Groniugiie,  1659,  in  12.  (o.) 

COLDE  "VILLARS  (Elie)  naquit  a  la  Rochcfoucault ,  près 
d'Angoulèrae,  eu  1675,  d'une  famille  protestante.  La  pauvreté 
de  ses  parcns  ne  les  empocha  pas  de  l'envoj^er  à  Paris  pour  y 
compléter  ses  études.  Il  y  abjura  sa  religion,  se  livra,  pour 
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subsister,  a  l'éducalion  de  la  jeunesse,  et  suivit  en  même  temps 
les  cours  de  la  Faculté.  Au  bout  de  quinze  années,  en  1710,  il 
se  présenta  pour  les  épreuves  de  la  licence ,  qu  il  termina  en 
1713,  année  dans  laquelle  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Nominé 
bientôt  après  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie  ,  il  reçut 
aussi  le  titre  de  médecin  du  roi  au  Chàtelet,  et  plus  tard  celui 
de  médecin  titulaire  de  rilotel-Dieu.  Il  parvint  au  décanat  ea 
1740,  et  fut  continué  quatre  années  de  suite  dans  celle  dignité. 
Il  mourut  le  -26  juin  17471  'hissant  un  p^-tit  nombre  d'ouvrages, 
ou  plutôt  de  compilations ,  dont  l'excessive  médiocrité  fait  peu 
regretter  qu'il  n'ait  pas  écrit  davantage. 

^n  leucophlegmatiœ  lefes  scarijïcationes?  Paris,  1738,  in-4°. 

Cours  de  chirurgie,  dicté  aux  Ecoles  de  médecine.  Paris,  1738,  4  '^ol» 
in-i2. 

Tout  est  également  mauvais  dans  ce  tr<nité ,  explications  physiologiques 
et  préceptes  chirurgicaux.  Pierre  Poissonnier  Ta  continué  (Paris,  1749» 

5  vol.  in-8°.).  Il  y  en  a  encore  une  édition  plus  récente  (Paris,  1764, 

6  vol.  in-12), 

Dictionaire  français  -  latin  des  termes  de  médecine  et  de  chirurgie  , 
avec  leur  définition  ,  leur  division  et  leur  étymologie,  Paris ,  1740 ,  in-12. 
-Ibid.  1760,  in  12. 

Ergù  vera  cataractes  sedes  incerta.  Paris,   1742,  in-4°. 

Nuni  in  resecandis  artubus ,  carnis  segmina  reservare  satius?  Paris, 
Ï744,  in-8°. 

Apologie  de  la  méthode  de  Verduin,  pour  les  amputations.         (J.) 

COLBATCH  (Jean)',  apothicaire  anglais,  abandonna  la  car- 
rière pharmaceutique  pour  se  lancer  dans  celle  de  la  chirurgie 
militaire  ,  et  finit  par  devenir  membre  du  Collège  des  médecins 
de  Londres.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux,  mais  annoncent 
plus  de  prétention  que  de  savoir.  Après  avoir  essayé  de  faire 
fortune  au  moyen  d'une  poudre  vulnéraire  de  son  invention, 
pour  arrêter  les  hémorragies  et  dissiper  la  stupeur  qui  accom- 
pagne ordinairement  les  plaies  d'armes  a  feu,  il  adopta  sans 
restriction  la  théorie  chimique  des  maladies,  établissant  les  in- 
dications curatives  sur  l'alcali  dont  il  supposait  la  surabon- 
dance dans  les  humeurs,  et  prescrivant,  en  conséquence,  pres- 
que toujours  des  médicamens  acides. 

j4  new  ligkt  oj" clvrurgery  vindicated  from  thc  many  injust  aspersions. 
Londres,  1  GgS  ,  in-8°. -Jizc?.  1699,  in-8°. 

A  physico-médical  essay  concerning  tke  alhalis  and  acids  in  the  cure 
ofdistempers.  Londres,  1696,  \r\S".-  Il/id.  1704,  in-8''. 

L'auteur  prétend  que  le  sang  est  alcalescent. 

A  Treatise  on  the  goût.  Londres,  1697,  in-S". 

Relation  of  sudden  and  extraordinary  cure  of  a  person.  Londres  , 
Z698,  in-8° 

Cure  ofthebite  of  n  vipère.  Londres.  1698,  in-8". 

The  doctrine  of  acids  in  the  cure  of  diseases  farther  asserfed,  Londrc» , 
i698,in-8°.        -^  -^  ■ 
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W^e  nlnr,^rnn         "'"^  ^^^  goaUen^  et  des  scorbutiques  a  tine  alca- 
J^TAr  ,•'        r?'°-''r  "•"'/!«  personnes  bien  |,ortante8. 
Four  tre.,usej  nJphrsuUi  end  chûnr^ery.  Londres,  U98,  in-S». 
Les  œuvres  de  Colb.lch  ont  é-é  réunies  sous  ce  lit^e  : 
^  coUcclion  ofiruas  chirurgical  and  médical.  Londres,  1704,  in-8*. 

COLE  (GriLL'UME),  médecin  anglais,  reçu  docteur  k  Ox- 
lord,  en  l'.hb,  el  pratici'-n  k  Brislol  ,  était  ami  de  Sydenham 
et  grana  partisan  des  lijpothcses.  il  s  Vf  força  constarument  de 
concilier  cnsen^ble  les  principes  presqu'inron.patiblcs  des  écoles 
Climufjuc  et  lalromalhcmalique,  ainsi  qu'on  peut  en  iueer  d'a- 
pies  ses  écrits,  intitulés:  ^ 

CojriMr,  dr.  secretinne  animali.  Oxford,  1674,  in-i  2.  -  Génère,  1606, 
m-^  .  -  La  Haye ,  iGSi  ,  in.12,  avec  YOEcnnnmm  animalis  de  Charle^. 

Upi.scu.e,  d  un  slyle  fort  oLscur,  dans  lequel  Tauieur  cherche  à  con- 
ciiK-r  .es  hyiiotheses  des  chimisies  et  celles  des  mécaniciens  au  suiet  de 
la  secretiof.  J 

P-WC7W  e.u,r  c,^nccrnins  the  laie  frequency  of  apoplexy.  Oxford, 
lOSy,  in-S".  -  Loidres,   i69.^.in-8°.  -^      '    r      ^  , 

No^œ  fiYj'xtheseos  ad  explicnnda  fehrium  inlermiitentum  symptomata 
et  tYpns  excngii..tœ ,hrpmyposls.  Loiidres,  iGoS,  in-8».- Genève,  iCoti 
in-4   ■- Amsurd.irn.   ,r,g8,  in-8°.  '       ^    ' 

Cole  aiiribue  les  fièvres  inierinitlentes  à  la  dépravation  du  fluide  ner- 
Teux  ;  il  aurait  fallu  commencer  par  prouver  l'existence  de  ce  dernier. 

L>n>^inum  œli>lo^ium  de  cam  qundam  epileptico ,  cui  annexa  est  dis- 
qmsitio  de  /.er-tpiraiionis  lusensibilis  materiâ  et  peraseiidi  ratione  Lon- 
dres. 1702    in -8°. 

L'rtiueur  prétend  que  la  sueur  diffère  en-ièrement  de  la  persniratiùn 
cutanée.  '  f  o  1 

COLIGNON  (Charles),  né  à  Londres,  en  1723,  obtint  une 
chaire  d'anaîoinie  et  de  médecine  a  Cambridge',  et  termina  sa 
carrière  en  1785.  Outre  des  poésies  fort  médiocres,  dont  il  a 
été  fait  un  recueil  (Londres,  i;86,  in-4°.)  ,  et  quelques  frag- 
mens  de  médecine  ,  il  a  publié  l'ouvrage  suivant  sur  l'art  de 
guérir  : 

Inquiry  iitto  the  structure  of  humart  body  relatiue  to  its  influence  on 
the  morals  of  mankind.  Cambridge,  1764  et  1763,  in-8''.  (z.) 

COLL  ADO  (Louis),  médecin  de  Valence,  professait  publi- 
quement la  médecine. en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Jaloux  de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  ,  il  refusa 
la  place  do  médecin  du  roi,  qui  lui  fut  offerte.  Parmi  ses  élèves 
les  plus  célcbies  on  compte  Pierre-Paul  Pereda.  Il  a  écrit  : 

In  Ooleni  lihnim  de  ostihui  cnmmentariui.  Valence,  i555  ,  in-8°. 
"Ex  'Jip  incrntKi  et  Galeni  inonumentis  isagoce  ad  faciendam  medici- 
nam.  V.'.lerce,   i.'ifh     in  8''. 
De  îndicalionibus  liber  unus.  Valence,  1572,  10-8°.  (t.) 

COi.LADOY  (Ïhko&orf),  de  Bourges,  alla  pratiquer  la 
médecine  à  Genève,  où  il  florissail  au  pommenccmcnl  du  dix- 
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septième  siècle.  Il  avait  fait  ses  études  à  Padoue  et  a  Bàle  souî 
Fabrizio  d'Aquapendeute  ,  Gaspard  Bauhin  et  Félix  Plater. 
Admirateur  enthousiaste  des  anciens,  il  se  faisait  un  r.ialin 
plaisir  de  rabaisser  les  modernes,  et  de  fa.rc  ressortir  les  ei/eurs 
daus  lesqxiellcs  ils  étaient  tombés.  Tel  est  le  but  du  livre  qu'il 
publia  sous  le  titre  suivant  : 

Aài>ersaria  ssu  commentarn  médicinales  criiici ,  dialy/ici ,  epori^^rtho  ■ 
tici ,  exegematici ,  ac  didurtici ,  ubi  vani  et  mulVplices  neotericoi-urn  ^ 
qui  centum  ahhinc  annis  icripser.nt  et  medicinam  Jecerunt  errnre'.  upe- 
riuntur ,  refclluntur  et  élimina  ulur.  Genève,  ibi5-i6i-,  2  ^oi.  in-S". 
-  Ihid.  1680 ,  in-8°.  sous  le  litre  de  Sphalmata  niedica  adornatu  et  cor- 
recta  tant  in  tlienriâ  quant  in  praxi. 

Du  Laurens ,  Hoiillier  et  JVIouffet  sont  attaqués  sans  ménagemens  par 
l'auteur ,  qui  étale ,  on  doit  en  convenir,  un  grand  juxe  d'érudition. 

(o.) 

COLLE  (  Jea>'  de  ) ,  appelé  en  latin  Johannes  à  CoUibus  , 
naquit  à  Bellune  ,  dans  l'Etat  vénitien  ,  en  i  j5a.  11  étudia  la 
médecine  à  Padoue,  oii  il  eut  pour  maîtres  Capivaccio,  Hatloni 
et  Campolongo.  Ayant  obtenu  le  doctorat  en  i5~4i  i^  '''^  se 
fixer  à  Venise  ,  où  ,  pendant  qu  nze  années  ,  il  exerça  l'art  de 
guérir  avec  beaucoup  d'éclat.  Ce  laps  de  temps  écoulé ,  ie  duc 
d'Urbino  lui  accorda  le  titre  de  sou  premier  médecin  ,  qu'il 
conserva  pendant  vingt-trois  ans,  et  auquel  il  ne  renonça  ,  ea 
1623 ,  quu  pour  aller  remplir  une  chaire  de  médecine  à  Padoue. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  termina  sa  carrière,  en  i63i.  On  a 
de  lui  : 

De  ideâ  et  theatro  iniitatrlcium  et  imitahiliuni  ad  omnes  intellectûs 
facultates  ^  scientias  et  arles  ,  libri  aulici.  Pesaro,  161  S,  in-fol. 

Sorte  d^enc3'clopédie  a  Tusage  des  gens  de  cour. 

Medicina  practica  ,  5iVe  methodus  cognoscendorum  et  curandonim  om' 
muni  effectuum  malignorwn  et  pestilentium.  Pesaro,  1617,  in.fol. 

De  niorbis  malignii.  Padoue,  1620,  in-fol. 

Elucidariuni  anatoniicum  et  chirurgicum ,  ex  Grœcis ,  Arabibus ,  La- 
tims  selectum  ;  unà  cum  conirnentariis  in  quarti  libri  Ai'icennœ  ;en  ler- 
tiam.  Venise,  i6ai  ,  in-fol. 

Compilation,  dont  Colie  a  puisé  presque  tons  les  matériaux  dans  lu- 
grassia  et  Du  Laurens. 

Cosmitor  Medicœu^s  triplex ,  in  quo  exercitalio  totias  ariis  medicee, 
Venise,  1621 ,  in-fol. 

De  cognitu  dijjjicilibus  in  praxi.  ex  libella  Hippocratis  de  insomniis^ 
et  ex  libris  Ai'enzoaris  per  commentaria  et  sente ntias  dilucidata.  Venise, 
1628,  in-4°. 

Methodus  facile  parandi  jucunda,  tuta  et  nrtva  medicamenta  ^  et  ejus 
applicutio  adversÎLS  chymicos.  De  vitd  et  senectute  longiùs  pnHrahendâ, 
De  nlexipharmacis  cnymici'  adversùs  omnia  venena  ,  necnon  de  nntiquâ 
morii  gallici  naturâ ,  ejwtque  symptomat  b-s  ,  notitid  et  medelâ  singtt- 
Inri.  De  plicâ,  tyrrhis,  citpiîl'irum  a  s glo  me  ratio  ne  et  ejus  untiqud  ori- 
gine. De  fascina  dignoscendo  et  curando.  Venise,  1628,  in-4°.        (o.) 

COLLLMITICS  (Geouges),  Allemand  du  seizième  siècle, 
qui  était  attaché  k  la  cour  de  Vempereur  iViaxiniilien  i^'',  en 
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«qualité  de  raédt'cin  cl  de  malhcmaticicn  ,  ou  plutôt  d'astrolo- 
gue, nous  a  paru  mériter  d'être  cité  ici,  parce  qu'il  lut  un  des 
premiers  qui  essayèrent  d'introduire  les  principes  des  iatronja- 
ih  luaticiens  en  Allemagne.  Du  reste,  il  croyait  i'ermen.'ent  à 
l'importance  de  rastiOiogic,  comme  on  peut  s'en  cou\aincre 
par  le  seul  titre  de  son  ouvrage  : 

Arlificium  de  applict/tione  astroloçfiœ  ad  medicinam  ,  deque  conueuicn- 
tiâ  eanundem,  de  radone  dieruni  ci'àicoruni,  de  adiniiiUlvatione  phur- 
mucorum  et  phlebotuiniâ.  Strasbourg,  i53i,  iQ-8°.  (z.) 

COLLIN  (IIE^T.I -Joseph)  ,  ne'  à  Vienne,  le  ii  août  i^Si  , 
mourut,  le  20  décembre  1781,  dans  cette  même  ville,  où  il 
avait  obtenu  le  doctoral  en  1760,  et  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  médecin  dans  l'un  des  hôpitaux  de  cette  grande  capitale.  Il 
remplaça  dans  cetle  dernière  place  Slœrck  ,  dont  il  se  montra 
constamment  l'adulateur,  n'écrivant  que  pour  faire  le  plus  pom- 
peux éloge  de  toutes  les  substances  médicamenteuses  recom- 
mandées par  le  célèbre  archiàtre,  dont  la  faveur  et  les  bonnes 
grâces  étaient  nécessaires  à  tous  les  ambitieux.  Prolixité  et  dé- 
faut absolu  de  critique  ,  tels  sont  les  caractères  de  toutes  ses 
productions ,  dont  aucune  ne  lui  a  survécu. 

Compendii  maleriœ  nicdicœ  Purs  III ,  continens  medicamcnta  inmor- 
his,  solidi  et Jhddi  cnri-ii^^eniin.  Vienne,  i7(io,  in-4°. 

Nosocomii  civici  PazmannLiid  tiitims  medicus  leitiits,  sive  Ohferuationes 
civcà  inorbos  aciitos  et  chroincos.  Vienne,  V.  I,  1764  ;  P.  Il,  III,  IV, 
1773;  P.  V,  1775  ;  P.  VI ,  1781 ,  in  8°.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

COLLIN"  (StBASTIE^)  ,  médecin  de  Fontenay,  dans  le  Poi- 
tou, vivait  à  peu  j)rès  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  11  s'ef- 
força de  prouver  que  c'est  souvent  à  toit  qu'on  attribue  aux 
médecins  les  fautes  dont  les  pharmaciens  se  sont  rendus  cou- 
pables. Tel  est  l'objet  de  sou  livre  intitulé  : 

Déclaration  des  abus  et  trompenes  des  apothicaires.  Tours,  i553, 
in-8°. 

Public  sous  le  nom  t\e  Liset  Benancios,  anagrnmme  Ht  Sébastien  Colin. 

Colin  a  de  plus  Iradnil  en  français  le  Traité  sur  les  iiiahidies  pesti- 
Jenlielles  de  Rliazès  (Poitiers,  i558,  in-S"  ),  le  Traité  de  Ja  goutte 
.l'Alexandre  de  Trallcs  (  Poitiers ,  1 556 ,  in-S".  }  ,  et  le  Traité  de  la  peste  , 
du  même  auteur  (Poitiers,  i556,  in.8''.).  (o.) 

COLLIXS  (Samuel),  médecin  anglais,  reçu  docteur  à  Cam- 
bridge après  avoir  fait  ses  éludes  à  Padoue,  fut  agrégé  au  Col- 
lège d'Oxford,  en  lôSg.  Peu  de  tesiips  après,  il  se  rendit  à  la 
cour  de  Russie  ,  où  il  demeura  pendant  neuf  années.  A  son 
retour  ,  il  se  fit  recevoir  membre  du  Collège  des  médecius  de 
Londres.  Ses  ouvrages  sont  : 

The  présent  state   of  Rus  si  a.  Londres,  1G71  ,  in-8°. 
Syiiema  anatomicuin  of  the  body  of  man  ,  birds ,   beasts  ,  fishes ,  with 
his  diseases,  cases  and  cures.  Londres ,  i685  ,  2  vol.  iu-fol. 
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Chivrage  fort  important ,  surtout  pour  ranaiomie  comparée,  car  on  n'y 
trouAe  presque  rien  sur  telle  de  rhoauue.  Collins  s\st  priucipalement 
a  Haché  a  faire  connaître  la  structure  des  oiseaux  et  des  poissons,     (j.) 

COLOMBIER  (Jean),  né  à  Toul,  le  2  septembre  1736,  fit 
ses  humanités  à  Besancon  ,  dans  le  colle'ge  des  Jésuites.  Il  était 
Hls  d'un  cliiruigic-n-major  de  régiment,  qui  guida  ses  premiers- 
pas  dans  la  carrière  médicale.  Ayant  été  admis  parmi  les  élèves 
de  l'hôpital  militaire  de  Metz,  il  ne  tarda  pas  à  passer  à  celui 
de  Landau  ,  et  d'obtenir  au  concours  la  place  de  chirurgien- 
major  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  suivit  son  corps  à  Douai , 
où  il  prit  le  doctorat  en  1760.  Deux  ans  après,  il  lut  reçu  doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris,  et,  en  1780,  nommé  inspecteur 
général  des  hôpitaux  et  prisons  de  France.  Il  prit  une  part  l'ort 
active  à  la  réforme  des  hôpitaux  de  Lyon  et  aux  premières  ré- 
parations qui  furent  faites  à  l'Hôlel-Dieu  de  Paris.  Des  distinc- 
tions honorifiques  ,  de  nouvelles  places  ,  aussi  brillantes  que 
lucratives,  et  des  pensions,  furent  le  prix  de  ses  travaux  et  de 
sa  prodigieuse  activité  ,  dont  il  devint  victime  ,  car  il  mourut 
le  4  août  1789  ,  au  retour  d'une  mission  dont  il  avait  cru  de- 
voir se  charger  quoique  malade.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  panui  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qu'il  a 
consacrés  a  l'hygiène  et  à  la  médecine  mililaircs  ,  dont  la  pre- 
uiière  lui  est  redevable  de  quelques  changemens  et  de  plusieurs 
innovations  utiles. 

Dissertntio  de  suffusione  "ieu  cataractâ.  Paris,  1765,  in-12. 
Colombier  préfère  la  méthode  d'ex;raire  le  cristallin  à  celle  de  l'a- 
baisser. 

Ergb  prias  laclescit  chylus  ,  quàin  in  omnes  corporis  humores  aleat. 
Paris,  1767,  ir-4°- 

Ert^b  pro  mulliplici  cataractes  génère  multiplex  ey-/eif,}>a-iç.  Paris  , 
1768,  10-4". 

Code  de  médecine  militaire  pour  le  service  de  terre ,  ouvrage  utile  aux 
officiers,  nécessaire  aux  médeciis  des  armées  et  des  hôpitaux  milituiies. 
Paris,  1772,  5  Toi.  in-12. 

Médecine  militaire ,  ou  Traité  des  maladies  ,  tant  internes  qu'externes  , 
auxquelles  les  militaires  sont  exposés  dans  leurs  différentes  positions  de 
paix  et  de  guerre.  Paris,  1778,  7  vol   ia-8'^. 

Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de  guerre ,  ou  Hygiène  militaire.  Paris  , 
1775  ,  in-8°.  -  Ibid.  1779,  m-H," .  sous  le  titre  à^Al^is  aux  gens  de  guerre. 
C'est  le  meilleur  om  lage  de  Fauteur,  et ,  au  senliinent  de  Vicq-d'Azyr, 
celui  dans  lequel  il  s'est  inoDlré  le  plus  original. 

Du  lait  considéré  dans  tous  ses  rapports.  Paris,  1782,  in-8°. 
Colombier  s'attache  à  prLuver  que  les  maladies  désignées  sons  le  nom 
ridicule  de  lait  répandu  dépendent  presque  toujours  d'une  autre  cause 
que  le  lait.  (j.\ 

COLOMBO  (MATuiEr-PiEALDj ,  de  Crémone  ,  étudia  et  pra- 
tiqua d'abord  la  pharmacie  ,  mais  a^  ant  suivi  les  leçons  de 
Plazzi  et  celles  de  Vésale,  il  ressentit  bientôt  une  véritable 
passica  peut  l'anatomie ,  qui  fut  depuis  lors  sou  occupalicu 
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favorite.  En  iS^o,  on  le  nomma  professeur  à  Padone,  et  l'an- 
née suivante,  il  fat  désigne  pour  rem[)l!r  la  chaire  dr  chiruigie, 
mais  le  sénat  ne  cuniiruia  point  son  élection.  En  i  542,  il  rem- 
plaça Vésale  pendimt  son  absence,  et  au  bout  de  deux  ans,  il 
succéda  à  ce  grand  homme.  La  place  de  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Pise  étant  devetuie  vacanle,  en  i54(>,  il  l'obtint,  mais 
la  garda  peu  de  temps  et  passa  bientôt  à  Rome,  où  l'avait  ap- 
pelé Paul  IV,  et  où,  suivant  toutes  les  apparences  et  d'après 
l'opinion  la  plus  générale,  il  termina  sa  carrière  en  iS'j'j.  Sa 
pLce  est  marquée  parmi  les  anaionustes  les  plus  célèbres  , 
parmi  ceux  qui  ont  contribué,  au  seizième  siècle,à  mieux  faire  con- 
naître la  struciuie  du  corps  Immain  ;  mais  on  lui  reproche  avec 
raison  l'uigratitude  qu'il  montra  envers  son  maître  Vésale,  dont 
il  releva  les  erreurs  sans  le  moindre  ménagement,  et  a  qui 
même  il  ne  craignit  pas  de  prêter  des  fautes  imaginaires.  Il  eut 
l'occasion  de  disséquer  jusqu'à  quatorze  corps  humains  par  an- 
née; aussi  fit-il  quel({ucs  découvertes,  dont  une  des  plus  im- 
portantes csl  celle  de  la  circulation  pulmonaire,  qu'il  a  décrite 
avec  plus  d'exacalude  et  de  clarté  qneServel;  mais  il  s'en  est 
attribué  plusieurs  autres  dont  la  postérité  équitable  l'a  dé- 
pouillé pour  les  restituer  a  leurs  véritables  auteurs.  Ses  obser- 
vations sont  consignées  dans  un  ouvrage  intitulé  : 

De  re  analomicâ  libri  XV.  Venise,  i559,  in-fol.  -  Paris,  i562,  in-8°. 
-Ibid.  1572,  in-8°. -Francfort.  1690,  in-8°.  - /ijW.  1598,  in-i". -  Ibid. 
1599.  in  8". -Lt-ydc,  16(17,  in-8°. -Trad.  eu  allemand  par  J.-A.  Schenck, 
Francfort,  lOog,  in  fol. 

Colombo  iraiie  successivement  des  os,  des  cartilages,  des  ligamen.s, 
des  muscles,  du  foie  ei  des  veirrs  du  cœur  et  des  artères,  du  cerveau 
^t  des  neifs,  des  glandes,  de  Tceil,  des  parties  de  la  bouche  et  du  nez, 
des  viscères  du  bas-ventre  et  de  la  poitrine  ,  des  parties  génitales  .  du 
fœtus  et  des  téj^umens.  Les  deux  derniers  li\  res  sont  consaciés  à  une  ins- 
truction sur  la  manière  de  procéder  aux  vivisections  ,  et  au  récit  de  ses 
propres  observations.  On  trouve,  dans  son  ouvrage,  quelques  faits 
relatifs  à  ranatomie  pathologique  et  à  la  zoolomie.  (  a.-j.-l    j.) 

COLONN^A  (FABto),  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Ita- 
lie,  naquit  ;i  Naples  en  i56t,  de  Jérôme  Colonna,  littérateur 
distingué,  dont  il  fut  le  troisième  fils  et  le  plus  célèbre.  Il  se 
distingua  surtout  par  ses  grands  travaux  sur  la  botanique , 
science  pour  laquell  '  il  montra  du  goût  dès  sa  tendre  jeunesse, 
et  vers  l'étude  de  laquelle  il  fut  entraîné  par  l'ardent  désir 
de  trouver  un  remède  qui  piit  le  débarrasser  des  accès  épilepti- 
ques  auxquels  il  était  sujet.  Après  avoir  parcouru  diverses  con- 
trées de  l'Italie  ,  et  s'être  fait  connaître  avantageusement  par 
la  description  des  pioductions  les  plus  remarquables  que  la 
nature  y  a  réunies,  il  fui  appelé  à  Rome  pour  concourir  ii  la 
fondation  de  l'Académie  des  -Lyncées,  dont  le  but  était  de 
substituer  l'observation  de  la  nature  à  l'éiudition ,  ce  qui  s'iic- 
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cordait  parfaitement  avec  ses  goûts  et  avec  son  genre  de  talent. 
Au  bout  d'un  certain  temps,  Je  prince  Cesi  le  chargea  de  re- 
tourner à  Naples  pour  présider  la  colonie  de  Ljncées  qu'il  y 
avait  établie,  et  dont  Porta,  le  président,  venait  de  mourir.  Il 
mourut,  à  Naples,  en  i65o,  dans  un  état  d'imbécillilé  produit 
par  une  épilepsie  dont  l'âge  ramena  les  attaques,  qu'il  ne  put  plus 
alors  éloigner,  comme  il  avait  fait  autrefois,  au  moyen  de  la 
valériane.  Plumier  lui  a  consacré  un  genre  de  planles  [Columna) 
de  la  famille  des  personées.  Cet  honneur  lui  était  bien  dû,  car  , 
outre  une  centaine  de  végétaux  inconnus  jusqu'alors,  dont  il  a 
donné  la  description,  il  a  posé  les  vrais  fondemens  de  la  phi- 
losophie botanique,  et  reconnu,  un  des  premiers,  toute  l'im- 
Îiortance  des  principes  lumineux  posés  par  Cesalpino.  Ce  fut 
ui  qui,  le  premier,  établit  de  véritables  genres,  dont  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  fait  que  lui  fournir  l'idée.  Ses  ouvrages  sont  : 

9-JToCvLo-tfioç ,  swe  planturitm  aliquot  hislorin^  in  quâ  describuntur  di- 
versi  s,eneris  plantœ  veriores,  ac  ma^is  fucie  -viribus  respondentes  anti- 
quorum Theophrasti ,  Dioscoridis  ,  Pliiùi  ,  G  aie  ni ,  aliorumque  delinea- 
lionibus,  ab  aliis  hucusque  non  ani/nadi^ersœ.  accessit  insuper  pi'icium 
aliquot,  plantarumque  nowaruni  /liitorta.  Naples  ,  1092,  in  4°. -Florence, 
1714,  \a-\°.-Ibid.  1744^  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  dans  lequel  on  trouve  des  figures  de  plantes 
gravées  sur  des  planches  en  cuivre.  Les  descriptions  sont  aussi  admira- 
bles par  leur  exactitude  que  les  figures  par  leur  correction.  Colonna  n'a 
pas  mieux  réussi  que  tous  ses  prédécesseurs  à  déterminer  les  plantes  in- 
diquées dans  les  écrits  des  anciens  ,  et  souvent  il  n'a  fait  que  mettre  une 
erreur  à  la  place  d'une  autre.  Mais  ce  traité  ne  Tea  a  pas  moins  placé 
au  rang  des  premiers  botanistes.  On  ne  saurait  trop  le  louer  d'avoir  faic 
représenter  à  part  les  organes  de  la  fructification  de  chaque  plante ,  pour 
en  rendre  les  détails  plus  faciles  à  apercevoir  et  à  saisir. 

Minus  cognitaruin  rariorumque  nostro  cœlo  orientium  stirpium  Ex.<^!ia- 
e-iç.  Item  de  aqualilibus  conchis ,  aliisque  ani/nalibus.B.omc ,  1606,  in-4*'. 
-Ibid.  161G,  in-4°. 

Cent  soixante  figures  ornent  cet  ouvrage,  dans  lequel  Colonna  a  établi 

Sour  la  première  fois  des  genres  de  plantes  ,  et  tracé  la  marche  qu'on 
oit  suivre  pour  assuser  les  progrès  de  la  botanique. 
De  purpura ,  ab  animali  testaceo  J'usâ ,   de  hoc  ipso  animali  aliisque 
rarioribus  testaceis  quibusdam  tractatus.  Piome  ,  1616,  in-4°.  -  Kiel ,  1675, 
m-!^°.-Ibid.  1678,  in-4°. 

Colonna  décrit  l'animai  qui  produit  la  pourpre  des  anciens,  dans  cet 
ouvrage  auquel  il  a  ioint  quarante -quatre  figures.  L'édition  de  Kiel  est 
due  à  Jean-Daniel  Major,  qui  Pa  enrichie  de  quelques  additions  utiles. 

Snmbucn  lincea ,  o^>^'ero  delT  instrumenta  niusico  peijetto ,  libri  III, 
Naples,  161 8,  in-4°. 

Ouvrage  rare ,  dans  lequel  Colonna  décrit  un  instrument  composé  de 
cinquante  cordes  ,  qu'il  avait  inventé  ,  et  qui  a  été  censuré  avec  beaucoup 
d'amertume  par  Povius. 

Colonna  a  contribué  aussi  à  l'Abrégé  de  l'histoire  naturelle  du  Mexi- 
que de  Hernandez  fait  par  Recchi  (Rome,  i65i ,  in-fol.).  Il  y  a  joint 
des  Observations  réunies  en  un  seul  corps  à  la  suite  de  ce  grand  ouvrage, 
dans  lesquelles  il  a  dévelo]>pé  les  principes  de  la  botauique  avec  la  plu* 
admirable  clarté.  (j.) 
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C.OLOT  (François),  petit-fils  de  Philippe,  et  dernier  re- 
jeton de  sa  famille,  dut  son  éducation  au  iJls  du  Restilut  Gi- 
rault.  Il  vivait  au  commencement  du  dix -huitième  siècle,  et 
se  proposait  de  publier  les  observations  qu'il  avait  recueillies, 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  et  l'en  empêcher  j  mais  les 
manuscrits  qu'on  trouva  parmi  ses  papiers ,  furent  publie's 
après  sa  mort  sous  le  titre  suivant  ; 

Traité  de  l'opération  de  la  taille,  avec  des  observations  sur  la  forma- 
tion de  la  pierre  et  la  suppression  d'urine.  Paris,  1727,  in-ia. 

Histoire  complète  et  fort  détaillée  de  la  famille  des  Colot  et  de  la  mé- 
thode par  le  grand  appareil  (o.) 

COLOT  (Germain)  ,  chirurgien  du  quinzième  siècle,  ayant 
appris,  d'un  Norcini,  qui  parcourait  la  France,  l'art  de  prati- 
quer l'opération  de  la  taille,  obtint  de  Louis  xi  la  permission 
de  la  faire  subir  à  un  archer,  condamne  à  la  mort,  qui  était 
atteint  de  la  pierre.  On  ne  sait  pas  quelle  méthode  il  employa, 
mais  tout  poi  te  a  croire  qu'il  se  servit  du  haut  appareil.  L'opé- 
ration fut  couronnée  d'un  plein  succès,  el  le  malade,  rétabli 
complètement  au  bout  de  (juinze  jours  ,  échappa  k  la  mort  qu'il 
avait  encourue,  en  même  temps  qu'il  fut  délivré  d'une  maladie 
cruelle.  La  conduite  de  Colot.  qui  passa  pour  hardie  à  cette 
époque,  contribua  enfin  à  porter  l'attention  des  chirurgiens  sur 
la  lithotomie,  qu'ils  avaient  abandonnée  jusqu'alors  aux  char- 
latans, (o.) 

COLOT  (Laurent),  de  Tresnel,  petite  ville  peu  distante  de 
Troyes,  ayant  reeu  d'Octa^ien  da  Villa,  le  secret  de  la  mé- 
thode, pour  l'opération  de  la  taille,  inventée  par  Jean  de'  Ro- 
mani, et  perfectionné  par  Mariano  Sauto  di  harletta  ,  obtint  de 
très -grands  succès  par  ce  procédé,  dont  il  demeura  seul  pos- 
sesseur à  la  mort  de  Da  Villa,  qui  termina  sa  carrière  peu  de 
temps  après  avoir  quitté  la  France.  La  réputation  de  Colot  de- 
vint telle  qu'en  i556,  Henri  11,  pour  le  déterminer  à  se  fixera 
Paris,  créa,  en  sa  faveur,  une  charge  de  lithotomiste  de  la  cour, 
ilont  ses  successeurs  eurent  la  jouissance  jusqu'à  Philippe  Colot. 
On  vit  alors  accourir  k  Paris,  de  tous  les  pays,  une  foule  do 
calculeux,  qui  venaient  se  faire  tailler  par  Colot.  Nous  igno- 
rons k  quelle  époque  est  mort  ce  litholomistc.  Paré  en  fait  un 
grand  éloge,  et  nous  apprend  que  ses  deux  fils  ne  furent  pas 
moins  habiles  que  lui.  (o.) 

COLOT  (Philippe),  petit-fils  de  Laurent,  naquit  en  ôgS  , 
et  mourut  en  i656  k  Luçon.  Comme  il  ne  pouvait  suffire  au 
grand  nombre  de  malades  qui  venaient  réclamer  ses  soins,  il 
prit  le  parti  de  renoncer  au  monopole  du  procédé  opératoire 
qui  avait  fondé  la  réputation  et  la  fortune  de  sa  famille.  Eu 
conséquence  ,  il  en  révéla  le  secret  a  Pteslitut  Girault  el  à  Se- 
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vérin  Pineau j  mais  les  intentions  généreuses  de  Henri  iv,  qui 
avait  chargé  Pineau  d'instruire  à  son  tour  dix  élèves,  ne  furent 
point  exécutées  ;  la  mort  du  souverain  fit  avorter  ce  louable 
projet.  (o.) 

COLUMELLE,  COLUMELLA  (Lrcirs- Jumus -Mode- 
ratus),  natif  de  Cadix,  vécut  sous  l'empereur  Claude.  Pos- 
sesseur de  riches  propriétés,  Colunielle  dirigea  lui-même  l'ad- 
ministration de  ses  biens  et  la  culture  de  ses  terres.  Désiraji! 
acquérir  des  connaissances  exactes  sur  l'agriculture  et  sur  toute  - 
les  branches  de  l'économie  rurale,  il  voyagea  dans  plusieui  . 
parties  de  l'empire  romain.  Il  parcourut  surtout  avec  soin 
l'Espagne,  sa  patrie,  ritalie,  la  Cilicie,  la  Syrie, et  vint  ensuite  se 
fixer  à  Rome,  où  il  composa  ses  ouvrages,  vers  l'an  ^1  de  l'ert: 
chrétienne.  Son  Uahc  De  re  rinticd^  divisé  en  douze  livres, 
présente  ,  d'une  manière  agréable ,  toutes  les  parties  de  l'agri- 
culture et  de  l'économie  rurale,  écrites  dans  un  style  qui  se 
ressent  de  la  latinité  et  du  bon  goût  du  siècle  d'Auguste.  Le 
dixième  livre  est  un  poème  élégant  sur  la  culture  des  jardins. 
M.  FayoUe  en  a  publié  la  traduction  en  vers  français ,  par 
L.-T.  Hérissant,  dans  le  MagaMfi  encyclopédique  de  mars  181 3. 
Il  nous  reste  encore  de  Columelle,  un  traité  sur  les  arbres, 
que  l'on  imprime  ordinairement  avec  son  ouvrage  sur  l'agri- 
culture, et  qui  ferme  alors  un  treizième  livre.  Claude  Cotereau, 
chanoine  de  Paris,  a  traduit  en  français  les  OEuvres  de  Colu- 
melle, en  i55i.  Cette  traduction,  revue  et  corrigée  par  Thierry 
de  Beauvoisie,  est  encoie  préférée,  malgré  son  ancienneté,  à 
celle  que  Saboureux  de  la  Bonnelerie  a  donnée  en  1--1-1--3, 
sous  le  litre  général  de  Traductions  d'ouvrages  anciens  relatif;; 
à  V agriculture  ^  etc.,  contenant  l'économie  rurale  de  Caton,  de 
Varron,  de  Columelle,  de  Palladius  et  de  Yégèce.  Paris,  6  vol. 
in-8°.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  célèbre 
agronome,  que  nous  n'aurions  point  placé  dans  ce  dictionaire 
si  quelques  biographes,  qui  prétendent  qu'il  étudia  la  méde- 
cine sous  Celse,  n'avaient  cru  devoir  le  ranger  parmi  les  méde- 
cins, (descuret) 

COMBALUSIER  (François  de  Paule),  conseiller,  méde- 
cin du  roi,  premier  professeur  en  médecine  de  l'Université  de 
Valence,  naquit,  au  bourg  de  Saint-Andéol  (Vivarais),  en 
i^iS,  reçut  le  bonnet  de  docteur,  a  Montpellier,  à  1  âge  de  dix- 
sept  ans,  enseigna  pendant  quelque  temps  dans  cette  ville,  et 
la  quitta  pour  occuper  une  chaire  dans  l'Université  de  Valence. 
Elle  ne  remplit  pas  son  ambition j  Paris  lui  parut  un  théâtre 
plus  digue  de  lui,  il  se  rendit  dans  cette  capitale.  La  Faculté 
de  médecine  le  reçut  parmi  ses  membres  en  1750,  après  TaA  oir 
dispensé  de  quelques  épreuves,  faveur  qu'il  n'obtint  qu'après 
une   longue  discussion,  de  vifs  débals,  et  par  l'interveutioa 

30. 
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d'un  arrêt  du  parlement.  Corabalusier  reconnaissant  de'fendit 
les  actes  de  la  Faculté  dans  le  procès  qu'elle  eut  à  soutenir, 
en  1772,  pour  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  général,  donnée, 
par  les  administrateurs  de  cette  maison  ,  à  un  médecin  par 
charge.  Il  professa  la  pharmacie  en  1773,  ses  leçons  étaient 
très-suivies,  son  élocution,  en  français  et  en  latin,  était  élé- 
gante et  facile,  et  la  méthode  et  la  clarté  distinguaient  son 
style.  Combalusier  prit  beaucoup  trop  de  part  à  la  longue  et 
scandaleuse  querelle  qui  divisa  si  long-lemps  les  médecins  et 
les  chirurgiens  j  il  prévoyait  peut-être  que  de  l'union  des  deux 
branches  de  l'art  de  guérir,  naîtrait  l'oppression  de  la  méde- 
cine. Elle  existe  dans  toutes  les  villes  de  France  :  partout  les 
chirurgiens  des  hôpitaux  (sauf  un  nombre  très -minime  d'ex- 
ceptions) jouissent,  au  préjudice  des  médecins,  d'une  supério- 
rité immense  dans  l'opinion  publique,  dont  les  faveurs,  pro- 
diguées avec  si  peu  de  discernement,  méritent  si  peu  d'être 
recherchées.  Combalusier  mourut  en  1762.  On  a  de  lui  : 

Pneumato-pathologia ,  seu  tractntus  de  flatulentis  humani  corporis  af- 
Jectibus.V^Tis,  17471  '0-12. -Trad.  en  français  par  Augustin-François 
Jank  ,  Paris,  1754,  2  vol.  in-i2. 

Ouvrage  fort  estimé  a  Tépoque  qui  le  vit  paraître,  et  diçne  encore 
d'eue  consulté.  Combalusier,  comme  Riolan,  a  recueilli  une  observation 
de  paracentèse  de  la  poitrine,  faite  avec  succès  dans  un  cas  d'emphy- 
s<!!me  interne.  Il  vit  une  grande  quantité  d'air  s'échapper  de  la  poitrine 
d'im  malade  qu'on  avait  opéré  dans  la  persuasion  qu'il  avait  un  cm- 
pième  ;  une  gnérison  soudaine  fut  l'heureuse  conséquence  de  cette  mé- 
prise. Combalusier  a  employé,  le  premier,  avec  succès,  le  trois-quails 
dans  la  tympanite. 

La  subordination  des  chirurgiens  aux  médecins ,  démontrée  par  la  na- 
ture  des  deux  professions,  et  par  le  bien  public.  Paris,  1748,  in-4°. 

Keniarques  sur  la  subordination  des  chirurgiens  aux  médecins  en  gé- 
néral, et  sur  celle  qui  est  établie  à  la  cour  en  particulier.  Paris,  1748  in-4''. 

Obsert^ation  sur  une  colique  métallique  occasionée  par  du  pain  cuit 
dans  un  Jour  chauffé  avec  du  bois  de  treillage  couvert  de  céruse.  (Jour- 
nal de  médecine ,  tome  XIII  '. 

^n  diu  possit  homo  sine  cibo  potuque  et  vivere  et  valere?  Paris, 
1750,  in-4**. 

Observations  et  réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou  des  peintres,  etc. 
Paris,  1761 ,  in- 12. 

C'est  une  apologie  du  traitement  de  la  Charité. 

Combalusier  est  l'auteur  de  quelques  autres  opuscules  fort  insignifians. 

(monfalcon) 

COME  (Jean  de  Saint-).  T^oyez  Baseilhac  (Jean). 

COMMELl^f  (Gaspard),  neveu  du  suivant,  qui  lui  inspira 
le  goût  de  l'étude  des  plantes,  naquit  à  Amsterdani  en  1667, 
et  V  mourut  en  17^1.  H  devint  professeur  de  botanique  au 
jardin  de  celte  ville,  à  la  place  de  HoUon,  qui  passait  à  l'Cni- 
vorsité  de  Leyde,  et  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Mantios.  D'ailleurs, 
il  s'était  livre  aussi  à  la  médecine,  et  avait  reçu  les  honneurs 
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du  doctorat.  Il  s'est  moins  fait  connaître  par  ses  productions 
originales,  que  par  d'utiles  travaux  ayant  pour  but  de  rendre 
d'un  usage  plus  général  quel^uts  ouvrages  importans  que  d'au- 
tres auteurs  avaient  laissés  imparfaits. 

Flora  Malabarica  seu  Nord  3Ialubarici  catalogus.  Leyde  .  1696  ,  in-fol. 

Horti  niedici  jmstehdnmensii  pluntarum  usualium  catalogus.  Ams- 
terdam, 1697.  in-S".-  Ibid.  1710,  \n-%°.-Ihid.  1724,  in-S'^. 

Ouvrage  enrichi  de  deux  cent  vingt-quatre  planches,  représentant  un 
pareil  nombre  de  plantes,  nouvelles  pour  la  plupart,  et  dont  les  colonies 
hollandaises  av.iient  enrichi  le  jardin  d'Amsterdam. 

Prœludia  botaïucu.  Leyde  .  1703,  \ri-\°.-Ibid.  i7i5,in-4''. 

Horii  medici  Ainstelodamensis  plantée  rnriores  exoticœ ,  etc.  Leyde  , 
1706,  in-4°.  -Ibid.  17 16,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  à  celui  de  son  oncle,  renferme  quarante- 
huit  planches. 

Botanographia  Malabarica  à  nominum  bariarismis  restituta.  Leyde, 
1718,  in-fol. 

Commelin  a  aussi  donné  des  soins  à  la  publication  de  VHoriïis  Mala- 
haricus,  et  à  celle  du  bel  ouvrage  de  mademoiselle  Sy bille  de  Meriaa 
sur  les  insectes  de  Surinam  et  d'Europe.  (^O 

COiMMELI^V  (Jean),  ne',  en  i6'29,  à  Amsterdam,  où  il 
remplissait  avec  honneur  la  charge  d'cchevin,  mourut  dans 
cette  ville  en  169S.  Comme  il  s'était  beaucoup  occupé  de  l'étude 
des  plantes,  les  magistrats  le  chargèrent,  avec  Huydecoper  de 
Marseveen,  de  diriger  l'établissement  du  jardin  de  botanique 
destiné  a  remplacer  l'ancien,  dont  l'emplacement  allait  servir 
a  l'augmentation  de  la  ville.  Commelin  poussa  celte  entreprise 
avec  une  telle  activité ,  que  le  nouveau  jardin  ,  dont  Jean  Snip- 
pendal  fut  le  premier  intendant,  devint,  en  peu  d'années,  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  l'Europe.  Ses  travaux  ont 
été  utiles  sans  doute  à  la  science  des  végétaux,  mais  ni  les  siens 
ni  ceux  de  son  neveu  ne  sont  assez  importans  pour  lui  mériter 
une  place  ailleurs  que  parmi  les  botanistes  du  second  ordre. 
C'est  à  sa  mémoire,  aussi  bien  qu'à  celle  de  ce  neveu,  que  Plu- 
mier a  consacré  un  genre  de  plantes  (  Commelina  )  qui  forme 
aujourd'hui  le  type  d'une  famille  particulière,  celle  des  com- 
mclinées.  Les  ouvrages  de  Jean  Commelin  sont  : 

Nederlandsclie  hesperiden  dot  is  œffening  van  de  limœnen  en  oran- 
geboomen,  na  de  cliinaet  der  Nederla>iden^  Amsterdam  ,  1676,  in>fol. 
-Trad.  en  anglais,  Londres,  1684 ,  in-8°. 

Catalogus  plantarum  indigenarum  HoUandiœ  ,  cui  prœmissa  Lamberli 
Bidloo  dissertatin  de  re  herhariâ.  Amsterdam,  i683,  m- 11. -Ibid, 
i685  ,  in-i2.  -  Leyde,  i7og,in-i2. 

Catalogue  de  sept  cent  soixante  et  seize  plantes. 

Catalogus  plantarum  horti  medici  Amstelodumensis  pars  prior.  Ams- 
terdam, 1689,  iii-S° .  -  Ifjid.  169- .  \a-8°.- Ibid.  1702,  in-8°. 

Horli  medici  A m'stelndamensis  rarion  m  plantarum  descriptio  et  icônes^ 
Amsterdam,  tome  I,  1697;  tome  II,  1701  ,  in-fol. 

Publié  après  la  mort  de  Tauteur  par  Ruysch,  qui  le  tait  en  latin»  et 
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François  Kiggelaar,  qui  y  mit  des  notes.  Le  second  volume  a   para  ,  en 
latin  et  en  liollandais,  par  les  soins  de  Gaspard  Comuulin. 

Conimelin  a  de  plus  Iraduit  en  hollandais  (Amsterdam,  1687,  i"*»^) 
le  Traité  du  Legendre  sur  la  manière  de  cultiver  les  arbres  fruitiers. 

^  (^.) 

COMMERSON  (Philibert),  naturalisle  célèbre  et  voya- 
geur intiépidc,  vint  au  monde  à  Chalillon-les-Donjbes,  le  1^ 
novembre  in'î'j.  Dès  qu'il  cul  terminé  ses  humanités,  il  se  ren- 
dit a  Montpellier,  en  1947  •>  pour  y  éiudier  la  médecine.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  commença  à  déplo}  er  son  activité  infati- 
gable ,  et  à  montrer  ce  que  les  sciences  naturelles  devaient 
iiltendre  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  les  cultivait.  Litmé,  qui 
avait  appris  à  le  connaître,  l'invita,  au  nom  de  la  reine  de 
Suède,  à  faire  la  description  et  la  collection  des  poissons  de 
3a  Méditerranée.  Commerson  eut  bientôt  rempli  celle  commis- 
sion ,  qui  lui  procura  les  moyens  de  faire  une  foule  d'observa- 
tions intéressantes,  et  dont  il  fut  récompensé  par  des  présens 
propres  à  (lalter  son  ambition.  Après  avoir  obtenu  le  doctorat, 
en  1755,  il  entreprit  un  voyage  à  Genève,  pour  observer  les 
plantes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse.  L'année  suivante,  il  fixa 
sa  demeure  a  Cbâlillon,  où  il  forma  un  riche  jardin  de  bo- 
tanique. Cependant,  déterminé  par  son  ami  Lalande,  il  vint 
à  Paris  en  i'-G4,  et  quelque  temps  après  le  gouvernement  lui 
accorda  une  place  de  naturaliste  dans  l'expédition  que  Bougain- 
ville  devait  commander.  Commerson  partit  au  commencement 
de  1767  ,  et  mourut,  en  1773,  a  l'île  de  France,  où  le  ministre 
<le  la  marine  avait  engagé  le  célèbre  intendant  Poivre  à  le  re- 
tenir, pour  décrire  ime  partie  des  richesses  naturelles  que  celle 
île  et  celle  de  Madagascar  renferment.  Iluil  jours  avant  sa  mort. 
l'Académie  des  sciences  l'avait  nommé  un  de  ses  membres, 
quoiqu'il  fut  absent  et  qu'il  ne  lui  eût  jamais  envoj'c  aucun 
ménroire.  Son  nom  a  été  donné,  par  Forster,  à  un  genre  de 
plantes  [Comniersonia)  de  la  famille  des  buttnériacées.  On  n'a 
inqirimé  de  lui  que  des  fragmens  de  quelques  lettres,  parce 
que  l'obserx  ation  de  la  nature  ne  lui  laissa  jamais  le  temps  de 
mettre  la  dernière  main  h  un  grand  travail  qu'il  méditait  sur 
l'histoire  naturelle.  Ses  papiers,  ses  dessins  et  ses  collections, 
déposés  au  Jardin  du  Roi,  sont  une  mine  féconde,  qu'on  est 
loin  encore  d'avoir  épuisée.  (o.) 

COMPARETTI  (André)  naquit  dans  le  Frioul,  en  août 
1746.  Au  sortir  de  ses  humanités,  il  étudia  pendant  quelque 
temps  la  théologie,  quoiqu'il  lût  bien  décidé  à  ne  point  em- 
brasser la  profession  d'ecclésiastique.  Admis  ensuite  à  Padoue 
parmi  les  élèves  en  médecine,  il  se  concilia  l'estime  et  l'amitié 
du  grand  Morgagni.  Dès  qu'il  eut  obleim  le  doctorat,  il  alla 
s'établir  à  Venise,  oii  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  beaucoup 
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lie  succès.  Un  ouvrage  qu'il  publia  en  cette  ville,  et  qui  fut 
Irès-fiivorablement  accueilli,  lui  valut  d'être  appelé  a  Padoue 
pour  y  occuper  la  chaire  de  médecine  théorique  el  pratique  , 
dont  il  remplit  les  devoirs  pénibles  avec  l'exactitude  la  plus  scru- 
j)uieuse,  lefusant  même  Toffre  d'une  chaire  de  clinique  qui  lui 
lut  faite  quelque  îemps  après  à  Florence.  Une  mort  prématurée 
vint  l'ariacher,  le  22  décembre  i8oi,  aux  sciences  physiques 
et  à  la  médecine  qu'il  cultivait  avec  une  ardeur  infatigable, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  et  dont  nous  allons  rapporter  les  litres  : 

Occursus  medici  de  vagd  œgritudine  infirmitatis  nervorum.  Venise  ,. 
i78.,in-8''. 

Ob.ier^'ationcs  de  luce  injlexâ  et  coloribus.  Padoiie  ,  17S7  ,  in-4''. 

Opuscule  peu  remarquable  dans  lequel  Comparelti  n^a  lait  que  se  servir 
des  observations  de  Newton  el  de  Griuialdi  sur  les  phénomènes  de  la 
réflexion  et  de  la  réfraciion  de  la  lumière. 

Obseivutiones  anatomicœ  de  aure  interna  comparatà.  Padoue,  1789, 
in-4". 

Le  but  de  Comparelti  est  de  prouver  que  Touie  a  son  siège  dans  le  la- 
byrinthe membraneux.  A  cet  effet,  il  décrit  avec  autant  d'exactitude 
que  de  minutie  la  structure  de  Torgane  de  celle  fonction  dans  un  grand 
nombre  d'animaux.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  faits  précieux.  On  regrette 
que  les  figures  qui  raccompagnent  soient  trop  petites,  car  leur  peu  de 
développement  les  rend  à  peu  près  inutiles. 

Prodromo  di  un  tratlato  di  fisica  vegelabile.  Padoue,  tome  I,  1791  ; 
tome  II,  1799,  in  8°. 

RiscoiUri  pùco-botunici  ad  uso  clinico.  Padoue,  179^,  ir-S". 

Saggio  délia  scuola  clinicu  nello  spedale  ch'ile  di  Fadoi^u.  Padoue , 
1793,  in-S". 

Comparelti  s'attache  à  prouver  que  Padoue  a  possédé  ime  école  de 
clinique  avant  Leyde,  Pavie,  Gênes,  el  autres  villes  d'Italie,  qui  se 
Tanlaient  de  l'avoir  piécédée  sous  ce  rapport. 

Osseruazioni  sulla  proprietà  délia  china  del  Brasile.  Padoue,  1794  > 
in  8°. 

Riscontri  medici  délie  febhre  lari^a  te  periodiche  perniciose.  Padoue, 
1795,  in-8°. 

Ouvrage  rempli  d'observations  intéressantes  sur  les  fièvres  intermil- 
tenles  pernicieuses  larvées.  Si  la  théorie  est  mauvaise,  on  consultera  tou- 
jours les  faits  avec  fruit. 

Obseri^ationes  dioptricœ  et  ancitomicœ  comparatœ  de  coloribus  appa- 
rentihus ,  visu  et  ocido.  Padoue,  1798,  in-4''. 

Comparelti  s'est  trompé  en  attribuant  plusieurs  des  phénomènes  de  la 
diffraction  de  la  lumière  à  rimperfection  de  la  structure  de  l'œil. 

Risconlro  ch'inco  del  nuo^'O  ospedule ,  o  Regolamenli  niedico  pratiche. 
Padoue,  1798,  in-8°. 

La  dinamica  animale  degV  insetti.  Padoue,  1800,  in-S". 

Ouvrage  mal  fait,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Comparelti,  mais 
rcmph  de  faits  utiles  et  d'observations  neuves  qu'une  lecture  attentive 
y  fait  aisément  découvrir.  (z-) 

CONCORREGIO  (Jean  de),  admis,  en  i4i3,  dans  le  Col- 
lège des  médecins  de  Milan  ,  professa  la  médecine  avec  distinc- 
tion a  Bologne,  puis  dans  plusieurs  autres  Universités  ,  et  enfle 
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à  Pavie,  où  il  mourut  vers  l'an  i44o-  Nous  possédons  de  lui 
quelques  ouvrages  peu  remarquables,  dont  voici  les  titres  : 

Summula  de  curis  JebHum ,  secundùm  hodiern^nl  modumet  usum  coni- 
pilata  ; 

Lucidorium  ,  seu  Jlos  Jlorum  medicince; 

Ces  deux  ouvrages  ont  élé  imprimés  ensemble  : 

Practwd  noi^a  lotiusjèrè  medicince.  Pavie  ,  i485  ,  in-fol.  -Venise ,  i5i5, 
in  fol.  -  Ibid.  i52i ,  mioL-lbid  1587 ,  in-8°.  (z.) 

CONNOR  (Bernard),  médecin  irlandais,  né,  en  1666,  dans 
le  comté  de  Kcrrej,  appartenait  à  une  famille  catholique,  de 
sorte  qu'il  ne  put  être  élevé  dans  les  écoles  publiqups  de  son 
pays.  S'élant  déterminé  à  embrasser  la  carrière  médicale ,  il 
vint  en  France  vers  l'année  1686,  commença  ses  études  à 
iVIontpcllier,  et  les  aclieva  à  Paris,  où  il  se  distingua  par  son 
luibilcli-  en  anatomie,  et  ses  connaissances  dans  ce  qu'on  appe- 
lait alors  la  chimie.  L'envie  de  voyager  le  conduisit  en  Pologne 
à  la  suite  des  deux  fils  du  grand  chancelier  du  royaume,  qui 
furent  confiés  h  sa  direction.  Le  roi  Jean  Sobieski  l'accueillit 
fort  bien  sur  la  recommandation  de  l'ambassadeur  de  Venise, 
et  lui  accorda  le  litre  de  ]iremier  médecin.  La  même  année,  en 
1G94,  il  accompagna  la  lillc  de  ce  prince  à  Bruxelles,  et,  en 

1695,  il  revint  en  Angleterre.  Les  cours  d'anatomie  qu'il  fît  a 
Oxford  furent  suivis  avec  beaucoup  d'assiduité,  mais  il  quitta 
bientôt  celle  ville  pour  se  rendre  à  Londres,  où  il  fut  nommé 
membre  du  Collège  des  médecins  et  de  la  Société  royale.  En 

1696,  il  fit  des  cours  publics  de  médecine  à  Cambridge,  et 
deux  ans  après,  le  3o  octobre,  il  termina  sa  carrière,  qui  fut 
très -courte,  mais  remplie  d'événemens  bizarres,  puisque,  né 
catholique,  il  se  fit  protestant ,  fut  accusé  d'athéisme,  et  reçut , 
h  sa  mort,  la  double  assistance  d'un  prêtre  catholique  et  d'un 
ministre  protestant.  On  a  de  lui  : 

Dissertationes  medicophysicœ  de  nntris  lelhijeris  ;  de  montis  Vesi.vii 
incendin;  de  stiipendo  ossium  coalilii  ;  de  immani  uteri  savcomate.  Ox- 
ford, 1695  .  in-S". 

Compendious  plan  ofihe  hody  ofphysick.  Londres,  1698,  in-S". 

JEuan^eliuni  medici ,  seu  mediciiia  myslica  de  suspensis  naturœ  legihus , 
sive  de  miracntis  qiiœ  medicœ  indagini  suhjici  possunt.  Londres  ,  1697  , 
in-S".  -  Amslerdam  ,  1699,  in-S". 

Oinrage  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  et  dans  lequel  Connor  essaya  de 
prouver  nue  tous  les  effets  surnaturels  dépendent  de  principes  naturels, 
il  nVn  fallaii  )>as  davantage  pour  le  rendre  suspect,  et  soulever  tous  les 
esprits  contre  lui,  dans  un  siècle  de  superstition,  où  chacun  croyait  aux 
miracles.  Mais  on  doit  convenir  aussi  que  Connor  a  semé  son  livre  des 
fiypothèses  les  plus  bizarres  et  les  plus  ridiculement  absurdes. 
"  The  history  of  Poland.  Londres,  1698,  in-8°.  (  J-) 

CONRAD  (.Toseph),  médecin  hongrois,  né,  kOEdenbourg, 
en  1756,  vint  exercer  dans  sa  patrie,  après  avoir  fait  ses  éludes 
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a  Vienne.  Il  était  fils  d'André  Conrad ,  médecin  pensionné  de 
la  ville  d'OEdenbourg ,  niort  en  17^0,  le  18  janvier.  On  a  re- 
marqué qu'il  fut  le  premier  protestant  à  qui  le  doctorat  fut  con- 
féré dans  l'Université  de  Vienne.  L'Académie  des  Curieux  de 
la  nature  l'adopta,  en  1781  ,  sous  le  nom  de  Diodore  IV.  On 
n'a  de  lui  que  quelques  articles  d'histoire  naturelle  dans  le 
Ungrischer  Magazin  et  sa  thèse  intitulée  : 

Philosophiœ  naturalis  spécimen  inaugurale.  Vienne,  1779,  in-8". 

(z.) 

CONRADI  (Georges- Christophe),  né,  le  8  juin  1767,  k 
Roessing,  près  de  Calenberg ,  dans  le  Hanovre,  mourut  le  16 
décembre  1798,  à  Northeim,  ville  dont  il  avait  été  nommé 
médecin  pensionné  six  ans  auparavant ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  sa  profession  à  Hameln.  Ses  ouvrages  ne 
présentent  rien  de  remarquable  : 

Dissertatio  de  hydrope.  Gcettingne,  1789,  in-4°- 

Bemerkungen  ueber  einige  Gegenstaende  der  u4uszieliung  des  grauen 
Staars.  Léipzick,  1791,  in-8°. 

Taichenbuch  fuer  Aerzte,  zur  Beurtheilung  der  AechtJieit ,  Verfaelsch- 
ung  und  Verderbrniss  der  Arzneymittel.  Hanovre,  1798  ,  in-S". 

Auswahl  ans  dem  Tagebuch  eines  praktischen  Arztes.  Chemnitz  , 
1794,  in-8°. 

Handbuch  der  patholngischen  Anatnmie.  Chemnhz ,  1796,  in-8°.  -Trad. 
en  italien  par  Jean  Pozzi  ,  Milan  ,  i8o|  -  1806,  5  vol.  in-8°. 

Conradi  a  inséré  aussi  quelques  articles  délachés  dans  plusieurs  recueils 
périodiques.  (z.) 

CONRING  (  Germain  ou  Herman  ),  l'un  des  savans  les  plus 
remarquables,  et  des  plus  féconds  polygraphes  du  dix-septième 
siècle ,  naquit  dans  la  Frise  orientale,  le  9  novembre  1606,  à 
Norden ,  où  son  père  était  prédicateur  évangélique,  et  où  son 
grand-père  s'était  réfugié,  abandonnant  le  château  de  Conring, 
dans  rOber-Yssel ,  pour  échapper  aux  persécutions  religieuses. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  Conring  fut  atteint  d'une  maladie  qui  ra- 
vagea la  Frise,  et  qui  dut  être,  sinon  la  peste  même,  au  moins 
très-voisine,  puisqu'il  eut  des  anthrax  et  des  bubons  aux  aînés. 
De  rapides  progrès  signalèrent  son  début  dans  la  carrière  des 
lettres ,  et  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  se  fit  remarquer  par 
une  satire  sur  les  poètes  couronnés.  Cette  pièce  tomba  entre 
les  mains  de  Corneille  Martini,  professeur  de  philosophie  à 
llelmstaedt,  qui  engagea  les  parens  de  Conring  h  lui  confier 
ce  jeune  homme  pour  le  diriger  dans  ses  études  académiques. 
Conring  se  rendit  donc  à  Helmstaedt  en  1620  :  il  y  resta  trois 
années,  au  bout  desquelles  ses  parens  le  rappelèrent;  mais  la 
guerre  et  les  maladies  qui  désolaient  alors  la  Frise  ,  l'empêchè- 
rent de  faire  un  long  séjour  a  Norden.  Il  vint  à  l^eyàe  en  1625,  y 
étudia  simultanément  la  théologie  et  la  médecine,  et  y  obtint 
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ses  premiers  degrés  en  1627.  Etant  retourné  à  Helmstaedt,  il  y 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  naturelle  en  i632  ;  quatre 
ans  après,  il  y  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine,  et  bientôt 
il  échangea  sa  chaire  contre  une  autre  de  médecine.  Dès-lors 
sa  ri'putation  se  répandit  dans  toute  l'Allemagne,  et  les  digni- 
tés s'accumulèrent  sur  sa  tète.  Ce  fut  en  vain  que  Chrisiine  es- 
saya de  le  fixer  en  Suède  :  Conring  sut  résister  aux  offres  les 
plus  séduisantes,  et  il  en  fut  récompensé  par  la  place  de  pro- 
fesseur en  droit  que  lui  accorda  le  duc  de  Brunswick.  Dès  ce 
moment  la  jurisprudence,  qui  n'avaiî  été  pour  lui  jusqu'alors 
qu'une  sorte  de  délassement,  devint  l'objet  principal  de  ses 
travaux  ,  et  il  y  acquit  tant  d'habileté  que  souvent  on  le  choisit 
pour  régler  I,s  différens  entre  plusieurs  princes  de  l'Empire  et 
d(  s  pays  voisins.  Tous  les  souverains  de  l'Europe  lui  prodi- 
guèrent, h  l'envi ,  des  marques  d'estime,  et  Louis  xiv  cntr'autres 
lui  accorda  une  pension,  dont  il  jouit  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  contre  la  Hollande.  Chargé  d'honneurs  et  rassasié  de 
gloire,  Conring  termina  sa  carrière  le  12  décembre  1681.  Il 
avait  une  mémoire  si  prodigieuse,  qu'il  ne  suivait  jamais  d'autre 
guide,  malgré  la  variété  preïcpi'iniînie  de  ses  occupations.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Disscrtntio  de  origine  Jï'rniarnm.  Lryde ,  16-20,  in-4°. 

Oraliones  duœ  in  laiulem  u4rislotelis.  Helmstaedt,  i633,  in-4''. 

Lessus ,  seu  carmcn  heroicum  Junebre  in  oUtum  Dorothece  principis. 
Helmslapdt,  i635,  in-4". 

Disserlalfo  de  suh/ectinne  et  iniperio.  Hclmslaedt ,  i635,  10-4°. 

Dis^ertatin  du  jure.  Heliiistaedl ,  i()37  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  optiniis  naiuralis  philosophice  auctoribus.  Helmstaedt , 
1637  ,  in-4". 

Dissertatio  de  speciebiis ,  unitate  ,  contrarietate ,  partibus  et  œternitate 
molih.  Hclmsiaedl,  1738,  in-4°. 

Inlroduclio  in  naluralem  philosophiam ,  ac  naturaliuni  institutionum 
liber  iinus.  Helmstaedt,  i638  ,  in-4". 

Conring  adopte,  sans  examen,  loules  les  idées  et  toutes  les  opinions 
d''Aristoto. 

Dissertatio  de  terris ,  eainmqiie  ortu  et  differentiis.  Helmstaedt , 
i638,  in-4°. 

Diisertiitio  de  ac/nis.  Helmstardt,  i638  .  ']n-^°.  -  Ibid.  1680,  in-4°. 

Disserlatin  de  difficili  rcfpiratione.  Helmstaedt  ,  1639,  ia-4°. 

Dissertatio  de  lebus  puhlicis  in  génère.  Helmstaedt.   lôSg,  in-4". 

Dissertatio  de  apojjlexiœ  nuturd  ,  causis  et  curatione.  Helmstaedt  , 
1640,  in-4°. 

Dissertatio  de  regno  et  tyrannide.  Helmstaedt,  164°'  in-4'*. 

Disse, tatio  de  nioibis  ac  mutationibus  rerum  puhlicarum.  Helmstaedt. 
1640  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  variolis  et  morbillis.  Helmstaedt,  1641  •,  in-:^°. 

Dissertatio  de  Imperatore  Romane- Germanico.  Helmstaedt,  i64i , 
in-4". 

Dissertatio  de  Germanici  împerii  civibus.  Helmstaedt,  1741,  in-4''. 

Dissertatio  de  urbibus  Germanicis.  Helmst.iedt,  i64i  ,  'm'\'*.-Ibid. 
î653,  in-4". 
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Discursus  itofus de  imperatore  Romano-Germanico.  Helmstaedt,  1642, 

Désavoué  par  Conring  et  ses  héritiers  ,  quoiqu'il  porte  son  nom. 

Disserlatio  de  oligarc/iiâ,  Helmstaedt,  i643  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  deinocratid.  Helmstaedt,  i643  ,  in-4"'. 

Dissertatio  de  legibus,  Helmstaedt,  i643,  in-4''- 

Dissertatio  de  ducibus  et  comiùbus  Imperii  Gerinanici.  Helmstaedt, 
1643  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguinis  generatione  et  motu  naturali.  Helmstaedt, 
1643,  in-4°.  -  Leyde  ,  1646,  iu-8". 

Conring  fut  le  premier  qui  enseigna  la  circulation  du  sang  à  Helm- 
staedt. 

De  origine  juris  Gerinanici.  Helmstaedt,  i643 ,  '\a-\°.-lbid.  1649, 
in-^".  -  Ibitl.  1695  ,  in-4". -léna,  1719,  in'4°- 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis.  Helmstaedt,  i643  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  phrenitide.  Helmstaedt,   i643,  in  8". 

Dissertatio  de  />eripneumonid.  Helmstaedt,  i644  5  in-4°- 

Dissertatio  de  mania.  Helmstaedt,  1644  >  in-4''- 

Disserlatio  de  septemviris ,  seu  Electoribus  Germanorum  regni  et  Ro- 
mani imperii.  Htlmstaedt,  1644  1  iu-4°- 

De  iinperio  Germanorum  Romano  liber  unus.  Helmstaedt ,  i644)  i""4°- 
-Ibid.  169^1  in-4°. 

Disserlatio  de  vitâ  et  morte.  Helmstaedt ,  i645  ,  in-4". 

De  inojestatis  cit^ilis  auctoritate  et  ojffîcio  circà  sucra.  Helmstaedt, 
1645,  in-4". 

De  habitas  corporum  Germanicorum  antiqui  ac  noui  causis  liber  sin~ 
gularis.  Helmstaedt,  1646,  in-4°.  - -^^'^-  i652,  in-4°. -i^'V^.  1666,  in^"- 
-Francfort,  1727,  in-4". 

Le  meilleur  et  le  plus  remarrpable  des  ouvrages  de  Conring,  même 
sous  le  point  de  vue  de  la  physiologie. 

Disserlatio  de  rigore  et  honore.  Helmstaedt,  1646,  in-4°. 

De  calido  innato  sive  igné  animali  liber  unus.  Helmstaedt ,  1647  ,  in-4''. 

De  judiciis  reipublicœ  Germanicœ.  Helmstaedt ,  1647  ,  in-4°. 

Exercitatio    de    constitutione   episcoporum    Gernianiœ.    Helmstaedt , 

1647 ,  10-4". 

Pro pace perpétua  protestantibus  dandâ  consultatio  catholica.  Fribourg, 

1648 ,  in-40.  -  Helmstaedt ,  1677  ,  in-8^ 

Conring  s'y  est  caché  sous  le  nom  d'Irenœiis  Eubulus.  On  prétend  que 
cet  ouvrage  contribua  beaucoup  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Munster. 

De  majestale  imperantium.  Helmstaedt,  1648,  in-4''. 

De  Asiœ  et  j^gypti  antiquissimis  dynastiis  adversaria  chronologica. 
Helmstaedt,  1648,  in-4°. 

Inséré  dans  le  Sytlagma  variarum  Dissertationum  de  Graevius. 

De  hermetivâ  ^gyptiorum  vêlera  et  nova  Paracelsicorum  medicinâ. 
Helmstaedt,  1648,  \n-\°.-Ibid.  1669,  in-4°. 

Conring  prétend  ,  avec  raison  ,  que  l'origine  de  la  chimie  est  tout  à  fait 
moderne,  et  qu'à  proprement  parler  les  Egyptiens  n'avaient  aucune  tein- 
ture de  cette  science.  Il  s'élève  aussi  avec  force  contre  Paracelse. 

Dissertatio  de  lacté.  Helmstaedt ,  1649,  in -4°.  -  Ibid   1G78  ,  in-4°. 

De  conduis  et  circà  ea  sumniœ  potestatis  auctoritate.  Helmstaedt , 
i65o,  in-4''. 

Dissertatio  de  rcgno.  Halmstaedl,  i65o,  in-4''. 

De  antiquitalis  academicis  dissertationes  VI.  Helmstaedt,  i65i,  in^". 
-  Ibid.  1674  ,  in-4''. 

De  purgalorio  animaduersiones  in  Joannem  Midmannum  ,  et  program- 
mr.ta  sacra  circà  dies  festos  publicè  propnsita.  Helmstaedt,  i654,  10-4". 

Disserlatio  de  ralione  status.  Helmstaedt,  i65i ,  iu<4°. 
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Dissertatio  de  grai'issimo  cordis  affectu,  syncope.  Helmstaedt,  i65i , 

Dissertatio  de  optimâ  republicà.  He]msl!{edt ,  i652,  in-4°. 

De  poMtid,  siue  repuhlicâ  in  specie  sic  dicta.  Halmslaedt ,  i652,  in-4*. 
-iWrf.  i68o,in.4°. 

Bericht  von  der  Landes fuerstlichen  Ertzbischoeffl.ichen  Hoch-und 
Gerecluigkeil  ueher  die  Stadt  Bvemen.  Helmslaedt,  i652,  in-4''. 

De  cive  et  cifitnte  i'i  génère  consideratâ.  Helmstaedt,  i653,  10-4°. 

De  repuhlicâ  in  communi.  Helmslaedt,  i653,  in-4°. 

Introductio  in  universam  arlem  medicam  singulasque  e jus  partes.  Helm- 
staedt,  i654,  in-f^'^.-Ibid.  1687,  ui-',°.- Halle,  1726,  in-4''. 

Le  second.-  édition  de  cet  utile  recueil ,  publiée  par  Schelhammer,  est 
préférée  aux  deux  autres. 

De  fuùbus  imperii  Germanici  libri  II.  Helmstaedt ,  i654  ,  in-4°-  - 
Lcipzick,   1680,  in  4°. -Francfort,  iGgS,  in-4". 

De  repiiblicâ  antiquâ  veierum  Germanoruni.  Helmstaedt,  i654,  in-4". 

Concussio  fundanient<irum  fidei  Pnntificiœ,  Helmslaedt,  i654  ,  in-4°» 

De/ensin  Ecclesiœ  Protestantium  advcrsus  duo  Ponlifïciorum  argu- 
menta ,  petila  à  shccessione  Ëpiscopnrtini  ac  preshyterorum  ab  apostolis 
usque  derivata.  Helnis'acdt ,  i654  ,  iu-4°. 

Respnnsio  id  T'alerianum  Magnum  pro  sud  Concussione  Jundamen~ 
torum  fidci  Ponti/iciœ.  Helmslaedt ,  i654,  \a-li°.-Responsio  altéra  ,  Ibid. 
î654,  in-4". 

yinimadi^ersiones  in  Christnphori  Haunnldi  lihellum  Concussioni  fun- 
danicntorum  fidei  Pontificiœ  oppnsitum    Helmslaedt,    i654,  in-4"*. 

Ex.imc  i  libelli  à  Vito  Erherinunno  Concussioni  Jiindamentorum  fidei 
Pontijiciœ  «jipositi.  Helmslaedt  ,  i65i4  ,  in-4''. 

DisserUttio  de  pleuritide.  Helmstaedt,  i654  ,  in-4''. 

De  imperii  Romann-Gcrmanici  repuhlicâ  acroamata  VI  historico-po- 
litica.  Yverdun,  i654,  in-4°. 

Sans  doute  attribué  faussement  à  Conring ,  car  ses  héritiers  ne  l'ont 
pas  reconnu. 

Dissertatio  de  dijffrentiâ  regnorum.  Helmslaedt,  i655  ,  in-4''. 

Episiola  de  eleclioiie  Alexandri  VII  Papœ  opposita  appendici  Exn- 
mini  Erhermanniani.  Helmstaedt,  i655  ,  in-4''.  -  Ibid.  1657  ,  in-4°- 

Epistola  ad  Andream  Nicanorem  de  justitiâ  armorum  Suecicorum 
in  Polonos  perque  ea  liherala  à  magno  periculo  Germania.  Helmstaedt , 
iG55,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Hambourg,  i655,  in-4°. 

Sous  le  nom  de  Cyriacus  Trasymachns. 

Assertinjuris  Moguntini  in  coronandis  Regibus  Romanorum.  Mayence, 
i655,  in-40.  -  Helmstaedt,  i655,  '\q-\'^. -Ibid.  1664,  in-4". 

Diiie'latio  ad  Icgem  I  codicis  Theodosiani  de  studiis  liberalibus  urbis 
Ronianœ  et  Conslanlino polis,  Helmstaedt,  i655,  iw-l^".  -  Ibid.  1674  j 
in-4°- 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Helmstaedt,  i656,  in-4''. 

Dissertatio  de  calcula  renum  et  vesicœ.  Helmslaedt,  i656 ,  111-4". 

Narratio  causariini  ob  quas  Carolus  Gustat>iis  ,  rex  Sueciœ ,  coactus  est 
Regem  Poloniœ  bello  adoriri.  Helmslaedt,  i656,  ia-4''. 

Iterata  dissertatio  de  jure  coronandi  reses  Romanorum  pro  Electore 
Moguntino  contra  Coloiienses  idndicias.  ]>Iayencc,  i656,  in-4°. 

iteratarwn  nindicianim  juris  coronandi  pro  A rchidiœcesi  Coloniensi 
Examen.  Francfort,  i656,  m-!\°.  -  Ibid.  1G64  ,  in-4''» 

Casligatio  libelli  ciii  titulus  :  Anti -Conriniiiana  defensio  juins  Colo- 
juensis  in  coronandis  Romanorum  regibus.  Francfort,  i656,  in-4'*' ~ 
Helmstaedt,  iGfi}  ,  in-4". 

Dissertatio  de  f'crmentationc,  Helmstaedt,  16^7,  in-4''. 

Vicariatus  Imperii  Pulutinus  dejènsus.  Hclrastaedt ,  i658,  in-4*'» 
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Diisertaùo  deortiiel  mutationibus  regnorum.E.e\ïnstaedt,  i658,  in-4''. 
-IbU.  1680,  10-4". 

Dissertatio  de  foedetibus .  Helmstaedt,  lôBg  ,  in-4°. 

Sissertatio  de  fébre  Iiethicâ.  HeJuisiaedt,  lôSg,  in-4°. 

Z)e  incubadone  infanis  dcoruni ,  medicinœ  causa.  Helmstaedt,  1659, 
in-4"'. 

De  legatis.  Helmstaedt,  1660,  m-/^". 

Animadi'ersiones  politicœ  in  Machiavelli  princtpem.  Helmstaedt,  1661, 
in-4''. -/éiW.  1686,  iu-4°. 

De  bibliothecd  Augustâ ,  quœ  est  in  arce  li^olffenbuttelensi  Epistnla  , 
quâ  simul  de  onini  re  bibliolkecarià  disserilur.  Helmstaedt,  1661  ,  in-4°. 
"Jbid.  1684,  in-4°. 

De  morbis  uc  mutaùonibus  oligarchiarurn  earumque  remediis.  Helm- 
staedt, i6Gi  ,  in-4°. 

De  civili  pvudentid  liber  uniis,  Helnislaedt,  1G62,  in-4°. 

De  civitate  novd.  Helmstaedt  ,   1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  ratione  curandi  inflaminationes,  Helmstaedt ,  1662 , 
in -4°. 

Dissertatio  de  naturâ  et  dolore  dentlum.  Helmstaedt,  1662,  in'4°. 

Dissertatio  de  morbo  hjrpochondriaco.  Helmstaedt,  i66:i,  in-4°. 

A nirnaduersiones  in  Jratrum  /Valenburgiorum  Conringii  L:udali  et 
correcti  partem  priai  em  de  vocatione  extraordinariâ  primorum  Ecclesiœ 
reformatorum  ;  quibus  etiam  sua  Concussio  Jundcimentorum  fidei  Foati- 
ficiœ  ab  iniquo  contra  Evangelicos  abusa  vindicaUir.  Helmstaedt,  i663 , 
in-4°. 

Propolitica ,  seu  hrevis  introductio  in  cii'ilem  philosophiatn ,  cnm  ad- 
jectis  nonnuUis  ejusdem  Conringii  et  Hopperi  de  varia  et  verà  jurispni- 
</e«f ta.  Helmstaedt,  i663  ,  in-4°- 

De  prudentiâ  peregrinandi.  Helmstaedt.  i663  ,  in-4°. 

De  militid  lectd  ,  mercenarid  et  socid.  Helnislaedt,  i663,  in-4°. 

De  bello  et  pace.  Helmstaedt ,  i663  ,  10-4°. 

De  vectigulihus .  Helriistaedl,  i663,  in-4'*. 

De  rectd  iegum  ferendarum  ratione  et  in  specie  de  legum  constitutione 
in  iniperio  Germanico.  Helmstaedt,  i663 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œrario  boni  principis  rectè  constituendo ,  augendo ,  et 
conseri'ando.  Helmstaedt,  i663  ,  in-4''. 

De  re  nunimarid  in  republicd  quduis  rectè  constituendâ.  Helmstaedt, 
i6G3,  in-4''. 

De  majestatis  ciuilis  auctoritate  et  officia  circà  leges.  Helmstaedt ,  i664, 

In  Justini  historici  prœfatianem  et  lihri  prinii  Caput  I  exercitationes 
<fù^.  Helmstaedt,  i665  ,  in-4°. 

De  imporlandis  et  exportandis.  Helmstaedt,  i665,  ia-4°- -^^*<^-  1673, 
in-4". 

De  recta  in  optimd  republicd  educatione.  Helmstaedt,  i665,  in-4°. 

De  antiquissimo  statu  Helmstadii  et  viciinœ.  Helmstaedt,  i665,  in-4''. 

De  comitiis  imper ii  Gerinanici.  Helmstaedt,  i6()6,  in-^". 

De  prœcipuis  negotiis  in  comitiis  iniperii  Germanici  oUm  et  hodiè 
tractari  solilis.  Helmslaedl  ,  i6'i6,  in-4°. 

De  commerciis  et  mercaturà.  Helmstaedt,  i666 ,  in-4'*. 

Epistolœ  hactenùs  sparsim  editce,  nunc  valumine  camprehensœ.  Helm- 
staedt, ibo6,  in-4''. 

Recueil  des  lettres  de  Conring  qui  aTaient  déjà  paru  en  assez  grand 
nombre  à  la  tête,  soit  de  ses  proj.res  ouvrages,  soit  de  ceux  d'autres 
auteurs. 

De  judiciis  in  republicd  rectè  instiluendis.  Helmstaedt,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  legibu».  Helmstaedt ,  1666  ,  iu-4". 
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T)e  forma  judiciorum  in  republicâ  rectè  insthuendâ.  Helmstaedt , 
16GG,  in-4"« 

Epistnla  gratiilntnria  ad  Ducem  Brunsuicensem ,  tjud  simul  pium 
principis ,  de  nowâ  S.  scripturœ  Germaniie  versione ,  institutum  à  sinis- 
trii  suspicionilius  ac  suiurris  inndicalur.  Helmstaedt,  i6(3') ,  in-4''. 

Vindicaiio  in  e/nstolà  i^ratulatoriâ  ad  ducein  Brunsuicensem  de  sacra 
Ebrr'en  codice  ab  iniquiss'unis  calumniis  Matthiœ  ff^asiiiuthi,  Helm- 
staedt, i6(i7  ,  in-.'i".  t^ 

jDc  causa  judiciorum  efficiente,  materinli  et  finali.  Helmstaedt,  1667, 
iu-4". 

Agricola  dux  in  Tacitum.  Helmstaedt,  1667,  io-^"- 

Pictas  academiœ  Juliœ,  adi'ersùs  calumnias ,  cum  aliorum  ,  Uim  ^^i~ 
dii  Struucliii  asserta.  HiJmstaedt,  16G8,  in-4°.-Trad.  en  allemand  par 
Chrisfojihe  Schradcr,  Helmslaedt,  iG(J8,  in-^". 

De  leiiiitione.  Helmslaedt,  1G68,  in-4°. 

De  contributionibus.  Helmstaedt,  iGGg,  ia-4°. 

Actio  injuriarum  in  MaltJiiam  ffasmuth.  Helmstaedt,  1669,  in-4**- 

De  ojffic.i  dibus  Iniperii  Roniano-Germanici.  Ht  Imstaedt ,  iWig,   in-4". 

De pHuifegiis  rectè  coiiferendis  et  rei'ocandis.  Helmstaedt ,  i6<)9 ,  in-4°. 

De  majeilate  ,  ejusc/uc  juiihus  circà  sacra  et  profana.   Helmstaedt, 

1669, 10-4". 

De  sale,  nitro  et  rt^a/wme.  Helmslaeàt ,  1672,  in-4**. 

Censura  Diplomatie ,  ffuod  Ludoi>ico  Jmperatori  fert  acceptum  Cœno- 
bium  Lindayiense.  Helmstaedt,  1672,  in-4'*. 

De  ciuili  pliilosophid  ,  ejusque  optimis  scriptoribus .  Helmstaedt,  1673, 
in  "4°. 

Exercitationes  ncademicce  de  republicâ  imperii  Germanici  infinilis  locis 
mutatœ  et  nuctœ ,  inque  ununi  volunien  redactœ.  Helmstaedt ,  id"]^  ,  in-4°« 
-  Léipzick  ,  1677  ,  in-4". 

De  nummis  Ebracorum  paradoxa.  Helmstaedt,  iGjS,  in-4". 

Aniniadversio  in  libellum  Germanicum ,  tituloque  hoc  latino  prœfixOy 
noi/ena  S.  Antonii  de  Fadud,  Hannowerce  nuper  editum.  Helmslaedt, 
1675 ,  in.4°. 

Admonitio  de  thesauro  rerum  publicarum  totins  orbis  quadiipartiu» 
Geneuœ  hoc  anno  publicato.  Helmslaedt,  1676,  m-4''. 

De  dominio  maris.  Helmstaedl ,  1676,  in-4°. 

De   dominio   eminente  summœ  potesiatis   civilis.    Helmslaedt ,    1677 , 

10-4". 

Aristotelis  Politicorum  paratila.  Helmstaedt,  1677,  in-4°. 

Discussio  eorum  quœ  Animaduersioni  in  Novenani  Antonianam  oppo^ 
suit  Dionysius  ^f^'erlensis ,  Capucinus.  Helmstaedt,  1677,  in^". 

De  necessariis  cii^itatis  pariibus.  Helmslaedt,  1679,  i°-4''' 

De  maritiniis  cômmercHs.  Helmstaedt,  1G80,  in-^". 

De  senalu  liberarum  rerum  publicarum.  Helmslaedt,  168 1  ,  in-4*. 

De  chimicis  principiis  corporum  naturalium .  Helmstaedt,  i683,  in-^''. 

Epistolarum  syntagmata  duo  unâ  cum  responsis,  Prœmissa  Conrineii 
l'ita  ,  scriptorum  index  et  de  his  doctoi-um  virorum  judicia.  Helmstaedt , 
1694,  in-4''. 

Conringiana  epistnlica  s/Ve  animadversiones  varice  eruditionis  ex  Con- 
ringii  Epistoiis  miscellaneis  nundùm  editis  libatœ.  Helmstaedt,  1708, 
in-12. -Léipzick,  1719,  in-4°' 

ConringH  musce  errantes.  Helmstaedl,  1708,  in-8°. 

Conringii  de  scriptoribus  XVI  pnst  Clirisium  natum  sœculorum  corn- 
mentariui,  cum  prolegomenis  antiqniorem  eruditionis  historiam  sistenti- 
bus,  notis  perpetuis  et  additionibui ,  quibus  scriptorum  séries  usque  ad 
fi/iem  sœculi  XVII  continuatur.  Breslau  ,  1727  ,  in-4°. 

Travail  médiocre,  et  fort  au-dessous   du  talent  de  Coming,  quoique 
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soiuent  cilé.  Il  n'aurait  même  prcsqu'aucun  mérite,  sans  les  notes  dont 
Ta  enrichi  réditeur  Gottlob  Kantz. 

Outre  les  écrits  dont  nous  avons  ra])porté  les  litres,  Conring  a  publié 
encore,  enrichis  de  notes,  de  préfaces,  de  Jellres  ou  de  suppiémens ,  uq 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous  nous  abstenons  de  présenter  ici  ia 
liste.  Toutes  ses  productions  ont  été  réunies  et  pubhées  ensemble  (Bruns- 
wick.,  1780,  7  vol.  in-fol.)  par  Jean-Guillaume  Goebel.      (a.-j.-l,  j.) 

C01YSTA.IVTIX ,  surnomme  V Africain,  parce  qu'il  éiail  de 
Cartilage,  vivait  vers  la  tin  du  onzième  siècle,  parmi  les  hommes 
célèbres  duquel  il  occupe  un  des  premiers  rangs.  L'amour  des 
sciences  le  conduisit  dans  TOrient,  dont  il  employa  trente-neuf 
années  à  parcourir  les  diverses  contréts,  et  d'où  il  revint  l'es- 
prit orné  de  toutes  les  connaissances  que  son  vif  désir  de 
s'instruire  lui  avait  fait  acquérir  durant  ce  long  espace  de  temps. 
A  son  retour,  les  habitans  de  Cartilage,  trop  ignorans  pour  ap- 
précier son  mérite,  le  soupçonnèrent  de  magie,  lui  firent  subir 
toutes  sortes  de  persécutions,  et  voulurent  même  le  nieltre  à 
mort.  Constantin  n'échappa  qu'avec  peine  à  leur  fureur  par  la 
fuite,  et  vint  se  réfugier  a  Saleme.  Le  duc  Robert  l'accueillit 
avec  distinction,  et  le  prit  même  pour  secrétaire j  mais  Cons- 
tantin, las  bientôt  de  l'éclat  des  dignités,  se  retira  au  Monl- 
Cassin,  oii  il  prit  l'habit  monacal,  et  demeura  oublié  dans 
l'ombre  du  cloître  jusqu'à  sa  mort  quî  eut  lieu  en  1087.  Ce  fut 
dans  cette  solitude  qu'il  composa  ses  ouvrages,  qui  ne  sont  tous 
que  des  traductions  ,  ou  des  abbrévialions,  écrites  dans  un  style 
dur  et  incorrect.  Peu  d'hommes  ont  été  jugés  d'une  manière 
aussi  contradictoire  que  ce  médecin;  les  uns  l'ont  élevé  pres- 
qu'au  niveau  d'Hippocrate,  tandis  que  d'autres  l'ont  en  quel- 
que sorte  voué  au  mépris.  Ces  deux  jugemens  sont  également 
faux  et  entachés  d'exagération.  Constantin  n'a  rien  fait  par  lui- 
même  sans  doute,  et  il  ne  fut  point  un  auteur  original,  mais 
il  donna  une  salutaire  impulsion  à  son  siècle,  en  ramenant  les 
esprits  dans  la  bonne  voie,  montrant  la  nécessité  de  remonter 
aux  sources  les  plus  pures,  et  mettant  lui-même  à  la  portée  d'un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs,  par  ses  traductions,  les  écrits 
les  plus  estimés  des  Grecs  et  des  Arabes.  Aussi  est-ce  a  lui  que 
l'Ecole  de  Salernc  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  renommée, 
si  même  il  n'en  fut  pas  le  créateur.  Ses  ouvrages,  dont  Léon 
d'Oslie  a  donné  le  catalogue ,  ont  été  réunis  dans  deux  recueils 
uîtitules  : 

Constantini  Africani ,  post  Hippocratem  el  Galenum  quorum  ,  i^ra-cœ 
Unguœ  doctus ,  sedulus  fuit  Icctor ,  niedicoruni  nulli  pi-orsùs ,  niullis  doc- 
tissimis  testibus ,  posthabendi ,  opéra  conquisita.  Bàle  ,  iSSg,  in-fol. 

Summi  in  omni  philnsophià  viri  Constantini  Jfricani  riiedici  operuin 
reliqua  ,  hactenùs  desiderata  ,  nuncque  priniàm  irnpressa  ,  ex  venerandœ 
antiquitatis  exemplari  quodnunc  demùineat  inrentum   Bàle,  iSJp.  iu-fol. 

Parmi  tous  les  traités  dont  se  compose   celte  volumineuse  coUeeîion, 
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le  plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour  titre  :  De  stomacht  ajfectioni' 
hus  nutwalibus  et  pvœter  naturani  liber  uniis.  CVst  un  des  premiers  ou- 
•vrages  que  nous  possédions  sur  les  maladies  de  Teslomac. 

Constantin  (  Antoine  )  ,  médecin  d'Aix ,  en  Provence ,  où  il  mourut 
en  1616  ,  a  publié  : 

Brief  traité  de  la  pharmacie  pro\^ençale  et  Jamilière  ,  dans  lequel  on 
Jiait  voir  c/ue  la  Provence  porte  dans  son  sein  tous  les  remèdes  qui  sont 
nécessaires  pour  la  guérisoii  des  maladies.  Lyon ,  1697  ,  iD-8°. 

L'auteur  prouve  assez  bien  que,  dans  chaque  pays,  les  médecins  peu- 
vent se  contenter  des  remèdes  indigènes.  C'est  une  grande  question  dont 
la  marche  nouvelle  que  suit  la  médecine  permettra  peut-être  bientôt 
de  donner  une  solution  définitive. 

Opus  medicœ  prognoseos ,  in  quo  omnium  qute  possunt  in  œgris  ani- 
madversi  symptomatum  in  omnibus  morbis ,  causée  et  eventus  copiosè  et 
luculenter  exponuntur.  Lyon,  i6i3,  in-8°.  (z.) 

COOPMANS  (Gadso),  fils  du  suivant,  et  comme  lui  pro- 
fesseur à  Franequer,  où  il  enseignait  la  médecine  et  la  chimie, 
quitta  sa  chaire  en  1789,  à  l'époque  des  troubles  politiques  de 
la  Hollande  ,  et  se  réfugia  dans  la  Belgique,  d'où  il  fut  bientôt 
obligé  de  passer  en  France.  Le  roi  de  Danemarck  l'attira  en- 
suite dans  ses  états,  par  l'offre  d'une  chaire  à  Riel.  Quelque 
temps  après,  il  obtint  la  même  charge  à  Copenhague,  mais 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  en  Hollande,  où  il  mourut,  le 
5  août  1810,  à  Amslerdam,  laissant  : 

Varis ,  siue  carmen  de  variolis,  Franequer,  1783,  in-4*'. 
Poème   assez   bien  écrit,  dans  lequel  Coopmans  fait  le  plus  brillant 
éloge  de  rinoculaiion. 

Opuscula  physico-medica.  Copenhague,  1793,  in-8".  (*•) 

COOPMANS  (George)  ,  né  à  Makkum,  dans  la  Frise,  en 
1717,  et  mort  à  Franequer  en  1800,  avait  fait  ses  études  dans 
cette  Université ,  ainsi  que  dans  celle  de  Leyde.  Elève  de 
Boerhaave  et  d'Albinus,  il  pratiqua  pendant  toute  sa  vie  la  mé- 
decine avec  distinction  à  Franequer,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
directeurs  de  l'Académie  ,  à  l'époque  de  la  nouvelle  organisa- 
tion qu'elle  reçut  après  la  révolution  de  1795.  Il  a  écrit  : 

Nei^rologia  et  obseruatio  de  calculo  ex  urethrâ  extracto,  Franeqner , 
1789,  \n-^°.-lbid.  1794,  in^"- 

Il  a ,  en  outre ,  traduit  en  latin  les  écrits  d'Alexandre  Monro  sur  les 
nerfs  (  Franequer  ,  1754,  in-8°. -  Haarling,  1763  ,  in-8°. ).  (z.) 

COP  (Guillaume),  médecin  de  Bàle,  fit  ses  humanités  dans 
cette  antique  Université,  et  vint  les  terminer  à  Paris,  où  Las- 
caris  et  Erasme  ,  dont  il  fut  le  disciple,  le  distinguèrent  bientôt 
entre  tous  leurs  auditeurs,  et  lui  accordèrent  leur  amitié.  La 
carrière  médicale  fut  celle  pour  laquelle  il  se  décida,  et  le  titre 
de  docteur  lui  fut  conféré  en  i49J-  Sa  réputation  ne  tarda  pas 
à  devenir  si  brillante  que  Louis  xii  le  choisit  pour  premier 
médecin,  charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  dé- 
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cembre  i532.  Il  n'a  publié  aucun  ouvrage  original,  mais  son 
goût  décidé  pour  la  langue  grecque  Ta  vaut  poilé  à  lire  les 
écrits  des  anciens  médecins  qui  ont  fait  usage  de  cet  idiome,  il 
reconnut  bientôt  que  les  Arabes,  alors  en  si  grand  crédit  dans 
les  écoles,  n'étaient  que  des  compilateurs  et  des  cuni^lfs  ,  îa 
plupart  du  temps  mèmi,'  infidèles.  Ou  peut  donc  le  considérer 
comme  un  des  restaurateurs  de  la  médecine  grecque  en  France. 
Ses  versions  sont  assez  nombreuses,  car  il  a  traduit  Pauld"£giue, 
et  une  portion  des  OEuvres  de  Galien  et  d'Hippocrate.      (o.) 

COPERXiC  (XicoLAs)  naquit  il  Tlioru  ,  le  19  fJvrier  i473. 
Apres  avoir  commencé  son  éducation  dans  la  maison  paternelle, 
il  alla  à  Crahovie.  Il  y  acheva  l'élude  des  langues  grecque  et  la- 
tine, et  de  la  Kttérature;  il  y  fit  son  cours  de  philosophie,  ensuite 
celui  de  médecine,  qu'il  suivit  avec  assez  de  persévérance  pour 
oblenir  le  boimel  de  docteur.  Des  dispositions  naturelles  l'en- 
iraînèrent  vers  les  mathématiques  :  elles  devinrent  Tunique 
objet  de  ses  travaux;  il  en  embrassa  toutes  les  parties,  et  il 
s'appliqua  particulièrement  à  la  perspective.  Il  consacra  aussi 
à  la  peinture  quelques-uns  de  ses  loisirs,  parce  qu'avant  formé 
le  projet  d'aller  en  Italie ,  il  se  proposait  de  dessiner  les  sites 
pittoresques  qui  s'y  offriraient  a  ses  regards.  Il  entreprit ,  ce 
voyage  à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  Il  s'arrêta  a  Bologne,  où. 
il  entendit  les  leçons  de  Dominique  -  Marie  Novarra ,  qui  3- 
enseignait  l'astronomie  avec  cet  éclat  auquel  on  ne  parvient 
que  par  des  découvertes.  Il  fut  bientôt  en  possession  de  l'ami- 
tié et  de  la  confiance  de  ce  savant  professeur ,  qui  l'accueillit 
comme  un  collaborateur  et  comme  un  égal,  plutôt  que  comme 
un  disciple,  et  qui^  par  ses  entretiens,  contribua  à  développer 
le  goût  de  Cope/uic  pour  l'astrono-mie.  xVovarra  avait  conjec- 
turé que  la  hauteur  du  pôle  dans  le  même  lieu  n'était  point 
d'une  uniformité  aussi  constante  qu'on  avait  coutume  de  le 
supposer:  cette  hauteur  s'était  accrue  sur  presque  tous  les  points 
de  l'Italie  ,  depuis  le  s'-3cle  de  Ptolémét;;  en  outre,  dans  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  Je  pôle  boréal,  qui,  à  cette  époque,  n'était 
élevé  au-dessus  de  l'horizon  que  de  trente -six  degrés  et  un 
quart ,  se  trouvait  élevé  actuellenîentde  trente-sept  degrés  et  deux 
cinquièmes  :  tels  étaient  les  )rjotifs  de  ses  conjectures.  Il  éprouva 
une  grande  satisfaction  en  vovant  que  Copernic,  ii  qui  il  en  fit 
confidence  ,  les  jugeait  favorablemen;  ,  et  les  regardait  conmie 
vraisemblables.  Peu  de  leraps  après,  Copernic  ren.plit  à  Piome 
une  chaire  de  professeur  de  mathématiques.  Parmi  les  nom- 
breux élèves  qu'il  attira,  il  put  compter  des  honiiues  puissans 
et  des  artistes  distingués.  Il  recueillit  dans  cette  ville  plusieurs 
observations  :  il  fait  mention  d'une  écfqjse  de  lune  observée 
dans  le  mois  de  novembre  de  l'an  i5oo.  Il  quitta  l'Italie  vers 
le  coumiencemcnt  du  seizième  siècle ,  pour  se  fixer  a  \\'armie  , 
m.  ai 
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où  son  oncle  nialernel,  qui  ea  était  évêque,  l'avait  pourvu 
d'un  canonicat.  l^a,  il  employa  a  de  nouvelles  leclierches  as- 
tronomiques tout  le  tfiups  que  les  devoirs  du  sacerdoce  el  les 
soins  qu'il  s'empressait  de  donu'  r  aux  pauvres  comme  médecin 
laissaient  à  sa  disposition.  Cependant,  malgré  son  amour  pour 
la  solitude  et  pour  une  vie  conleniplative,  il  fut  plus  d'une  fois 
obligé  de  céder  aux  instances  des  autres  chanoines  ,  qui  ,  con- 
naissant la  maturité  de  son  jugement  et  sa  ])e-rsuicacite  dans  les 
affaires,  lui  conlièrent  l'administration  des  biens  de  la  commu- 
nauté. Dans  celte  gestion,  il  eut  à  lutter  contre  les  prétentions 
des  chevaliers  de  l'ordre  teutonic[ue.  Ceux-ci  ,  irrités  par  su 
courageuse  résistance,  l'alLaquèrent  dans  un  libelle,  cjui  fut 
adressé  aux  états  de  Posnanie.  Désigné  pour  représenter  le  cha- 
pitre à  la  diète  de  Grodno,  il  s'y  fit  avantag(;usement  connaître^ 
lorsqu'on  y  agita  la  question  de  rétablir  la  valeur  des  monnaies, 
qui  avaient  subi  diverses  altérations,  et  de  les  réduire  au  même 
type  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  ,  il  fut  un  des 
coiumissaires  chargés  de  préparer  le  travail,  et  composa,  à  ce 
sujet,  un  Mémoire  qui  fut  déposé  dans  les  archives  de  la  diète. 
Copernic,  en  lisant  les  ouvrages  des  anciens  sur  l'astronomie, 
avait  été  étonné  de  la  discordance  de  leurs  opinions  et  de  l'in- 
certitude dans  laquelle  elles  laissaient  celui  qui  aspirait  à  con- 
naître la  symétrie  et  l'arrangement  de  l'univers.  11  résolut  de 
les  débrouiller.  Après  avoir  analysé  les  diverses  hypothèses  qui 
avaient  été  inventées  pour  arriver  à  la  solution  de  ces  grands 
problèmes  ,  et  avoir  comparé  chaque  hypoçhèse  avec  toutes 
les  autres,  il  prit  dans  chacune  ce  qu'elle  offrait  de  démon- 
tré ou  de  plus  probable,  el  il  en  élagua  ce  qu'elle  avait  d'obs- 
cur ou  de  défectueux.  Les  Egyptiens  avaient  supposé  que 
Mercure  et  Vénus  tournaient  autour  du  Soleil,  qu'ils  plaçaient 
entre  Mars  et  la  Lum;  ;  mais  ils  mettaient  en  même  temps  Mars, 
Jupiter,  Saturne,  et  le  Soleil  lui-même,  en  mouvement  autour 
de  la  Terre.  Apollonius  avait  placé  le  Soleil  au  centre  du  mou- 
vement de  toutes  les  planètes,  mais  il  faisait  tourner  cet  astre  au- 
tour de  la  Terre  ,  comme  la  Lune.  Nicétas,  Héraclide  cl  d'autres 
philosophes,  avaient  attribué  a  la  Terre  un  mouvement  sur  son 
axe  ,  et  ils  rapportaient  à  ce  mouvement  le  lever  et  le  coucher 
des  astres;  mais  ils  avaient  placé  la  Terre  au  centre  du  monde. 
Les  pythagoriciens  avaient  établi  que  le  Soleil  était  au  centre 
dcTunivers;  àcelte  opinion  Pliilolaiis  avait  ajouté  que  la  Terre 
exécutait  non-seulement  un  mouvement  diurne  de  rotation  sur 
son  axe,  mais  encore  une  révolution  annuelle  autour  du  Soleil. 
En  rapprochant  ces  hypothèses  du  système  de  Copernic,  ou 
verra  qu'il  n'en  avait  admis  ni  repoussé  aucune  dans  son  en- 
semble ;  que  les  données  qui ,  dans  ce  sj^stème  ,  assignent  la 
position  respective  du  Soleil  et  des  planètes  ,  se  rapportent  da- 
vantage à  l'hypothèse  d'Apollonius  et  des  pythagoriciens,  tandis 
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que  les  données  qui  déterminent  les  mouvemens  des  planètes  se 
rapportent  davantage  a  i'hvpolliese  de  Nicétas  ou  d'Hcraciidc, 
à  celle  des  Egyptiens,  et  princij-aleuieut  à  celle  de  Pliilolaiis. 
Copernic  suppose  que  le  Soleil  est  inuiiobile  au  centie  du 
monde,  et  que  les  planètes  se  meu\ent  autour  de  lui  dans  des 
orbes  elliptiques.  La  révoluiion  de  Mercure  se  l'ait  en  trois 
mois,  celle  de  Yénus  en  huit  mois  ,  celle  de  Mars  en  deux  ans, 
celle  de  Jupiter  en  douze,  celle  de  Saturne  en  trente  ans.  Trois 
mouvemens  sont  attribues  à  la  Terre  :  l'un  diurne,  sur  son  axej 
l'autre  annuel ,  autour  du  Soleil  ;  par  le  troisième,  qui  est  appelé 
mouvement  de  déclinaison  ou  de  réflexion  de  Taxe  de  la  Tei je, 
cet  axe  réagit  sur  le  niouvenicut  du  centre  avec  ;tssez  dV-Uf  rgie 
pour  conserver  son  parallélisiiie.  Le  n'ouvement  diurne  cfue  le 
Soleil  et  les  étoiles  paraissent  exécuUr  d'oiient  en  occident  est 
produit  par  celui  de  la  Terre  autour  de  son  axe  ,  d'occident  en 
orient.  Ce  sysième,  qui,  depuis  qu'il  a  été  publii',  a  gouverné 
le  monde  physique,  est  remarquable  par  sa  sinipîiciié  et  par 
la  facilité  avec  laquelle  on  v  trouve  re\piicatio:i  de  tous  les 
phénomènes  astrononi  cpes.  Les  principaux  de  ces  phéno- 
mènes sont  le  mouveuient  a]  parent  du  Soieil,  la  succession  du 
jour  et  de  la  nuit ,  la  vicissitude  des  saisons,  la  piécession  des 
equinoxes  ,  les  différentes  apparences  des  planètes  ,  tantôt  di- 
rectes, tantôt  stationnaires,  et  taniôl  rétrogrades,  enfin,  la  mo- 
bilité de  leurs  aphélies.  Il  s'accorde  avec  les  observations  aux- 
quelles les  autres  systèmes  ne  peuvent  s'adaplei  :  c'est  ainji  , 
par  exemple  ,  que  ,  par  l'hypothèse  de  Ptolémée  ,  on  ne  peut 
rendre  raison  des  phases  qui  oui  lieu  dans  Vénus,  comme  dans 
la  Lune  et  dans  Mercure 5  on  explique  ce  fait  ti  es  facilement  eu 
supposant  que  le  Soleil  est  au  centre,  que  Mercure,  Vénus,  et 
la  Terre,  tournent  autour  de  lui,  dans  l'ordre  où  nous  les  nom- 
mons. Copernic  a  peint  les  avantages  de  son  système  dans  ce 
peu  de  mc4s  :  H/idid  etlon^â  ohservatione  tandem  reperi ,  quod 
si  reliquorum  siderum  errnntium  motus  ad  terrai  circulationem 
conferantitr  et  stippntantur  pro  ntjii'^que  sideris  rei'olulione  , 
non  modo  illoram  phœnomena  in  de  sequaiitur^  sed  et  siderum 
atque  orbiujfi  omnium  ordines ,  magnitudinex .  et  cœlam  ipsum 
ità  connectât^  ut  in  nulld sui parte  possit  tran^pi'u  aliquid,  sine 
reliquarum  partium  ac  totius  universitatia  confasione.  Quand 
on  examine  de  près  cet  édifice  de  la  science  de  l'astronomie  , 
on  reconnaît  que,  pour  1"  construire,  son  auteur  eut  moins  be- 
soin du  secours  d'une  imagination  qui  découvre  de  nouveaux 
rapports  et  qui  va  audevant  de  nouvelles  conceptions,  qu'il  eut 
moins  besoin  de  ce  génie  qui  crée,  ([ue  de  ce  discernement,  de 
cette  justesse  d'esprit  qui  compare  et  qui  choisit.  La  plupart  des 
matériaux  qu'il  a  employés  avaient  été  préparés  d'  vance;  mais 
il  (allait  autant  de  persévérance  que  de  sagacité  pour  les  disposer 
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dans  un  ordre  symétrique  et  dans  un  plan  rr'gulier.  Au  reste  , 
ce  syslLMue  ,  lel  qu'on  le  suit  aujouitlhui  ,  nVbt  pas  tel  qu'il  a 
été  conçu  par  Coj>eriiic  :  il  faiiaii  encore  mouvoir  les  planètes 
dans  des  cercles  dont  le  Soleil  n'occupait  pas  le  ccnlre.  Kepler 
a  le  premier  piouvf  que  les  pi;uieicii  d;  c:ivent  d'  s  ellipses  au- 
tour du  soleil j  il  a  dLtermiae  les  lois  de  leurs  mouvemens.  La 
première  est  que  :  «  les  aires  astronomiques  parcoui  ues  par  les 
planètes  sont  coumic  les  temps  eniployé->  à  les  parcourir  ;  »  la 
seconde  que  :  «  les  quarrés  des  temps  périodiques  des  planètes 
qui  tournent  autour  d'un  centre  conmiun  sont  comme  les  cubes 
de  leurs  distances  à  ce  centre.  » 

Copernic  avait  passé  trente -six  ans  de  sa  vie  à  faire  des  re- 
cherclies  et  a  recueillir  des  observations.  Il  s'en  était  écoulé 
vinyt-t'ois  depuis  le  moment  où  il  avait  commencé  à  exposer 
ses  idées  dans  un  traité  didactique,  jusqu'à  celui  où  ce  travail 
fui  terminé;  cependant  il  n'osait  se  décider  à  le  mettre  au  jour  : 
il  se  défiait  d'un  succès  qu'il  avait  lanl  de  raisons  d'espérer. 
Enfin  il  céda  aux  exhortations,  aux  instances  de  savans  iliusUes 
et  de  personnages  considérables,  notamment  du  cai  dinal  Schom- 
berg  ;  l'ouvrage  lut  imprimé  à  Nuiemberg,  par  les  soins  de 
Rlieticus,  un  des  disciples  de  Copernic,  qui  ne  rtçut  le  prenner 
exemplaire  de  l'édition  de  son  livre  que  quelques  heures  avant 
de  mourir  :  ce  fut  le  ?./[  mai  i543. 

Pendant  sa  vie,  il  n'avait  éprouvé  des  contradictions  que  de 
la  part  du  vidgaire  et  de  la  médiocriio..  L'opinion  publique  avait 
été  prompte  a  le  venger  des  satires  de  quelques  envi-iux.  Après 
sa  mort,  sa  théorie  fut  attaquée,  même  par  des  savans  :  elle  fut 
citée  comme  une  hypothèse  absurde  dans  le  titre  de  l'ouvrage 
que  Tycho  Brahé  publia  sur  un  nouveau  SYStèuiC  du  monde. 
Mais  (ce  contraste  est  assez  frappant  pour  que  je  le  fasse  re- 
marquer) cette  différence  d'opinions  n'empêchai;  pas  Tycho 
Brahé  de  témoigner  une  grande  vénération  pour  k  mémoire 
de  Copernic.  11  conservait  avec  un  soin  religieux  l'instrument 
parallactique  dont  cet  astronome  s'était  scr\i,  et  qui  consistait 
en  deux  règles  égales  ,  longues  de  quatre  coudées  ,  et  divisées 
chacune  en  quatorze  cent  quatorze  parties.  En  recevant  ce  pré- 
sent ,  qui  lui  fut  envoyé  par  un  chanoine  de  Warinie  ,  il  com- 
fosa  et  fit  graver  sur  des  tablettes  .  qui  furent  suspendues  à 
instrument ,  des  vers  dans  lesquels  il  représente  Copernic 
comme  un  dis  ])lus  beaux  génies  qui  ai-enr  paru  : 

Ts  qualem  nec  terra  virum  per  sœcula  multa 

Procréât 

Toute  celte  pièce  de  vers  est  copiée  dans  la  Vie  de  Tycho  Bralié 
])ar  Gassendi  :  elle  se  terniine  ainsi  : 

O  tanti  monume.nta  viri  !  sint  lignea  quarfifis, 

His  tainen  inyideat  ful^im  (  si  nosceret  )  aurum. 
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î-.'hypol])èse  de  Tycîio  Eralie  divisa  l'Europe  savante ,  et  en- 
,treL!nt  une  soite  de  dissidence,  qui  cessa  par  les  travaux  de 
Galilée  ,  de  Kepler,  de  Descartes  et  de  ?^ewtou.  Le  premier 
surtout  s'attacha  à  défendre  le  système  de  Copernic  contre  ce- 
lui lI-  Piolëmee  et  de  Tyclio  Brahé.  Ce  lut  alors  que  l'Eglise  , 
efAciy^e  de  cette  nouvelle  lumière,  ouvrit  ses  arsenaux.  Galile'e 
fut  mis  à  l'iaquisilion  ;  so!]  opinion  fut  condamnée  comme  hé- 
rétique :  il  avait  été  dénonce  par  le  P.  Scheiner,  jésuite,  a  qui 
il  avait  disputé  la  découverle  des  taches  du  so'eil.  Les  inqui- 
siteurs ,  dans  le  décret  qu'ils  rendirent,  n'épargnèrent  pas  le 
nom  de  Copernic.  Galilée  ayant  persisté  malgré  celte  censure,  il 
fut  condanuîé  de  nouveau,'  ohligé  d'abjurer  publiquement  sa 
prétendue  erreur,  et  de  piomeltre  à  genoux,  la  main  sur  les  évan- 
giles, qu'il  ne  dirait  jamai-;  rien  de  coniraire  à  l'ordonnance  de 
l'inquisition.  Après  celle  expiation  solennelle  ,  il  fut  ramené 
dans  les  prisons,  d'où  il  sortit  peu  de  temps  après.  Mais  en- 
fin la  vérité  a,  cette  fois,  complètement  triomphé  de  l'opposi- 
tion ullramontaine ,  et  le  système  de  Copernic  a  été  adopté  , 
même  en  Italie.  Il  n'y  a  point  d'inquisiteur,  dit  nu  auteur  cé- 
lèbre, en  voyant  une  sphère  de  Copernic.  La  gloire  de  ce  grand 
homme  a  été  célébrée  avec  enthousiasme.  On  a  élevé  dans  l'é- 
glise de  Warmie  im  monument  sur  son  tombeau,  avec  cette 
inscription  :  JSicolao  Copernico ,  Tornunen.si ^  cnthedralis  hujua 
eccledce  Tfarmiem^is  ohm  canoiiico  ^  nstronomo  ce/eberrinio , 
ciijii.s  nomen  et  gloria  utrumque  impfevil  nrheni,  inonumenlimt 
hoc  infraterniamoris  œstimalionisque  memoriam ,  prcelrrù,  cano- 
nici,  toLumque  Jl  arniiertse  capilulum  posuere.  Il  avait  fait  cons- 
truire ,  à  Frauenbourg  ,  une  machine  hydraulique.  J'ai  lu  les 
vers  suivans  sur  la  tour  dans  laquelle  elle  est  enfermée  : 

Hîc  patiuntur  aquœ  sursùm  propevare  coactœ, 

N^e  crireat  siliens  incola  moiilii  npe. 
Qiiod  natira  negat  tribuil  Copernicus  ente. 

Unum  pro  cunctis  faina  loquatur  opus  ! 

Les  ouvrag.'s  publiés  par  Copernic  sont  : 

De  reuoLtionibus  orhium  cœlesiium  libri  IV.  Nuremberg,  i543,  petit 
in-fol.  fie  196  feuillets. -Réimprimé  à  Bàle ,  i56S,  in-fol  ,  avec  une  Lettre 
<îe  Rhéticus  à  Schoner.  Nicolas  Muller  en  a  donné  une  autre  édition  avec 
des  notes,  sous  le  titre  de  Asironomia  instaiirala.  Amsterdam,  1617  et 
i6^o,  ii:-4°. 

Uu  trai  édc  irjgonomélrie,  avec  des  tables  de  sinus,  sous  le  titre  suivant: 
De  laieribus  et  an^ulis  tritingulovum ,  etc.  AVillemberg  ,  j54'.i,  in-4°- 
Theophylacti  scholastici  simocutiœ  Epislolœ  morales,  rurales  et  ama~ 
toriœ .,  cum  versione  latinâ. 

Les  travaux,  de  Copernic  eurent  une  grande  influence  sur  la  réforme 
du  calendrier ,  à  laquelle  il  avait  été  vivement  sollicité  de  concourir. 
CIa\  ius  en  a  rendu  d'honorables  lémoignag'is  dans  son  livre,  no'anmient 
dans  le  chapitre  iniitulé  :  De  periodo  a:iomnliœ  n'f/uùioxioruni  -,  et  incc 
quulitatis  unnorum  ,  ex  Nicolai  Copernici  doc'.rinà.  (casteî.)- 
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COQUEREAU  (CnARLEs-JACQUES-Louis),  ne,  en  1744?  ^ 
Paris,  loi  mina  sa  canièic  en  cette  ville,  le  11  août  1796,  ré- 
volu (lu  titre  de  prot<  sseur  d.  ])hysiologie  et  de  pathologie  aux. 
Lcolcs  de  la  Faeullé.  Sa  vie  fut  Irès-active  connue  praticien, 
et  consacrée  en  grande  partie  au  soulagement  des  pauvres,  mais 
il  a  peu  marqué  dans  la  carrière  littc'-raire.  En  cflet,  nous 
n'avons  de  lui  que  des  opuscules  d'un  assez  mince  intérêt  : 

j4n  sollditali  parlium  corporis  hiimuni  conférât  aer?  Paris,  17P91 
in-4''. 

^4n  aer  corruptas  expiir^tiri  possil?  Paris,  i^Git),  111-4°. 

F.r^ô  nui  sitnt  innrbis  chronicit  motus  crilici.    Paris,   1770,  in-4°. 

OEconoiniain  iiiLer  aninialem  et  vei^etubilem  analogia.  Paris,  1770 
in-4». 

Publié  cil  commun  a^  ec  A.-L.  de  Jnssicu. 

Jardin  des  curieux.  Paris,  1771  ,  in-S". 

Oiivr.tf;e  d'Hérissant  anf^nr]  Coqucrpaii  mit  la  dernière  main,  et  fjuM 
puhli;».  Il  acheva  aussi  la  Bibliollièqne  l'iivsifjuc  tlp  la  France  (Paris. 
1771  ,  in  8°.  )  du  même  auteur,  et  rédigea  les  vies  de  quelques  hommes 
célèbres  pour  la  Galerie  française,  (o.) 

Ct)RDU.S  (El  i\icius)  naquit,  en  1486,  au  village  de  Simts- 
hausen  ,  pr^s  de  la  ville  de  Frankenherg,  dans  la  Hesse.  Il 
etaiî  lils  d'un  riche  fermier,  nommé  1  rhaii  ^  (jui  ,  suivant 
l'usage  du  temps,  l'appela  Cordus,  tardifs  parce  qu'il  était  le 
plus  j  une  de  ses  quatorze  enfans.  Son  prénom  était  Henri ^ 
dont  il  lit  d'abord  Ricius ^  mol  auquel  Conrad  Mulh  ajouta 
ensuite  la  syllabe  grecque  eu.  L'une  des  ]iremières  écoles  dans 
Jesquilk's  Coidus  étudia  fut  celle  de  Frankenberg,  oii  il  devint 
le  condisciple  et  l'ami  d'Eobanus  Hessus,  dont  il  partageait  la 
passion  ardenle  pour  la  pot>'sic.  Transporté  ensuite  sur  un  théâtre 
plus  ^aste,  ii  Eiford,  il  y  prit  le  litre  de  maître  es -arts  en 
i5i6.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Léipzick,  et  y  donna 
des  leçons  particulières  sur  ses  bucoliques;  mais  ,  au  bout  d'un 
an,  il  revint  à  Erford ,  où  il  lit,  avec  beaucoup  d'éclat,  des 
cours  de  poésie  et  d'élo(]uence.  Nous  avons  encore  d'Erasme 
une  lettre  dans  laquelle  ce  grand  homme  lui  témoigne  la  satis- 
faction qu'il  éprouvait  de  lui  voir  emplo3^er  son  temps  d'une 
manière  aussi  utile.  Cependant,  les  maladies  épidénnques  qui 
ravageaient  Eiford  ayant  diminue  la  splendeur  de  l'Univer- 
sité, Cordus,  qui  voyait  par  cela  même  ses  revenus  diminuer, 
prit  le  parti  d'eurbrasser  une  autre  carrière,  et  se  décida  pour 
celle  de  la  médecine.  Appuyé  par  Georges  Slurciades,  il  se 
rendit  avec  lui,  en  i  5-21 ,  d'abord  à  Worms,  de  compagnie  avec 
îjUllicr,  puis  à  Manloue,  a  Florence,  à  Venise,  à  Rome  et  à 
Ferrare.  Ce  fut  dans  cotte  dernière  ville  qiie  Lconiccno  leur 
conféra  le  bonnet  de  docteur  <à  tous  deux  en  iDa?..  Cordus  rc- 
^.  int  au, silo!  en  Allemagne,  et  fut  appelé  en  qualité  de  médeci 
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lenips,  car,  en  i526,  il  passa  dans  l'Oslfrise,  à  Embden,  et 
l'année  suivante  on  lui  offrit,  à  Marbourg,  une  cliaire  de  mé- 
decine qu'il  accepta.  Ayant  rempli  cette  place  pendant  sept 
ans,  il  la  quitta  pour  venir,  en  1534,  s'établir  à  Brème,  où  les 
magistrats  l'avaienl  nommé  médecin  ordinaiie  el  professeur  du 
gymnase.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  termina  sa  carrière  le 
34  décembre  i535,  laissant  :  ' 

Epklialtimion  in  nuptiis  Heli  Eohani  Hessi  et  Thrynae  Spateraïieœ^ 
Sans  lieu  d'impression,  ni  <lale    (Erford,  i5i5),  in-4". 

Defensio  contra  maledicum  Thiloninum  Fhilymnuni.  Erford,  i5i5, 
in-4°. 

Bucolicoruin  Eclo^œ  X.  Léipzick,  i5i8,  in-/)". 

Inséré  aussi  dans  les  Ducolicorum  auctores  XXXFTTI  (  Bàle  ,  lo'jG, 
in-4°.),  et  dans  le  tome  II  des  Deliciœ  poeLanim  germanorunt. 

Patinodia ,  quod  moriuum  Erasnvun  scripsevut.  Eriord  ,  lâig  ,  in-4''. 

Jubilum  Mart.  Luthero  Vormatiam  iiigredienli,  acclamatuiu.  i52i, 
in-4°. 

Gratulatio  ad  Princ,  Joli.  Fridericuni ,  Saxoniœ  ducem ,  quod  et  ipse 
renascentein  jam  Evangelii  sincerilatem  agnoscit  et  tuelur.  (  Sans  lieu 
d'impression),  iSaa,  in-4''. 

^ nti- Luthero  maslix ,  poeina  ad  Joh.  Ftid.,  duc.  Sax.  Witteii.berg  , 
iSaS.in-S". 

Exhortatio  ad  Carolum  V,  aliosque  Germaniœ  vroceres,  ut  veram 
tandem  religioneni  agnosrant.  Wiltemberj;,  iS-^S,  in-8°. 

Epigrammalum  hbri  IX.  Marbwirg  .   i525.  in-S". 

Nicandri  Theriûci  et  jilexipharniaca  ,  in  tatinum  carmen  reducla. 
Francfort  sur-le-Mein ,  iSSa,  in-S".  -  Trad.  en  allemand,  sous  le  nom  de 
Cordus,  Marbourg.  i532,  in-8°. 

Opéra  poclica  oinnia ,  jam  primum  collecta  et  posieritad  transmissa, 
(Satsdate  ni  lieu  d'impression),  in-S".  -Francfort ,  i55o,  in-^". -Ibid. 
i564  ,  in-S".-  Leyde  ,  1623,  in-8°. 

Libellas  de  sudore  anglico,  calcula  et  peste  Marbourg,  1029,  in-4''. 
-Trad.  en  allemand,  Marbourg,  iSag,  in-4''. 

Botannlogicnm  seu  colloquium  de  herbis.  Cologne,  i534,  in-8°. -Mar- 
bourg, i535,  in-8°. 

Ouvrage  écrit  avec  esprit  et  d'une  manière  agréable.  Cordus  essaya 
de  déterminer  quelques-unes  des  plantes  citées  par  les  Grecs,  mais  ce 
travail  lui  réussit  peu,  parce  qu'il  n'était  pas  assez  versé  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  grecque.  Du  reste  ,  il  eut  le  défaut  de  son  siècle  . 
celui  de  sacrifier  Tobservatiou  de  la  nature  au  désir  de  briller  par  un 
vain  luxe  d'érudition  stérile. 

Liber  de  urinis ,  rei>isiif  à  J.  Dryandro.  Francfort,  i543,  in-S". 

De  abusu  nroscopiœ  conclusinnes  envumdemcjue  enarrationes,  ad^>ersà<! 
mendacis'iimos  errores  niedicastros ,  qui  iinperilam  plebeculam  vanâ  sud 
uroscopiâ  et  medicatione  niiserè  bonis  cl  vilà  spoliant.  En  latin  et  eu  al- 
lemand, i536,  in-S".  -  en  laiin  seulement,  Francfort,  i546,  in-8''. 

Historia,  darinncn  die  Ursachen  ,  wuruni  der  Pabst  zu  Rom  und  seine 
Adhaerenten  nicht  hoennen  in  dea  Ilimmel  konimen.  iG3i  ,  in'4". 

{A.-..-L.   J.). 

CORDUS  (Valkrïus),  fils  du  précédent,  naquit  aussi  à 
Siratshausen,  le  18  février  i."u  5.  Elevé  avec  soin  par  son  père, 
il  conçut  de  très-bonne  heure  u!i  goût  décidé  pour  les  sciences, 
eu  particulier  poiir  la  médecine.  En  1629,  après  avoir  lerminc 
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ses  humanilcs,  il  se  rendit  à  Willcmbeig,  où  il  suivit  assidûment 
les  leçons  de  xMelanchthon,  et  s'appliqua  beaucoup  à  la  bota- 
nique, dans  laquelle  il  ne  vit  pas  de  u.edleur  moyen  pour  se 
perfeciionner  que  celui  de  voyager  et  d'observer  les  plantes  de 
Ja  Saxe,  du  Haitz  ,  de  la  Boliènie  et  de  l'Autriche  :  aussi  lut-il 
bientôt  en  état  d'expliquer  Dioscoride  aux  élèves  de  l'Univer- 
sité'. En  IJ42,  il  ]!artit  pour  l'Italie,  où,  après  un  séjour  de 
deux  ans,  il  mouiut  des  suites  d'un  coup  de  pied  de  cheval, 
le  9.5  sepletiibie  i5*4i  î*  lionie.  l'iumier  lui  a  consacré,  ainsi 
qu'à  son  père,  un  genre  de  plantes  (  Cordia  )  de  la  famille  des 
sébesteniers.  Quoique  .^a  carrière  ait  été  Tort  courte,  il  a  cepen- 
dant laissé  divers  écrits,  dont  voici  les  titres: 

Dispensatorium  pharmacoruni  omnium  quœ  in  usu  potissimum  siint. 
Ex  nptimii  (intoribus ,  tàm  recentibus ,  quiim  veteribus ,  cnllectum ,  ac 
scholits  .iitilibiis  illtistratum,  in  quibui  iiiipriniis  simplicia  diUi;eiiter  ex- 
plica/itur.  JNurenibcrg,  i535,  in-8°.--Tiad.  en  français  par  Condcniberg , 
Lyon,  1675,  in-i2. 

yl nnotdtione.i  in  Pœdacii  Dioscoridis  de  mrdicâ  maleriii  lihros  quin- 
que ,  longé  aliœ  quàm  antehac  sunt  evuli^alœ.  Hisloriœ  stirpium  (ibri 
quatuor  poithumi,  nunc  priniùni  in  lucrm  edili  ;  adj'ectis  etiam  stirpuin/ 
ironibus  ,  et  breuissimis  aiinntaliunculis.  Syha  quâ  retum  fossilium  in 
(xermanià  plurimamni ,  metollin-uni  ,  lapidum  ,  et  stirpium  aliqunt  rarin- 
rum  notiliam  bre.uissimè  pcrsequitiir,  nunquiim  hactenus  visa.  De  arlifl- 
ciosis  extractionibus  liber.  Compositiones  médicinales  aliquot  non  vul- 
f^ares,  Omnia  summo  studio  alquc  industriâ  C.  Gesneri  collecta.  Stras- 
bourg, 1561 ,  in-fol. 

Liber  quinttii  stirpium  descriptionis  qiias  in  Italià  sibi  l'isas  describil. 
Strasbourg.  i56g,  in-rol. 

Suite  de  rouvrage  jirccédent,  aU([iKl  Gesncr  a  ajouté,  outre  quelques 
ouvrages  de  sa  y)rojire  coiiir>osiiiou  ,  des  planches  emprunlées  [wur  la 
|)lu))ari  à  Tragus,  et  dont  plusieurs  sont  transposées.  Cordus  a  décrit 
])lus)enrs  plantes  nouvelles.  Le  premier,  il  a  reconnu  que  les  fougères  se 
rej»roduisent  à  l'aide  de  corpuscules  qui  se  développent  sur  la  face  infé- 
rieure de  leurs  feuilles.  Ses  annotations  sur  Dioscoride  avaient  déjà  paru 
dans  Pédilion  de  Dioscoride  (Francfort ,  iS^g,  ia-fol.  )  par  hyi,  et  à  la 
suite  du  .Bottniologicniu  de  sou  père. 

De  haliisiintlio  ,  seu  sperninlc  Ceti  vuli^o  dicta  ,  liber  ; 
à  la  suite  du  traité  De  omni  rerumjossilium  génère  de  C.  Gesner  (Zurick , 
i555.  in-S".). 

Epistola  de  trorhiscnrum  viperinorum  adulleratione  ; 
dans  la  collection  des  Lettres  de  L.  Scholtz  (  Francfort ,  iSgS  ,  in.fol.  ). 

(  A.-I.-L.   J.  ) 

GORELL A.  (  Alphonse  de  ),  ainsi  nommé  sans  doute  d'après 
le  lieu  de  sa  naissance,  petite  ville  de  la  JXavarre  ,  professa 
pendant  quelque  lcn;ps  ii  Alcala  de  Henarez,  et  quitta  sa  chaire 
pour  venir  remplir  la  place  de  médecin  stipendié  de  sa  ville 
natale.  Ses  ouvrages,  devenus  fort  rares  aujourd'hui,  sont  in- 
titulés ; 

Secrelo^  de  filosofia ,  astrnlogia  y  medicîna,  y  de  las  qiiatro  materna 
iicas  ciencias ,  diindidos  en  cincd  quinquagenos  de  preguntas.  Yalladc- 
lid,  1546,  ia-fol. -Saragosse,  i547,  iu-foL 


T.ncniridion  ,  seu  methoduimedicinœ.Sciragosse ,  i549,  in- 1 2. -Valence, 
ï58t ,  in-16. 

De  arte  curatiuâ  libri  IV.  Eslella,  i555,  in-S". 

Naturœ  quœriinonia.  Saragosse,  i564  ,  in  8°. 

Annotutiones  in  oninia  Galeni  opéra.  Saragosse,  i565,  in-fol.- Ma- 
drid, x58-2 ,  in-4''. 

De  natarâ  vence.  Saragosse,  1578,  in-8°. 

De  febre  mali^nâ  et  placitis  G  ah  ni.  Saragosse,  \^-'\  ,  in-8°. 

De  morbo  pustulalo  liber  itnus.  Valence,  i58i,  in-'i". 

Catalogus  auctoruni  qui  post  Galeni  œi'um  et  Hi/pocrati  et  Galeno 
contradixerunt.  \a\eT3ce,  iSt-g,  in-12.  (z  ) 

CORiVACCHlNI  (Marc  ) ,  professeur  a  rUniveisitc  de  Fisc, 
dont  la  vie  nous  est  inconnue,  acquit  une  grande  rc-putation 
au  comnienceuient  du  dix-septième  siècle,  parle  soin  qu'il  prit 
de  répandre  la  poudre  appelée,  de  son  nom,  poudre  Cornachine, 
quoiqu'elle  ait  été  inventée  par  le  comte  de  W  arivick.  C'est 
pour  célébrer  les  vertus  de  cette  composition,  aujourd'hui 
tombée  dans  l'oubli ,  ou  du  moins  fort  négligée,  et  dont  Haller 
a  faussement  attribué  l'invention  à  son  père,  qu'il  mit  au  jour 
l'ouvrage  suivant  : 

Methodus  qiiâ  omnes  liumani  corporis  ajfecliones  ah  Iiumoribtts  copia 
vel  quulilale  peccantibus  genilœ,  tutb,  cilb  et  jucundè  ciirantur.  Florence, 
i6ip,  in-^°.-Jhid.  i')20,  in-4°.  -Francfort,  1G2S.  iu-8''.- Genève ,  1647, 
in-8°. 

Cornacchini  a  pubUé ,  en  1607 ,  les  Commentaires  de  Jérôme  Mercu- 
rialj  sur  quelques  livres  d'Hippocraie .  en  y  ioignanl  divers  opuscules  sur 
la  génération  ,  le  vin  et  IVau,  et  les  b;iiDs  de  Pise. 

CoRNAccHiN'i  {Thomas)  ,  père  du  précédent ,  était  né  à  Arezzo,  et 
jirofessa  pendant  long-temps  à  TUniversité  de  Pise.  Il  mourut  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Ses  tables,  qui  sont  rédigées 
avec  beaucou[)  d'ordre  et  de  soin,  ont  été  publiées,  après  sa  mort,  par 
ses  fils,  Horace  et  Marc  ,  sous  le  titre  suivant: 

Tahidœ  mcdicœ ,  in  quibus  ea  ferè  omnia  quœ  à  principibus  medicis 
prœcis ,  arahibus  et  latinis ,  de  curationii  apparatu  ,  capitis  ac  thoracis 
inorbis  .  fébribus ,  pulsibus ,  urinis  .  scriptu  sparsim  reperimitur ,  methodo 
adeo  absolutâ  collecta  siint ,  ut  et  illa ,  et  loci  undè  surit  hausta  suh  ununi 
codant  oculurum  oblutuni.  Padoue  ,  i6o5  ,  in-fol.  -  Venise,  1607,   in-fol. 

[z.) 

COR'VARIUS  (Jea?«),  né  aZwickau,  dans  la  Saxe,  en  i5oo, 
s'appelait  de  son  véritable  nom  HageiihiU.,  mot  allemand  qui 
sert  a  désigner  le  fruit  de  l'églantier,  et  que  3îosellanus  tra- 
duisit, suivant  la  coutume  du  temps,  par  celui  de  Cornarius., 
crojant  qu'il  signifiait  celui  du  cornouiller.  Elevé  par  un 
maître  aussi  habile,  Cornarius  fit,  à  ^\ittemberg,  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecque  et  latine  ,  et  ne  tarda  même 
pas  a  être  en  état  de  les  enseigner  lui-même;  mais  comme  il 
était  d'une  complesion  très-délicate,  et  sujet  à  de  fréquentes 
maladies,  il  conçut  le  dessein  de  s'adonner  a  la  médecine.  En 
couséqnence,  ayant  suivi  les  cours  de  cette  faculté  pendant  le 
tc:ups  exigé,  il  fut  admis  ù  la  licence  en  i523,  et  au  doctorat 
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quelques  années  après.  Le  désir  de  retrouver  les  c'crits  des  an- 
ciens médecins  grecs,  négligés  depuis  lant  de  siècles,  et  dont 
il  sentait  la  nécessité  de  substituer  enfin  la  lecture  à  celle  des 
ouvrages  compilés  par  les  Arabes,  lui  fit  parcourir  successive- 
ment la  Livonie,  le  Mecklerabourg ,  l'Angleterre,  la  France 
et  les  Pays-Bas.  Mais  toutes  ses  recherches  avaient  été  vaines, 
lorsque  le  hasard  le  conduiiit  à  Kàlc,  où  Froben  lui  montra 
les  œuvres  d'IIippocrate,  de  Galien,  de  Paul  d'Egine  et  de  Dios- 
coride  ,  qu'il  avait  reçues  des  Aides.  Au  comb'e  de  ses  vœux, 
il  s'arrêta  pendant  une  année  entière  dans  cette  ville,  pour  v 
lire  les  livres  qu'il  avait  lant  désiré  de  posséder,  et  muni  de  ce 
précieux  trésor,  il  vint  s'établir  à  Noilhausen,  puis  à  Francforl- 
sur-le-Meiu  et  à  Zwickau.  Enfin,  il  fut  nommé  professeur  à 
Marbourg,  et  plus  tard  h  léna,  où  il  mourut,  le  i6mais  i558, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses  ouvrages  originaux  sont  peu 
nombreux  : 

Unwevsœ  rei  medicinœ  ^'niyfit<^ii ,  seu  enumeratio  conipcndio  tractata, 
Bàle,  i529,  \n'\°.-  /biil.  i535,  in-4°. 

De  utrinsque  olinienti  i-ecepUiculit ,  flis^ertatio  contra  quant  sentit  Plu- 
tarchui.  Marbourg,   i543,  in  8°. -Bàle,  iS^^,  in-S". 

Vulpecula  excnriala.  Francfort,  i5j5,  in  /j°. 

Brocliure  fîiri^ée  contre  Fuchs,  qui  avait  critiqué  Jurement  et  sans 
motif  plusieurs  de  ses  trafliiclions.  Vulpecula  fait  allusion  au  noui  de 
Fuchs,  qui  veut  dire  renard. 

Nitra  ac  brabyia  pro  vulpecula  excoriatd  asservandâ.  Francfort, 
i5^5,  in-4°. 

Autre  diatribe  en  réponse  à  la  réplique  de  Fuchs  intitulée  Cornarius 
Jiirens. 

De  conui'fiofxtm  veterum  Grœcorum ,  et  hoc  tempore  Germanorum  rili- 
hut.  Bâle,  i548,  in-8°. 

Inséré  aussi  dans  le  lome  IX  du  Thésaurus  antiquitatum  grœcarum  de 
Gronovius. 

De  peste  libri  duo  ,  pro  totius  Germanlœ ,  imb  omnium  hominum  salute. 
Bâ!e,  i55i  ,  in-S". 

Medicina,  sii'C  medicus,  liber  unus  :  accedunt  orationes  duœ ;  altéra, 
nippocrates .  sive  dnctor  verus  ;  altéra  de  redis  medicinœ  studiis  am- 
plectendis.  Bàle,   iSBfi,  in-8°. 

Theologiœ  vitis  innifi-rœ  libri  III.  Heidelberg,  i6i4 ,  in-S". 

Publié  par  Abraham  Schulzc. 

Toutes  ces  productions  sont  fiibles,  et  n'auraient  pas  suffi  pour  illus- 
trer le  nom  de  Cornarius.  Ce  médecin  doit  principalement  sa  céléhrilé 
à  ses  nombreusps  trafliiclions  du  grec,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  (le  Parthenius  (Bàle  ,  i53i,  in-8°.  ) ,  de  Saint-Basile  (Bàle,  i5'io  , 
in-fol.),  dWflamanlius  (Bàle,  r5i4,  in-8''  )  .  dWélius  (  Bàle ,  i533, 
in-fol.)  ,  de  Paul  d'Egine,  de  Synesius,  de  Platon,  de  saint  Epipliane  , 
de  Macer,  de  quelques  traités  de  Galien  ,  de  Marcellus  Empiricus  ,  dWr- 
lémidore  et  des  Géoponiqnes.  Mais  ceux  de  ses  travaux  qui  nous  inté- 
ressent le  plus  ,  sont  ceux  qu'il  a  exécutés  sur  Hippocraie,  dont  il  publia 
le  texte  eu  i538  ,  et  une  traduction  latine  huit  ans  après.  Cette  traduction 
lui  avait  coûte  quinze  ans  de  travail.  On  en  possédait  déjà  utie  de  Calvo , 
mais  que  Cornarius  no  connaissait  pas,  et  qui  est  fort  inférieure  à  !■*. 
sienne.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Bàle,  i558,  in-foL 
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CoRNARius  [Reliâtes),  fils  d«  précédent,  naquit  à  Zwickan ,  devint 
«laître  en  philosophie  à  Wittemberg,  en  i554-  docteur  en  médecine  à 
léna  ,  en  i558,  et  mourut  médecin  pens  onné  de  CrentZ' nach  ,  dans  le 
Palaiinat.  C'est  lui  qui  a  terminé  la  traduction  de  Platon  laissée  impar- 
faite par  son  père,  et  qui  Pa  publiée  a\ec  une  préface  de  sa  façon. 

CoRKARirs  {Diontède)  .  autre  fils  de  Jean,  vint  égilenienl  au  monde 
à  Zwickau.  Il  éludia  la  médecine  à  léna,  N'ienne  et  "Witteuibprg.  Ajirès 
a^rjir  exercé  pendant  quelque  temps  sa  profession  à  Tyrnau  ,  en  Hongrie  , 
il  fui  nommé  professeur  de  ^Uf:i^ersité  de  Vienne. Maximilien  ii  le  choisit 
pour  médecin  en  i56G,  et  Tennoblit  II  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
mais  on  ignore  à  quelle  époque  ,  laissant  : 

Consiliorum  medicinaliuni  habitorum  in  consuliationibus  à  clarissimis 
atque  expertis^iniis ,  apud  ciii^ersj^s  cegrotos,  paili/n  defunclis ,  partun 
adhùc  superstitibus  niedicis  ,  traciatus.  Léipzick,  1399,  in-4°. 

(a.-i.-I,.  J.) 

CORNARO  (Loris),  né,  à  Venise,  en  14^7,  appartenait  à 
une  famille  distinguée.  Il  fil  ses  études  à  Padouc,  et  s'appliqua 
ensuite  à  différentes  sciences,  sans  pouvoir  exceller  dans  aucune 
à  cause  de  la  faiblesse  de  son  tempérament.  Celle  faiblesse, 
cependant,  ne  l'empêcha  pas  de  s'abandonner  de  bonne  heure 
à  la  fougue  de  ses  passions^  sans  aucun  égard  pour  les  représen- 
tations des  médecins  qui  lui  prescrivaient  un  régime  exact  et 
plus  de  modération  en  tout  genre.  Une  conduite  aussi  impru- 
dente l'exposa  à  de  fréquentes  et  douloureuses  maladies  qui  ne 
purent  le  corriger.  Enfin,  réduit  a  quarante  ans  à  l'état  le  plus 
déplorable,  et  touchant  aux  portes  du  tombeau,  il  sentit  la  né- 
cessité de  mettre  un  terme  à  ses  excès,  et,  passant  tout-à-coup 
de  l'intempérance  à  une  excessive  sobriété  ,  il  réduisit  sa  nour- 
riture à  douze  onces  d'alimens  solides  et  à  quatorze  onces  de 
vin  par  jour.  Ce  changement,  quoique  subit,  avant  produit 
les  plus  heureux  résultais,  Cornaro  fut  étonné  lui-même  de 
voir  sa  santé  entièrement  rétablie  en  l'espace  de  quelques  mois, 
et  dès-lors,  il  résolut  de  ne  rien  changer  à  ce  régime  quelque 
rigoureux  qu'il  fût.  Il  étudia  soigneusement  et  cli  )isit  les  ali- 
niens  qui  lui  étaient  les  plus  convenables,  et,  non  content 
d'avoir  trouvé  ce  remède  à  ses  maux ,  il  voulut  aussi  réformer 
son  caractère,  qui,  jusque-là  haineux,  morose  et  irascible, 
n'avait  pas  peu  contribué  à  les  augmenter.  La  vicloire  qu'il 
remporta  sur  lui-même  le  rendit  aussi  affable  que  patient.  Af- 
franchi de  SCS  souffiances,  exempt  de  mélancolie,  il  consacra 
îe  reste  de  sa  longue  carrière  aux  beaux  arts  cl  à  diverses  occu- 
pations ;igréables,  et  mourut  a  Padoue,  presque  centenaire,  le 
2(5  avril  t566  (  i565,  selou  Graziani).  Depuis  l'àge  de  qualre- 
vingt-trois  ans  jusqu'à  celui  de  quatre-vingt-quinze,  il  publia 
successivement  ,  en  quatre  ]îarties  ,  Topuscuie  dans  lequel  il 
trace  le  plan  de  conduite  dont  il  retira  de  si  précieux  avan- 
tages. Malgré  les  défauts  de  style  qu'on  remarque  dans  cet  ou- 
vrage ,  il  n'en  reçut  pas  moins  le  plus  favorable  accueil. 
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Di.tcorsi  délia  vita  snbria,  ne'  qwdi ,  con  Pesempio  dise  stesso ,  dî- 
mostra  con  quali  niezzi  passa  fuomo  conservarsi  sano  fino  alC  ultiira 
vecchiezza.  Padoue,  i558,  in-8°.  (Cette  édition  ne  contient  aue  trois 
discours). -Venise,  iSgg,  in-8". -/6iV/.  1620,  in-8°.  -  Paris,  1646,  in-24. 
-Trad.  en  vers  italiens,  Venise,  i6()6,  in-8°.  -  en  laiin  par  Léonard  Les- 
sius,  qui  Ta  joint  à  son  Hygi/isticnn ,  Anvers,  i6i3  .  in-8°.  ;  Milan, 
i6i5,  in  8°. -en  français  par  Sébastien  Hardy,  arec  Vlly^iasùcon  de 
Lessius ,  Paris,  lô'jfi,  in-8°.;  par  Jacques  Martin,  sous  ce  titre:  Ti-nis 
discours  iioni^caux  et  curieux  (  C'est  le  premier  qui  manque)  ,  etc.  Paiis, 
1647,  in-8°.  ;  par  M.  D***.  (de  Prémont),  avec  ce  tiire  :  Conseils  pour 
ijicre  long-temps.  Paris,  1701  ,  in-12;  par  M.  D.  L.  B.  (de  la  Bonan- 
dièrc  )  :  Z>e  la  sobriété  et  de  ses  avantages.  Paris,  1701,  in-12  (a^ec 
ropuscule  de  Lessius). -en  anglais,  Londres,  i7.>5,  1765,  1798,  etc. 
-en  allemand  par  LudoAici,  Léijizick,  1707  ,  in-S". ,  etc 

On  publia  à  Paris,  en  1702,  un  ouvrage  in-12  sous  le  titre  à''Jnti- 
Cornaro  ,  ou  Rem  irqucs  critiques  sur  le  traité  de  la  vie  sobre  de  Louis 
Cornaro,  mais  ces  remarques  élaieni  d'autant  )>lus  inutiles,  que  le  noble 
vénitien  avait  répondu  d'avance  ;•  de  semblables  objections  en  faisant 
judicieusement  observer  que  le  même  régime  ne  convient  jas  à  tous  les 
tempéraniens-  et  que  les  alimens  doivent  être  ppiiropriés  aux  forces 
digeslives  de  cbaqne  indi\idu. 

On  a  encore  de  lui  l'opuscule  suivant ,  dans  lequel  il  indique  les 
moyens  de  maintenir  en  bon  état  les  lagunes  de  Venise  : 

Trattato  di  acque.  Padoue,  i56o,  in-4°.  (descuret) 

CORNA.X  (Mathieu),  né  dans  la  Roniagne,  fit  ses  études 
à  Venise,"  sous  Nicolas  Massa,  enseigna  lui-même  pendant 
quelque  tcnjps  dans  cette  villt",  devint  ensuite  médecin  de  l'eni- 
pcreur  Fetdinand  i,  et  mourut  revèlu  du  titre  de  professeur  à 
l'Université  de  Vienne.  C'était  un  praticien  distingué ,  qui  a 
écrit  : 

Historia  quinquiennis J'erè  gestatinnis  in  utero,  quoque  modo  infons 
semiputridus  ,  resectâ  alvo  exemptas  sit ,  et  mater  curata  euaserit.  Vienne , 
ï55o  ,  in-4"- 

Observation  très-curieuse  d'opération  césarienne  pratiquée  avec  succt^s 
chez  une  femme  qui  portait  le  produit  de  la  conception  depuis  cinq  ans 
dans  l'utérus.  On  trouve  à  la  suite  un  supplément  qui  a  pour  titre  : 
Historia  secunda ,  quùd  eadem  Jhemina  deauô  conceperit ,  et  gestaverit 
Jbetum  r'iuiim  perfecium  masculinum  ad  legitimiim  parieiidi  lempus  ,  qubd- 
que  ex  posUiabitd  sectione  mater  unà  cum  puelld  intenerit. 

Medicœ  consultationis  apud  œgrotos  secundùm  urtem  et  experieniiarx 
salubriier  instituendœ  enchiridion.  Bàle  ,  i564,iQ-8'*.  (z.) 

CORNETTE  (  CLAroK-MELCHioR),  né  à  Besançon,  le  12 
mars  in44,  et  mort,  a  Rome,  le  11  mai  17941  P'''*^  ^^^  P'*'" 
miers  degrés  dans  l'Université  de  sa  ville  natale,  et  se  rendit 
ensuite  a  Paris,  où  il  étudia  la  médecine  d'après  les  conseils  de 
Lassonc.  11  v  fi:  rapidement  des  progrès,  mais  s'attacha  toute- 
fois d'une  manière  pailiculièie  à  la  cliiniie.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  cette  science,  lui  ouviit  les  portes  de  l'Académie 
des  sciences  en  1779.  Devenu  médecin  d<  s  tantes  du  roi ,  il 
accompagna  ces  princesses  dans  leur  exil.  On  n'a  aucuu  ou- 
vrage de  sa  iaçoa,  mais  il  a  inséré  un  très -grand  nombre  de 
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Mémoires,  sur  divers  points  de  la  chimie,  parmi  ceux  do  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  la  Sociule  de  médecine.  Plusieurs  ont 
Clé  rédigés  en  partie  par  Lassone  fils.  (z.) 

GOPiAUTI  (Jacquks  -  Philippe)  ,  fils  de  Georges  Cornuti, 
médecin  de  Lyon,  naquit  à  Paris,  où  il  mourut  le  23  août 
1661.  Il  avait  été  reçu  docteur  en  16265  la  mort  seule  put  le 
soustraire  aux  persécutions  de  Gu}-  Patin,  qui,  après  s'être  ré- 
pandu en  éloges  sur  son  compte,  devint  son  ennemi  implacable 
parce  qu'il  s'était  montré  partisan  de  l'antimoine.  Coumie  il 
s'est  beaucoup  occupé  de  la  botani(jue,  et  qu'il  a  même  rendu 
quelques  services  à  cette  science,  Plumier  a  consacré  sou  nom 
à  un  genre  de  plantes  {Cornutia}  de  la  famille  des  pyrénacées. 
On  a  de  lui  : 

Canndensium  plantarum ,  aliarumque  nondàrn  editamm  historia.  Paris, 
i635,  in-4°. 

Description  des  plantis  que  Cornuti  avait  observées,  à  Paris,  dans  le 
jardin  de  Vespasien  et  de  Jean  Robin.  On  en  trouA  e  une  quarantaine  dont 
personne  n'avait  encore  parlé.  Cet  oua  rage  est  orné  de  soixante  planches 
d'un  dessin  correct,  et  au  simple  Irait.  A  la  suite  on  lit  : 

Enchîridium  botanicum  Parisiense ,  conlinens  indicem  plantarum  quce 
in  pagis^  syl^is  ,  pratis  et  montosis  circà  Purisios  lotis  nascuntur. 

Première  esquisse  d'une  flore  des  environs  de  Paris.  Cornuti  emploie 
les  dénominalions  de  Lobel.  Il  décrit  quatre  cent  soixante-deux  plantes, 
quoiqu'il  ne  parle  ni  des  mousses  ui  des  graminées.  (o.) 

CORTE  (  Barthélemi),  appelé  en  latin  Curtius ,  naquit,  en 
i6o6,  a  Milan,  où  il  mourut  le  i-  janvier  i-38.  Comme  il 
était  riche  et  dévot,  il  embrassa  la  ms-decine  et  la  pratiqua 
surtout  en  faveur  des  pauvres  ,  auxquels  il  prodiguait  autant 
sa  bourse  que  ses  soins.  Tous  ses  ouvrages  sont  fort  médiocres. 
Corte  avait  plus  de  patience  dans  ses  recherches  que  de  juge- 
ment et  de  rectitude  dans  l'esprit. 

Lettera  nella  quale  si  dinota  da  quai  tempo  prohahilinente  s'infonde 
neifeto  l'anima  ragione^^ole.  Milan,  1702,  in-8°. 

iiijlessioni  sopra  alcune  opposizioni  adotte  contro  del  saiasso.  Milan, 
i7i3,in-8°. 

Ossert^azioni  sopra  la  relazionejtitta  degli  rijlessioni,  etc.  Milan,  17 14? 
in  8°. 

Notizie  istoriche  intorno  a'  medici  scrittori  3Iilanesi ,  e  a  principalî 
ritroitimenti  fat'i  in  medi^ina  dagl'  Italiani.  Milan,  17 18,  in-4". 

Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  les  additions  qu'y  ont  faites  Cotta  et  Sitoni. 

I.elteva  intorno  aW  aria  e  vermicciuoli ,  le  cagioni  dellu  pesta.  Milan , 
1720,  ia-8°. 

Lettera  apnlogetica  intnrno  a  gli  effluff  organici  o  inorganici ,  cagione 
délia  peste.  Milan,  17'ii.  in-8°. 

Jjeitera  in  difesn  del  lihro  di  Mons.  Meda  sopre  la  venuta  del  giorno 
del  giudizio.  IViilan  ,  172g,  in-12, 

/.'/(^z'oia.  Milan  ,  1730,  m-4°.  (^O 

CORTESI  (Jean-Baptiste),  né,  à  Bologne,  en  i554,  appar- 
tenait à  desparens  si  pauvres,  qu'à  l'âge  de  seize  ans  il  fut  cou- 
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traint  de  se  placer  chez  un  barbier,  dont  il  exerça  le  métier 
pendant  plusieurs  ann-es.  Ayant  aj.piis  la  gianin-aire  d'un  re- 
Jigieux  qui  fréquentai l  la  bouiifjue  de  son  uiaîlre,  il  éludia 
ensuite  la  philosophie  et  la  médecine.  L'aideui  avec  laquelle 
il  travaillait,  fut  couronnée  de  succès,  c;ir  peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  le  doctorat,  l'Uaivei-îilé  lui  conféra,  en  i583, 
le  titre  de  piofesseur.  Après  avoir  rempli  celte  chaire  pendant 
quinze  ans,  il  la  quitta  pour  celle  d'analomie  qui  lui  avait  été 
offerte  à  iviessine.  Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Suivant  les  uns,  après  un  s- jour 
de  trente-cinq  ans  en  Sicile,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  mou- 
rut en  i63i;.  Selon  les  autres,  qui  suivent  le  sentiment  d'Or- 
landi,  il  termina  sa  carrière  à  Pteggio,  où  il  ctai:.  allé  pour 
soigner  un  malade  de  distinction.  Ses  ouvrages  sont  : 

CoiisulUitio  et  curatio  pro  Ferdinando  Miituti  :  Steatoma  exulceratum 
ù  dextri  Jemoris  interna  vegione  marsupii  in  modum  peiidens  patiente. 
Messine  ,  1614  ,  in-iol. 

Pharmacnpœa,  seu  antidotarium  Messanense  in  quotùm  simplicia,  tùm 
cpmpnsila  inedicamenta  usa  recepta  accuratè  examinantur.  Messine,  1629 , 
in  fol. 

miscellaneontm  medicinalium  décades  denœ  in  quihus  pulcherrima  vel 
utilissinia  quœque  ad  anatomen  spectantia ,  sparsim  continerUur.  Mes- 
sine ,   1625,  in-fol. 

Cortcsi  se  montre  partisan  de  la  méthode  de  Tagliacozzi. 

Tractatus  de  vulneribus  capilis ,  in  guo  omnia  quœ  ad  co^nilioncm 
cura.ione nique  lœsionum.  calvarice  attinet  accuratè  considerantur.  Messine, 
iG32,  in-:',". 

In  universam  chimru^inm  ahaoluta  institutio  in  quà  tumorum  omnium 
prœler  nntuivim,  ulcerum  ,  vidnerum ,  Jraclorumque  ossùim,  ac  ecrrum- 
dcin  luxctionum  exacta  cognitio ,  facilisque  curatio  habelur.  Messine , 
iG:!3,in-4°. 

Praclica  niedicinœ.  Messine,   i635,  2  vol.  in-fol. 

On  doit  encore  à  Corlesi  Tédition  de  TAnaiomie  de  Varoli  (Francfort, 
iSgi,  in-8''.}  (j.) 

COIITI  (Mathieu),  nomme  en  latin  Curtius ,  vint  au  monde 
à  Pavie  en  i^'^S,  et,  ii  l'âge  de  vingt-deux  ans,  y  obtint  une 
chaire  qu'il  occupa  pendant  dix -huit  années,  à  l'expiration 
desquelles,  en  i5i5  ,  il  accepta  celle  qui  lui  fut  offerte  à  Pise. 
En  iSi^,  il  se  rendit  avec  le  même  titre  à  Padoue,  et  après 
la  mort  du  pape  Clément  vu,  dont  il  était  médecin,  à  Bo- 
logne, d'où  Cosrae  i,  qui  l'avait  attaché  à  sa  personne  en  i54i , 
le  fit  passer,  deux  ans  après  à  Pise  ,  pour  rehausser  l'éclat  de 
cette  Université.  Ce  fut  là  que  Corti  termina  sa  carrière  en  1 542. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  permettent  à  peine  de  croire  qu'il 
ait  pu  acquérir  une  réputation  semblable  à  celle  dont  il  jouit 
durant  le  cours  de  sa  vie. 

Quœstio  de  phlehotomiâ  in  pleure  si ,  ex  Hippocratis  et  Galeni  senten- 
tiâ,  contra  communem  medendi  methodum,  Venise,  i534,  ia-S". 
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De  venœ  sectione,  cùm  in  aliis  affcclibus,  tàm  vel  maxime  in  pleuri' 
ticie ,  liber.  Lyon,  i538,  in-S". 

De  curandis febribw;  ans  niedica.  Venise,  i56i ,  ia-8°. 

Dosdiidi  met'tiodus.  Pailoue,  i536,  in-8°. 

De  prandii  ac  cœnœ  modo  Ubellus.  Rouie,  iSGa.  in-8°.  (o.) 

CORTUSI  (  Jacques- Antoine  )  appartenait  à  une  famille 
dislingue'e  de  Padoue,  ce  qui  ne  l'enipècha  pas  de  cheiclier  a 
mériter  par  lui-même  la  considération  qu'il  devait  au  hasard 
de  la  naissance.  L'iiistoire  naturelle  fut  la  science  qui  eut  le 
plus  d'attraits  pour  lui,  et  bientôt  l'étude  des  plantes  remplit 
tous  les  momens  de  sa  vie.  Jaloux  de  les  observer  dans  leur 
ïieu  natal  même,  il  parcourut  toute  l'Italie,  ainsi  que  les  îles 
de  l'Archipel,  et  poussa  même  ses  courses  jusqu'en  Syrie.  Le 
sénat  de  Venise  récompensa  son  zèle  pour  la  science  en  lui 
coniiant,  en  i5go,  la  place  de  directeur  du  jardin  de  Padoue, 
occupée  jusqu'à  ce  moment  par  Guilandini.  Il  mourut  trois 
ans  après,  sans  avoir  écrit  aulre  chose  qu'un  catalogue  des  vé- 
gétaux cultivés  dans  ce  jardin,  avec  une  courte  description  de 
chacun  d'eux.  iVlattioli  donna  sou  nom  à  un  genre  de  plantes 
(Cortusa)  de  la  famille  des  lyàimachies.  Aucun  botaniste 
n'avait  encore  joui  de  cet  honneur,  si  honteusement  prostitué 
depuis. 

Horto  dei  <;iniplici  di  Padoi>a,  oue  sivede  la  forma  di  tutte  le  piante, 
con  le  sue  ndsure,  e  indi  i  suoi  parlimend.  Venise,  iSgi ,  ia-i2.  -  Franc- 
fort, 1608,  in-8°. 
avec  les  Conjectanea  de  Guilandini. 

Celte  dernière  édition  a  été  ]iubliée  par  Jean  -  Georges  Schenck. 

(^•) 

CORVISART  DES  MARETS  (Jean- Nicolas  ),  né  à  Gri- 
court,  en  Vermandois,  fut  reçu  docteur- régent  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  nommé  médecin  des  pauvres  de  la 
paroisse  Saint- Sulpice.  Ce  fut  dans  cet  emploi  qu'avant  nos 
troubles  politiques,  il  commença  à  établir  sa  réputation  de 
praticien  prudent  et  éclairé.  En  1788,  il  succéda  it  Desbois  de 
Rocheiort  dans  l'emploi  de  médecin  en  chef  de  l'hospice  de  la 
Charité.  Il  y  continua  et  y  perfectionna  l'enseignement  clinique 
fondé  par  son  prédét  esseur.  Nommé  professeur  de  médecinç 
clinique  aux  nouvelles  Ecoles  de  médecine,  et,  en  1797,  P^^" 
fesseur  de  médecine  au  Collège  de  France,  il  jouit,  ii  juste  titre, 
de  la  réputation  du  plus  habile  praticien  de  cette  époque.  Il 
fut  nonuué,  à  l'époque  du  consulat,  médecin  du  gouvernement, 
et  ensuite  baron  et  premier  médecin  de  Napoléon.  Une  mala- 
die grave  le  retient  actuellement  dans  l'inaction,  et  l'oblige  à 
suspendre  l'exercice  d'une  profession  qu'il  aurait  continué  d'il- 
lustrer. Les  ouvrages sui vans  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Cor- 
visart  : 
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Blo'^e  de  Deshois  de  lîoche/ort ,  placé  à  la  lêle  de  la  Molière  médi^ 
cale  (le  ce  médecin,  publiée,  en  1785,  par  M.  Corvisart ,  3  -vol.  io-S". 

u4pliorismes  sur  la  connaissance  de  la  cure  des  fîèures  ,  par  StoU , 
traiîujls  en  français  avec  le  texte  latin,  Paris,  1797  ,  in-S". 

JS^otice  sur  Xacier  BIchat.  Paris  ,  1802,  in -8°. 

yîphovismi  de  cognoscendis  et  curandis  niorbis  chrimicis ,  excerpli  ex 
TJennnnnn  Bncrhcun'e.  Paris,  1803,  in-8°.,  sans  nom  d'anleur ,  mais  les 
lellres  J.  N.  G.  se  trouvent  à  la  fin  du  moniteur  qui   précède  Touvrage, 

lissai  sur  les  nudadics  et  les  lésions  organiques  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux.  Paris,  iSoti,  \n-8°.-ïbid.  iQi\. -Ibid.  1818. 

Cet  ouvrage  est  Tune  des  monographies  les  plus  remarquables  qui  aient 
^lé  publiées  en  France  depuis  le  coirmienccment  de  ce  siècle.  Il  a  puis- 
samment contribuée  faire  connailrc  les  affections  du  centre  circulatoire, 
et  cVsi  des  vérités  qui  s''y  trouvent  éiablies  que  sont  partis  les  écrivains 
«pi,  depuis  M.  Cor^isart,  ont  traité  le  même  sujet. 

2^raductir>n  enrichie  de  cnnimenlaires  ,  de  la  méthode  d' Auenbmgger 
pour  connaître  les  maladies  de  la  poitrine  par  la  percussion,  Paris,  1808, 
I  vol.  in-8". 

Cet  écrit  a  fait  connaître,  en  France,  la  méthode  de  la  percussion  con- 
sidérée comuie  un  moyen  d'arriver  au  diagnostic  des  maladies  des  or- 
fçanes  ihoraciqurs  ;  méthode  que  le  moyen  récemment  découvert  par 
M.  Laïncc  n\i  pas  fait  abandonner. 

M.  Corvisart  a  été  annoncé  comme  un  des  collaborateurs  du  Journal 
de  médecine  de  MM.  Leroux  et  Boyer ,  mais  il  n'y  a  jamais  rien  inséié. 

(béoin) 

COSCHWITZ  (  Georges -Daniel  )  ,  de  Ronilz  ,  dans  la 
pjtisse,  où  il  était  né  eu  1679,  mourut  à  Halle  en  1729,  après 
y  avoir  rempli  pcndanl  long-temps,  avec  un  zèle  infatigable, 
une  chaire  extraordinaire  de  médecine,  qu'il  obtint  en  1716, 
et  celle  d'anatomie  qui  lui  fut  accordée  deux  ans  après.  U  fit 
conslrtiirc  h  ses  frais  un  amphithéâtre  anatomiquc  :  la  ville  n'eit 
avait  pas  encore  possédé  jusqu'alors.  Disciple  de  Stahl,  sous  la 
présidence  duquel  il  reçut  les  hoimeurs  du  doclorat,  Coschwit?. 
adopta  les  principes  de  l'animisme,  tout  en  essayant  néait- 
nioins  de  les  concilier  avec  ceux  des  mécaniciens.  Ce  qui  l'a 
rendu  surtout  célèbre,  c'est  la  découverte  qu'il  prétendait  avoir 
faite  d'un  conduit  salivaire  allant  des  glandes  sublinguale  et 
sous-maxillaire  à  la  partie  postérieure  et  latérale  de  la  langue. 
Haller  porta  un  coup  bien  sensible  à  son  amour -propre  en 
démontrant  qu'il  avait  pris  les  veines  de  la  langue  pour  des 
conduits  chargés  de  charrier  la  salive.  Ses  ouvrages  sont  : 

Theatri  anatomici  natalitiu.  Halle,  1718,  in-4°- 

Dissertatio  de  valvulis  >'n  ureteribus  repertis.  Halle,  1728,  Jn-4". 

Introductio  in  chirurgiam  rationalem.Éalle,  1724,  in-4°«  -  Brunswick , 
1755,  in-4°. 

Ductus  salii^alis  noi'us  per  glandulas  maxillares ,  sublinguales  ,  lin- 
guamque  excurreus.  Halle,  I7V'4  ,  in-4'*. 

Dissertatio  de  parturientium  dcclinatione  supind  pro  Jacilitando  parla 
inutili.  Halle,  1725,  iii-4". 

Dissertatio  de  sphccelo  senuni   Halle,  I7'i5,  in-4°. 

Organismus  et  mechanismus  in  homine  vii'O  obvius  et  stahilitus ,  sa 
hominis  vivi  consideratio  physiologica.  Léipzick  ,  1725,  in-4°. 
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Oralio  de  studii  anatomici  prœttantid  et  utilitate.  Halle  ,  1^27  ,  in-4". 

Dissertatio  de  trépanation e.  Halle  ,  1727  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  hjpopyo.  Halle,  1727,  111-4". 

Organismus  et  mechanismus  in  honiine  vii'o  ohvîus  destnxctus  et  labe~ 
factatus,  seu  hominis  vivi  consideratio  pathologica.  Léi^izick  ,1728,  in-4'>. 

Ductus  saliualis  novus  par  glandulas  maxillares ,  sublinguales,  lin" 
quamque  exc«rre/îs.  Halle ,  1724,  in-4°. 

Cotitinuatio  obserfationum  de  ductu  salivali  noi>o.  Halle  ,   1729,  in-4°. 

Réponse  assez  peu  ména<;ée  aux  attaques  de  Heister  et  de  Duveruoy. 

Collegium  de  grai/idarum  et  puerperaruni ,  necnon  de  iiifantium  recens 
natorum  regimine  et  ajffecdhus    Sch-weidnitz,  1732,10-4".  (j.) 

COSTE  (Jean  François),  né  le  i4  juin  1741  j  ^tait  fils  d'ua 
médecin  qui  exerçait  sa  profession  avec  honneur  et  dislinctioa 
à  Ville,  petite  commune  peu  éloignée  de  Nantua.  11  fit  ses  hu- 
manités a  Lyon,  chez  les  Pères  de  l'Oratoire.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  ses  lettres  de  maître  ès-arls,  il  vint  à  Paris,  vers  la  fia 
de  1768,  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  médecine,  et  suivit 
avec  assiduité  les  cours  de  la  Faculté  pendant  quatre  ans.  Ce 
laps  de  temps  écoulé,  il  se  rendit  à  Valence  ,  pour  y  prendre 
le  doctorat,  qui  lui  fut  conféré  en  1763.  Immédiatement  après, 
il  retourna  dans  son  pays  natal,  où,  à  peine  arrivé,  il  fut 
chargé  du  traitement  d'une  épidémie  alarmante  qui  désolait  les 
confins  du  Bugey  et  du  pays  de  Gex.  Il  parvint  à  en  arrêter  les 
ravages  en  trois  mois,  et  la  reconnaissance  publique  le  récom- 
pensa par  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville  et  des  états 
du  pays  de  Gex.  La  maladie  s'était  étendue  jusqu'à  Ferney, 
et  les  soins  que  Coste  prodigua  aux  habilans  de  cette  colonie, 
lui  concilièrent  l'estime  et  la  bienveillance  de  Voltaire.  Ce  fut 
par  le  crédit  de  ce  grand  homme  qu'il  obtint,  en  1769,  la  place 
de  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Versoy,  où,  depuis  trois 
ans  déjà,  il  donnait  des  soins  désintéressés  aux  troupes  can- 
tonnées dans  le  Bugey ,  à  l'occasion  des  troubles  de  Genève. 
Nommé,  en  1772  ,  médecin  de  l'hôpital  de  Nancy,  il  voulut 
mettre  un  terme  aux  dilapidations  qui  s'y  commettaient,  et  sig- 
nala les  vices  de  l'administration  au  gouvernement;  mais  ^ 
voyant  ses  efforts  inutiles,  il  donna  sa  démission  en  1780,  alla 
passer  quelque  temps  à  Bouillon,  et  fut  bientôt  après  transféré 
à  Calais.  La  guerre  d'Amérique  ne  tarda  pas  à  lui  ouvrir  une 
plus  vaste  carrière.  La  direction  du  service  médical  de  l'ar- 
mée envoyée  aux  Etats-Unis,  lui  fut  remise,  et  il  justifia  cette 
confiance  par  un  zèle  infatigable.  Les  talens  et  l'activité  qu'il 
déploya  dans  cette  guerre,  si  glorieuse  et  si  honorable  pour  les 
armes  françaises,  puisqu'elle  fut  entreprise  pour  soutenir  la 
liberté  et  l'indépendance  des  nations,  lui  valurent  l'estime  de 
Washington,  l'amitié  de  Franklin,  et  l'adoption  par  la  plupart 
des  Universités  américaines.  A  son  retour,  en  1783,  il  reprit 
ses  fonctions  de  médecin  dans  l'hôpital  de  Calais.  L'année  sui- 
vante, il  devint  premier  médecin  consultant  des  camps  et  ar- 
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mets,  cl  fut  appelé  à  Versailles  pour  suivre,  clans  les  bureanx 
de  la  g'iene,la  correspondance  avec  les  ciiirurgiens  militaires. 
En  i"85,  il  eut  le  titre  d'inspecteur  des  hôpitaux  de  l'Ouest. 
Un  1786,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  pour  j  examiner  les 
établisseniens  hospitaliers,  et,  en  X7''8,  il  fut  cnvoy;,  comme 
premier  médecin,  au  camp  de  plaisance  de  Saint-Omer.  Cette 
mêm"  année  ,  on  le  nomma  premier  médecin  des  ;umées  et 
membre  du  conseil  de  santé.  JJepui^  lois,  il  est  constamment 
entré  dans  la  composition  de  tous  les  conseils  de  santé  et  de 
toutes  les  inspections  générales  du  service  de  santé  militaire 
près  des  ministre  s  de  la  guerre;  car  on  ne  doit  pas  tenir  compte 
de  la  destitution  prononcée  contre  lui  sous  le  n^gime  de  la 
terreur,  puisque  la  Convention  effaça,  autant  qu'il  dépendait 
d'elle,  le  souvenir  de  celte  injuste  proscription,  en  décidant, 
par  une  loi,  qu'il  n'y  aurait  point  d'interruption  dans  ses  ser- 
vices. Quelques  années  auparavant,  en  1790,  Cosle  avait  été 
porté  à^l'importantc  et  périlleuse  place  de  maire  de  Versailles 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens  et  la  volonté  du  roi.  «  On  n'ou- 
bliera jamais,  a  dit  M.  Broussais,  le  jour  où  cet  intrépide 
ma-MStrat,  placé  seul  entre  une  armée  et  une  population  égale- 
menl  soulevées,  contint  l'une  et  l'autre  par  sa  fermeté  invinci- 
ble ,  et  fit  revivre,  dans  des  temps  plus  difficiles,  le  grand  ca- 
laclère  du  président  Mole.  »  Après  avoir  lutté  pendant  deux 
ans  contre  la  tempête,  et  affronté  mille  dangers,  il  quitta  un 
poslc  où  il  ne  pouvait  |>lus  ni  faire  le  bien  ,  ni  empêcher  le  mal. 
Ce  fut  en  i7i)G  qu'il  obtint,  du  Directoire,  la  place  de  méde- 
t;in  en  chef  des  Invalides.  Relire  dans  cet  asile  des  vétérans  de 
la  f'ioirc  ,  il  y  demeura  tranquille  jusqu'en  i8o3,  époque  où  les 
éveneinens  politiques  rarrachèient  encore  une  fois  au  repos. 
Depuis  celle  année  jusqu'en  1807,  il  remplit  les  fonctions  de 
médecin  en  chef  de  l'armée  des  côtes,  et  de  celle  qui,  sous  le 
Jiom,  a  jamais  célèbre,  de  grande  année,  porta  la  gloire  de 
nos  armes  avec  une  si  étonnante  rapidité  sur  tous  les  points  de 
r  Allema'nie.  1!  lit  les  campagi;cs  d'Austerlilz  ,  d'Iéna  et  d'Eylaii 
avec  celle  belle  et  red-.utabie  armée;  mais  les  fatigues  et  les 
privations  <iu'il  éprou\a  en  Pologne  allércrenl  sa  santé  affai- 
blie par  les  années,  et  développèrent  en  lui  tous  les  symptômes 
de  la  noslalgie:  aussi  sollicita-l-il  avec  empressement  l'auionsa- 
lion  de  venlix-r  en  France.  Cette  permission  lui  fut  entin  accordée 
après  des  instances  réitérées,  et,  cédant  sa  place  à  M.  Desge- 
nelles,  il  revint  goûter  au  s^-in  de  sa  famill  >  un  repos  et  des 
icndru's  soins  que  son  grand  âge  lui  rendaient  nécessaires.  Le 
retour  à  d'anciennes  habitudes  et  h  une  vie  r-gulière,  lui  ren- 
iait le  calme  de  l'ame;  mais  une  affection  de  poitrine,  qui 
minait  sourdement  sa  constitution,  mit  fin  à  son  existence  le  8 
uoveiîibre  iSig.  Le  Consdl  de  santé  décida  ,  sur  la  proposiiiou 
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de  M.  Desgeuettes,  que  son  cloge  serait  prononce'  par  MM.  Bras- 
sier,  Broussais,  Vaidj  et  Willaume;  M.  E.cguault  a  aussi  écrit 
sa  vie.  L'opinion  publique  désignait  M.  iJetgenetles  pour  lui 
succe'd'  r  aux.  Invalides;  mais,  en  cette  occasion,  comme  en  tant 
d'auties,  elle  fut  dédaignée,  et  un  nom  obscur  parvint  à  se 
glisser  à  la  place  de  celui  auquel  se  rattachent  tant  d'honorables 
et  de  glorieux  souvenirs.  Les  ouvrages  de  Cosle,  la  plupart 
obscurs  ou  diffus,  sont  : 

Lettre  à  M.  Jolj  sur  tepidèmie  de  Colonges  au  pars  de  Gex.  Ges  , 
1763,  in-S". 

Essai  sur  les  moyens  d^ améliorer  la  salubrité  du  séjour  de  Nancy. 
]N"aDcy,  1773  ,  in-80. 

Couronné  par  l'Académie  de  Nancy. 

JSlnge  de  M.  Pierrot.  Nancy,   1773,  in-8". 

Du  genre  de  philosophie  propre  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Nancy,  17745  in-8°. 

Eloge  de  M  Cupers.  Nancy,  1776  .  111-8". 

Quatre  lettres  à  M.  Pauletpour  servir  de  réponse  aufactum  de  celui-ci. 
Cantorbéry,  1776,  in-S". 

Dei  avantages  de  la  philosophie  relativement  aux  belle  s -lettres.  Nancy, 
1776,  in-8°. 

Cosle  s'attache  à  démontrer  que,  dans  tous  les  temps,  l'esprit  phi- 
losophique n'a  exercé  qu'une  influence  avantageuse  sur  les  lettres.  Il 
définit  la  philosophie  une  force  de  raison  qui  fait  penser  ,  dire  et  faire 
de  grandes  choses:  pour  rendre  cette  définition  intelligible,  il  aurait  dii 
dire  ce  qu'il  entendait  par  grandes  choses.  Tanierlan ,  Attila  ont  fait  de 
grandes  choses,  et  certes  personne  ne  sera  tenté  de  les  mettre  au  nombre 
des  philosophes. 

Essai  botanique ,  chimique  et  pharmaceutique  sur  les  plantes  indigènes 
substituées  at^ec  succès  à  des  végétaux  exotiques.  Nancy,  177C,  in-S°.- 
Paris,  1793,  in-8°. 

Ce  travail,  qu'il  exécuta  de  concert  avec  Willemet,  et  qui  est  assez 
faible  ,  fut  couronné  par  l'Académie  de  Lyon. 

JDe  antique  medicâ  philosnphiâ  orbi  nova  adaptandâ.Lcyde,  1780,  in  8". 

Mémoire  sur  r  asphyxie.  Philadel))hie ,  1780,  in-8''. 

Du  service  des  hôpitaux  militaires  ramené  aux  vrais  principes.  Paris, 
1790.  in-b". 

Sans  contredit  la  meilleure  production  de  l'auteur,  qui  s'y  élevé  avec 
énergie  contre  le  système  des  infirmeries  régimentaires ,  et  la  suppressioa 
des  hôpitaux  militaires  permanens. 

u4wis  sur  les  moyens  de  conserver  et  de  rétablir  la  santé  des  troupes 
à  l'armée  d Italie.  Paris,  1796,  in-8°. 

fues  générales  sur  les  cours  d'instruction  dans  les  hôpitaux  militaires, 
Paris,  179G,  in-S". 

Les  vues  de  Coste  ont  été  adoptées,  en  1814  ,  par  le  gouvernement, 

Compendium  pharmaceuticum  militaribus  Gallorum  nosocomiis  in  orbe 
novo  boreali  adscriptum.  Newport ,  1800,  io-12. 

De  la  santé  des  troupes.  Aug»bourg,  1806,  in-12. 

Notice  sur  les  ojjiciers  de  santé  de  la  Grande- Jirmée  morts  en  yille- 
magne  depuis  le  premier  vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  premier Jévrier 
1806.  Augsbourg,  i8ûLi.  in-8'\ 

Coste  a  traduit  du  latin  la  Philosophie  des  corps  organisés  de  Necker 
(  Bouillon  ,  1775,  in-8°.  ) ,  et  do  l'anglais  les  Œuvres  de  Mead  (  Bouillon  . 
■a  vol.  in-8**.  )  Il  a  rédige  ausîi  Tarticle  Hôpital  pour  le  Dictionairc  de* 
sciences  médicalfs.  Ca-j.-l.  joïïrdan  > 
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COSTEO  (Jean),  plus  connu  sous  le  nom  latinisé  de  Cos^ 
tœiis ,  clait  de  Lodi ,  où  il  floiissait  au  seizième  siècle.  Après 
avoir  enseigne'  pendant  long-temps  la  médecine  à  Turin,  il' ac- 
cepta, en  i58i ,  l'offre  qui  lui  lut  faite  d'une  chaire  à  l'Uni- 
versité de  Bologne  ,  où  il  ne  brilla  pas  moins  que  dans  celle 
du  Piémont,  par  son  savoir  et  son  éloquence.  Il  y  mourut  ea 
i6o3.  Ses  productions  littéraires  sont  assez  nombreuses,  mais 
en  général  pou  remarquables  : 

De  venaruni  mesavaïcarum  usa  :  veteris  opinionis  confïrmatio,  adwersàs 
eos  qui  chyLi  in  jecur  distribittionem  Jieri  negant  per  mesaraïcas  venus. 
Venise,  i5G5,  in-4''- 

Tractatus  de  uniuersalium  slirpium  nalurâ  libri  duo.  Turin  ,  i5"8, 
•in-4°. 

Disquisitionum  physinlo^icarum  in  primant  primi  canonis  Avicennœ 
sectioncni.  Bologne,  ij^g,  in-4°. 

ylnnotationes  in  Jlvicemiœ  canonem  cum  novis  ohservationibus  quilus 
pnncipum  philosophoium  et  medicorum  dissensus  et  consensus  indicantur. 
Venise,  i5^5,  in-fol. 

Dejttcih  medicinà  per  seri  et  lactis  usum  libri  III.  Bologne,  iSgD, 
ia-^'^.  -  Ibid.  l(io:^ ,  ia-4". 

JDe  ii^neis  medicinœ  prœsidiis ,  libri  II.  Venise,  iSgS,  in-4''. 

C'est  son  meilleur  ouvrage.  On  peut  encore  le  consulter  avec  fruit. 

De  huniani  conccptiis  forniationis  ,  motih  et  parlas  tenipore.  Bologne, 
iSgG,  in-4''.-P;>doue  ,  i6o4,  in-4*». 

De  morbii  puerorum  et  mulierum.  Bologne ,  1604 ,  in-4''. 

De  potu  in  morbis.  Pavie,  1G04  ,  in  4".  (o) 

COSTER  (Jean),  de  Lubeck,  où  il  naquit  en  i6i3,  fit  ses 
études  a  Rœnigsbcrg ,  ainsi  qu'il  Lejde,  et  reçut  le  doctorat 
dans  cette  dernièie  ville.  De  retour  de  Kœnigsberg  ,  il  se  lit 
agréger  au  Collège  des  médecins  ;  mais,  en  i(")49  »  il  accepta  le 
titre  de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Wismar,  et  bientôt 
après,  il  se  rendit  à  Revel,  où,  après  cinq  ans  de  séjour,  Charles- 
Gustave,  roi  de  S.uède,  le  choisit  pour  premier  médecin,  et 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le 
nom  de  Rosenbourg.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  en  iGf'o, 
Costcr  fut  attaché  au  grand-duc  de  Russie  à  Moscou.  11  revint 
enfin  a  Revel,  où  il  mourut  en  i685.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  dfscnteriâ.  Leyile,  '645,  in-4''. 

Ajfecluum  totius  corporis  humani  ]>rœcipuoriim  thenria  et  praxis  tabulis 
exhihilœ,  j4ccessil  Carnli  Gustav>i ,  régis  Suedœ ,  morbi  et  obitûs  rclutio 
«zerficû.  Francfort ,  i663,  in-4°« -  JLubcck ,  iGjS,  in-4°.  (z.) 

COTHEMUS  (  Chrétien-André  de),  né  à  Anclani,  le  i4 
février  1708,  et  mort  le  5  janvier  1789,  n'est  connu  que  par  les 
places  importantes  dont  il  a  été  successivement  revêtu.  Appelé 
d'abord,  eu  1732,  comme  médecin  pensionné  à  Havelberg ,  il 
ne  tarda  pas  a  devenir  bourgmestre  de  cette  ville.  En  1747  t 
Frédéric  11  le  nomma  médecin  de  la  cour  et  du  grand  hospice 
des  Orphelins  a  Potsdam.  En  1758,  il  devant  médecin  du  roi, 
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€t  général  en  chef  des  armées  prussiennes.  Enfin,  il  parvint  aux 
titres  de  comte  palatin  et  de  médecin  de  l'emviereur  d'Alle- 
magne, lorsqu'il  fut  choisi  pour  directeur  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature.  Rien  de  ce  qu'il  a  écrit  ne  mérite  d'être 
remarqué  : 

Sur  les  prèsematifs  les  plus  ejfflccices  contre  la  petite  vérole.  Berlin , 
ï765,in-8°. 

Des  obercollegii  medici  Anweisung,  wie  sîch  der  Landrnann  von  der 
rothen  Ruhr  prneserviren  wid  dieselbe  mît  wenigen  Kosten  curiren 
koenne.  Berlin,  1769,  in-S". 

Il  a  inséré  quelques  Mémoires  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Berlin. 

(z) 

COURCELLES  (Etienne -Chardon  de),  bachelier  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  médecin  de  la  marine  à  Brest,  a  professé 
la  chirurgie  dans  cette  ville,  et  y  est  mort  en  1^80.  On  a  de 
lui  de  bons  livres  élémentaires,  pour  le  temps,  destinés  aux 
élèves  des  hôpitaux  de  Brest: 

Manuel  de  la  saignée.  Paris,  1746,  in-12. -Brest,  1763,  in-ra. 

C'est  peut-être  encore  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe. 
Courcelles  a  joint  à  cet  ouvrage  des  faits  et  des  observations  qui  lui 
appartiennent. 

Abrégé  (Vanatomie  en  quatre  parties.  Brest,  1731,  in-12.- Paris , 
1753,  i«-8°. 

Manuel  des  opérations  les  plus  ordinaires  de  la  chirurgie.  Brest , 
i756,in-8°. 

JElixir  américain ,  ou  te  salut  des  dames ,  par  rapport  à  leurs  maladies 
particulières.  Chà\oos,  1771  ,  in-i2.  - /izV/.  5".  édition,  1787. 

Le  fameux  élixir  de  Courcelles  est  un  composé  d'un  très-grand  nombre 
de  substance?  stimulantes  qui  a  été  vanté  contre  toutes  les  maladies  des 
femmes  attribuées  au  lait  répandu,  et  qui,  par  conséquent,  a  fait  beau- 
coup de  victimes.  Deux  formules  de  cet  élixir  se  trouvent  dans  le  Traité 
de  pharmacie  de  M.  Virey ,  chapitre  des  alcoolats. 

Mémoire  sur  le  régime  végéial  des  gens  de  mer ,  ouurage  posthume. 
^Nantes,  i78i,in-8".  (monfalcox) 

COURCELLES  (François),  médecin  d'Amiens,  qui  vivait 
«u  commencement  du  seizième  siècle,  est  connu  des  bibliogra- 
phes par  les  deux  ouvrages  suivaus  : 

De  verd  miltendi  sanguiiiis  ratione  in  hœmatothrascas  liber,  quatuor 
sectionibus  e.rplicotui,  appenso  et  ejusdem  authoris  consilio  de  valctudine. 
Francfort,  iScjS,  in-8°. 

Ce  livre  est  écrit  contre  les  Botalliens.  Dans  le  cas  de  pléthore  .  la 
saignée  importe  beaucoup  au  salut  du  malade,  mais  cLie  est  très-nuisible 
lorsque  les  humeurs  sont  altérées.  Voilà  le  résumé  de  la  pratique  de 
Courcelles. 

Traité  de  la  peste  ,  clair  et  très-utile,  pnncipalemeni  à  ceus  qui  es  tans 
aux  chams ,  ou  ailleurs  privez  de  secours  ordinaires,  voudroyent  d'eu<!- 
mesntes  essayer  quelques  remèdes  pour  leur  consen'ation.  Sedan  ,  i5o5  ^ 

ïn-8»  (  ÏIO^vFALCO.M  J 
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COURTAUD  (Siméon)  naquit  h  Monlpellier,  fut  reçu  doc- 
teur dans  la  Faculté  de  médecine  de  celle  ville  en  1611  ,  alla 
à  Paris,  et  devint  successivement,  par  la  protection  de  l'ar- 
chiàtre  Jean  Héroard ,  son  oncle,  médecin  par  quartier  du 
roi,  et  premier  médecin  du  dauphin.  Une  chaire  vaquait,  en 
1619,  dans  la  Faculté  de  Montpellier;  Courtaud  l'obtint,  de- 
vint doyen  en  163-^,  et,  en  i6^4i  ^^^  une  querelle  très-violente 
avec  la  Faculté  de  Paris,  au  sujet  des  privilèges  qu'il  attribuait 
à  celle  dont  il  faisait  partie.  Il  avait  prononcé  un  Discours 
dans  lequel  il  exaltait,  outre  mesure,  les  prérogatives  de  sa  Fa- 
culté, et  dépréciait,  dans  la  même  proportion,  celles  de  la  Fa- 
culté rivale.  On  releva,  dans  plusieurs  écrits  publiés  à  Paris, 
l'inélégance  de  son  latin,  ses  anachronismes,  le  peu  d'ordre  et 
de  clarté  de  sa  dissertation.  Courtaud  ne  répondit  pas. 

(  mo>falcon) 

COURTIAL  (Je AN- Joseph),  vécut  dans  la  dernière  moitié 
<lu  dix-septième  siècle  :  il  fut  conseiller-médecin  ordinaire  du 
roi,  et  professeur  d'anatomie  à  Toulouse.  Ou  a  de  lui: 

Dissertation  physique  sur  les  matières  nitreuses  qui  altèrent  la  pureté 
de  l'air  de  Madrid.  Toulouse,  i685,  ia-12. -ïrad.  de  Tespagnol  de 
Jean-Baptiste  Juanini. 

Nouvelles  observations  anatnmiques  sur  les  os,  sur  leurs  maladies  ex- 
traordinaires, et  sur  quelques  autres  sujets.  Paris,  1706,  in-12. -Leyde  , 
7709,  in-8°. 

Cet  ouvragp  contient  des  recherches  curietises,  et  surtout  wne  bonne 
explication  de  la  formation  des  sutures.  (  mo!Ifalcoî<) 

COURTIN  (Germain)  naquit  à  Paris,  et  y  fut  reçu  docteur 
le  24  juillet  1376.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  professeur, 
et  enseigna  la  chirurgie  avec  distinction.  Riolan  le  fils  lui  at- 
tribue la  gloire  d'avoir  formé  les  meilleurs  chirurgiens  de  sou 
temps,  et  en  fait  autant  de  cas  que  de  Marescot.  Ues  traités 
qu'il  dicta  furent  recueillis  par  ses  élèves.  Jacques  Guillemeaa 
avoue  de  bonne  foi  que  les  leçons  de  Courtin  lui  ont  fourni 
son  traité  de  la  génération  et  celui  des  plaies  de  tête.  C'est  à 
Courtin  que  la  Faculté  fut  redevable  d'un  arrêt  qui  donnait 
aux  seuls  médecins  le  droit  de  faire  des  cours  d'anatomie.  On 
a  de  lui  : 

u4dversàs  de  tribus  principiis  ,  aura  potabili,  totdque  pyrotechnid , 
portentosas  opiniones.  Paris,  1579,  in-4''. 

Leçons  anatomiques  et  chirurgicales  dictées  à  ses  écoliers  etudians  en 
chirurgie  depuis  P année  rS'jS  jusqu'à  1^87,  recueillies,  colligecs  et  corri- 
gées par  Etienne  Binet.  Paris,  i()i2,  '\n-{o\.  -  Ibid.  1616,  in-fol. 

Riolan  le  fils  accuse  les  chirurgiens  d'avoir  dépravé  et  gâté  les  leçons 
de  Courtin.  Cet  ouvrage  fut  réini|irinié  sous  le  titre  ^''OEuvres  anatomi- 
ques et  chirurgicales  de  Germain  Courtin  (Rouen,  i656,  in-fol.  ). 

Courtin  a  aussi  écrit  contre  Paracelsc.  (descuret) 

COURVÉE  (Jean-Clavde  de  la),  né,  à  Vesoul  eu  Fran- 
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clie-Comté,  vers  161 5,  étudia  la  médecine  à  Paris ,  et  alla  en- 
suite l'exercer  au  bourg  d'Argenteuil.  Il  commenç;i  sa  réputa- 
tion, et  se  fît  en  même  temps  beaucoup  d'ennemis  parmi  ses 
confrères,  en  se  prononçant  avec  force  contre  l'usage  trop  fré- 
quent de  ia  saignée.  Nommé  médecin  de  la  reine  de  Pologne, 
il  passa  dans  ce  royaume,  où  il  mourut  vers  1664.  11  a  publié  : 

Frequentis  phlebotomiœ  usit^  et  coutio  in  abusum ,  seu  in  temevorios 
(juosdam  S'Tculi  nostri  thi^asones  ,  qui  nullà  melhodo,  nuUd  ratione  clucti , 
nennm  utruinque  sécant,  et  tanto  temedio  /jtissini  abutuntuv.  Paris,  it)47> 
10-8°. 

Ostentum  ,  seu  historia  mirabilis  tvium  Jèrramentorum  notandœ  longi- 
tudinii ,  ex  insanientis  dorso  et  abdornine  extractorum  ,  qui  antè  meiises 
decem  ea  i>or(n'erut.  Pans,  1648,  in-8°. 

Discours  sur  la  sortie  des  dents  oui  petits  en  fans  ;  de  la  précaution  et 
des  remèdes  qu'on  peut  y  apporter.  Varsovie,  i65r  ,  in-4°« 

Faradoxa  de  nutritione  Jbelns  i n  utero.  Danlzick  ,  iG'i5 ,  in-S". 

Dans  cet  ouvrage,  Pauteur  soutient  rooiniori  crHarvée  sur  la  généra- 
tion ,  mais  il  veut  que  Tenfant  resjiire  dans  rmérus  et  se  nourrisse  de 
Teau  dans  laquelle  il  nage.  Selon  lui,  les  ^  aisseaux  du  placenta  sont 
seulement  contigus  à  ceux  de  Tutérus ,  et  ne  s'anastomosent  pas  a\ec  eux. 
Il  prétend  encore  que  Tenfant  contribue,  par  ses  efforts,  à  sa  sortie,  et 
qu'il  avance  ainsi  la  délivrance  de  sa  mère.  (descuret) 

COUSINOT  (Jacques)  naciuit,  à  Paris,  eu  i5yo,  d'un  mé- 
decin fort  habile  qui  fut  son  premier  maitre,  fut  reçu  docteur 
delà  Faculté  en  i6i8,  nommé,  la  même  année,  médecin  par 
quartier  de  Louis  xiii ,  promu,  en  1623  ,  à  la  chaire  de  chirur- 
gie du  Collège  royal,  sur  la  désignation  d'Alain  Charticr  ,  et 
enfin,  élevé,  eu  i638,  à  l'une  des  premières  places  de  sa  pro- 
fession, celle  de  premier  médecin  du  dauphin  (  depuis  Louis  xiv). 
L'archiàtre  Charles  Bouvart ,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  fit 
beaucoup  pour  sa  fortune.  Cousinot  mourut  archiàtre  en  i64(i. 
Il  avait  cinquante-trois  ans  lorsqu'il  fut  attaqué  d'un  violent 
rhumatisme  pour  lequel,  par  ordonnance  de  son  beau-père  et 
de  son  père,  et  d'après  son  propre  avis,  il  fut  saigné  soixante- 
quatre  fois  eu  huit  mois,  et  purgé  convenablcnient.  La  nature 
fit  pour  lui  ce  qu'on  lui  voit  faire  si  souvent,  elle  triompha  du 
mal  et  des  médecins.  On  a  de  Cousinot  : 

Jacohi  Cusinoti  oratio  de  felici  Rupellœ  deditione  habita  solemni  prœ- 
J'atione.'P Ans,  1628  ,  in-4*'. 

Discours  au  roi  touchant  la  nature ,  vertus ,  e^ets  et  usage  de  Veau 
minérale  de  Forges.  Paris,  i63i  ,  10-4°. 

■Réponse  à  quelques  objections Jaites  contre  l'oiwrage précédent.  Paris, 
1647,  in-8". 

yfppare'l  sur  les  vertus  des  médicamens  purgatifs ,  (  imprimé  à  la  suite 
du  traité  de  Guillaume  Duouy).  Lyon,  i654,  in-8°. 

Cette  édition  a  été  dontice  par  Charles  Spon. 

On  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Spon  un  manuscrit  de  Cousinot 
intitulé  ; 

Obserfatione$  de  recto  usu  aquanim  mineralium  subacidarum. 

(  Mo^'^AI.co^T  ) 
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COVILLART  (Joseph),  plus  exactement  Couillard,  chirur- 
gien célèbre, de  Montélimart  en  Dauphiné,  s'acquit,  dans  cette' 
ville  et  dans  les  piovinces  voisines,  une  très-grande  réputation. 
Son  habileté  reconnue  le  faisait  appeler  au  loin  pour  les  cas 
difficiles.  Ce  chirurgien  est  un  de  ceux  qui  ont  pratiqué  l'opéra- 
tion de  la  taille  avec  le  plus  de  succès  dans  le  dix-scptieme  siècle. 
On  voit  dans  ses  ouvrages  quelque  différence  entre  la  manière 
<lont  il  pratiquait  le  grand  appareil  et  celle  qu'employaient  les 
autres  litlioloraistcs  de  son  temps;  il  plaçait  l'incision  un  peu 
plus  bas  qu'on  ne  le  faisait  alors ,  et  entamait  le  col  de  la  vessie. 
Il  paraît  que  la  méthode  de  Covillard  ne  diffère  point  de  l'opé- 
ration qu'on  appelle  aujourd'hui  appareil  latéral,  et  dont  l'in- 
vention est  attribuée  à  Pierre  Franco.  Covillard  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivans  : 

Obserualions  iatro-chirurgi/fues ,  pleines  de  remarques  curieuses  ef  eVe- 
Ttentcns  singuliers.  Lyon,  i03q,  in-8°.  -  Strasbourg ,  1791,  in-S".  avec 
des  aditions  consiilôrables  par  Tlioniassin. 

Le  chiruj'gien  opérateur.  Lyon  ,  i6ù3,  in-8°.-  Ibid.  16^0,  in-8°. 

(descuret) 

COWAPlD  (Guillaume),  célèbre  médecin  anglais,  né,  à 
Winchester,  en  i656,  fit  ses  études  à  Oxford  ,  et  j  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à  l'âge  de  trente  et  un  ans.  II  alla  en- 
suite exercer  son  art  à  Norlliampton  et  à  Londres.  Auteur  de 
«quelques  ouvrages  sur  la  philosophie,  il  les  vit  condamner  et 
Lrùler  publiquement,  a  cause  de  la  liberté  de  penser  qu'il 
n'avait  pas  craint  d'y  montrer;  de  sorte  que  ses  productions 
littéraires  sont  fort  rares  aujourd'hui. 

De  Jermento  volalili  nutritivo  conjecturas  rationales.  Londres ,  169J , 
in  8". 

Thoughts  concerning  hunian  soûl.,  demonstrnting  tlie  notion  ofluiman 
soûl  as  believed  ta  be  a  spiritual  immortal  substance  nnited  to  hunian 
hiuîr ,  ta  be  a  ploin  heathetiish  invention  and  not  consonanl  to  the  prin- 
cipies  cf  philosophy,  reason  iind  religion ,  etc.  Londres,  1702,10-8°. 

Farther  thouglus  concerning  hunian  soûl  indefence  of  second  thoughts . 
Londres,  1703,  in-8». 

The  grand  essay  or  a  vindication  of  reason  and  religion  ngainst  im- 
postures ofphilosopJiy,  proi'ing  thaï  the  existence  of  any  immuierial  subs- 
tance is  à  philosophical  imposture  and  impossible  to  be  concei\'ed;  that^ 
ail  matter  has  originally  created  in  il  a  principle  of  internai  or  self 
motion  ;  that  matter  and  motion  miist  be  thefoundation  ofthought  in 
man  and  brutes,  l^ondres,  170'! ,  in-8°. 

The  gust  scruting  or  a  serions  enquiry  inlo  the  modem  notions  of 
soûl.  Londres,  1706,  in-8°. 

Ophthalmiatria  si\'e  oculorum  medela.  Londres,  1706,  in-S".       (o.) 

COWPER  (Guillaume),  célèbre  anatomiste  et  chirurgien 
de  Londres,  était  membre  de  la  Société  royale,  et  mourut  en 
1710.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de  son  histoire.  Il  s'est  distin- 
gué par  son  habileté  dans  l'art  des  injections,  et  par  les  splea- 

didcs  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 
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Myotonia  reformata ,  or  a  new  administration  of  ail  the  muscles  of 
Imman  hody.  Londres,  1694,  'vx-%° .-Ihid.  1724,  in -fol.  par  Richard 
Mead. 

Ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  enrichi  de  soixante  -  quatre 
planches,  dont  les  figures  ,  quoique  exactes  ,  sont  au-dessous  de  ce  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  d'un  houime  aussi  habile  que  Cowper  dans  l'art 
du  dessin.  Mead  a  joint  à  la  seconde  édition  une  dissertation  de  Pem- 
berton  sur  le  mouvement  musculaire. 

The  anatomy  of  huniari  body  with  fii^ures  drawn  after  the  life  and 
some  of  the  Lest  nias  te  rs  in  Europe  Oxford,  1697,  in-fol.  -  Londres  , 
1698,  in-fol.  -  Trad.  en  latin  par  Guillaume  Dundass ,  Leyde ,  1731, 
in-Vol.  ;  Leyde,  1737,  in-fol.;  Uirecht ,  1730,  in-fol. 

Cent  quatorze  planches  ornent  cr  bel  ouvrage  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
neuf  qui  soient  de  Co-wper.  Toutes  les  autres  appartiennent  à  Bidioo , 
dont  le  libraire  en  avait  vendu  trois  ccn's  au  chirurgien  anglais,  qui  eut 
assez  peu  de  délicatesse  pour  les  publier  ensuite  sous  son  propre  nom. 

i.v^it>tcr]i:L  ,  in  g ud  dotes  plwimœ  et  singulares  ,  pevitia  analoimca  , 
probitas  probantur ,  et  ejusdein  cittUioni  humiliimè  respoiidetur.  Lon- 
dres, 1701 .  in-4°. 

Réponse  ironique  aux  justes  plaintes  que  Bidioo  avait  portées  devant 
la  Société  de  Londres,  pour  réclamer  contre  le  rapt  de  Couper. 

Glandularum  quarunidam  nuper  detectarum,  ductuumque  earuniexcre- 
tonorum  descriptio  cum  figui-is.  Londres,  1702,  iD-4°.  à  la  suite  du  pré- 
cédent. 

Cowper  décrit  les  follicules  muqueux  de  l'urètre ,  qui  ont  conservé 
son  nom  depuis,  quoique  Méry  les  eût  déjà  fait  connaître  avant  lui. 

Les  Transactions  philosophiques  renferment  au.-sl  divers  Mémoires  de 
CovFper.  L'un  des  plus  remarquables  est  celui  qui  a  pour  objet  la  su- 
ture du  tendon  d'Achille.  Nous  citerons  également  celui  qui  traite  du 
passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  pulmonaires.  (i.) 

CPiAx\NEN  (THtODORE),  exerça  la  médecine  dans  le  dix- 
septiètne  siècle,  d'abord  a  Duisbourg  ,  puis  aNimègue,  et  enfin 
à  Leyde.  Il  professa  la  me'decine  dans  cette  ville  pendant  dix- 
huit  anne'es,  honoré  du  titre  de  conseiller  premier  médtcin  de 
Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  Craarien  mou- 
rut eu  1688.  On  a  de  lui  : 

Oratio funehris  in  obitum  ^rnoldi  Syen.  Leyde,  1G79,  in-j". 

Lumen  rationale  medicum  ,  seit  praxis  medica  reformula.  3Iiddelbourg, 
1686,  in-8°.  -  Leyde,  1689,  in-4°.  avec  le  traité  qui  suit  : 

Obseri'ationes  quibus  emendalur  et  illustratnr  Henrici  lîegii  praxis 
medica,  medicationum  exemplis  demonstrata.  Léipzick,  1G89,  iii-4°. 

Tractatus  physico-medicus  de  homine,  in  quo  status  efustam  naluralis 
quam  prœternaturalis ,  quoad  theoriam  rationale  m ,  mechanicè  demons- 
tratur.  Leyde,  168g,  in-4°.  Cg.-Naples.  1722,  2  ^o\.  in-8°. 

Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  été  publié  à  Amsterdam  en  1708,  sous  le 
titre  dkOEconomia  animalis.  Des  hypothèses  absurdes  forment  la  base  du 
Traité  de  l'homme  de  Craanen:  il  y  a  long-temps  qu'il  est  oublié. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  été  recueillis  et  publiés  à  Anvers, 
en  1689,  2  vol.  10-4°.   ■  (o-) 

CRAMER  (Gabriel),  né  à  Genève,  le  24  niar.-  iG4i ,  d^uie 
famille  alsacienne,  fut  cnv#^é  à  Strasbourg  pour  étudier  lu 
îuédeciae,  et  y  prit  le  doctorat  en  i664-  Etant  revenu  dans  Sii 
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ville  natale,  il  y  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de 
succès  jusqu'à  sa  moit,  arrivée  le  i5  juin  1724-  H  était  alors 
dojcn  du  Collège  des  médecins.  On  n'a  de  lui  que  deux  opus- 
cules d'obligation,  car  il  a  moins  brillé  dans  le  monde  que 
son  frère  cadet,  géomètre  distingué  : 

Thèses  analomicœ,totam  anatomiœ  epilomen  compleclenies.  Strasbourg» 
l663 ,  in-4". 
Dissertatio  de  obstructinne  jecnris.  Slrasbourg ,  1GG4  ,  in-4°.         (j.) 

CRAMER  (Gabriel),  frère  cadet  du  précédent,  et  célèbre 
mathématicien  deGcnève,  non-seulement  a  publié  les  OEuvres 
de  Jacques  et  de  Jean  Rcrnoulli  (Genève,  174^1  ^  vol.  in-4°.  ), 
mais  encore  a  inséré  une  Dissertation  sur  Hippocrate,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  (17^8).  C'est  à  ce  litre  que 
nous  avons  dû  rappeler  ici  son  nom,  qui  occupe  une  place 
honorable  dans  l'histoire  des  mathématiques.  fj.) 

CRAMER  (Gaspard),  de  Bautzen  ,  où  il  vint  au  monde  en 
1648,  fut  envoyé  pav  ses  parens  à  Léipzick  pour  y  étudier  la 
philosophie  et  la  médecine.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans 
celte  ville,  il  se  rendit  a  léua ,  puis  a  Erfurt,  où  il  obtint  la 
licence  et  une  place  de  professeur  en  1675.  Le  doctorat  ne  lui 
fut  conféré  (jue  l'année  suivante.  Il  mourut  le  8  août  1682. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  transmut.atione  metallomm.  Erford,  1673  ,  in-4''. 

j4rchœus  J'aberJ'ebrium  intermittentum.  Erford.  1679,  10-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  mundi  Nitneriano.  Erford,  1680,  10-4". 

Dissertatio  de  vertigine.  Erford,  1681  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  inondatinne  niicrocosmi.  Erford  ,  1682,  in-4°. 

Just  Vcsii  a  publié  après  sa  iiiorl  son 

Collegiuni  chymicurn  studiosœ  jm'entuli  olim  propositum  ,  jàm  verb  dis- 
sertalioiiihus  quincfue  publicè  dicturn  ac  eruditorum  examini  suhmissum. 
Francfori  et  Léi|;ick,  1688,  in-4°. 

Un  grand  nombre  d\iutrps  médecins  ont  aussi  porté  le  nom  de  Cramer. 
Nous  citerons  ici  les  suivans  : 

Cramer  (Christophe)  na  publié  c[u''ane  dissertation  intitidée: 

Dissertatio  de  paralysi  et  selaceorum  advershs  eam  eximio  usu.  Gœt- 
lingue,  1760,  in-4°. 

Cramer  (  Conrad-André) ,  dont  on  a 

Disser  iilin  de  mu  corticis  Chince  fèbri/ue^o.  Halle,  1713,  in-4". 

Cramer  [Gnspard-Cmthier) .  dont  on  a 

Dissertatio  de  peste.  Leyde ,  1668,  in-4°. 

Cramer  (  Guillaume  )  a  publié  : 

Sitis  vera  lùstoria  naturalis.  Leyde ,  1728,  in-4*'. 

Cramer  {  Guillaume- Zacharie)  est  auteur  d'une 

dissertatio  de  tortura  ejusque  usu  et  effectibus.  Léipïicli,  1742,  in-4"'- 

Cramer  [Jean-Andii:)  a  écrit  : 

Dissertatio  de  glandulis  uterinis.  Leydc ,  1690,  ia-4°. 

DiiseHatio  de  nephalgiâ.  Eàle  ,  i6qx>  in^"- 

Cramer  (Jean- Bernard)  a  laissé V 

Dissertatio  de  crgro  plenritide  laborante.  Altdorf,  1682,  in-4°- 
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Cramer  { Jean- Geovi^es- Henri )^  médecin  de  la  reine  de  Pologne  à 
Dresde,  où  il    est  mort  -vers  174°;  ^  laissé  : 

Tentamen  botanicum  siue  meùiodus  Rivino -Tourne fovdanus .  Dftsde, 
i:28,in-8°. 

Cramer  (Jean-Isaac  ) ,  fils  de  Gabriel ,  et  médecin  comme  lui  à  Ge- 
nève, fi(  reçu  docteur  en  1696,  et  publia; 

The<saurus  secretorum  curiosoiiim  ,  in  qiio  curiosa,  nnn  solàrn  ad  omnex 
cnrporis  hitmuni  tùni  internas ,  càm  externos  morbos  curandns ,  sed  etiam 
od  cutis  ,  facili,  aliurumque  yartium  (irnalnm ,  formam ,  nilorem  el  ele- 
gfintiam  conciliandos .  continentur  sccreta.  Genève,  1709,  in-4". 

Cr^amer  ( /ert«-^or/o//7Ae)  auteur  d'une 

Dissertatio  philologica  de  myrto.  Zurich,  1731,  in-4^. 

Cramer  (  Melchior-  Conrad)  a  soutenu,  sous  la  présidence  de  Jean- 
Maurice  Hoffmann  : 

Dilnvium  microcosmi  paiticulare ,  de  hydrocephalo.  Alldorf,  ifigS, 
in-4''.  (j.) 

CRâSSO  (  JuLES-PArL) ,  de  Padoue,  enseigna  la  me'decine 
dans  l'Université  de  cette  ville,  et  mourut  en  i^r^.  H  était 
très-versé  dans  la  littérature,  et  il  protita  de  la  connaissance 
qu'il  avait  des  langues  anciennes,  pour  traduire  Arétée,  Rufus, 
plusieurs  livres  de  Galien,  et  le  traité  d'anatomie  de  Théophile 
Protospalharius.  On  a  de  lui ,  eu  outre  : 

Mords  repentinœ  examen,  cum  brevi  mcthodo  prœsagiendi  et  prœca- 
vendi  omnes  qui  subeunt  ejus  periculuni.  Modène  ,  if)i2,  in-8°. 

Meditationes  in  theriacain  et  Mithridaticum  antidotum.  Venise,  1576, 
in-4°. 

Crasso  a  écrit  cet  ouvrage  de  concert  avec  Marc  Oddo  et  Bernardin 
Turrisani. 

Crasso  {Jérôme),  disciple  de  Fallope,  exerça  la  chirurgie  à  Udine- 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  com- 
pilations. 

De  calvariœ  curatione  tractatus  duo.  Venise,  i56o,  in-8°. 

2)3  tumoribus  prœter  naturam  tractatus,  Venise,  i562,  in-4°. 

De  ulcerihus  tractatus.  Venise,  i566,  in-4*'. 

De  solutione  continui  tractatus.  Venise,  i566,  in-4°- 

De  céraste,  sive  basilisco ,  marbo  nouo  medicis  incognito.  Udine, 
ï593,in-8°. 

De  cauteriis  ,  sive  de  cauterisandi  ratione.  Udine,  i594,  in-8''.     (z.) 

CRATEV AS,  botaniste  ou  plutôt  rhizotome  grec ,  qui  vivait 
au  temps  du  grand  Mithridate ,  auquel  il  dédia  deux  plantes, 
dont  l'une  est  notre  aigremoine,  nommée  par  lui  Eupatoria., 
avait  publié,  sous  le  titre  de  Tèt  p»ÇoTO|aou//£i'6t,  un  livre  cite 
plusieurs  fois  par  Dioscoride  et  par  Pline.  Le  premier  de  ces 
écrivains  vante  son  exactitude  et  sa  précision,  tout  en  lui  le- 
piochant  de  n'avoir  pas  assez  bien  caractérisé  un  grand  nombre 
de  plantes.  En  effet,  Sprengel,  qui  a  eu  entre  ses  mains  une 
copie  du  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  l'on  conserve  dans  la 
Bibliothèque  de  saint  Marc  à  Venise,  et  dont  Anguillara  a  fait 
connaître  quelques  fragmens  dans  sou  Histoire  des  simples,  as- 
sure qu'il  ne  contient  que  des  noms  de  plantes,  avec  l'indica- 
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tion  de  leurs  propriétés.  Pline  nous  apprend  que  Cratevas  avait 
joint  des  figures  a  son  livre,  pour  en  rendre  le  texte  plus  in- 
telligible, (o.) 

CRA.TO  DE  Kp.afftheim  (Jean),  dont  le  nom  de  famille 
était  Krafft,  naquit  à  Breslau,  le  20  novembre  1 519,  de  parens 
honnêtes,  mais  peu  aisés,  qui  prirent  néanmoins  un  soin  par- 
ticulier do  6on  éducation.  Les  dispositions  du  jeune  Crato  pa- 
rurent si  heureuses,  que  le  sénat  lui  fournit  les  moyens  d'aller 
apprendre  les  belles-lettres  à  Witlemberg,  où  il  les  étudia  sous 
Philippe  Mélanchthon.  11  fit  sa  théologie  sous  Martin  Luther, 
dont  il  fut  pendant  six  années  le  commensal  et  l'ami.  Il  con- 
serva toujours  pour  cet  homme  célèbre  autant  de  vénération 
que  de  reconnaissance;  mais  n'étant  pas  appelé  par  goût  à 
suivre  la  même  carrièie,  ce  fut  de  son  consentement  qu'il  laissa 
]a  théologie  pour  se  livrer  a  l'étude  de  la  médecine,  qu'il  com- 
nieiiça  à  Wittemberg ,  et  qu'il  alla  continuer  à  Léipzick,  où  il 
se  lia  d'une  intime  amitié  avec  Joachim  Camerarius.  Cepen- 
dant, l'Italie  offrant  alors  un  champ  plus  vaste  à  la  culture  des 
sciences,  parce  qu'elles  y  étaient  enseignées  avec  plus  de  succès 
que  dans  toute  aiitrc  partie  de  l'Europe,  Crato  se  rendit  à  Vé- 
rone, ensuite  a  Pailoue,  et  suivit  les  leçons  du  célèbre  Jean- 
Baptiste  Montanus,  qui  lui  accorda  toute  son  amitié.  De  son  cpté, 
Crato  eut  une  grande  estime  pour  cet  habile  professeur,  et  par 
reconnaissance,  il  se  chargea  dans  la  suite  de  faire  imprimer 
ses  consultations  ainsi  que  ses  autres  ouvrages  ,  auxquels  il 
ajouta  des  notes  et  fit  les  augmentations  qui  lui  parurent  né- 
cessaires. Crato  revint  en  Allemagne,  et  après  s'être  fait  recevoir 
docteur  a  Léipzick,  il  alla  exercer  pendant  quelque  temps  la 
médecine  à  Augsbourg,  puis  à  Breslau,  où  il  se  maria  en  i55o. 
Plusieurs  personnes  attachées  à  l'empereur  Charles-Quint  con- 
sultèrent Crato,  et  il  s'acquit  une  si  grande  réputation,  que 
Ferdinand  i,  frère  et  successeur  de  ce  souverain,  le  fit  venir  k 
Vienne,  et  le  choisit  pour  son  premier  médecin.  Il  fut  maintenu 
dans  cet  emploi  par  Maximilien  11,  qui ,  en  outre,  l'ennoblit  sous 
le  nom  de  Crato  de  KrojRheim  ,  et  le  créa  conate  palatin,  puis 
par  Rodolphe  11,  qui  confirma  ces  titres. 

A3'ant  perdu  sa  femme,  le  3  juin  i585,  il  en  ressentit  un 
chagrin  si  profond  ,  qu'il  ne  put  y  résister,  et  succomba  le  9 
novembre  suivant.  La  taille  et  la  physionomie  de  Crato  étaient 
des  plus  avantageuses  ;  il  ressemblait  beaucoup  k  Maximilien  11, 
ainsi  que  l'exprime  Posthius  dans  ce  distique  : 

5/  quibus  est  similis  Jades  ,  similis  quoque  mens  est, 
Cœsaris  haud  dijfert  et  tua  ,  docte  Crato. 

Glorieux  d'avoir  été  successivement  médecin  de  trois  empe- 
ïcurs  j  Crato  a  lui-même  célébré  cethooneur  dans  les  vers  suivaus  : 
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CœsarUus  placuisse  tribus  non  ultuna  laus  estf 

Me  pater  hâc  ornans ,  filius  utque  nepos. 
Consiliis  usum  redis  mens  comcia  gaudet  ; 

Testis  et  ars  medica ,  testis  et  invidiu. 

IVous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Tsagoge  medicince.  Venise,  i56o,  in-S".  -Hanau,  i5g5,  in-8°. 

Periocha  methodica  in  Galeni  libi-os  de  elementis ,  naturd  humanâ , 
atrâ  bile  ^  temperamends  et  Jacultatibus  naturalibus.^kle ,  i563,  in-8''. 
-Hanau,  iSgo,  in-S**. 

In  Cl.  Galeni  diwinos  libidos  melhodi  therapeutices  periocha  methodica. 
Bàle,  i5G3,  in-8°. 

ConsiUorum  et  episîolarum  medicinalium  Ubri  septem.  Francfort,  I, 
iSgi;  Il  et  III,  10923  IV  etV,  iSgj;  VI  et  Vil ,  Hanau,  i6ii  ,  in-8°.  j 
imprimés  ensemble  à  Francfort,  ib54  et  167 1 ,7^0!.  ia-8°. 

Pari'a  ars  medicinalis.  Francfort,  iDoa,  in- 8°.  -  Hanau,  1619  et 
/646,  in-8«. 

De  morbo  Gallico  commentarius.  Francfort,  i5g4,  in  -  8°.  -  Hanau, 
1619,  in-8°. 

Laurent  Scholzius  en  est  Téditeur. 

De  verâ  procavendi  et  curandi  febrim  contagiosam  pesiilentem  ratione. 

C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  qu'il  avait  écrit  en  allemand.  On  la 
trouve  dans  la  colleclion  des  Conseils  du  même  Scholzius,  rjui  a  éié  im- 
primée à  Francfort ,  iSgS,  in-fol.  Celte  traduction  est  due  à  Alurlia 
\Veinrich. 

Assei'iio  pro  libella  sua  Germaneo  de  febre  putridâ  pestilenti.  Franc- 
fort, i585-i595,  in-8". 

Methodus  therapeulica  ex  Galeni  et  Montani  sententiâ,  Francfort, 
1608  ,  in-8°.  -  Ibid    1621,  in-8°. 

Crato  a  encore  composé  Péloge  funèbre  de  Tempereur  Maximilien  11 , 
et  des  Elégies  sur  les  anges;  il  a  fait,  en  vers  la;ms  ,  une  Imitation  du 
sixième  jisaume  de  David  ,  et  a  fourni  les  matériaux  des  Sermones  can- 
u'n'ales  Lutheri. 

On  doit  à  Mathieu  Dresser  une  Notice  biographique  sur  Crato.  Elle 
est  intitulée  : 

Oratio  de  curriculo  vitœ  Joannis  Cratonis  à  Kraflheiui.  Léipzick, 
i587,in-4°.  (descuret) 

CRAUSE  DE  Mellingen  (  R.odolphe- Guillaume  ),  ne  à 
Naumbourg,  dans  la  Misnie,  le  ai  octobre  1642,  était  fils 
d'un  avocat.  Après  avoir  fait  ses  études  à  léna,  Léipzick  et 
Wiltemberg,  il  consacra  cinq  année»  à  parcourir  l'Allemagne, 
la  Hollande,  TAngleterre  et  l'Italie.  Ce  fut  à  Padoue  qu'il  prit 
le  titre  de  docteur,  sous  les  auspices  de  Moliuetli.  Un  an  après 
son  retour  dans  sa  pairie,  en  16^1  ,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  médecine  à  léna  ;  mais  la  chaire  de  Théodore 
Schenck  étant  devenue  vacante  au  bout  de  quelques  mois,  il 
l'obtint,  puis  succéda,  en  iG'^S,  à  Rolfinck.  L'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  sein,  en  i6;6,  sous  le 
nom  de  Tiphys.  11  mourut  le  a6  décembre  1^18.  Exact  à  rem- 
plir ses  devoirs  académiques,  il  a  composé  un  grand  notiibre  de 
<lissertations  inaugurales,  mais  ou  n'a  de  lui  aucun  ouvrage 
d'une  certaine  étendue. 
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Disseriatio  de  scorhulo.  léna  ,  1672  ,  iu-4''- 

Murs  salutaris  morborum  debellalor.  léna,  1672,  10-4". 

IJisserlatin  de  iclei-o  Jlcu'O.  Icna,  167a,  in-4"» 

JJisseHado  de  palpùaùnne  cordis.  Jéna,  1672,  in-4". 

Disserlado  de  podagrà.  léna ,  1673  ,  in-4°« 

Dissertado  de  alvi  Jluxu ,  ex  JfippocraUi  aphorismis  i ,  5 ,  Q,  uhi  dici- 
tur  ruclus  acidus  in  diuturins  inteslinorum  levitauùus ,  qui  priùs  non  eral. 
bonus.  Icna,  1674  1  in-q". 
•   Dissertado  de  adslricdone.  Icna,  16745  in-4°- 

Diisertatln  de  frii^idis.  léna  ,  1674,  in-4'^. 

DissetUUio  de  rosà.  léna,  1O74,  iu-4''- 

DisserU'Uo  de  febrihus  calarrhalibus .  léna,  1G75  ,  10-4". 

DisserUitio  dejonticidis.  léna,  16' 5,  in-4°. 

D'sserUitio  de  herniâ  scrod  à  pralapsu  inlesdni  natâ.  léna ,  167^,  10-4" 

Dissertdio  de  cachexid.  léna,  1677,  •n"4''- 

Dissertado  de  extracdone  J'œtùs  ntoftui  ex  utero  materno.  léna,  1677  , 
in-4". 

Dissertado  de  spasme  cynico.  léna,  1677  ,  in-4°. 

Dissertalio  dejchre  quarland  intermittente.  léna,  1678,  10-4". 

Dissertatio  de  an^ind.  léna,  1078,  iu-4°- 

Dissertdtio  de  sphacelo   léoa .  1G78,  in-4''. 

Dissertalio  de  tussi.  léna,  1678,  in-.';". 

Dissertatio  de  medicinà  unii'ersad.  léna,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  cachexid  scorhuticà.  léna,  1680,  in-^"- 

Thèses  inedicœ  varice  sex.  lér.a ,  iti8i  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  ratnild  sub  lingud.  léna,  1781,  in-4''. 

Dissertatio  de  odontalgid.  léna,  j68i,  in-4''. 

Dissertatio  de  tube,  léna,  1G81  ,  Jn-4''. 

Dissertatio  de  pleuritide.  léna,  1681 ,  in-4''. 

Dissertatio  de  studio  botanico  et  chimico.  léna,  1681  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hypercatharsi.  léna,  1681  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lochiis  naturaliter  et  prœternaturaliter  suppressis.  léna, 
1G82,  in-4°. 

Dissertatio  de  J'ermentatione  in  sanguine  non  exsistente.  lénA  ,   1682, 

)u-4''- 

Dissertatio  de  asthmate.  léna,  i683  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  atropkid.  léna,  i683,  in-4''. 

Dissertalio  de J'ebre  petechiali.  léna  ,  i683  ,  in'4°. 

Dissertatio  de  incubo.  léna  ,  if>83  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  cordis  palpitatione.  léna,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  intestinis  eorumque  morbis  ac  symptomatibus  cognos- 
ccndis  et  curandis.  léna  ,  1684 ,  Jn-4''. 

Di^ertatio  de  vulneribus  perse  lethalilus.  léna,  1684,  in-4''. 

Dissertatio  de  lumbricis.  léna  ,  iG85  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dclirio  in  génère,  léna,  1686,  in-4''. 

DisserUitio  de  ischurid.  léna,  it>86,  in-4''. 

Dissertatio  de  gonorrhced  simplici.  léna,  1686,  in-4'. 

Dissertado  de  contracturd.  léna,  1687,  in-4''. 

Dissertatio  de  strumis.  léna,  1687,  iu-4°- 

Dissertatio  de  injluxuastrorum.  \én:x,  \&%']  ^in-!^". 

Dissertatio  de  ejjicaci  intuitu  panni  )-ubri  sive  kerniesini  in  morbdln, 
^t  TwrioZ/ç.  léna,  1687  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbiUis.  léna,  1687,  in-4". 

Dissertatio  de  strumis.  léna,  1G87  ,  in^"- 

Dissertatio  de  contagio.  léna  ,  1687 ,  in^"- 

Dissertatio  de  morbh  spirituum  in  génère.  léna,  1688,  in-4". 

Dissertatio  de  morbis  m ammurum.  léna,  1G89,  in-4''. 
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Disseitatio  de  calcula  renum  et  vesicœ.  léna ,  1G89,  10-4°. 

Vissertatio  de  apoplexid.  léna,  1689,  iu-4°. 

Disserlutio  de  pleuritide.  léna,  1689,  in-4°. 

Diisertatio  de  œgro  chylificalione  lœsâ  hypochondriac a  lahorante. 
léna  ,  1689  ,  iu-4°« 

Dissertatio  de  ulceribus  uteri.  léna,  iCgo,  in-4°- 

Disserlalio  de  verti^ine.  léna,  1(390,  iu-4°. 

Disserlutio  de  abscessu.  léua ,  1690,  in-4°. 

Positionum  niedicuruin  décades  IV,  léna,  1691,  in-4°. 

Dissertatio  de  iijrmphomanid.  léna,  1691  ,  in-^". 

Dissertatio  de  diabète.  léna  ,  1692  ,  in-4". 

Dissertatio  de  voi/iitu  hypochondriaco.  léna,  1692,  in-4°. 

Dissertatio  defebre  tertiand  intermittente.  léna,  1G92,  in-4*. 

Dissertatio  de Jebre  quartanà  intermittente,  léna,  169),  in-4"- 

Programma  de  intemperantid,  léna,  1693,  iu-4". 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  léna,  1693,  in-4''. 

Dissertatio  de  tinnitu  aurium.  léna  ,  1694  ,  in-4**- 

Dissertatio  de  principatu  cordis.  léna,  1G94  ,  iu-4°- 

Dissertatio  de  scirrho  lienis.  léna,  i(J94>  in-4°. 

Dissertatio  de  fulmine  tactis.  léna  ,  1695  ,  in-4°- 

Di<isertatio  de  Jebre  hecticâ.  léna,  1O95  ,  in-4". 

yEger  bulimicus.  léna,  i6g5,  in-4°. 

Dùsertatio  de  sclopetorum  vulneribus.  léna,  iGgS,  in-4°. 

Disser-tatio  de  tisu  et  nuturd  sternulatoHorum,  léna,  i6g5 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  hirudinibus.  léna,  1695,  in-4°. 

Dissertatio  de  anorexie.  léna  ,  1696 ,  in-4''. 

Dissei^atio  de  niemorid  ejusque  remediorum  naturd,  usu  et  abusu. 
léna ,  1696,  in-4''. 

Dissertatio  de  opisthotono.  léna,  1G96,  in-4". 

Dissertationes   duœ   de  calcndano  valeludinariorum  perpétua.   léna, 

1697,  in  4°. 

Dissertatio  de  abortu.  léna,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  polujrii^ido.  léna,  1697,  in-4''. 

Dissertatio  de  ejficaci  injluxu  ustrorum  in  coj-pus  humanum.  léna  , 
1697  ,  iii-4°.  , 

Dissertatio  de  varis.  léna,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  signaturd  vegelabilium.  léna,  1697,  in^"- 

Disserlalio  :  an  et  quando  aurora  vel  musis  ità  quoque  sanitali  arnica 
sil  ?  léna  ,  1697  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  difficullate  in  studio  medico  hôdiè  incognitd.  léna,  1697  , 

Dissertatio  de  mathesi  medir.o  necessariâ.  léna,  1697,  in.4°. 
Dissertatio  de  appetitu  ventriculi  deprawato  in  pied  et  malacid.  léna, 

1698 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ulceribus  crurum  antiquis.  léna  ,  1699,  in-4°. 

Dissertatio  de  carniinativis.  léna,  lëgq,  in-4''. 

Dissertatio  de  meteoris  micixicosmi.  léna,  i(>99.  in-4°. 

Dissertatio  de  lenierario  siinplicium  quoi'uindam  niedicamentorum  à 
prisris  commendatnrum  contempla,  léna,   1700,  in-4''. 

Programma  de  fatis  medicinœ.  léna,  1700,  in-4". 

Dissertatio  de  phthisi  sii^e  exulceratione  pulmonum  cum  Jebre  hecticâ. 
ïéna,  1700,  in-4''. 

2'heses  medicœ  inaugurales.  léna,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  incantatis.  léna  ,  1701,  in-4''. 

Disserlalio  de  syiiergiisnaturœ  in  curatione  necessariis.  léna,  i702,in-4°. 

Disserlutio  de  œrumnosd  sexùs  muliebris  conditioiie.  léna  .  1702,  in-4''. 

Dissertatio  de  aphonid,  léna,  1702,  \ii-l\°. 
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Programma  commendans  siudium  inquirendi  Jacultates  medicamentO' 
rum.  léna,  170-2,  in-^". 

Disseriatio de  iisquœad  tv<r)(tiiJi.a><Tv\m  medici  requiruntur.  léna,  1702, 
in-4''. 

Dissertatio  de  regulis  antimonii  eorumque  prœparatione  et  usu.  léna , 
1703 ,  in-4°. 

DisserLalio  de  naturœ  in  rcf^no   vegetahili  lusibus.   léna,  1704,  in-4''. 

Dissertiitio  de  menstniis  diffi.ciiibus ,  léna,  1704,  in-4'*« 

Dissertatio  de  cardamonio.  léna,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  dentiûin  sensu,  ieiia  ,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  tonsillis.  léna,  1704,  in'4''. 

Dissertatio  de  philtris.  léna  ,  1704,  in-4"- 

Dissertatio  de  morbo  castre nsi.  léna,  1704,  in-4''i. 

Dissertatio  de  restiiutione  in  vitam  siijjbcatorum  laqueo  vel  in  aqud, 
léna  ,  1705  i  in-4'*. 

Dissertatio  de  urdnre  itomachi.  léna,  1705,  in-4''. 

Disserialin  de  arleriotomid.  léna,  1705,  in-4''. 

Dissertatio  de  liene,  léna,  1705,  in-4°. 

De  vanitate  lusuum  naturaliutn ,  speciatim  in  animalibus  et  cumprimis 
hominibns ,  programma  quatuor,  léna,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  podagrâ.  léna,  1705,  in-4''. 

Thèses  medicœ  iuaui^urales.  léna,  1706,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid.  léna,  1708,  in-4'*. 

Dissertatio  de  occasione,  léna  ,  1709  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  necessariis  medici  practici  requisitis.  léna,  1709,  in-4*- 

Dissertatio  dejebrihus  rccidivis.  léna  ,  1709,  in-4''- 

Dissertatio  de  morhis  nocturnis  et  nocturnis  morbontm  exaccrbationi- 
iui.  léna,  1709,  in-4''. 

Dissertatio  de  cnriositale  in  medicinâ  laudandâ.  léna,  1709,  in-4''. 

Dissertatio  defotis  medicinœ.  léna,  1709,  in-4*'- 

Disscrlatio  de  turbâ  medicorum.  léna,  1709,  in-4''. 

Dissertatio  de  dijjicultate  in  studio  medico  incognitd.  léna  ,  1709,  in-4''. 

Dissertatio  de  pussiotie  hystericd  strangidatorid.  léna,  17 10,  in-4'*- 

Ditsertatio  de  cœliacd  passione.  léna,  1710,  in-4''. 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus  cœcis.  léna,  1710  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  semeiolicd.  léna,  17 11,  in-4". 

Thèses  medirœ  inaugurales,  léna,  1711  .  in-4''. 

De  spectris  montanis  causis  morbificis.  léna,   1712,  in-4''- 

Dissertatio  de  aeris  verni  et  œstiui  saluhritaie.  léna,  1712  ,  in-4*- 

Dissertatio  de  contagio.  léna,  1712,  in-4''- 

Dissertatio  de  epilepsid.  léna,  1712,  in-4''- 

Dissertatio  de  medico  artificclcnti,  17 12,  in-4''- 

Dissertatio  de  methodo  curandi  Incali.  léna,  1712,  in-4''. 

Dissertatio  de  siti  immnderatà.  léna,  17 13,  in-4''. 

Dissertatio  de  cancro.  léna  ,  1713  ,  in-4''. 

Dissertatio  exempta  quœdam  ex  obseryatis  in  miperd  peste  Hamhur- 
gensi.  léna  ,  1714,  in-4''.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

CRAWFORD  (Admr)  ,  né  en  1749,  et  mort,  le  29  juillet 
1795  ,  à  Lyniinglon,  lut  médecin  de  l'iiôpital  Saiut-TÎiomas  à 
Londres,  et  piofesseur  de  chimie  à  Wooiwich,  dans  le  comte 
de  Kent.  Il  s'est  principalement  rendu  célèbre  par  l'applica- 
tion qu'il  fit  des  principes  de  la  chimie  phlogislique  à  la  phy- 
siologie ,  et  particulièrement  à  la  théorie  de  la  chaleur  vitale 
et  de  l'inflammation.    Ayant  remarqué  que  les  alimens   ont 
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moins  de  capacité  pour  le  calorique  que  le  saHg  contenu  dans 
le  système  aortique,  et  que  l'air  inspire  eu  a  davantage  que 
celui  qui  sort  par  l'expiration ,  il  conclut  delà  que  c'est  pen- 
dant l'acte  respiratoire,  et  aux  dépens  de  l'air,  que  s'eng:  ndre 
ia  chaleur  animale.  Suivant  lui,  le  sang  que  renferme  le  sys- 
tème de  la  veine  cave  contient  du  phlogistique,  qui  lui  est  ap- 
porté par  les  alimens.  Ce  phlogistique  passe  dans  l'air  qu'on 
respire,  ce  qui  diminue  la  capacité  de  celui-ci  pour  le  calori- 
que, et  augmente  au  contraire  celle  du  sang  déphlogistiqué, 
de  sorte  que  le  calorique  de  l'air  inspiré  passe  dans  le  sang 
artériel,  et  se  combine  avec  lui.  Mais,  arrivé  dans  les  vaisseaux 
capillaires,  ce  sang  s'y  charge  de  nouveau  de  phlogistique,  et 
perd  une  partie  de  sa  capacité  pour  le  calorique,  ce  qui  fait 
qu'il  répand  uniformément  la  chaleur  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Cette  théorie,  qui  dut  tomber  avec  lu  doctrine  chi- 
mique qui  lui  servait  de  fondement ,  compta  néanmoins  de 
nombreux  partisans.  Elle  repose  sur  une  supposition  gratuite, 
et  ne  doit  être  considérée,  <|ue  comme  une  fiction  ingénieuse; 
mais  cell'js  qui  l'ont  remplacée  et  qui  dominent  encore  au- 
j'ouid'hui ,  ne  sont  peut  être  pas  moins  hypothétiques.  Craw- 
lord  l'a  développée  dans  un  ouvrage  intitulé  : 

Experimenls  and  observations  on  animal  heat  and  Ûte  inflammation, 
of  combustible  bodies.  Londres,  1779,  ia-b".  - Ibid.  1788,  in-8"». -ïrad. , 
en  allemand  par  Ciell ,  Léipzick,  1788,  in-8°.;  Ibid.  1789,  10-8".  5  Ibid. 
1799,  in  8". 

On  a  encore  de  Crawford ,  dans  les  Recueils  péi  iodiqnes  de  TAngle- 
terre,  des  Recherches  assez  |ieu  intéressantes  sur  la  matière  du  cancer, 
et  un  pompenx  Eloge  des  ]jropriétés  médicales  dont  on  a  pendant  nuel- 
que  temps  décoré  rhydrochloraie  de  baryte.  (j,) 

CREGUT  (Frédéric-Chrétien),  d'une  famille  française 
réfugiée  en  Allemagne  par  suite  de  nos  dissensions  religieuses, 
naquit  a  Hanau,  le  ^3  février  16'; 5,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat,  j  remplit  la  place  de  médecin  pensionné  et  celle  de 
professeur  de  physique.  11  mourut  en  i^àtt,  sans  laisser  aucun 
écrit  remarquable. 

Dissertatio  de  œgritudinibus  injantuin  ac  puerorum  ,  earumque  origine 
et  cura.  Bàle ,  1696,  in-4°. 

Mcditalin  physiolo^ica  de  hominis  orlu.  Hanau,  1697,  in-'i". 

Meditatio  medica  de  transpiralione  insensibili  et  sudore,  Hanau,  l'^oo, 
in -4°. 

Sciagi'aphia  novi  systematis  medicinœ  practicœ  sistens.  Hanau,  1701, 
in-4°. 

Dissertatio  de  motibus  corporis  hiimani  xtariis.  Hanau,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  medico-theoretico-practica  de  dysenterid.  Hanau,  1705, 
in-4°- 

Hoechstnœthi^e  und  ahi^edningene  Ehrenrettiing  durch  Publicirung 
eines  Casui  medici.  Offenbach,  1728,  in-4°. 

Grundliche  fViderlegung  eines  ungegi-uendeten  Facti,  miitilati  re-ponsi^ 
m.  2J 
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irrigen  und  nichligen  Decisi ,  welches  unter  den  Titet .  de  Sodomià  uor 
einiger  Zeit  her  usgekoninien.  Francforl-sui-Ic-Mcin ,  1742,  in-4''- 

Crégnl  a  [lublië  une  nouvelle  édiljon  de  la  Physioiogia  medicuAc  Jeai» 
Codci'oi  de  Bergtr  (  Hanau  ,  1737,  in^"- )  5  '^•^  enrichi  les  Œuvres  de 
IVLtgati  (Francftiit  et  Lciptick  ,  1783,  in-4°- )  <1  ""<^  préface  contenant 
des  recherches  assez  importâmes  sur  les  travaux  des  chirurgiens  italiens. 

CRELL  (Jean-Frédlric),  fils  d'un  littérateur  assez  disliu- 
SU",  Louis-Chiétien  Cicll,  vint  au  monde,  le  6  janvier  170';, 
à  Léipzick,  où  il  fit  ses  études,  et  fut  reçu  docteur  eu  i^Ss. 
Cinq  ans  après,  il  obtint  une  chaire  de  médecine  à  Wittcmbeig, 
et,  en  1-741  ,  il  f"t  appelé  pour  professer  l'analomie,  la  phy- 
siologie et  la  pharmacie  à  Helmstaedt,  oh  il  niourut  le  \i^  mai 
i"47'  ^0115  cileions  parmi  les  opuscules  qu'il  a  publiés,  les 
suivans  : 

Progi'amma  :  ohservationes  in  partibus  corporh  humani  morbidis ,  ad 
Ulusti-andiim  corporis  suni  œcononàain  tenierè  udplkandus.  Witteinberg , 
ï7/i3,  in-40. 

DUsertalio  de  valvuld  venœ  cavœ  Euitackianâ.  Wiltentiberg ,  1737, 
in-/i°. 

Programma  de  tumore  fundo  uteri  adhérente.  Wittemberg,  1739, 
in-4». 

Di'stfrtatio  de  niotu  synchrono  auriculorum  et  veniriculorum  cordis, 
■Wilicmberg,  1740,  in-4". 

Di<!si'riatii)  dejunctione  parlîum  solidarum  elfluidarum.  Wittemberg, 

1740,  in^**- 

DUserlatio  de  elondularum  in  cœcas  et  apertas  distinciione.  Helm- 
sta.ilt,  1741,  iu-4°.  .     „  , 

Dissertotio  .  observationei  nnperce  seciioms.  Helinslacdt ,  1742,  in-4''. 

Disseriatio   de    anatomes  viventium    necessitate.   Helmstaedt  ,    1742 , 

in-4°. 

Dissertiitio  de  tumore  capif'sjungoso  post  cariem  cranii  enato.  Helm- 
staedt,   1743  ,  in-4°.  ,.,.,,,  J  /o     ■      / 

Disseriatio  de  visrerum  nexuhus  insolitis.  Helmstaedt,  1743.  in-4"'. 

D'ssertatio  de  sartffiinis  jacturà  plethoram  sustentante .  Helmstaedt , 

Disserlfitio    de  causis    respiralionem   vitalem   cientibus.   Helmstaedt, 

^ Pmeramma  de  sectione  puellœ  gibhnsœ.  Helmstaedt  ,  1745,  m-^". 

Disseriatio  (te  ossibus  sesamoidiis.  Helmstardi ,  174^*5  in^"- 

Crell  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'Obser^aiions  insérées  dans 
les  El  héméndes  des  Curieux  de  la  nature. 

Cr.ELL  {Chiirie^-Just-Louis) ,  né  a  Brunswick,  le  12  décembre  1772, 
et  mort  ie  4  septembre  1793,  a  laissé  :  •         •         .  . 

Coujilatn  qi  <E  l:im  de  dijfficilioribus  quibusdam  diœtatices  doctrinis  ex- 
?itie»s.  Helmsiaedl,  1792,  m-S°.  •  ,     .        • 

Commenlaiio  île  optimd  eatracta  parandi  methodo ,  in  concertatione 
civiuiii  Jc'deiniœ  Georgiœ  Jugustœ  prœmio  ornata.  Gœltingue ,  1793, 

I,  a  inséié  I  lusi'  urs  Mémoires  de  chimie  dans  les  Annales  chimiques 
deF.-L-t.deCrell.  (j.) 

CHi-.SCtïNZU  (Nicolas),  appelé  en  latin  Crescentius ,  (tait 
de  -Vaples  ;  il  a  iuii  quelque  bruit,  uu  coi\in)eucement  du  siècle 
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dernier,  yar  la  manière  hradie  dont  il  aUarjua  non-seulem<  nt 
la  doctrine  de  Sjlvius,  mais  encore  l'abus  qu'on  faisait  des 
substances  irritantes  et  incendiaires  dans  la  plupait  des  fièvres, 
qu'il  voulait  au  contraire  que  l'on  combattit  principnlcnient 
par  l'eau  pure»  Cette  mc'tbode  fut  défendue  par  plusieurs  de 
.ses  compatriotes,  entr'aulies  par  ■Magii;iii.  Les  ouvrages  dans 
lesquels  il  eu  a  développé  les  avantages  méritent  aujourd'hui 
d'être  tirés  de  l'oubli  : 

Tractatus  physico-medicus ,  in  quo  morbofum  explicanHomm  ,  potissi- 
mumfebrium  ,  noi'a  exponitur  ratio  ;  accessit  de  medicinû  et  medico  dia- 
logus.  Naples  -  1711  ,  in-4° 

Ragaionanienti  inlorno  alla  nuoua  medicina  delV  acqua  ,  coW  aggiunta 
d'un  brei'e  metodo  di  praticarsi  Pacqita  anche  da  colqrn  che  non  sono 
medici.  IVailes.  1727,  in-4°. -Trad.  en  français,  Paris,  17'io,  in-i2. 

Crescenzo  se  délassait  des  travaux  sérieux  de  j-a  profession  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  a  laissé  quelques  poésies  estimées,  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  tragédie  et  u!  e  i;otice  histoiique  sur  Léonaid  de  Capua. 

Crescenzo  [François)  de  Paî^rau-.  a  publié: 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagabantur  anno  ib-jb ,  seu  de  peste  ^ 
ejusque  naturd  et  prœcautione  tractalus.  Palerme,  1624,  in-4''»         (i.) 

CRIN  AS,  né  à  Marseille,  vécut  sous  le  règne  de  Néron. 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  méd.,cine  dans  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  à  l^ome,  qui  offrait  un  théâtre  plus  vaste 
à  son  ambition.  Thessalus  y  jouissait  alors  d'une  grande  répu- 
tation, qu'il  s'était  acquise  moins  par  son  habileté  que  par  des 
moyens  peu  honorables.  Crinas  parvint  à  l'cclipser  en  étalant 
un  appareil  scientifique  qui  attira  sur  lui  l'attention  générale. 
Il  feisnit  en  même  temps  d'appeler  le  secours  du  ciel,  et  ne 
prescrivit  plus  un  seul  aliment  ni  un  seul  remède  siins  con- 
sulter les  mouvemens  des  astres.  Cette  ridicul.»  superchtiie  lui 
valut  une  telle  célébiilé,  qu'il  gagna  des  sommes  imn^enscs, 
dont  il  employa  une  grande  partie  à  ''le\  er  les  nmrailles  de 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  villes,  Pline  rapporte  qu'outre 
ces  dépenses,  il  laissa,  en  mourant,  dix  millions  de  sesterces, 
c'est-à-dire  un  million  de  francs.  (descubet) 

CRISPO  I  Antoine),  de  Tr^ipani,  dans  la  Sicile,  naquit  eu 
ï6oo.  Son  père,  habile  médecin,  lui  inspira  le  eoùt  des  sciences, 
et  lui  fit  étudier  simultanéti  eut  la  théologie  et  l'art  de  guéiir. 
Crispo  n'embrassa  toutefois  que  la  cairiere  médicale,  et  ce  lut 
seulement  Li  la  mort  de  sa  feintue  qu'il  »  ntra  dans  les  ordres, 
ce  qui  ne  l'e.nipêc'na  pas  ^  continuer  l'excicice  de  ra  profes- 
sion. Il  raouiut  dans  un  âge  avancé,  le  3o  noveti-bre  i68(S, 
laissant  plusieurs  opuscules,  dans  la  plupart  desquels  i!  s'aïa- 
chait  à  préconiser  les  avantages  de  la  saigu' e  contre  les  iicvres 
dites  putrides  : 

In  acutœ  fcLri^  hlstoriam  commentarius .  Palerme,  1661  ,  in-4''. 
In  Icthargiun  Jebri  supervenienteni  acuLcç  commentant  d-^o,  in  quitus 

23. 
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9tonnulla  etiam  quœ  ad  fehris  malis'nœ  et  pestilends  dignotionem  et  cU* 
yalionetn  faciunt  eiiucleuntur.V'ôXKTme  ,  iQJ^  ,  'm-\". 

De  spulo  sanguinis  à  partibus  corporis  infimis  provenientis  cum  tussi 
/ït  i/«e  fomim  co/;w//at/o.  Tiajjani,  1682,  in-4°. 

MedicinaLis  epislola ,  in  qud  respondetur  et  simul  exponitur  ratio  eu- 
randi  fehres  putridas  per  venœsectionein  et  purgalionem  per  alvum.  Pa- 

lermc ,  1G82  ,  in-4°.  ,  .       ,    .  .     -, 

In  mediciiudem  epistolam  dilucidationes ,  et  simul  inlerroeationibus 
respondetur  per  episioLim  factis  à  philosophiœ  ac  medicinœ  doctore  ne- 
pote  Antonio  Ruasi.  Trapani ,  1G82,  in-4". 

De  SS.  Cosmœ  et  Damiani  thcrtnalibus  aquis  liber  in  sex  diwisus  sec- 
ttones  ,  in  qiiibns  euruni  non  solàni ,  sed  eliam  nonnuUuruni  aliarum  aqua- 
rum  vires  etfacultates  cxpnnunlur ,  et  reclus  adminislrationis  usus  indt- 
catur.  Trapani,  1684,  in-4°.  ("•) 

CRITOBULE  vocut  à  la  cour  de  Plii lippe,  roi  de  Macé- 
doine, père  d'Alexandre  le  ("rrand.  Pendant  le  siège  d'une  ville, 
Philippe  ayant  été  atteint  d'une  flèche  a  l'œil,  Ciitobule  en  fit 
l'extraction.,  (descvret) 

CRITODÈME,  médecin  de  la  famille  des  Asclépiades, 
pansa,  d'après  le  témoignage  d'Arien,  la  blessure  qu'x\lexan- 
dre  le  (irand  reçut  chez  les  Malliens,  peuple  libre  de  l'Inde. 
Mais  Quinte -Cuice  prétend  que  ce  fut  pendant  le  siège  de  la 
ville  tTes  Ovjdraques  qu'Alexandre  reçut  une  flèche  au  côté 
droit,  et  que  ce  fut  Critobule  qui  en  fil  l'extraction. 

(descuret) 

CRITON ,  médecin  de  l'empereur  Trajan ,  est  désigné  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Crkon  Junior  pour  qu'on  puisse  le  dis- 
tinguer de  Crilon  qui  fut  disciple  d'Acron  d'Agrigenle,  et  qui 
exerça  la  médecine  quatre  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Moins 
désireux  de  s'illustrer  par  des  ouvrages  utiles  que  de  captiver 
les  suffrages  des  femmes  de  la  cour,  Criton  composa  d'abord, 
sur  la  cn'ilité ,  un  opuscule,  qui  n'existe  plus,  et  dont  Galien 
uelui  pardonne  d'avoir  été  l'auteur  que  par  rapport  a  la  place 
qu'il  occupait.  Il  donna  ensuite  un  traité  de  cosmétùjue ,  que 
Galien  cite  souvent  avec  éloge.  Héraclide  de  Tarenle,  la  reine 
Cléopâtre  et  quelques  autres  avaient  auparavant  écrit  sur  le 
même  sujet,  mais  d'une  manière  moins  complète.  Aetius  nous 
a  conservé  quelques  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage,  tels  que: 

Cataplasmata  cestii'a ,  odoruni  corpus  reddentia. 

De  maculis  à  sole  prouocatis,  quas  Grœci  fCpMXjcTac  vocant. 

Ad  manantes  menti papularum  eruptiones.  (descuret) 

CPtOCE  (Vl^cE^•T-ALSAR^o  della),  plus  connu  sous  sou 
nom  francisé  de  De  la  Croix ,  et  qu'on  appelle  aussi  en  latin 
Crucius  ou  rt  Cruce,  naquit  vers  1570,  dans  le  pavs  de  Gènes. 
Il  pratiqua  d'abord  l'art  de  guérir  à  Bologne  et  à  Ravenne  ; 
ensuite  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  nommé,  en  1612,  pro- 
fesseur de  médecine,  et  quelque  temps  après  médecia  du  pape 
Grégoire  xv.  Ses  principaux  Quvrages  som  : 
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De  epilepsiâ,  seu  comitîali  morho ,  lectionum  Bononiensium  libri  très 
Venise,  i6o3,  in-4°- 

De  verme  admirando  per  nares  egresso  commentariolum    Ra-s  enne 

lOlO,  10-4°.  ' 

De  morbis  capitis  frequentiorihus ,  quorum  coenhio  et  curatio  ità  tra- 
duntur  ut  ad  alios  etiam  cosnoscendos  et  curandos  mirificè  conducat 
hoc  est  de  catarrho ,  phrenitide,  lethargo,  et  epilepsiâ  seu  comitiali  morbo 
libii  septeni.  Rome,  1617,  in^».- Venise,  1619,  in-40. 

Dijquiùtio  generalis  de  Jœtu  nonimeslri  parvo  adeoque  molli  ut  vix 
tfuadnmestns  appareret ,  in  (idolescentulà  pri/niparâ.  Rome  ,  1627,  {0-4". 

Consultalio  medica  pro  nnbiti  adolesceiitulo ,  surditate  secundûm  alte- 
ram  aurem ,  subsurditie  et  obauditione  ex  tinnitu  secundûm  oppositam 
nempe  sinisiram  ,  laborante.  Rome ,  1629,  in-4°. 

Prowidenza  metodica  per  preseri^arsi  delU  imminente  peste ,  discorso. 
Rome,  i63o,  m-4°.-Trad.  en  latin,  Rome,  i63i ,  in-4°. 

f^esuvius  ardens  ,  siue  exereitatio  medico-physicn  de  piyovvfieTa, ,  seu 
motu  et  incendia  Vesuvii  montis  in  Campanià.die  XV I  mensis  decembris 
anm  i63i,  libris  duobus  comprehensa.  Rome,  i632,  in-4°. 

De  luenwpiysi ,  seu  sanguinis  sputo  ,  liber.  Rome,   i663,  in-4<'. 

Les  Œuvres  de  ce  médecin  ont  éié  recueillies  et  publiées  ensemble 
(Venise,  i632,  in-fol.j.  ^  ^o^ 

^  CROCIUS  (Chrétien -FRhDtRic),  professeur  de  médecine 
a  Marbourg  depuis  i6j3,  après  avoir  enseigné  les  langues  orien- 
tales à  Brème,  était  né  dans  celte  dernière  ville  le  26  septem- 
bre i6?.3.  Il  fit  ses  études  à  Leydc,  à  Helmstaedt  et  a  Bàlç. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  obtint  le  doctorat  en  i65o. 
II  mourut,  à  Marbourg,  le  i3  août  i6;3,  laissant  : 

^    Dissertatio  utrùm  homo  spontanée  oitu  prouenire  possit?  Levde,  i6i5 
in-4'*.  j      '      -t    ) 

_    Dissertatio  de  hœmorrhoïdum  naturâ  et  curatione.   Marbourg,  iC58 
in-4°.  °  ' 

Dissertatio  de  morbo,  cousis  morbi  et  symptomatihus.  Marbourg ,  1660 , 

>-4".  -(..)^' 

CROESER  (Germain  de),  en  latin  Cruserius^  naquit,  en 
i5io,  à  Kempen,  ville  des  Pays-Bas.  Non  content  d'avoir  ap- 
profondi toutes  les  branches  de  la  médecine,  il  étudia  aussi  la 
jurisprudence,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique. Les  ducs  de  Gueldre,  Charles  et  Guillaume,  l'honorè- 
rent de  leur  estime,  et  ce  dernier  le  chargea  plusieurs  fois  de 
missions  imjportantes  en  France.  Il  mourut  en  i5;3,  à  Kœnigs- 
berg,  où  il  était  allé  accompagner  la  fille  du  prince  Guillaume  , 
mariée  au  duc  Albert  Frédéric  de  Brandebourg.  Ou  a  de  lui  .- 

Commentarius  in  Hippocratis  librum  primum  et  tertium  de  morbis  vul- 
ganbus  :  item  in  libmm  de  salubri  diœlâ.  Bàle ,  1570,  in-12. 

Il  a  traduit  le  Traité  de  Galien  sur  le  pouls  (Paris,  i532,  in-fo].)  et 
les  Vies  de  Plutarque.  Ses  traductions  sont  céncralement  fidèles  et  cor- 
rectes. "  ^2.) 

CROESER  (  Jacques- HENra)  naquit,  à  Grave,  en  1691,  et 
fat  ses  études  chez  un  chirurgien  habile  d'Amsterdam.  À  scq 
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retour  dans  sa  ville  natale,  il  fut  placé  chez  un  pharmacien  , 
niais,  au  bout  de  six  mois,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'Univer- 
&ité  a  Lejde,  où  il  entendit  les  leçons  d'Albinus  et  de  Boer- 
haave.  Revêiu  du  titre  de  docteur,  il  pratiqua  d'abord  pendant 
quelque  temps  à  Grave,  puis  il  alla  s'ëlablir  à  Araslerdani,  avec 
le  tilre  de  médecin  pensionné  de  cette  ville,  et  accepta  enfin 
une  chaire  de  proff-sseur  d'anatomie  et  de  bolanique  a  T  Uni- 
versité de  Groningue.  Il  mourut  le  i3  jan\ier  i '^53,  laissant 
plusieurs  opuscules,  entr'auhes  ceux-ci  : 

Di.isertatio  de  vulneribus  thnracis,  Leyde  ,  X716,  in-4°. 

Oratio  de  homim's primo ortu.  Groningue,  1724,  iQ-4''- 

Diisertatin  cjud  sani^aini^  per  Joramen  oi'ute  tra/ectus  indicatur ,  et 
mcm'irame  e.jiis  J'oraminis  antè  purtum  nulliini  esse  utum,  post  uatli'ita- 
tein  verù  claudere  id  fnramen.  GroningUf  ,  i^SS,  in-4**. 

Kort  nntwerp  vervattende  de  waare  oorsaak  der  eersle  inademing. 
Groningue,  1740,  in-4°. 

C'est  un  mémoire  sur  la  docimasie  pttlmoaairc.  (z.) 

CROLL  (Osvvald),  hessois,  né  a  Valter,  fit  ses  études  à 
Marbourg,  h  Hcidelberg,  à  Strasbourg  et  à  Genève.  Après  les 
avoir  terminées,  il  voyagea  dans  les  pays  étrangers,  et  fut,  à 
son  retour,  nommé  médecin  du  prince  d'Anhalt,  emploi  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  iGog.  CroU  cultiva  la 
chimie  avec  beaucoup  d'ardeur,  mais  se  montra  partisan  fa- 
natique des  rêveries  de  Paracelse,  pour  qui  il  avait  la  plus 
haute  admiration.  Parmi  les  préparations  chimiques  qu'il  a  dé- 
crites, on  remarque  le  chlorure  d'argent,  auquel  il  donna,  le 
}>remier,  le  nom  de  lune  cornée.  Il  connaissait  l'or  fulminant. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Basilica  chymica  continens  philosophicam  propriâ  lahoi-um  experif-n- 
tiâ  confirmatam  deicripttnncm  et  iiium  remediorum  chymicomm  selec- 
tissimorum  à  liimine  gratiœ  et  natnrœ  desumptorum.  Francfort,  1608, 
\n-\".-  Ibid.  1G09,  in-4''.- Cologne,  i6io,  in -4°- -Marbourg,  161 1, 
in-4».  -  Francfort ,  ifiig,  in-4''. -Cologne,  i(iio,  in-8".-  Ihid.  1628,  in-S". 
Genève,  i63o,  in-8">.  - /iiJ.  i63i  ,  in-S".- Léiiizick,  1 634  ,  in-4°.- Franc- 
fort, 1634,  in.4°.  -  Genève ,  i635  ,  in-8«>.- Jttrf.  iG35,  in-8".-  Ibid.  i63S, 
)n-8°.  -  Venise  ,  1642,  in-S". -Genève,  i643  .  in-8".  -  Francfort ,  1647, 
10-4°. -Genève,  i658,  in-8''.-Trad.  en  français  ,  Lvon  ,  162 'j.  in-8°.  ; 
Paris,  i633  ,  in-8°.  ;  Rouen,  i634 ,  ia-8°. -en  anglais,  Londres,  1670, 
in-fol.-cn  allemand,  Francfort,  i623,  in  4"-  ;  Ibid.  1647,  ia-4°' 

Tractntus  de  signaturis.  Léipzick,   i634  ,  iu  4°« 

Crollius  rediviims ,  oder  Hermeti<cher  JVimderbnum ,  worinnen  zu 
ei-sehen,  wic  die  wunderhare  ff'erke  Gottes ,  l'on  Liehhnhern  chymitcher 
jirtzneyen,  recht  zu  verstehen  und  zu  erhennen.  Francfort,  i63o ,  in-4''. 
-/WJ.  "164  7,  in-4».  (0.) 

CRONE^' BOURG  (Bernard-Dessenius  de  ) ,  médecin  hol- 
landais, naquit  à  Amsterdam  en  i5io.  L'Univeisité  de  Leyde 
fut  le  théâtre  de  ses  premières  études,  mais  il  alla  les  ter- 
miner à  Louvaiu,  où  le  doctorat  lui  fut  accordé  en  lôSg.  De 


CRUE  359 

retour  en  Hollande ,  il  ne  tarda  pas  à  èlre  nomme  professeur  à 
Grouingue.  Au  bout  de  neuf  ans,  il  renonça  volontairement 
à  CCS  honorables  fonctions,  et  vint  se  fixer  à  Cologne ,  où  bien- 
tôt il  entra  dans  le  Collège  des  me'decins,  et  obtint  une  pensioa 
du  gouvernement.  Praticien  habile  et  heureux,  il  joignait  une 
rare  modestie  à  une  fiancliise  plus  rare  encore.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  maintenant  oublies,  et  peu  dignes  d'être 
consult<'s  : 

Se  compoutinne  medicamentorum  hodierno  œvo  apud  pharniacopolas 
p^issim  extanti'iin,  et  quo  artifïcio  eadem  rectè  parari  queunt  ;  cuni  sim- 
plicium  atcjue  aromatuni ,  quihus  consislunt ,  exposiiionil/us  ,  ac  pleroruin-' 
(jue  omnium  Uelectu,  liftri decem.  Francfort,  i555,  io-fol.-Lyon,  i55(j, 

ÏQ-S". 

De  peste,  commentarîus  verè  aurcus.  Cologne,  i56f,  in-4°. 

De/ènsio  medicinœ  veterîi  et  ralionulis  .  ruiversùs  Georgiuin  Pliœdrci- 
nem  et  sectas  Parucelsi ;  item  purguniium  medicamentorum  et  pi/ntarum 
in  minori  ponde  le  particuiaris  divisio.  Cologne,  1673  .  10-4".  (z-) 

CRUEGNER  (Michel),,  médecin  allemand,  de  Dresde,  par- 
tisan du  système  des  iatromathcmaticiens  ,  vivait  vers  la  fin  du 
dix-^eptiènje  siècle.  Plus  avide  d'argent  que  de  gloire,  il  n'e'- 
crivit  que  pour  vanter  l'excellence  des  remèdes  de  sa  compo- 
sition, et  entr'aulres  d'une  certaine  matière  perle'e,  à  laquelle 
il  attachait  ou  feignait  d'attacher  beaucoup  d'importance. 

Chymischer  Gartenhau ,  das  ist  spagyrische  Beschreibung  vier  und 
drer<:iigerlejr  Gewiiechse-und  Kraeuler,nach  rechter  Jiindamentalisdier 
j^nleitung,  welche  aus  der  Putrejtiction  und  Transplantation  sich  ge- 
neriren,  von  stets  suchenden  Autcre  jieissig  observiret.  ÎSureiuberg  , 
i653,  in-4°. 

iSleuvermchmr  chymischer  Fruehling ,  das  ist  sonderoarer  medico- 
chymischer  Tractât ,  samt  einer  astrologischen  Continuation  .  die  Ge~ 
waechse  zu  sumnieln  ,  und  zu  gewissen  Krankheiten  recht  zu  hereilen^ 
Nuremberg,  1654,  in-4°. 

Chymischer  Sommer,  das  ist  sonderbarer  medico-chymischer  Tracte f, 
dannneii  insonderheit  kurtzlich  und  treujleissig  dnrgethan  wird ,  wie 
die  Gewaechse  nach  rechter  Injîuenz  und  techtem  Maas<;  des  Ilimmi- 
schen,  recht  eingetfieilten  Zodiài  i  zu  sammeln,  und  dannferner  chymicè 
und  astrologicè  recht  zu  praepariren  seyn,  sowohl  rechter  Gebrauch  und 
Autz  gewiesen  wird.  Nuremberg,  i65t),  in-4°. 

Chymischer  aujgewickelte  Gebrauch  und  Bereitung  seiner  Elixyren^ 
Dresden  ,  i6{>2  ,  i.i-4°. 

De  materiâ  perlatâ  Tractât.  Buclissin ,  1667,  io-S''.  -  Ralisbonne , 
1676,  in-8°.  -  lb!d.  1679.  in-S". 

Nuetzlicher  Beiichi,  wie  man  sich  vor  der  Pestilenz  hueten ,  und  so 
man  mit  denclhen  behaftet  wiederum  curiren  mœge.  Bàle,    1667,  in-^*». 

Oitus  et  progres'ius  clysmaticœ.  odcr  der  Anfansund  Fortgang  der 
neucrfundenen  C'ystierkunst.  ÎNurembcTg,  1667,  in-^". 

If'ohlgemeinte  Ueoerlegung  der  Uauptgruende ,  welche  in  einem  so- 
genannten  orcu  et  progressa  clysmaticae  novae  angefuehrt  werden,  ÎVu- 
remberg,  1667,  in-4°- 

Medicinische  Episteln ,  wnrinnen  der  Nutz  der  medîci  matena  per- 
latâ de'-i.'cslelU  mrd.  PviUiEbnnne  et  Go?]ar,  î679-i(>So.  in-?''.       (J.) 
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CRUIKSHA.NK  (Guillaume),  habile  anatomiste  anglais, 
naquit,  en  174J»  ^  Edimbourg,  et  mourut,  à  Londres,  Je  17 
juin  1800.  Il  fut  le  disciple,  l'aide  et  l'ami  du  célèbre  Guil- 
laume Hunier,  cpii  lui  kgua,  en  mourant,  son  riche  cabinet. 
Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

lutter  to  M.  Clarc  tipon  absorption  and  on  the  robbing  of  calomel  in 
the  inside  ofthe  checks  in  the  cure  of  syphilis.  Londres,  1779,  in-8". 

Expcriments  on  the  insensible  perspiralion  ofthe  human  body,  shewing 
its  ajfinity  la  respiration.  Londres,  1779,  in-S".  -  Jùid.  1795,  in-8°.- 
Trad.  en  allemand  par  Chrétien -Frédéric  Michaelis,  Léipzick,  1798, 
in-S". 

Jln  accotmt  of  two  cases  of  the  diabètes  melUtiis ,  by  John  Rollo  ; 
with  the  results  ofthe  trials  rf  varions  ncids  and  olher  substances  in  the 
treatment  of  the  lues  vencrea  end  some  observations  ofthe  nature  of 
sui^ar.  Londres,  1797,  a  vol.  in-b°.-Trad.  en  allemand  jiar  J.-C.-F.  Leun, 
Léipzick,  1800,  in-8".,  et  par  J.-H.  Jugler,  Slcndal,  1801,  in-8°.  -  ep 
français  par  Pierre-Philippe  Alyon,  Paris,  i  .. . ,  in-S". 

ylnulomy  ofthe  absorbins  vessels  of  the  humnn  body.  Londres,  1786, 
\n-!^°.-  Ibid.  1790,  in-4°. -Trad.  en  français  par  Philippe  Petit-Radel, 
Paris,  1787,  in  8". -en  allemand  par  Chrétien-Frédéric  Ludwig,  Léip- 
zick, 1789,  in-4''. 

Menioirs  of  the  yellow  fever  which  appeared  in  Philadclphia  and 
olher  parts  ofthe  states  of  America  in  the  summer  and  autumn  ofthe 
présent year.  Philadelphie,  1798,  in-8". 

Observations  on  the  causes  and  cure  qfremitting  and  bilious  fever,  to 
which  is  anncxed  an  appendix  cxhibiting  farts  and  spéculations  relative 
to  the  synochus  icleroides  or  yellow  fèver.  Philadelphie,  1798,  in-8°. 

j4  sketch  ofthe  rise  and  progress  ofthe  yellow  fever,  to  which  is  ad' 
ded  a  collection  of  Jacts  and  observations  respecting  the  oiigin  oj  the 
yellow  fever  in  this  country ,  and  a  review  ofthe  différent  modes  of 
trealing  it.  Philadelphie,  1800,  in-8°. 

Cruikshank  a  inséré  d''assez  nombreux  Mémoires  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  les  Journaux  de  médecine  anglais.  (o.) 

CPiUMPE  (Samuel),  médecin  anglais,  né  en  1766,  prati- 
qua son  art  à  Limerick,  en  Irlande,  où  il  mourut  le  -27  janvier 
1796.  11  a  laissé,  outre  quelques  articles  publiés  dans  les  re- 
cueils périodiques,  deux  ouvrages  qui  ont  pour  litres  : 

Essay  on  the  best  nieans  ofproviding  employment  f>r  the  people  ;  to 
which  \vas  ad/udged  the  pri'ze  poposed  by  the  li.  Irish  Académie.  Du- 
blin,  1793.  ia-S".  -  Ibid.  1795,  ln-8°.-Trad.  en  allemand  par  Chrétien- 
Augusle  "Wichrnanii ,  Léipzick,  1796,  in-S". 

Inquiry  into  the  nature  and  properlies  of  opium  ,  wherein  its  compo- 
nent  principles ,  mode  of  opération  and  use  or  abuse  in  parlicular  disea- 
ses,  are  experimentully  investi gated  and  the  opinions  of  former  author s 
on  thèse  points  imparliuUy  e.xamined,  Londres,  1793,  in-8''. -Trad.  en 
allemand  par  Paul  Scheel,  Copenhague,  1796,  in-è".,  et  une  autre  fois 
dans  la  même  langue,  Léipzick,  1797  ,  in-S".  (o.) 

CRUSIUS  (David),  né,  à  Crimmitschau ,  petite  ville  peu 
distante  d'Allenbourg,  le  29  janvier  1589,  lit  ses  études  à  Er- 
i'ort  el  à  léna.  11  prit  le  titre  de  maître  ès-arU»  dans  la  première 
de  ces  Universités,  en  parcourut  ensuite  successivemeut  ptu^  ^ 
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sieurs  autres,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  me'decine  à  Bâle  en 
1609.  Au  retour  de  la  Suisse,  il  fixa  son  séjour  à  Erford  ,  et, 
jaloux  de  conserver  son  indépendance,  il  relusa  obstinément 
toutes  les  places  que  la  ville  et  les  princes  voisins  lui  oiïrireut. 
Il  termina  sa  carrière  le  i5  juillet  lô/jo.  On  a  de  lui  : 

Theatnim  morhorum  hermstico-Hippocraticum  ,  seu  methodica  morbo- 
rum  et  curutionis  eorumdcm  disposilio.  Erford,  Pars  pHor,  161 5.  Pars 
posterior ,  1G16,  in  8°. 

C.RUsir-  {Jean),  né,  le  1 4  janvier  16G1,  à  Apenradp ,  éuidia  la  mé- 
decine à  Kiel,  à  Copenhague  cl  à  Leyde.  Ayant  consacré  deux  ans  à  des 
voyages,  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Padoue,  et  Tannée  suivante,  il  fut 
nommé  médecin  de  la  ville  de  Schlessvrig.  Il  mourut  en  1712.  (z.) 

CSUZI  CSEH  (Jea!s),  fils  d'un  prédicateur  cvangélique 
hongrois,  naquit  a  Losonlz.  It  lit  ses  études  en  Hollande,  où 
il  s'adonna  nou-seuleaient  à  la  théologie,  mais  encore  a  la  mé- 
decine. Le  doctorat  dans  cette  dernière  Facidté  lui  fut  accorde 
à  Franequer  en  l'joî.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  lut  nommé 
prédicateur  h.  Raub,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'exercer  l'art  de 
guéiir  dans  cette  viiie  et  dans  les  campagnes  l'alentour,  où  il 
acquit  même  beaucoup  de  célébrité,  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Venise ,  par  f  habileté  avec  laquelle  il  traitait 
la  goutte.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta  sa  place,  et  acheta,  de 
pauvres  Hongrois,  un  enfant  monstrueux  à  deux  corps,  qu'il 
promena  dans  toute  l'Europe,  le  montrant  pour  de  l'argent.  Il 
continua  ce  trafic  honteux  et  cette  vie  errante  pendant  trois 
années,  au  bout  desquelles  il  revint  h  Raab ,  et  rentra  en  pos- 
session de  sa  place,  dont  il  remplit  désormais  les  devoirs  avec 
assiduité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i^SS.  C'était  un  homme 
fort  crédule,  et  partisan  des  rêveries  de  l'alchimie,  mais  d'ail- 
leurs instruit,  et  qui  faisait  assez  habilement  des  vers  latins. 
Il  a  laissé  quelques  écrits  : 

J^isserlatlo  de  rachitide.  Franequer,  1702,  in-4'^. 

Tsten  eleibe  fel-viietett  lelki  aldozan.  Raab,  1736,  in-8°.  (j.) 

CTÉSIAS,  médecin  cnidien,  contemporain  de  Xénophon , 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  médecine,  qui  était  hé- 
réditaire dans  la  famille  des  Asclépiades  à  laquelle  il  apparte- 
nait. Avant  été  fait  prisonnier  a  la  bataille  que  Cjrus  le  jeune 
livra  à  son  frère  Artaxerxes  Mnémon,  il  guérit  celui-ci  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  pendant  le  combat,  et  resta  attaché  à 
la  cour  de  Perse  en  qualité  de  médecin.  Pendant  dix-sept  ans 
qu'il  demeura  dans  ce  pays,  il  fut  employé  a  diverses  négociations 
auprès  des  Grecs,  cl  écrivit,  en  vingt-trois  livres,  l'Histoire  des 
Assyriens,  des  ivlèdcs  et  des  Perses.  Il  prétendait  avoir  puisé  les 
matériaux  de  cette  histoire  dans  les  archives  des  rois  de  Perse; 
niais  outre  que  l'existence  de  ccj  archives  est  douteuse,  les  aiN 
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ciens  eux-mêmes  ont  reconnu  que  1(  s  e'ciils  de  Ctésias  sont  pour 
la  plupart  fabuleux.  Diodoie  de  Sicile  et  Tiogue  Porape'e  out 
cependant  tire  des  six  premiers  livres  de  Ctésias,  l'Hisloire 
des  anciens  empiles  de  l'Asie. 

On  trouve  les  fi  agmens  qui  nous  restent  de  Ctésias  à  la  suile 
de  plusieurs  (-dilions  d'Hérodole.  Larcher  les  a  traduits  en 
français  dans  la  seconde  édition  de  sa  traduction  d'Hérodote. 

(desclret) 

CUBA  (Jean),  médecin  d'Aug-,bourg,  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle.  Lui-même  nous  apprend  qu'accom- 
pagné d'un  peintre,  il  lit  des  voyages  dans  la  Grèce  et  dans 
l'Orient  pour  y  étudier  les  plantes  qui  y  croissent.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  ayant  pour  tilies  : 

Garten  der  Ganndhcit.  Mayence,  i4S5  ,  in-fol.  -Vienne,  i486,  in-fol. 
-Ibid.  1487,  in-fol. -Ul  m,  1487.  in-fol. -Vienne,  i',88,  m-ioX.  -  Ihid, 
1496,  in-fol.- Trad.  en  lalin  ,  Mayence  ,  i49' »  in- fol.  -  Venise  ,  i5ii, 
in-fol.  -Ibid.  i5i7,  m  {o\.  -  Tbid.  i5ii,  in-fol.- Strasbourg ,  i53<>,  in-fol. 

Nous  n'indiquons  ici  f(uc  les  i)lus  anciennes  édilions  de  ce  livre  ,  l'un 
des  premiers  sur  i'iiisloire  naturelle  <|ai  ail  é.é  j>ul>lié  avec  d^  s  figures. 
Celles-ci  sont  d'ailleurs  détestables.  L'on%  raj^e  lui-même  est  un  a  rai  mo- 
nument do  barbarie.  C'est  tin  traité  de  matière  médicale,  divisé  en  trois 
Jivres,  dont  uit  pour  diacun  des  trois  règnes  de  la  nature.  Egenolph, 
Rotîslein  et  Dorsten  en  ont  donné  successivement,  en  allemand,  d'autres 
éditions  moins  iniparfiites  et  dont  les  Cguresne  sont  pas  aussi  mauvaises 
(i533,  i5J5,  i55o,  i557,  i5Go,  iSôq).  Mais  la  meilleure  édition  csl 
celle  que  Lonicer  a  mise  au  jour  (  Francfort,   1578 ,  in-fol. }. 

L'autre  ouvrage  de  Cuba  «si  un  Traité  des  maladies  des  femmes,  qni 
»  été  inséré  dans  la  Collection  d'opuscules  sur  le  même  sujet,  publiée  à 
Erfort,  in-8°. ,  mais  sans  désigiiation  d'année,  sous  le  litre  de  ;  Ehestands 
Avzneybucli.  (o.) 

CULLEJY  (Guillaume),  né,  en  1712,  dans  le  comté  de 
Lanerk,  en  Ecosse,  étudia  la  chirurgie  et  la  pharmacie  à  Glas- 
cow.  Apiès  avoir  fait  plusieurs  voyages  aux  Indes  occiden- 
tales,  a  bord  d'ixn  vaisseau  marchand,  en  qualité  de  cliirur- 
gien  ,  il  exerça  la  médecine  et  la  pharmacie  à  Hamilton,  où  il 
se  lia  intimement  avec  Guillaume  Hunier.  Tous  deux  allcront 
étudier  à  Edimbourg,  où  le  crédit  du  duc  d'Harailton  fit  ob- 
tenir à  Cullcn,  en  174^,  la  chaire  de  chimie  à  l'Université  de 
Glascow,  oi'i  il  s'était  fait  recevoir  docteur  en  médecine.  Il 
quitta  cette  chaire  en  1751  pour  celle  de  médecine,  et  c'est 
alors  qu'on  reconnut  en  lui  le  talent  d'enseigner  avec  méthode 
et  clarté,  réuni  à  un  savoir  aussi  étendu  que  profond.  Sa  répu- 
tation s'accrut;  l'Université  d'Edimbourg,  qni  n'avait  pas  admis 
le  principe  de  l'hérédité  dans  la  nomination  aux  chaires  va- 
cantes,  lui  off.it  celle  de  chimie  en  1736,  époque  de  la  mort 
de  Plummer.  Sur  ce  théâtre  digne  de  lui ,  Cnllen  déploya  son 
rare  tiiéritc  :  on  le  vit  professer  avec  éclat  la  matière  médicale, 
en  1760,  après  le  docteur  Alstonj  il  succéda,  en  1766,  à  Robert 
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Whytt,  et  en  1773,  a  Jean  Gregory  dans  renseignement  de  la 
médecine  théorique  et  prat'que. 

Boerhaave  régnait  alo.s  dans  toutes  les  e'coles  médicales  eu- 
ropéennes; son  mélange  souvent  incohérent,  presque   toujours 
fautif,  mais  constamment  séduisant,  des  Uiéories  les  plus  oppo^ 
sées,  qu'il  avait  habihment  fondues  en  une  seule,  régnait  avec 
une  telle  autorité,  que  l'attaquer  et  ne  pas  échouer  complète- 
ment suffisait  pour  honorer  celui  qui  eût  osé  cou)battre  le  Ga- 
lien  de  Leyde.  Cullen  ne  craignit   pas  d'essayer  de  renverser 
une  doctrine  qui  paraissait  si  solidement  établie  sur  l'enseuible 
le  plus  imposant   des  connaissances  physiques  qu'on  eût  jus- 
qu'alors appliquées  à  la  médecine.  Il  rejeta  les  idées  de  Boer- 
haave sur  la  fibre  élémentaire  et  sur  les  altérations  chimiques 
des  liquides.  Prenant  /Willis,  Baglivi ,   Hoffmann  et   Barthez 
pour  guides,  il  établit  sa  physiologie  sur  l'étude  spéciale  de 
l'état  des  puissances   qui  impriment  le  mouvement  à  l'orga- 
nisme. Il  adopta,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  principes  gé- 
néraux d'Hoffmann  j  il  en  étendit  l'application,  et  il  pensa  en 
avoir  banni   sévèrement  l'humorisme,  quoiqu'il  crût  d'ailleurs 
à  une  disposition  des  luim(  urs  à  se  putriiier,  et  à  une  acrimonie 
générale  des  fluides.  Toute  sa  physiologie  repose  sur  l'action 
nerveuse  j  toute  sa  pathologie  roule  sur  le  spasme  et  l'atonie  j 
le  plus  souvent  il  considèje  l'un   ou  l'autre  de  ces  deux  états 
comme  uniformément  réparti  dans   tout  l'organisme.  La  fai- 
blesse  joue  un  grand  rôle  dans  sa  théorie  :  c'est  à   elle    qu'il 
attribue  toutes  les  fièvres  5  mais  s'il  leur  assigne  gratuitement 
cette  cause  prochaine,  il  tire  les  indications  curatives  de  la 
présence  ou  de  l'absence  des  signes  de  réaction ,  et  non  du  mode 
d'action  des  causes  éloignées.  S'il  tomba  dans  une  erreur  pal- 
pable en  voyant  dans  l'atonie  des  petits   vaisseaux  de  la  sur- 
face du  corps,  la  circonstance  principale  constituant  la  cause 
prochaine  de  la  fièvre,  il  signala  très -bien  ,  pour  le  temps  ou 
il  vivait,  les  indications  à  remplir  dans  le  traitement  des  fièvres, 
et  il  s'éleva  contre  l'abus  des  toniques  prodigués  par  les  dis- 
ciples de  Brown.  Mais  c'est  dans  sa  théorie  fautive  de  la  fièvre 
que  Brown  puisa  le  germe   d'une  théorie  plus  fautive  encore. 
Ainsi  que  son  maître,  Brown  attribua  une  propriété  sédative  à 
la  plupart  des  causes  moiblfiques;  mais  parce  qu'il  n'était  point 
praticien,  c'est-à-dire  parce  qu'il  n'avait  pas  vu  et  bien  vu  beau- 
coup de  malades,  il  eut  le  malheur  de  rester  conséquent  à  un 
principe  avec  lequel  Cullen,  sans  peut-être  s'en  apercevoir, 
avait  été  en  opposition  pendant  le  cours  de  ses  longs  travaux 
cliniques.  La  théorie  de  Cullen  porta  un  coup  violent  à  l'hu- 
morisme, quoique  lui-même  ait  encore  sacrifié  sur  les  autels 
de  cette    divinité  mensongère,   si  révérée  jadis  et  si  décriée 
aujourd'hui.  Celle  de  Bro^.vn  propagea  une  seule  grande  vérité 
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théorique,  et  répandit  une  foule  d'erreurs  qui  ont  exercé  sur 
la  pratique  la  plus  déplorable  influence.  Mais,  pour  être  juste, 
il  faut  avouer  que  CuUen  lui-même  a  fait  beaucoup  de  ujal  en 
attribuant  le  vomisseujenl  à  la  faiblesse,  en  méconnaissant  l'ir- 
ritalion  intérieure,  véritable  cause  prochaine  du  frisson  et  de 
la  débilité  cxlérieure  qui  sont  l'attribut  de  la  plupart  des  fiè- 
vres. Ici  Cullen,  maigié  les  leçons  de  l'expérience,  s'est  laissé 
séduire  par  des  spéculations  oiseuses;  il  était  difficile  que 
Brown  fît  mieux  que  lui;  aussi  fit-il  plus  mal;  Cullen  avait  ac- 
cordé trop  à  l'atonie  en  lui  subordonnant  le  spasme,  Bro-^vu 
lui  accorda  tout  en  lui  donnant  pour  cortège  la  presque  tota- 
lité des  phénomènes  morbides.  Mais  Brown  était  supérieur  ii 
Cullen  dans  le  dogmatisme,  et  il  aurait  laisse  son  maître  bien 
loin  derrière  lui,  s'il  eût  eu  son  expérience.  On  n'a  point  assez 
insisté  sur  cette  liaison  de  la  théorie  du  réformateur  écossais 
avec  celle  de  Cullen ,  et  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  intro- 
duites dans  la  théorie  française,  y  ont  été  apportées  par  les  tra- 
ducteurs de  ce  dernier,  plutôt  que  par  les  iiuitaleurs  de  son 
élève. 

Le  docteur  Coutanccau  a  trop  bien  tracé  l'histoire  des  dé- 
mêlés de  Cullen  et  de  Brown ,  pour  que  j'essaie  d'en  parler 
ici.  Celte  querelle,  dont  il  nous  a  fait  connaître  les  particula- 
rités, et  dans  laquelle  Cullen  ne  fut  pas  sans  reproches,  est  un 
exemple  mémorable  de  l'empire  des  circonstances  sur  l'amitié, 
et  des  obstacles  que  l'aristocratie  scientifique  peut  opposer  au 
génie. 

Sous  le  rapport  théorique,  Cullen  n'a  point,  a  proprement 
parler,  fait  école;  mais  sa  doctrine,  modifiée  par  Brown  et 
Pinel,  a  envahi  la  France  et  l'Europe.  Ce  qu'on  a  le  moins 
imité ,  c'est  la  sagesse  qu'il  déploya  dans  la  recherche  des  in- 
dications curatives,  et  ce  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est  le 
scepticisi^e  éclairé  qu'il  a  porté  dans  le  chaos  de  la  matière 
médicale.  Cullen ,  qui  fut  un  des  plus  célèbres  médecins  pra- 
ticiens de  l'Europe ,  mérite  la  première  place  parmi  les  méde- 
cins anglais,  sans  en  excepter  Sydenham,  qui  n'a  bien  connu 
les  maladies  que  sous  un  seul  rapport. 

Cullen  mourut  le  5  février  l'TQo,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vans,  dont  plusieurs  sont  encore  classiques,  et  ne  cesseront  pro- 
bablement jamais  de  l'être.  Quelques  recherches  que  nous  ayons 
faites,  nous  n'avons  pu  savoir  exactement  la  date  des  premières 
éditions  de  tous  ces  ouvrages.  Les  indications  suivantes  sont  le 
résumé  de  notre  travail,  rendu  aussi  complet  qu'il  nous  a  été 
possible  de  le  faire. 

Phrsiology.  Edimboftrg,  1785,  in-S".  3'.  édit. -Trad.  en  français  par 
Bosquillon  ,  Paris,  1785,  in-S^.-ca  alleœaud,  Léipzick  ,  1786,  in-S°.  -  en 
latin,  Venise,  1788,  in-8°. 
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Cette  physiologie  n'est  plus  guùrc  lue  aujourd^hbi  ;  elle  ne  saurait  sou- 
tenir le  parallèle  avec  les  travaux  de  Fécole  française,  mais  elle  n'en  4 
pas  moins  justement  mérité  beaucoup  de  réputation  à  Tauteur. 

First  Unes  of  the  praclice  oj  physic.  Londres.  1777,  in-S".  -  Edim- 
bourg, 1780,  4  ^o'-  nt'S° .  -  Ihùi .  1787,  4  "^'ol-  inS". -Ibid.  180.2,  2  Toi. 
in-8°.  -  Londres,  1816,  i  aoI.  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1778, 
4  vol  in-8°.  -  Ibid.  1789.  -  Ibid.  180a.  -  en  latin  par  Beerenbrock  ,  Leyde , 
1779,  in-b°.  -  en  tracçais  par  Pinel ,  Paris,  1785,  2  vol.  in-S".  -  Par 
Bosquillon,  a\  ce  de?  notes  très-étendues,  parmi  lesquelles  il  en  est  d^x- 
cellentes,  Paris,  17S5-  1787,  2  vol.  Cette  édition  est  préférable  à  celle 
que  M.  de  Lensa  publiée  en  i8ig,  et  qui,  bien  qu'elle  forme  3  volumes, 
n'offre  qu'une  partie  des  notes  de  Bosquillon.  -  en  italien  par  Frédério 
Rossi,  Sienne,  1788,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  im  des  meilleurs  livres  de  médecine  pratique  que  nous 
possédions  ,  si  on  en  élague  quelques  vues  théoriques  qui  ne  sont  plus 
admissibles;  on  ne  peut  s'empccher  d'admirer  l'extrême  netteté  des  vues 

iiratiques  de  l'auteur,  et  l'excellence  de  la  plupart  de  ses  réflexions  sur 
e  traitement  de  chaque  maladie.  Les  défauts  qu'on  y  trouve  sont  de 
l'éjioquc  a  laquelle  l'auteur  a  vécu  ;  ce  qu'il  y  a  de  mieux  lui  appartient 
en  grande  partie.  Chaque  fois  qu'on  relit  cet  excellent  ouvrage,  on  re- 
grette davantage  que  notre  Corrisart  ait  si  souvent  répété  :  defiez-vous 
de  Cullen.  L'habile  praticien  écossais  qui,  dans  sa  classification  patho- 
logique, n'avait  omis  aucune  maladie,  ne  parle,  dans  l'ouvrage  dont  il 
s'agit,  que  de  celles  qu'il  a  au,  qu'il  a  eu  occasion  de  traiter 5  il  ne  pro- 
pose que  comme  de  simples  conjectures  ce  qu'il  pense  sur  les  maladies 
qu'il  n'a  pu  observer.  Rien  n'est  plus  louable  qtie  cette  sage  réserve. 

Synopsis  nosologice  methodicœ.  Lcyde,  1772,  in-S^.-Ldimbourg,  1777, 
2  vol.  in-8°.-/6za.  1782,  3  .  édit.-/iî(/.  1785.- Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  1786,  2  vol.  in-8''.  La  classification  de  Cullen  a  été  publiée 
séparément  par  J.-P.  Frank,  Paris,  1787  ,  in-8". -Ibid.  1790,  in-8^. 

Après  avoir  fiiit  connaître  les  classiticaiions  de  Sauvages,  de  Linné, 
de  Yogol ,  de  Sagar  et  de  Macbride  ,  il  expose  la  sienne.  On  doit  lui  savoir 
gré  des  efforts  qu'il  fit  fiour  introduire  de  la  méthode  dans  cette  tour  de 
Babel.  Pinel  a  été  plus  loin  que  lui  et  a^  ec  plus  de  succès;  mais  CuUeu 
n''en  mérite  pas  moins  des  éloges,  parce  que,  le  premier,  il  sentit  vivement 
le  besoin  d'une  réforme  ,  malgré  l'incohérence  frappante  de  plusieurs 
parties  de  son  système  qui,  d'ailleurs,  est  infiniment  supérieur  à  tous 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  Cet  oua  rage  est  le  moins  important  de  ceux 
de  Cullen. 

v^  treatise  nf  the  tnateria  medica.  Edimbourg,  1789,  2  vol.  in-S". - 
Jbid.  2  vol.  in-4°.-Trad.  en  français  par  Bosquillon  ,  Paris,  I78i),  2  vol. 
in-8°. -en  allemand  par  George-Ciuillaume-Christophe  Consbruch  ,  Léip- 
zick ,  1790,  in-8'^.  -  Par  Samuel  Hahnemann  ,  Léipzick  ,  1790,  2  vol.  in-8°. 
-  en  italien,  avec  des  not -s  très-étendues  par  Ange  dalla  Décima,  Padoue, 
1792-1800,  6  \r)\.  in-S''.  Il  ne  faut  |ias  confondre  cet  ouvrage,  avoué 
par  Culen  ,  a\  ec  les  Lec'ures  on  niateria  medica  ,  Dublin  (1772  ?),  1781 , 
production  d'un  de  ses  élèves,  d'après  ses  leçons,  traduites  en  français 
par  CauUet,  et  en  allemand  par  Ebelnig. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  vieilli  ;  Cullen  a  été  le  Desbois  de  Rochefort  de 
l'Angleterre,  peut-èire  même  est-il  supérieur  au  nôtre,  |)arce  que  celui- 
ci  ne  secoua  [>as  assez  les  préjugés  d'école.  I*eu  d'iioumies  ont  rendu, 
à  la  thérapeutique  et  à  la  matière  médicale,  plus  de  services  que  ces  deux 
auteurs. 

Co^trerning  the  vecovery  of  persans  drowned  and  seemingly  dead. 
Edimbourg,  1775.  (  f.-g.  bojsseau) 

CULPEPER  (Nicolas^  moit  a  Snit.'ilfidth  eu  T63.i,  fit 


366  eu  NO 

ses  ctudes  à  Cambridge,  et  acquit  ensuite  une  sorte  de  célébrité 
dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Grand  partisan  des  chimères 
de  l'astrologie,  il  s'attacha  d'une  manière  spéciale  à  déterminer 
les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  plantes  d'après  les  pla- 
nètes sous  lesquelles  elles  croissent.  Outre  plusieurs  traductions, 
celle  enlr'autres  de  l'Anatomie  de  Vesling,  il  a  publié  : 

Physical  directory ,  or  the  translation  oj"  the  London  dispensatnry  , 
madè  by  the  cnUeL^e  oj  physlcians.  Londres,  1649,  VQ-l^" .  ~  Ibid.  i683  , 
ia-8''  -ihid.  iG()5 ,  'm-8".  -  ïhid.  1698  ,  ifi-8°. 

Semeiotica  uranica,  or  an  aslronomical  judgrnent  qf  diseuses  Ji-om  the 
decumbence  of  the  sick.  Londres,  i65i  ,  in-»". 

A  tiew  method  oj'physick.  Londies,  i654,  in-8°. 

The  ralinnal  physician's  library.  Londres  ,  i657  ,  in-fol.  -Supplément , 
Londres,  1674,  in-8°. 

Last  le^acy.  Londres,  i656,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Hambourg, 
1675  ,  in-8°. 

Idea  of  practical  physick.  Londres,  1669,  in-foL 

Director  nbstelricuin ,  siue  conductor  mulierum  in  earum  conceplione  , 
grafiditate  et  nutritione  infantum.  Londres,  1681 ,  ia-8°.  - /6z£/.  1700, 
in-S".  (z.) 

CUNINGHAM  (Guillaume),  chirurgien  de  Londres,  en- 
seignait publiquement  son  art  dans  dite, ville  en  i5G3.  Bull 
vante  beaucoup  ses  connaissances  en  médecine  et  en  astronomie. 
On  a  de  lui  : 

Spéculum  cosmographiœ,  sii'e  de  principiis  cosmographiœ ,  feographiœ, 
hydrographiœ  ,  siVe  u//i^igatiofiis  ,  libri  V.  Londies  ,  iSSg,  in-fol.  et  )n-4'*. 

A  new  alnianac  and  pro^nosticution  calcidated  for  the  longitude  of 
London  for  the  year  i5u6.  Londres,  i566,  in-S".  (z.) 

CUlN^NINGllAiVl  (Jacques),  chirurgien  anglais,  partit,  en 
1698,  pour  la  factorerie  établie  auprès  de  la  com[:agnic  des 
Indes  à  Eniuy,  sur  la  côte  de  la  Ghine  ,  lit  ensuite  un  second 
voyage  dans  l'île  de  Ghusan,  où  il  résida  quelque  temps,  et 
vint  enfin  se  li\er  a  Pulo-Gondor.  Très-soigneux  de  recueillir 
partout  les  productions  de  la  nature,  il  rassembla  un  nombre 
considérable  de  piaules  et  de  coquilles  nouvelles,  qu'il  fit 
passer  a  Plukenet  et  à  Pétiver  :  ceux-ci  les  décrivirent  dans 
leurs  ouvrages.  On  n'a  de  lui  aucun  écrit  publié  à  part;  mais 
on  lui  doit  le  récit  du  massacre  que  les  Alacassars  firent  des 
Anglais  en  1703,  dans  la  factorerie  de  Pulo-Condor;  une  Des* 
cription  courte  mais  cxacle  de  l'arbre  à  thé;  une  autre  de  l'île 
de  Ghusan  ;  un  Catalogue  des  plantes  de  l'île  de  l'Ascension , 
et  plusieurs  autres  obseiA-alions  inicressanles  qui  ont  été  insé- 
rées dans  les  Transaclions  philosophiques.  M.  Robert  Brown 
a  donné  son  nom  a  uu  genre  de  plantes  {Cunninghamia)  de  la 
famille  des  rubiacées.  (j. ) 

CUNO  (Jean),  né,  à  Nuremberg,  en  iSS^,  obtint  le  doc- 
torat à  Hcidelberg  en  1084,  ^^^  admis,  l'année  suivante,  dans 
le  Collège  des  médecins  de  sa  ville  natale,  et  mouiui  le  i3  dé- 
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cembre  161  o ,  ne  laissant  d'autre  écrit  que  sa  thcse,  qui  a  peur 
litre  : 

JDissertatio  de  phrenitide.  Heidelberg,  i584  ,  in-4".  { i,) 

CUiVO  (Jean-Chrétien),  né  à  Berlin,  eu  1708,  le  3  avril, 
servit  pendant  quelques  années,  contre  son  gré,  dans  l'armée 
prussienne.  Etant  pas>é  ,  en  i']^o^  à  Amsterdam,  il  s'y  adonna 
au  commerce,  et  alla  aux  Indes  orientales,  où  il  fut  pendant 
long-temps  attaché  à  la  compagnie  hollandaise.  11  acquit  ainsi 
de  grandes  richesses,  dont  il  vint  jouir  tranquillemenl  h.  Wein- 
garlen  ,  près  de  Durlach ,  où  il  mourut,  on  ignore  en  quelle 
année.  li  était  passionné  pour  la  botanique,  et  possédait  un 
riche  jardin  de  plantes  exotiques.  Butiner  avait  donné  son  nom 
à  un  genre  de  plantes,  que  Linné  supprima  et  réunit  à  celui 
qu'il  appelait  antholiza;  mais  le  botaniste  sui'dois,  en  opérant 
celte  reforme,  transporta  le  nom  de  Cuiio  à  un  autre  genre  de 
plantes  (  Cunonia)  de  la  famille  des  saxifragées.  Cuno  a  publié 
divers  ouvrages,  la  plupart  en  vers,  dont  nous  omettons  les 
titres,  parce  qu'ils  sont  étrangers  a  noire  sujet.  jVous  ne  ciie- 
vons  ici  que  le  sui\  ant  : 

Ode  uebsr  seinen  Garten.  Amsterdam,  17^9 ?  in-S".  Ibid.  1760,  in-S". 

Cette  ode  a  été  réimprimée,  avec  rénumération  méthodique  de  toutes 
les  plantes  du  jardin  de  Cuno,  par  Buttner,  sous  le  titre  suivant: 

Enunieratio  methodica  planiar-.im ,  carminé  claiiisimi  J.  Christiani 
Cuno  recensitarum.  Amsterdam  ,  1751 ,  in-8°.  (jj 

CUNO  (Jean-Clément),  fils  de  Jean  Cuno,  vint  au  monde 
à  Nuremberg  en  i582.  U  fit  ses  études  à  Alldorf,  et  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à  Bàle.  Admis,  en  161  5,  dans  le  Collège 
des  médecins  de  Nuremberg,  il  mourut  en  celte  ville  le  21  no- 
vembre i63"2,  laissant  : 

Dissertatio  de  calculo.  Bâle ,  i6i4,  in  4° 

II  a  écrit,  en  outre,  deux  Epistoice  medicœ ,  qui  ont  été  insérées  dans 
la  Cista  medica  de  Jean  Hornung.  (  j.) 

CUPANI  (François),  sicilien,  naquit  en  lôjn,  étud'a  la 
me'dtcine,  l'abandonna  pour  la  théologie,  et  se  fit,  en  1681  , 
moine  de  l'ordre  de  saint  François.  U  avait  toujours  eu  un  goût 
très-vif  pour  l'histoire  naturelle  et  la  botanique,  auxquels  il  se 
livra  avec  succès  ;  on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes 
rares  de  la  Sicile,  et  il  préparait  une  flore  complète  de  sa  pa- 
trie, lorsque  la  mort  le  surprit,  à  Palerme,  en  i-i  i.On  a  de  lui  : 

Catalogus  plantarum  Sicularum  noviter  ini>entarum.  Palerme,  1693, 
in-fol. 

Sylldbus  plantarum  Siciliœ  nuper  detectanxm.  Palerme.   169^,  in-i6. 

Cet  ouvrage  nVst  guère  qu^uiie  seconde  édiiion  du  précéd'  ni  ;  c'est  une 
eapèce  de  catalogue  raisonné  des  plantes  rcceaiuieat  observées  en  Sicile 
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à  celle  éjioque.  Boccone  aidait  Cupani  de  ses  conseils  dans  les  travaux 
qu'entreprit  celui-ci  sur  les  plantes  rares  de  la  Sicile. 

Horlus  catholicus,sive  illustfissimi  principis  CathoLicœ  hortus.  Naples, 
i6g5  ,  in-4°.  avec  un  supplément. 

C'est  une  description  des  plantes  indigènes  et  exotiques  qui  peuplaient 
les  beaux  jardins  du  prince  délia  Catolica. 

Panpliytum  Siculum  ,  sive  hiatoria  naturalis  plantarum  Siciiice ,  etc. 
Naples,  1715,  in-fol. 

Antoine  Bonnani ,  l'un  des  éditeurs  de  ce  grand  ouvrage,  annonça  qu'il 
devait  se  composer  de  seize  volumes,  mais  l'édition  n'a  ])as  paru.  Se- 
guier  et  d'après  lui  Haller  ne  croyaient  pas  à  son  existence;  cependant 
elle  est  ciiéc  par  Antonin  Mongilore  dans  son  Appendice  à  la  Biblio- 
ihèque  sicilienne.  Six  cents  des  sept   cents   planches  qui  devaient  orner 

\ cette  histoire ,  dessinées  par  Cupani ,  étaient  dans  le  cabinet  du  prince 
délia  Caiolica.  Banks,  président  de  la  Société  royale  de  Londres,  j*ossé- 
dail  des  épreuves  de  cent  soixante-huit  planches  de  la  première  édition, 
commencée  par  Cupani,  et  interrompue  par  sa  mort.  Le  père  Plumier  a 
reconapensé  les  services  rendus  par  Cupani  à  la  botanique,  en  nommant 
Cupania  un  nouveau  genre  delà  famille  des  savonniers,  observé  en  Amé- 
rique, (monfalcon) 

CURAUDAU  (FRANçOIS-Rl;^É),  né,  à  Secz,  en  1765,  et 
mort,  à  Paris,  le  "25  janvier  i8i3,  fut  reçu  membre  du  Collège 
de  pharmacie  à  l'âge  de  vingt- deux  ans,  s'établit  d'abord  a 
Vendôme,  et  revint  enfin  se  fixer  à  Paris.  Tout  entier  a  la 
chimie,  qu'il  aimait  passionément,  surtout  dans  son  applica- 
tion aux  arts,  il  en  perfectionna  plusieurs  branches.  C'est  ainsi 
qu'il  donna  des  procédés  meilleurs  pour  le  tannage  des  cuirs, 
et  les  mit  lui-même  en  pratique  dans  une  belle  tannerie  qu'il 
établit.  Peu  de-temps  après,  il  éleva  une  fabrique  d'alun  arti- 
ficiel. On  lui  doit  des  appareils  ingénieux  pour  le  blanchiment 
du  linge  à  la  vapeur;  un  moyen  d'augnienler  la  durée  des  toiles 
à  voile  et  des  filets  pour  la  pêche  ,  et  un  grand  nombre  d'appa- 
reils économiques  pour  la  combustion  des  substances  destinées 
au  chauffage.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi  de  l'extractiou  du 
sucre  de  betterave.  Ses  travaux  sont  consignés  dans  une  série 
de  Mémoires  qu'il  a  fournis  au  Journal  de  physique,  aux  An- 
nales de  chimie,  au  Bulletin  de  pharmacie,  et  au  Journal  d'é- 
conomie rurale.  Il  n'a  publié,  à  part,  qu'un 

Traité  sur  le  blanchissage  à  la  vapeur.  Paris,  i8i6,  in-8°.  (z.) 

CUREUS  (Joachim),  né  àFreystadt,  dans  laSilésie,le  22 
octobre  i532,  était  fils  d'un  simple  marchand,  qui,  ayant  cul- 
tivé la  littérature,  et  même  rempli  les  fonctions  de  juge  à  Glo- 
gau,  lui  donna  une  excellente  éducation.  Cureus  fît  ses  huma- 
nités à  Goldberg,  puis  il  se  rendit,  en  i55o,  à  Wittemberg,  où 
il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  sous  Mélanchthon.  De- 
venu maître  ès-arts  au  bout  de  quatre  ans,  il  vint  se  fixer  dans 
sa  ville  natale,  oix  ses  leçons  contribuèrent  beaucoup  à  faire 
refleurir  le  gymnase,  qui  était  presqu'ahandonné.  Aj^ant  alort 
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formé  le  projet  d'apprendre  la  médecine,  il  partit,  en  iSS^, 
pour  l'Italie,  où  il  fréquenta  pendant  deux  ans  les  cours  des 
Universités  di?  Padoue  et  de  Bologne.  Ce  fut  dans  cutte  dernière 
qu'il  obtint  les  honneurs  du  docloraU  A  son  retour  en  Alle- 
magne, il  devint  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Glogau ,  où 
il  termina  sa  carrière  le  21  janvier  iS^S.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages. 

Libellus  physicui  de  naturâ  et  d'jffercntiis  colorum ,  snnorum ,  odorum , 
saporum  et  qualitatum  taneibilium.  Wittemberg ,  1567,  iaS°.  -  Ibid. 
1572,  in-8». 

Annales  Silesiœ  ah  origine  gentis  usque  ad  necem  Ludovici  Hungariœ 
et  £oheiniœ  régis.  Wiltemberg  ,  J571  ,  in-fol» -Francfort,  i585,  in-S". 

Le  plus  important  et  le  meilleur,  quoique  ie  premier,  des  ourrages  qui 
traitent  de  Thistoire  de  la  Silésie. 

Formulée  precum  sumpiarum  ex  lectionibus  cjuœ  usitato  more  in  eccle" 
siâ  leguiitur.  Léipzick ,  1674 ,  in-8°. 

Exegesis  perspicua  controi'ersice  de  sanctâ  cœnd.  Heidelberg  ,  iS^S, 
iu-ii°. 

Physica ,  seu  de  sensibus  et  sensih'libus.  Wi  temberg,  i585,  in-8°. 

On  a  encore  de  Gureus  des  Consultations  de  médecine  que  Laurent 
Scholz  a  insérées  dans  sa  collection.  (o.) 

CUJilO  1  Jacques),  luédecin  saxon,  naquit  à  Hof,  dans  le 
Voiglland  ,  «n  i49;'  H  professa  avec  distinction  la  médecine 
et  la  physique  a  IngolsLadl  jusqu'en  i5j3,  époque  a  laquelle 
il  fut  appelé  a  l'Université  d'ileidelberg ,  où  il  mourut  le 
i^'^  juillet  iD'jî.  Ce  médecin,  dont  les  ouviages  annoncent  ua 
ardent  sectateur  de  Paracelse,  possédait  aussi  de  profondes 
connaissances  en  littérature.  Il  a    ublié  : 

Hermotimus  :  Dialngus  in  quo  primùm  de  umhrutico  illo  medicinœ 
génère  agitur ,  quod  in  scholis  ad  disputandum  videri  potest^  non  ad 
medendum  comparatum  ;  deinde  et  de  illo  recens  ex  chyinicisj'urnis  nato 
eductoque  altero  ^  etc.  Bàle,  iSyo,  'io-l\° . 

Hippocratis  Coi,  medici  vetustissimi ,  et  omnium  aliorum  principis , 
de  naturce ,  temporum  anni ,  et  aéris  irregularium  conslilutionum  pro~ 
triis,  hominisque  omnium  cetatum  morbis  theorid  ;  ita  in  enarrationc 
tertice  Af)horismorum  sectionis  exposita  est  ^  ut  non  solum  rei  mediccSj 
sed  omnibus  valetudinis  acvitce  tuendœ  studiosis  ,  magno  usui  eise  possit. 
Francfort,  1696,  in-8°.  (descuret) 

CURRIE  (Jacques),  né,  en  in 56,  à  Rirkpatrick-Fleming, 
dans  la  province  de  Dunifries,  en  Ecosse,  fut  destiné,  par  ses 
parens,  au  commerce,  et  envoyé  en  Virginie  chez  un  négo- 
ciant; mais  un  attrait  irrésistible  le  portait  vers  les  sciences, 
et  la  médecine  fut  la  carrière  qu'il  embrassa.  Etant  revenu  en 
Angleterre  ,  il  se  rendit  à  Edimbourg,  où  il  consacra  trois  an- 
nées à  l'étude  de  l'art  de  guérir.  Devenu,  dans  la  suite,  mé- 
decin des  hôpitaux  de  Northampton  et  de  Liverpool,  il  se  re- 
tira, sur  la  lin  de  ses  jours,  !i  Sidmouth ,  dans  l,e  Dévonshire, 
ou  il  termina  sa  carrière  en  i8o5.  C'est  lui  surtout  qui  a  cons- 
ul, 24 
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laïc,  par  Je  nombreuses  expériences,  l'ulililé  des  affusicus  d'eau 
iroide  dans  les  lièvres,  el  delerniiné  non-seulement  les  cas  dans 
lesquels  il  convient  de  recourir  k  cette  médication  puissante, 
mais  encore  la  manière  dont  on  doit  l'administrer.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Disseitatio  de  humorum  in  inorbis  contagiosis  assimilatione .  Edimbourg , 
1784,  in-4°. 

A  IcUer  commercial  and  polilical  to  If^ill.  Pitl ,  in  which  the  real 
interesLs  ofBritain  in  the  présent  crisis  are  comidered  and  some  obser- 
vations are  oj^'ered  on  the  gênerai  slale  oj  Europe.  Londres,  1793,  in-8°. 

l'ublié  sous  le  nom  supposé  de  Jasper  Wilson. 

Médical  reports  on  t/ie  ej/'ects  n/'water,  cold  andwarm^  as  a  remedy 
in  fébrile  diseases  ;  wether  applied  to  the  surface,  of  the  hody ,  or  used 
as  a  drink;  with  obseruations  on  the  nature  of  Jever  and  on  the  efjects 
of  opium,  alcohol  and  inanition.  Liverpool ,  1797,  'm-8°.  -  Ibid.  1798, 
in'8''.-Trad.  en  allemand  par  G. -F.  Michaelis,  Léipzick,  1801 ,  in-8°. 

Popular  observations  on  apparent  death  front  drowing ,  suffocation , 
■with  an  account  of  the  means  to  be  employed  far  recovery.  Londres , 
1793  ,  in-8°.  -  Ibid.  1797  ,  in-8".  -Trad.  en  français  par  Louis  Odier,  Ge- 
nève ,  1800,  in-8". 

Curric  a  en  oulie  publié  les  Œuvres  de  Robert  Burns  (  Londres ,  1793  , 
4  \ol.  in-S".  ),  el  inséré  plusieurs  articles,  tant  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques que  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres. 

CuRKiE  [Guillaume),  médecin  de  Philadel[)liie ,  a  publié: 

Uistorical  account  of  the  discases  which  occur  in  the  différent  parts 
cfthe  united  stales  of  America;  with  an  explunation  of  their  nature 
and  causes,  and  an  account  nf  the  most  successjul  niethod  of  treatment. 
Philadelphie,  1792,  in-8°. 

A  treatise  on  the  synochus  icteroides ,  oryellow  fefsr,  as  it  lately  ap- 
peared  in  the  city  of  Philadelpliia.  Philadelphie,  1792,  in-8°. 

An  historical  account  ofthe  remédies  and  diseases  of  thé  united  stales 
of  America,  and  of  the  remédies  and  methods  of  treatment,  which 
Jun-'e  bcen  found  most  usefuL  and  efficacious ,  particularlj  in  those  di- 
seuses which  dépend  upon  climat  and  situation.  Philadelphie,  1794,  in-8"'. 

Obseivations  on  the  causes  and  cure  of  remitling  or  bilious  Jever.  To 
which  is  annexed  anabstract  ofthe  opinion  and  praciice  ofdifj'ereut  au- 
thors  ;  au  appendix  exhibiling  facts  and  spéculations  relative  to  the  sy- 
nochus  icteroides  or yellow fever .  Philadelphie,  1798,  in-8°. 

Memoirs  ofyellow  fever  ,  which  appeared  in  Philadelpkia  and  otheu 
parts  of  the  united  slates  of  America  in  the  sumnier  and  automn  ofthe 
présent yenr.  Philadelphie,  1798,  in  8". 

A  sketch  ofthe  tiie  and  progress  of  the  y^How  fever  and  ofthe  pro- 
ceedings  ofthe  board  ofhcalûi  in  Philadelphia  in  the  year  1799.  Phila- 
de!{)hie,  1800,  in-8°. 

Ô/i  the  kine pox  and  a  variety  of  oiher  médical  subj'ects.  Philadelphie, 
i8oa,in-8°.  (o.) 

CURilS  (Guillaume),  pharmacien  de  Londres,  ne'  vers 
1^4^,  et  mort  à  (komploii,  près  de  Knightsbridge,  le  7  juil- 
let 17997  s'est  beaucoup  occupé  des  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle,  et  en  particulier  de  la  science  des  végétaux,  sûr 
luqueile  il  a  iniblié  un  grand  nombre  d'ouvrages;  cependant 
il  n'a  fait  faire  aucun  progrès  à  la  botanique;  mais  comme  il 
à  couiribud,  par  lu  clarié  de  ses  écrits,  à  en  répandre  le  goût 
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parmi  ses  compatriotes  ,  on  n'a  pas  cru  déplace  de  consacrer 
un  genre  de  plantes  (CurtiAia)  à  sa  mémoire.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  : 

Tntmctions Jor  collecting  and preserfîng  insects.  Lonilres,  1771,  in-S". 

Flora  Londinensis  ,  or  plates  and  descriptions  of  sncli  plants  as  grew 
wild  in  the  environs  of  London.  Londres,  1777  et  aonées  suivaùtcs, 
2  vol.  in-fol. 

Celte  ou-srage  ,  erné  de  quatre  cent  vingt  planches,  n'est  pas  terminé. 
Il  n'en  a  paru  que  soixante  et  dix  fascicules.  Les  planches  sont  fort  biea 
coloriées. 

Cati'logus  oftlie  hrilish  médicinal,  culinarj  at.d  a gricullural  plants. 
Londres,  17^3,   in-S". 

Catalogue  des  plantes  que  Curlis  culiivail  dans  son  jardin. 

Enumeratio  oj  ihe  hritisk  grases.  Londres,  1787  ,  in-t)°. 

Practical  obsert^ations  on  the  hritish  gruses  best  adcipîed  to  the  laying 
down  or  improuing  of  meadows  and  pastures ,  to  wliich  is  added  an 
enumeration  oJ' the  british  erases.  Londres,  17Q0,  in-b°.  -  Ihid.  noi,  in-8°. 
-76/^.  i798,in-8°.  ^^ 

Tlie  botanical  Ma^azin.  Londres,  Î787-1798,  12  voL  in-8°. 

Directions  for  cultii^ating  the  crambe  rnarilinin  nr  sua  cole  for  the  use 
of  the  table.  Londres,  1799,  in-8°.-Trad.  eu  allemand  par  C.-Fl-A.  Mucl- 
ter.  Gcettingue  ,  iSoi ,  in-S". 

Lectures  oJ  botany.  Londres,  1804,  3  vol.  in-8°.  (o.) 

CURTIUS.  T^oyez  Corte  et  Corti. 

CUSSON  (Pierre)  ,  ne,  à  Montpellier,  en  1727,  entra  dins 
l'ordre  des  Jésuites,  chez  lesquels  il  avait  fait  ses  éludes;  mais 
se  sentant  entraîner  par  son  goût  [!0ur  les  sciences  natui elles  et 
Tue'dicales,  il  abandonna  une  chaire  de  belles-Jeltres  et  de  ma- 
thématiques qu'il  remplissait  à  Beziers ,  quitta  aussi  l'habit  de 
l'ordre,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  1-^53.  Désigné,  sur  l'avis 
de  Bernard  de  Jussieu,  pour  aller  examiner  les  [datitesde  l'Es- 
pagne, il  employa  toute  l'année  1754  à  pai  courir  les  diverses 
provinces  de  ce  royaume,  d'où  il  rapporta  une  riche  collectitjrt 
de  végétaux.  L'état  de  sa  santé-  l'obligi  a  de  mener  désormais 
une  vie  sédentaire.  En  conséquence,  il  vint  pia.iqucr  la  mé- 
decine a  Sauve,  puis  a  Moni]iellier ,  où  li  fui  n«nnmé  vice- 
professeur  de  botanique  on  1767,  et  dix  ans  aoiès  picrlesscur 
de  mathémaliques.  Il  mourut  le  i  3  novembie  i  -j'6'~;  Linné  fils 
lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  [Cussonin)  de  la  famille  des 
araliacées.  Ses  travaux  n'ont  point  été  piii>Iiés,  mais  M.  de 
Jussieu  les  a  fait  connaître  par  extrait  dans  les  Mén'oires  de  la 
Société  de  médefine  (  1783),  à  la  suite  de  son  éloge  historique. 
11  fut  l'un  des  collaborateurs  de  la  Nosologie  de  Sauvages. 

CUVIER  (le  baron  Georges-Léovold-Ghr-tien-Frldéric- 
Dagobert),  conseiller  d'état,  président  de  la  Commission  de 
l'instruction  publique,  secrétaire  perpétuel  de  1'.^  ca^i.-mie  des 
sciences,  et  professeur  d'iûsloirc  naUuellc  au  Jardin  du  Ptoi  et 
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au  Collège  de  Fiance,  est  n-^,  à  Monlbelliaid,  en  1769.  Il  a  fait 
ses  éludes  à  Stullgaidt,  d'où  il  s'est  rendu  à  Paris  dans  les  pre* 
luioics  années  de  la  révolution.  La  savoir  profond,  des  con- 
naissances immenses,  une  vasle  érudition  et  beaucoup  d'élo- 
quence, l'ont  placé  depuis  long-temps  au  premier  rang  parmi 
les  naturalistes  de  l'Europe  et  parmi  les  professeurs  de  la  ca- 

{)ilale.  Personne  n'ignore  que  s'il  n'a  pas  précisément  créé 
'anatomie  comparée,  au  moins  le  concours  extraordinaire  de 
cil  constances  heureuses  au  mi  lieu  desquelles  il  s'est  trouvé  placé, 
ïui  a  permis  de  la  porter  aussi  près  de  la  perfection  qu'un  seul 
liomme  pourrait  à  peine  espérer  de  le  faire.  Mais,  non  content 
de  recueillir  une  masse  étonnante  d'observations,  il  en  a  tiré 
le  parti  le;  plus  avantageux  pour  la  physiologie  générale,  la 
olassifîcalion  des  êtres  naturels,  la  théorie  de  la  terre,  et  les 
diverses  branches  de  la  philosophie  naturelle  considt^rée  sous 
toutes  les  faces,  et  dans  ses  détails  les  plus  minutieux  comme 
dans  ses  vues  les  plus  étendues,  dans  ses  propositions  les  plus 
générales.  Ses  ouvrages  ont  le  rare  mérite  d'avoir  été  rédigés 
sous  la  dictée  de  la  nature,  et  celui,  bien  plus  rare  encore,  d'être 
écrits  avec  la  clarté,  la  précision  et  la  méthode  qui  caractéri- 
sent un  esprit  aussi  juste  et  profond  que  sévère.  Il  faut  les  lire 
et  les  méditer  sans  cesse,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  cons- 
truire encore  quelqu'un  de  ces  romans  physiologiques  dont 
l'imagination  fait  seule  tous  les  frais,  et  qui  décèlent  plutôt 
l'esprit  et  le  savoir-faire  que  l'instruction  réelle  de  leurs 
auteurs. 

Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturelle  des  animaux.  Paris,  1798, 
in-8''.-Trad.  en  allemand  par  C.-R.  Wiedemann  ,  Berlin  ,  1800  ,  in-S*. 

Extrait  d'un  oui'rage  sur  les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a  re- 
trouvé les  ossemens  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Paris,  1799,  in-8°. 

Leçons  d'anatomie  comparée,  recueillies  et  publiées  par  MM.  Dumèril 
et  DÙvernoy.  Paris,  lomes  I ,  II,  1800;  tomes  III ,  IV  et  V,  i8o5,  in-8*. 
-Trad.  en  anglais  par  G.  Ross,  Londres,  1802,  a  vol.  in-8°.  -  en  alle- 
mand par  G.  Fischer,  G. -F.  Froriep  et  J. -F.  Meckel,  Brunswick  et 
Léi|izick,   1800-1810,  6  vol.  in-S". 

Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles  regardés  encore  comme  dou- 
teux. Paris,   1807,  in-4"- 

Recherches  sur  les  ossemens  Jossiles  des  quadrupèdes.  Paris,  1812, 
4  vol.  in-4°. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Panatomie  des  mollusques.  Paris , 
i8i(J,in-4°. 

Le  règne  animal  distribué  d'après  son  organisation ,  pour  servir  de 
hase  à  thistnire  naturelle  des  animaux  et  ^introduction  à  l'anatomie 
comparée.  Paris,  181 7,  4  vol.  in-8°. 

Recueil  d'éloges  histor'que^.  Paris,  1819,  2  vol,  in-8°. 

M.  Cuvier  a  inséré  une  foule  d'articles  dans  les  Annales  du  Muséum  , 
le  Bulletin  des  sciences,  la  Décade  philosophique ,  le  Journal  des  sa- 
vans,  etc.  Il  a  rédigé  quelques  articles  pour  le  Dielionaire  des  sciences 
médicales. 
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CYPRIANUS  (Abraham),  fils  d'un  chirurgien  d'Aïusier- 
dani,  embrassa  la  profession  de  son  père,  fit  ses  éludes  à 
Ulrecht,  et  j  prit  le  titre  de  docteur  en  î68o.  Après  sa  pro- 
motion, il  revint  à  Amsterdam,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir 
pendant  plus  de  douze  ans.  Il  accepta  ,  en  iGgS,  la  chaire  d'aiia- 
tomie  et  de  chirurgie  que  lui  offrirent  les  curateurs  de  l'Uni- 
versilé  de  Franeker,  mais  il  ne  la  conserva  que  deux  ans,  au 
bout  desquels  il  la  quitta  pour  passer  en  Angleterre.  Trompé 
dans  l'espoir  qu'il  avait  conçu  de  faire  une  brillante  fortune,  il 
repassa  en  Hollande,  et  s'établit  de  nouveau  à  Amsterdam,  où 
il  s'adonna  plus  particulièrement  à  la  pratique  de  la  lithotomic. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  11  a  publié  : 

Dissertatio  de  carie  ossium.  Utrech,  1680,  in-4°. 

Oratio  inaitguralis  in  chirurgiam  encomiastica.  Franeker,   1698,  in-fol. 

Epistola  cxhihens  hiitnriam  JœtiU  humant  post  21  menses  ex  uteri  tubd  , 
matre  sciWâ  ac  superstite ,  excisi.  Leyde,  1700,  in-8°.  -Trad  en  français  , 
Amslerdam  ,  1707,  in- 8". 

Cjrstotomia  hypogastrica.  Londres,  1724,  in-^"-  (z*) 

D 

DAEHNE  (Jean -Théophile),  médecin  allemand,  né,  à 
Léipzick,  le  6  octobre  1755,  et  nommé,  en  1791 ,  professeur 
extraordinaire  de  médecine  à  l'Université  de  cette  ville,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  productions  littéraires  assez  remar- 
quables, dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  aromatum  usu  aimio  iien>is  noxio.  Léipzick,  1777 ^ 
in-4». 

Dissertatio  de  medicinâ  flbweri.  Léipzick ,  1778,  in^"» 

Dissertatio  de  consensu  partium  fluidarum  et  solidarum  corporis  hu- 
ma ni ,  per  exempta  illnstrato.  Léipzick  ,  1779,  in-8°. 

Dissertationes  duœ  de  aquis  Lipsiensibus.  Léipzick,  1788,  10-4°. 

Daehne  a  de  plus  traduit  de  l'italien  en  allemand  le  Traité  des  mala- 
dies vénériennes  de  Cirillo  (  Léipzick ,  1690  ,  in-8°. }  ,  et  celui  de  méde- 
cine pratique  de  Carminati  (  Léipzick,  1792,  in-8°.  ).  (z.) 

DAELMANN  (Gilles),  médecin  hollandais,  partisan  fou- 
gueux des  principes  et  de  la  doctrine  chimique  de  Bontekoè, 
dont  il  était  l'élève,  exerça  pendant  plusieurs  années  sa  pro- 
fession aux  Indes  orientales,  conlre'e  sur  les  maladies  endémi- 
ques de  laquelle  il  nous  a  laissé  quelques  renseignemens.  A  son 
retour,  il  s'établit  à  Anvers,  où  il  devint  premier  chirurgien 
de  la  ville.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Nieuw  hervormde  geneeskonst  gegrond  op  de  gronden  van  acidum 
en  alcali,  ^nmerkingen  van  vcrschide  sickting  der  op  net  eyland  Cey- 
lon  en  de  statt  Cocimbo .  Batavia  en  de  kiisl  van  Coromandel  syni'oorge. 
Amsterdam,  1689,  in-8°.  - /tV/.  1691,  in-S". -Ibid.  1703,  in-8^ -Trad. 
en  allemand  par  Jfçau-Daniel  Gohl,  Berlin,  i7i5,  ïn-S".  (a.) 
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DAIGNAIN"  (Guillaume),  de  Lille,  où  il  vint  au  inonde 
en  Î732,  alla  faire  ses  études  à  Montpellier,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  Université.  Il  avait  atteint  sa  vingt- 
cinquième  annéf,  lorsqu'il  entra  au  service  en  qualité  de  mé- 
decin, et  ne  tarda  pas  à  devenir  médecin  en  chef  des  armées 
de  Bretagne  et  de  Genève,  après  avoir  été  employé  dans  plu- 
sicTUs  hôpitaux  des  cotes  du  Nord.  En  quittant  l'état  militaire, 
il  vint  se  fixer  à  Pariô,  où  il  remplit  tranquillement  la  charge 
de  médecin  du  roi,  quil  avait  achetée,  jusqu'à  la  révolution; 
à  cette  époque  ,  et  sous  le  régime  de  la  Convention,  il  entra  au 
conseil  de  santé,  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  demanda  sa 
retraite.  Depuis  lors,  il  vécut  très-reliré  jusqu'à  sa  mort,  qui 
«Hit  lieu  en  1812,  le  16  mars.  Ses  productions  littéraires  sont 
assez  nombreuses  : 

lîcmarques  et  observation';  sur  Fliydropisie.  Paris,  1776,  in-S'^ 

Mémoires  sur  les  ej^'ett  salutaires  de  l'eau-de-vie  de  genièvre  dans  les 
jynvs  bas  et  marécageux .  Saint- Orner,  1777  ,  in-4°.  -  Diinkerque,  1771  » 
in-S". 

Recherches  sur  les  causes  des  maladies  qui  ont  régné  à  Gravelines  en 
Ï777.  Lille,  1777,  in-S". 

Jié/lcxions  sur  lu  Hollande.  Paris,  1778,  in  12.-  Ibid.  i8i2,  in-8". 

Topoç^raphic  médicale  du  Calaisis.  Calais,  1778,  in-S". 

Mémoires  sur  l'épizoolic  de  la  châLellenie  de  Bereues.  Paris ,  1778 , 
in-8». 

Précautions  générales  dans  le  traitement  de  la  dysenterie  qui  régna 
en  Bretagne  en  1777.  Saint-Malo  ,  1779,  in-S" 

^ dnolatior.es  brèves  de  febribus.  Pari:;,  1788,  in-8''. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  la  Iraduciion  française  se  trouve  en  regard 
du  texte,  contient  des  remarques  adressées  à  Colombier,  sur  les  fièvre» 
qui  ont  régné  en  1780  et  1781  ,  pendant  l'automne. 

Jlapport  des  épreuves  du  remède  de  Godernaux  contre  les  maladies 
vénériennes.  Paùs -,  1783,  in-8°. 

Ordre  du  service  des  hôpitaux  militaires.  Paris,  1785,  in-8°. 

Tableau  des  variétés  de  la  vie  humaine.  Paris,  1786,  in-8°. 

Ouvrage  rempli  de  vues  également  judicieuses  et  justes. 

Gymnastique  des  cnfuns  convalescens ,  injîrmes , /iaibles  et  délicats. 
Paris,  1787  ,  in-8°. 

Gymnastique  militaire.  Besançon,  1790,  in-8°. 

■Nouvelle  administration  politique  et  économique  de  la  France.  Paris , 
1791  ,  in-8''. 

Mémo're  sur  la  dysenterie  qui  a  régné  à  l'armée  de  l'Ouest.  Paris , 
1792,  in-8». 

Conservatoire  de  santé.  Paris,  1802,  m-8°.  -  Supplément ,  Ibid.  1802, 
in-S". 

Mémo-ret  .^ur  les  moyens  d'extirper  la  mendicité  en  France.  Paris , 
1802, in-8°. 

Plan  général  pour  remédier  aux  principales  causes  qui  nuisent  à  la 
c<^nstitution  de  l'homme.  Paris,  1802  j  in-8*'. 

liclatinn  d\in  voyage  en  Normandie  et  dans  les  Pays-Bas.  Paris , 
1806,  in-8^  " 

Centuries  médicales  du  dix-neuvième  siècle.  Paris.  180-  -  1808,  2  a  cK 
in-8".  ■  '  ' 

Toilette  secrète  des  dames  Jra}icaiscs,  Paris,  1S08  ,  iu-t". 
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TJèchelle  de  la  vie  humaine,  ou  Thermomètre  de  santé.  Paris,  i3ii  r 
ia-8°. 

Daignan  a  traduit  en  français  les  Œuvres  de  BagU\i  (  Paris,  1707  , 
în-12;.  '  (J.) 

DALE  (  ANTOI^E  van),  moins  connu  comme  médecin  nue 
comme  critique,  naquit,  à  Harlem,  le  8  novembre  i638.  Un 
goût  décidé  l'entraînait  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  vers  l'élude 
des  langues,  mais  il  fallut  y  renoncer^  pour  obéir  à  la  volonté 
de  ses  parens,  et  se  jeter  dans  la  carrière  du  commerce  où  il 
passa  plusieurs  années.  Mais  la  passion  de  l'étude  finit  par  de- 
venir si  impérieuse  chez  lui,  que,  quoiqu'il  eût  atteint  sa  tren- 
tième année,  il  ne  craignit  pas  d'apprendre  la  médecine,  et  se 
fit  recevoir  docteur.  Dans  le  même  temps ,  il  cultivait  les  belles- 
lettres  avec  ardeur,  et  il  exerça  même  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  de  prédicateur  parmi  les  memnonitcs  ,  dont  il 
partageait  la  croyance.  Ayant  été  nommé  médecin  de  l'hôpital 
de  sa  ville  natale,  il  s'acquitta  des  devoirs  de  cette  place  avec 
autant  de  zèle  que  de  philanthropie,  et  mourut  le  28  novembre 
1708.  Ses  ouvrages  annoncent  un  homme  dont  la  tête  était 
meublée  d'une  multitude  de  faits  puisés  dans  une  lecture  as- 
sidue; mais  ils  sont  écrits  sans  ordre  et  sans  méthode;  la  criti- 
que n'y  est  pas  toujours  juste,  ni  le  bon  goût  constamment 
respecté:  d^ailleursle  style  en  est  plus  que  négligé. 

De  oraculis  ethnicorum  dissertationes  duce ,  quaruni  prior  de  îpsomni 
duratione  ac  defectu  ,  posterior  de  eorumdem  auctoribus.  Accedit  schc- 
diasma  de  consecrationibus  ethnicis.  Amsterdam,  i683,  in -Q".  -  Ibid^ 
1700,  in-4*'. 

Les  matériaux  de  cet  opuscule  ont  servi  à  Fontenelle  pour  composer 
son  Histoire  des  oracles.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  ouvrage  tout 
différent  que  van  Dale  écrivit  sur  le  même  sujet  en  langue  hollandaise, 
et  qui  a  pour  titre  :  Traite  des  anciens  oracles  des  puyens  (  Amsterdam  , 
1687,  in-8°.). 

Dissertationes  de  origine  et  progressa  idolatriœ  et  superstilionuin ,  d^ 
verâ  et  falsâ  prophétie,  uti  et  de  di\^inationibus  idolatricis  Judœorum. 
Amsterdam,  1696,  in-4°. 

Dissertationes  nouem  antiquitatihus  et  marmoribus  ciim  Romanis  , 
tàm  potissimùm  grœcis  illustrandls  insen'ientis.  Amsterdam,  1702  ,  in-4°. 
Dissertatio  super  Arlsteâ  de  LXX  iiilerpretibus  ;  oui  ipsius  prœtensi 
Aristeœ  textus  suhjunqitur.  JÎdditur  historia  baptismorum  tàm  Judaico  - 
rum ,  tùm  potissimùm  priorum  Christianorutn  ,  ttim  denique  et  rituum 
nonmdlorum. Accedit  et  Dissertatio  super Scuichoniathone.  Amsterdam, 
1705,  in-4''. 

Dale  [Samuel),  d'abord  pharmacien  à  Braintree  ,  dans  le  comlâ 
d'Essex,  puis  médecin  à  Bocking,  né  en  i65o,  et  mort  en  1739,  sVft 
beaucoup  occupé  d^histoire  naturelle,  et  cnlr'aulres  de  botanique.  Il 
aimait  passionnément  la  culture  dos  plantes  exotiques,  et  nous  lui  devons 
Pinlroduction,  en  Europe,  de  plusieurs  végétaux  curieux,  dont  la  plu- 
part lui  avaient  été  envoyés  de  la  Caroline  par  Catesby.  Linné  a  consa- 
cré son  nom  à  un  genre  de  plantes  {Dalen)  de  la  famille  des  légunii- 
Bcnses.  On  a  de  lui  : 

Fharmacoln^i'a ,  seu  manuduclio  ad  matcviam  mcdicam.  Lontl'.e?   «Tk)?: 


376  DALE 

in-i2. -Brème,  1696,  in-S". - Supplementum  ,  Londres,  1705,  in-8*.- 
Brême,  1708,  in-8°.  -  L'ouvrage  entier  a  été  deJ^uis  réimprimé  ,  Londres, 
I70-.,  in.8".;  Ibid.  1710,  in-S".;  Ibid.  1718,  in.8°.;  Ibid.  1738,  in-8<'.  ; 
Leyde,  1739,  in-4°.;  Ibid.  i-^5i ,  in^"- 

^ppendix  to  Sitas  Taylor's  history  and  antiquilies  of  Harwich  and 
Douejvourt.  Londres,  1730,  ir,-!^".-  Ibid.  1732,  ki-4°. 

Dale  a  encore  inséré  quelques  Mémoires  relatifs  à  divers  objets  d'his- 
toire naturelle ,  notamment  à  des  quadrupèdes  de  la  Virginie  et  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  et  à  la  génération  des  anguilles,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  On  trouve  aussi,  dans  le  même  recueil,  une  Ob- 
servation de  nyclalopie  ,  qu'il  a  recueillie.  (  J.) 

DA.LECHAMP  (Jacques),  de  Bayeux,  près  de  Caeu^vint 
au  monde  en  i5t3.  Il  fit  ses  études  à  Montpellier,  où  la  Fa- 
culté de  médecine  l'inimatricula  seulement  en  i545,  suivant 
Aslruc.  Reçu  bachelier  en  i546,  sous  Rondelet,  il  obtint  le 
tijre  de  docteur  l'année  suivante.  11  alla  s'établir  à  Lyon  en 
i552,  et  y  mourut  au  bout  de  trente-six  ans  consacrés  à  la 
pratique  de  la  médecine,  dans  laquelle  il  se  distingua  par  de 
brillans  succès,  et  acquit  une  grande  réputation.  A  une  con- 
naissance profonde  des  langues  anciennes  il  joignait  beaucoup 
d'érudi.ion,  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses  traductions  et  dans 
ses  commentaires  sur  quelques  anciens  auteurs  grecs  et  latins, 
lia  botanique  eut  de  très-bonne  lieure  de  l'attrait  pour  lui,  ce 
qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  à  une  époque  où  celte  science 
consistait  bien  moins  dans  l'obse'vation  de  la  nature  eîle-mème 
que  dans  l'inlerprétation  et  la  comparaison  de  ce  que  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  les  végétaux  ;  mais  il  ne  se  bortia  point  à 
cire  un  botaniste  érudit,  il  s'attacha  encore  à  se  procurer  les 
plantes  elles-mêmes  par  ses  propres  herboiisalions,  ou  par  ses 
coirespondances  avec  l'étranger.  11  a  d'ailleurs  montré  beau- 
coup de  sagacité  dans  la  détermination  des  plantes  décrites  ou 
plutôt  indiquées  par  les  anciens ,  et  peu  de  botaaisles  du 
seizième  siècle  l'ont  égalé  sous  ce  point  de  vue  :  de  sorte  qu'il 
méritait  bien  l'honneur  que  lui  a  fait  Plumier  en  consacrant 
son  nom  à  un  genre  de  plantes  {Dalechampia)  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  Ecrivain  laborieux  et  infatigable ,  il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Histnina  generalis  plantarum  in  libroi  XVTTI  per  certas  classes  ar- 
tificiosè  digesta.  Lyon,  i586,  2  vol.  in-fol.  -  Trad.  en  français  par  Des- 
monlins,  Lyon,  161 5,  2  vol.  in-fol.  r  Ibid.  i653  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  ne  porte  pas  le  nom  de  Daléchamn.  Il  a  été  T.ublié  par 
le  libraire  Rouillé ,  et  rédigé  par  Desmoulins;  mais  ce  fut  Daléchamp 
qui  en  traça  le  ])lan,  et  qui  en  fournit  la  ))lupart  des  matériaux.  Il  y 
travaillait 'depuis  bien  des  années,  qu'il  avait  conçu  le  projet  de  réunir 
en  un  seul  corps  d'ouvrage  tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'alors  sur  l'his- 
loive  des  plantes.    Il    s'était    fait  aider  d'abord  par  Jean  Bauhin ,  puis, 

Îiiand  les  troubles  religieux  obligèrent  celui-r.i  de  quitter  la  France,  par 
lolyneux.  Ceiiendant  Pons  )irélpnd  qu'il  ne  piit  d'autre  part  au  grand 
traité  doql  nous  parlons,  qu'en  donnant  à  l'auteur  Desmoulins  les  oh- 
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serTations  et  les  dessin»  qu'il  avait  rassemblés.  Celte  assertion  ne  paraît 
pas  improbable,  lorsqu'on  réfléchit  que  rouTraî^e  parut  de  son  vivant, 
mais  sans  que  son  nom  fût  ai)|)osé  au  frontispice.  Cependant,  tous  les 
auteurs  contemporains  \e  lui  attribuent,  et  en  admettant  qu'il  n'en  soit 
pas  le  principal  auteur ,  toujours  doit-on  convenir  qu'il  en  a  fourni  la  par- 
tie principale,  et  que  tout  ce  qui  est  bon  lui  appartient.  CelJATe  contient 
deux  niilîe  six  cent  quatre-vingt-six  planches,  et  on  y  trouve  la  descrip- 
tion de  d-ux  mille  sept  cent  trente  et  une  plantes,  classées  d'après  un 
ordre  purement  arbitraire,  c'est-à-dire,  suivant  leur  grandeur,  leur  figure, 
leurs  qualités,  etc.,  et  réparties  dans  dix -huit  livres.  Il  arrive  souvent 
que  plusieurs  planches  représentent  un  même  végétal  ,  parce  que  Dalé- 
champ  faisait  indistinctement  copier  et  réduire,  sur  la  même  échelle, 
toutes  les  figures  connues  en  i55S,  afin  de  mettre  les  lecteurs  à  nième 
de  comparer  ensemble  les  différens  auteurs  qui  l'avaient  précédé.  IVlalgré 
^l'ameriume  a^ec  laquelle  Bauhin  relève  souvent  les  fautes  qui  déparent 
cet  ouvrage,  il  a  été  long -temps  utile  comme  catalogue  général,  et 
comme  contenant  en  outre  une  centaine  de  plantes  nouvelles.  La  tra- 
duction française  est  très-mal  écrite.  D'aillturs  De.'^nioulms  a  bien  pro- 
filé des  corrections  indiquées  par  Jacques  Pons  (  Lyon  ,  1600  in-8°.  )  , 
d'après  les  manuscriis  qu'on  trouva  chez  Daléchamp  aptes  sa  rjoit,  mais 
il  a  négligé  celles  de  Gaspard  Bauhin  (Francfort,  1601,  in-4''.)'  1"^  °^ 
sont  pas  moins  importantes,  et  de  plus,  il  a  laissé  subsister  un  grand 
nombre  de  transpositions  de  figures. 

De  peste  libri  irvs.  Lyon,  iSSa  .  in-12. 

Traité  de  chinirgie^  Lyon  ,  iB^o,  in-S".  - Ibid,  157.3  ,  in-S".  -  Paris, 
1610,  in-4°. 

On  remarque,  dans  cet  ouvrage,  quelques  planches,  dont  plusieurs 
ont  été  tirées  des  ouvrages  de  Paré.  Ce  sont  aussi  presque  partout  les 
principes  de  cet  illustre  chirurgien  .  que  Daléchamp  adopte  et  professe. 

Daléchamp  a  traduit  en  français  les  Administralious  analomiques  de 
Galien  (Lyon,  i566.  in« 1 2.  - /ZitV/.  1572,  in-S".  ),  et  le  sixième  livre 
de  Paul  d'Egine.  Oo  lui  doit  une  édition  estimée  des  deux  ouvrages  de 
Cœlius  Aurelianus ,  qui  n'avaient  point  encore  paru  réunis  '  Lyon , 
i566  et  1567,  in-b°.  ).    Il  en   a  donné    une  fort   estimée   de  Pline,  ainsi 

2u'une  traduction  des  Déipnosophisles  d'Athénée.  Il  a  aussi  ajouté  douze 
gures  représentant  des  plantes  découvertes  ]iar  lui ,  à  la  version  latine 
de  Dioscoride  (  Lyon,  i552,  in-fol.) ,  à  laquelle  on  avait  adapté  les  fi- 
gures très-réduites  de  Fuchs.  (j.) 

DALIBARD  (Thomas-Feaivçois),  botaniste  du  dix-huitième 
siè'le,  mcrite  d'être  signalé ,  parce  qti'il  fut  le  prcnîier ,  en 
France,  qui  adopta  le  système  sexuel  et  les  principes  de  Linné, 
et  qui  confirma,  par  l'expérience,  la  belle  théorie  des  para- 
lonneiies  et  de  l'électricité,  découverte  par  l'illustre  Franklin. 
On  ne  connaît  de  lui ,  outre  un  Mémoire  sur  le  réséda  odorant, 
inséré  parmi  ceux  des  savans  étrangers,  qu'une  description  de% 
plantes  des  environs  de  Paris,  iiUi'.ulée  : 

Florœ  Pat-ùiensis  p"odronms.  Paris,  i'j\ç),  in-t:î. 

Dalibard  a  traduit  de  l'espagnol  l'Histoire  des  Lnc.is,  par  Garcilasso 
de  la  Vega  (  Paris,  17  i4.  in-i3  )  ,  rt  de  l'anglais,  le.s  Expériences  et  Ob- 
servations sur  l'électiicité  jiar  Franklin  (Paris,  1752,  in-12}.         (z.) 

DALTON  (Jkan),  actuellemint  professeur  de  matlwimati- 
ques  et  de  plijsique  au  Goli.ge  de  Manchester,  a  enrichi  la 
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plij'sique  de  plusieurs  de'couvertcs  fort  intéressantes.  Ses  ex- 
périences ont  prouvé  que  les  fluides  élastiques,  quelle  que 
soit  leur  nature,  se  dilatent  d'une  quantité  totale  égale  pen- 
dant qu'ils  moulent  de  la  température  de  la  glace  à  celle  de 
l'eau  bouillante,  et  qu'ils  acquièrent  un  peu  plus  du  tiers  de 
leur  volume  primitif  (  Voyez  Bulletin  des  sciences,  ventôse 
au  II,  n°.  'ji).  M.  Dalton  a  beaucoup  écrit  sur  la  chaleur,  et 
ou  lui  doit  cette  connaissance  importante,  que  la  pression 
exercée  par  les  vapeurs  est  la  même,  qu'il  y  ait  de  l'air  ou 
qu'il  n'y  en  ait  ])as  dans  l'espace  où  elles  sont  enfermées.  H  a 
déterminé  la  quantité  de  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleux,  et  il  est  arrive  à  un  rapport  re- 
marquable entre  le  degré  d'ébullition  de  chaque  fluide  et  la 
iorce  élastique  de  sa  vapeur  a  une  température  donnée  (  Voy. 
Bibliothèque  britannique ,  tome  XX.,  page  338,  et  Bulletin  des 
sciences  y  ventôse,  an  ii).  Outre  de  nombreux  articles  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  philosophique  de  Manchester, 
dans  le  Journal  de  ÏVicholson,  et  dans  le  Magasin  philosophi- 
que, M.  Dallon  a  publié  : 

Météorologie  al  ob^erfations  and  essays.  Manchester,  1793,  in-S". 
•    New. System  q/'chemical  philosophy.MainchesleT,  1808-1810,  in-S". 

DAMliOURNEY  (L.-A.),  né,  à  Rouen,  en  1722,  fut  des- 
tiné par  ses  parens  au  commerce.  Il  céda  pendant  quelque 
temps  à  leurs  vœux,  mais  l'amour  des  sciences  l'emporta  bien- 
lôt  sur  toute  autre  considération.  Devenu,  en  1761  ,  secrétaire 
de  l'Académie  de  Rouen,  et  quelque  temps  après,  directeur 
du  jardin  de  botanique,  il  s'occupa  spécialement  de  l'étude 
des  plantes,  cntr'autres  de  celles  qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  dans  l'économie  domestique  et  la  teinture.  11  fit,  de 
concert  avec  Follic,  des  expériences  nombreuses  sur  les  prin- 
cipes colorans  des  végétaux,  et  parvint  de  cette  manière  a  quel- 
ques résultats  heureux.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  reconnut 
la  possibilité  d'obtenir  une  belle  teinture  verte  très-solide  avec 
des  baiesdelabourgî-ne,  et  celle  de  tirer  du  pastel  un  bleu  com- 
parable à  celui  de  l'indigo.  11  mourut  en  1795.  Ses  observa- 
tions et  ses  découvertes  se  trouvent  consignées,  tant  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  Rouen,  ceux  de  la 
Société  d'agriculture  de  Paris  ,  et  le  Journal  de  physique,  que 
dans  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Recueil  et  procédés  d'expériences  sur  les  teintures  solides  que  nos 
vés-ctaux  indigènes  communiquent  aux  laines.  Paris,  178S,  ia-^\  -  Ibid. 
1789,  in^o.-'iW;/.  1793,  10-4°. 

Instruclion  sur  la  culture  de  la  garance  et  la  manière  d'en  préparer  les 
racines  pour  la  teinture.  Varis,  1788,10-4°.  (z») 
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DAMOCRATES  (Servilius),  médecin  grec,  florissait  sous 
le  règne  de  Néron.  Pline  et  Galien  nous  apprennent  que  sou 
habileté  lui  procura  beaucoup  de  réputation  à  Rome.  Le  pré- 
nom de  Sers  iiius  paraît  lui  avoir  été  donné  parce  qu'il  parvint 
à  guérir  d'une  maladie'  grave,  en  Ini  administrant  le  lait  de 
chèvre,  la  fdle  d'un  des  magistrats  de  la  vi^lle,  Marcus  Servi- 
lius.  Il  avait  écrit,  en  langue  grecque  et  en  vers  ianibiques, 

filusieurs  ouvrages,  perdus  depuis  long-temps,  mais  dont  Ga- 
ien  profita  beaucoup  lorsqu'il  composa  ses  traités  sur  les  an- 
tidotes et  sur  la  préparation  des  médicaîi;ens  :  ce  médecin  nous 
en  a  même  conservé  un  assez  grand  nombre  de  fragmens. 

(o.) 
DANCKWERTH  (Chrétien-Godefroy  ),  né  dans  le  Hols- 
tein,  exerça  d'abord  la  médecine  à  Stolpe,  et  vint,  en  1684, 
s'établir  à  Hambourg,  où.  il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  Les 
bibliographes  citent  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Beantwortung  der  Fras;e  oh  das  Podngra  zu  curiren  sey.  Altsletten  , 
i683,  in.4<'.-Lubeck,  1684,  in.4°. -Trad.  en  latin,  Léipzick,  1684, 
in-40. 

Medicinalisches  Siebengestirn  nach  seinen  speci'alkrae/ien ,  sive  ges- 
tirnes  Erdreich  nach  seinen  medicinalischen  JVirkungen  insgemein. 
Hambourg,  1689,  in-4°. 

Danckwertu  (Gaspard),  d'Oldenswort,  près  d'Eyderstœdt ,  se  fit. 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Bàle.  Il  fixa  ensuite  son  séjour  à  Husum , 
dans  le  duché  de  Holstein  ,  où  il  devint  bourgmestre,  et  s'adonna  prin- 
cipalement à  la  géographie.  On  lui  doit  entr'autrcs  une  description  , 
écrite  en  allemand,  des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein,  quil  publia 
en  i652  ,  de  concert  avec  Jean  Mcyer.  Sa  thèse  est  intitulée  : 

Dissertatio  de  lue  Hungaiicâ  cognoscendd  et  curandâ.  Bàle  ,  i633  , 
in-4°. 

DANKWERTH(y^/2foj/2e-J>'eV/eWc)  a  soutenu,  sous  la  présidence  de  Lau- 
rent Heister ,  une  thèse  ayant  pour  titre  : 

Ratio  paralyseos  anatomica.'S.slmsX.a.Gàl,  1785,  in-4''.  (J-) 

DANIEL  (CHRÉTiEN-FEtîJhRic),  fils  du  premier  magistrat 
de  Sondershausen,  naquit  le  i3  décembre  1714^  ^'^^^  cette 
ville  de  la  Thuringue,  où  il  fit  ses  études  jusqu'en  1733.  A 
cette  époque,  il  fut  envové  à  léna,  pour  y  apprendre  la  mé- 
decine ,  et  y  suivre  les  leçons  de  Wedel,  de  Hamberger  et  de 
.Teichmejer.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans  cette  Univer- 
sité, il  se  rendit  à  Halle,  où  il  devint  le  secrétaire  et  le  com- 
mensal du  grand  Hoffmana,  qui  le  garda  chez  lui  pendant  sept 
ans.  Reçir  doctenr  en  l'^i-,  il  exerça  sa  profession  d'une  ma- 
nière assez  distinguée  à  Halle,  et  obtint  même  le  titre  de  mé- 
decin pensionné  de  la  ville  ,  ainsi  que  celui  de  conseiller  et  de 
médecin  du  prince  de  Schwarzbourg-Sondershausen.  Il  est  niorl 
en  177I5  laissant  : 

Dissevtcttio  de  specialissimâ  medendi  méthode  omnis  Jêlicis  cnrationi% 
ftindaTfienta.  Haîlc  ,  l'^'p,  ia-4''. 
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Beytvnege  sur  medicinischen  Gelehrsamkeit ,  in  welchen  theils  aller- 
hand  nu<:crlesene  und  nuetzliche  Malerieii  aus  der  /Jrzneywissenschaji 
abgehtitidelt,  theils  auch  allerhand  merkwuerdige  Casus  vorgetrageiv 
und  mit  noethigen  ^nmerkungen  er/aeutert  worden.  Halle,  tome  I,  l'j^Q; 
tome  II.  1751;  tome  III,  17^4»  in^". 

Samnilung  medicinischer  Gnttichten  und  Zeugnisse ,  welche  ueher  Be- 
sichtigungen  und  Er'^ejfnungen  tndter  Koerper ,  und  bey  andern  recht- 
licheii  Untersuchungen  an  verschiedene  Gerichte  erthëilt  worden;  mit 
einigen  ylnmerkungen  und  einev  Abhandiung  ueber  eine  siebenmonal- 
liche  besondere  Missgeburt  ohne  Herz,  Lungen,  etc.  Léipzick ,  1776, 
in-S".- Appendice,  l'j'j';,  iO-S".  (i.) 

DANIEL  (Chrltii  pj-FRtDKRic  ) ,  fils  du  précèdent,  et  comme 
lui  médecin  praticien  à  Halle,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
^'j']']  1  naquit  dans  ceWe  ville  le  3o  novembre  1753,  et  y  ter- 
mina piématurément  sa  carrière  le  2B  septembre  179^.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages: 

Versuch  einer  Théorie  der  wichligsten  Beobachtungen  aus  der  Na- 
turlehre ,  die  nian  zum  Theil  durch  fixe  Lu/i  oder  Jette  Saeure  zu  er- 
klaeren  bemueht  war.  Halle,  1777,  in-S". 

Institutionuni  medicinœ  publicœ  edendarum  adumbratio ,  cum  speci~ 
mine  de  vulneruni  lethtdhaie  :  accedunt  nliquot  casus  medici  Jbrenses  ad 
illustrandum  urgumeiilum.  Léipzick,  1778,  in')°. 

Commeiitatio  de  injantum  nuper  natorum.  umbilico  et  pulmonibus.  Halle, 
1780,  in-b". 

Syslema  œgritudinum,  condiium  per  noiologiam  ,  pathologiam ,  symp- 
tomutologiarn ,  letiologiœ  superstruc'as.  Léipzick,  lome  I,  1781;  Halle, 
tome  II,  17S2,  in-S".  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick  et  Weisscnfels , 
1794,  in-8'.     ■ 

INosolocie  dans  le  genre  de  celle  de  Sauvages,  mais  bien  inférieure  à 
cette  célè;bre  symptomatologir. 

Rudiinentornm  dinlecticœ  medicœ  spécimen  :  rudimenta  dialecticœ  ia- 
trices.  Léipzick,  1781  ,  in-8°. 

Bibliothek  der  Stauts  -  j4 rzneykundc  oder  gcrichtUchen  Arzneykunde 
und  medici  ni  ichen  Polizey ,  von  ihrem  An  fange  bis  aufdas  Janr  178}. 
Weissenfels  et  Léipzick,  1784.  10-8°. 

Revue bibliogragliique,  qui  n'est  pas  exempte  d'erreurs,  mais  qu'on  doit 
distinguer  comme  premier  essai  dans  un  genre  qui  a  été  tant  perfectionné 
depuis. 

Analecta  metaphysice':.  Rudimenta  vis  assimilationis  et  nosodynO' 
mices.  Weissenfels  et  Léipzick,  i7<S8,  in-S". 

On  li>i  doit  une  édition  de  la  Nosologie  méthodique  de  Sauvages 
(  Léipzick  ,  1790-  1797  ,  5  vol.  in  8°.  )  que  peu  de  personnes  connaissent , 
et  que  moins  encore  consultent,  quoiqu'elle  ait  dû  lui  coûter  un  tritvail 
infini.  (j.) 

DANIELLI  (Éttenne)  naquit,  le  i"  juin  i656,  h  Butrio  , 
dans  les  Etats  de  Bologne.  Quelque  temps  après  avoir  reçu 
ïe  doctorat  en  luédecine  dans  l'Université  de  cette  dernière 
ville,  oii  il  fit  ses  études,  il  obtint  une  cbaire  d'anatomie,  cl 
devint  même  recteur.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue. 
Disciple  et  ami  de  Sbaraglia,  il  le  défendit  avec  toute  la  cha- 
lour  du  fi^.nalisme  contre  Malpiglii ,  sans  s'inquiéter  de  savoir 
»i  la  justice  et  la  vérité  n'étaient  pas  à  chaque  instant  blessées 
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^ans  ses  diatribes.  Il  a  laisse  quelques  opuscules  insigiiifîans, 
et  une  fille,  iiomnie'e  Laure,  qui  acquit  lant  d'habileté  dans 
les  langues,  la  philosophie  et  la  gcoraétiie,  qu'elle  mérita 
d'être  mise  au  nomi >re  des  femmes  célèbres. 

^nimadversio  hodierni  status  meciicince  practicœ.  Venise  ,  1709 ,  in-8*. 
-Supplementum ,  Ibid.  1710,  in-8°. 

Epistola  responswa  ad  D.  Gotti.  Bologne,  1710,  in-q". 

Lettre  apologétique  en  faveur  de  Sbaraglia  ,  dans  sa  dispute  littéraire 
avec  Malpighi. 

Fita  prœceptoris  sui  Joannis  Jlieronymi  Sharaleœ.  Bologne,  17 10, 
in-4°. 

Autre  apologie,  dans  laquelle  la  vérité  est  partout  sacrifiée  à  un  en- 
thousiasme aveugle  pour  Sbaraglia. 

Roccolta  di  queslioni  inlorno  a  cose  di  hotanica  .  notomia  ,  Jîlosafia  e 
oiedicina,  agitate  tra  il  Malpighi  et  lo  Sbaraglia,  Bologne,  1728  ,  in-8°. . 

(o.) 

DANZ  (Georges-Ferdinand),  médecin  allemand  de  Dachsen- 
liausen,  dans  le  pays  de  Darmstadl  ,  vint  au  monde  le  26 
octobre  1761.  Quelques  biographes  le  font  cependant  naître 
sept  ans  plus  tard,  et  à  Gedern.  Giessen  fut  le  théâtre  de  ses 
études  médicales,  et  après  s'y  être  fait  recevoir  docteur,  il  y 
donna  pendant  quelque  temps  des  cours  particuliers  j  mais  une 
chaire  étant  devenue  vacante  en  I'JQt,  l'Université  la  lui  con- 
féra. Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  place,  car  la  mort  vint 
l'en  priver  le  1*^  mars  1793.  L'art  des  accouchemens  est  la 
partie  dont  il  s'occupa  le  plus ,  celle  aussi  sur  laquelle  roulent 
la  plupart  de  ses  ouvrages,  qui  sont  intitulés  : 

Dissertatio  :  Breuis  forcipum  obstetriciarum  Jiistoria.  Giessea  ,  l'-go, 
in-^". 

Versuch  einer  allgemeinen  Geschicht^-  des  Keichhustens .  Marbourg , 
1791,  in-S". 

Programma  de  arte  obstetriciâ  yE^fplioruni.  Giessen,  1791,  in-4°. 

Grundriss  der  ZergKederungskuHcle  des  unsebornen  Kindes  in  den 
verschiedenen  Zeiten  der  ScliwangerschaJ't.  Francfort  et  Léipzick, 
tome  I,  1792;  Giessen,  tome  II,  1793,  in-S". 

Semiotik,  oder  Handbuck  der  allgemeinen  Zeichenlehre ,  zum  Ge- 
hrauchjuer  angehende  JVundaerzte.  Léipzick  ,  1798  ,  in-8". 

Danz  a  inséré  quelques  Observations  dans  les  Archives  pour  les  ac- 
couchemens de  Stark ,  et  dans  le  nouveau  Magazin  de  Baldinger.  On 
remarque  autr'autres  un  Mémoire  dans  lequel  il  prétend  prouver  que  la 
circoncision  n'est  pas  un  aïoyen  sur  lequel  on  puisse  compter,  pour 
guérir  les  garçons  ae  la  funeste  habitude  de  Tonanisme.       (a.-j.-l.  j.) 

DAPPER  (Olivier),  médecin  d'Amsterdam,  s'occupa 
moins,  suivant  toutes  les  apparences,  de  l'art  de  guérir,  que 
de  la  géographie  et  de  l'histoire.  Tout  ce  qu'on  sait  de  son 
histoire,  c'est  qu'il  est  mort  en  1690.  Mais,  compilateur  infa- 
tigable ,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ayant  pour 
but  de  faire  connaître,  en  Europe,  les  autres  conliées  de  la 
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tciTC.  Ces  ouvrages  sont  des  con;pilations  qu'il  ne  faut  lire 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  défiance  ,  parce  que 
l'auteur  n'a  pas  niis  beaucoup  de  choix  dans  les  matériaux 
qu'il  a  recueill'S  pour  les  composer.  Us  sont  d'ailleurs  rebutans 
par  le  désordre  qui  règne  dans  la  narration,  et  par  la  pro- 
lixité du  style;  luais  l'exactitude  et  la  beauté  des  planches, 
qui  représentent  avec  assez  de  fidélité  les  lieux  les  plus  re- 
marquables et  11  s  usages  des  habitans,  font  qu'ils  occupent  uue 
place  honorable  dans  les  bibliothèques,  et  qu'on  recherche 
encore  aujourd'hui  ceux  surtout  qui  contiennent  ■la  description 
des  contrées  orientales. 

Bcichryuing  van  j4mnerdam.  Anislerdani,  iG63,  in-fol. 

Naukeutii^e  beschryuing  der  JlJ'ri/fuenschen  geweslen  van  Egypte n,  Bar- 
baryeii  -  LyHen,  Biledulgeiitl ,  Negroslunt,  Guinea  ,  Ethiopien  ,  ^hys' 
sinie.  Ainsierdam ,  1668,  in  fol.-  Ibid.  i()76,  in-foi.  -Trad.  en  français, 
Ainstordain,  1681),  in  fol.-  en  anglais  |)ar  Ogilly,  Londres,  1670,  in-fôl. 

Gedenkwacrdlg  liedryf  der  Nederlandsclie  Maetschappye  op  de  Kuste 
en  inhet  Keizer  yk  van  Taising  of  Sina.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 
-ïrad.  en  ail<iuand,  Amsterdam,  1674.  in-fol.;  Ilid.  1676,  in-fol. -eo 
anglais  par  Ogilly,  Londres,  1671  ,  in-fol.  -  Extrait  en  français,  dans 
YHistoiie  générale  des  voyages  (  tome  V,  pî'ge  282  ). 

Beschryinng  van  het  Keizenyk  van  Taising  of  Sina.  Amsterdam  , 
1670  ,  in-fol. 

Beschryuing  van  Persie.  Amsterdam,  1672,  in-fol. 

Asia  oj" naukeurige  Beschryt^ing  van  liet  rijk  des  gronten  Mogols. 
Amsterdam,  1672,  in-fol.  -Trad.  en  allemand  par  Jean-Gaspard  Béer, 
Nuremberg,  1681  ,  in-fol. 

Bescliryi'ing  van  America  en  Sudlanden.  Amsterdam,  1673.  in-fol. 
-  Trad.  en  allemand ,  Amsterdam  ,  1678  ,  infol.  -  en  anglais  par  Ogilly , 
Londres,  1O73,  in-fol. 

Naukeurige  beschryv>iiig  der  africaensche  Eylanden.  Amsterdam  , 
1676,  in-fol. 

Naukeurige  Beschryving  van  gantsch  Syrie  en  Pnlesîyn  of  heilge 
liand.  Amsterdam,  il)77 ,  in-fol.  -Trad.  en  allemand,  Amsterdam, 
1681 ,  in-fol. 

Naukeurige  Beschiyuing  van  Asie  :  behelsende  de  gewesten  van  Mé- 
sopotamie ,  Babylonie ,  Assyrie  ,  Anatolie  ,  0/  Kleinasie  ;  beneffens  eene 
Beschryi>ing7mn  Arabie.  Amsterdam,  1680,  in-fol. -Trad.  en  aUemaud 
par  Jean-Gaspard  Bcer  ,  Nuremberg  ,  1G81 ,  in-fol. 

Naukeurige  beschryving  der  Eylanden  in  de  Archipel  der  middellant- 
sche  Zee.  Amsterdam,  1688,  in-fol. -Trad.  en  français,  Amsterdam, 
1701,  in  PjI.  ;  La  Haye,  1760,  in-fol.  -en  allemand,  Augsbourg ,  1688, 
in-foi.  -Nuremberg,  17 12,  in  fol. 

Neukeurige  beschryyi;g  van  More  a ,  eertijts  Peloponnesusj  en  de  ey- 
landen gelegen  onder  de  kusten  van  M<  rea,  Amsterdam  ,   1688,   in-fol- 

Dapper  a  de  plus  traduit  en  hollandais  les  neuf  livres  d'Hérodote  ,  avec 
la  Vie  d'Homère  (Amsterdam,  i665  ,  in-4''.  ).  (o-) 

DARAN  (Jacques),  né,ii  Saint-Frajon,  le  6  niars  1701, 
embrassa  la  profession  chirurgicale  aussitôt  après  avoir  termi- 
né ses  humanités.  Un  désir  ardent  de  voyager  le  conduisit  en 
Allemagne.  Ayant  accepté  du  service  dans  les  troupes  autri- 
chiennes, il  obtint  le  litre  de  chirurgien  major,  avec  le  grade 
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d'officier,-  mais  il  ne  conserva  j)us  long-temps  cette  place,  et 
la  quitta  pour  passer  à  ]\iilan,  d'où  il  se  rendit  à  Turin.  Ce  fut 
en  vain  que  le  roi  de  Sardaigne  essaya  de  le  fixer  dans  sa  ca- 
pitale. Daran  sut  résister  aux  offres  les  plus  séduisantes ,  et 
refusa  constamment  de  s'établir  hors  de  sa  patrie.  De  Turin  il 
alla  visiter  Rome,  puis  revint  a  Vienne,  où  il  fit  un  grand 
nombre  d'opérations,  qui  contribuèrent  a  accroître  la  célebrit»'; 
dont  il  jouissait  déjà.  L'Italie  qui  avait  tant  d'attraits  pour  lui, 
le  revit  encore,  et  cette  fois,  il  alla  jusqu'à  Naples,  et  s'em- 
barqua même  pour  la  Sicile.  Les  sollicitations  pressantes  du 
prince  âe  Yilla-Franca  le  déterminèrent  à  accepter  une  place 
de  chirurgien-major,  et  pendant  le  séjour  qu'il  fît  h  Messine, 
il  eut  occasion  de  déployer  ses  talens  et  son  humanité  dans  une 
peste  qui  désola  cette  ville.  31ais  comme  l'horrible  épidémie 
faisait  chaque  jour  des  progrès,  Daran,  voulant  y  soustraire 
tous  ses  compatriotes,  les  fît  embarquer,  et  les  ramena  tous  à 
Marseille,  à  l'exception  d'un  seul.  Enthousiasmés  de  cet  acte 
de  dévouement,  les  principaux  habitans  et  les  magistrats  de  la 
ville  lui  témoignèrent  vivement  le  désir  de  le  retenir  au  milieu 
d'eux,  et  il  céda  sans  peine  à  des  vœux  aussi  honorables  pour 
lui.  Cependant  l'habileté  qu'il  avait  acquise  dans  le  traitement 
des  réiréciisemens  de  l'urètre  ayant  été  publiée  jusqu'à  Paris  , 
le  roi  le  fît  inviter  à  s'y  rendre,  et  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'on 
vit  de  toutes  parts  accourir  des  malades  qui  réclamaient  ses 
soins.  Ses  bougies  eraplastiques  opérèrent  presque  des  prodiges, 
mais  il  eut  le  tort  d'avoir  fait  long -temps  un  secret  de  leur 
composition,  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  charlatans  • 
cependant  il  appartient  à  la  classe  de  ceux  qui  n'ont  pas 
perdu  tous  droits  à  l'estime  publique.  Cette  tache  ineffaçable 
qu'il  imprima  à  sa  mémoire  ne  fut  pas  compensée  par  des  avan- 
tages pécuniaires  j  il  gagna  bien  des  sommes  immenses  dans  le 
traitement  des  maladies  des  voies  urinaires,  mais  des  spécula- 
tions hasardées  lui  ravirent  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la  lin  de 
ses  jours,  et,  en  1784,  il  termina  sa  carrière  à  Paris,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Ses  ouvrages  sont  : 


une  nouvelle  méthode.^ \\\q^noxi ,  1754.  in-12. -Paris  ,  1748.  in-12.  -  ïbid. 
1758,  va-Il.- Jbid.  1768,  in-12. -Trad.  en  anglais  par  Tomtyns,  Lon- 
dres, 1755,  in-8°. 

Recueil  apologétique  de  cent  observations,  vraies  ou  supposées,  qui 
constatent  refficacilé  de  ses  bougies  et  de  sa  manière  de'  les  employer. 

Réponse  à  une  brochure  intitulée  :  Sur  la  défense  et  lu  conser^>aiion 
des  parties  les  plus  essentielles  de  l'homme.  Paris,  i75o,  ic-12. 

Réponse  à  une  diatribe  de  Jean  Baget. 

Traité  complet  sur  la  ^onorrhée  virulente  des  hommes  et  des  femmes , 
oà  Pon  fait  voir  les  différentes  manières  de  la  traiter,  l'insiijjisance  de 
la  plupart  des  méthodes ,  les  dangers  cpCHy  a  de  négliger  cette  maladie, 
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et  les  mnycns  de  distinguer,  dans  les  femmes ,  les  gonorrhées  d'avec  let 
Jlueuis  blaiidies.  Paris,  1766,  in-12. 

Daran  reproduit  dans  ce  li\rc  toutes  les  erreurs  d'Astruc  sur  le  siège 
tl  la  iiaUiru  de  rurélhrite  catarrhalc  ,  qu'il  peint  comme  la  plus  dange- 
reuse des  maladies.  Cet  ouvrage  n'a  fait  que  consolider  des  erreurs 
funestes. 

Lettre  pour  servir  de  réponse  à  un  article  du  Traité  des  tumeurs,  où 
l'auteur  prétend  que  les  bougies  de  M.  Daran  lui  sont  connues,  et  en 
donne  lu  composition.  Paris,  i/Sg,  in-4°. 

Daran,  dans  celte  lettre  contre  Astruc  ,  prétend  que  la  recette  de  ses 
bougies,  décrite  par  ce  dernier,  n\sl  pas  celle  dont  il  faisait  Acrimhle- 
inenmsage. 

Composition  du  remède  de  M.  Daran,  publiée  par  lui-même.  Paris, 
17^0,  in-8°.  - //"'</.  1780,  in-i-2. 

Le  ton  emphatique  du  charlatanisme  règne  dans  celte  production  et 
dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Darau.  (o.) 

DARIOÏ  (Clavdk),  médecin  bourguignon,  peu  connu, 
nuquit,  ii  l'o!u;ii',  ou  ijV),  cl  y  luourul  eu  lÔQ^-  H  piutcssait 
la  rciigiou  lotormée.  Ou  a  de  lui  : 

De  eleclionibus  principiorum  idoneorum  rébus  inchoandis.  Lyon ,  i557  , 
in-4'^  -Trad.  en  français,  Lyon  ,  i558,  in-4''. 

j4d  astrorum  judicin  facilis  introductio  de  electionibus  principiorum. 
De  prœpuraliane  inedicamentorum    Lyn  .  i582,  in-S  . 

Le  premier  traité  a  été  traduit  en  français  (  Lyon,  i582,  in-4°.)»  ^^  '* 
dernier  aussi  [Ihid.  iSSg,  in-4°.)- 

Discours  sur  lu  goutte  et  trois  traites  sur  la  préparation  des  médica- 
mens.  Lyon,  i6o3,  ^-4".  -  Moutbelliard  ,  1608,  in-S".  (z  ) 

DARWIN  (Érasme)  ,  le  plus  célèbre  des  ph}  siologistes  que 
TAnglelerie  ait  produits,  naquit  à  Liston  ,  près  de  Newaik , 
dans  le  coiulé  de  ÎVotlingliani,  !e  13  décembie  i-jSi.  Après 
avoir  rc.u  sa  première  éducation  a  (Jiesrcrtield,  il  entra  au 
Colli'gede  Saint-Jean  à  Canibridge,  où  il  obtint  une  des  bourses 
fondées  par  lord  Exeter.  En  i^SS,  il  prit  le  titre  de  bache- 
lier en  médecine, puis  il  alla  suivre  les  leçons  de  Huutcr  a  Lon- 
dres, et  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  d'Edimbourg.  Comme 
tous  les  jeunes  médecins  qui  aspiient  à  la  forlune  ou  à  la  ré- 
putation, il  désirait  exercer  dans  la  capitale;  mais,  pour  ne 
point  végéter  sur  ce  grand  théâtre  où  triomphent  si  aisément 
l'intrigue  et  l'ignorance  ,  il  faut  au  mérite  les  circonstances 
les  plus  heureuses  ou  l'appui  de  protecteurs  puissans.  Darwin 
choisit  Lichtfield  pour  séjour;  la  guérison  d'une  maladie  ré- 
putée incurable  le  mit  en  grande  vogue;  il  y  acquit  une  grande 
réputation  et  de  la  fortune.  Il  est  digne  de  remarque  que  la  cé- 
lébrité de  plusieurs  médecins  ait  été  le  fruit  d'un  premier  suc- 
cès obtenu  chez  un  homme  riche  ou  élevé  en  dignités  :  ou  sait 
combien  fut  avantageuse  à  Barthez  la  guérison  de  l'intendant 
du  Languedoc.   " 

Daiwin  se  maria  en  1757,  avec  Marie  Howard,  qui  lui  donua 
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trois  fils,  dont  l'aîné,  Charles,  et  le  plus  jeune,  Robert,  furent 
médecins. 

En  i-j-ji ,  Dar-wnn  commença  l'ouvrage  qui  devait  le  placer 
au  premier  rang  parmi  les  physiologistes.  Eu  1778,  il  établit  un 
jardin  de  botanique  sur  un  terrain  qui  avait  appartenu  à  Jean 
Floyer.  C'est  la  que,  dans  une  grotte  rafraîchie  par  de  nom- 
breux jets  d'eau,  Darwin  se  livrait  à  son  goût  pour  la  poésie, 
qui  fut  en  même  temps  l'une  de  ses  principales  occupations  et 
le  délassement  de  ses  travaux  plus  sérieux.  En  1780,  il  ôpousa 
la  veuve  du  colonel  Sacheverel  Pôle  ,  qui  1  enrichit  d'un  re- 
venu de  sept  cents  livres  sterling.  Dès  ce  moment,  il  quitta. 
Lichtlield  pour  venir  demeurer  à  Radbourne,  puis  à  Derby 
dans  le  prieuré  de  Breadwall,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  son  séjour  à  Derby,  il  forma  une  réunion  d'hommes 
éclairés,  pour  l'usage  desquels  il  établit  une  belle  bibliothèque- 
Ce  club  philosophique  lui  attira  l'animadversion  de  Johnson, 
qui  l'accusa  d'impiété,  reproche  banal  que  le  zèle  reîigion- 
naire  fait  a  tous  les  hommes  qui  s'élèvent  au-dessus  du  vulgaire 
par  la  profondeur  de  leurs  pensées.  L'étude  de  la  mécanique  et 
de  l'histoire  naturelle  employait  tout  le  temps  que  lui  lais- 
sait la  pratique  de  la  médecine.  Sa  vie  coulait  doucement  dans 
la  culture  des  sciences  et  des  lettres,  honoré  et  cliéri  de  ses 
concitovens  :  elle  fut  longue  et  heureuse,  la  perle  de  sa  pre- 
mière femme  et  de  ses  fils  en  troubla  seule  la  sérénité. 

Darwin  étai*  sujet  à  l'inflammation  de  poitrine;  plusieurs 
fois  il  avait  éciiappé  au  danger  que  lui  faisait  courir  cette  ma- 
ladie, lursqu'en  iboi,  il  en  éprouva  une  nouvelle  attaque,  que 
des  saignées  réitérées  purent  seules  dissiper.  Le  "x  mai  1802,  il 
lui  survint  un  frisson  auquel  succédèrent  tous  les  symptômes  de 
la  péripneumonie,  que  la  sortie  de  vingt -cinq  onces  de  sang, 
tirées  en  un  jour,  améliora  au  point  qu'il  se  crut  presque  en- 
tièrement guéii.  Le  17,  étant  à  se  promener  dans  son  jardin, 
il  dit  qu'il  ne  paraissait  jamais  mieux  se  porter  que  lorsqu'il 
était  à  la  veille  de  tomber  malade.  Le  lendemain  matin,  quel- 
ques heures  après  son  lever,  il  fut  pris  d'un  frisson  violent  et 
d'un  engourdissement  dans  tous  les  membres;  à  peine  put-il  se 
placer  dans  un  fauteuil,  où  il  expira  sans  douleur  et  sans  émo- 
tion^ entre  huit  et  neuf  heures,  le  i8  mai  180 '2,  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans.  Le  docteur  Fox  attribua  sa  mort  à  V angine. 
de  poitrine^  et  d'-autres  a  V  accès  de  froid  d'une  fièvre  injlam- 
mat'ire^  dit  le  docteur  Rluyskens,  qui  a  retracé  les  principaux: 
événeraens  de  sa  vie,  et  à  qui  nous  avons  emprunté  les  détails 
qu'on  vient  de  lire. 

Darwin  était  de  moyenne  taille  et  trapu  -,  ses  traits,  grossiers, 
n'avaient  aucune  expression,  et  il  articulait  avec  beaucoup  de 
difficulté,  au  point  qu'on  avait  de  la  peine  a  le  comprendre.  La 
III.  r>5 
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bienveillance  faisait  la  base  de  sc;i  caractère;  son  esprit  était 
erijoiu:  et  caustique,  sa  conversation  originale  et  piquante.  11 
était  doué  de  cette  force  de  pensée  qui  caiaclérise  les  horaujcs 
supérieurs;  habile  à  rapprocher  les  faits  pour  en  faire  jaillir 
des  conséquences  lumineuses,  il  était  en  même  temps  observa- 
teur perspicace,  et  poêle  trcs-('légant.  Un  accès  de  goutte  qu'il 
avait  éprouvé  étant  encore  jeune,  l'avait  déterminé  à  se  priver 
non-seulement  des  liqu;  urs  Ibrtes,  mais  encoie  de  toute  espèce 
de  vin  et  même  de  la  petite  bière.  Il  mangeait  beaucoup,  et  di- 
gérait facilen-ent.  iMon^ez^  disait-il,  mangez  autant  que  vous 
pourrez.  Il  buvait  de  l'eau  pure  ou  m^^Jée  à  de  la  crème.  L'aver- 
sion ([u'il  éprouvait  pour  les  boiss.  ns  fernientées  le  portail  à 
attribuer  la  plupart  des  njaux  pour  lesfjuels  il  était  (onsulté, 
à  l'usage  de  ces  boissons.  On  ne  peut  nier  que  les  excès  aux- 
quels se  livre  un  si  grand  nombre  de  ses  compatriotes  ne 
justifiant  son  opinion.  La  goutte  n'ayant  pas  reparu  pendant 
seize  ans,  ii  crut  pouvoir  faire  usage  modérément  de  vin  et 
du  cidre  trempé;  mais  la  récidive  de  celte  maladie  l'obligea 
bienlùt  de  revenir  au  régime  qui  l'en  avoit  si  long -temps 
préservé. 

Rechercher  les  lois. qui  président  à  l'exercice  de  la  vie  dans 
tous  les  corps  organisés,  partir  de  ces  lois  telles  qu'on  les  ob- 
serve dans  les  corps  organiques  les  plus  simples,  pour  remonter 
jusqu'à  celles  qui  régissent  la  vie  dans  l'homme  ,  faire  sers'ir 
ces  lois  a  l'élude  des  maladies,  tel  a  été  le  but  de  Darwin  dans 
la  composition  de  sa  Zoonomie,  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  résultat  des  travaux  de  sa  vie  tout  entière.  Son  coup -d'oeil 
hardi  et  pir.  ant  cnibrassa  toute  la  nature,  et  il  est  du  pelit  nom- 
bre des  hommes  de  génie  (jui  ont  saisi  la  physiologie  sous  le 
véritable  point  de  vue  «l'où  le  philosophe  doit  l'envisager.  A\  ec 
tous  ses  défauts  ,  la  Zoonomie  de  Darwin  est  encoie  la  plus 
belle  introduction  à  l'élude  des  phénomènes  de  la  vie  dans  les 
animaux. 

Darwin  ne  s'est  pas  borné  ii  tracer  les  lois  de  la  vie  organi- 
que, sur  la  même  base  il  a  établi  un  système  de  psychologie 
dépouillée  de  toute  théorie  scolaslique;  il  a  osé  euceindre 
de  sa  vaste  pensée  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme  peut  com- 
prendre. 

L'idée  fondamentale  du  système  de  Darwin  est  celle-ci  : 
Tous  les  objets  dont  se  compose  la  nature  ojf'rent  une  certaine 
ressemblance.  De  là  il  conclut  la  nécessité  de  rechercher  l'a- 
nalogie que  présentent  ces  objets  dans  leurs  propriétés  essen- 
tielles. Il  retraça  très -bien  tous  les  avantages  de  la  théorie. 
«Quelques  praticiens  modernes  rejettent,  dil-il,  toute  espèce  de 
théorie  médicale,  sans  faire  attention  que  r.ÉFLEXiow  estthko- 
BiE,  et  que  gui  que  ce  soit  ne  peut  iudiquei  une  méthode  de 
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traiter  une  maladie  sans  réfléchir,  c'est-à-dire,  sans  se  faire  une 
tliéorie.  » 

Plusieurs  philosophes  et  la  plupart  des  physiologistes ,  ont 
admis  que  tout,  dans  la  nature,  était  l'effet  du  mouvement; 
Darwin  est  le  seul,  parmi  ces  derniers,  qui  ait  ëte'  conséquent  à 
ce  principe.  Il  divise  les  mouvemens  de  la  matière  en  primitifs 
et  en  secondaires  ou  communiques  (mécaniques).  Les  pr,niilifs 
comprennent  les  mouvemens  de  gravitation,  les  mouvemens 
chimiqii.?s  et  les  mouvemens  vitaux  dans  l'animal  et  le  vég  tal. 
Dans  une  quatrième  classe  on  doi.  nxettre  les  mouvemens  peu. 
connus,  désignés  sous  les  noms  de  magnétisme,  électricité, 
calorique  et  lumière. 

Les  mouvemens  vitaux,  dans  les  vaisseaux,  déterminent  la 
circulation  des  fluides  qu'ils  renferment;  dans  les  muscl  s,  ils 
produisent  la  locomotion;  dans  les  organes  du  sentiment,  ils 
constituent  les  idées. 

Le  mot  sensorium  désigne  tout  le  système  nerveux ,  les 
muscles  et  Vaprit  d'animation  ,  c'est-a-dire,  la  condition,  in- 
connue dans  sa  nature  nais  admirable  dans  ses  effets,  qui  pré- 
side à  la  vie.  La  volition  et  ks  sensations  de  [  laiMr  et  de  dou- 
leur résultent  de  mouvemens  sensoriaujc.  Les  organes  immé- 
diats du  sentiment,  c'est-à-dire,  la  poi  tion  du  systene  nerveux 
qui  sert  aux  oiganes  des  sens,  son;  composés  de  i  bres  qui 
se  meuvent  :  ainsi,  par  mouvemens  phrtujr  ^  il  faut  entendre 
non-seulement  ceuxdes  muscles,  ou  its  mouvemens  musculaires, 
mais  encore  ceux  de  la  partie  nerveuse  des  organes  des  sens  ou 
mouveniens  sensuels,  aussi  appelés  idées. 

I^e  sentiment  de  plaisir  ou  de  douleur  qu'on  éprouve  à  l'oc- 
casion des  ide'e^,  des  mouvemens  sensuels,  constitue  la  sensation. 
La  mémoire  est  le  renouvi-llement  raisonné  ou  fortuit  des  mou- 
vemens sensuels. 

Par  association.^  il  faut  entendre  la  coexistence,  la  simulta- 
néité ou  la  succession  de  deux  mouveniens  vitaux,  lorsqu'il  n'y 
a  pas  entre  eux  le  rapport  de  la  cause  à  l'effet  et  réciproque- 
ment. Quand  un  mouvement  fibreux  sensuel  ou  musculaire 
succède  à  un  mouvement  analogue,  il  y  a  association  ;  lorsqu'un 
nxonvemvni  fibreuœ  succède  à  un  mouvment  sensoria/,  il  y  a 
causalion;  lorsqu'il  se  df-veloppe  une  série  successive  de  mou- 
\  émeus  fibreux  et  sensoriaux  qui  s'engendrent  réciproquen  eut, 
il  y  a  caténation.  Toutes  ces  reunions,  ces  successions  de  mou- 
vemens, sont  produites  par  de  fréquentes  répétitions,  autrement 
dit,  par  Vhabitude. 

Le  sensorium  peut  être  modifié  de  quatre  manières  :  1°.  dans 
une  de  ses  dernières  paities,  occupant  les  muscles  ou  les  organes 
des  sens,  par  l'impression  des  corps  extérieurs  sur  les  uns  ou  sur 
les  autres  :  irritation  j  1°,  dans  une  de  ses  dernières  parties  oc« 
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cupanl  les  muscles  ou  les  organes  des  sens,  par  un  mouvement 
qui  arrive  jusqu'à  son  centre,  et  y  produit  le  plaisir  ou  la 
douleur  :  sensation;  3".  dans  son  centre  ,  et  de  là  ,  jusque  dans 
une  de  ses  dernières  parties  aboutissant  à  un  muscle  ou  à  un  des 
organes  des  sens  :  volidon  ;  ^°.  dans  plusieurs  de  ses  dernières 
parties  occupant  les  muscles  ou  les  organes  du  sentiment,  par 
un  mouvement  simultané  et,  pour  ainsi  dire,  harmonique  :  as- 
sociation. 

Ces  quatm  modifications  du  sensorium  comprennent  la  tota» 
lité  des  actes  fondamenla  ix  de  la  vie,  qui  se  compose  de  quatre 
genres  de  mouvemeiisyi'ireMa", musculaires  ou  sensuels:  i°.  mou- 
vemens  irritatifs  ^  ?.°.  n\on\ea\ens  se nsitif s  ^  3°.  mouvemens  vo- 
lontaires^ 4°'  <'^  mouvemens  associés. 

Telle  est  la  base  de  la  théorie  physiologico- psychologique 
•de  Darw^iu.  Je  ne  me  flatte  pas  d'en  donner  en  si  peu  de  mots 
une  exposition  lumineuse,  mais  je  suis  certain  ([u'elle  n'est  pas 

Î)lus  obscure  que  dans  la  Zoonomie.  L'obscurité  est  en  effet 
a  plus  grande  tache  que,  l'on  remarque  dans  cet  ouvrage;  mal- 
heureusement elle  est  si  profonde  que  j'ose  à  peine  espérer  de 
pouvoif  faire  passer  dans  l'esprit  du  lecteur  la  manière  dont 
-je  conçois  la  théorie  de  Darwin.  Afin  de  ne  poinl  donner  trop 
d'étendue  à  cet  article,  je  passe  de  suite  aux  piincipes  pa- 
thologiques. 

Après  avoir  fait  voir  que  les  quatre  modifications  du  senso^ 
rium  déterminent  des  mouvenvns  dans  les  vaisseaux  comme 
dans  les  muscles  et  les  organes  des  sens,  et  décrit  les  phéno- 
mènes de  ces  trois  ordres  de  parties  organiques  dans  l'état  de 
santé  et  dans  celui  de  maladie,  sans  établir  de  limites  entre 
l'un  et  l'autre,  Darwin  semble  vouloir  se  résumer;  il  traite  du 
tempérament,  qu'il  définit  une  prédisposition  permanente  à  cer- 
taines classes  de  maladies.  Il  en  admet  quatre  espèces,  carac- 
térisées par,  1°.  un  défaind^ irritabilité,  i°.  un  excès  d'' irritabilité, 
3°.  un  excès  de  volontariété^  4"-  ""  excès  d'association. 

11  admet  également  quatie  classes  de  maladies  :  ejcès.,  dimi- 
nution ou  rétrogradation  ^  i°.  des  mouvemens  irritatifs,  ou  ma- 
ladies de  T  irritation;  î".  des  mouvemens  sensilifs,  ou  maladies 
de  la  sensation;  3°.  des  mouvemens  \olontaires,  ou  maladies 
de  la  volidon;  4°.  des  mouvemens  associés,  ou  maladies  de 
V  association. 

Ses  principes  thérapeutiques  reposent  sur  la  même  base.  Les 
«ubslances  qui  peuvent  concourir  au  rétablissement  de  la  santé, 
maintiennent  l'activité  des  mouveniens  irri'atifs  :  nutrientia; 
augmentent  l'activité  de  tous  ces  mouvemens  :  incitantia  ;  aug- 
mentent l'activité  des  mouvemens  irritatif.':  qui  constituent  l'ab- 
sorption :  sorbentia;  inteivertissent  l'ordre  naturel  des  mouve- 
mens irritatifs  successifs  :  inverientia  ;  rétablissent  cet  ordie 
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maturel  lorsqu'il  a  été  interverti  :  reverteniia  :  enfin ,  il  en  est  qui 
diminuent  l'activité  des  mouvcmens  iiritaiifs. 

Quelle  que  soit  l'o  inion  du  lecteur  sur  la  terminologie  de 
Darwin,  s'il  a  saisi  la  marche  de  ses  idées,  il  verra  déjà  un& 
preuve  de  la  sagacité  de  ce  physiologist-e ,  qui  divisait  les  mé- 
dicamens  d'après  l'influence  (ju'ils  exercent  non  sur  les  mouye- 
inens  vitaux  en  général,  mais  seulement  sur  les  mouvemens  ir- 
litaiifs,  c'est-à-dire,  sur  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
rapport. 

A  l'époque  où  Darwin  écrivait,  la  science  de  l'homme  n'était 
encore  que  l'élude  des  phénomènes  extérieurs  (qu'on  me  passe 
cette  expression),  mais  ou  commençait  à  soupçonner  qu'il  man- 
quait un  fondement  assuré  a  celte  étude  dépouillée  de  toute 
vaine  a,-^plicalion  des  sciences  physiques  et  chimiques.  Bordeii 
avait  signalé  le  sentiment  et  le  mouvement  départis  à  chaque 
organe,  et  la  dépendance  de  certains  mouvemens  organiques; 
Barthez  avait  subordonné  méthodiquement  tous  les  actes  de 
Ja  vie  aux  forces  sensilives  et  motrices^  dirigées  elles-mêmes  par 
le  principe  vital ^  et  il  avait  cherché  à  distinguer  la  synergie 
de  la  sympathie;  Cullen,  disciple  de  Willis  et  d'Hofmann, 
avait  placé  tout  l'organisme  sous  la  tutelle  du  système  nerveux  ^ 
el  BroAvn,  enfin,  venait  d'attirer  l'attention  sur  l'influence 
des  mc/ton5  externes  et  internes, en  même  temps  qu'il  r  duisait 
l'état  morbide  à  deux  miances  :  augmentation  et  diminution* 
Voyez  mes  articles  Barthez,  Bordeu  et  Cx-LLEN,  et  l'excel- 
lent article  Beown  du  docteur  Coutanceau. 

Darwin  sentit  la  nécessité  de  coordonner  tant  de  travaux , 
de  réunir  la  pathologie  à  la  physiologie,  la  physiologie  à  la 
psychologie,  comme  l'avait  formellement  recommandé  Bordeu, 
comme  Cabanis  le  fil  depuis,  et  de  classer  les  actes  dont  l'en- 
semble constitue  la  vie  ,  comme  l'avait  fait  Barlhez;  il  mit  eri 
première  ligne  l'influence  nerveuse,  à  l'exemple  de  Cullen;  il 
admit  l'incitation  de  Brown,  mais  il  ne  voulut  pas  réduire  a 
une  seule  catégorie  tous  les  mouvemens  vitaux,  et  il  crut  qu'il 
ue  suffisait  pas  d'admettre  deux  états  morbides. 

Après  avoir  long -temps  médité  sux_J,es  piiénomènes  de  la 
vie,  Darwin  posa  en  principe  que  tous  ces  phénomènes,  sans 
en  excepter  la  pensée,  étaient  le  résultat  d'un  mouvement 
approprié  à  la  matière  organique.  Vo^^ant  que  l'impression  des 
corps  qui  agissent  sur  nous  produit  dans  nos  organes  des  mo- 
difications dont  nous  n'avons  pas  nécessairement  conscience, 
il  désigna  sous  le  nom  à'' irritation  les  mouvemens  qui  ont 
lieu  dans  le  corps  vivant  à  l'occasion  d'un  stimulus  étranger  k. 
l'organisme  ou  en  faisant  partie,  tel  que  le  froid  ou  le  sang. 

L'irritation,  lorsqu'elle  se  propage  jusqu'i*  l'encéphale,  pro- 
duit eu  nouâ  le  plaisir  ou  lu  doiUeur.  Darwin  fit  dfi  ces  dcus 
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modifications,  le  second  ordre  des  mouvemens  vitaux,  sous  le 

nom  de  sensation. 

A  l'occasion  de  la  sensation,  nous  désirons  qu'elle  cesse  ou 
qu'elle  continue,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  mouve- 
mens dans  le  système  nerveux ,  l 's  muscles  et  certains  autres 
organes,  mouvemens  auxquels  Darwin  donne  le  nom  de  vo- 
lition. 

Ainsi,  l'irritation  produit  la  sensation,  et  celle-ci  la  volition. 
Darwin  donne,  à  celle  succession,  le  nom  de  catënalion. 

A  l'irritation  d'une  partie  peut  succéder  l'irritation  d'une 
autre  partie  ,  après  une  sensation  vient  une  autre  sensation  , 
une  volilion  succède  à  une  autre  volition;  cette  succession,  ou 
la  coexistence  de  deux  mouvemens  vitaux  de  même  espèce,  a 
reçu  de  Darwin  le  nom  (ï association. 

Ainsi  Darwin  a  exposé  les  actes  de  la  vie  organique  sous  le 
nom  ({^irritation  ou  de  mouvemens  irritatifs  ^  la  perception  sous 
celui  de  sensation-  il  en  a  judicieusement  isolé  l'élude  des 
modifications  de  la  volonté';  il  a  exposé  l'histoire  des  sympa- 
thies sous  les  noms  de  rausntion,  (V association  et  de  caténation. 
\\  a  donc  entrevu  les  grandes  vérités  qui  forment  aujourd'hui 
les  principes  de  la  physiologie  pathologique.  On  a  Irop  né- 
gligé depuis  lui  la  recherche  attentive  des  modifications  des 
sens  dans  l'étal  de  sanlé  et  dans  celui  de  maladie:  Virritation 
et  les  sympathies  ahsorbent  notre  altcnlion.  Tout  physiolo- 
giste qui  voudra  embrasser  le  domaine  entier  de  la  science 
de  rhoi\une,  devra  y  joindre  l'étude  de  la  perception  et  de  la 
volonté.)  que  nous  plaçons  pour  ainsi  dire  en  sous-ordre.  L'une  et 
l'autre  ne  sont  pas  indépendantes  de  l'action  organique,  comme 
on  l'a  ridiculement  prétendu  ,  mais  ne  sont  pas  non  plus,  comme 
l'ont  dit  Condillac  cl  quelques  physiologistes,  de  simples  mo- 
difications de  la  sensation  :  j'y  vois  les  résultats  de  l'action  cé- 
rébrale mise  en  exercice  par  l'irritation  des  nerfs  des  sens  in- 
ternes et  externes. 

Mais  Darwin  a  commis  une  erreur  grave  en  multipliant 
sans  nécessité  et  spéculativement  la  dépendance  des  mouve- 
mens organiques  ;  c'est  par  là  qu'il  a  introduit  une  si  grande 
obscurité  dans  les  généralités  de  sa  théorie.  Lorsqu'on  le  suit 
dans  la  pathologie,  on  trouve  d'autres  sujets  d'éloge  et  de 
blâme.  Parmi  les  premiers,  je  range  le  rapprochement  lumi- 
neux de  l'état  normal  et  de  l'état  morbide  de  chaque  espèce  de 
mouvement  vital;  ainsi  il  traite  successivement  de  la  soif,  de 
la  faim,  des  nansées,  du  mal  d'estomac,  de  la  cardialgie,  puis 
de  la  ru;;nnatiou,  de  l'éructation,  ùe  l'indigestion,  du  vomis- 
sement, du  choléra, de  la  passion  iliaque,  et  ailleurs,  delà  rê- 
\e!ie,  de  l'insomnie,  de  l'amour  sentimental,  de  l'amour-pro- 
pre,  de  la  nostalgie,  de  l'espoir  religieux,  de  l'orgueil  héré- 


DARW  391 

«îitaiie,  de  l'ambilion,  du  chagrin ,  du  dégoût  de  la  vie,  du 
regret  de  la  beauté,  de  la  peur  de  la  pauvreté,  etc.  Il  a  dont 
fait  quelquefois  les  plus  heureux  rapprocheuiens  entre  l'état 
normal  et  l'état  morbide;  quelquefois  il  a  groupé  les  maladies 
dans  l'ordre  le  plus  admirabl?;  toujours  il  se  montre  observa- 
teur plein  de  finesse  et  de  sagacité;  toujours  il  s'élève  aux 
vues  philosophiques  les  plus  hautes  ;  mais  à  combien  de  rap- 
prochemens  bizarres,  disparates,  l'a  conduit  le  désir  d'établir 
une  classification  des  maladies  par  classes,  familles,  ordres, 
genres  et  espèces,  à  l'imitation  du  système  de  botanique  de 
Linné!  Les  maladies  offrent  souvent  un  mélange  inextricable 
des  lésions,  de  l'irritation, des  émotions,  de  la  volonté,  des  sym- 
pathies; il  est  telle  maladie,  la  manie,  par  exemple,  qui  se 
trouve  décounée  en  trois  ou  quatre  affections  dans  la  Zoono- 
mie.  L'imperfection  de  la  physiologie  pathologique  au  temps 
où  vivait  Darwin,  ne  lui  a  pas  permis  de  reconnaître  la  fré- 
quence de  l'irritation,  la  rareté  de  l'asthénie  primitive. Partisan 
de  Brown,  il  a  réuni  les  uns  près  des  autres  lous  les  cas  mor- 
bides où  il  y  a  diminution  des  mouvemens  vitaux;  c'e-:t  ainsi 
qu'il  a  placé  la  paralysie  du  rectum  a  côté  de  la  calalepsie, 
qu'il  a  divisé  l'odontalgie  en  froide  et  chaude.  Une  erreur  plus 
grave  est  d'avoir  méconnu  l'inflammation  au  point  de  la  placer 
parmi  les  lésions  du  sentimen- . 

Je  ne  m'arrêterai  point  a  relever  ce  qu'il  a  dit  du  mouve - 
ment  rétrograde  des  vaisseaux  :  ce  n'est  peut-être  pas  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fautif  dans  sa  théorie;  je  crois  également  inutile  de 
m'occuper  à  relever  ses  fautes  en  matière  niédicale.  Dès  qu'il 
est  arrivé,  à  travers  le  fatras  de  sa  nomenclature,  à  parler  d'une 
fonction  ou  d'une  maladie,  on  le  voit  prodiguer  les  aperçus  les 
plus  ingénieux,  les  vues  les  plus  étendues;  son  style  est  clair, 
sa  marche  est  méthodique;  il  déploie  les  richesses  de  sa  vaste 
érudition,  les  trésors  de  son  expérience,  et  l'on  ne  peut  mécon- 
naître en  lui  le  médecin  législateur ^  le  philosophe  dont  la  pen- 
sée a  pris  le  plus  noble  essor.  Pénétrés  des  avantages  de  l'étude 
physiologique,  observons  sans  relâche  les  phénomènes  de  la 
santé  et  de  la  maladie;  partageons  notre  vie  entre  les  travaux 
cliniques  et  ceux  de  l'amphithéâtre;  pour  apprendre  à  juger 
sainement  de  ce  que  nous  avons  vu  avec  attention,  lisons  et 
méditons  sans  cesse  Bordeu  ,  Barihez,  Cabanis,  Brown  lui- 
rnême,  Bichat  et  Darwin,  et  félicitons  notre  patrie  d'avoir  pro- 
duit des  honmies  supérieurs  a  cet  illustre  enfant  de  l'orgueil- 
leuse Angleterre. 

The  botanical  Garden ,  a  pnern  in  two  parts.  T^ondrcs,  1789,  ia  4°« 
-Ibid.  1791,  2  \o\.  \n-\°.-1b:d.  1800,  2  vol.  in-'t"- -Tracî.  en  français, 
sons  le  litre  à^  Amours  des  plantes  par  M.  Deleuze  (Paris,  1799  > 
in-12}. 
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La  traduction  française  ne  renferme  que  la  seconde  partie  de  ce  poëme, 
dont  la  prt  mière  est  intitulée  Economie  de  la  vegélation.  «  On  admire 
dans  Cl  t  ouMag".  dit  M  Siiard  ,  un  plan  original  et  hardi  ,  une  imagi- 
nation bnllanu  ,  une  versifi.alion  harmonieusf  ;  mais  on  n''y  trouve  rua 
de  cei  intérêt  aimable  que  |  roduit  le  dé\  «loppement  des  jiassions ,  dé- 
faut qui  a  fan  dire  de  iJarwin,  qu'il  ne  faisait  que  voltiger  autour  du 
cœur  sans  y  pénétrer.»  M.  Suard  n"a  pas  voulu  voir  que  ce  poëmi'  res- 
pirait d'un  bout  à  l'autre  les  plus  'nobics  passions ,  l'ainour  de  Tmdé- 
1  tendance  et  ia  haine  de  Tarbitrairo.  Darwin  ne  fut  ])as  seulement  physio- 
ogiste  du  premier  ordre ,  philosophe  profond  et  poète  élcgani  ,  il  fut 
encore  citoyen  vertueux  :  dans  un  gonvernemcnt  constitutionnel  forteinent 
organisé,  chacun  doit  pouvoir,  en  se  conformant  aux  lois  qui  régissent 
son  pays,  s'exprimer  a\ec  franchise  sur  les  principes  du  dioit  politique. 

Zoononiia  ,  or  ihe  laws  nforganic  life.  Londres,  1794,  w-lx" .  -  Ibid. 
1796,  in-4".  -  Trad.  en  fiançais  par  Joseph  -  François  Kluj'skeos,  Gaiid, 
3810,  4  vol.  iu-8".  -en  allemand  par  Jean-Dielerich  Brandis,  HanoAre, 
1795,  3  vol.  in-b".  ;  linU  1799,  in-8°.;  IbiU.  1801  ,  in  8°. -en  italien  par 
Hasori,  Milan,  i8o3,  (>  \o\.  in-8''. 

Cet  ouvrage,  que  Sprengeln'a  pas  compris,  comme  il  n'a  pas  compris 
Borden  et  Bichat,  est  en  médecine  théoii((ue  bien  supérieur  à  ceux  de 
Sydenliam  et  de  Cullcn  en  médecine  pratique.  Il  n'a  manqué  à  Dar-wia 
que  d'être  auaiomisie,  de  ne  pas  être  venu  a|irès  Brown  ,  cl  de  s'exprimer 
en  siyie  moins  obscur. 

The  i^o/c/eu  at^'e ,  a  poetical  epistle  toe  Thomas  Beddoes.  Londres, 
a 794,  in-4°. 

^  plan  for  the  conduct  of  Je  maie  éducation,  in  boarding-schools. 
Londres,  1797,  in-8''. 

Darwin  fit  ce  plan  d'éducation  pour  deux  jeunes  filles  naturelles  qu'il 
avait  placées  dans  uu  pensionnat  à  Osbourne. 

Phytoloi^ia  ,  or  titc  philosopliy  of  agriculture  and  gardering  \i'llli  the 
theory  of  (Irtiiniiis  morasses  and  with  (tn  inipr-oued  contraction  oj  the 
drdl  plough.  Londres,  1799,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand  par  L.-B. -G.  Hé- 
l)enstreit,  Berlin,   1801,  iii-8°. 

The  shrine  (f  nature,  a  poem.  Londres,  1802,  in-8°. 

The  temple  of  nature  or  the  origin  of  socieljr  ;  a  poem,  with  philoso^ 
phical  notes.  Londres,  i8o3,  in-4°. 

Si  ce  poëme  est  inférieur  au  Botanical  garden  sous  le  rapport  litté- 
raire,  il  ne  lui  cède  en  rien  sous  le  rapport  j)hilosophique. 

Darwin  {Charte^),  fils  d'Erasme,  mourut  à  l'âge  de  vingt  ans,  en 
Ï778,  après  avoir  terminé  ses  éludes  médicales  à  Edimbourg;  il  laissa 
l'ouvrage  suivant ,  publié  après  sa  mort  par  son  père  : 

Experimenis  estahlishing  a  critenon  between  mucilaginous  and  puru~ 
lent  niatier  :  and  an  account  ofthe  rétrograde  motions  ofthe  absorbent 
ijessels  of  animal  bodies  in  some  diseases.  Londres,  1780 

Darwin  [^  Robert- Jlarin  g  \  frère  de  Charles,  était  médecin  estimé  à 
Shrewsbury  en  1810,  et  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Londres, 
dans  les  Actes  de  laquelle  il  a  inséré  un  Mémoire  sur  la  rupture  de 
l'urètre  et  sur  l'introduction  d'une  portion  de  bougie  dans  la  vessie. 

(r.-G.  boisseau) 

DAUBENTON  (LouisJean-Marie).  Un  écrivain  moderne  » 
a  reiuarqué  d'une  manière  générale,  en  retraçant  les  progrès 
les  plus  récens  des  sciences  nattxrelles^  que  les  médecins  les 
avaient  utilement  cultivées  dans  tous  les  temps,  et  que  leurs 
travaux  occupaient  nécessairement  une  place  très-élendue  dans 
l'histoire  de  ces  conuaissanceSj  auxquelles  ou  ne  s'est  mcme 
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livré  d'une  manière  spéciale  que  dans  le  dix-huitième  siècle. 
Celte  l'éflexion,  si  honorable  pour  les  médecins,  et  qui  se  pré- 
sente d'ailleurs  si  naturcllemenl  à  l'esprit  des  let  tcurs  instruits, 
expliquera  comment  nous  avons  dû  faire  entrer  dans  ce  dic- 
tionaire  la  biographie  de  Daubenton  et  de  plusieurs  autres 
savans,  qui  paraissent  moins  appartenir  à  la  classe  des  méde- 
cins qu'à  celle  des  physiciens  et  des  naturalistes. 

Daubenton  naquit,  à  Montbar,  le  2g  mai  17165  il  fit  ses 
premières  études  chez  les  Jésuites,  et  montra  de  très-bonne 
heure  cetie  douceur  de  mœurs  et  cette  aptitude  au  travail,  qui 
formaient  les  principaux  traits  de  son  caractère. 

Sa  vie  privée  ne  commença  a  se  lier  sensiblement  avec  soa 
existence  littéraire  qu'à  l'époque  où,  arrivé  à  Paris  pour  étu- 
dier la  théologie,  il  se  livra  à  la  médecine. 

Les  sciences  naturelles  en  général  et  l'anatomie  en  particu- 
lier commençaient  alors  à  être  cultivées  en  France  avec  autant 
d'activié  que  de  succès.  Daubenton  suivit  les  leçons  des  savans 
académiciens  qui  contribuaient  le  plus  alors  aux  progrès  de 
ces  sciences  '  (Winslow,  Hunauld  et  Antoine  de  Jussieu). 

Il  prit  ensuite  ses  degrés  à  Reims,  en  1740  et  en  i74''  Après 
la  mort  de  son  père,  il  revint  dans  sa  ville  natale  pour  s'y  li- 
vrer à  la  pratique  de  la  médecine,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  traitement  d'une  épidémie.  Des  liaisons  avec 
Bulfon,  qui  jetait  alors  les  bases  de  son  grand  travail  sur 
l'histoire  de  la  nature,  détournèrent  Daubenton  de  l'exercice 
de  l'art  de  guérir,  pour  l'attacher  tout  entier  à  l'histoire  natu- 
relle. 

Ce  changement  dans  la  direction  de  ses  travaux  fixa  son 
séjour  à  Paris,  où  il  obtint  la  place  de  garde  et  démonstrateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle.  Admis,  par  l'exercice  de  son 
nouvel  emploi ,  à  la  collaboration  de  son  illustre  compatriote, 
il  se  consacra,  dans  le  muséum  d'histoire  naturelle,  qui  se 
trouvait  alors  bien  incomplet,  à  une  longue  suite  de  recherches 
et  d'observations  sur  l'anatomie  des  animaux.  Son  travail  parut 
dans  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  Buffon  ^,  qui  sentit 
très-bien,  dans  la  suite,  que  cette  anatomie  de  détail,  cette 
mesure  de  parties,  cette  description  minutieuse  d'organes,  dont 
les  savans  de  profession  ont  peut-être  exagéré  l'importance , 
n'appartenaient  pas  à  une  histoire  générale  de  la  nature,  et  ne 
pouvaient  l'intéresser,  lui,  ni  les  lecteurs  auxquels  il  s'adressait, 
que  dans  les  l'ésultats  élevés,  ou  les  vues  générales  que  l'esprit 
philosophique  devait  en  déduire. 

C^tte  opinion  de  Buffon,  et  le  retranchement  qu'il  fit  du 
travail  de  son  collaborateur  dans  l'édition  in-12  de  son  Histoire 
naturelle,  affligèrent  profondement  Daubenton  ,  et  ce  ne  fut 
pas  malheureusement  le  seul  chagrin  et  la  seule  conlrariélé 
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que  lui  fit  éprouver  la  publication  de  la  description  du  mu- 
séum confié  à  sa  surveillance  4. 

Les  naturalistes  de  profession  n'ont  pas  d'ailleurs  montré 
assez  d'impartialité  relativement  à  cette  circonstance,  mais  ils 
ont  eu  raison  de  regretter  que  BufCon  se  soit  privé  ,  dans  la 
suite,  de  la  collaboration  de  Daubenton  pour  le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages. 

Les  écrits  que  D.iubcnton  publia  plus  tard,  en  mettant  à 
profit  les  nombreux  sujets  de  rech.-rches  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition, ont  eu  pour  objet  renseignement  ou  la  rédaction  de 
quelques  ouvrages  didactiques,  mais  plus  sou\ent  l'examen  de 
tiiff('rentes  questions  plus  ou  moins  importantes  ,  dans  des  mé- 
moires particuliers. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mémoires  se  rapportent  à  l'his- 
toire naturelle  :  deux  d'entr'eux  ,  qui  sont  insérés  dans  la 
collection  de  l'Académie  des  sciences,  ont  fait  connaître  cinq 
espèces  de  chauve -souris,  et  une  espèce  de  musareigne  qui 
jusqu'alors  avait  échappé  \\  l'observation  des  naturalistes  ^.  Un 
tioisième  mémoire  a  été  consacré  à  l'histoire  du  chévrolain  qui 
produit  le  musc,  et  contient  des  détails  curieux  sur  son  orga- 
nisation 6,  La  conformation  singulière  des  organes  de  la  voix, 
dans  plusieurs  oiseaux  étrangers,  a  fait  le  sujet  d'un  quatrième 
mémoire  qui  se  trouve  également  dans  le  recueil  des  Actes  de 
la  même  académie  7.  Daubenton  a  fait,  en  outre,  d'heureuses 
applications  de  l'anatomie  comparée  à  la  géologie,  et,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  toujours  heureux  dans  ses  conjectures,  il  a, 
sous  ce  rapport  ouvert  une  carrière  immense,  et  d('truit  ,  par 
plusieurs  recherches  sur  les  os  fossiles,  les  idées  absurdes  que 
Jes  savans  accueillirent  ([uelqnefois,  et  qui  se  reproduisaient 
presque  toujours  lorsque  l'on  déterrait  les  ossemens  de  quelque 
grand  animal  *. 

Les  mots  otiimaiix  et  animal  ont  peut-être,  dans  notre  lan- 
gue, un  sens  trop  étendu.  Bulfon ,  qui  a  fait  plusieurs  fois  celte 
remarque,  pensait  qu'il  faudrait  le  restreindre  aux  animaux 
invertébrés  et  aux  animaux  à  sang  rouge  (animaux  vertébrés). 
Daubenton  a  développé  cette  idée,  en  l'appuvanl  de  preuves 
et  d'exemples,  dans  un  mémoire  où.  il  proposait  de  rapporter 
à  deux  grandes  divisions  bien  séparées,  les  animaux  vertébrés  et 
les  animaux  invertébrés,  qui  présentent,  en  effet,  deux  manières 
d'être  très-différentes  ,  et  que  l'on  ne  peut  rapprocher  sans 
joindre  ce  que  la  nature  n'a  pas  réuni.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  des  recherches  du  même  auteur  sur  plusieurs  points  d'ana- 
tomie  ou  de  physiologie  végétale,  et  de  minéralogie  ,  dont  les 
résultats  ne  peuvent  être  convenablement  appréciés  que  dans  un 
diclionaire  biographique  des  naturalistes  ou  dans  une  histoire 
des  sciences  naturelles.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ses  remarques  sur 
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les  indigestions  et  sur  la  position  du  trou  occipital  dans 
riiomiue,  travail  qui  nous  intéresse  d'une  manière  particu- 
lière. 

Les  recherches  sur  la  posilion  du  trou  occipital  ont  eu  prin- 
cipalement pour  ob]'<  t  de  faire  voir  que  la  situation  de  cette 
ouverture  vers  le  milieu  de  la  bc.se  du  crâne,  est  un  des  prin- 
cipaux caractères  de  l'espèce  humaine  ,  et  qu'elh-  correspond  à 
l'ensenible  des  dispositions  qui  ne  se  n^ncontrent  pas  dans  les 
quadrupèdes,  el  qui  font  de  la  station  perpendiculaire  une 
attitude  exclusiveu:ent  propre  à  J'homine  et  convenable  à  la 
supériorité  de  son  organisation  9. 

Le  Mémoire  sur  les  indigestions ^  dont  M.  Cuvier  n'a  pas 
parlé  dans  son  Eloge  hisloiique  de  Daubrnlon,  renferme  quel- 
ques vues  de  médecine  préseivative  assez  iirporlanles,  entre 
autres  celte  remarque  générale,  que  l'estomac  étant  un  des  or- 
ganes par  lesquels  commence,  chez  plusieurs  individus,  le  dé- 
périssement progressif  et  sénile,  ilesl  nécessaire,  pour  prévenir 
les  indigestions  ou  les  digestions  laborieuses,  dépendantes  de 
cette  altération,  et  qui  se  manifestent  de  quarante  à  quarante- 
cinq  fins,  d'en  bien  reconnaître  la  nature,  pour  les  prévenir  ou 
les  éloigner  par  des  moyens  de  régime  et  de  traitement  conve- 
nables ". 

Dans  des  recherches  si  nombreuses,  dans  des  travaux  si  va- 
riés, Daubenlon  se  montre  presque  toujours  le  même,  c'esl-a- 
dire  philanthrope  par  excellence,  ami  sage  et  paisible  de  la  na- 
ture, ne  cultivant  la  science  que  pour  en  obtenir  des  résultais 
directement  utiles,  el  pour  contribuer  ainsi  à  l'accroissement  des 
commodités  de  la  vie,  des  douceui-s  de  la  société  et  du  bonheur 
de  ses  conciLoyens. 

Une  assez  longue  suite  de  recherches  entreprises  dans  ces 
vues  patriotiques  a  eu  pour  objet  l'amélioration  des  laines  en 
France:  il  les  commença  en  in66,  et  les  continua  jusqu'à  sa 
mort.  Leurs  résultats  ont  fourni  les  matériaux  d'une  suite  de 
mémoires  qui  ont  été  succer-sivement  comn;uniqués  a  l'Acadé- 
mie des  sciences,  et  dans  lesq-iels  l'auteur  a  traité,  1°.  de  la 
rumination  et  du  lempéiament  des  bètes  à  Liine ,  1°.  du  par- 
cage permanent  et  de  ses  avantages,  3°.  de  l'amélioration  des 
bètes  a  laine  en  général,  4°-  du  régime  et  des  midicamens  qui 
leur  conviennent,  5°.  de  la  coniparaison  entre  les  laines  de 
France  et  les  laines  étrangères,  6°.  des  purgatifs  bons  pour  les 
bêles  à  laine. 

Son  Institution  pour  les  bergers,  publiée  en  i';82,  avait  pour 
but  de  mettre  à  la  portée  des  cultivateurs  un  peu  instruits  la 
partie  de  ses  travaux  qui  les  intéresse  le  plus,  et  qu'il  a  ex- 

f)osée  de  manière  à  servir  de  modèle  pour  tous  les  écrits  dans 
esqucls  on  se  propose  de  faire  descendre  les  communications  et 
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les  bienfaits  de  la  science,  des  sommels  académiques  aux  der- 
niers rangs  de  la  société. 

Cet  ouvrage  élémentaire  cl  la  philanthropie  si  bien  connue 
de  l'auteur,  lui  donnèrent  une  grande  popuLrité,  et  lorsque, 
dans  un  temps  bien  malheureux  et  bien  difficile,  il  ne  de\ait 
guère  espérer  de  pouvoir  se  procurer  un  certificat  de  civisme, 
ses  amis  lui  conseillèrent  de  se  présenter  comme  berger  au  co- 
mité de  sa  section,  pour  obtenir  cette  singulière  attestation.» 
Daubenton,  presqu'octogénaire,  fut  obligé,  en  eftet,  d'avoir 
recours  à  ce  stratagème  pour  ne  pas  être  arraché  à  ses  fonctions, 
et  il  obtint  comme  berger  un  témoignage  de  confiance  que 
l'on  aurait  sans  doule  refusé  au  directeur  du  Muséum  national 
d'histoire  naturelle  ". 

On  compte  parmi  les  écrits  de  Daubenton  relatifs  à  l'en- 
seignement et  à  l'exposition  générale  de  l'histoire  naturelle,  le 
Dictionaire  des  animaïuc  vertébrés^  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ,  ses  Leçons  a  l'Ecole  normale,  et  son  Cours  de  mi- 
néralogie au  Collège  de  France,  qui  n'a  pas  été  publié,  mais 
dont  il  paraît  que  Buffon  a  pris  connaissance  lorsqu'il  a  écrit 
son  Histoire  des  minéraux. 

Daubenton  avait  beaucoup  réfléchi  sur  cette  philosophie 
analytique  et  distribulive  qui  s'occupe  de  l'ordonnance  et  de 
la  transmissiondes  connaissances;  il  pensait  qu'une  même  science 
doit  être  enseignée  sous  trois  formes  différentes,  savoir  : 

1°.  Sous  forme  élémentaire,  dégagée  de  toute  difficulté,  de 
tout  sujet  capable  de  fixer  trop  fortement  l'attention  ,  et  réduite 
à  des  notions  simples,  préliminaires,  dont  l'acquisition  puisse 
être  regardée  comme  un  premier  pas  vers  des  connaissances 
ultérieures; 

2**.  Sous  forme  de  cours  complet,  et  dans  le  dessein  de  pré- 
senter systématiquement  et  avec  détail,  toutes  les  parties  de  la 
science; 

3°.  Enfin,  sous  forme  d'élémens,  c'est-à-dire,  d'une  manière 
transcendante ,  et  dans  un  point  de  vue  qui  e.iibrasse  les  som- 
mités de  la  science,  ses  rapports  les  plus  étendus,  ses  résultats 
les  plus  généraux,  et  ses  applications  les  plus  fécondes  et  les 
plus  utiles. 

Daubenton,  après  s'être  livré  h  ces  deux  premières  formes 
d'enseignement  d'une  manière  pratique  à  l'Ecole  vétérinaire 
d'Alfort  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  parvint  jusqu'aux 
généralités  les  plus  élevées  de  la  science ,  dans  les  leçons  de 
l'Ecole  normale,  dont  il  connut  et  apprécia  l'esprit  beaucoup 
mieux  peut-être  que  les  hommes  auxquels  la  France  fut  rede- 
vable de  cette  célèbre  institution. 

Les  jeunes  médecins  ou  les  professeurs  qui  liront  cette  Bio- 
graphie ,  ne  pouiTout  manquer  d'appi-écier  cette  niauière  phi- 
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losopliiqne  de  considérer  l'enseignement  d'une  science  d'après 
des  rtsuhals  de  r.  flexions  et  d'expéiiences  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  entendu  dévelop;;er  par  Daubenlon,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle,  dans  les  leçous  qu'il  donnait  alors  au  Collège  de 
France. 

On  n'attachera  pas  moins  de  prix  à  sa  manière  de  travailler, 
qui  pourrait  être  prise  pour  modèle  dans  toutes  les  recherches 
scientitiques.  «  Il  n'avait  jamais  néglige  ,  dit  M.  de  Lacépède, 
d'examiner  avec  un  soin  scrupuleux  l'état  de  la  question  qu'il 
devait  résoudre  ,  de  la  débarias--.er  de  toutes  les  idées  secon- 
daires qui  n'y  étaient  pas  intimement  liées,  de  réduire  le  pro- 
blème à  l'expression  la  plus  simple,  de  circonscrire  le  but  de 
sa  recherche,  de  donner,  par  ces  précautions,  à  son  sujet  la 
plus  grande  clarté,  d'employer  sans  cesse  à  son  avantage  l'em- 
pire que  les  sens  exercent  sur  l'imagination,  d'éveiller  perpé- 
tuellement la  pensée  par  la  ;  reseuce  de  l'objet  dont  il  voulait 
dévoiler  quelque  qualité,  de  le  placer  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent de  sa  retraite  de  tous  les  jours,  de  forcer  ainsi  ses  yeux  à 
rece\oiret  à  transmettre  son  image  dans  tous  les  momens  où 
une  volonté  très-déterminée  ne  les  fixait  pas  sur  quelque  autre 
point,  de  ne  laisser  échapper  aucun  des  hasards  qui  pouvaient 
e'clairer  une  de  ces  faces  difficiles  à  distinguer,  et  sur  laquelle 
cependant  se  trouve  la  solution  de  la  difficulté,  de  ne  présenter 
qu'avec  la  retenue  la  plus  circonspecte  un  résultat  général,  de 
modérer  sans  relâche  la  marche  de  son  esprit,  de  passer  tou- 
jours d'une  tentative  a  une  autre,  mais  de  ne  s'avancer,  pour 
ainsi  dire,  que  par  des  nuances  de  succès » 

Nulle  existence,  sans  doute,  n'a  été  plus  remplie  que  celle 
de  Daubenton  qui  conserva  jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  le  désir  et  la  faculté  d'enseigner  et  de  &e  rendre 
utile. 

Lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  Sénat,  il  était  plus  qu'oc- 
togénaire, et  la  première  fois  qu'il  parut  dans  cette  assemblée, 
il  fut  frappé  d'une  apoplexie,  à  laquelle  il  succomba  bientôt, 
malgré  tous  les  secours  qui  lui  furent  prodigués  (le  3i  décem- 
bre 1^99,  à  1  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans). 

On  remarqua  que,  pendant  ses  derniers  momens  lucides,  sa 
faculté  d'observation  ne  l'avait  point  abandonné,  et  qu'il  ex- 
plorait lui-même,  très-paisiblement,  l'état  de  son  pouls  avec 
les  doigts  qui  étaient  restes  libres.  Il  avait  d'ailleurs  donné  plu- 
sieurs fois,  dans  le  cours  de  sa  vie,  l'exemple  de  ce  courage 
philosophique,  et  ce  n'était  jamais  sans  un  attendrissement 
mêlé  d'admiration,  que  ses  élevés  l'avaient  entendu  plusieurs 
fois  faire  la  description  de  la  vieillesse,  d'après  lui-même,  et 
«n  montrant,  comme  des  objets  dg  démonstration,  plusieurs 
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parties  de  son  corps  altérées  par  la  goiiUe  ou  déformées  par  la 
décrépitude. 

Une  patience  à  toute  épreuve,  une  attention  à  laquelle  au- 
cun dt-tail  Hf;  pouvait,  pour  ainsi  dire,  échapper,  une  grande 
douceur  de  mœurs,  une  persJvt'ratice  opiniâtre,  et  un  caluiC 
imperturbable  dans  les  recherches  ou  dans  les  efforts,  distin- 
guaient éniinetnmeni  le  caractère  d'esprit  de  Daubenton. 

La  candeur  et  la  bonhomie,  qu'il  savait  joindre  à  l'activité 
et  à  la  finesse,  paraissaient  presque  toujours  dans  l'exposition 
de  ses  expériences  ou  dans  sa  nianioie  d'en  considérer  les  ré- 
sultats, et  de  les  rapporter  à  leur  cause  la  plus  prochaine.  En 
voici  une  preuve  assez  frappante.  Douze  cochons-d'Inde,  aux- 
quels il  n'avait  fait  donner,  pour  tout  alim<-nt,  que  des  cham- 
pignons, atin  de  constater  Telfet  de  ces  plantes  sur  ces  animaux, 
périri-nt  au  bout  de  huit  jours.  On  vint  aussitôt  lui  annoncer 
cette  nouvelle.  De  quoi  sont -ils  morts?  demanda-t-il  av  c  vi- 
vacité   De  faim  ^  r'^pond  tranquillement  la  personne  qu'il 

interroge.  Cela  ne  m'e'tonne  pas ,  reprend  alors  Daubenton 
avec  encore  plus  de  tranquillité,  ces  pauvres  animaux  n  avaient 
pas  dû  manger  depuis  huit  jours 

Si  l'on  en  excepte  quelques  nuages  passagers,  toute  la  vie 
de  Daubenton  fut  hiunuse,  et  il  se.ublait  que,  de  toutes  les  si- 
tuations possibles  dans  la  vie,  celle  oii  il  se  trouvait  était  la 
plus  convenable  à  son  bonheur  ;  il  le  sentait,  et  l'exprimait  sou- 
vent avec  un  sentiment  de  gratitude  envers  Buffon.  >Sans  lui, 
disait-il  à  M.  de  Lacé|)cde,  ye  n'aurais  pas  eu  cinquante  ans  de 
bonheur  dans  ce  jardin. 

Des  mœurs  pures,  des  affections  plus  douces  que  vives,  la 
quiétude  du  talent  et  de  la  vertu,  une  ame  étrangère  à  toutes 
les  passions  haineuses  et  violentes,  et  l'habitude  d'un  travail 
sans  fatigue  et  sans  effort,  se  réunirent  en  outre  pour  embellir 
et  prolonger  l'existence  de  Daubenton,  h  qui  sa  sagesse,  autant 
que  ses  longues  vertus,  méritèrent  si  bien  le  nom  de  Nestor 
des  naturalistes. 

Les  secrets  de  son  bonheur  consistèrent  donc  dans  sa  bonté, 
dans  son  habitude  d'une  occupation  paisible,  el  dans  l'attention 
avec  laquelle  il  se  préserva  de  ces  passions  vives  qui  font  tou- 
jours sacrifier  la  félicité  de  la  vie  à  quehpies  jouissances 
éphémères,  à  quelques  éclairs  de  plaisir.  Celle  de  toutes  ces 
passions  qui  était  plus  liée  avec  la  nature  de  ses  tra\aux, 
l'amour  de  la  gloire,  ne  fut  jamais  portée  chez  lui  au  point 
de  présenter  les  caractères  d'une  for:e  passion.  Ses  recherches 
et  ses  études  étaient  plutôt  un  amusement  qu'un  travail;  il 
voulait  s'occuper,  être  utile,  et  passer  doucen.ent  avec  sa  gloire 
sans  alarmer  l'envie   ni  fatiguer  la  renomniée  :  toutefois  il 
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sentait  le  besoin  de  ces  e'raotions  douces  que  donnent  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  poe'sie  ou  des  beaux  arts  ;  un  loisir  absolu  ne 
pouvait  jamais  lui  convenir  j  s'occuper  moins  iorlement  elait 
sa  manière  de  se  reposer;  et  lorsque,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  faisait  servir  nos  romans  modernes  à  cet  usage, 
il  disait,  en  parlant  de  leur  lecture,  quil  mettait  son  esprit  à 
la  diète. 

Daubenton,  dit  M.  de  Lacëpède,  Daubenton  a  toujours  elé 
heureux,  malgré  les  maux  phjsiquesqui  l'ont  fréquemment  at- 
teint,  malgré  les  ans  qui  ont  pesé  sur  sa  tète,  parce  qu'il  a 
toujours  aimé  les  objets  de  ses  goûts  et  ceux  de  ses  affections, 
sans  trouble,  sans  excès,  sans  inquiétude,  sans  orages;  parce 
qu'il  n'a  laissé  aux  passions  que  leur  douceur,  parce  qu'il  a 
toujours  travaillé  avec  la  même  constance,  parce  qu'il  a  tou- 
jours projeté  de  travailler  jusqu'à  sa  dernière  heure,  parce  que 
le  passé  et  l'avenir  ont  toujouis  pour  lui  embelli  le  présent; 
et  tous  ces  avantages,  il  les  a  possédés,  parce  que,  jeune  en- 
core ,  il  voulut  fortement  que  la  réflexion  fût  la  première  de 
ses  facultés. 

'  M.  le  professeur  Cuvier  dan$  son  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
naturelles  depuis  1789. 

*  Il  suivit  aussi,  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  les  leçons  de 
Baron ,  Martinencq  et  de  Coll  de  Villars. 

3  Les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  parurent  en  l'J^^,  et  les 
douze  siiivans  ,  depuis  1749  j'isqu'en  «707,  à  peu  près  dans  le  oouis  de 
dix -huit  années,  période  pendant  laquelle  Datibenlon  ne  ])ut  donner 
qu'un  très-peîil  nombre  de  Mémoires  à  TAcadémie  des  sciences. 

4  Réaumur,  quiexerrait  alors  une  grande  influence,  comprit  Daubenton 
dans  son  animosité  et  son  injustice  pour  Buffon.  Son  ami  Délignac,  dans 
ses  Lettres  à  un  Américain,  n'oublia  pas  ce  dernier,  et  critiqua  amère- 
ment sa  classification  du  cabinet  du  roi.  Il  paraîtrait  même  que  cette 
espèce  de  guerre  littéraire  fut  beaucoup  plus  loin,  et  que  Buffon  avait 
été  obligé  d'employer  son  crédit  auprès  de  madame  de  Pompadour,  pour 
soutenir  Daubenton  et  lui  faire  obtenir  la  récompense  de  ses  travaux. 
(  Ployez  le  recueil  des  Eloges  historiques  de  M.  Cuvier,  tom.  I,  page  4 
et  suivantes  ). 

3  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1754  et  1756. 

6  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1772,  2    partie. 

7  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1781. 

8  Daubenton  est  rega'dé  comme  le  promoteur  de  ce  genre  d'anatomie 
comparée  (  l'anatomie  des  fossiles),  et  les  savans  n'ont  point  oublié  la 
sagacité  avec  laquelle  il  reconnut,  au  moyen  de  celte  anatomie,  que  l'os 
prétendu  de  la  jambe  d'un  géaiU  que  l'on  conservait  au  garde-meuble, 
n'était  autre  chose  que  le  radius  d'une  girafe,  dont  le  Muséum  ne  j>os- 
sédaii  point  alors  de  squelette.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  pour  1762 

9  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  1764,  page  568. 

»°  Daubenton  plaçait  i'ipécacuanha  parmi  ces  moyens  diététiques  pris 
journellement  et  à  petite  dose,  depuis  un  grain  ou  im  demi-grain  jusqu'i 
trois,  quatre  et  même  six  grains,' suivant  la  sensibilité  de  l'estomac. 


4oo  DAUD 

'  '  Voici  «ne  copie  littérali;  du  cerliCcat  qui  fut  accordé  à  Daabenton 
dans  cette  circonstance  : 

SECTION     DES     SANS     CULOTTE. 

Copie  de  l'extrait  des  dèlibéraiions  de  l'Jsseinblée  générale,  dans  la. 

séance  du  5  ,  de  la  première  décide ,  du  troisième  mois  de  la  seconde 

année  de  la  république  /rançaise  une  et  indivisible. 

Appert  que  d'après  le  rapport  /aùe  de  la  Société  fraternelle  de  la  sec- 
tion di's  sans  culotte  su'  le  bon  civisme  et  faits  d''humanité  qu'a  toujour 
témoignés  le  berger  Dauucnion,  rassemblée  générale  arrête  unanime- 
nicnt  qu'il  lui  sera  accordé  un  certificat  de  civisme,  et  le  président, 
suiuie  de  plusieurs  membre  de  la  dite  assemblée,  lui  donna  Làcolade  avec 
toute  les  acclamation  dues  à  un  vraie  mo.lèle  d'huuianilé,  ce  qui  a  été 
témoigné  irar plusieures  reprise.  Signé  R.-G.  Dardel,  président, 

Pour  copie  conforme  Signé  Domont  ,  secrétuir. 

(moreau  de  la  sarthe) 

BATJDIN  (François-Marie),  ne  vers  la  lin  du  dix-huitième 
siècle,  à  Paris,  se  livra  de  uès-bonue  heure  à  l'élude  des 
sciences  physiques  et  parliculièrement  de  l'histoire  naturelle, 
genre  d'occupation  qui  le  consolait  de  la  privation  de  ses  jam- 
bes, dont  il  avait  perdu  l'usage  par  des  intirmités  de  j(  unesse. 
Il  mourut  en  i8o4,  ayant  à  [)cine  atteint  Tàge  de  trente  ans. 
Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux,  niais  difi'us,  et  surtout  très- 
mal  écrits.  Daudin  manquait  entièrement  de  critique  ,  cl  A 
n'avait  pas  assez  \u  par  lui-même  pour  compenser  ce  grave 
défaut. 

Recueil  de  mémoires  et  de  notes  sur  des  espèces  inédites  ou  peu  con- 
nues de  mollusques  et  de  zoophyles.  Paris,  1800,  in-S". 

Collection  de  dissertations  qu'il  a  insérées  dans  le  Magazin  encyclo- 
pédique et  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Tableau  des  dii^isions ,  des  snus-diuiiions  ,  ordres  et  genres  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux ,  d'après  la  méthode  de  M.  Lacepède ,  avec  fin- 
dication  de  toutes  les  espèces  décrites  par  Bujfon,  et  leur  distribution 
dani  chacun  des  genres.  Paris,  180 i,  in- 18. 

Traité  élémentaire  et  complet  cf ornithologie.  Paris,  1800,  2  Tol   in-4*. 

Ouvrage  demeuré  incomplet.  Le  premier  a  olunie  coitlprend  les  géné- 
ralités de  rhis  oire  et  de  la  description  des  oiseaux.  Le  second  est  con- 
sacré aux  rapaces  et  aux  coraces.  Daudin  décrit  ces  animaux  d'.iprès  ua 
système  qui  lui  était  propre.  Les  planches ,  assez  belles,  représentent 
un  squelette  de  chaque  ordre ,  et  un  oiseau  de  chaque  genre.  C'est  une 
compilation  (pi'on  ne  doit  consulter  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  et 
seulement  même  pour  les  sources  qui  y  sont  indiquées. 

Histoire  naturelle  des  reptiles.  Paris,   180J  -  itio3,  8  vol.  in-8°. 

Le  plus  important  des  ou^  rages  de  Daudin  ,  quoique  encore  fort  au- 
dessous  de  ce  qu'il  aurait  pu  être.  Daudin  y  a  décrit  un  grand  nombre 
d'espèces  négligées  ou  nouvelles.  Les  genres  sont  formés  sur  d'assez  bons 
caractères.  Les  planches  sont  en  grand  nombre,  mais  médiocres ,  quoique 
reconnaissables. 

Histoire  naturelle  des  rainettes,  des  grenouilles  et  des  crapauds.  Paris, 
i8o3  ,  in-4*'. 

Recueil  de  figures  enluminées,  avec  les  descriptions  qui  y  correspon- 
âentr 


DAVI  4^,. 

Daudin  a  inséré  aussi  quelques  articles  dans  ks  premiers  roliimes  du 
Dictionaire  des  sciences  naturelles/ et  rédigé  la  partie  des  reniiks  dm 
Buffon  de  M.  Caslel.  '     (j.) 

DA-VAL  (Jean),  né  en  i654,  à  Eu,  dans  la  Normandie 
fit  ses  études  à  Angers,  et  prit  le  bonnet  de  docteur,  à  Paris' 
en  1684.  La  réputation  qu'il  acquit,  comme  praticien,  dans 
cette  dernière  viile,  fut  telle  que  Fagon  le  proposa  au  roi 
Louis  XIV,  pour  lui  succéder  dans  sa  charge  de  premier  méde- 
cin. Daval  refusa  ce  poste  éminent,  et  aima  mieux  terminer  sa. 
carrière  dans  la  médiocrité,  mais  libre  et  maître  de  touies  ses 
actions.  11  mourut  le  -23  juin  17 19,  laissant  quelques  opuscules, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  ; 

Erp,b  chyrriiœ  cngnitio  medico  necessaria.  Paris.  i683    in-4<». 

Ergb  senum  fehribus  intermitientibus  curandis  hlandiora  pureantia  ' 
Pans,  i683,  in-4°.  °  ' 

Ergb  anslica  prœscribendi  corticis  peruyiani  methodus  exidorenda. 
Pans,  1684,  in-4°. 

Daval  (  Antoine-Jean  )  a  écrit  : 

Ergb  qualis  nutrUio,  tulis  secretio.  Paris,  1735  ,  in-4».  (z.) 

DAVID  (Jean -Pierre)  vint  au  monde,  en  1737,  à  Gex  ' 
et  termina  ses  humanités  dans  le  Collège  de  celle  ville.  Ayant 
été  placé  chez  un  médecin  de  Seyssel ,  il  commejtca  l'ctude 
des  diverses  branches  de  l'art  de  guérir,  dans  lesquelles  il  alla 
ensuite  se  perfectionner  à  Lyon  et  à  Paris.  Ce  fut  en  1757  qu'il 
arriva  dans  la  capitale,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguée 
par  ses  progrès  rapides,  et  même  par  quelques  succès  littéraires» 
Après  s'y  être  fait  recevoir  maître  en  chirurgie,  il  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Reims.  Cette  même  an- 
née, c'est-à-dire  en  1764,  l'Académie  de  chirurgie  couronna, 
son  Mémoire  sur  la  manière  d'ouvrir  et  de  traiter  les  abcès 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Quelque  temps  aprèi,  il  épousa 
la  fille  de  Le  Cat,  qui  le  choisit  pour  successeur.  En  i-^-o  ,  il 
remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  sur  la  question  des 
effets  que  produisent  les  contre-coups  dans  les  parties  du  corps 
autres  que  la  têtej  mais  comme  son  titre  d'académicien  l'ex- 
cluait du  concours,  ce  fut  son  élevé Bazilc  qui  présenta  le  travail 
en  son  propre  nom.  La  chirurgie  lui  doit  quelques  procédés  qui 
attestent  son  génie  inventif,  et  parmi  lesquels  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  son  instrument  pour  la  ligature  des  polypes 
utérins.  Il  était  occupé  de  la  rédaction  d'un  traité  d'opéra- 
tions chirurgicales,  lorsque  la  mort  vint  trancher  le  fil  de  ses 
jours,  le  11  août  1784.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombie 
d'ouvrages  : 

Recherches  sur  la  manière  d'agir  de  la  saignée ,  et  sur  les  effets  qu'elle 
produit  relativement  à  la  partie  oà  on  la  fait.  Paris,  1762,  in-12. 
ni.  :ib 


DAVI 


^Oî  - 

Dissertation  sur  ce  qu'il  convient  défaire  pour  diminuer  ou  supprimer 
ie  liiit  des  femmes.  Paris,  1763,  in-iu. 
Couronnée  par  la  Société  de  Harlem. 
Dissertalio  de  seclione  cœsarea    V^r\^  ,  I70^,  m-4  . 
Soutenue  sous  la  présidence  de  Louis. 
Dissertation  sur  le  mécanisme  et  les  usages  de  la  respiration.  Pans, 

''CouroSe  nar  TAcadémie  des  sciences,  bolles-lellres  el  arts  de  Rouen. 
Dissertaliok  sur  la  cause  de  la  pesanteur  et  de  l  unijormite  qu  elle 

""^Dii^^Sn  '^U'f/I^rj^lù  terre,  a.ec  une  lettre  de  La  Conda- 
mine    et  la  réplique  ii  cette  lettre.  P..ris,  1771  ,  in-^". 

Traite  de  la  nutrition  et  de  l'accroissement,  precede^d'une  Disserta- 
tion sur  iusase  des  eaux  de  l'umnios.  Pans,  1771 ,  m-»  . 

DiZrtation  sur  les  ejfets  du  mouvement  et  du  repos  dans  les  maladies 

'^'l^Œ^aZ^'^lnr^ii^ des  os  connue  sous  le  nom  de  nécrose. 
Paris,  1782,  in-8^.  .  }'-\ 

DAVIDSON  (Guillavme),  en  latin  Davissonius ,  mcdecin 
écossais,  vint  s'ctablir  en  France,  où  Mang,  l  assujre  qu  .1  obtuit 
le  titre  de  médecin  du  roi  et  d'intendant  du  Jardin  des  plantes. 
11  passa  ensuite  .n  Pologne  ,  pour  remplir  la  place  de  preuner 
me'decin  auprès  du  souverain.  L'époque  de  sa  mort  n  est  ponit 
connue.  Il  e'tait  grand  partisan  de  Paracelse,  grand  amateur 
des  rêveries  astrologiques,  et  passionné  pour  la  chmue,  qu  il 
11: ^w..Ti  :.  Pî.iii;    On  a  de  lui  : 


enseiena  publiquennuit  a  Pans.  Ou  a  de  lui  : 

Philosophia  pyrotechnica ,  seu  curnculus  chymiatricus ,  nohdissimâ 
illdet  eLptaiLimd  medicinœ  parle  pji-otechmca  r.structus  mulli, 
iisnue  haill  vul^aribus  olnenuitionibus  udornatus.  Vans,  .03'.,  in-80. 
-i£  165-,  in-8".-Trad.  eu  français  par  Jean  Heliol ,  Pans,  .63d, 
in-8°   •  et  par  Fauteur  lui-uitme  ,  Paris,  i(j75,  in-8°. 

'  LlmeiL-ionun  in  Pétri  Se.enni,  Dani ,  ideam  medicinœ  philoso- 
phicœvropè  diem  prodiiurorum  prod.-omus  :  in  quoPlatonuœ  docV^iœ 
VvnUcntirfundamenta,  super  quœ  Ilippocrates  ,  Paracelsus  et  Se.cr- 
J,,Znone.v  antithesi  jUstoieles  et  Gaenus  suastabiln-eie  do^mata. 
La  Haye  ,  iG(io  ,  in-/,".  -  La  Haye  et  Roierdaui ,  ibbS  ,  ln-^^ 

Pitcomastix   seu  plicœ   è    numéro    morborum   apospasma.   Dantzick, 

'^Davidson  publia  cet  opuscule  sous  le  nom  de  Théophrasle  Scolus.  ^ 

Il  V  nie  r  J:.islenre  de  la  plique ,  et  soutient  que  tous  .s  accidens  qu  o» 
luiat'tnbue  sont  des  symptômes  d'autres^ u.alad.cs.  Lest  un  opuscule 
Jort  remarquable,  et  qui  mérite  encore  d  être  lu.  (.z.; 

DWIDSON  (Wolf),  médecin  de  Berlin,  ne  en  1772,61: 
mort  le  IQ  août  1800  ,  n'a  pas  joui  d'une  grande  celebiUe, 
quoiqu'on'lui  doive  quelques  ouvrages  assez  p.quans,  pari.u 
ceux  qu'il  a  mis  au  iour. 

Ueher  den  Schlaf;  eine  medicinisch-psycholcgische  Jbhandlung.BcT' 

^'"6V/jâ;û"'Î''    den    Hen-n   Bibliothckar     Biester  uebev   des    Herr^ 
Pezold  rersuche  mit  demtiverischen  Maaneiisnms.  Bcrhn.  1798,  in-b  . 
Ueberden  Einflass  der  ietzi^en  Kleidertracht  unsrer  Damea  auj  dic 
C^sundheit  des  Kœrpei's.  Bcrlm,  1798,  iu-8«. 


Snefeueler Berlin.  Landau  (Berlin),  1798,  in-S». 
ADouyinc. 


Davidson  a  traduit  dn  Tanglais  en  allemand  les  Remarques  sur  l'élec- 
^l'.w  Jr.'^'^'f j;:^.^.  ï-   '^"^-^t^  (B-l'"'    .79-,   ia-8?),   amsi    nu. 


^/.ze/ger  etdansles  DenliKvuei-digkeiten  der  Mark  Brandtnbws.  W  a 
<icsavoue  deux  comédieB  qui  ont  été  publiées  sous  son  nom  :  'Tei  et 
actieih,  ou  Jateie  du  mauvais  dieu  (Léinzick,  1707,  in^".  1  Elourdevim 
«  repentir,  ou  Réfléchis  avant  d^agir  (Léiptik,' i;97nn-8o.}       (f) 

DAVIEL  (Jacques)  ,  né  à  Barre,  près  d'Evreux,  le  1 1  août 
îopo,  vint  à  Pans,  après  avoir  commencé  ses  études  chirurei- 
cales  à  Rouen,  sous  la  direction  d'un  de  ses  oncles.  Boudon 
dont  il  suivit  assidûment  les  leçons  et  la  clinique  à  l'Hôlel' 
Dieu,  le  fit  mettre,  en  1719,  au  nombre  des  jeunes  chirurgiens 
envoyés  dans  la  Provence,  où  Id^fléau  de  la  peste  vcnait^d'é- 
clater.Daviel,  échappé  à  la  contagion,  résolut  de  s'établir 
Marsedle,  où  il  fut  agrégé  au  corps  des  maîtres  en  chirurc 
Peu  de  temns  anrès.  il  devint  rhirniffinn.^.oî^n  ,1'..^ 1;^ 


Marseille,  où  il  fut  agrégé  au  corps  des  maîtres  en  chirurgie. 

r  d'une  galère, 
.  .  .  ,  gie,  qu'il  con- 

tinua sans  mterruplioa  pcnaant  vingt  années.  La  réputation 
qu  il  acquit  dans  le  traitement  des  maladies  des   jeux,  aux- 


reu  de  temps  après,  il  devint  chirurgien-major  d'une  galère 
et  lit  des  cours  publics  d'analomic  et  de  chirurgie    au'il  rnn- 


quelles  il  s'était  consacré  tout  entier  depuis  1^28  ,  le  fit  appe- 
ler dans  plusieurs  pays  étrangers,  et  lui  fouinit  l'occasion  de 
parcourir  le  Portugal ,  ainsi  qu'une  partie  de  Pltalie.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  ce  dernier  voyage  qu'il  obtint  son  agreVation 
allnstttut  de  Bologne.  En  1^46,  il  vint  fixer  son  séjour  h 
^aris,  et  1  année  suivante  le  hasard  lui  fournit  l'occasion  de 
demonuer  les  avantages  d'extraire  la  cataracte  au  lieu  de  l'a 
baisser.  Son  mérite  lui  valut,  en  1^49,  le  titre  d'oculiste  du 
roi.  Depms  lors,  il  fit  quelques  courses  en  Allemagne  et  eu 
Espagne,  où  son  habileté  avait  été  reclamée  par  les  personna-es 
les  plus  considérables,  et  devint  membre  d'un  grand  nombre 
de  Sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères.  Une  paralysie  du 
pharynx  termina  sa  carrière  le  3o  septembre  1762.  11  n'a  publié 
qu'un  très-petit  nombre  d'écrits,  savoir  :  trois  Lettres  insérées 
dans^  le  Mercure  de  France  (1748),  le  Journal  de  médecine 
(  1736)  et  le  Journal  des  savans.  Ces  lettres  roulent  toutes  sur 
les  maladies  des  yeux.  On  lit  aussi  de  lui,  dans  les  Mémoire* 
de  l'Académie  de  chirurgie,  un  Mémoire  intitulé: 

mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de  guérir  la  cataracte  par  l'extrac- 
tion au  cnstaUin. 

CVst  cet  ouvrage  qui  a  fondé  Topéralion  de  la  cataracte  par  la  mé- 
thode de  lextraclioD.  On  avait  déjà,  il  est  vrai,  extrait  d.Vcri'^iallins 
©paqucï,  ou   bien   ouvert  la  corué«   alia  d'évacuer  du  sang  ou  du  pus 

2  G. 
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épanché  derrière  elle  :  mais  ces  opérations  n'avaient  eu  lieu  que  dans  quel- 
ques circonsiances  particulières,  et  lorsqu'elles  avaient  éié  nécessitées  par 
les  accidens  qu''éprou\  aient  les  malades.  Daviel  n"a  donc  pas  imaginé  le 
premier  que  Ton  [)ût  l'aire  sortir  le  cristallin  à  travers  la  cornée,  maig 
il  a ,  le  premier,  établi  c<  tie  opération  comme  la  plus  a\antageuse  pour 
guérir  la  cataracte;  il  a  converti  <n  méthode,  et  soumis  à  des  règles,  un 
procédé  jusque-là  peu  usité  et  exécuté  sans  principes.         (a.-j.-i.  j.) 

DAYY  (Humphry),  C(-lèbre  chimiste  anglais,  président  de 
la  Société  royale  de  Londres,  membre  de  la  Société  galvani- 
que, et  associé  libre  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  etc., 
est  ■(',  en  1779,  à  Pezance,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  où 
il  lit  ses  études.  Place  ensuit  •  chez  un  chirurgien-apothicaire  de 
cette  ville,  la  chimie  devint  sa  science  favorite,  et  il  la  cultiva 
avec  tant  de  succès,  que  bientôt  il  fut  assez  avantageusement 
connu  pour  que  lirddoes  le  mît  à  la  lêle  d'un  établissement 
médical,  qu'il  venait  de  lormer  près  de  Bristol.  Les  expériences 
et  les  premières  publications  de  M.  Davy ,  dans  cette  vil'le,  le 
mirent  en  relaiion  av(  c  le  coift'.e  de  Uumford,  qui  le  présenta 
aux  directeurs  de  l'institution  royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale,  et  il  y  fut  nommé  professeur  de 
chimie. 

Son  zèle  ardent  pour  la  science  qu'il  cultivait  prit  alors  un 
nouvel  essor;  il  s'y  livra  tout  entier,  et  les  nombreuses  décou- 
vertes qu'il  fit  étendirent  sa  réputation  dans  toute  l'Europe. 
11  fut  nommé  chevalier  par  le  prince  régent  en  1812.  Après 
avoir  résigné  sa  place  de  professeur  à  l'institution  royale,  il 
vint  sur  le  conlirunt  en  ottobie  ihi3,  et  parcourut  la  France 
et  l'Italie.  Depuis  celle  époque  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
eloire  est,  sans  coutiedil,  d'être  parvrnu,  par  ses  recherches 
sur  le  galvanisme,  à  démontrer  le  premier  la  métallicilé  des 
alcalis.  Une  autre  découverte  non  moins  utile  est  celle  de  sa 
lampe  de  sûreté  :  l'on  sait  que,  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre,  il  se  dégage  de  temps  en  temps  une  certaine  quantité  de 
gaz  hydrogène  carboné,  qui,  venant  ii  se  mêlera  l'air,  détonne 
par  le  contact  des  corps  enflammés,  que  de  telles  explosions  se 
renouvelaient  assez  souvent  dans  les  mines,  et  qu'un  grand 
nombre  d'ouvriers  en  ont  été  les  victimes.  M.  Davy,  dans  ses 
recherches  sur  la  flamme,  ayant  observé  qu'un  fil  de  fer  d'un 
quarantième  de  pouce,  chauffé  même  jusqu'au  blanc,  ne  pou- 
vait allumer  l'air  inflammable  des  mines,  a  trouvé  le  moyen 
d'éviter  ces  affreux  accidens,  en  plaçant  la  lumière  destinée  à 
éclairer  h  s  galeries,  dans  une  lampe  faite  avec  une  toile  métal- 
lique très-fine.  Enfin,  la  nouvcllf  méthode  qu'il  a  employée 
pour  dérouler  les  manuscrits  ensevelis  sous  les  cendres  d'Her- 
culanura,  fiit  espérer  que  la  littérature  lui  devra  un  jour  de  re- 
trouver quelques-uns  de  ces  ouvrages  précieux  dont  elle  déplore 
depuis  si^long'lemps  la  peUe.  OuUe  de  nombreux  articles  daas 
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les  Transactions  philosophiques ,  le  Magasin  philosophique  de 
Tilloch,  et  le  Journal  de  iMcholson,  M.  Davy  a  public  : 

Chemical  and  philosophical  resenrches ,  chiefly  concerning  nitrous 
oxide  or  dephlogisticatea  nitrous  air  and  its  respiration.  Londres,  i8oo, 
in-8°. 

u4  syllabiis  ofa  course  of  lectures  on  chemistry ,  deliuered  at  the  royal 
institution  of  Great-Brilaiii.  Londres,  1802,  in-S". 

^  discourse  introductory  to  a  course  oj  lectures  on  chimistry ,  delive- 
red  in  the  theaUv  of  ihe  royal  insdtidinn.'Loudies.  1802  ,  in-8''. 

ElemeiUs  oJ'  chemical  philos(<phie.  Londres,  1812,  in-8°.  -  Trad  en 
français  par  van  Mons,  Bruxelles,  iSi3,  1  vol.  in-S^-i  Ibid.  1816, 
in-8< 

Eléments  ofagricultural  chemistry ,  in  a  course  of  lectures  for  the 
hoard  of  agriculture.  Londres,  i8i3  ,  in-^°.  -  Ibid.  i8i4  ,  iQ-8°.  -  Trad. 
en  français  par  Bulos ,  Paris,  1819,  2  vol.  jn-8°.-Et  par  Marchais  de 
Migneaux  ,  Paris,  1820,  in-12. 

DAZILLE  (Jean-Barthélemy)  ,  mort  à  Paris,  au  mois  de 
juin  181 2,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  entra  au  service 
de  la  marine  en  1755,  parcourut  une  grande  partie  des  côtes 
de  l'Amérique,  et  assista,  en  1739,  au  bombardement  de  Que- 
bec.  Nommé,  en  1776,  médecin  honoraire  du  roi  à  Saint-Do- 
mingue, il  introduisit  dans  le  régiine  des  hôpitaux  d'heureuses 
réformes  suggérées  par  rexpérience  qu'il  avait  acquise  durant 
une  longue  pratique  dans  un  climat  e;cnéralcraent  malsain  et 
expose  aux  retours  trequens  des  épidémies,  bes  ouvrages , 
moins  connus  qu'ils  ne  méritent  de  l'être,  ont  pour  litres: 

Observations  sur  les  maladies  des  nègres.  Paris,  1776,  in-S" .- Ibid. 
1792,  2  vol.  in-8°. 

Uazille  fait  les  réflexions  les  plus  judicieuses  sur  les  causes  des  mala- 
dies qui  produisent  une  si  effrayante  mortalité  parmi  les  noirs,  et  sur 
les  moyens  d'y  porter  remède.  Ceux  qu''il  propose  sont  dictés  par  une 
sage  philosophie,  et  avoués  par  Thygiène  ,  aussi  bien  que  par  la  raison  > 
A  la  suite  de  Touvrîige  on  trouve  un  précis  sur  Tan^dyse  des  eaux  miné- 
rales, pour  servir  de  guide  aux  jeunes  médecins  et  chirurgiens. 

Observations  générales  sur  les  maladies  des  climats  chauds.  Paris, 
1785,  in-8°. 

Instruction  plus  particulièrement  destinée  aux  médecins  qui  se  propo- 
sent de  s''éiablir  à  Saint-Domingue.  Il  est  bon  de  la  lire  pour  se  former 
nne  juste  idée  de  la  topographie  médicale  des  colonies  d'Amérique.  Cet 
ouvrage  fut  publié  par  ordre  du  gouvernement. 

Observations  sur  le  tétanos .,  sur  la  santé  des  femmet  enceintes  et  sur 
les  hôpitaux  d^entre  les  tropiques.  Paris,  1788,  '\'a-^° .- Ibid .  1792,  in.8''., 
formant  le  second  volume  des  Observations  sur  les  maladies  des  nègres. 

Selon  Dazille  le  tétanos  est  produit  par  la  su]  pression  de  la  perspi- 
ration  cutanée,  suite  de  l'impression  subite  d'un  air  fiais  et  humide.  On 
admettra  difficilement  cette  étiologie,  mais  on  ne  saurait  qu'a'plaudir  à 
Tauteur  lorsqu'il  fait  dépendre  le  tétanos  traumatique  de  l'abus  des  subs- 
tances irritantes  et  spirilueuses;  celte  cxcellcnle  remarque  n'a  élé  que 
trop  confirmée  par  ce  qui  s'est  passé  si  souvent  dans  nos  armées  de 
terre,  entr'autres  dans  la  dernière  compagne  de  Saxe,  durant  le  cours 
de  laquelle  le  tétanos  a  moissonné  tant  ile  nos  braves  guerriers.      (14 
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DE  ANE  (Edmond),  ne  vers  1372,  dans  le  comlé  d'York 
en  Angleterre,  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  mé- 
decine, el  alla  pratiquer  cet  art  dans  la  capitale  de  sa  province, 
oïl  il  mérita  l'estinic  et  la  considération  de  ses  concitoyens. 
Outre  un  traité  qu'il  publia  en  anglais,  vers  l'an  i6o.6,  sur  les 
eaux  minérales  de  Knaresborough,  dans  le  duché  d'York,  il  en 
a  écrit  un  autre  intitulé  : 

j4 clniirainLt  chemica  , 
f]ni  fut  imprimé  avec  d'autres  analogues,  bous  le  litre  de: 

lYaclatus  varii  ukhimici.  t'raucl'orl,  i63o,  in-^".  (z  ) 

DECKERS  (Frédéric),  qui  florissait  vers  la  fin  du  dix- 
srplième  siècle,  et  qui  professait  la  médecine  à  Lcyde,  a  laisse, 
outre  plusieurs  Dissertations  insignifiantes,  un  volumineux  ou- 
vrage de  médecine  pratique,  intitulé: 

Exercilatfones  practicœ  clrcà  niedemli  methodum ,  auntovitate ,  ratlone 
observationibusque  pluiimis  confîrmntce  ac  figuris  itlustratce.  Leyde,  itijJ, 
in-8°.  -  Ihid.  1694  ,  ia-4°-  -  Naplcs ,  1726 ,  in-4".  -  ïrad.  en  EfoUandais, 
]jpyde,  17 17,  in-b". 

Il  a  publie  le  Tractatus  de  peste  de  l'aul  Barbette,  avec   des  noies 
(Lcyde,  1667,  in-ia),  et  le  Praxis  liarbetliana  (  Leyde,  1669,  '\a-\i. 
-  Amsloj-dam,  1678,  in-ia  ). 
Deckers  (Jean  Henri) ,  médecin  de  Hambourg,  a  laissé: 
nisscHatio  de  ai-thrilide  va^à  scorhuliiti .  l>eyde,  1691  ,  in-4''- 
Unlersucliiuii^  des  Ber'^crdovfur  Gesundbrunnens  in  Entgegeiiludtung 
des  Saamser  oder  Schwiirzenhec/iisclien.HamhouT^,  ïCg8,  }n-8°.     (z  } 

DEDEKIND  (Jean- Jules-Guillaume  ) ,  né  a  Schappcn- 
sledt  en  i'jf\2,  fit  ses  études  à  Helnislaedt,  el  prit  le  litre  de 
docteur  dans  celle  Université  en  1777.  Apres  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  médecin  pensionné  de  la 
ville  de  KœnigsluUer,  dans  le  duché  de  Brunswick,  il  alla,  en 
1789,  en  remplir  de  semblables  à  Holzminden,  où  il  terniin;t 
sa  carrière  le  i^^  juin  1799,  laissant: 

De  remedils  contra  formicas ,  ad  illustrissimam  Academiam  scientia- 
rum  reglani  Pr/m/na/M.  Heluislaedl,  1777,111-8°. 

Kurart  dcr  nutuerlichen  Pocken  :  eine  IVochenschrift.  Holzminden , 
1791,10-8".  (j.) 

DEE  (Arthur),  médecin  anglais,  naquit  à  Morllac,  dans 
la  province  de  Surrey,  le  i3  juillet  1679,  et  termina  sa  carrière 
à  Norwich  au  mois  de  septembre  i65i.  U  accompagna  son 
père  en  Pologne  et  en  Bohème.  Au  retour  de  ce  voyage,  il 
entra,  en  1592,  au  Collège  de  Westminster,  puis  à  celui  d'Ox- 
ford, où  il  étudia  la  médecine,  qu'il  vint  ensuite  pratiquer  à 
liOndres  ;  mais  comme  il  n'avait  pas  de  titre  légal,  le  Collège 
des  médecins  le  fit  interdire,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Manchester.  Ce  fut  sur  ces  entrcfiiites  qu'il  passa  en  Russie,  où 
il  fut  pendant  quatorze  ans  premier  mcdcciu  du  czar.  Ce  kps 
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àe  temps  écoule,  il  revint  en  Angleterre,  et  obtint  la  même 
place  auprès  de  Charles  i.  Après  la  mort  de  ce  pimce,  il  s  at- 
tacha au  sort  de  Jean  Hunniades,  ahhiniisle  de  profession. 
Mais  ses  longs  travaux  sur  la  pierre  philosophale  ne  l'empê- 
chèrent  pas  de  mourir  dans  une  misère  piofondcj  ils  lui  ins- 
pirèrent seulement  l'ouvrage  suivant  : 

Fasciciilwi  chymicus,  obsirusœ  hermeticœ  scientiœ  ingresmm,  pr^p'es- 
sum,  coromdem  expUcans.  Bâle,  15:5  ,  in-8°. -iJ/rf.  1629,  in-S".- Pans, 

*  DEE'Ve"")  '  P^re  du  précédent,  et  non  moins  parlisan  que  hii  d* 
l\ilchimie  ,  de  la  magie  et  des  autres  arts  occullts  ,  peut  eire  place  sur 
la  même  liirne  tpie  le  célèWre  Borro.  Coinu.e  il  ne  fut  pas  ineder.n  nous 
ne  retracerons  pas  ici  les  é\énemens  de  sa  rie  ,  qui  fut  Ires-agiiee.  t-res- 
que  toujours  errant  et  ^agabo-  d  ,  il  se  signala  ).ar  des  traus  insignes  de 
folie,  qui  ne  Pempêchùrent  pas  d'obenir  la  faveur  de  pl.-sieurs  souve- 
rains ,  celle  cntr^aulres  de  la  reine  Elisabeth.  Ne  à  Londres  le  i3  juillet 
i527  ,  il  mourut  en  1608.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  lui  dans 
s?  vie  écrite  ].ar  Tho.uas  Smiih  (  Londres,  1707,  in-4».  .  Parmi  les  ou- 
vrages qu^il  a  publiés  ,  nous  nous  contenterons  de  citer  les  suivans:     ^^ 

Prnpœdeumutu  aphnrislica  de  nolurœ  virlulihus.  Londres ,  1  jbo  ,  m-4  . 
-Ihid    i558,  in-4°r-/i/V/.  1568,  in  4".  ,    ,.    •  .  i„:,i 

Mona^  Iderodrphka  matliemadcè ,  mnpce  ,  cabahslice  el  analogice 
expUcala.  Anvers,  1D6+ ,  iu-^".  - //-iV^.  i5S4,  in^».- Francforl-sur-le- 
IVIein  ,  iSgi ,  in-4°.  .    . 

Inséré  aussi  dans  le  tome  II  du  Tliéàtre  chimique.  i       j     , 

Pnrallaticœ  commentationis  praxeosque  nucleus  quidam.  Londres, 
i573,in-4°.  ^"-^ 

DEERING  (Charles),  médecin  allemand,  né  dans  la  Saxe  , 
prit  ses  degrés  à  Leyde,  et  se  fixa,  vers  1720,  en  Angleterre, 
où  il  était  venu  a  la  suite  d'une  ambassade.  Ce  fut  d'abord  à 
Londres  qu'il  tenta  la  fortune,  en  s'y  livrant  à  la  pratique, 
mais  les  conseils  de  Sloane  le  déterminèrent  bientôt  à  quitter 
la  capitale,  pour  établir  sa  demeure  a  Nottingham.  Quelques 
innovations  qu'il  se  permit,  comme,  par  exemple,  celle  de  sou- 
mettre les  vaiioiés  a  un  traitement  antiphlogistique,  n'ayant 
pas  toujours  été  couronnées  de  succès,  il  encourut  la  censure 
de  la  Faculté  ;  dès-lors  il  vil  tomber  son  crédit,  et  le  chagrin 
qu'il  en  conçut  lui  attira  une  maladie  qui  le  précipita  au 
tombeau  vers  l'an  1750.  La  botanique  qu'il  aimait  beaucoup, 
le  consola  un  peu  des  revers  de  la  fortune.  Il  l'enrichit  de  quel- 
ques découvertes  cryptogamiques,  dont  il  fit  part  à  son  ami 
Dillenius,  et  qui  ont  déterminé  Robert  Brown  à  lui  dédier  un 
genre  (  Deeringm)  de  la  famille  des  amaranthacées.  Outre  une 
Flore  des  environs  de  Nottingham  (Nottingham,  1738,  in-S".), 
et  une  Lettre  a  sir  Parkins  sur  la  petite-vérole  (Nottingham, 
1737,  in-80.),  il  a  laissé  une  Histoire  de  l'état  ancien  et  actuel 
de  la  ville  de  NottiiighanV,  dont  le  manuscrit  tomba,  après  sa 
mort ,  entre  les  mains  de  ses  créanciers,  qui  le  firent  imprimer 
(Notlingiiam,  1751,  in-4''.  ).  ^^'^ 


4o8  DEHN 

DEGELER  (Je^k-Hartmann),  «ë,  le  19  juillet  168-7,  ht 
Scbweuifu.l,  .tau  fils  d'un  jurisconsulte  distingue,  membre 
du  conseil  mun.cipa  .  Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans 
le  gvmnase  de  sa  ville  nalale,  il  se  rendit  à  Halle  en  i-o6  Là  il 
s  adonna  pendant  trois  ans  h  la  jurisprudence,  pour 'répondre 
aux  désirs  d.  son  père  ;  mais  celui-ci  étant  venu  à  mourir,  il 
revint  a  >chwe.nfurl ,  et,  peu  de  len.ps  après,  alla  entendre, 
a  Ler  enbou.g  les  leçons  de  Jean  Junker,  qui  lui  inspira  le 
goui  de  la  médecine  rt  de  la  cbimie.  Ce  fut  à  Utreclit  qu'il  ter- 
mina ses  exeicices  académiques,  et  qu'il  obtint  le  doctorat  en 
1717.  A  peme  revêtu  de  ce  titre,  il  vint  s'établir  à  Eborfeld  ■ 
mais  il  ne  resta  qu'une  année  dans  cette  ville,  et  la  quitta  poui" 
se  rendre  a  Nimegue ,  où  son  zèle  et  ses  talens  ne  tardèrent  pas 
a  être  récompenses  par  la  place  de  médecin  pensionné,  et  par 
le  titre  honorable  de  bourguemestre.  Il  termina  sa  carrière  le 
b  novembre  1756.  On  a   de  lui  : 

vSdnH^fin!^'"^'^'  ^""^'^'^    c«.u/eJnV  petechialis  compUcatœ. 

Dissenodode  turfis    sistens  historiam  naiuralem  ce^pkum  comhusti- 

liluun    cfui  uimuns  Europœ  regionibus ,  et  prœcipuè  inHoTlandTdrL 

niand,  trancforl,  1731,10-8".;  Uid.  1760,  m^    ^  "  ' 

^^J     L^^i:^  ;'^v«^.,..  e/.V,„,cè  g^rassata  fuit/ In  ^   nn.ut 
eorncis  .nmaruhœ  et  radicis  salap ,  nouonim  remediovum  antidrsenteri- 

i7o:  !&^"'v.zs;;:'$(:!:!T''^-  ^^^-^^'  '738.n.8»M:rr, 

^'^T^"'J' ^'^''f'^^^^'^P  f.^^^'-lr^^^  Nimègue,  1-45,  in-40. 

Urgener  a  aussi  publie  queJqnrs  Mémoires  dans  ht  Enhémérides  des 

a  tSreslau.  bougent  ou  trouve  son  nom  écrit  ainsi  :  Degner.  (j.) 

DEHNE  (Jean-Chrktiexv-Conrad),  né  à  Celle,  exerça  l'art 
de  guérir  a  Schœningen,  ville  de  la  principauté  de  Wolfenbut- 
tcl,  qui  lui  avait  accordé  le  titre  de  médecin  prnsionné,  et  il 
y  mourut  en  ingi,  au  mois  de  juillet.  La  cbimie  occupait  tous 
ses  instans  de  loisir  Elle  lui  a  fourni  le  sujet  d'une  foule  de 
Mémoires,  insères  dans  divers  Journaux  dirigés  par  Crell.  Oa 
lui  doit,  en  outre ,  deux  ouvrages  intitulés  ; 

m-S".  -  Ilnd.  1 784 ,  m-8°.  -  Ibid.  i8oi  ,  in-8°  "^ 

rersuch  erner  volUtaendigen  Abhandlung  von  dem  May^urme ,  und 


des 
eb, 
le/ 
Histoire  très 


"£/Llif  ^''"/:Ay  Krankheit    ihrer  ansteckenden"É)gen/c)wfiZd 
^e/iaMrf/«,'îg.  Leipzick,  1788,  2  vol..in-8°. 


Êt^p'^t?  ^'■^■^-P,^«'i^*^,'^^.l'e'"ploi  du  Meloemajalis  dans  Thydrophobie, 
Et  oe  cette  exnelle  uialailse.  ^         (j  l 
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DEHNS  (Pierre),  né,  aLubeck,  le  10  avril  1620,  mourut 
dans  cette  ville  le  ^5  juin  1671.  U  avait  parcouru  les  plus  cé- 
lèbres Univeisités  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  ,  de  la 
France  et  de  l'Italie.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  coiitere  a  Baie, 
après  qu'il  eut  soutenu  une  thèse  intitulée  : 

Dissertatîo  inauguralis  conlinens  thèses  7 5  inter  medicos  controfersœ. 
Bâle,  i653,in-4<'.  ^^••' 

DEIDIER  (Antoi>e),  fils  d'un  chirurgien  de  Montpellier, 
obtint,  en  1691  ,  le  doctorat  dans  l'Université  de  cette  ville, 
et  fut  nommé,  cinq  ans  après,  professeur  de  chimie.  Envoyé, 
en  1-720,  il  Marseille,  avec  Chicoyneau,  pour  secourir  les  ha- 
bitans  en  proie  aux  horreurs  de^la  peste,  il  fut  récompense 
par  les  faveurs  de  la  cour  du  zèle  qu'il  déploya  dans  cette  cir- 
constance. Le  roi  lui  accorda  entr'autres  le  cordon  de  saint 
Michel,  et  la  Société  royale  de  Londres  l'admit  parmi  ses 
membres.  En  i-jSî,  il  abandonna  sa  chaire,  qu'il  ren.plissait 
depuis  trente-cinq  ans ,  et  vint  s'établir  h  Marseille ,  où  il  exerça 
l'emploi  de  médecin  des  galères  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  le  3o  avril  1-46.  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux,  et 
la  plupart  remplis  d'hypothèses  gratuites,  ou  d'idées  para- 
doxales. 

Quœstio  de  temperamentis .  Montpellier,  1706,  in-8°. 
Z)ji5ertr'no  </e  /iuwo/V^uî.  Montpellier,  1708,  in-8°. 
Phfsiologia ,  tribus  dissertalionibus  comprehensa.  Montpellier,   170», 
in-8°.  .  ,,. 

Dissertatio  de  morbis  internis  capitis  et  thoracis.  Montpellier,    17 10, 

Disxertatln de  tumorihus.  Montpellier,  1711,  \n-^°.-Ihid.  1714,  in-S". 
-Trad.  en  frar.çais  par  Devaux  ,  Paris,  1726,  iu-12;  Ibid.  1732,  m-b». 
-Ibid.  1788,  in-12.  ■ 

Explicutu  materiale  sensutionum.  Montpellier,  1710,  in-0  . 
Chimie  raisonnée  .  où  l'on   tache  de   dèau^rir  la  nature  et  la  manière 
d'agir  des  remèdes  chimiques  les  plus  en  usage  en  médecine  et  en  chirur- 
gie. Lyon,  1715,  in-12.  ,    7      •  ; 

Institutiones  medicce  theoreticœ  phrsiologiam  et  pathologiam  comptée- 
tentes.  Montpellier,  1716,  io-ia.  -  Paris ,  1731,  in-12.- Naples,  174b, 
in  8°.-Trad.  en  français,  Paris,  1735.  in-12.  . 

Dei.Her  soutient  que  l'accroissement  des  corps  organises  ne  se  tait  que 
par  Texpansion  de  la  matière  contenue  primitivement  dans  leur  §erme, 
et  qu'à  l'âge  le  plus  avancé  ils  ne  contiennent  pas  plus  de  matière  solide 
que  ce  dernier. 

Lettre  sur  la  maladie  de  Marseille.  Montpellier,  1721  ,  in-i2. 
L'auteur  se  prononce  pour  la  non  contagion  de  la  peste. 
Ergbrabiei  caninœ  balneum.  Mont])ellier,  1722,  in-40. 
Expériences  sur  la  bile  et  les  cadavres  des  pestiférés.  Zurich,  1722, 

Inséré  aussi  dans  les  Transactions  philosophiques  et  le  Journal  des 
savans.  On  trouve  a  la  suite  des  Lettres  de  Montresse  et  de  Schenchzer. 
Imprimé  également  en  i-44  «latis  le  Trailé  de  la  peste  de  bcnac. 

Dissertcaio  de  morbis  venereis.  Jccedil  Dissertatio  de  tutnonbus.  MoaU 
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nellier,  1723,  in-S".  -  Londres ,  1724,  m-8°.-Trad,  en  français  par  Jean 
JOevaiix,  Paris,  1735,  in-12. 

Deidior  prétend  que  la  maladie  vénérienne  est  causée  par  la  présence 
de  petits  insectes,  qui,  des  personnes  infectées,  se  répandent  sur  celles 
qui  sont  saines,  et  dont  la  piqûre  produit  tous  les  accidens.  En  se  nour- 
rissant des  parties  du  corps,  ces  insectes  deviennent  la  cause  de  la  perte 
de  sulislance  qu'on  remarque  après  les  chancres  vénériens-  Celle  bizarre 
opinion  n''avait  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Tliectna  morhorum  ùiternorum  capitis  ,  thoracis  et  abdominis  ,  alsqué 
suppoiiùone  spirituiim  aiiinialium.  Montpellier,  1723,  in-8°. 

DisserUitio  de  arlhritide.  Montpellier,  1726,  in-S". 

ylbrêp^è  complet  d'osléologie.  Avignon  ,  1 787  ,  in-12.  -  Ibid.  f^Sg,  in-i  2. 

Matière  médicale,  où  l'on  Imite  des  médicaniens  simples,  ensuite  des 
mcdicnmeris  composée  et  nvlificieb.  Paris,  1738,  in-12. 

Anutomie  rnisonnce  dit  corps  humain,  où  l'on  trouve  la  manière  de 
disséquer,  et  oà  Pon  explique  les  Jonctions  de  l'économie  animale,  Paris, 
1742,  in-12. 

Des  descriptions  tronquées  ou  inexactes ,  et  beaucoup  de  digressions 
vagues  ei  inutiles,  tel  est  le  contenu  de  cet  ouvrage,  dont  rauleur  soutient 
SCS  opinions  hasardées  a-v  ec  un  opiniâtreté  dont  on  IrouAC  peu  d'exemples. 

Consultations  et  observation'!  médicinales.  Paris,  1734  ,  3  vol.  in-12. 

(  A.-J.-t.  I.  ) 

DEiSCIi  (  Jean-Andrl),  d'Augsbourg,  où  il  vint  au  monde 
en  171'),  lit  ses  éludes  à  Slrasbouig,  et  y  fut  admis  au  doc- 
toral en  174'*  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  patrie,  il  fui  reçu 
membre  du  Collège  des  médecins,  et  nommé  médecin  pen- 
sionné de  la  ville.  On  peut  juger,  d'après  ses  ouvrages,  qu'il 
fit  de  l'art  et  de  la  pratique  des  accouchemens ,  le  principal 
objet  de  ses  éludes  et  de  ses  méditations  : 

pissertatio  de  necessariâ  in  partu  prœternaturali  instnimenlorum  ap- 
plicutione.  Strasbourg,  1741,  in  4*'- 

Kurze  und  in  der  Erflihrnng  segruendete  Abhandlung,  dass  weder 
die  li  endiing,  noch  englische  Zanse  ,  in  aile n  Geburtsfaellen  vor  Mtitter 
und  Kind  sicher  gebrauchet ,  noch  dadurch  die  scharfen  Instrumente 
gaenzlich  vermie^en  werden  kœnnen.  Augsbourg,  1764,  'va-%° .  -  Ibid- 
176!!,  in-8°. 

Disscrtaiio  de  iisu  cullromm  alqiie  nncinorum  scindentium  eximio  in 
parla  prœlcrnaturali ,  nec  versione  Jœtih  -,  nec  appiicatione  forcipis  an- 
gUcanœ,  vel  Leureli ,  terminando ,  sectionisque  cœsareœ,  matre  adhuc 
vivenie  instituendœ ,  securitate  atque  utiihate.  Schvrabach ,  1759.  in^"- 

Deiseh  a  inséré  un  Mémoire  sur  Tincertitude  des  signes  de  la  concep- 
tion avant  le  cinquième  mois,  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la 
nature,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  d'analoraie  de  Verdier  (Augs- 
bourg, 1744»  in-S".  -  Ibid.  1706,  in-8°.  -Vienne,  1775,  in-8".         (j  ) 

DELARBRE  (A.),  médecin  et  botaniste  français,  naquit, 
en  1722,  à  Clermont,  où  il  revint  fixer  son  séjour  en  1749» 
après  avoir  terminé  ses  études  médicales  h  Paris.  L'histoire 
naturelle  occupait  ses  momens  de  loisir,  et  la  botanique  avait 
surtout  pour  lui  un  puissant  attrait j  aussi,  non-content  d'éta- 
blir un  jardin  à  ses  frais,  et  de  faire  des  cours  publics,  qu'il 
ouvrit  en  17S1 ,  il" parcourut  les  montagnes  de  l'Auvergne,  eJ. 
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publia  ,  en  faveur  fie  ses  élèves,  le  calalof^ue  des  plantes  qui  y 
croissent  spontanément.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  : 

Flore  d' Ani-ermie ,  ou  Recueil  des  plantes  de  cette  ci'de\>ant  prot'ince. 
Clermoal-Ferrantt ,  1795  ,  111-8°.  -  Jbid.  1800,  2  voi.  in-8". 

La  iiremière  ériiùon  n'est  qu'un  smiplc  catalogue  descriptif  par  ordre 
filphabélique.  Dans  la  seconde,  Us  plantrs  sont  décrites  avec  soin,  et 
classées  d'après  une  méihode  qui  ne  diffère  de  celle  de  ToTunefcrl  que 
par  quelques  améliorations. 

On  a  encore  de  Delarbre  : 

Essai  zoolagique ,  ou  Histoire  naturelle  des  animaux  snuuages  ,  quadru- 
j'èdes  et  oiieaux  indigènes  ;  de  ceux  qui  ne  sont  pas  passasçers ,  ou  qui 
paraissent  rarement,  et  des  poissons  et  amphibies  observés  dans  cette  pro- 
t'Jrtcc.  Clermont-Ferrand,  1798,  in-8°. 

On  trouve  aussi  deux  Mémoires  de  cet  écrivain  dans  le  Journal  de 
})hysique  (1787  et  1788).  (  J.) 

,  DELIUS  (Christophe-Traugott)  ,  habile  naturaliste  alle- 
mand, était  de  la  Tliuringe ,  où  il  naquit,  en  1728,  a  Wall- 
liausen.  Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps  comme  simple 
soldat,  il  se  rendit  a  Vienne,  où  il  embrassa  la  religion  ca- 
tholique, et  obtint,  par  le  crédit  d'un  de  ses  parons,  une  place 
d'essayeur  dans  les  mines  de  la  Hongrie,  dont,  cinq  ans  après, 
il  devint  inspecteur.  En  1764,  il  Int  nommé  administrateur 
général  des  raines,  et' placé  en  celte  qualité  à  Schemnitz,  où  il 
donna  des  leçons  de  minéralogie.  Appelé  dans  la  suite  à  Vienne, 
par  l'impératrice,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  au  département 
des  mines  et  des  monnaies.  L'état  de  sa 'santé  l'ayant  déterminé 
à  entreprendre  le  voyage  d'Italie,  pour  prendre  les  eaux  de  Pise, 
il  mourut  en  route,  à  Florence,  le  21  janvier  1779.  On  a  de 
ce  minéralogiste  ; 

jdhhandlung  von  dem  Ursprung  der  Geluerge  und  der  darinn  befind- 
lichen  Erzaaern  ^  oder  der  sogenannten  Gaenge  und  Kluefte,  inglei- 
chen  von  der  T^ererzung  der  Melalle ,  und  insonderheit  des  Goldes. 
Léipzick  ,  1770,  in-S". 

Publié  par  Schreiber. 

Aidcltutig  zur  Bergbauhunst  ^  nach  ihrer  Théorie  und  Ausuebnng, 
nebst  einer  u4bhandlung  von  dcn  Grundsaelzen  der  li e rgka niera Iwis- 
senschafi.  Vienne,  1773,  in-4".-Trad.  en  français  par  Schreiber,  Vienne 
cl  Paris,  1778,  2  vol.  in  l\".  '  (j.) 

DEElUS  (Henri-Fbéoéric  de),  l'un  des  médecins  les  plus 
instruits  et  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier,  était  le  fils  d'un 
prédicateur  évangélique,  et  vint  au  monde  le  8  juillet  1720, 
à  Wernigerode,  petite  ville  de  la  Saxe.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa 
xlix-huitième  année,  ses  parens,  qui  n'avaient  rien  oublié  pour 
développer  et  orner  son  esprit,  et  qui  le  destinaient  à  la  pro- 
fession de  théologien ,  furent  obligés  de  céder  au  goût  décidé 
qu'il  avait  conçu,  depuis  plusieurs  années  déjà,  pour  l'art 
médical.  Us  l'envoyèrent,  en  1738,  à  Alloua,  où  le  roi  Chié- 
tJen  VI  venait  d'iostiluer  uo  gymnase  ,  et  là  le  jeune  Deiiu'i 
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suivit  pendant  deux  anne'es  les  cours  de  littérature,  de  droit,, 
de  théologie,  de  mathématiques,  d'hisloiie  et  de  médecine; 
Cilano,  son  maître  dans  celle  dernière  science,  lui  accorda 
toute  son  affection,  et  le  mit  en  état  d'écrire  une  ihèse  sur  les 
vices  régnans  en  médecine,  qu'il  soutint  publiquen)ent  avant 
de  quitter  Altona.  Il  se  rendit  ensuite  à  Halle,  où  il  lesta  deux 
années,  au  bout  desquelles  il  alla  en  passer  encore  une  à  Ber- 
lin, et,  en  1743,  il  revint  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Halle, 
après  avoir  visité  les  Universit(>s  de  Léipzick  et  d'Helmstaedt, 
et  vu  tous  les  endroits  remarquables  du  Harlz.  Il  exerça 
d'abord  l'art  de  guérir  à  Wernigcrode,  et  fut  admis,  en  1747» 
parmi  les  membres  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  de  T)émocède  II.  La  même  année,  il  obtint  le 
titre  de  médecin  pensionné  a  Bayreuth,  mais  deux  ans  après  il 
quitta  cette  place,  pour  celle  de  cinquième  professeur  de  mé- 
decine, qui  lui  fut  offerte  à  Erlangue.  Depuis  lors  sa  réputa- 
tion alla  toujours  en  croissant,  et  lui  valut  de  nombreuses  dis- 
tinctions honorifiques.  Il  fut  reçu  docteur  en  philosoph'e  , 
en  17H8,  nommé  membre  d'une  foule  d'Académies,  et  enfin 
proclamé  président  de  celle  des  Curieux  de  la  nature,  avec 
toutes  les  brillantes  prérogatives  que  les  empereurs  d'Alle- 
magne ont  attachées  à  celte  importante  et  honorable  dignité, 
c'est-à-dire  qu'il  fut  créé  comte  palatin  ,  noble  de  l'enqjire  , 
conseiller  et  médecin  de  l'empereur.  La  mort  ne  le  laissa  jouir 
qutî  trois  ans  de  ces  dignités  éminentcs  :  il  termina  sa  longue 
et  laborieuse  carrière  le  22  octobre  1791.  Peu  de  médecins  ont 
écrit  autant  que  lui  ;  mais  ,  dans  le  nombre  presqu'infini  de  ses 
productions  littéraires,  on  n'en  trouve  pas  une  seule  qui  mérite 
d'être  lue  aujourd'hui  ,  ou  qui  du  moins  offre  quelqu  intérêt  à 
d'autres  qu'aux  érudits.  Toutes  d'ailleurs  sont  fort  peu  éten- 
dues, et  ne  consislent  qu'en  opuscules  académiques  ,  ou  en  ar- 
ticles de  journaux.  Nous  allons  en  rapporter  les  titres  : 

Gedanken  Ton  den  Morgenttunden;  in  einent  Schreiben  an  Herrn  M. 
Schuelz'en.  Halle,  1741 -,  in-8". 

Disserlalio  de  consensu  pectoris  cum  injimo  ?;e«(re. Halle.  1743  ,  in-^**. 
Gedanken  von  der  anzîehenden  und  elektrischen  Kraft.  Wernigerode  , 
1744,  in-4°. 

Àmœnitates  medicœ  circà  caïus  medico  -practicns  haud  vu/gares. 
Léipzick,  décatlfs  I,  II.  1745;  III,  IV.  1746;  V,  1747,  in-8». 

Jlntwottschreihen  aufdea  Beweis.,  dass  die  Seele  ihren  Koerper  baue. 
Halle.  1-46,  in-S". 

Glueckwuenschuna,ssfJireiben  ,  darînnen  zugleick  eine  Pniefung  einiger 
Stellen  ans  den  70  Dolmetschern  .  wori'  nen  die  /4xiferstehung  der  Aerzte 
gelcugnet  wird ,  cnthdten  ist.  Halle,  1746,  )n-8°. 

Rudera  tervœ  mutalioniun  particuiarium  testes  possibiles  ,  pro  dilin'ii 
un'i^ersalis  testibus  non  haheuda.  Léipzick  et  Wolfenbntlel ,  1747,  in-4°. 

Mémoire  fort  curirux  ei  fort  intéressant ,  giron  retrouve  dans  Fap- 
pcndice  au  tome  IX  des  Acta  physico-medica  de  l'Académie  des  Curiea» 
de  la  aaiur«. 
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Orafi'o  t^emerftci'/tac/eg^anti'ore.  Erlangiie,  1749,  in-4''-   .     ... 

Programma  de  theorid  et  secundo  in  medicinà  iisu  prtnapn  :  Sensa- 
zione'H  sequilnr  motus  sensutioni  pioportionatus  ,  conformis  ,  conveniens. 
Erlangue ,  17495  in-^"-  .  t^ 

Dissertudo  de  theorid  toni,   ma^no  medicinœ  incremento.  Erlangue, 

1749 ,  in-4''.  . 

Catalepsis,  adfectus  rarissinii,  historia ,  caussa ,  curatio.    Erlangue, 

1749,  in-^".  - ''^^'é^-  1754  7  in-4"- 

2'heoria  appetitûi,  Erlangue,  1760 ,  in-4'*- 

Oratio  de  principe  medico  ,  et  principum  in  rem  medicam  et  medicos , 
meritis.  Erlangue,  1760  ,  in-4'*. 

Disserlalio  de  vend  caud,  plenâ  malorum.  Erlangue,  1751,  in-^". 
Phantasniala  antè  oculos  volitantia ,  oculorum  adfectus  sii,gu(aris.  Er- 
langue,  1751  ,  in-4°- 

Oratio  de  régente  medico ,  non  mutante  negotiiim  ,  nec  vitœ  gemis. 
Erlangue,  1751  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sugillalione ,  qualenùs  infanticidii  ptdicio.  Erlangue, 
1751  .  in-4°. 

Animaduersiones  in  doctrinam  de  irritatnlitate ,  tono  ,  sensatxone  et 
motu  corporis  humani.  Erlangue,  1752,  in- 1°.  -  Bologne,  1709,  i^-^"- 

Entwirfeiner  ErUteuttrung  der  Teutschen  Gesctze ,  beyouders  der 
Reichsnbschiede ,  uus  der  Arzneygelulirtheit  und  NuUtrlehre.  Erlangue 
et  Léipzick  ,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  purpurœ  è  coccinelld ,  in  medendo  dignitas.  Erlangue , 
în53 ,  in-4''. 

Dissertatio  de  peucedano  Gernutnico.  Erlangue,  1733,  in-4°. 
Dissertatio  de  aestu  volatico.  Erlangue,  1734,  m-^°. 
Dissertatio  de  taraxaco  ,  prœsertim  aquœ  ejusdcm  per  fermentationem 
parûtes  eximio  usu.  Erlangue,  1754,  in-4''. 

Oratio  de  meritis  Francorum  in  rem  medicam  et  pliysicam.  Erlangue, 
1754  ,  in-4°. 

Empfindungen  hey  dem  am  18  Jpril  \fj^  erfolgten  Jbleben  seines 
Vaters,  HrnJakoh  Deltus.  Erlangue,  i755,  in-4''. 

Dissertatio  de  discussione  et  medicumentis  discutientibus  in  génère. 
Erlangue,  1765,  in-4''. 

Oratio  de  Indice  medico.  Erlangue,  1755,  in-4°. 

Oratio  de  conscicnliœ  varia  ejjwaciu  médita.  Erlangue  ,i 755,  iD-4°- 
Dissertatio  de  hydrope  ascite ,  paracentesi  imprimis ,  féliciter  curato. 
Erlangue,  1766,  in-4''. 

Di.sertatio  de  purpura  rubrâ  et  alhâ  cum  diarrhoeâ  etjluxu  hœmor^ 
rAoi(ia/i  curata.  Erlangue,  1756,  in-4°. 

Ohseruationum  medico-chirurgicarum  pentas.  Erlangue,   1756,  in-4''. 
NonnuUa  ad  malum  hypochondriacum  spectantiu.  Erlangue,    1757, 

10-4". 

Nonnulla  ad  dicetam  castrensem  spectantia.  Erlangue,  1757,  in-4°. 

Oratio  de  chemid  œconomiœ ,  in  génère  exempLo ,  principe  dignâ  : 
cum.  elogio  Joannis  Alchenifstœ,  Marggrafii  Brandenburgid.  Erlangue, 
1758,  in-4''.  ■       1      V  ^ 

Dissertatio  pathemnta  grai'iora ,  à  Jlatuum  occulta  oriunda.  Erlangue, 
1759  ,  in-4''- -  Nuremberg,  176G,  in-4''. 

Dissertatio  de  revolutionibus  morlosis.  Erlangue,  X759,  in^". 

Animadversiones  nonnullœ ,  ad  partum  faciliorem  spectantes.  Erlan- 
gue ,  1760,  in-4''.  . 

Dissertatio  de  damnis  ex  medico  nimis  cunctatore  oHundis.  Erlangue, 
1761,  in-4''.  .  Il 

Problema  c/iymicum  de  alcali  primigenio.  Annexée  sunt  alice  thèse» 
çlwmicO'medicœ.  Erlangue,  1761,10-4''. 
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Oratio  de  céleri  vîtâ ,  eâque  extendendd.  Erlangue,  1762,  în-4°. 

Trii^d  catuurn  medico-chirurgicoruin  ;  cum  annexis  ihesibus  medicis  va- 
r'ii.1.  Erlangue,  171)3,  10-4". 

Obseivationes  de  owis  mulieribusjàcundis  et  sterilibus.  Erlangue,  i'^63, 
in-4<».  ' 

Species  Inetificantes.  Erlangue,  i^GS,  in^"- "Trad.  en  allemand,  Nu- 
remberg, 1-G4,  in  4"- 

Dissertiuio  de  effLorescentid  labiorutn.  Erlangue,  1768,  ^-4". 

Expérimenta  et  cngilata  noniiutla  circà  lixivium  sanguinis.  Erlangue, 
176.3,  in-4°. 

Expérimenta  et  conjecturée  circii  sedimentuni  album  olei  viliioli.  Er- 
langue ,  176.3 ,  in-4°- 

Diiseitulio  de febre  asode.  Erlangue,  1763.  in-4°. 

Dissertalio  de  excrelione  sincerâ  et  infidd.  Erlangue,  1768,  'm~\'*. 

Tlie.ies  ex  unit'erul  niedicinâ  depromptœ.  Erlangue,  1763,  in-4°. 

Programma  quod  plrnus  venter  studeal  libenter.  Erlangue,  1763,  in-4''. 

Programma  de  pulsu  inleslinali.  Erlangue,  1763,  in-4°.  -  Trad .  eu 
allemand , //«■</.  1784,  in-4''. 

Stricturce  in  Rousscofii  Emilium ,  siue  de  educatione.  Erlangue ,  1 765  , 
in-4"- 

Disserlatio  de  notialgid  seu  dolore  dorsi  eocjue  vario,  Erlangue  ,  i-65, 
10-4°. 

Dissertatio  de  aère,  aquis  et  locis ,  et  salubriiate  Erlangœ.  Erlangue  , 
1766,  in-4''. 

Pericula  nonnulla  microscopico-chemica.  Erlangue,  1766,  in-4°. 

Diitertittio  de  scrobiculo  cordis .  Erlangue,  1766,  10-4". 

Dissertatio  de  medicamenlorum  masticatoriorum  usu  et  prœslantid.  Er- 
langue ,  176G  ,  in-4''. 

Programma  de  méthode  rationali  eâdem ,  in  morbis ,  schemate  et  nO' 
mine  diversis,  légitima  et  profimd.  Erlangue,  176G,  in-4°. 

Dissertatio  de  tabe Jestinatd.  Erlangue,  1766,  in-4°- 

Programma  in  obitum  C.  yl.  ci  /Findheim.  Erlangue,  1766,  in-4''- 

Mcditnliones  physico-œconomicœ  sœculi  ingénia  accomodatœ.  Erlan- 
gue, 1766.  10-4°. 

Nonnulla  de  secretione  in  génère  und  cum  aliit  ihesibus  medico-che- 
micis.  Erlangue,  17G6,  iu-4'*. 

Einige  Beobachlungen  und  Unterstichungen ,  welche  das  Geschaeji  der 
Erzeugung  und  der  Geburtshitelfe  belrej)'en.  Nuremberg,  1767,  in-8". 

Voi-loeiifige  Nochricht  von  dem  Side  api  ritiuo  Fridericiano,  oder erœjj- 
nenden  Friedrichssalze  Hiklburgshausen  ,  1767,  in-8^.-/6/rf.  i7G8,in-8''. 
Ibi'L  1773,  in-8''.-Trad.  en  hollandais,  La  Haye,  1777,  in-8°. 

Nachrichl  von  dem  Nutzen  und  Gehrauch  der  Salzasche  zum  Duen- 
gen  der  Aecker  und  ffiesen ,  und  zum  Fortheil  der  Knmmer-Landund 
Bauer-Gueter.  Hildburgshausen,  17G7,  iu-8  .- Francfort  et  Léipzick, 
177;)  ,in-8 '. 

Dissertatio  de  nonnullis  circù  aquas  in  tractu  Bauhacensi.  Erlangue , 
J767,  in^"- 

Dissertatio  de  ustione  cranii  in  epilepsid.  Erlangue,  1768,  in^". 

Oralio  de  sanguine  f ri gido.  Erlangue,  1768,  in-4''- 

Oratio  de  prcerogutivà  Uniuersitatum  prœcœnobiis  ,  in  promoyendis 
scientiis  et  formandis  juvenibus.  Erlangue,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  uteri  fahricd  controi'ersd  ;  cum  annexis  aliis  thesibus 
miscellis.  Erlangue,  176g,  in-4". 

Oralio  de  vultu  sereno  moi-ientium.  Erlangue,  1769,  in-4". 

Kurzer  Unterricht  fuer  angehende ,  der  ^rzneygeuhrheil  Bejlissent. 
Erlangue,  1770,  in-S". 

Untersuchungen  und  Nachrichten  von  den  Gesundbrunnen  und  Bae- 
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dern  tu  Kissingen  und  Bochlei  iin  Fuerslenlhum  IVuerzburg.  Erlangue , 

Primœ  lineœ  chemiœforensis.  Erlangue,  1771 ,  iQ-4°. 

O ratio  de  pane  eruditorum  i;ario.  Eriangue  ,  1771,  m-^°. 

Dissertatio  de  moderando  usu  nitri  in  febribus  putridis  et  malignis, 
Erlangue,  1772,  'm-!{''. 

Diisertalio  de  ataxiâ  meiisiuni  providè  dijudicandâ  et  curandd.  Erlan- 
gen  ,  1772 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  coiwalescentià  verâ  et  spuriâ.  Erlangue,  1778  ,  \n-!f. 

Dissertaiio  de  paratysi  utriusque  bruchii ,  post  JèLrem  scarlatinam 
ortd.  Erlangue,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  de  visceralibus  et  therapid ,  stului  vîsceruin  appropriandâ . 
Erlangue,  1773,  '\n-!\'^. 

Untersuchung  und  Bestimmung  der  Bcstandtheile ,  IVirkungen  .und 
Nutzens  der  Gesundbrunnen  hey  Hofgeismar.  C.ssel  ,  1773,  in-8". 

Nachricht  von  dem  Gesundbrunnen  bey  Sichersreuth  ohnweit  II  nhn- 
siedet;  nebst  einer  ^nzeige  der  Brundenburgischen  Gesundbrunnen  und 
Baeder  in  Franken.  Bayreulh ,  1774?  in-8°. 

Dissertatio  de  œthiope  minerali ,  unà  cuni  analectis  de  salibus.  Er- 
langue, i774,iD-4°. 

Cautelœ  nonnullce  circà  ser.undinurum  educlionem.  Erlangue,  1775, 
in-4°- 

Nachricht  von  dem  JVildhade  bey-  Bui^gbei'nheini.  Bayreulh ,  1775, 
in-B". 

Priinœ  lineœ  semiologiœ  pathologicce ,  jjVc  Hermanni  Boerhaai>ii  ins~ 
titutiones  semioticœ  ,  auctœ  et  prœlectionibus  academicis  accomodatœ. 
Erlangue,  1776,  in-S". 

Principia  diceielica,  sitje  Hermanni  Boerhaauii  institutiones  hygieines 
di^essit,  auxit  et  prœlectionibus  academicis  accomodavit.  Erlangue,  1-7", 
in"8°.-7Wt/.  1781,  in-S". 

Oratio  de  educatione  medicâ  et  morali ,  et  translatione  nonnullorum 
locorum  Hippocraticorum  ad  rem  schoListicani.  Erlangue,  1777,  in-4°. 

f^on-  Preussischen  Blau  und  der  Blutlauge.  Erlangue,  1778,  in-S". 

Analecta  qnœdam  physico-medica.  Erlangue,  177b,  in-4". 

Lcben  und  Charakter  des  seeligen  geheimen  Hojralhs  Schierschmid. 
Erlangue,  1779,  ia-8°. 

Etwas  zur  Meuision  der  ffeinprohe  ouf  Bley  ;  nebst  einem  Anhange^ 
die  frische  Aschenlauge   Je«7-<^ê«f/.  Erlangue,   1779,  in-8". 

Fragmenta  quœdam  physico-medica.  Erlangue,  1779,  in-4". 

Melelemata  quœdam  physico  -  chemica  ad  uniuersam  medicinam  spec- 
tanlia.  Erlangue,  1779,  in-4''. 

Synopsis  introductionis  in  medicinam  uniuersam  ejusque  hisloriam  lit- 
terariam.  Erlangue,  1779,  in'4"« 

Curaiio  pleuritidis  cujusdani  et  proposiliones  nonnullœ  chemico-medicœ . 
Erlangue,  1780,  in-4''. 

Initia  medicinœ  extemporaneœ  et  domesticœ  ;  cum  adversariis  quibus- 
dam  chemicis.^rlha^ue  .,  1780,  in-4°. 

Meditationes  quœdam  in  medicinœ  universœ  partes.  Erlangue,  1780, 
in-4"- 

Ohservationes  et  proposiliones  medico- chirurgicœ ,  cum  adt'crsariis 
nonnullis  chemicis.  Erlangue,  1780,  in-4°- 

Diisertalib  de  spatiold.  Erlangue,  17S2,  in-4"*. 

De  choleliihis  obseruaiioites  et  expérimenta,  necnon  de  iconibus  patho- 
logico-semioticis  consilium.  Erlangue,  1782,  in-4°. 

Curœ  poste  ri  res  nonnullœ  circà  acidum  spathi  Erlangue,  1783,  in.4". 

Brei'i'i  lustratio  medicamentorum  aritiphtkisicorum  :  cum  adversariis 
nannuUis  physico-c/iemicis.FAlangue,  1783,  111-4°. 
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Dissertatio  de  capite  mortuo  vwfîcando ,  cuni  adversartis  nonnullU 
patliologico-pructicis .  Erlangue ,  l'-bS,  in-4°- 

Cogicalioiies  nonnullœ  circa  ejficuciani  medicamentorum  physicam  , 
"vitalem  et  medicam ,  cuin  proposiiionibus  quibusdam  chemicù.  Erlangue  , 
1784,  in-4". 

Propositiones  et  obseruationes  quœdam ,  medtcinam  obsletriciam  et  po 
pulatioiiem  ,  necnon  uniuersam  medicinœ  scientiam  speciantes.  Erlangue, 
1784,  in-4». 

f^oin  aussctzenden  Puis,  einigen  audern  Pulsarten  und  Angelegen~ 
heùen  des  Herzena.  Erlangue,  1784,  in-S". 

Dissertatio  sùtem  expérimenta  et  cogitata  (quœdam  circà  habilum  so~ 
lutionu.ii  metallorum,  auri  prœaertim  ad  gallas ,  cum  adversariii  medicis, 
Eriangiie,  1785,  in-4°. 

Pardculœ  quœdam  physîco-medicœ.  Erlangue,  1786,  10-4". 

Dissertaiio  de  ophthulmid  à  vilio  venti  iculi ;  cum  adversariis  nonnullii 
chirurgico-ntedi'  is.  Erlangue,  1786,  in  4°- 

Dissertatio  de  panai  asperi  lanei  usu  medico-chirurgico  ;  cum  adwer- 
sariis  nonnullii  phynco-medi^ii    Erlangue,  1786,  in-4'*. 

Nonnidla  .  ojjici.m  msdici  duplex,  clinicum  et  Jorense ,  spectantia. 
Erlangue  ,  1787  ,  in-4'' 

Dissertatio  de  glecomate  hederaced  Linnœi ,  egregio  in  atrophia  medi- 
camento.  Erlangue,  1787.  in-4°. 

Super  bile  humand  obseri'ationes  nonnullœ  microscopico  -  chemicœ , 
epislola.  Erlangue,  1788,  in-4'. 

ExperimeuLa  chemica  cum  gummi-resinis  nonnullis  instiUita.  Erlangue, 
1788,  in-4°. 

Meditdtiones  quœdam  de  viciniâ  morbifîcd.  Erlangue,  1788,  in-4"'. 

P/tilyra  de  nupero  et  prœ senti  Academiœ  Imperialis  naturce  curioio- 
rum  statu.  Erlangue,  1788,  in-4''. 

Notitia  legati,  quo  D.  Chr.-Andr.  Cotheniu^  ,  Academiœ  Imperialt 
Naturœ  Curiosorum  liberaliter  prospexit,  quanique  cum  lecloribus  ex 
merito.  communicat ,  atque  thenia  primum  secunduni  ejus  testamenli  leno- 
rem  ad  prœmium  impelrandum  ptoponit.  Erlangue,  1789,  in-4"'- 

Rluipsodiu  nieditalionum  et  obsert'ationum  medicarum  nonnullarum. 
Erlangue,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  scutellurid  galericualld  sive  tertianariâ.  Erlangue ,  1789  , 
in-4°. 

Dissertatio  exhibens  observata  et  cogitata  nonnulla  chiriatrica  ,  necnon 
meduo-practica.  Erlangue,  1789,  in-4''. 

Une  grande  partie  des  opuscules  de  Delius  ont  élé  réunis,  par  Tauteur, 
en  six  fascicules,  qu'il  a  publiés  sous  le  titre  suivant: 

Adversaria  arguntenti  physico-medici.  Erlangue,  1778-1790,  in-4°. 

Ecrivain  infatigable,  Delius  a  encore  inséré  une  quantité  innombrable 
d'articles  dans  Touvrage  suivant,  dont  il  fut  Tun  des  principaux  rédac- 
teurs et  Tédileur  : 

Fraenkiiclie  Sammlungen  von  A nnierkungen  aus  der  Naturlehre  , 
Arzneygelahrheit,  O'-jkonnniie  und  den  daniit  verwandten  ff'issen- 
schajïen.  Nuremberg,  1755-17G8,  8  vol.  in-8°.  en  48  cahiers 

On  y  remarque  des  noiiccs  sur  les  services  que  les  écrivains  de  la 
Franconie  ont  rendus  à  la  médecine  et  à  la  physique  en  général,  sur 
quelques  végétaux  propres  a  remplacer  la  salsepareille  ,  sur  une  forte 
hémorrhagie  alvéolaire,  etc.  Le  nombre  des  articles  que  Déhus  a  fournis 
dans  ce  recueil  s'élève  à  cent  quatre-vingt-deux. 

Il  en  a  publié  aussi  une  foule  d'autres  dans  les  tomes  VIII ,  IX  et  X 
des  Acta  Academiœ  naturœ  curiosorum;  les  tomes  I,  II,  HT ,  IV,  V  et 
VI  des  A'ora  acta  ,•  les  Erlangische  gelehrten   Anzeige  ,•   les  Leipzige 
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})ehist'tgung€n  des  Verstandes  und   JVitzes ,  et  les  Chemische  Annaleii 
de  Crcll. 

Enfin,  il  est  auteur  tle  plusieurs  préfaces,  qu'il  a  mises  en   tête  d'ou- 
vrages livrés  au  public  par  d'au:res  éciiTains.  (a.-i.-l.  jourdan) 

DELLON  (C.  )5  iiiéclecin  français,  né  vers  l'an  1649,  con- 
tracta, dans  la  lecture  des  voyages,  le  vif  désir  de  parcourir 
lui-niéivie  les  contrées  lointaines,  et  cédant  enfin  à  une  impul- 
sion qu'il  cherchait  inutilement  a  coniballre,  il  s'embarqua  le 
10  mars  i6(58,  au  Port-Louis,  et  se  rendit  k  Madagascar,  où 
il  passa  près  d'une  année,  au  bout  de  laquelle  il  partit  pour 
Surate.  11  employa  les  années  167 x  et  iG'-^  a  parcourir  la  côte 
du  Malabar,  et  s'avança  jusqu'à  Cananor.  Cette  course  ne  fit 
qu'exciter  encore  davantage  sa  curiosité,  et  a  peine  revenu  k 
Surate,  il  forma  le  dessein  de  se  lendre,  par  terre,  en  Chine; 
il  n'exécuta  cependant  pas  ce  projet,  car  il  s'arrêta  k  Daman, 
pour  j  exercer  sa  profession;  mais  le  gouverneur,  dont  les  ins- 
tances l'avaient  doieruiiné  k  ce  sacrifice,  ayant  conçu  contre 
lui  une  jalousie  mal  fondée,  le  dénonça  k  l'inquisition,  qui  le 
fit  arrêter  et  conduire  k  Goa,  oii  il  arriva  en  i6'j4'  Sa  déten- 
tion dura  deux  ans,  et  fut  aggravée  encore  par  les  affreux  trai- 
temens  dont  ce  tribunal  sanguinaire  accablait  ses  maMieureuses 
victimes.  Les  inquisiteurs  las  enfin  de  ne  pouvoir  lui  faire 
avouer  l'hérésie  dont  on  l'accusait,  le  bannirent  des  Indes  ,  con- 
fisquèrent ses  propriétés  ,  et  le  condanmèrcnt  k  cinq  ans  de 
galères  en  Portugal.  On  l'embarqua,  chargé  de  fers,  en  1676^ 
mais  le  capitaine  du  vaisseau,  qui  l'aimait,  lui  ôta  sfs  chaînes, 
le  traita  avec  douceur,  lui  confia  la  santé  de  son  équipage,  et 
le  débarqua  k  San-Salvador.  Dellon  quitta  celte  ville  au  bout 
de  trois  mois ,  et  fut  amené  a  Lisbonne  ,  où  le  grand  inquisiteur, 
ayant  reconnu  l'iniquité  de  la  procédure  dont  il  avait  élé  vic- 
time ,  le  fit  mettre  en  liberté.  Il  vint  alors  en  France,  et  y 
exerça  sa  profession,  sans  doute  avec  succès  et  réputation, 
puisqu'en  i685,  il  accompagna  le  prince  de  Conti  dans  la  Hon- 
grie, en  qualité  de  médecin.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu 
depuis  celle  époque.  Il  a  consigné  le  récit  de  ses  observations 
et  de  ses  malheurs  dans  les  ouvrages  suivans  : 

Relation  d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales.  Paris,  i685,  2  Toi. 
in-12. 

Traiié  de<i  maladies  particulières  aux  pays  orientaux  et  darts  la  route. 
Amsterdam,  1695,  in-12. -ïrad.  en  allemand,  Dresde,  1700,  in-i2. - 
en  anglais,  Londies,  i6.)8,  in-12. 

Se  trouve  aussi  à  la  suite  du  second  volume  du  précédent. 

Relation  de  l'inquisition  de  Goa.  Leyde,  1687,  in-12  -  Paris  f  Hol- 
lande )  ,  ifiSS,  in-12. 

Celte  relation  a  été  refondue  avec  la  première  sous  le  titre  de 

Voyages  de  M.  Dellon ,  avec  sa  relation  de  l'inquisition  de  Gou.  Ams- 
terdam ,   1709,   2  Aol.  iu-12. 

Iir.  3n 
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Ou  trouve  aussi  quelques  autres  pièces  et  Thistoire  des  Dieux  qu'où 
«dore  aux  InHes,  dans  rédi;ion  de  Cologne  (1709-1711  ,  3  vol.  in-12)- 

Cellc  dernière  édition  peut  dispenser  Je  tons  les  autres  ouvrages  de 
Deilon ,  puisqu'elle  renferme  tout  ce  qui  s'y  trou\e  d'intéressant,  re- 
fondu et  rédigé  par  Fauteur  de  manière  à  ne  plus  former  qu'une  narra- 
tion sui\ie,  qu'on  lit  avec  intérêt  parce  qu'elle  est  assez  bien  écrite,  et 
qu'elle  renferme  des  délai  s  |)iquans  sur  le?  mœurs  et  les  usages  de  l'Inde, 
ainsi  que  sur  l'inquisiiioa  {lorlugaisc.  (i.) 

DELORME  (  Charles  ) ,  fils  du  suivant ,  vint  au  monde 
à  Moulins,  en  i5H4.  Devf-nu  docteur  à  Mooti'ellier,  en  1607  , 
il  alla  ensuite  parcourir  l'îialie,  et  revint  pialiquer  à  Paris  sous 
les  veux  de  son  père,  qui  lui  coda  sa  cJiarge  de  ni<idecin  01- 
dinaiie  du  roi  en  1626.  Il  nsourut  le  1^  juiu  lô'jS.  Guy  Patin 
parle  de  lui  en  lerni;"S  très-flatteurs,  et  loue  surtout  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  Nous  ne  pouvons  juger  de  son  mérite, 
qui  se  bornait  peut-être  a  bien  connaître  le  jargon  et  les  intri- 
gues de  la  cour,  car  il  n'a  écrit  que  d'insignitlans  opuscules 
académiques. 

TÏTtXii^oi'xcpviiaLi.  Paris,  1608,  in-S". 

Recueil  des  thèses  qu'il  avait  soutenues,  à  Montpellier,  pendant  sa  li- 
>cence. 

On  trouve  quelques  détails  sur  ce  médecin  ,  peu  intéressant  pour  nous  , 
dans  ^ou^rage  sui\ant  de  l'abbé  Sainl-Martin  : 

Mnyens  faciles  et  èpmux'és  dont  M,  Delnrme  s'est  servi  pour  vivre  près 
de  cent  ans.  Paris,  1682,  ia-12,  ~  Ibid.  i683,  in-ia.  (o.) 

DELORME  (Jean),  né,  a  Moulins,  eu  i547,  J  "courut  le 
i4  janvier  1637.  U  avait  fait  si's  éludes  et  pris  le  bonnet  de 
docteur  à  Montpellier  en  1577.  Le  bruit  des  succès  de  sa  pra- 
tique, k  Paris,  où  il  était  venu  s'établir,  se  répandit  jusqu'à 
Ja  cour,  et  lui  valut  le  titre  de  premier  médecin  de  la  reine, 
dont  il  jouit  sous  Henri  m  et  sous  Henri  iv.  Il  fut  aussi  méde- 
cin de  Henri  v  et  de  Louis  xm.  En  t6'26,  il  céda  sa  place  a 
son  fils ,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale.  On  ne  connaît  point 
d'ouvrages  de  sa  façon.  (o.) 

DEMACHY  (Jacques-François),  fils  d'un  marchand  de 
Paris,  vint  au  monde  le  3o  août  1728,  et  fit  d'excellentes 
études,  qui  développèrent  en  lui  l'amour  des  sciences  naturelles 
et  le  goût  de  la  poésie.  Ses  parens,  qui  élaiint  peu  fortunés, 
Je  placèrent  chez  un  pharmacien;  il  y  passa  quelques  années, 
au  bout  desquelles  il  obtint  une  place  dans  le  laboratoire  de 
l'Hôlel-Dieu,  où  il  gagna  sa  maîtrise.  Il  ouvrit  bientôt  après 
une  officine;  mais  le  commerce  avait  peu  d'attraits  pour  lui, 
et  n'écoutant  que  son  goàt  pour  la  littérature  et  l'histoire  na- 
turelle, il  partaeea  tous  ses  niomens  entre  la  culture  des  lettres 
et  l'enseignement  de  la  malière  médicale.  Chaçgé  d'abord  de 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Saiul- 
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Denis,  il  devint,  dans  la  suite,  directeur  de  la  pharmacie  c;n- 
trale  des  hôpitaux  civils ,  et  obtint  la  place  de  tenseur.  Sa  niort 
eut  lieu  le  •;  juillet  ico5.  Malgré  tout  son  espiii  ,  il  ttnail-k 
ses  vieilles  habitudes,  et  n'ado,  tait  qu'avec  beaucoup  de  lepu- 
gnance  ,  les  d-couveites  auxquelles  il  n'avait  pas  contribué: 
aussi  se  raontra-t-il  ennemi  de  la  r:  forme  chniiique,  et  il  écri- 
vit même  contre  la  doct;ine  établie  par  Lavoisii  r.  Il  cxlsle  de 
lui  une  foulj  de  poésies  eparses,  de  pièces  philolcgi([ues  ou 
littéraires  et  d'éloges  acadéu.iqucs  dispersés  dans  le  Aicicuie, 
l'Almanach  des  Muscs  et  autres  recueils  semblables,  ivoiis  ne 
citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  imprimes  k 
part  : 

Nouveaux  dialogues  des  morts.  Paris,  1755,  in-12. 

£xamen  chimique  d^s  eaux  de  Passy.  Paris,  1756,  in-i2. 

Examen  chimique  des  eaux  de  ['erberie.  P^ris,   i;57,  iu-12. 

IrisUtuts  de  chimie,  ou  Principes  élémentaires  d<!  cette  science.,  pré- 
sentés sous  un  nouveau  jour.  Paris,  1766,  2  ^o\.  in-8°. 

Procédés  chimiques.,  rangés  mélhodiquement  et  définis.  Paris,  1769, 
ia-8°. 

Oa  y  a  joint  le  précis  d'une  nouvelle  table  d^^s  combinaisons  ou  rap- 
ports, pour  servir  de  suite  aux  Instituts  de  chimie. 

Recueil  de  dissertations  physico dumiques.  Paris .  1774?  in-8°. 

L""  art  du  distillateur  des  eaux  Jhrtes.  Paris,  1773,  in-foJ.  -  Trad.  en 
allemand  par  Samuel  Hahnemann ,  Léipzick ,  1784  ,  2  \o\.  in  8°. 

L'art  du  diuilLuteur  liqunriste  ,  cnlenant  le  bri'iieur  d'eaux-de-vie  ,  le 
Jahricjnt  de  liqueurs.,  le  débitant  ou  le  cajAier-  limonadier.  îNeufchâtel, 
1780,  in-4°. -Trad.  en  allemand  par  Samuel  Hahnemann,  Léipzick,  1783, 
2  \oi.  in-8°. 

L'art  du  vinaigrier.  Paris,  1785,  iD-4°.  -Trad.  en  allemand  par  Samuel 
Hahnemann,  Léipzick,  1787,  in-8°. 

Manuel  du  pharmacien.  Paris.  1788,  2  Tol.  in-8°. 

Economie  rustique,  ou  Notions  simples  eiJucUes  sur  lu  botanique ,  la 
médecine,  etc.  Paris,  1769,  in-12. 

Demachy  a  traduit  en  français  les  Eiémens  de  chimie  de  Junker  (Paris, 
1757-1761,  6  vol.  in-12),  les  Dissertations  chimiques  de  Polt  (Paris, 
1759,4  vol.  in-12),  et  les  Opuscules  chimiques  de  Marggraf  (  Paris , 
1762,  2  vol.  in-12  ).  (j.j 

DEMESTE  (Jean),  chirurgien  dans  les  troupes  du  prince 
de  Liège,  mort  dans  cette  ville  le  20  août  17^3,  a  lâge  de 
trente-huit  ans  seulement.  La  chimie  était  son  occupauon  fa- 
vorite, mais  elle  ne  lui  suggéra  que  des  hypothèses  frivoles  et 
des  opinions  bizarres,  qui  ont  fait  dite  que  l'imagination  de 
Paracelse  était  sage  et  peu  féconde  eu  comparaison  de  la  sienne. 

Lettres  au  docteur  Bernard  sur  la  chimie ,  la  docimasie ,  la  crYstallO" 
graphie,  la  lithologie,  la  minéralogie  et  la  phjriquc  en  i^énéral.  P^riSj 
J779,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand,  Sainl-Pélersbourg  et  Léipzick, 
i784,in-8o.  (o.) 

DEMET^US,  d'Apamée,  appartenait  à  la  secte  d'Hero-^ 
philej  mais  on  ignore  en  quel  temps  précisément  il  a  vécu.  Un 
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reconnaît,  dans  les  fragmens  de  ses  ouvrages  que  Cœlius  An- 
relianus  nous  a  conservés,  des  traces  manifestes  de  la  distinc- 
tion subtile  que  Gaubius  essaya,  dans  la  suite,  d'établir  entre 
les  hémorragits.  Cœlius  atteste  qu'il  s'i'-tait  beaucoup  occupé 
de  la  pathologie  générale,  et  nous  n'oublierons  pas  de  faire  re- 
marquer qu'il  n'admettait  point  de  diff  icnce  essenlieilc  entre 
la  pleurésie  et  la  péripneunionie;  suivant  lui,  ces  deux  préten- 
dues maladies  ne  sont  que  des  degrés  différens  d'une  seule  et 
même  affection. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Démétrius  avec  un  autre ,  bien 
postérieur,  qui  fut  médecin  d'Autonin  ie  Pieux.  (o.) 

DÉMÉTRIUS  PÉFAGOMÈNE,  médecin  grec,  vivait  au 
treizième  siècle,  sous  le  règne  de  Michel  Palcologue,  d'après  les 
désirs  duquel  il  composa  un  petit  traiié  de  la  gouUo,  qui  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'une  compilation,  et  dans  lequel  on  ne 
trouve  rien  qui  puisse  contribuer  a  répandre  quelque  lumière 
sur  la  nature  de  celte  cruelle  maladie.  Uiie  seule  idée,  celle  que 
la  goutte  affecte  toute  la  constitution,  serait  vraie,  si  Démétrius 
avait  voulu  dire  par  la  qu'elle  ne  se  rencontre  que  chez  les 
individus  dont  la  constitution  est  primitivement  disposée  de 
telle  sorte  qu'ils  sont  plus  exposés  aux  maladies  des  articula- 
tions qu'à  celles  des  viscères;  mais  ce  n'est  pas  la  le  sens  dans 
lequel  lui  et  les  anciens  entendaient  les  mots  maladie  générale. 
Ce  traité  a  été  publié  en  giec  et  en  latin  (Paris,  i55.S,  in-8^ 
-Lej'de,  1743,  in-B°.  -  Arnhcim,  i^SS,  in-8°.).  La  traduction 
latine  est  de  Marc  Musurus.  Il  y  en  a  une  française  de  Fi  édéric 
Jamot  (Paris,  iS^S,  in-8".),  sur  laquelle  Jean  Bourgeois  fit  une 
seconde  version  latine  (Saint-Omer,  i6ig,  in-8°.).  (o.) 

DÉMÉTRIUS  ,  de  Byzance  ,  est  un  personnage  peu  connu, 
et  dont  quelques  biographes  révoquent  même  l'existence  en 
doute.  Effectivement  plusieurs  écrivains  ne  croient  pas  qu'il 
diffère  de  Démétrius  Pépagomène.  Telle  estentr'autrcsTopinioii 
de  Blumenbach,  en  faveur  de  laquelle  on  doit  faire  remarquer 
que  le  traité  attribué  a  cet  auteur,  est  dédié  à  Michel  Paléo- 
lo"ue.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  dont  nous  lui  sommes  re- 
devables est  un  Traité  en  langue  grecque  sur  la  fauconnerie, 
que  Pierre  Gilles  a  traduit  en  latin  ,  et  qui  a  été  in-eré,  par 
Rigault,  dans  le  recueil  intitulé  :  Scriptorex  rei  accipitrarice 
(Paris,  i6i>>,  ia-4°.)-  Ce  traité,  qu'on  doit  considérer  comme 
luie  véritable  pathologie  ornithologique,  avec  l'indication  des 
remèdes  propres  a  guérir  les  maladies  qui  frappent  les  faucons, 
est  très-curieux  sous  ce  rapport.  Conrad  Gesner  en  avait  déjà 
donné  une  traduction  latine  dans  son  livre  De  avihus.     (o.) 

DÉMOCÈDE,  de  Crotone  ,  fils  de  Calliphou  ,  vivait  du 
temps  de  Pythagore.  Ayant  été  obligé  de  quitter  la  Grande- 
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Grèce,  lors  de  la  re'volle  des  Croloniales  contre  rassociation 
philosophique  dont  il  faisait  partie,  il  se  rendit  à  Platée,  et 
ensuite  à  la  cour  du  tyran  de  Suuios ,  Polycrale,  qui  lui  donna 
un  trailen  eut  considérable  pour  l'engager  à  rester  auprès  de 
lui.  Lorsque  ce  piince  peiil  sous  h-  s  coups  d'Orélès,  satrape 
de  Pi'ise,  Deniocède  lut  cnnuene  à  Sardes  avec  toutes  les  au- 
tres personnes  qui  avaient  été  attachées  à  sa  personne.  Mais 
ajaui  guéii  Darius,  fiis  d'Hystaspe,  d'une  entorse,  contre  la- 
quelle avait  échoué  le  savoir  des  médecins  égyptiens,  alors  s^i 
célèbies,  celte  cure  lui  valut  la  liberté  et  de  grands  honneurs. 
11  parvint  erisuite  à  guérir  Atossa,  reine  de  Perse ,  d'un  ulcère 
de  mauvais  caractère  qu'elle  portait  au  sein.  L'amour  de  la 
patrie  le  ramena  néanmoins  en  Italie  :  il  profita  de  la  permis- 
sion que  Darius  lui  accorda  d'aller  revoir  sa  ville  natale,  sous 
la  condition  formelle  qu'il  reviendrait;  mais  il  ne  tint  point 
une  promesse  qui  lui  avait  été  arrachée,  plutôt  qu'il  ne  l'avait 
donnée  librement.  Hérodote  en  parle  comme  d'un  médecin  fort 
liabile.  (o.) 

DEMOCRITE,  l'un  des  philosophes  les  plus  célèbres  de 
la  Grèce,  naquit,  suivant  l'opinion  la  plus  générale,  a  Abdère  , 
ville  de  la  Thrace,  la  troisième  année  de  la  soixante-dix-sep- 
tième Olympiade,  c'est -a -dire  quatre  cent  soixante -dix  ans 
avant  l'ère  vulgaire.  Son  histoire  est  surchargée  de  récits  con- 
tradictoires ou  mèn.e  évidemment  fabuleux.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c'est  qu'il  appartenait  à  une  famille  opulente,  et  que, 
dévoré  d'une  ardeur  extraordinaire  pour  les  sciences ,  il  flé- 
pensa,  pour  ses  voyages,  tout  son  patrimoine,  qui  était  con- 
sidérable, et  montait  a  plus  de  cent  talens,  c'est-à-dire  près 
d'un  demi-million  de  nolic  monnaie.  Il  parcourut  l'Egypte,  la 
Chaldée  et  la  Perse;  on  assure  même  qu'il  pénétra  jusque  dans 
les  Indes  et  dans  l'Ethiopie.  A  son  retour,  il  lut  cité  en  jus- 
tice, pour  avoir  dissipé  son  bien,  car  il  existait,  chez  les  Abdé- 
ritains,  une  loi  portant  que  celui  qui  dépcnseiait  son  patri- 
moine en  folles  dépenses,  serait  privé  de  la  sépulture  dans  le 
tombeau  de  sa  famille.  Démocrite  plaida  lui-même  sa  cause, 
et  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de  lire  le  plus  parfait 
de  ses  ouvrages,  pour  prouver  qu'il  avait  fait  un  emploi  légi- 
time et  \raimer.t  uliie  de  son  argent.  Les  magistrats  persuadés, 
non-seuletnenl  le  renvoyèrent  absous,  nais  encore  oi  donnèrent 
qu'une  sonmie  égale  h  celle  qu'il  avait  dépensée  dans  ses 
voyages  lui  serait  remise  par  la  ville,  et  que  le  trésor  public 
se  chargerait  de  ses  funérailles  après  sa  mort.  On  ignore  à  quelle 
époque  précisément  il  termina  sa  carrière  :  cependant  Diodore 
de  Sicile  assuie  cpi'il  mourut  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-dixième  Olympiade.  Nous  avons  omis  à  dessein  une  foule 
de  petites  anecdotes  qui  oui  éîé  débitées  siu-  son  compte,  et  qui 
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sont  toutes  dénuoes  d'antheiiticitë.  Dans  le  nombre,  on  doit 
rangei'  celle  tlu  voyage  entrepris  par  H'ppociale,  à  la  prière  des 
Abdëritains,  pour  guérir  Démocrite  de  la  folie  dont  ses  compa- 
triotes, en  le  voyant  rire  et  se  moquer  de  tout,  l'avaient  sup- 
posf  atteint  :  ce  fait  improbable  ne  repose  que  sur  une  lettre 
a  Hippocrate  qu'on  soupçonne  avec  raison  d'être  apocryphe. 
Cependant  il  est  naturel  de  croirt'  que  d  ux  hommes  aussi  cé- 
lèbres, et  contemporains  l'an  de  l'autre,  ont  cherché  à  se  voir 
et  à  se  connaître. 

Démocrite  passa  sa  vie  entière  dans  la  contemplation  de  la 
nature,  et  la  recherche  des  causes  premières.  Disciple  de  Leu- 
cippc,  il  adopta  et  perfectionna  singulièrement  le  système  des 
atomes,  fondé  par  son  maître,  c'est-à-dire  qu'il  n'admit  d'autres 
principes,  dans  la  nature,  qu'un  mouvement  et  des  atomes  éter- 
nels, et  soumit  la  n^^lure  entière  à  une  aveugle  fatalité,  en  faisant 
dépendre  le  .i  "rmes  qui  s'a»^  rencontrent  de  la  rencontre 

et  de  l'union  foiiuii^.  >c  ces  atomes.  Ce  fut  lui  aussi  qui  enseigna 
publiquement,  le  piemier,  ce  système,  dont  Empédocle  ad- 
mettait déjà  les  bases,  mais  qu'il  se  gardait  b'en  de  développer 
à  d';>utres  qu'à  ses  élèves  les  plus  chers  et  les  plus  intimes. 

L'histoire  naturelle  et  la  physique  ne  furent  pas  les  seules 
sciences  que  Démocrite  cultiva.  11  s'occupa  encore  d'anatomie, 
et  écrivit  même  un  livre  entier  sur  la  structure  du  caméléon. 
11  avait  composé  un  grand  nombre  de  Traités,  sur  les  maladies 
épidémiqucs,  sur  le  iégiiie,  sur  la  fièvre,  sur  les  causes  des 
maladies,  et  autres  que  cite  Diogène  de  Laerce  :  tous  ces  ou- 
vrages sont  perdus  aujourd'hui.  Le  Physicnrum  et  myslicorum 
liber  et  le  De  arle  .sacrât  de  rébus  naturalibus  et  myUicis  li- 
bellas (Cologne  ,  iS^-?. ,  in-iî.  -  Jbid.  iS-j/^,  in-i6,  dans  le  re- 
cueil de  Mizauld),  qu'on  lui  attribue,  sont  évidemment  apo- 
cryphes, (o.) 

DÉMOSÏHÈNE.  Il  a  existé  plusieurs  médecins  de  ce  nom. 
L'un,  entr'autres,  était  de  Marseille,  et  florissait  sous  Néron  : 
Galien  le  cite.  Un  autre  était  disciple  d'Alexandre  Philalèthe, 
et  appartenait  i\  la  secte  d'Hérophile,  c'est-Jj-dire  qu'il  est  beau- 
coup plus  ancien  que  le  |>récédent.  On  ignore  lequel  des  deux 
fut  l'auteur  d'un  Traité  sur  les  maladies  des  yeux,  que  les  an- 
ciens es'.iinaicnl  beaucoup,  et  qui  existait  encore  du  temps  de 
Sy.'vaticiis.  Il  nous  est  difficile  aujourd'hui  de  décider  s'il  mé- 
rite récll-ment  les  éloges  qu'en  font  Galien ,  Marcellus  Empi- 
ricus,  Aetius  et  Oribase.  (o.) 

DEMOURS  (A>toine-Pierre),  fils  du  suivant,  né  à  Paris, 
le  i6  décembre  1762,  docteur  en  médecine  de  l'ancienne  Fa- 
culté Je  Paris,  est  actuellemeut  médecin-oculiste  du  roi,  et 
luetubrc  de  l'Académie  royale  de  médecine.  On  a  de  lui  : 
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An  retina  immediatum  visionU  orgnmim?  aff.  Paris,  178^  ,  in-4''. 

Mémoire  sur  l'opération  de  la  cataracte.  Paris,  1784  7  in-'f"»  ■''Vcc  ug. 

L'ùUicur  y  proposait  un  ophlhalmostaie  auquel  il  a  renoncé  depuis. 

Mémoire  sur  des  fdamens  ,  taches  mobiles,  globules  et  toiles  d''arai- 
e^nées  très-deliées  qui  paraissent  voltiger  de\^ant  les  yeux  , 
dans  Tancien  Journal  ik  médecine,  féxrier  1788. 

Obsenfotinn  sur  une  pupille  artificielle  ouvejte  tout  auprès  de  la  scléro- 
tique. Paris,  an  viii,  in-8°. 

Celle  opération,  irès-habilement  pratiquée,  fut  suivie  du  succès  le  plufr- 
complel;  elle  recula,  dit  Sabaiier ,  les  limites  de  Tari. 

Traité  des  maladies  des  yeux,  a\>cc  des  planches  coloriées ,  représen- 
tant ces  maladies  d'après  nature  ;  .s.'./V/  de  la  description  de  l'œil  hu- 
main ,  traduite  du  latin  de  S.-T,  Sœmnierring.  Paris  ,  1818  ,  3  vol.  in-8°. 
et  I  voi.  iii-4°.  de  planches. 

Vaste  recueil  de  faits,  dont  plusieurs  sont  précieux;  conseils  pratiques 
judicieux;  superbe  iconographie  anatomique  et  pathologique  de  rœil. 

Précis  théorique  et  pratique  sur  les  maladies  des  jeux.  Paris,  1821, 
in-8°. 

Bonne  monographie  des  maladies  des  yeux.  (s.) 

DEMOURS  (Pierre),  ne  à  Marseille,  était  fils  d'un  phar- 
macien. 11  fît  ses  premières  ctud<^s  à  Avignon ,  et  les  acheva 
au  Collège  des  Quatre -Nations,  à  Paris,  où  il  étudia  la  mé- 
decine; ensuite  il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Avi- 
gnon. De  retour  à  Paris,  il  fut  choisi  par  Duveiney  pour  le 
seconder  dans  l'enseignement  de  l'anatomie.  Après  la  mort  de 
ce  professeur  célèbre,  Demours  obtint,  de  Chirac,  la  place 
de  démonstrateur  et  de  garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
du  Jardin  du  roi.  Chirac  voulut  faire  davantage  pour  lui. 
A  cette  époque  ,  ce  savant  archiàtre  méditait  l'établissement 
d'une  Académie  de  médecine  destinée  à  devenir  le  centre  de 
tous  les  travaux  sur  l'art  de  guérir,  non-seulement  en  France, 
mais  en  Europe.  11  paraît  que  cette  Société  devait  être  com- 

f>osée  de  jeunes  médecins,  car  il  engagea  Demours  à  étudier 
a  langue  anglaise,  se  proposant  de  lui  donner  une  place  dans 
cette  Académie,  dont  plusieurs  membres  eussent  été  chargés 
de  rendre  compte  de  l'état  des  sciences  médicales  dans  toutes 
les  contrées  européennes.  Chirac  mourut,  et  son  projet  s'évanouit 
avec  lui;  Demours  ne  conserva  la  place  de  démonstrateur  que 
pendant  deux  ans,  pendant  lesquels  le  goût  de  l'histoire  na- 
turelle se  développa  chez  lui.  Il  fit  quelques  observations  qui 
lui  valurent  le  suffrage  de  Buffon.  11  se  disposait  à  retourner  à 
Avignon  ,  lorsque  Anloinc  Petit  lui  proposa  de  l'aider  dans  ses 
travaux  anatomiques,  et  de  s'occuper  spécialement  des  mala- 
dies des  yeux,  qui  étaient  l'objet  particulier  de  ses  propres  re- 
cherches. Pendant  deux  ans,  il  pi  ofita  des  leçons  de  cet  habile 
praticien,  et  la  médecine  oculaire  qui  jusque  la  n'avait  guère 
été  exercée  exclusivement  que  par  des  hommes  illettrés,  fut 
enfin  culvitée  par  un  médecin  versé  dans  toutes  les  branches 
de  l'art.  Mais  il  négligea  la  pratique  des  opérations  relatives 
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aux  maladies  de  l'œil.  Peu  de  ])raticien5  ont  exerce'  avec  une 
plus  scrupuleuse  probité;  pour  se  faire  une  idée  du  soin  qu'il 
meUait  à  mérili-r  la  confiance  du  public,  il  faut  avoir  vu  les 
registres,  formant  plusieurs  gros  volumes,  dans  lesquels  il  ins- 
crivait chaque  soir  les  travaux  de  sa  journée,  les  cas  remar- 
quables qu'il  avait  observés,  les  m-moires  a  consulter  auxquels 
il  avait  répondu,  et  les  conseils  qu'il  avait  donnés  de  vive  voix 
ou  par  écrit.  Son  expérience  n'a  donc  pas  été  perdue  pour  la 
postérité;  il  serait  à  désirer  que  chaque  médecin  en  fil  aulanL 
La  place  de  niédecin-oculi>,te  de  Louis  xv,  le  titre  d'associé 
vétéran  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  de  correspondant 
de  la  Société  royale  de  ï^ondres,  récompensèrent  son  zèle  et 
ses  travaux.  Pendant  cinquante  ans,  il  exerça  les  fonctions  de 
censeur  royal,  ce  qui,  à  cHte  époque,  r':ntramait  pas  la  né- 
cessité de  garrotter  la  pensée  au  point  où  on  Ta  vu  faire  dan> 
ces  derniers  temps. 

On  doit  à  Dcmours  plusieurs  remarques  intéressantes  sur  la 
structure  de  To-gane  de  la  vue  dans  l'homme  et  les  animaux. 
C'est  lui  qui  dessina  toutes  les  (igures  annexées  aux  recherches 
de  Petit  sur  la  carpe,  sur  l'œil  du  coq  d'hide,  du  hibou  ulula  , 
de  la  grenouille  et  de  la  tortue.  Il  prouva  que  la  cornée  n'esL 
pas  la  continuation  de  la  sclérotique.  La  découverte  de  la  mem- 
brane de  l'humeur  aqueuse  lui  appartient.  Enfin,  il  a  fixé  les 
idées  des  gens  de  l'art  sur  la  mv  driase.  11  avait  une  bibliothèque 
aussi  nombreuse  que  bien  choisie,  ouverte  a  tous  les  savans 
avec  une  cotnplaisance  plus  rare  (jue  la  bibliomanie.  Cette 
bibliothèque  fut  d'un  grand  secours  au  docteur  Portai  pour  la 
composition  de  son  Histoire  de  l'anatomie.  Demours  est  mort 
eu  1795,  chargé  d'années,  et  laissant,  après  lui,  la  réputation 
d'un  praticien  habile  et  vertueux.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ohsen'fitîons  sur  l'histoire  naturelle  et  les  maladies  des  yeux  ; 
à  la  suite  de  sa  traduclion  des  Essais  de  médecine  de  la  Société  d'Edim- 
bourg (  Paris,  1740  cl  suiv.,  r   vol.  iii-12  avec  fig.).  Parmi   ces  obser- 
lalioîis  se  Irotivent  ses  rccherclies  sur  la  mydriase. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l'Histoire  et  dans  les  Mé- 
moires de  r Académie  royale  des  sciences,  tomes  F  à  IX.  Paris,  1747 
€L  suiv. ,  in-4°. 

Lettre  à  31.  Petit  en  réponse  à  sa  critique  d'un  rapport  sur  une  ma- 
ladie de  l'ivil  survenue  après  l'inoculation  de  la  petite  vérole ,  contenant 
de  nouvelles  observations  sur  la  structure  de  l'œil ,  et  quelques  remarques 
générales  et  pratiques  relatives  aux  maladies  de  cet  organe.  Paris,  i7(>7, 
in.8°. 

Nouvelles  réflexions  sur  lu  lame  cartilagineuse  de  la  cornée.  Paris, 
i77o,~in-8°. 

Dcmoiirs  a,  en  outre,  traduit  de  Tanglais  l'Histoire  naturelle  du  po- 
lype de  Henri  Baker  TParis,  i74i>  in-S".  Cg  )  1  la  Descrijiiion  du  ven- 
tilateur d'Etienne  Halos  (Paris,  1744;  in-8".  fig.  ),  le  Traité  des  plaies 
d'armes  à  feu  de  Jean  Rainby  (Paris,  174^,  in-i>  )  ,  les  l'ransaciion.s 
pliiiosophicj[ues  de  la  Société  royale  de  Loudres  pour  l«s  années   i^SG- 
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î7'|6  (  Paris,  i^Sg  -  1761  ,  5  vol.  in-/.".  ).  Il  y  a  plusieurs  Mémoires  de 
lui  daas  ceux  de  i'Acadéiuie  royale  des  sciences,  notamment  sur  la  struc- 
ture du  corps  vitré,  sur  le  raécauisnip  des  mouvemens  de  la  prunelle  et 
sur  la  structure  de  la  cornée.  Plusieurs  de  ses  réponses  à  des  mémoires 
à  consulter  se  trouvent  dans  le  Traité  des  maladies  des  yeux  de  son  fils 
A.-P.  Demours.  (boisseau  ) 

DENIS  (Jean-Baptiste),  fils  tl'iin  pompier  de  Paris  ,  étudia 
la  médecine  à  Monipellier,  et  y  fut  reçu  docteur.  \  son  retour 
dans  la  capitale,  il  fut  noiun\é  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  et  obtint  le  titre  de  médecin  consultant  or- 
dinaire de  Louis  xiv.  Le  roi  Charles  11  l'appela  en  Angleterre, 
et  lui  offrit  d'être  son  premier  médecin,  mais  il  refusa  ce  parti 
avantageux,  que  l'état  de  ses  affaires  personnelles  ne  lui  per- 
mettait pas  d'accepter.  Il  repassa  donc  en  France,  et  mourut 
le  3  octobre  1704.  Peu  de  médecins  ont  défendu  la  transfusion 
avec  autant  de  chaleur  que  lui  :  il  la  pratiqua  non-seulement 
sur  les  animaux,  mais  même  sur  l'homme,  et  fut  vraisem- 
blablement le  premier  qui  osa  tenter  cette  expérience  dange- 
reuse; mais  l'un  des  deux  sujets  qu'il  opéra,  étant  venu  à 
«îourir,  la  veuve  attaqua  les  expérimentateurs  en  justice,  et 
le  parlement,  qui  se  saisit  de  l'affaire,  rendit  un  arrêt  portant 
défense  de  tenter  désormais  la  transfusion  sur  les  hommes.  Il 
nous  reste  de  Denis  : 

Lettre  à  M.  de  Montmor  touchant  deux  expériences  de  la  transfusion 
Jaite  sur  des  hommes.  Paris,  1668,  in-4''. 

Lettre  touchant  une  folie  invétérée  ,  qui  a  été  guérie  depuis  peu  par  la 
transfusion  du  sang.  Paris,  i6(38,  m-!^". 

Discours  sur  l'astrologie  judiciaire  et  sur  les  horoscopes.  Paris,  166g, 
in-4°. 

Recueil  de  mémoires  et  conférences  sur  les  arts  et  les  sciences ,  pré- 
sentés à  M.  le  Dauphin  pendant  l'année  167^.   Paris,  1672,  in^"- 

Relation  curieuse  d'une  fontaine  découverte  en  Pologne ,  laquelle  , 
entr' autres  propriétés  ,  a  celle  de  suivre  le  mouvement  de  la  lune.,  et  de 
s'enflammer  comme  fait  l'esprit  de  vin ,  de  guérir  diverses  maladies ,  et 
de  prolonger  la  vie  jusqu'à  cent  cinquante  ans,  avec  l'explication  des 
propriétés  de  l'eau  de  cette  fontaine,  Paris,  1G87  ,  in-4°. 

Les  premiers  essais  de  Denis,  sur  la  transfusion,  ont  été  publiés,  sous 
la  forme  de  lettres ,  dans  le  Journal  des  savans ,  et  traduits  en  anglais 
dans  les  Transactions  phiiosophiqiies. 

Denis  [Nicolas),  de  Tours,  lieutenant-général,  a  laissé  : 

Description  de  l'Amérique  septentrionale  avec  l'histoire  naturelle  du 
pays.  Paris,  1672,  2  vol.  in-12.  (^0 

DENISOT  (GÉEAED  ),  né  aux  environs  de  Chartres,  é;udia 
la  médecine  h  Paris,  et  fut  admis  au  doctorat  en  i54^.  H  mou- 
rut en  iSgS,  apiès  avoir  exercé  sou  art  avec  une  grande  répu- 
tation pendant  plus  d'un  demi-siècle.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
piers un  manuscrit  en  vers  grecs  et  latins  sur  les  Aj.liorismes 
d'Hippocrate,  que  sonpelit-fils,  Jacques  Denisot,  fit  imprimer 
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(Paris,   1634,  in-8".)î  avec  quelques  e'pigrammes  du  même 
aui.ui.  Il  nous  reste  aussi  de  lui  : 

Non  ergbsnlius  thoracis  adfectus  indicat  respiratio.  Paris,  i549,  in-4*. 
JErgo  hystericis  venœ  seclio    Paris,  1673,  in-^". 
u4ii  heniorrhagîœ  unius  geneiùs  remédia.  Paris,  i574<  in-4°. 
Ergo  vent  mania  melanchoLia  et  phrenitii  fucilius  utjïunt,  itaet  cu- 
rantur.  Paris,  i586,  in-4°. 

£i'go /acultas  nutrix  omni  vit^enti  necessaria.  Paris,  i587,  in-4°. 

(o.) 

DENMAN  (Thomas),  habile  accoucheur  anglais,  naquit  le 
27  juillet  1^33,  à  Bakewell,  dans  le  comté  de  Derby,  où  il 
fit  ses  premiures  études.  11  était  fils  d'un  pharmacien,  à  la  mort 
duquel,  arrivée  en  1^52,  il  continua  pendant  deux  ans  encore 
de  travailler  dans  TolTicine,  sous  la  surveillance  de  son  frère 
aîné  qui  s'était  mis  à  la  tète  de  cet  clablissenienl.  Parvenu  à 
Tàge  de  vingt-un  ans,  il  se  rendit  à  Londres,  et  y  passa  trois 
années  à  étudier  l'anatonsie  et  les  opérations.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  entra  au  service  de  la  marine,  et  y  resta  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix,  en  i-jGS.  Forcé  alors  de  quitter  son 
poste  ,  il  revint  à  Londres,  suivit  avec  assiduité  les  leçons  de 
Smellie,  et  alla  s'établir  k  Winchester,  après  avoir  obtenu  un 
diplôme  de  l'Université  d'Aberdeen;  mais  voyant  que  la  for- 
tune semblait  fuir  devant  lui,  il  reprit  une  nouvelle  fois  le  che- 
min de  Londres,  où,  aitrès  avoir  lutté  pondant  long -temps 
contre  la  gène  et  même  l'itjdigence,  il  linit  par  obtenir  la  place 
de  chirurgien  d'un  yacht  roval,  par  le  crédit  de  Cavendish  et 
de  Drake.  Dès-lois  tout  changea  de  face  pour  lui;  il  donna  des 
leçons  d'accoLicheniens  qui  attirèrent  un  concours  nombreux 
d'auditeurs,  et  publia  des  ouvrages  qui  obtinrent  l'accueil  le 
plus  favorable.  Enfin,  admis  dans  le  sein  des  principales  So- 
ciétés savantes  de  sa  patrie,  il  tut  revêtu  du  titre  de  médecin- 
adjoint  et  accoucheur  de  l'hôpital  de  Middlesex,  place  qu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  taleîit  jusqu'en  1791, 
époque  où  il  renonça  presqu'entièrement  à  la  pratique,  pour 
jouir  des  douceurs  d'une  vie  tranquille  et  retirée  à  Feltham, 
où  il  termina  sa  longue  carrière,  en  i8i5.  Ses  ouvrages,  tous 
plus  utiles  que  brillans,  sont  intitulés  : 

uén  eisay  on  puerpeiud  fever.  Londres,  1768,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, AUenbourg,  1777,  in-8"*. 

j4n  esxny  on  natiiral  labour.  Londres,  1786,  in-8''. 

Inirodwùon  to  the  practice  in  midwifery  Londres,  tomel,  1787; 
tome  II,  1795,  in-8''.'Ib!d.  1801  .  in -'1".-  Ibid.  1806,  m-^°.-Ibid.  181G, 
ïn-8''.-Trad.  en  allemand  par  Jean-Jacqurs  Rœmer,  Zurich  et  Léipzick  , 
1791,  in-S^.-en  français  par  Jean -François  Rluyskens,  Gand,  180a, 
jn-8». 

Onvrage  rcgarflé  comme  classique  en  Angleterre,  mais  inférieur,  sous 
tous  les  rapport»,  à  celui  de  Baudelocque. 
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Aphorisms  on  the  application  and  use  of  the  forceps  and  vectis  in 
praeternatur ni  labours.  Londres,   1788,  in.S°.  - //fV/.  1817,  in-8°. 

Collection  of  e  ii^rai'ini;s  tendii:g  to  illustrate  the  génération  and  par~ 
turilion  of  animal  and  of  the  human  species.  Londres,  1791 ,  in-fol.  - 
Ibid.  181 5,  in-fol. 

Engrt.mns^  offwo  utérine  polypi.  Londres,  i8oi ,  in-foL 

Obseri/ations  on  the  rupture  <f  the  utérus,  of  the  sluiffl.es  in  infants^ 
and  on  the  mania  lactea.  Londres,  1810,  in-S". 

Observations  on  the  cure  of  cancer.  Londres,  181 4  ?  in-S".  (j.) 

DENTON  (Guillaume),  médecin  anglais,  né,  en  i(^o5,  à 
Slow  ,  dans  le  comlé  de  Buckingham  ,  fit  ses  éludes  médicales 
à  Oxfoid  ,  et  prit  le  tilre  de  docieiir  dans  celte  Université  ,  en 
1634.  Deux  ans  après  ,  Charles  i^"^  le  mit  au  nombre  de  ses 
médecins.  Retiré  k  Londres  à  la  mort  de  ce  prince,  il  exerça 
son  art  sous  le  protectorat  de  Cromwell.  Charles  11  ,  à  la  res- 
tauration,  le  choisit  pour  médecin  ordinaire.  Il  mourut  le  g 
mai  1691.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  écrits  insignifîans ,  et  de- 
puis long-temps  oubliés,  sur  le  droit  canonique  et  sur  la  poli- 
tique. (  o.) 

DEPRÉ  (  Jean-Frkdkeic),  né  à  Mayence,  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  après  avoir  terminé  ses  humanités  et  pris  le  grade 
de  maître  ès-arls.  Lorsque  son  noviciat  fut  fini,  il  enseigna  pen- 
dant cinq  ans  la  Jeunesse  ,  tant  à  Erford  qu'à  Wurzbourg.  On 
ignore  quels  motifs  le  portèrent  à  quitter  son  ordre  pour  entrer 
dans  celui  des  Augustins  ;  mais  il  abandonna  aussi  ce  dernier 
au  bout  de  quelque  temps,  résolu  de  s'adonner  à  la  médecine. 
Il  se  rendit  donc  à  Erford  ,  en  1701  ,  y  fut  reçu  docteur  dès 
1  année  suivante  ,  et  y  pratiqua  pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  succès.  La  place  de  médecin  que  lui  offrit  la  ville 
de  Neustadt  sur  le  Hardt  l'engagea  ensuite  à  passer  dans  le  Pa- 
latinat  ;  mais  la  chaire  d'anatoinie,  de  botanique  et  de  chimie 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  d'Eysel  ,  Depré  l'obtint  en 
1717.  Il  revint  donc  a  Erford,  oii  il  remplit  cette  place  avec 
tant  de  distinction  ,  que  l'Electeur  de  Mayence  lui  conféra  le 
litre  de  conseiller  ,  en  17'2'2  ,  et  l'appela  même  ,  deux  ans  plus 
tard  ,  auprès  de  lui,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  toutes  Ses 
places.  Depré  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  honneurs,  car  il 
mourut  à  Mayence  ,  le  "XT.  octobre  1727.  On  a  de  lui  : 

DtssertaVo  de  morhis  arcliealihus  seu  hœreditariis  infausto  suh  sidère 
natis.  Krford,  170a,  in-4''. 

Dissertatio  de  mutalione  medicâ  acris  alieni.  Erford,  171 7,  in-^". 

Dissertatio  de  regno  vegetabili  morhorum  curandorum  principe.  Erford, 
1717 , in-4° 

Dissertatio  de  noxio  nutricum  ministerio.  Erford,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  sententiâ  pei'uulgatd  ,  quod  omnium  morhorum  origo  sil 
in  Deniriculo.  Erfo.d,  1718,  in-4". 

Theoria  niorbnrum  congruorum  cum  annexa  therapiâ  gtneralifunda- 
■mentis  physico-mechanicis  superstructd.  Erford,  1718,10-4°. 
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Dusertatio  de  priniîs  secundarum  curarum  principiis  et  sanioris  longio- 
risfj'ie  vhœ  fundanientis ,Jundatis  in  dicelà.  Erford ,  1718,10-4". 
Dissertatio  de  œgro  ulcère  auris  laborante.  Erford,  1718,  in-4<*. 
DisserLalin  de  perpétua  nobilî  maris  rubri  niicrocosiiiici ,  seu  de  san- 
guine purpuruln  ^  Jluidoruin  principe.  Erford,  1718,  m-'^". 

Disseriatio  de  diœtd  nonnuinquam  salutariter  neelectâ  et  neslieendâ 
Erford,  1718.  m-4".  ë  ^   S 

Dissertado  de  clUorosi.  Erford,  171g,  in-4''. 

Dissenatio  de  machina  microcosmicâ  per  motum  aniniatâ.  Erford, 
1719,  m-4°. 

Dusertatio  de  arthridco  scorhutico  doloribus  vagis  grauissimis  liberato. 
Erford,  1719,  10-4". 

Dissertutio  de  uomitnriorum  usa  et  abusu.  Erford,  1719,  in-4°. 
Disserialio  de  phUûu  pubnonari  saticiatorum.  Erford,  17 19.  in-4''- 
Diiserlalio  de  aruiidino  saccharicâ  ,  vom  Zucker-Jiohr.  Erford,  1719, 
in-4°. 

Dissenatio  de  hœmop'ysi.  Erford,  1719,  in-4''. 

Dissertatio  de  met  ipliorâ  medicd.  seu  translatione  morboi'um  ,  vom 
Vehertragung  und  Ueberpflanzung  der  Kranckheiten.  Erford,  1720, 
10-4". 

Dis  .ertatio  de  quintâ  essentid  regni  vegelabilis ,  seu  de  melle ,  vom 
Honig,  Erford,   17-20  .  \\\-\°. 

Dissert  ttio  de  anulogiâ  inter  primam  et  ultirnam  œtatem  in  statu  sano. 
Erford,  i7'>o,  in-4*'. 

D's<erlaiio  de  confidentiâ  in  inedicum.  Erford,  1720,  in-4''. 
Ditsertaiio  de  erysipelatc.  Eitoid  ,  1720,  in^". 
Dissertutin  de  u^u  et  nbusu  amuietor.ni.  Erford,  1720,  in-4°' 
Di'sei-hilii)  de  lieiUerid.  Erford,  17-20,  in-4°. 

Dissertutio  de  de  ,tiiioiie  dijjicili,  varioùt  et  rubeolis ,  tanquam  tribus 
morborum  classsbus  suf  e'-a.-idis  inf'ntibi-s.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertado  de  u^u  et  abusu  spiriiiïs  vini.  Erford ,  1720,  \n-!^.  -Trad.  en 
allemand,  Francfort  et  l.éi[)Eick,  1723,  in-4°. 

Diisertutio  de  ai  rimonin  acutd  magis  acciaentali  universaliter  resolutd. 
Erford.  1721 ,  in-4°. 

Dissertutio  de  icte'O.  Erford,  1721  ,  in-4°. 

Dissertutio  de  labor.'torio  naturœ  et  artis.  Erford,  1721  ,  10-4°. 
Dissertutio  de  hœmorrhagiii  in  génère.  Erford  ,  1721  ,  in-4°. 
Diisertatio  de  cataleptico  affecta.  Erford,  1721  ,  in-4''. 
Di^iertatio  de  cephidalgià.  Erford,  1722,  in-4''. 
Disseriatio  de  erroribus  formularum.  Erford  ,  1722  ,  in-4°. 
Diisertatio  de  hyperemesi.  Erford,  1722  ,  \n-l\°. 
Disiertatio  de  phthisi.  Erford,  1722,  in-4". 

Dissertutio  de  millepedibus .  formicis  et  lumbricis  terre itribus,  qualem 
usum  hœc  insecte  habeant  in  inedicinâ.  Erford,  1722,  in-4''. 

Dissertatio  de  balsanin  Euangedco  Samaritano.  Erford,    172^,   in-4''- 
Diisertatio  de  diahcte.  Erford,  1728  ,  10-4°. 
Dissertatio  de  saUbus  acidis.  Erford,  1723,  in-4''- 
Disseriatio  de  liemicraniâ  periodicd.  Erford,  1723,  Jn-4''- 
DisserUitio  de  nffîcio  lactantium.  Erford.  1723,  in-4''- 
Dissertado  de  purpura  puerperarum.  Erford  ,  1724,  in-4°. 
Diisertatio  de  purgantibus  in  diebus  canicularibus  cautè  dandis.  Erford  , 
1724,  in-4''. 
Disiertatio  de  eo  quod  citiùs  morianlur  obesi ,  quam  gr-aciles.  Erford, 

1724,  in^". 

Diiser:atio  de  saltu  naturœ.  Erford  ,  1724  j  in-4*'' 

Dissertado  de  tenipore  ,  quando  et  quare  niouendum  in  morbis,  Erford  , 

1725,  ia-4°. 
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Til<isertatlo  de  valeludîne  senum.  Erford,  1723,  in-4''. 
Diiserv  tin  de  nephrilidis  pathologid  et  iherapià.  l.rford  ,  1725  ,  in-4°. 
Di^sertatio    de   hœmorrluigiis    naturulhus   juxtà    i/uentiunem    naturœ 
prudentiâ  medicâ  diria^endit.  Erford,  1725,  in-4''. 

Dissenutio  de  genuind  vernànationis  indole  et  therapiâ.  Erford  ,  1725  , 

Disiertatio  de  lactis  progenie ,  caseo  atque  hutyro.  Erford,  1725, 
in-i". 

Dùsertatio  de  calculo  inicrocosmico  in  génère  et  in  specie  spectato. 
Erford  ,  1726,  in-4''- 

Dissertatio  de  vultieribns.  Erford,  1726,  in-4''. 

Di.isertatio  de  lulneribus  in  génère  per  se  et  per  accidens  contingen- 
tibui.  Erford,  1726,  in-4°« 

Dissertatio  de  magno  remedio  fluxùs  hœmoirhoïdalis  ad  vitam  sanam 
et  Inngo.m.  Erford,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  erroribus  circà  salit^alioneni  meixurialetn.  Erford,  1726, 
in-4''. 

Dissertatio  de  fehri  tertio  nâ  intermittente.  Erford,  1727,  in-^". 

DisseHatio  de  chlnrosi.  Erford,  1727,  iD-4°' 

Dissertatio  de  aphthis,  Erford,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  febri  ephemerâ  ejusdemque  existentid,  essentiel  et  the- 
rapiâ. Erford,  1727,  in-4°- 

Dissertatio  de  angind.  Erford  ,  1727  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  melancholid  hystericd.  Erford,  ^727,  in-4". 

Dissertatio  de  inflam/nationum  theorid  et  therapiâ   Erford,  1727  ,  in-4". 

Oq  a  encore  de  Depré  une  Notice  en  allemand  .  publiée  à  Francfort, 
sur  les  propriétés  des  eaux  minérales  d'Edenkoben,  entre  Landau  et 
Neusladt ,  dans  le  Paiatinat.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

DERHAM  (GriLLArME),  savant  théologien  anglais,  me'rite 
une  place  dans  ce  dictionaire  h  cause  des  services  qu'il  rendit 
a  riiistoire  naturelle.  Né  en  1657,  à  Stowlon,  près  de  Wor- 
cester,  il  fut  élevé  à  Blockley,  et  envoyé  a  Oxford,  dés  qu'il 
eut  atteint  sa  dix -huitième  année.  Il  prit  ses  degrés  en  1678, 
entra,  quatre  ans  après,  dans  les  ordres,  devint,  à  cette  é[jo- 
que,  vicaire  de  Wargrave,  dans  le  comté  de  Berk,  et  obtint, 
en  iô8q,  le  titre  de  recteur  d'L'pminster ,  dans  clui  d'Essex. 
Cette  dernière  place  lui  permit  de  se  livrer  sans  contrainte  au 
goût  qui  l'entraînait  vers  la  physique  et  l'histoire  naturelle, 
sciences  dans  lesquelles  il  fit  bientôt  des  progrès  assez  rajiides 
pour  mériter  d'être  admis  parmi  les  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Plusieurs  ouvrages  remarquables  qu'il  pu- 
blia dès-lors  lui  acquirent  une  si  grande  considération,  que 
l'Université  d'Oxford  lui  envoya,  en  i^So,  un  diplôme  de 
docteur,  en  le  dispensant  des  formalitr^s  et  des  frais  d'usage. 
Depuis  long-temps  déjà  la  carrière  ecclésiastique  lui  avait  pro- 
curé tous  les  mojens  de  mener  une  existence  heureuse,  car,  eu 
i-jiô,  il  avait  été  nommé  chapelain  du  prince  de  Galles  et 
chanoine  de  Windsor.  Il  mourut,  a  Upminster,  le  5  avril  i^SS, 
laissant  un  très-beau  cabinet  de  curiosités,  et  un, assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  ne  contiennent,  à  la  vérité,  aucune 
idée  nouvelle,  mais  qui  ont  contribué  u  populariser  les  sciciiCi-s 
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naïuielles  en  Angleterre,  n  qui,  sous  ce  point  de  vue,  sont 
iufuiimcnt  supérieurs  à  lanl  de  lourds  trait-  s  dogmatiques  dont 
la  lecture  suturait  pour  dégoûter  à  jamais  de  la  plus  uUrayante 
des  études. 

The  arlificial  clock-inakfir^  a  treatise  of-wutch  and  dock  work ,  i/ie- 
W/'z/if  to  the  ineanest  capacity  the  ait  oj' cnLulaii'<g  numbers  Lo  ail  sorts 
vf  rnovenients  ;  the  way  to  alter  clock-work  ;  to  muke-iJiinies  ,  and  set 
thein  to  musical  notes  ;  and  to  calculate  and  correct  the  motions  nj'  peiu 
duluins.  Londres,  1714  ,  'n\-ri,~Ibid.  ij34  ,  iii-12.  -  Trad.  en  français, 
Paris  ,  i^Si  ,  in-12. 

Dcrham  publia  fort  jeune  cet  ourrage  ,  qui  fut  ttès-fa\orab!emcnt  ac- 
cueilli ,  et  dont  on  fil  de  nombreuses  éduions.  ÏNous  n'avons  «té  que  ia 
Iroisième  et  la  quatrième.  C'est  d'ajirès  la  troisième  qu'a  clé  faite  la 
traduciion  française. 

PhysicO'theology  ,  or  a  démonstration  of  the  heiig  and  attributes  of 
God ,  from  his  works  oj' création.  Londres,  1713  .  in-8°.  -Trad  en  fran- 
çais ]>ar  Bellanger,  Paris,  17UG,  in-8".;  Ihid.  17^9  in-S".  ;  et  par  hlie 
Bertrand,  Paris,  1760,  in-8°.;  Strasbourg,  1769,  ni-8°.  -en  iioiiandais 
par  Abraham  van  Loon  ,  Leydc,  172b  ,  iu-4°.  -  en  allemand,  Hambourg, 
1730,  in-8".;  Dresde,  176'!  in-8".-  en  suédois,  Siockholm  ,  i']'àii,  in-b". 
-en  danois,  Copenhague,  1759,  in-4°. 

Cet  ouvrage  eut  trois  éditions  dans  la  première  année  de  sa  publica- 
tion. La  septième  est  de  1727  ,  et  la  huilièuie  de  1732.  Derham  en  donna 
la  suite  sous  le  titre  suivant  : 

Astro-thcology,  or  a  démonstration  ofthe  being  and  attributes  ofGody 
from  a  survey  ofthe  heavens.  Londres  ,  17141  in-S"  -Trad.  en  français, 
Kolerdam  ,  1780,  in-S^.-en  allemand,  Hambourg,  1728,  in-8°. ,  Ibid. 
1782  ,  in-S".  ;  Ihid.  1765  ,  in- 8". 

Ces  deux  ouvrages  sont  composés  de  seize  sermons  qu'il  prononça  eo 
1711  et  1712,  lorsqu'il  fut  appelé  à  faire  les  discours  coi. nus  sous  le  nom 
de  Fondation  de  Boy  le.  On  ne  jjeut  guère  les  considérer  que  comme  des 
compilations;  mais  l'auteur  a  toujours  puisé  aux  bonnes  sources,  et  a^ec 
beaucoup  de  discernement.  On  s'aperçoit  même  fort  souvent  qu'il  avait 
observé  avec  atleniion  la  nature,  et  de  temps  en  temps  on  découvre  des 
observations  qui  lui  sont  propres.  Telle  est  cnlr'aulres  la  découverte  des 
sixième  et  septième  satellite  s  de  Saturne.  Son  bul  est  de  prouver  l'exis- 
tence, la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu,  par  la  contemplation  des  mer- 
veilles de  la  nature. 

Christo-theologY  1  oi'  a  Démonstration  "f  the  divine  authority  of  the 
Christian  religion.  Londres,  1780,  in-8". 

Ces  ouvrages  sont  les  seuls  que  D.  rh.nm  ai'  composés;  mais  il  a  ajouté 
des  notes  à  ceux  d'Eléazar  Albinns  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  d'An- 
gleterre ;  il  a  revu  le  Miscell.inea  curiosa  (  Londres  ,  172G  ,  3  \  ol.  in-8".  )  ; 
publié  le  Synopsis  meihndica  ai'iuin  et  pi<ciiim  de  son  ami  Jean  Ray 
(  Lo  dres  ,  1718,  in-8".)  ;  mis  au  jour  la  correspondance  de  cet  illustre 
naturaliste  (  Philosophical  leilers  between  the  laie  learned  M.  Roy  and 
several  of  his  ingeninus  correspondent'! ,  niitii'i's  andjoreigners.  Londres, 
1718,  in-8".);  enfin  publié  les  Philosophical  experiments  and  observa- 
tions de  Robert  Hooice  (  Londr(  s  ,  1726,  in-8".) 

On  lit  aussi  de  lui ,  dans  les  Transactions  philo.^ophiques,  des  Mémoires, 
au  nombre  de  trente -cinq,  qui  roulent  presque  toti.s  sur  des  sujets  pea 
connus  d'histoire  naturelle.  C'est  à  lui  qu'on  doit  d"a\oir  |.rou^é  que  le 
bruit  pulsatif  qu'on  entend  si  souvent  dans  les  Aieilles  boiseries,  et  qu'on 
désigne  vulgairement  soua  le  nom  dC horloge  de  la  mort,  est  produit  pat 
des  larves  d'insectes.  (  A.-J.-i-.  J.  } 
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DERHAM  (Samuel),  médecin  anglais,  ne'  en  i655,  dans 
îe  comté  de  Glocestei ,  et  mon  le  -26  août  i6>'9,  fit  ses  études 
à  Oxford,  où  il  passa  successivement  maître  ès-ails  en  iG-jg, 
et  docteur  en  médecine  en  1687.  Ou  ne  connaît  de  lui  qu'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Hrdrofo^ia  ph'losnfJiica  ,  or  an  account  of  Ilmington  waters  in  Wur^ 
wicAi-Aire.  t)xford  ,  i685,  in-S".  (z.) 

DESAULT  (Pierre),  né  en  1675,  a  Ârzac,  dans  le  Béarn, 
fit  ses  premières  études  h  l'Univcrsitc  de  Pau,  et  vint  ensuite 
suivre  les  cours  de  médecine  que  Smis  et  Tartas  faisaient  à 
Bordeaux,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  En  1697,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  y  assister  aux  le  ons  de  Duvernej  et  de  Tourne- 
fort.  Il  se  lia  intimement,  dit-on,  avec  Bouvart,  Vernag',  Fal- 
conet,  Sidrobe  et  plusieurs  autres  médecins  renommés.  Après 
avoir  suivi  pendant  quatre  ans  la  pratique  des  médecins  des 
hôpitaux  de  Paris,  il  revint  a  Bordeaux,  où  il  se  fit  aggréger  au 
Collège  des  m;'decius  de  cette  ville,  le  i5  janvier  1704.  Livré 
à  la  pratique  dans  cette  grande  ville,  il  jouit  d'une  grande  ré- 
putation ,  et  s'y  montra  non  moins  bienfaisant  qa'habile  mé- 
decin. Il  vécut  célibataire,  pour  ne  pas  être  détourné,  disait-il, 
de  l'exercice  de  sa  profession.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  proscrip- 
tion de  la  méthode  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  la 
salivation.  Il  eut  le  courage  de  se  mettie  en  opposition  avec 
Astruc ,  et  il  l'emporta  sur  le  professeur  de  Montpellier.  De- 
sault  étendit  l'usage  des  frictions  mercurielles  au  traitement  des 
obstructions,  des  ulcères  et  de  la  teigne,  par  suite  de  son  ab- 
surde hypothèse  sur  l'origine  de  la  syphilis,  qu'il  attribuait  à 
des  vers,  aussi  bien  que  la  rage.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  : 
seulement  son  nom  ne  se  retrouve  plus  sur  les  registres  de  la 
Faculté  de  Bordeaux  depuis  17 35.  Son  éloge  a  été  fait  par 
Tournon  ,  en  1799.  On  a  de  lui  : 

Nouvelles  découvertes  concernant  la  santé  et  les  maladies  les  phisj]è~ 
^uentes.  Paris,  1727,10-12, 

Dissertation  sur  les  maladies  vénériennes ,  contenant  une  méthode  de 
les  guérir  sanijiux  de  bouche ,  sans  risques  et  sans  dépenses  ;  avec  deux 
dissertations^  l'une  sur  la  rage,  et  l'autre  iur  la  phihisie.  Bordeaux, 
1733,  in- 12. 

Cet  opuscule  est  le  résultat  île  trente  ans  de  pratique.  L'auteur  ])rps- 
crii  uniquement  les  frictions,  les  bains  et  les  purgatif  intercalés,  contre 
la  syphilis. 

Dissertiitinn  sur  la  goutte  et  In  méthode  de  la  guérir  radicalement, 
avec  un  recueil  d'observations  sur  les  maladies  dépendantes  du  défaut 
de  perspiration    Paris,  1725,  in-i-2.-  Ibid.  I7>8,  in-12. 

Dissertation  sur  la  pierre  des  reins  et  de  la  vessie ,  avec  une  méthode 
simple  ei  facile  pour  la  résoudre  sans  endommager  les  organes  de  l'urine. 
Paris  ,  1736  ,  in-12 

ûesault  recommande  l'usage  de  l'eau  de  Barèges  an  boisson ,  en  dou- 
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chcs  et  en  injections,  et  même  en  Javeinens,  Il  croyait  beaucoup  à  Vei- 
ficacilé  de  ses  niélliodes  de  irailcinent,  ou  du  moins  il  feignait  d^y  croire. 
Quand  on  a  exercé  pendant  Irenle  ans  la  médecine  avec  sagacité,  oii 
croit  au  pouvoir  de  Tart ,  mais  seulement  pour  un  très-petit  nombre  de 
cas.  (t.) 

DESA.ULT  (  PiLRRE- Joseph)  naquit,  le  6  février  1744»  ^^ 
Magny- Veinais,  village  voisin  de  Litre,  en  Franche-Comlë, 
dcparleiTient  de  la  Haute -Saône.  Ses  parens  ne  possédaient 
(ju'tin  bien  peu  considciable  ;  cependant,  malgré'  la  modicité 
de  leur  fotiuiie,  ils  n'en  donnèrent  pas  moins  une  très-bonne 
éducation  à  leurs  nombreux  enfansj  et,  si  quelques  ennemis 
de  Dcsault  ont  publié  qu'il  n'avait  pas  fait  d'études  classiques, 
et  qu'il  avait  quitté  son  village  à  seize  ans  pour  venir  chercher 
fortune  à  Paris,  où  il  avait  rempli  les  fonctions  les  plus  ab- 
jectes dans  les  amphithéâtres  d'analomie ,  cette  calomnie  ab- 
surde n'a  puisé  sa  source  que  dans  la  jalousie  qu'inspirèrent 
les  succès  par  lesquels  il  s'illustra.  Il  est  prouvé  que  Dcsault 
étudia  les  preiniers  élémens  du  latin  à  Lure ,  chez  un  maître 
particulier,  qui  le  mit  en  état  d'entrer  en  cinquième  au  Collège 
des  Jésuites,  oîx  il  fut  envoyé  k  l'âge  de  douze  ans.  Il  s'y  ap- 
pliqua aux  bclles-lellres  et  surtout  aux  mathématiques,  étude 
vers  laquelle  son  penchant  le  portait,  et  il  fit  de  si  rapides  pro- 
grès dans  cette  science,  qu'a  dix-sept  ans  il  avait  épuisé  tout 
ce  que  les  ouvrages  élémentaires  pouvaient  lui  appiendre.  Le 
livre  si  abstrait  de  Borelb" ,  itilitulé  De  molu  onimaliiim ^  devint 
l'objet  de  ses  méditations,  et  il  y  ajouta  un  commentaire  qui 
fut  égaré  dans  la  suite.  Après  avoir  achevé  sa  philosophie,  Dc- 
sault, obligé  de  se  choisir  une  profession,  embrassa  celle  de  la 
chirurgie  malgré  les  représentations  de  son  père,  qui  le  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique.  Ce  fut  dans  son  village,  sous  un 
maître  dont  tout  le  talent  se  bornait  à  savoir  préparer  quelques 
médicamens,  saigner  et  raser,  qu'il  conmiença  ses  nouvelles 
études.  Il  ne  tarda  pas  a  reconnaître  l'ignorance  de  celui  qui  le 
dirigeait,  et  se  hâta  de  le  quitter  pour  se  rendre  k  Béfort,  où 
il  espérait  trouver  plus  de  ressources  pour  son  instruction.  Quoi- 
que cette  école  ne  lui  offrît  pas  encore  tout  ce  qu'il  désirait,  il 
y  entendit  cependant  le  langage  de  l'art j  et  la  pratique  de 
l'hôpital  militaire,  qu'il  suivait  avec  cet  esprit  observateur  qui 
le  caractérisait  déjà,  lui  fournit  des  remarques  utiles  sur  des 
cas  importans  de  chirurgie.  Compté  au  nombre  des  sujets  les 
plus  distingués  de  l'école  de  Béfort,  son  génie  naissant  l'avertit 
«[u'il  pouvait  espérer  des  succès  sur  un  plus  vaste  théâtre.  Après 
avoir  passé  trois  ans  dans  cette  ville,  il  vint  k  Paris  en  1764. 
J.-L.  Petit ,  la  Peyronnie  et  autres  y  avaient  répandu  sur  lu 
chirurgie  un  éclat  que  soutenaient  alors  Louis,  Morand  et  Sa- 
balier.  Les  travaux  de  Winslow,  les  recherches  de  Dmeiney 
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y  avaient  aussi  répandu  le  goût  de  Tanatomie ,  que  leurs  suc- 
cesseurs professaient  avec  gloire.  Etesault  se  rangea  parmi  les 
nombreux  élèves  du  célèbre  Antoine  Petit.  Consacrant  une 
grande  partie  de  ses  jouniées  à  rétudc  de  l'analomie,  il  suivait 
en  mèii.e  temps  les  cours  du  Colluge  de  chirurgie  et  la  pratique 
des  grands  hôpitaux.  Outre  ces  divers  travaux,  la  modiciié  de 
son  patrimoine  l'avait  forcé  de  se  créer  une  ressource  dans  l'en» 
seigm  meut  des  mathématiques,  qu'il  montrait  à  ses  compagnons 
d'étude.  Ce  fut,  en  1766,  à  la  suite  d'une  iongue  maladie,  pro- 
venant de  l'opiniâtreté  de  son  travail,  qu'il  ouvrit  un  cours 
public  d'anatomie  :  il  était  alors  âgé  de  vingt-deux  ans.  L'été 
suivani  fut  employé  à  un  cours  complet  de  chiruigie.  Desault 
ne  disait  rien  d'inutile,  n'omettait  rien  d'essentiel  dans  ces  le- 
çons, où  il  offrait  toujours  la  vérité  appuyée  des  preuves  les 
plus  solides  :  il  manquait  à  la  vérité  d'éloquence,  et  un  gras- 
seyement assez  désagréable  rendait  sa  prononciation  défec- 
tueuse; luais  la  précision  de  ses  idées,  qu'il  peignait  toujours 
avec  feu,  la  clarté  de  ses  dissertations,  le  faisaient  écouter  avec 
le  plus  vif  intérêt  ,  et  on  oubliait  facilement  les  défauts  de 
l'orateur  pour  admirer  le  talent  du  maître.  Ses  profondes  con- 
naissances, cette  méthode  parfaite  d'enseignement,  dans  ua 
âge  où  la  plupart  des  hommes  sont  encore  au  nombre  des 
élèves,  attirèrent  sur  lui  l'attention  générale;  mais  pendant  que 
d'honorables  suffrages  couronnaient  ses  succès,  l'envie  essaya 
d'en  arrêter  le  cours  :  le  privilège  de  l'enseignement  public 
n'était  accordé  alors  qu'aux  seuls  médecins  de  la  Faculté  et  aux 
chirurgiens  de  Saint-Côme  ;  ces  derniers ,  piqués  de  voir  leur 
école  déserte  ,  tandis  que  les  élèves  se  portaient  en  foule  aux: 
leçons  d'un  jeune  homme  à  peine  sorti  des  bancs,  réclamèrent 
les  droits  que  leur  donnait  le  règlement,  et  il  fut  défendu  k. 
Desault  de  faire  des  cours.  Il  dut,  pour  les  continuer,  emprunter 
le  nom  d'un  médecin  célèbre,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  ré- 
pétiteur; mais  quoiqu'il  eût  ainsi  éludé  la  loi ,  peut-être  eût-il 
succombé  dans  cette  lutte,  sans  le  généreux  appui  que  lui  prê- 
tèrent alors  La  Martinière  et  Louis;  ce  dernier,  qui  avait  en- 
gagé Desault  h  se  livrer  à  l'enseignement,  alla  même  jusqu'à 
se  placer  plusieurs  fois  parmi  ses  auditeuis,  afin  que  son  crédit 
donnât  h  ses  cours  toute  la  consistance  qu'on  voulait  leur  ôter. 
Le  génie  de  Desault  l'avait  fait  dépasser  les  limites  qu'avait; 
eues  jusqu'alors  l'enseignemenl  anitomique  :  il  venait  de  créer 
un  nouveau  système  qui  embrassait  des  considérations  jusque- 
la  négligées;  la  forme,  la  grandeur,  la  position  et  la  direction 
des  parties  du  corps  humain  en  étaient  les  principales  :  en 
même  temps  qu'il  démonirait  une  de  ces  parties  à  ses  élèves 
il  les  entretenait  des  maladies  propres  à  chacune  d'elles.  «  Sur 
ces  principes,  dit  Bichat,  reposa  la  méthode  d'enseignement 
ni.  28 
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de  Desault.  Elle  créa  en  France  l'aiiatomie  chlrurgîcaîe,  et  fut 
le  premier  piis  que  l'arl  lai  dut  vers  la  peifection.  Les  objets 
qu'elle  embrasse  sont  immenses.  C'est  un  vaste  cadre,  que  des 
lignes  saillantes  séparent  en  plusieurs  autres  cadres  secondaires. 
Dans  l'un  se  range  la  conformation  externe  j  à  l'autre  appartient 
la  structure  ;  un  troisième  embrasse  les  proprlclés  ;  le  dernier 
est  réservé  aux  usages  :  chacun  se  subdivise  en  plusieurs  sec- 
tions qui  s'enchaînent  sans  se  confondre  ,  et  se  succèdent  sans 
empiéter  sur  leurs  limites.  De  leur  réunion  naît  une  formule 
fiénerale,  applicable  aux  organes  de  tous  les  systèmes,  offrant, 
h  chique  point  de  leur  description,  une  place  à  occuper,  indi- 
quant ce  qu'on  omet  par  les  vides  qu'elle  présente,  et  laissant 
à  celui  qui  l'a  parcourue,  le  tableau  exact  de  tout  ce  qu  il  faut 
apprendre  sur  chaque  partie.  »  ,         ,       i    . 

A  l'époque  où  Desault  commença  ses  cours,  les  planches 
d'anatomie  et  les  modèles  en  cire  étaient  en  vogue;  il  s'éleva 
avec  force  contre  cet  usage.  Chaque  année  même  il  consacra 
deouis  dans  ses  cours,  une  leçon  à  prouver  le  danger  de  leur 
entploi.  Sa  sévérité,  h  cet  égard,  allait  si  loin  qu'il  eut  même 
voulu  rendre  iuuiiles  nos  meilleurs  traités  d  anatomie  qui, 
selon  lui  n'étaient  qu'une  autre  manière  de  peindre.  «  Voyez, 
disait-il  à  ses  élèves,  voyez  beaucoup,  voyez  encore;  vous 
graverez  dans  votre  cerveau  des  planches  plus  durables  et  plus 
îraies  aue  celles  que  l'art  doit  au  burin  ou  au  pinceau,  et  vous 
y  écrirez,  en  caractères  qui  ne  s'effaceront  jamais,  un  livre  que 
ne  démentira  point  la  nature.  »  . 

Depuis  plusieurs  années  Desault  professait  1  anatomie  et  les 
principes  de  la  chirurgie  :  l'envie,  qui  n'avait  pu  ui  ravir  sa 
eloire  dans  cetie  double  carrière,  publiait  qu  exce  lent  profes- 
seur la  nature  ne  l'avait  pas  appelé  à  l'exercice  de  1  art  qu  il 
savai't  si  bien  ens-igner.  C'est  alo.s  qu'il  tenta  pour  -^Fa tique 
ce  au'il  avait  fait  pour  l'enseignement.  «  U  proposa ,  dit  Bichat , 
le  bandage  de  la  clavicule.  L'impossibilité  d  une  conformatioa 
ré-ulière  dans  la  fracture  de  cet  os,  avouée  par  Hippocrate, 
semblait  être  devenue,  depuis  lui,  un  axiome  chirurgical.  Les 
«utiles  efforts  des  praticiens  l'avaient  confirme,  et  alors  plus 
de  aisonnemens  étaient  accumulés  dans  l'école  pour  1  expli- 
quer, que  de  recherches  pour  l'éviter.  Desault  conçut  qu  on  y 
Saiv  endrait  en  calculant,  sur  les  puissances  du  déplacement, 
Fa  résistance  de  l'appareil  ;  et  que  puisque  e  fragment  externe 
^tait  entraîné  en  bas  par  le  poids  de  l'épaule,  en  devant  et  en 
ded'ns  par  l'action  musculaire,  on  devait  en  même  temps  que 
soulenh  l'épaule,  tirer  ce  fragment  en  dehors  et  en  arrière. 
L'ex'ënsion  continuelle  lui  offrait  cet  avantage.  H  se  servit, 
nom-  l'exécuter,  du  bras  fixé  sur  un  coussin  en  forme  de  coin 
^reule  rapprochant  du  tronc  iuiérieureinent ,  1  en  ecartaii 
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en  haut  et  avec  lui  le  fragment  externe.  L'exactitude  des  re'- 
sultats  prouva  bientôt  l'avaulage  de  ce  moyen,  et  l'ar'f ,  si 
loug-lemps  insulfîsant  sur  ce  ;  oint,  arriva  du  premier  coup  à 
la  perfection.  Peu  répandu  encore  dans  la  pratique,  iJt  sault 
était  oblige  de  confier  à  des  mains  étrangères  l'essai  de  ses 
procèdes.  Le  piemier  succès  de  son  bandage  fut  obtenu  à  Ja. 
iSalp.trieie.  L'expérience  confirma  l:i  première  fois,  à  Bicêtre, 
la  prééminence  du  couteau  droituju'il  proposait  depuis  deux; 
ans  de  substituer  au  courbe,  dans  les  amputations,  fondé  sur 
la  facilité  plus  grande  de  couper  les  parties  en  les  embrassant 
dans  une  moindre  étendue  ,  sur  la  possibilité  de  retrancher  alors 
l'instrument  interosseux,  en  rétri'cissant  la  lauje  du  couteau 
droit,  et  sur  l'avantage  d'être  libre  d'une  main  dans  le  procédé 
opératoire.  Il  avait  rétabli  la  ligature  immédiate,  oubliée  chez- 
nous  depuis  Paré,  long-temps  avant  qu'en  France  aucun  prati- 
cien ne  l'eût  mise  en  usage,  et  sans  savoir  qu'en  Angleterre  on 
eût  écrit  sur  l'inconvénient  de  lier  immédiatement  les  vais- 
seaux. Alors,  aussi,  il  conçut  l'ingénieux  pi ojel  de  placer,  en 
certains  cas,  au-dessous  dos  tumeurs  anévrismales ,  la  ligature 
de  l'artère;  projet  qui  offrirait  peut-être  les  avantages  nombreux 
d'épaign-r  toutes  les  collatérales  supérieures,  d'êtie  praticable 
souvent  là  où  la  méthode  ordinaire  est  impossible,  d'abréger,' 
comme  celle  de  Hunier,  les  douleurs  de  l'opération,  et  d'en  ren- 
dre, comme  elle  aussi,  les  suites  nioins  fâcheuses.  Le  traitement 
des  fractures  du  col  de  l'humérus,  objet,  dans  ces  derniers 
temps,  dune  foule  de  recherches,  lui  dut  un  appareil  moins 
euibarrassant  que  celui  de  Mescati ,  où  l'immobilité  du  bras  et 
de  l'épaule,  plus  assurée  que  dans  le  bandage  à  dix-lmit  chefs 
de  Petit,  se  réunit  à  la  facilité  de  varier,  au  gré  du  chirurgien, 
la  direction  du  corps  de  l'os,  et  qui,  mieux  calculé  que  celui 
de  Paul  d'Egine,  sur  les  causes  du  déplacement ,  assure,  entre 
les  fragmens,  un  contact  moins  inexact.  Il  eniprunla  de  soti 
bandage  nouveau  pour  la  clavicule  ce  cjui  manquait  k  la  per- 
fection des  appareils  anciens  destinés  à  contenir  la  fracture  des 
diverses  portionsde  l'omoplate,  et  reproduisit,  pour  l'avanl-bras, 
les  compresses  graduées  de  Petit,  injustement  négligées  par  les 
praticiens,  cl  plus  méthodiquement  appliquées  par  lui  que  pai.* 
leur  célèbre  auteur.  » 

Ce  fut  par  tant  d'utiles  travaux,  par  cet  enchaînement  de 
découvertes,  que  Desauk  passa  du  premier  rang  d.  s  anato- 
mistes  au  rang  des  plus  grands  chirurgiens ,  et  qu'il  affennit; 
sa  gloire  contre  l'envieuse  médiocrité.  Depuis  long -temps  il 
sollicitait  la  place  de  professeur  de  l'école  pratique.  Jusque-là 
ses  ennemis  Ven  avaient  écarté;  le  choix  des  élèves,  celui 
des  amis  de  l'art  l'y  appelaient;  mais  l'usage,  d'accord  avec 
l'intrigue,  s'opposait  à  leurs  vœux  et  aux  siens;  cette  école 
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existait  dans  le  sein  du  Collège  de  chirurgie;  il  fallait  être 
agK'gé  à  ce  collc'ge  pour  professer  à  l'école  pratique,  et  De- 
sault,  trop  pauvre  encore,  n'avait  pu  s'y  l'aire  recevoir;  enfin, 
malgré  les  menées  de  ses  envieux,  on  fit  une  exception  jusque- 
3k  sans  exemple  :  son  mérite  et  ses  succès  firent  applaudir  à  sa 
nomination.  11  était  impossible  qu'un  iiorame  déjà  ;iussi  célèbre 
ne  fiil  pas  reclamé  par  le  Collège  de  l'Académie  de  chirurgie. 
En  1776,  apiès  dix  années  de  professoiat ,  Desault  fut  reçu 
membre  du  Colh'ge  de  chirurgie,  et  bientôt  nommé  de  l'Aca- 
démie royale;  il  de\int  ensuite  conseiller  de  son  comité  perpé- 
tuel. Louis,  qui,  dans  toutes  les  occasions,  avait  été  son  plus 
zélé  protecteur,  et  qui ,  dans  celle-ci ,  lui  avait  ouvert  sa  bourse 
pour  se  faire  recevoir,  présida  sa  thèse  de  réception.  Le  can- 
didat, par  reconnaissance,  choisit  pour  sujet  de  sa  dissertation 
un  procédé  que  Louis  avait  nouvellement  introduit  en  France, 
en  se  servant  avec  succès,  pour  l'opération  de  la  taille,  du  gor- 
geret  d'IIawkins.  Desault  avait  fait  à  cet  instrument  des  cor- 
rections qui  sont  exposées  dans  sa  thèse  intiluh-c  :  De  calculo 
n)esicœ ,  eoqne  exlrahenclo ,  prœvid  ope  inslrumenti  Hauken- 
siani  emendnd.  «  La  pratique,  dit  Bichal,  a  consacré  dans  la 
suite  ces  modifications  ,  avantageuses  sans  doute  du  côté  de  l'in- 
cision de  la  vessie,  moins  précieuses  peut-èlre  sous  le  rapport 
de  la  sûreté  du  rectum,  et  aujourd'hui  elles  survivent  à  celles 
tant  de  fois  variées  que  nous  voyons  chaque  jour  naître  et  mou- 
rir dans  notre  ail.  »  Depuis,  cependant,  nos  habiles  chirurgiens 
ont  abandonne  ce  nouveau  gorgeret,  qui  leur  a  paru  désavanta- 
geux dans  bien  des  cas. 

Jusque-la  Desault  n'ayant  pu  faire  usage  lui-mtnne  des  pro- 
cédés qu'il  avait  inventés,  son  expérience  ne  se  composait  en- 
core que  de  faits  étrangers;  mais,  en  1782,  nommé  chirurgien 
en  chef  de  la  Charité,  son  génie  prit  un  nouvel  essor.  Devenu 
praticien,  il  perfectionna  s  s  premières  d(-couvertes,  et  en  fit 
un  grand  nombre  de  nouvelles.  «  II  traça  avec  précision,  dit 
Bichat,  l'histoire  encore  peu  connue  des  luxations  du  radius, 
prouva  par  les  rapports  de  ses  extrémités  articulaires,  que, 
presqu'impossibles  en  haut,  elles  trouvent  en  bas  peu  de  ré- 
sistance a  s'opérer;  indiqua  leurs  signes,  établit  leurs  diffé- 
rences ,  et  fonda  sur  ses  suces  sa  méthode  de  réduction,  hi- 
connues  aux  anciens  ,  les  fractures  de  l'olécràne  semblaient 
presque  étrangères  aux  modernes.  Il  confirma  sur  elles  les 
recherches  de  David,  y  ajouta  des  vues  nouvelles,  et  pro- 
posa un  appareil  aujourd'hui  gf'néralement  employé,  où  la 
flexion  de  l'avant -bras  est  prévenue  par  un  coips  inflexible, 
placé  antérieuren  ent,  el  qui,  enveloppant  de  circulaires  toute 
l'extrémité,  gêne  l'action  musculaire,  et  s'oppose,  mieux  que 
le  kiaslre,  a  l'asccnsiou  du  fragmcnl.  L'uualogic  des  causes  de 
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déplacement  en  e'tendîl  bientôt  l'usage  à  la  fracture  de  la  rotule, 
qui  en  obtint  un  é^ul  avantage,  et  où  le  goiillement,  si  com- 
mun dans  les  bandages  à  jour  ,  tels  que  ci  lui  ordinairement 
employé,  ceux  de  Ravaton,  de  Bell,  ne  vint  plus  compliquer 
le  traitement.  Les  recherchi  s  de  Theden,  sur  la  compression 
des  ulcères  variqueux,  brillèrent  dans  sa  pratique  d'un  éclat 
qu'elles  en  reçurent  en  partie.  Il  généralisa  ce  moyen,  prouva 
son  efficacité  sur  les  tumeurs  squirreuses  du  rectum,  oîi  des 
mèches,  graduellement  augmentées  de  volume,  lui  servirent  k 
l'exercer,  et  dans  une  foule  de  cas,  il  en  fit  un  de  ses  moyens 
principaux  de  guérison.  Un  appareil  nouveau,  aussi  simple  et 
lus  sûr  que  celui  de  Louis,  lui  l'ut  substitué  dans  le  bec-de- 
ièvre.  Le  gorgeret  de  Marcliettis,  arraché  a  l'injuste  oubli  des 
praticiens,  vint  remplacer,  dans  l'opération  par  incision  de  la 
fistule  à  l'anus,  celte  espèce,  bizarrement  recourbée,  de  bistouri , 
que  l'on  appelle  syringotome  ;  celle  moins  irrégulière  ,  mais 
aussi  difficile,  que  Potl  et  Bell  ont  proposée;  cet  assemblage  de 
pièces  inutilement  ingéni  uses,  qui  composent  l'instrument  de 
Brambilla,  et  tant  d'autres,  dont  le  vice  commun  est  de  ne  ja- 
mais mettre  a  l'abri  de  lésion  la  paroi  opposée  du  rectum.  La 
ligature,  jusque-là  impraticable  dans  h  s  fistules  profondément 
situées  au-dessus  de  la  portée  du  doigt ,  devint ,  au  moyen  d'un 
appareil  d'inslrumens,  simple  dans  son  mécanisme,  sûr  dans 
son  exécution,  une  des  opérations  les  plus  faciles  de  la  chirur- 
gie, et  aujourd'hui  le  stylet  à  séton  de  Paré,  la  lardoire  de 
Foubert,  l'instrument  de  Girault ,  ne  figurent  plus  que  sur  les 
planches  ou  dans  nos  arsenaux.  La  méthode  de  la  compression  , 
longue  (Jans  son  effet,  incertaine  dans  ses  suites,  fatigante  dans 
son  usage,  avait  rensplacé,  dans  le  traitement  des  hernies  om- 
bilicales, la  ligature  du  sac  et  des  tégumeus,  employée  par  les 
Grecs  et  les  Arabes.  Desault  rappela  celle-ci  dans  la  piatique, 
et  fit  voir  que  la  douleur  fugitive  qui  l'accompagne  n'est  rien, 
compai'ée  à  la  promptitude  du  succès  qui  la  suit.  » 

Pendant  six  ans  que  Desault  exerça  la  chirurgie  a  l'hôpital  de 
la  Charité  et  s'occupa  des  progrès  de  cet  art,  il  ne  négligea  pas  ses 
cours  d'anatomie  par  lesquels  il  avait  obtenu  ses  premiers  suc- 
cès. Mais,  en  1788,  un  plus  vaste  théâtre  encore  lui  fut  ouvert  : 
la  survivance  de  l'Hôtel-Dieu  vint  à  vaquer,  et  la  voix  des  élè- 
ves, la  voix  publique  même  l'y  appelait.  Plusieurs  rivaux  s'étaient 
rais  avec  lui  sur  les  rangs;  Peiletan  seul  pouvait  lutter  avec 
Desault.  Il  apportait  aussi ,  dit  Petit  de  I-^yon,  un  nom  déjà  bien 
cher  à  la  gloire  et  la  réputation  de  professeur  savant,  jointe  à 
celle  d'opérateur  habile.  Desault  fut  préféré  à  Peiletan,  mais 
Peiletan  fut  jugé  digne  de  remplacer  Desault,  lorsque  la  mort 
nous  l'enleva.  Louis  donna,  dans  cette  occasion,  une  grande 
preuve  de  sa  justice  et  dç  son  admiration  pour  les  talens  de  De- 
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sault  en  décidant  la  question  en  sa  faveur,  quoiqu'après  avoir 
ciicouragô  ses  premiers  essais,  l'avoir  appuyé  de  loul  son  crédit , 
et  lui  avoir  ouvert  sa  bourse  dans  des  circonstances  iniportanles, 
il  n'en  eût  pas  toujours  reru  toutes  les  marques  de  reconnais- 
sance qu'il  avait  droit  d'en  aUendre.  J'ai  à  me  plaindre  de  lui, 
dii-Tl  au  nja:;istral  de  qui  dépendait  la   nomination,  mais  je 
dois  à  l'inlei-et  public  de  vous  déclarer  qu'il  est  l'homme  qui 
convient  le  mieux  à  la  place.  Desanlt  l'obi int.  Moreau,  chirur- 
gien en  chef  de  l'Hôlel-Dieu,  accablé  de  vieillesse   et  d'iiifir- 
^lités,  mourut  peu  après,  et  lui  laissa  un  litre  qui  seul  lui  man- 
quait, puiscpie  depuis  long-temps  Moreau  avait  abandonné  ses 
fonctions  au  prédéresseur  de  Desault.  Des  qu'il  fut  en  posses- 
sion de  cette  place  importante,  la  confiance  que  k-  public  lui 
accordait  déjà  depuis  plusieurs  années  en  l'appelant   pour  les 
opérations  majeures  dans  les  maisons  particulières,  devint  pres- 
que exclusive  pour  toutes  les  grandes  opérations  qui  se  pie«en- 
tèrent  dans  la  pratique  de  la  capitale.  Cependant  les  avantages 
de  la  fortune  ne  lui  firent  pas  négliger  le  service  de  sou  hôpital , 
ni  ne  diminuèrent  son  z.le  ardent  pour  l'instruction  des  élevés: 
janjais  praticien  ne  poussa  i)lus  loin  que  lui  l'amour  du  bien 
public;  il  y  sacrifiait  toutes  les  jouissances  ordinaires  de  la  vie  j 
«;t  quoique  les  devoirs  qu'il  s'était  imposés  fussent  immenses, 
il  les  remplissait  avec  une  si  scrupuleuse  attention,  que  ce  seul 
point  lui  eût  déjà  mérité  l'admiration  générale,  quand  n^cme  ses 
travaux  l'eussent  moins  illustré.  Desault  était  marié,  il  avait  sa 
maison,  et  cependant  il  couchait  régulièrement  à  l'Hùtcl-Dieu  , 
afin  de  pouvoir,  au  besoin,  donner  ses  secours  aux  n;alades 
pendant  la  nuit.  Toujours  le  premier  à  la  visite  du  matin  ,  il 
la  terminait  ordinairement  à  huit  heures,  pour  i)asser  à  l'em- 
phithéàtre,  où  se  réunissaient  tous  les  élèves  tant  internes  qu'ex- 
ternes. «  La  séance  s'ouvrait,  dit  Bichat,  par  une  consultalion 
publique  et  raisonnée,  oîi  n'étaient  admis  que  les  malades  in- 
dicrens  du  dehors.  Le  chirurgien  en  chef  les  interrogeait  sur  les 
causes,  l'époque,   les  phénouiènes  de  leur  maladie,  faisait  re- 
marquer l'analogie  de  ce  qu'il  observait  avec  le  récit  du  ma- 
lade, et  après  avoir  établi  les  indications  curatives,  indiquait 
k>s  prescriptions  convenables.  Les  élèves  de  l'hospice  lisaient 
eusuite  l'obseivalion  exacte  et  détaillée  de  tous  les  malades  in- 
téressans  qui  devaient  sortir  dans  la  journée,  et  dont  le  panse- 
ment avait  été  confié  h  leurs  soins.  Chacune  de  ces  observations 
était  le  résultat  de  noies  prises  chaque  jour  au  lit  du  malade, 
et  formant,  ajoutées  les  unes  aux  autres,  un  tableau  précis  des 
progrès  de  la  maladie.  En  s'instruisant  eux-ntêmes ,  les  élevés 
con-iribuaient  ainsi  a  l'instruclion  de  leurs  c:nnarades.  La  troi- 
sième et  la  principale  partie  de   la  leçon  était  consacrée  aux 
opérations.  Chacune  était  précédée  d'une  dissertiitiou  sur  l'clat 
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du  malade,  sur  les  suites  probables  de  l'opération,  sur  les 
moyens  de  rendre  ces  suites  moins  fâcheuses,  sur  le  procède' 
opératoire.  On  transportait  ensuite  le  malade  a  l'amphilheàtre, 
où  Desault  l'ope'rait  en  présence  de  tous  les  élèves,  aidé  par  les 
chirurgiens  de  la  maison.  Aux  opérations  succédaient  des  dé- 
tails raisonnes,  donnés  par  le  professeur,  soil  sur  les  maladies 
existantes  dans  l'hospice,  soit  sur  la  situation  des  malades  opérés 
les  jours  précédens.  L'ouverture  des  cadavres  qu'exigeaient  les 
progrès  de  l'art  ou  l'enseiguemeut  des  élèves,  formait  un  des 
derniers  objets  de  la  séance,  qui  était  terminée  par  une  leçon 
dogmatique  sur  un  point  particulier  de  pathologie,  n  Ce  n'était 
qu'après  ces  diverses  leçons,  qui  ordinairement  duraient  jusqu'à 
midi,  que  Desault  se  rendait  dans  les  maisons  parliculières  où 
il  était  appelé.  Rentré  a  six  heures  à  l'hôpital,  pour  n'en  plus 
sortir  jusqu'au  lendemain,  il  faisait  sa  seconde  visite  dans  les 
salles ,  et  passait  ensuite  à  l'amphithéâtre  pour  procéder  a  la 
leçon  du  soir,  consacrée  h  l'analonne  et  à  la  théorie  des  opéra- 
tions chirurgicales.  Un  zèle  si  ardent  pour  le  soulagement  des 
malades,  cette  admirable  constance  avec  laquelle  il  multipliait 
ses  travaux  pour  perfectionner  l'enseignement  de  l'art,  ne  pu- 
rent le  garantir  d'abord  de  quelques  obstacles  que,  d'une  part 
d'anciens  préjugés,  et  de  l'autre  la  jalousie,  lui  opposèrent;  les 
opérations  publiques  heurtèrent  les  idées  des  religieuses  infir- 
mières de  l'Hôtel-Dieu,  et  alarmèrent  en  même  temps  l'huma- 
nité des  administrateurs.  Ses  envieux  le  représentèrent  comme- 
un  homme  qui  sacrifiait  tous  les  intérêts  à  celui  de  sa  gloire  , 
et  qui  n'était  fécond  en  plans  de  réforme,  que  par  l'ambition 
de  parvenir;  les  chirurgiens  même  de  l'Hôtel-Dieu,  assujettis, 
sous  ce  chef  infatigable,  à  un  service  plus  actif,  nuirmurèrent 
des  nouveaux  devoirs  tpi'il  leur  imposait,  et  une  foule  de  mé- 
moires le  dénoncèrent  à  l'administration  comme  voulant  boule- 
verser l'ordre  établi.  Il  triompha  cependant  de  tous  les  obsta- 
cles qu'on  lui  opposait ,  et  l'enseignement  de  l'Hôtel  Dieu  offrit 
la  première  école  de  clinique  externe  qui  ail  existé  en  France, 
et  la  mieux  combinée  qui  ait  encore  été  établie  en  Europe. 
Bientôt  cette  école  devint  aussi  célèbre  chez  les  nations  étran- 
gères qu'elle  l'était  chez  nous;  des  étudians  des  diverses  parties 
de  l'Europe  accoururent  aux  leçons  de  Desault,  et  rit;ilie, 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ont  encore  aujourd'hui 
plusieurs  chirurgiens  distingués  qui  s'honorent,  comme  ceux 
de  la  France,  d'avoir  été  les  disciples  de  cet  illustre  professeur. 
Le  théâtre  où  il  était  placé  lui  offrant  chaque  jour  de  nouvelles 
occasions  d'approfondir  sonart,  c'estlà  qu'il  perfectionna  sa  mé- 
thode, et  que,  multipliant  ses  découvertes,  il  imagina  un  grand 
nombre  d'instrumens  et  de  procédés  nouveaux.  «  Les  procédés 
anciens  pour  les  ligatures  des  polypes  de  la  gorge  sont  ius^lfi- 
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sans, dit  Bicliat;  dans  une  circonslance  particulière,  Desaulten 
imagine  uti  généralement  applicable,  plus  facile  que  ceux  de 
Levret,  plus  simple  que  celai  de  Brasdor,  et,  sur  le  thamn,  il 
en  prouve  les  avantages  par  les  succès  qu'il  en  obiient.Uiie  bride 
se  rencontre  dans  le  recluin  ;  il  craint  la  lésion  des  paities  voi- 
sines: le  kiolome  na'l  decet'.e  dilficullt-,  et  son  usage,  d'abord 
restreint  à  ce  cas  particulier,  s'élend  bientôt  à  la  rescision  des 
amygdales,  de  la  luette,  des  kystes  de  la  vessie,  etc.  Une 
bougie  s'échaMpe  de  l'urètre  el  tombe  dans  la  vessie  j  l'inge'- 
nieuse  idée  de  la  pince  de  Ilunter  fournil  celle  d'un  instrun.eut 
propre  à  la  retirer  et  à  é\iter  la  ressource  cruelle  de  la  taille. 
Une  tumeur  est  à  extraire  dans  la  bouche;  la  forme  des  bis- 
touris ordinaires  les  rend  incommodes  pour  y  parvenir,-  un  ins- 
trument, en  forme  de  serpette,  est  imaginé;  des  lames  sont  di- 
versement recourbées,  et  le  traitement  des  fongus  de  la  bouche, 
du  spina-vcnlosa  de  la  n)âchoiie  inféiieure  se  trouve  agrandi. 
Une  hémorragie  a  lieu  dans  une  cavité  :  un  moyen  nou\eau  de 
co'iipression  l'arrête,  et  ajoute  à  la  science  une  perfection. 
L'action  musculaire  ,  puissanc  sans  cesse  agissante  dans  les 
fractures,  ne  trouvait,  pour  le  fémur,  qu'une  résistance  impuis- 
sante dans  les  appareils  justiu'aloi  s  en  usage  :  un  bandage  nou- 
veau est  proposé,  et  le  double  avantage  de  re'enir  conlinuelle- 
jnent  en  haut  le  bassin,  tandis  que  la  jambe  est  entraînée  cons- 
tamment en  bas,  lui  assure  une  préférence  que  l'expérience 
couhrme  encore  chaque  jour.  Moins  utile  qua  la  cuisse,  mais 
quelquefois  nécessaire,  l'extension  pirmanente  de  la  jambe 
trouve,  dans  deux  attelles  ingénieusement  disposées,  un  mode 
.simple  et  facile  de  s'exécuter.  Les  sondes  élastiques,  récenunent 
substituées  à  celles  de  fd  d'argent  contourni'-es  en  spirale,  of- 
fraient au  traitcujcnl  des  maladies  des  voies  urinaires,  un  vaste 
moyen  de  perfection  :  Dcsault,  le  premier,  eu  entrevoit  toute 
l'étendue,  se  frave  avec  lui  une  route  nouvelle,  et  crée  une 
méthode  ,  trop  fondée  peut-ètie  sur  l'adresse  du  chirurgien, 
mais  que  sou  habileté  justifie,  et  dont  sa  pratique  couronne  la 
hardiesse.  La  ponction  de  la  vessie  n'est  pour  lui  qu'une  res- 
source superflue,  et  il  de'montre  (jue  ,  loujouis  im|naticabie 
lorscpi'elle  est  nécessaire,  la  boutomiièie  n'est  jamais  nécessaire 
lorsqu'elle  est  praticable.  Les  sondes  élastiques  ne  se  bornent 
pas,  dans  ses  mains,  aux  maladies  des  voies  urimiires  :  variéeî 
dans  leurs  formes  et  leur  grandeur,  elles  deviennent,  tantôt  un 
porte-ligature  qui  remplace  l'instrument  de  Bdlocq,  retranché 
dès-lors  de  l'arsenal  de  chirurgie  ,  tantôt  des  conducteurs'  qui 
transmettent  :i  l'estomac  les  alimens  que  les  passages  ordinaires 
ne  peuvent  lui  faire  parvenir,  et  aux  poumons,  l'air  qu'une  an- 
gine ou  le  gonflement  d'une  plaie  interceptent  dans  le  larynx 
ou  la  tfiicliee-arlèie,  quelquefois  uue  espèce  de  repoussoir pro- 
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pre  à  débarrasser  l'œsophage  des  corps  étrangers  qui  l'obstruent, 
et  réunissant  le  mérite  ,  rare  dans  nos  moyens  ordinaires  ,  d'une 
grande  flexibilité  lorsqu'il  est  vide,  et  d'une  grande  solidité 
quand  le  st^  let  le  remplit.  Les  opérations  sont  des  moyens 
terribles  où  la  certitude  d'une  mort  éloignée  ne  se  rachète  sou- 
vent que  par  la  probabilité  d'une  mon  plus  prochaine.  Les  re- 
vers s'y  entremêlent  aux  succès,  et  l'existence  qui  L  s  suit  n'est 
quelquefois  qu'un  bienfait  cruel  de  la  chirurgie.  L'art  de  les 
e'viter  doit  précéder  celui  de  les  bien  faire,  et,  dans  le  doute 
de  leur  indication,  ne  pas  agir  est  la  saine  pratique  :  ce  fui  celle 
de  Desault.  L'amputation,  autrefois  si  commune,  n'était  pour 
lui  qu'une  ressource  extrême,  où  le  danger  des  suites  commande 
presque  toujours  de  courir  les  liasaids  de  l'attente,  et  où  la 
main  est  meurtrière,  quand  elle  veut  trop  tôt  devenir  salutaire. 
Il  prouva  qu(>  les  signes  indicalifs  du  trépan  offrent  une  incer- 
titude qui  doit  presque  toujours  arrêter  le  jiralicien,  et  que, 
lors  Diême  que  ces  signes  sont  évidens,  Ls  conséquences  fu- 
nestes de  l'opération  doivent  le  retenir  encore  dans  les  grands 
hôpitaux,  où  le  mauvais  air  qu'on  respire  porte  bientôt,  sur  les 
membranes  cérébrales  mises  à  nu,  et  sur  le  cerveau  lui-même, 
une  influence  délétère.  »  Desault  renonça  à  cette  opération,  et 
fît  usage,  pour  le  traitement  des  plaies  de  tê^e,  de  la  méthode, 
déjà  connue,  de  Guy  de  Chauliac  cl  d'autres,  qui  consistait 
dans  l'emploi  des  purgatifs.  11  la  modifia  en  se  servant  de  tar- 
trate  antimonié  de  potasse  en  lavage,  et  les  succès  qu'il  en  ob- 
tint lui  donnèrent  souvent  lieu  de  se  féliciter  d'avoir  proscrit 
une  opération  qu'une  expérience  de  plusieurs  siècles  avait  mon- 
trée constamment  mortelle  a  l'Hôtel- Dieu.  Dans  les  violentes 
contusions  de  la  lête,  accompagnées  d'ébranlement  du  cerveau, 
perte  de  connaissance,  assoupissement,  etc. ,  accidens  auxquels 
l'art  n'avait  encore  opposé  que  les  moyens  généraux,  les  fo- 
mentations glacées,  vantées  par  les  Allemands  ,  et  surtout  les 
saignées  faites  jusqu'à  défaillance,  Desault  obtint  encore  les 
plus  grands  succès  en  couvrant  la  tête  d'un  large  vésicatoire, 
dont  il  entretenait  la  suppuration.  Parmi  le  grand  nombre  de 
découvertes  qui  ont  illustré  la  carrière  de  Desault,  ses  rivaux 
l'ont  accusé  d'en  avoir  puisé  quelques-unes  chez  les  anciens  j 
mais  si  quelquefois,  faute  d'érudition,  il  a  cru  inventer  lors- 
qu'il n'avait  eu  que  des  idées  déjà  coimues,  surs  de  sa  bonne 
foi,  ses  nombreux  disciples  attestent  qu'il  ne  dérobait  rien  à 
nos  premiers  maîtres  en  se  rencontrant  avec  eux.  Ce  génie  créa- 
teur qui  lui  faisait  découvrir,  comme  par  inspiration,  les  plus 
étonnantes  vérités,  l'avait  poi  té  au  plus  haut  degré  de  la  science 
sans  avoir  recherché  les  lumières  de  l'érudition.  Sans  guide  et 
sans  modèle,  il  s'était  élancé  dans  la  carrière,  et  l'avait  parcou- 
rue eu  y  imprimant  profondément  des  traces  que  uos  plus  ce; 
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3èbres  praticiens  s'honorent  encore  de  suivre  ;  et  quels  qu'aient 
été  les  effoits  de  l'envie  pour  aflaiblir  sa  gloire,  le  nom  de  ce 
savant  profi  sseur,  de  ce  cliirurgieu  habile,  ira  se  placer,  dans 
la  posle'rité,  au  rang  des  plus  illustres.  Il  est  cependant  un  re- 
proche que  Desault  mérita  ;  il  eût  contre  la  médecine  de  grands 
préjugi's;  ignorant  cette  science,  il  affectait  de  la  dédaigner j 
repoussant,  comme  chimériques,  toutes  les  idées  qui  peuvent 
lui  appartenir,  non-seulement  il  étudiait  peu  la  marche  d'une 
maladie  interne,  mais  encore  il  n'en  parlait  jamais  à  ses  élèves. 
Ses  préventions  s'étendirent  jusque  sur  ceux  qui  se  livraient  à 
l'exercice  ou  à  l'étude  de  cet  art,  qu'il  disait  être  l'aliment  du 
charlatanisu'.e,  et  il  ne  semblait  rien  tant  redouter  que  la  répu- 
tation de  médecin.  A  part  ce  tort,  qui  décelait  un  faux  orgueil, 
dont  un  si  beau  talent  aurait  du  s'affranchir,  Desault  n'en  ex- 
cita pas  moins  l'admiration  universelle  dans  les  diverses  fonc- 
tions où  il  fut  successivement  appelé.  Il  était  considéré  comme 
le  premier  chirurgien  de  l'Europe  lorsque  la  révolution  éclata: 
quoiqu'il  ait  eu  souvent  à  souffrir  de  ses  orages,  son  zèle  pour 
les  progrès  de  la  chirurgie  ne  se  ralentit  pas.  Il  avait  entrepris 
un  journal  que  rédigeaient,  sous  ses  3'eux ,  ses  élevés  les  plus 
distingués.  Ce  journal,  composé  des  observations  recueillies  dans 
sa  clinique,  fut  commencé  en  1-91  ,  et  recueilli  en  4  vol.  in-8°. 
11  contient  l'exposé  presque  complet  de  la  doctrine  de  Desault. 
En  i'j88,  on  l'avait  nommé  membre  du  Conseil  de  santé  chargé 
d'examiner  les  lalens  des  officiers  de  santé  militaire.  En  179*2  , 
il  fut  élu  au  coniité  de  santé  des  armées,  et  rendit,  dans  cette 
place,  de  grands  services  à  l'état.  Mais  quel  que  fût  son  zèle, 
comme  fonctionnaire  public,  il  ne  put  se  garantir  des  persécu- 
tions dirigées  contre  tous  les  gens  de  bien,  dans  ces  temps  de 
troubles  et  de  désastres.  Chaumette,  depuis  long-temps  son  en- 
nemi, alors  tout  puissant  par  sa  place,  le  dénonça,  et  obtint, 
contre  lui ,  un  mandat  d'arrêt  du  coniité  révolulionnaire.  Le  28 
mai  I  ■J9H,  Desault ,  au  milieu  de  sa  leçon ,  fut  enlevé  àses  élèves 
et  conduit  dans  la  prison  du  Luxembourg.  La  consternation 
s'était  répandue  piarmi  ses  malades  et  ses  nombreux  disciples. 
Des  réclamations  s'élevèrent  de  toutes  parts,  et  déterminèrent  le 
Comité''de  sûreté  générale  à  rendre  a  ses  fonctions  un  homme 
aussi  nécessaire  au  bien  public.  Il  fut  remis  en  liberté  après  trois 
jours  de  détention.  Pendant  ce  court  espace,  il  avait  encore 
trouvé  l'occasion  d'exercer  la  bonté  de  son  cœur  en  prodiguant 
ses  soins  à  quelques-unes  des  victimes  dont  il  partageait  la 
captivité.  Sorti  du  séjour  de  la  douleur,  Desault  reprit,  avec 
le  même  zèle  qu'auparavant,  ses  fonctions  et  l'enseignement  de 
la  chirurgie  partout  abandonnée.  L'année  suivante  ramena  quel- 
(pie  encouragement  parmi  les  savans.  Alors  il  sollicita  les 
moyens  de  rendre  son  école  plus  utile  à  Vinslruct^ion  j  mais  le 
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comité  d'instruction  publique  ayant  créé  l'Ecole  de  santé,  pour 
remplacer  la  Faculté  de  médecine  ei  le  Collr-ge  de  chirurgie, 
l'y  uo  lima  professeur  de  clinique  chirurgicale,  <  t  son  établis- 
sement pailiculier  devint  ainsi  une  branche  de  rinsliiution  gé- 
nérale. Cette  place  honorable  ne  put  le  consoler  de  la  nouvelle 
organisation,  qui  heurtait  toutes  ses  idées-  idolâtrant  la  chirur- 
gie, n'ainianl  pas  la  nuidecine,  il  ne  pouvait  voir  sans  chagrin 
leur  réunion,  el  il  en  niurnmia  hautement.  Depuis  sa  détenlioa 
il  avait  conservé  un  fond  de  tristesse  qui  s'augmentait  avec 
les  calauiités  publiques.  La  journée  du  1^^  prairial  affecta  pro- 
fondément son  ame.  Dès  ce  moment,  il  ne  fit  plus  que  languir, 
et  tomba  dans  un  abattement  dont  ses  amis  furent  sérieusement 
alarmés.  A  celte  époque,  le  tils  de  Louis  xvi  était  malade  dans 
la  prison  du  Temple  :  Desault  avait  été  appelé,  et  lui  prodi- 
guait tous  ses  soins,  lorsque,  dans  la  nuit  du  2g  mai  1796,  il 
fut  saisi  lui-même  d'une  fièvre  ataxique  qui  débuta  par  un 
délire  dont  la  violence  fit  présager  les  suites  les  plus  funestes. 
En  effet,  le  1®^  juin  suivant,  cet  homme,  .si  j'ustemenl  célèbre, 
mourut  à  peine  âgé  de  cinquante-un  ans.  Ses  jours  avaient  été 
comptés  par  ses  précieux  travaux,  par  un  zèle  constant  pour  la 
science  et  le  bien  de  l'humanité  j  sa  mort  répandit  la  douleur 
parmi  ses  nombreux  disciples  ,  dont  il  avait  été  le  père  et 
l'ami.  L'amitié,  dit  Bichat,  jeta  quelques  fleurs  sur  sa  tombe, 
et  les  vers  suivants  furent  placés  au-dessous  de  son  buste  : 

Portes  du  temple  de  mémoire, 
Ouvrez-vous,  il  Ta  mérilé. 
Il  vécut  assez  pour  sa  gloire, 
Et  trop  peu  pour  rhumanité. 

On  pensa  assez  généralement  que  cette  mort  prématurée 
n'était  pas  naturelle,  et  l'on  publia  qu'il  avait  été  empoisonné 
pour  avoir  refusé  de  se  prêter  à  des  desseins  criminels  sur  la 
vie  du  jeune  prince  qu'il  soignait.  Celte  opinion  prit  une  nou- 
velle consistance  par  la  mort  presque  subite  de  Chopart,  qui 
avait  recjplacé  Desault  dans  le  traitement  du  dauphin,  et  pai- 
celle  du  jeune  prince  qui  suivit  de  près  celle  de  ses  deux  chi- 
rurgiens. Ces  bruits  publics  ont  été  démentis  par  des  hommes 
de  l'art  don!  le  savoir  et  la  probité  sont  irrécusables,  et  c]ui, 
après  l'ouvertuie  clu  corps  de  Desault,  ont  cerlifié  que  le  poi- 
son n'avait  eu  aucune  part  à  sa  mort. 

Ce  grand  chirurgien,  enlevé  au  monde  a  la  fleur  de  ses  ans, 
avait  une  ame  généreuse  et  grande  jusque  dans  ses  défauts. 
Le  malheur  ne  le  trouva  jamais  insensible.  Les  élèves  sans 
fortune  éiai'  nt  admis  gratuitement  dans  ses  cours,  et  il  deve- 
nait leur  appui.  Toujours  bon  et  compatissant,  souvent  sa 
main  dislribuaii  à  l'indigence  l'or  qu'elle  venait  de  recueillir. 
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Au  milieu  de  tant  de  qualités  eslimables,  on  lui  reprocha 
cependant  quelque  brusquerie  dans  le  caraclère  ;  peu  répandu 
dans  la  société  avant  de  devenir  célèbre,  il  manquait  de  cette 
aménité  que  donne  l'usage  du  monde,  et  communément  ses 
élèves  l'appelaient  le  bourru  hienj'aisaid.  Desault  se  déplaisait 
dans  les  giandcs  réunions  :  quoique  l'Académie  de  chirurgie, 
en  se  l'attachant,  eût  voulu  l'intéresser  à  s(  s  travaux,  il  s'en 
était  isole.  Au  rapport  de  Petit  de  Lyon,  lorsque  ses  élèves 
lui  reprochaient  de  n'y  point  aller,  il  répondait  en  plaisan- 
tant :  «  Je  suis  comme  les  substances  salines  ;  je  ne  cris- 
tallise quen  repos.  »  Petit  ajoute  qu'il  n'aimait  pas  à  être 
appelé  en  consultation.  «  Son  embarras  et  sa  timidité  étaient 
alors  extrêmes;  il  énonrait  bien  avec  sang- froid  sa  façon  de 
penser,  mais  s'il  était  contredit,  sa  tête  se  démontait,  et  comme 
la  vérité  n'a  qu'une  route,  Desault  n'avait  qu'une  opinion.  » 
Desault,  livré  de  boimc  heure  à  des  recherches  pratiques  sur 
son  art,  n'avait  pu  s'attacher  au  travail  du  cabinet.  Il  n'a  com- 
posé qu'un  seul  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  chirurgie,  et  sa 
Thèse  de  n'-ception  écrite  avec  beaucoup  de  clarté.  Un  traité 
des  maladies  chirurgicales  parut  sous  son  nom  et  sous  celui  de 
son  ami  Chopart  ,  mais  cet  ouvrage  appartient  a  ce  dernierj 
Desault  en  avait  seulement  approuvé  les  principes,  et  quand  le 
cercle  de  ses  idées  se  lut  agrandi  par  la  pratique  .,  il  ne  vit  plus 
qu'avec  peine  son  nom  à  la  èête  de  ce  traité.  Bichat  a  publié, 
en  3  vol.  in-8°. ,  les  OEuvres  chirurgicales  de  Desault.  Cet  ex- 
cellent ouvrage  n'a  pas  été  composé  par  Desault,  mais  il  ren- 
ferme toute  sa  doctrine,  et  rcnq)lace  avec  avantage  le  Journal 
de  chirurgie  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut. 

f  descubf.t) 
DES  BOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis),  écuyer,  et  fils  de 
Louis-René  Des  Bois,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  est  né  dans  la  même  ville  en  octobre  1750,  et  y  est  mort 
en  janvier  1806.  On  doit  le  considérer  comme  un  de  ces  hommes 
qui,  sans  laisser  de  nombreux  témoignages  écrits  de  h  ur  savoir, 
n'en  méritent  pas  moins  nos  souvenirs  à  cause  de  l'influence 
qu'ils  ont  exercée.  Après  ses  premières  études,  Des  Bois  fit  à 
Sainte-Barbe,  maison  déjà  distinguée,  un  cours  de  philosophie, 
et,  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  il  se  présenta  au  concours 
ouvert  à  la  Faculté  <le*niédecine,  pour  obtenir  la  réception  gra- 
tuite. Des  Bois  succomba  dans  cette  lutte,  mais  ce  fut  avec 
gloire.  Son  concurrent  mûri  par  de  plus  longues  études,  étant 
venu  a  mourir,  la  Faculté  décerna  à  Des  Bois  le  prix  qu'elle 
avait  regretté  de  ne  pouvoir  partager.  Devenu  en  quelque  sorte 
le  fils  adoptif  de  cette  célèbre  compagnie,  il  lui  voua  une  re- 
connaissance et  un  attachement  qui  ne  se  sont  janiais  démentis. 
Des  Bois ,  uç  avec  des  passions  vives ,  les  conserva  toute  sa  vie  ; 
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il  les  porta  dans  ses  études  ,  dans  sa  pratique  à  laquelle  elles 
imprimèrent  un  caractère  spécial  d'inspiration,  et  enfin  jusque 
dans  ses  relations  d'amitic,  qui  furent  nombreuses ,  parce  qu'il 
était  bon  et  gén.'ri  ux  jusqu'à  l'excès.  11  devint,  de  très-bonne 
heure,  habile  praticien,  et  débuta  dans  cette  même  commu- 
nauté de  Sainte-Barbe,  où  on  le  vii  souvent  se  dépouiller  du 
grave  costume  doctoral  de  ce  temps,  pour  se  livrer  avec  plus 
d'aisance  aux  exercices  de  la  gymnastique.  Un  champ  plus  vaste 
s'ouvrit  devant  lui;  il  devint,  à  trente  ans,  médecin  de  l'hôpital, 
de  la  Charité ,  place  toujours  honoiée  par  le  mérite,  et  qui  con- 
duisait infailliblement  à  la  célébrité.  Cet  hôpital  était  alors  le 
seul  où  l'on  put  se  livrer  convenablement  à  l'observation  des 
maladies  internes.  Des  Bois  y  donna  spontanément  le  premier 
exemple  de  ces  leçons  de  clinique  si  multipliées  aujourd'hui 
dans  la  capitale.  C'est  sous  te  rapport  qu'il  faut  le  consi- 
dérer. La  nature  lui  avait  donné  un  coup-d'œil  rapide  et  ua 
excellent  jugement  qui  lui  faisaient  apprécier  les  vrais  carac- 
tères des  maladies,  les  ressources  de  la  nature  et  celles  de  l'art. 
Un  grand  nombre  de  bons  médecins  se  sont  formés  à  cette  école, 
et  elle  a  surtout  produit  M.  le  baron  Corvisart,  que  la  mort 
vient  de  nous  enlever,  et  que  l'on  s'accordait  à  regarder  comme 
le  plus  habile  professeur  de  clinique  de  notre  temps.  Des  Bois 
brilla  comme  professeur,  encore  bien  qu'il  fût  peu  méihodique 
dans  l'exposition  de  ses  doctrines,  et  peu  châtié  daus  son  élocu- 
tion  ;  mais  il  attachait  par  ce  désordre  même  et  cette  négligence 
d'un  beau  talent  qui  devait  moins  à  l'étude  qu'à  la  prodigalité 
de  la  nature.  Il  n'a  point  assez  vécu,  et  il  fut  trop  occupé  des 
soins  des  malades  pour  donner  des  ouvrages.  M.  Corvisart  a 
publié  les  seuls  manuscrits  laissés  par  son  maître  et  son  ami , 
et  qui  ont  paru  sous  le  titre  suivant: 

Cours  élémentaire  de  matière  médicale ,  suii^i  d'un  précis  de  Part  de 
Jormuler.  Paris  178g,  2  toI.  in-8°. 

Cette  édition,  à  la  tête  àe  laquelle  on  lit  nn  éloge  touchant  de  Des 
Bois  par  M.  CorTisart ,  a  été  contrefaite  à  Avignon.  M.  Lullier-Wins- 
low  en  a  donné  à  Paris  une  troisième  édition  en  1817.  Le  Coure  de  ma- 
tière médicale  de  Des  Bois,  faible  sous  le  rapport  de  Thisloire  naluielle 
et  de  la  chimie,  à  !''époque  même  où  il  parut,  sera  toujours  estimé  et 
recherché  à  cause  du  grand  nombre  d'observations  et  des  vues  pratiques 
qu'il  renferme. 

(r.  desgenettes ) 

DESCHAMPS  (Joseph -François -Loris)  est  aujourd'hui 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité.  On  doit  à  ce  pra- 
ticien, qui  est  membre  de  l'Institut  depuis  le  2g  août  181 1  ,  et 
qui  a  été  conservé  à  l'Académie  des  sciences,  par  ordonnance 
du  21  mars  i8i6,  on  lui  doit,  dit-je,  des  observations  inté- 
ressantes sur  la  ligature  dc5  arlèiçs  des  membres,  des  expé- 
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riences  sur  la  traclicoiomie ,  et  quelques  aulres  perfectlonne- 
rucns  moins  remaïquables  et  de  uélail  ,  qu'il  fil  à  quelques 
procédés  opératoires.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  historique   et  cinématique   de   F  opération  de  la  taille.  1796  et 

On  ne  trouve  dans  ce  traité  aucun  fait  nouveau  ,  aucune  amélioration 
importanic;  mais  il  |irésenic  a'v  ce  exactitude  et  clarté  i'ensemble  des 
travaux  donl  la  lubotoniie  a  éié  ToUjct  jusqu'à  Tépoqur  où  Tau.eur  écri- 
vait. Le  quairicîiiie  volume  est  terminé  par  îles  observations  sur  les  ané- 
Trisnies. 

Traite  des  maladies  des  fosses  nasales  et  de  leurs  sinus.  Paris,  i8o3  , 
in-S". 

Une  traduction  des  Transactions  me  lico-chirurgicales ,  i'^  vol.  181 1  , 
in-S". 

Deschamps  a  fourni  aussi  divers  Mémoires  au  recueil  de  la  Société  de 
médecine.  (bégin) 

DESCHIZEA.UX  (Pierre),  né,  à  Mâcon,  en  1687,  «^^^it 
m('deciu  cl  substitut  du  piocuri  ui-  gcn  rai  du  grand  conseil.  Le 
roi  lui  permit,  en  v-x^^  de  quitter  la  France  et  d'aller  voyager 
dans  la  Russie,  dont  il  desirait  appiendrc  à  connaître  les 
plantes,  l'ieire  1  lui  accorda  une  pension,  et  il  allait  ètie  chargé 
de  relablisscinetU  d'un  jardin  de  botanique  à  Pétersbourg  , 
lorsque  ses  affaires  le  rappelèrt  nt  en  Fiance.  Cependant  il  re- 
tourna encore  en  Russie  au  boul  de  d(  ux  ans,  et  la  qui, la  vers 
la  fin  de  l'année,  époque  où  il  revint  en  Fiance  par  l'Angle- 
terre. L'année  de  sa  mort  n'est  point  connue.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  intitulés  : 

Mémoire  pour  servir  à  l'instruciion  de  thi'Unire  naturelle  des  plantes 
de  Russie  et  à  l'ctahlisement  d'un  jardin  de  botanique  à  Saint-Péters- 
bourg. Paris,  1755,  in.8°.  - /A/V/.  17^8,  in-H-^. 

Enuniécaiion  succincte  des  objets  «Phisioire  naturelle  les  plus  remar- 
quables qu''on  trou%e  en  Russie,  a\ec  Tindication  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Voyage  de  TYIotcovie    Paris,  17  >7,  in-8°.  - /iic/.  1728,  in-12. 

Ces t  la  première  relation  d'un  voyage  en  Russie  qui  ait  été  écrite  par 
un  Français.  (z.) 

DESESSARTZ  (Jf.an-Charles),  fils  d'un  officier  du  génie, 
naquit  à  Bragelognc  ,  près  Bar-sur-Seine,  en  l'-^'.g.  Après  avoir 
commencé  ses  études  à  Tonnerre  ,  il  vint  a  Paris  les  achever 
au  collège  de  Beauvais.  Jaloux  d'appeler  parmi  eux  tous  les 
sujets  qui  annonçaient  des  dispositions  brillantes,  les  Jésuites 
voulurent  l'attirer  dans  leur  ordre  ;  mais  il  préféra  l'étude  de 
la  médecine  h  celle  de  la  théologie.  Privé  de  fortune  ,  il  don- 
nait des  leçons  de  mathématiques,  et  il  alla  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Reims  ;  ensuite  il  se  rendit  a  Villers-Cotterels  , 
ob.  il  pratiqua  avec  le  titre  de  médecin  du  duc  d'Orléans;  enfin 
il  vint  à  Noyoa,  où  il  serait  resté  si  la  Faculté  de  Paris  ne  lui 
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avait  témoigne  le  désir  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 
Cet  appel  fut  la  récompense  du  zèle  qu'il  déploya  dans  plusieurs 
épidémies  ,  et  du  savoir  dont  il  lit  preuve  dans  des  Mémoires 
qu'il  avait  adressés  à  cette  Société.  Reçu  docteur  en  1769,  il 
fut  nommé  piofesseur  de  chirurgie  en  1770,  de  pharmacie  en 
1775  ,  et  doyen  en  177G.  Desessartz  mit  autant  d'ardeur  a  em- 
pêcher la  formation  de  la  Société  royale  de  médecine  ,  que 
Vicq-d'Azyr  en  mit  à  la  solliciter.  Est-il  bit  n  vrai  qu'il  craignit 
que  cette  Académie  ne  devînt  un  foyer  de  haines  et  de  rivalités 
nuisible  aux  progrès  de  l'art?  ]\'est-il  pas  plus  probable  qu'il 
se  montrait  tout  simplement  jaloux  des  privilég.  s  de  la  Faculté 
qu  il  présidait,  et  qui  ne  pouvait  voir  sans  ombrage  celte  cor- 
poration purement  scienliîique  s'élever  à  côté  d'elle  et  mena- 
çant de  la  tenir  dans  l'ombre  ?  Lorsque  l'Institut  fut  créé , 
Desessartz  en  fut  nommé  membre.  Après  une  longue  et  heu- 
reuse pratique,  il  njouiut  âgé  de  81  ans,  le  i3  avril  1811. 
Quelques-uns  de  ses  confrères  de  l'ancienne  Faculté  de  méde- 
cine de  Paiis  n'ont  pas  encore  oublié  Tàcrelé  de  son  langage 
dans  les  discussions  qui  s\-lcvaient  au  sein  de  celle  assemblée. 
Ou  a  de  lui  : 

Traité  de  P  éducation  corporelle  des  en  fans  en  bas  âge,  ou  Réflexions 
pratiques  sur  les  moyens  de  procurer  une  meilleure  constitution  aux  ci- 
toyens. Paris,  1760.  in-8". -  ibtd.  an  viii,  in  8".  avec  un  averasseinent 
el  un  sup|ilcnient.-ïrad.  en  allemand  par  Jean-Georges  Kruenilz  (Berlin  , 
1763  ,  in-8°.  ).  ^ 

Cet  ouvrage,  qui  a  été  consulté  par  J.-J.  Rousseau  pour  la  composi- 
tion de  TEmile  ,  valut  à  Desessartz  le  nom  de  médecin  des  enfans. 

Discours  à  l'oui'erture  de  la  séance  publique  de  la  Faculté  de  médecins 
de  Paris.  Paris,  1778,  in-4°. 

Rapport  sur  les  tlièses  soutenues  en  1779.  Paris,  1779,  in-4°. 

Exposé  des  juge/nens  portéi  sur  la  Faculté  en  1779.  P^^ris,  1779,  in-4°- 

Eloge  de  Hazon.  Paris,  1779,  in-4°. 

Eloge  de  Mulouin.  Paris,  1779,  in-^". 

Eloge  de  Michel.  Paris,  1779,  in-4°- 

Extrait  de  la  notice  sur  les  maladies  de  l'an  J^T.  Paris ,  an  vr  ,  in-S". 

Observations  sur  les  maladies  qui  ont  régné  en  France  dans  Van  VIII. 
Paris,  an  mii,  in-8°. 

Sur  les  effets  de  la  musique.  Paris,  an  xi,  in-8°. 

Mémoire  sur  le  croup.  Paris  ,  1807  ,  in-8°.  -  Ibid.  i8o8  ,  in-8°. 

Discours  sur  les  inhumations  précipitées.  Paris,  in-8°. 

annonce  sur  les  moyens  de  se  prémunir  contre  les  dangers  de  lapetite' 
vérole.  Paris,  in-8**. 

Sur  les  préparations  mercurielles  dans  la  petite-vérole.  Paris  ,  in-8°. 

La  plupart  de  ces  opuscules  ont  été  réunis,  avec  d'autres  du  même 
auteur,  sous  le  titre  de  :  Recueil  de  discours ,  mémoires  et  obsert^ations 
de  médecine  clinique  (  Paris,  i8n  ,  in-S".  ). 

En  1769,  Desessartz  a  doane  une  édition  de  la  Matière  médicale  de 
Cartheuser.  a\ec  des  notes.  (t.) 

DESFO:vTAINES  (Rt^É),  membre  de  l'Académie  t!es 
sciences,  et  professeur  de  botanique  au  Jardin  des  plantes  de 
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Paris,  a  passé  deux  ans  en  Barbarie,  pour  observer  et  re- 
cueillir les  végétaux  de  cette  conlne  peu  connue.  On  lui  doit 
d'iii. portantes  recherches  sur  k-  d<-velopi)cnKiil  des  plant(  s  mo- 
nocotylcdoues,  et  en  demoauanl  qu'elles  croissent  |  ar  l'inté- 
rieur, il  a  enrichi  la  phylologie  d'une  des  découvertes  l<s  plus 
fécondes  en  applications  utiles  à  la  physiologie  végétale  et 
même  générale.  Ses  ouvrages  sont  : 

Manuel  de  crhtalloi;rajthie ,  ou  Abrégé  de  la  cristallographie  de  Rome 
de  tlile.  Paris,  1792,  in-S". 

Flora  yttlantica ,  sii/e  historia  fdantarum  quœ  in  Allante ,  agro  Tune- 
tano  et  Algérien^  crescunt.  Paris,  1800,  2  vol.  in-4°- 

Tableau  de  l'école  de  botanique  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris, 
l8o4  -  in-S". 

Siin|)le  catalogue,  laîin  et  français,  di.slribué  suivant  la  méthodr  de 
.Tnssii'u,  des  plantes  cultivé  s  dans  le  jardin  et  les  serres  du  Muséum. 
La  collection  s'élève  à  plus  de  si.K  mille  esj.èces.  (^est  sans  contredit  la 
plus  riche  de  l'Europe. 

Choix  de  plantes,  nu  Corollaires  des  Institutions  de  Tournejbrt,  pu- 
bliés d'après  son  herbier,  Paris.   1808.  \n-!\°. 

Histoire  des  arbres  et  urbrisse.  ux  qui  peuvent  être  cultivés  en  pleine 
terre  sur  le  sol  de  lu  France.  Paris,  1809 ,  2  vol.  in-S".  (o.) 

DESGENETÏES  (  Ri^Niî-NtcoLAs-DuFRiCHE  baron)  est 
né,  a  Alençoti,  eu  176'.,  d'une  ancienne  famille,  originaire 
d'Essey.  Il  fut  envoyé  d'assez  bonne  heure  à  l'Université  de 
Paris,  et  après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  diveises  au- 
tres écoles  c  lèbres  de  l'Europe,  il  fut  rçu,  en  17H9,  docteur 
en  médecine  dans  la  Faculté  de  Montpellier.  U  était  déjà  connu 
avantageusement  lorsqu'il  entra,  vers  le  commencement  de 
i"93  ,  au  service  comme  médecin  ordinaire  de  l'armée  d'Italie. 
Prouui  rapidement  aux  premiers  grades,  il  fît,  en  qualité  de 
inédecin  en  chef  de  l'arnue  d'Orietit,  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie,  durant  lesquelles  ils'ost  particulièrement  faitcon- 
iiaître  parmi  généreux  dévouement  pour  la  conservation  de  l'ar- 
mée. U  eut  lieu  de  croire  que  le  chef  de  l'expédition  ne  lui  avait 
pas  rendu  justice,  et  c'est  à  celte  circonstance  trop  avérée  qu'il 
dut  le  grand  cri-dit  dont  il  jouit  sous  le  général  en  chef  Rleber, 
qui  embras-a  ses  idées,  et  lui  donna  la  liante  main  sur  l'adminis- 
tration des  bôpitaux  et  des  lazarets.  M  nou,  qui  ne  pouvait  lui 
porter  les  mêmes  seiitiiuens,  le  traita  pourtant  avec  beaucoup 
d'égards  et  les  foi  mes  agréables  d'un  homme  du  grand  monde. 
M.  Desgenetles,  de  retour  en  France,  en  1802,  lut  bien  ac- 
cueilli par  le  premier  consul,  reçut,  comme  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  mililairc  de  Paris,  un  traitement  supérieur  à  celui  de 
ce  grade,  et,  dix-huit  mois  après,  fut  appelé  à  la  place  d'inspeC' 
teur  général  du  service  de  santé  des  armées.  11  avait  été  nommé, 
par  le  Directoire,  dans  l'an  vu,  professeur  adjoint  de  physique 
médicale  et  d'hygiène  à  l'Ecole  de  santé,  depuis  Faculté  de 
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médecine  de  Paris,  et  ce  fut  une  récompense  accordée  à  sa 
conduite  connue,  particulièrement  à  Saint-Jean-d'Acrc.  M.  Des- 
geneltes  a  été  fréquemment  employé ,  comme  commissaire  de  la 
Faculté  dans  l'intérieur  et  hors  de  la  France,  pour  observer 
et  traiter  des  épidémies;  comme  inspecleur,  il  a  été  long-temps 
chargé  du  soin  des  prisonniers  de  guerre.  Il  a  souyenl  présidé. 
la  Faculté,  et  il  a,  dans  cette  qualité,  prononcé  des  discours 
remarquables.  Le  dernier,  qui  le  fut  en  1814,  offrait,  à  cause 
de  l'occupation  par  les  étrangers,  beaucoup  de  difficultés  que 
l'orateur  sunnonta  sans  blesser  les  convenances  ,  et  surtout  sans 
abandonner  la  cause  sacrée  de  l'honneur  national.  M.  Desge- 
nettes  avait  fait  les  campagnes  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Es- 
pagne; il  fit  encore  celle  de  Russie,  et  tombé  aux  mains  des 
ennemis  dans  la  retraite,  il  fut  mis  peu  après  en  liberté,  et 
reconduit,  avec  une  escorte,  jusque  sous  les  glacis  de  Wiltem- 
berg,  en  Saxe,  où  il  fut  rendu  à  notre  aimée.  La  malheu- 
reuse bataille  de  Léipzick  le  força  ii  se  jeter  dans  Torgau,  et 
il  ne  put  être  de  retour  a  Paris  que  dans  les  premiers  jours 
de  mai  i8i4-  H  fut  attaqué,  avec  beaucoup  de  véhémence 
par  quelques-uns  de  ses  anciens  collaborateurs  ou  subordonnés, 
que  son  ardeur  pour  le  service  et  sa  sévère  probité  n'avaient 
point  épargnés;  il  perdit  quelques  places;  il  fut  inquiété  dans 
la  possession  de  sa  chaire ,  et  menacé  même  d'un  sort  plus 
fâcheux.  Dans  les  cent  jours,  M.  Desgenettes  fut  accueilli  par 
Napoléon  avec  des  témoignages  de  la  conliance  la  plus  affec- 
tueuse. Il  se  trouva  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo 
comme  médecin  en  chef  de  l'armée  et  de  la  garde  impériale. 
Placé  depuis,  et  pour  cela,  dans  la  douzième  catégorie,  il  revint 
à  peu  près  au  grade  qu'il  occupait  vingt-cinq  ans  auparavant. 
Une  ordonnance  du  roi,  de  la  tin  de  1819,  l'a  réintégré  dans 
le  conseil  de  sauté  des  armées.  Les  différens  ministères  le  con- 
sultent souvent  aujourd'hui  pour  divers  objets.  Il  a  fait  partie 
de  la  commission  qui  a  préparé  la  formation  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  et  il  est  membre  de  la  comnn"ssion  sani- 
taire centrale  du  royaume.  M.  Desgenettes  s'occupe  beaucoup 
de  la  rédaction  des  notes  qui  servent  de  base  et  de  texte  aux 
leçons  claires  et  méthodiques  qu'il  fait  à  la  Faculté.  L'idée 
qu'il  s'est  formée  de  cet  enseignement  supérieur  et  normal 
lui  fait  embrasser  un  cadre  immense,  rempli  de  détails  scien- 
tifiques qui  ne  peuvent  être  k  la  portée  de  tous  les  esprits, 
mais  que  savent  apprécier  les  homiues  éclairés.  M.  Desgenettes 
avait  désiré  et  n'a  point  obtenu  la  place  de  médecin  en  chef 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  qu'il  considérait  comme  une 
retraite.  11  s'en  est  créé  une  autre  aux  champs,  qu'il  habile  sou- 
vent, et  où,  entouré  de  tant  d'honorables  souvenirs,  il  partage 
son  temps  euire  l'ctiidej  l'cductiUon  de  sçs  eufans  et  le  soulu- 
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gement  de  ses  voisins.  Au  moment  où  l'Europe  a  appris  la 
luorl  de  Napoléon,  il  avait  clé  officiellement  chargé  de  dési- 
gner des  médecins  qui  allaient  partir  pour  Sainte-Hélène.  11  a 
publié  : 

Tentanicn  physiologicum  de  vasis  lymphalicis.  Montpellier,  1789, 
in-8°. 

Observation  sur  une  phthisie  calculeuse , 
publiée  dans  plusieurs  journaux,  et  cntr''aulres  dans  celui  de  médecine, 
chirurgie  et  pharinacie,  rédigé  par  Bacticr ,  cahier  de  juin  1790. 

Observations  sur  la  faculté  d'absorber  que  conserve  le  système  des 
vaisseaux  lymphatiques  après  lu  mort  des  animaux. 

Même  journal  que  ci  dessus,  1790. 

Testicules  passe  1  de  l'abdomen  dans  le  scrotum  à  l'âge  de  seize  à  dix- 
sept  ans ,  et  i/erf^e  mal  conformée. 

Même  joui  naux  ,  1791.  Gazetla  diParma,  1792. 

analyse  du  système  absorbant  ou  lymphatique.  Montpellier,  1791 ,  in-8°. 

Réimprimé,  avec  des  changemens  et  des  correclious,  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Paris,  cahier  de  mars  i79"2. 

Mich.  Girardi  prolusio  de  origine  nervi  intercostalis.  Paris,  1792, 
grand  in-8°. 

Edition,  soignée  par  M.  Desgencttes,  d\m  opuscule  iuléressjnt. 

Observations  sur  l'enseignement  de  la  médecine  pratique  dans  les  ho~ 
vitaux  de  la  Toscane. 

Journal  de  médecine  de  Paris,  cahier  de  juillet  i79'2. 

Prévis  d'une  dissertation  de  M.  Girardi  et  des  recherches  de  M.  Félix 
Fontana ,  sur  l'origine  du  nerj' intercostal. 

Même  journal,  cahier  de  janvier  1793. 

Réflexions  générales  sur  Cutililé  de  iunatomie  artificielle ,  en  particu- 
lier sur  la  collection  de  Florence  et  la  nécessité  d'en  former  de  sembla-' 
blés  en  France. 

Même  journal ,  cahier  d'août  1793. 

Lettre  de  II.  Desgenettes  aux  rédacteurs  du  Magasin  encyclopédique , 
sur  le  rapport  fait  (ai  bureau  de  consultation  des  arts  et  métiers  à  l'oc- 
casion des  travaux  aiiatomiques  et  des  pièces  artificielles  de  Laumonier, 

Magasin  encyclo])édi(jue,  tome  111,  an  m  (1795). 

Fragment  d'un  Mémoire  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  l'armée 
d'Italie. 

Journal  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  tome  II ,  an  v  (  1797  ). 

Observation  sur  un  phtiriasis  ou  maladie  jiédiculaire. 

Magasin  encyclopédique,  3*^  année,  tome  III. 

Avii  sur  la  petite  vémle  (en  arabe).  Aw  Kaire.  1800,  in-S". 

Histoire  médicale  de  l'armée  d'Orient.  Paris,  i8oi,  in-8°. 

Indication  des  principaux  ouvrages  sur  la  fièvre  jaune. 

Journal  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Paris ,  tome  XI , 
an  S.IV  (  180G  ). 

Discours  prononcé  le  9  novembre  1S09  pour  l'ouverture  des  cours  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  1810,  in-4°. 

Des  p.rotides  dans  les  maladies  aiguës.  Extrait  de  deux  opuscules 
italiens  peu  connus -et  publiés ,  à  Pérousc .  en  1786  et  1786. 

Journal  de  médecine  de  Paris,  (ornes  XX  et  XXI  (i8io|. 

Floges  des  j4cadctniciens  de  Montpellier ,  recueillis ,  abrégés  et  pu- 
bliés pour  servir  à  l'Histoire  des  sciences  dans  le  dix-huitième  siècle. 
Paiis,  181 1 ,  in-8''. 

11  est  à  désirer  que  M.  Desgenettes  com[  lète  cet  ouvrage ,  comuw  il 
m  a  le  desscia. 
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Discours  prononce  le  7  noi^embre  181 4,  pour  l'aiwenure  des  cours  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  181 5,  in-i^°. 

Ce  discours,  prononcé  pendant  la  première  occupation  des  alliés,  pré- 
sentait beaucoup  de  difficultés  qui  naissaient  des  circonstances  et  des 
sentimens  connus  de  Forateur. 

Quoique,  sur  environ  trente  ans  de  services,  M.  Desgenettes  en  ait 
passé  vingt-cinq  aux  armées  actives  ou  en  mission,  il  a  encore  publié 
plusieurs  autres  articles  dans  les  journaux  scientifiques  :  1°.  sur  TaTiato- 
mie,  la  pathologie  et  quelques  olijels  de  physique  générale  ou  spéciale; 
2°.  sur  rhygiène  et  la  médecine  pratique,  plus  spécialemeut  appliquées 
aux  hommes  de  guerre;  3<^.  enCu  ,  sur  l'histoire  littéraire  de  la  médecine. 
On  lui  doit  la  précieuse  collection  de  la  Décade  égyptienne,  en  3  volumes, 
que  la  réimpression  de  Didot  fera  rechercher  davantage.  M.  Desgenettes 
a  fourni  à  la  Biographie  universelle  plusieurs  articles  de  médeciœ. 
Contrarié,  sans  doute,  par  Tcsprit  départi  qui  domine  dans  cet  ouvrage  , 
et  gêné  dans  la  liberté  d'émettre  ses  opinions  tout  entières,  il  prend 
un  plus  grand  intérêt  à  notre  Biographie  médicale,  qui  lui  doit  déjà  quel* 
ques  articles  et  qui  lui  en  devra  encore  plusieurs  autres,     (a.-j.-l.  j.) 

DESJARDINS  (  Jeaiv),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Hortensius  ou  ah  Hortis ,  naquit  près  de  Rouen.  11  professa 
d'abord  les  humanités  à  Paris,  au  Collège  du  Cardinal  Lemoine, 
«t  s'appliqua  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine.  Reçu  hacheliec 
en  i5i4,  il  obtint  la  licence  en  i5i7,  et  le  doctorat  en  iSiq, 
Deux  ans  après,  il  donna  des  leçons  publiques  aux  écoles  de 
médecine,  et  en  i524,il  fut  nommé  doyen,  dignité  qu'on  lui 
conserva  l'année  suivante.  François  i^"^  le  mit  au  nombre  de 
ses  médecins.  Il  mourut  le  3o  janvier  i547.  La  langue  grecque 
était  son  étude  favorite,  et  il  ne  cessait  d'engager  les  jeunes; 
gens  à  s'y  livrer  avec  ardeur.  La  réputation  qu'il  avait  acquise 
comme  praticien  était  telle ,  qu'on  le  disait  capable  de  guérir 
toutes  les  maladies,  pourvu  que  l'heure  de  la  mort  ne  fiit  point 
axrivée,  et  qu'on  lui  appliquait  ce  proverbe  :  Contra  vùn. 
mords  non  est  medicamentum  in  hortis.  Il  n'a  écrit  que  des 
actes  académiques  d'obligation.  (z.  ) 

DESLON  (Charles),  p^ojez  Eslon  (Charles  d'). 

DESMARS,  médecin  pensionnaire  de  Boulogne-sur-merj 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Amiens, 
mort  en  1767,  avait  été  attaché  h  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  il  avait  enseigné  avant  que  d'embrasser  la  profession  de 
médecin.  Il  a  publié: 

Observations  d'histoire  naturelle  faites  aux  environs  de  Beauvaîs, 

Insérées  dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  juin  17:19. 

Mémoire  sur  Pair,  la  terre  et  les  eaux  de  Boidogne-sur-mcr  et  de  set 
environs.  Amiens,  1769,  in-12. 

Le  même  ,  corrigé  considérablement ,  et  augmenté  de  la  Constitution 
èpidémique  observée  suivant  les  principes  d'Hippocrale ,  à  Boulogne-sur- 
mer  en  1 769 ,  et  de  Dissertations  sur  la  maladie  uoire  ,  les  eaux  de  Mont- 
Lamberg,  et  Torigine  des  fontaines  en  général  (Paris,  17G1  ,  in-12). 

Cet  opuscule  doit  être  rangé  dans  le  petit  nombre  des  bonnes  lopo- 
.caphies  médicales. 

29. 
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T^eltre  concernant  cfuelques  plantes  qui  naissent  en  Picardie. 

Elle  se  trouve  dans  les  registres  de  l'Académie  d^Amiens. 

Mémoire  sur  la  ninrtalilé  des  moutons  en  Boulonnais  dans  les  années 
1761  et  1762.  Boulogne,  1762,  ia-4°. ,  et  à  la  fin  des  Epidémies  d'Hip' 
pocrate. 

Lettre  sur  la  mortalité  des  chiens  dans  l'année  1763. 

Elle  se  irouve  à  la  firi  de  rou\rage  suivant: 

Epidémies  (CHippncrate ,  traduiia  du  grec,  avec  des  réflexions  sur 
les  conslitulions  épidéruiqi.es  ;  suivies  de  t/utirante-deux  histoires  rappor- 
tées par  cet  ancien  médecin ,  et  du  commentaire  de  Galien  sur  ces  his- 
toires. Paris,  1767,  in-12.  (descurjet) 

DESMOULINS  (  Jean)  ,  en  latin  ]\Iolinœus ,  exerça  la  méde- 
cine à  Lyon ,  a  la  lin  du  quatorzième  siècle  :  il  avait  étudié  à 
Montpellier,  où  il  fui  lié  avec  le  célèbie  Kondclel.  Commerson 
a  récompensé  son  zèle  plutôt  que  son  talent ,  en  donnant  le 
nom  de  niolïnœa  a  un  genre  de  {)lantes  qui  comprend  des  ar- 
bustes de  rilc-de-France,  et  lui  fait  partager  cet  honneur  avec 
un  médecin  nommé  aussi  Desmoulins  ,  qui  avait  composé  un 
catalogue  des  plantes  des  environs  de  Cluni.  Qn  n'a  recueilli 
aucun  détail  sur  la  vie  privée  de  Desmoulins,  qui  a  donné  les 
deux  traductions  suivantes  : 

IJes  commentaires  de  Mathiole  sur  Dioscoridc ,  avec  les  petites  figures 
de  f^algrisi.  Lyon ,  1572,  ïn-io\.-  Ibid.  1579,  in-fol. 

Histoire  générale  des  plantes  (dite  de  Lyon).  Lyon,  i6i5,  2  vol. 
jn-fol.  avec  figures.  - /6/V/.  i653  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  traduit  du  traité  latin  de  Dalechamp  intitulé  :  His- 
toria  generalis  plantarum  in  libros  XVIII  per  certas  classes  artijiciosè 
dieesta  {Lyon,  \^^"j). 

Cette  histoire  nVst  "pas  entièrement  due  au  savant  botaniste  Dale- 
obamyt;  il  en  avait  ù  la  vérité  recueilli  les  matériaux,  mais  Desmoulins, 
qui  était  beaucoup  au-dessous  de  ce  travail,  fut  chargé  de  la  rédaction, 
et  gâta  cette  eulrc[)rise.  (  descuret  ) 

DESPARTS  (Jacques),  nommé  en  lalin  de  Parù'biis ,  naquit 
à  Tournai,  11  commença  ses  études  en  médecine  à  l'Université 
de  Montpellier,  et  vint  les  terminer  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1409.  Ses  talens ,  ses  vertus  et  ses  brillans  succès  rele- 
vèrent aux  emplois  les  plus  honotabl.s.U  devint  successivement 
chanoine  cl  trésorier  de  l'église  de  Tournai,  chanoine  de  celle 
de  Paris,  premier  médecin  du  roi  Chnrles  vu  et  de  Philippe, 
duc  de  Bourgogne.  Desparts  voulut  que  les  richesses  qu'il  avait 
amassées  servissent  à  facililor  l'étude  de  la  médecine  :  il  donna 
trois  cents  écus  d'or  ,  deux  marcs  d'argent ,  une  partie  de  ses 
meubles  et  de  ses  manuscrits  à  la  Faculté  ,  qui  put  ainsi  faire 
c'îever  a  Paris,  dans  la  rue  de  la  Bùcherie,  les  écoles  de  niéde- 
cine  qui  existaient  encore  au  moment  de  la  révolution.  Ce  bien- 
fait excita  n  ivement  la  lecoimaissance  de  la  Faculté  ,  et  elle 
iceiéla  que  chaque  auuce  elle  ferait  célébrer  une  messe  du 
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Saint-Esprit  pour  la  conservation  de  Desparts,  et  après  sa  mort 
un  service  à  perpétuité.  Elle  lui  donna  en  même  temps  une 
marque  de  sa  confiance,  en  le  choisissant  pour  un  de  ses  dépu- 
tes au  concihî  de  Constance.  Ce  médecin  mourut  dans  un  âge 
assez  avancé,  le  3  janvier  i^^"].  «  H  avait  conseillé  aux  magis- 
trats, dit  Hazon,  de  fermer,  aux  temps  de  peste,  les  bains  chauds 
et  les  étuves  :  c'est  qu'il  craignait  la  chaleur,  la  raréfaction  de 
l'air,  l'ouverture  des  pores  de  la  peau,  les  assemblées  du  peu- 
ple ,  par  rapport  à  la  contagion.  En  cela  il  était  d'accord  avec 
la  Faculté  ,  qui  f  iisait  fermer  les  spectacles  en  temps  de  peste; 
mais  les  étuvistes ,  animés  par  la  cupidité  ,  voulurent  attenter 
à  sa  vie.  »  On  a  de  lui  : 

JSxplicatio  in  Ai'icennam ,  unà  mm  textu  ipsius  j4i'icennœ  à  se  castt' 
gato  et  exposito.  Lyon,  1498,  4  ^o'*  io'fol- 

Glossa  interlinearis  in  praciicam  jllexandri  Tralliani,  Lyon,  i5o4, 
Jn-4°.  , 

Desparts  a  aussi  donné  quelques  opuscules  qui  ont  été  insérés  dans 
diverses  rolleclions,  tels  que  :  un  Recueil  de  formules  pins  complet  que 
celui  de  Nicolas  Myrepsus  ;  une  Notice  alphabétique  des  maladies  et  des 
remèdes,  extraite  de  Mésué;  un  livre  sur  le  régime,  espèce  de  traité 
des  alimens  et  des  boissons,  et  principalement  de  l'eau  et  da  vin.  Des- 
parls  fut  le  premier,  dit  Hazon  ,  qui  écrivit  sur  la  fièvre  )iour|)re,  pour 
le  traitement  de  laquelle  il  adopta  ia  saignée  et  les  vomitifs. 

(dESCCE-ET  ) 

DESPORT  (François),  meinbre  de  l'Académie  de  chirurgie, 
né  vers  la  fin  du  dix-septièine  siècle  ,  fut  un  de  nos  plus  célèbres 
chirurgiens  militaires.  Pendant  la  guerre  qui  éclata  en  1734, 
ayant  demandé  du  service  ,  il  fut  envoja^  à  Tarmée  d'Italie  en 
qualité  de  chirurgien-major  dans  les  hôpilaux  militaires,  et  s'y 
distingua  bientôt  par  son  zèle  et  ses  talens.  Ce  fut  surtout 
dans  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu  qu'il  se  montra 
aussi  éclairé  qu'habile.  Il  avait  attentivement  observé  ces  sortes 
de  blessures  ,  et  il  établit  avec  sagacité  les  principes  d'après 
lesquels  elles  doivent  être  traitées;  il  prouva  que  celles  que 
produisent  les  projectiles  ne  sont  pas  empoisonnées ,  ainsi 
qu'on  le  croyait  généralement  alors ,  et  que  les  phénomènes 
qu'on  attribuait  au  poison  ne  sont  que  l'effet  de  l'atlrition 
qu'exercent  sur  les  parties  molles  les  corps  contondans  violem- 
ment poussés  par  la  poudre  ii  canon.  Il  obtint  de  grands  succès 
dans  une  foule  d'opérations  que  jusque-là  on  n'avait  pas  encore 
tentées  pour  les  plaies  d'armes  a  feu,  et,  dans  le  pansement  de 
ces  blessures,  il  fît  substituer  les  lotions  émoUientes  aux  lotions 
spiritueuses ,  dont  on  faisait  alors  un  usage  abusif.  Parvenu  , 
en  1738,  par  ses  talens  et  sa  réputation,  à  la  place  de  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée  française  en  Corse,  Desport  y  fit  des 
améliorations  dans  le  service  de  santé,  et  obtint  la  réforme  d'un 
grand  nombre  d'abus  dans  l'administraliou  des  hôpitaux.  Ce 
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c;-lcbre  praticien  mourut  vers   1760;  il  n'a  laisse  qu'un  seul 
ouvrage,  inliiuié  : 

Traité  des  plaies  d'armes  aj^eu.  Paris,  1749,  in-12. 

Pendant  que  Desport  était  aux  armées,  il  écrivit  quelques  Mémoires 
sur  les  faits  qu'il  recueillait  dans  sa  pratique;  ces  IMémoires,  envoyés  à 
TAcadémie  de  chirurgie ,  reçurent  son  approbation ,  mais  ne  furent  pas 
iuiprimés.  "  'descuret) 

DESPORTES  (  Jean-Baptiste  PorPPÉE),  issu  d'une  faTiiille 
eonsacrc'e  depuis  plusieurs  générations  à  l'art  de  guérir,  vint 
au  monde  en  1704,  à  Yitrc,  dans  la  Bretagne.  L'analoniie  et 
JTi  botanique,  dont  il  fit  son  occupation  favorite  durant  le  cours 
de  ses  e'iudes,  ne  lui  firent  cepciulant  point  négliger  les  autres 
branches  de  la  médecine,  cl  il  acquit  même  d'assez  boime heure 
3a  réputation  d'un  bon  praticien.  Parvenu  à  l'âge  de  vingi-huit 
ans,  il  obtint  la  place  de  médecin  du  roi  à  Saint-Domingue., 
où  il  rendit  de  grands  services  ,  et  provoqua  entr'aulres  le  ré- 
tablissement de  l'hôpital  du  Caj),  qui  avait  été  supprime.  Per- 
sonne avant  lui  n'avait  fait  une  élude  particulière  cl  suivie  des 
cruelles  maladies  qui  désolent  le  climat  des  Antilles.  Ainsi, 
dépourvu  de  guides,  il  se  trouva  obligé  de  s'en  rappoiler  aux 
♦Mwpiriques  du  pays  et  aux  observations  recueillies  à  la  hâte 
par  lui-même,  afin  de  parvenir  à  en  connaître  ou  au  moins  à 
en  soupçonner  la  nature  et  les  moyens  curatifs.  Dans  le  même 
temps,  il  s'occupait  avec  ardeur  de  l'histoire  naturelle  et  mé- 
dicale de  Saint-Domingue.  Mais  quoique  ses  recherches  lui 
«ienl  valu  le  tilre  de  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
en  1738,  ce  qui  nous  reste  de  lui  prouve  qu'il  n'avait  pas  de 
connaissances  très-étendues  eu  botanique.  Sou  principal  mérite 
est  d'avoir  bien  vu ,  et  d'être  assez  fidèle  lorsqu'il  rapporte  ce 
dont  il  a  lui-même  été  témoin.  C'est  ainsi  qu'on  lui  doit  quel- 
ques renseigneraens  utiles  sur  les  différentes  denrées  commer- 
ciales de  Samt-Domingue,  enlr'aulres  sur  la  culture  et  la  pré- 
paration du  sucre,  du  café,  du  cacao,  de  l'indigo  et  du  coton. 
Le  premier  il  a  reconnu  que  l'ipécacuanha,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  l'une  des  racines  qui  portent  ce  nom  daus  le 
commerce,  appartient  à  une  espèce  du  genre  des  >iolettes.  Il 
mérite  donc,  au  moins  pour  son  zèle,  l'honneur  que  lui  a  fait 
Jussieu  en  donnant  son  nom  h  un  genre  de  plantes  {Porte^ia) 
de  la  famille  des  méliacées,  qu'il  avait,  d'ailleurs,  fait  connaître 
1c  premier.  Sa  mort  eut  lieu  en  174^-  L'ouvrage  dans  lequel 
il  a  consigné  ses  observations,  a  pour  titre: 

Histoire  des  maladies  de  Saint-Domingue.  Paris,  1770,  3  toI.  in-i5. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  conWcrés  à  la  médecine.  Ce  nVst 
qu\ine  misérab'e  comjiijaiion  de  tous  les  contes  populaires  répandus  aux 
Antilles,  et  rassemblés  par  un  rmpiiique  ,  nommé  Minguet,  qui  a\ait 
Jiéecdé  Desporles  à  baJat-Deaiingue  ,  et  y  a\ait  joui  d^ane  grande  le- 
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aommée.  Le  troisième  volume  comprend  Thisloire  dos  plantes  icdigùnes, 
rangées  sous  plusieurs  chefs,  suivant  Futililé  dont  elles  pcuveni  êlie  dans 
la  médecine  et  les  différentes  branches  de  l'économie  domcstir£ue.  L''au- 
teur  en  donne  les  noms  créoles  et  caraïbes.  (j.) 

DETHARDING  (Georges),  dont  la  famille  s'est  illustrée 
dans  la  carrière  médicale  pendant  plusieurs  gcnJ-rations,  naquir 
à  Stettin,  dans  la  Pomëranie.  Il  élait  lils  de  3iichel  Deiharding, 
médecin  de  Stralsund,  qui  s'était  princij  aîenient  occupé  de  la 
chimie  et  de  la  pharmacie.  Lui-même  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  ,  et  vint  ouvrir  h  Stralsund  une  olficine  ,  qu'il  aban- 
donna au.  bout  de  quelques  années,  en  1680,  pour  se  rendre  à 
Guslrow,  où  il  avait  été  nommé  médecin  pensionné  de  la  ville. 
Le  duc  de  Mecklenbourg  le  choisit  bientôt  iaprès  pour  médecin. 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Outre  plusieurs  observa- 
tions msérées  dans  les  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  nature  , 
il  a  publié  divers  ouvrages  ,  la  plupart  écrits  en  langue  alle- 
mande ,  qui  sont  presque  tous  perdus  atijourd'hui ,  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivans  : 

Diseurs  vom  aura  pntahili ,  was  es  sey ,  und  was  es  fuer  Eigenschaf 
sen  an  sich  liahen  muesse.  Stellin ,  1642,  in-S°. 

Chymischer  Probierofen  des  Joh.  Agricolœ.  Sieltin ,  1648,  in.8°. 

j4uri  inificli  invicta  veritas.  Sletiin,  i65o,  in-4°. 

Dev  unlerwiesene  KrankenWuerter.  Kiel,  1679,  in-8°. 

Entwurf  von  hilliger  Vorsorge  einer  Obrigkeilzur  Zeit  der  Pest.GuS' 
trow,  1680,  in-8°. 

F'ocabulariurn  latino-germanîcum  in  usum  chirurgiœ  tyronum.  Gustrow^ 
1696,  in-8°.  (  A.-j.-L.  I.  ) 

DETHARDING  (Georges),  fils  du  précédent,  vint  au  monde, 
le  i3  mai  iG-^i  ,  à  Stralsund  ,  où  son  père  renjplissai!:  alors  la 
place  de  médecin  pensionné.  Il  fit  ses  études  à  Rostock ,  et 
choisit  la  carrière  médicale  ,  à  l'exemple  de  presque  tous  les 
membres  de  sa  fiuiiille.  Bransdorff  et  Gcrdes  furent  ses  premiers 
maîtres.  Envoyé  quelque  temps  après  a  Leyde  ,  il  y  entendit 
les  leçons  de  Nuck;  puis  il  parcourut  l'i^ngleterre  et  la  Fr;mce, 
revint  en  Allemagne  ,  s'arrêta  pendant  quelque  ttmps  a  Léip- 
zick,  où  brillaient  alors  les  Bohn  ,  les  Rivin  et  les  Ortob  ,  et 
passa  ensuite  à  Altdorf,  que  les  deux  Hoffmann  rendaient  fort 
célèbre.  Peu  satisfait  encore  d'un  voyage  aussi  étendu  ,  il  alla 
visiter  l'Autriche,  la  Hongrie  et  l'Italie  ;  après  quoi  il  revint  à 
Altdorf ,  pour  y  prendre  lé  bonnet  doctoral.  Immédialemcnt 
après  sa  re'ception,  il  rentra  au  sein  de  sa  famille,  à  GuslroAV  ; 
mais,  en  1697,  le  gouvernement  lui  accorda  une  chaire  de 
médecine  à  Rostock,  qu'il  quitta  en  1732,  pour  aller  remplir 
celle  que  la  mort  de  Frankenau  laissait  vacante  à  Copenhague. 
Il  devint  successivement  conseiller  de  justice  du  roi  de  Dane- 
marck ,  assesseur  du  consistoire  ,  premier  professeur  de  niéde- 
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cinc,  doyen  perpétuel  de  la  Faculté  de  me'decine  et  du  Collège 
des  médecins,  et  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  Ja 
nature.  Sa  uiort  eut  lieu  le  ^3  octobre  i';47*  Celait  un  homme 
très-savant ,  qui  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des 
sujets  fort  différens. 

Dissertatio  de  calculù  niia-ocosmi.  Alulorf,  i653 ,  in-^"- 

Dissertntin  de  Jontanellà  infanti'im.  Alldorf,   i655,  in-4". 

Oratio  de  idcd  veri  anotomici.  Rostock,  1677  ,  in-4''. 

Programma  ad  anatomiam  in  corpore  masculino  instituendam  invitons, 
Jiostock,  1701  ,  in-4°.- J^ù/.  170$,  ïq-1{°,-  Ibid.  1706,  'irï'l\°.-  Ibid^ 
l7I4,in-4^ 

Dissertado  de  ingtessu  aeris  per  poros  cutis.  Rostock,  1703. 

ProgriuninaJ'unchre  in  obitum  Bnrnsdorffu.  Rostock,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  salubritate  aeris  Rostoclnensis.  Rqslock,  1705,  in-4*'. 

Programma  quo  exislaïUia  Dei  ex  structura  corporis  huniani  demons- 
tratnr,  et  studiosa  juventus  ad  audiendam  osteologiam  invitatur.  Roslock  , 
1705,  10-4". 

Dissertatio  de  vano  eclipsium  metu.  Rostock,  1706,  in'-4'*- 

Dissert'itio  sistens  quœstioncm  an  expédiât  peste  mori  oder,  obs  gut 
sey  ,  an  der  Pest  zu  sterben  ?  Roslock  ,  1706  ,  10-4°.  -  Ibid.  1709 ,  in-4°. 

Programma  :  spécimen  anatomice  jucundœ  et  utilis.  Rostock,  1706, 
5n-4°. 

Programma  de  singulaii  partu  gemellarum  connatarum  quœ  ex  Hun- 
£,ariâ  JRoitochium  vénérant ,  easdemque  manu  chirurgicâ  separari  passe 
negatur.  Roslock,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  scrulmium  commercii  animœ  et  corporis.  Rostock,  1710, 
3n-4''. 

Sammlung  einiger  rar  gewordenen  Schrijien  des  seligen  Lutlieri.  Gns- 
trow  ,  1712  ,  in-8'^. 

Dissertatio  de  operalionibus  medicamentorum  evacuantium,  Roslock, 
J713,  in-4°- 

Dissertatio  cpistolaris  ad  SchroecMum  de  methodo  suhpeniendi  submer- 
sis  per  furyngolominm.  Roslock  ,   1714  ?  iti-4''- 

Scrutinium  operationis  medicamentorum  fluxus  impedientium.  Roslock  , 
3715  ,  in-4°. 

Programma  de  operalionibus  medîcamentoi'um  adsiringentium.  Ros- 
tock ,  1715,  io-4°. 

Programma  de  subactione  alimentorum  in  ventricule.  Rostock,  1717  j 
în-4°- 

Oratio  secularis  de  meritis  Lutheri  in  arlem  medicam.  Rostock,  1717, 

Dissertatio  de  anœsthœsià.  Rostock,  1718  ,  in-4''- 

Dissertatio  de  anatomiâ  jucundu  et  ulili.  Rostock,  17 18,  in-4''. 

Dissertatio  de  necessitate  medicinœ  et  naturâ  termini  vilœ  :  dass  der 
JSIenschverbundcn  sey,  den  Regeln  der  Medicin  zujolgen,  weil  er  anders 
sein  Lebensziel  erreichen.  Rostock  ,  17 19,  in-4°. 

Dissertatio  de  dijf'erentiâ  ingenii  et  judicii  in  medico  clinico.  Rostock, 
Ï719,  in-4". 

Dissertatio  de  crotomnniâ ,  siue  von  der  Kranhheit ,  da  man  verlieht 
ist.  Roslock,  1719,  in-4°. 

Programma  de  etJii' œ  et  medicinœ  connubio.  Rostock,  1719,  in-4°. 

Kennzeichen  eines   wiedergebohrnen  CArisie».  Roslock,  1720 ,  in-4**. 

~I6iV/.  1734,  in-4°- 

Palœstra  medica ,  exhibens  themata  physiologica  in  aima  Moslochiensi 
XXX DD  publicè  ventilenla.  Rostock,  1720,  in-4''. 
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Dissertatio  de  jejunio  quadragesimale  viri  generosi  de  Bernhard  : 
^uœstin  ponitur  et  solvitur.  Rostock  ,  1721.  in-4''. 

Dissertatio  de  obsessione ,  eâque  spuriâ.  Rosiock,  1^21  ,  in-4°.  -Ibid. 
1724-.  .  ^         .  .  '  . 

Criiiqué  par  les  théologiens  Engelke ,  Kirchmaier,  Oporin  et  Reusch. 

Programma  ex  eq.  B.  Schaperi  exeqi  lï?.  Rostock,  1721  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ethird  dolentium.  Rosiock,  1722,  in-4''- 

Scrulinium  pliysico-medicuni .  nuo  indoles  intellecliU  animœ  insiti  ab 
eduentitio  prohè  discerniernitur.r\os\.oc\^,  1723,  in-4°. 

Disiertutio  de  manuductione  ad  vititm   longam.  Rostock,  1728,  in-4°- 

Dissertatio  de  cynanclie.  Rosiock,  1723. 

Dissertatio  de  curd  mortis.  Rostock,  1728,  in-4°. 

Publié  aussi  la  même  année  (in-8°. }  sous  le  titre  de  Meditatio  acadc- 
mica  de  morte. 

Spécimen  elliicœ  dolentium  sub  doloribus  partns.  Roctock  ,  1725  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  hœmoptysi  ex  injaustd  consolidatione  peduni.  Rostock, 
1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  voluntate  medici  pro  affectu  habendâ.  Rosiock  ,  1729, 
în-^". 

Dissertatio  de  calculo  x>esicœ J'riabili,  Rostock,  1729,  10-4°- 

Dissertatio  de  inorbis  à  spectorum  apparitione  oriundis.  Rostock, 
3729,  in-4°. 

Disseitatin  de  colicâ  sanguineo-spasmodicâ  et  venœsectione  in  iilâ  pro 
specifico  hahendd.  Rostock,  1729.  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  ret^is  Jorumi,  ad  2  Parai.  21,  i5.  Rostock, 
1731  ,  in-4°. 

Programma  de  concordiâ  iriter  studium  theologicum  et  medicum  sta- 
hiliendd.  Rosiock,  1731,  in-4". 

Dissertatio  de  tribus  impostoribus  ,  patii  theœ  et  cajffece,  commodâ  vitâ, 
de  officinis  dnmesticis.  Rostock,  1731  ,  in-4°. 

Quœstio  problematica  :  an  sub  depressione  cranii  hujus  eleuatio  per 
manualem  operationem''chirurgicam  sit  necessaria?  Rosiock,  1732, 
in-4''. 

Oratio  secularis  de  morbis  ecclesiœ  rediifivis  more  majorum  in  regid 
Academiâ  Hafniensi  habita.  Rostock,  1783,  in-4°. 

Dissertatio  de  hcemorrliagid  ventriculi.  Rostock,  1734?  in-4''- 

Dissertatio  de  casibus  Jbrtuitis  J'unestis  in  praxi  clinicâ.  Rostock  , 
1734,  in-4''. 

Quœstio  problematica  :  utrùm  sludiosus,  imprimis  medicinœ  citrà  vivam 
Docloris  vocem  propriâ  industriâ  sufficientem  sibi  comparare  possit  scien- 
tiam?  Rostock,  1734.  in-4''. 

Dissertatio  de  methodis  medendi  in  medicinâ  et  chirurgid.  Rostock, 
1734  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  febribus  Eidestadensibus  corn'pientibus ,  von  Stoppel- 
fieber.  Rostock,  1735,  in-^". 

Disseitatin  de  operationibus  medicamentorum  rejicientium  et  adjuvan- 
tium.  Rostock  ,  i735,  in-4°. 

Fundamenta  scientiœ  naturalis ,  quibus  in  rébus  naturalibus ,  et  ad 
oblectamentum  et  ad  utilitatem  hactcnùs  délecta  ,  brenbus  aphorismis  ex- 
ponuntur.  Rostock,   1735,  in-\°.-Ibid.  i740i  in-^°. 

Fundamenta  pfiysinlogica ,  siue  pnsitiones  hominis ,  statuni  snnum  ad 
fyfflcia  sibi  in  hoc  mundo  expediunda  necessarium  delineantes,  Rosiock  , 
Ï735,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœrogatit^is  sanitatis  injltntum  plehesorum  prœ  sanitate 
infantum  nobilium.  Rostock,  1786,  in-4°. 

Decas  theorematum  ad  diœlologiam  biblicam  spectantium.  Rostock  , 
Ï736;  in-4°. 
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Scrutinkim  causœ  materialis  podagrœ ,  cjuce  abstrusissima  habetuv. 
Rosiock,  1736,  111-4". 

Eiindutiu  quœstionum  quûrumdam  spinosarum  ad  historiam  medicam 
jyerlinentium,  de.  missionwus sanguinis  arlificialibus.Koslock,  1738,  io-^**. 

Centnria  thesium  miscellanearum  quœ  duhia  vexata  ex  omnwus  pa/ti- 
hits  medicinœ  proponunt.  Rosiock,  173S,  in-4°. 

Dissertatio  de  nofo  spccifico  in  quartaïui.  Rostock ,  ijSS,  in-4°. 

Dixserlatio  de  peste  vnvinlosâ  in  Cronlundio.  Rosiock  ,  173*),  10-4°. 

Dissertatio  de  necessanâ  potus  et  moins  combinatione .  Rosiock,  I73g, 
in-4°- 

Fundnmenla  puthologica  ,  swc  positiones  hominii  stalum  morbidum , 
ojjficia  sibi  in  hoc  mundo  expediunda  inipedientem  delineantes.  Rostock , 
1739,111-4°. 

Nova  scrutatio  negotii  physico-medici ,  per  virgulam  vacillantem  de- 
tegendi  occulta.  Rosiock,  1740,  in-4°- 

Centurin  ihesiuni  ex  meaicinà  morali ,  clinicâ  et  Jorensi.  Rosiock, 
17 '|0,  in-4°. 

Dissertatio  de  nwdicamentis  Norwegiœ  si^fficientibus ,  unà  cum  me- 
thodo  niedendi.  Rosiock,  1740.  in-4°. 

Fundinieiita  semioloa^iœ  inedicœ.  Rosiock,  1740,  in-4''. 

Prœsidia  sanitatis  et  vilce  longœ  ex  Decalogo.  Rosiock,  1741  ?  in-^". 

Decas  yipliorismorum  Hippocraiis ,  novd  luce  illustrata.  Rosiock , 
17^2.  10-4". 

Disquisitw  physica  vernnum  iti  Nonvegiâ ,  qui  novi  visi ,  unà  cum 
tabulis  œneis.  Rostock,  1742. 

Dissertationes  decem  et  scptcm  yfphorismi  Hippocraiis  è  sectione  primé 
deproinpti  et  litce  noi'd  ilLustruti.  Rosiock,    1743  ,  in-4°. 

Coniinuatio  horiim  XI  ex  sect.  II  deprompti  et  illustrati.  Rosiock,  i743» 

in-4°« 

Noua  luce  illustrati  XK  jiphnnsmi  Hippocraiis  ex  sectione  secunda 
deprompli.  Rosiock,  1745,  in-4°.  (a.-i.-l.  j.  ) 

DETHA-ROINv^T  (  Georges-Chuistophe)  naquit  à  Rostock  , 
Je  10  avril  4699.  U  clail  fils  du  précédent,  qui  a'épaigaa  lica 
pour  lui  donner  la  plus  brillante  éducation.  Dès  que  ses  éludes 
préliminaires  furent  tern.inées,  il  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  niédecin'\  Avant  de  se  faire  recevoir,  il  visita  les  Universités 
les  plus  célèbres  de  rAlleniagnc,  et  passa  ensuite  dans  la  Hol- 
lande,  puis  en  Angleterre.  A  son  retour,  en  1720,  il  prit  le 
titre  de  docteur.  Dix  ans  après,  son  père  ajant  été  appelé  à 
'Copenhague  ,  il  le  remplaça  dans  la  chaire  ordinaire  de  méde- 
cine à  Rostock,  qu'il  occupa  jusqu'en  1760,  époque  où  il  en 
accepta  une  autre  dansTUniversiléque  lediicdeMecklcmbourg- 
■Schwérin  venait  d'établir  à  Biitzow,  où  il  mourut  le  9  octobre 
1-84,  revèlu  des  titres  de -médecin  et  de  conseiller  du  duc, 
<[ui  lui  avaient  été  conférés  eu  i  ;48.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  do  carminalione  sanguinis  in  pulmonibus.  Rosiock,  17 18, 
ia-4°. 

Historia  inoculationi^  variolarum  ,  von  dcn  Umstaenden  der  neu  auf- 
genommenen  Blattercitr,  subnexà  quœstione  problematicâ  :  nuni  inocula- 
no  pro  vero  variolarum  suelarum  prophylactico  sit  œstimanda  ?  Resp. 
J.-G.  Kindbr,  Rostock ,  1722  ,  in-4°.    , 

Dissertatio  inaugurnlis  de  mortis  cura.  Rostock  ,  1728  ,  ia-4**» 
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Centuria  Thesium  anatomicn-physiolo^icarum  :  Resp,  I.-II.  Schuck- 
mann.  Roslock,  1726,  in-4". 

Dissertatio  de  riecessiuue  inspectionis  vulnerum  in  crimine  liomicidii 
commisso,  Rostock  ,  1726,  in-^". 

Dissertutio  de  Laudationibus  niniiis  medicamentorum  arcanorum  vena- 
liuin ,  was  von  deneri  yt/'zneye/i  zu  halten ,  welche  als  arcana  mit  vielen 
Lobes- £r/iebungen  œjj'entlichjeil  geboten  werden  :  Resp.  C.-F.  Clarin. 
Rostock,  1731 ,  in-4". 

Hisioriam  morborum  conscribcndi  fida  et  arcana  melhodus  :  Resp. 
P.-5.fl^or/2.  Roslock,  i;34,  in-4°. 

Programma  funèbre  sistens  memoriam  Casp.  JManzehi ,  postons  Jœr- 
densdorfiensis.  Roslock,   1785,  in-4°. 

Programma  de  validissimo  Spirilûs  Sancti  de  Cliristo  testimonio.  Ros- 
tock ,  1735,  in-4°. 

Programma  de  angelorum  bonoriim  ojjîcio ,  piœ  iinilalionis  exemple 
Roslock,  1735,10- 4". 

Dissertatio  positiones  quœdam  medico-liblicas  sistens  :  Resp.  .  C.-A. 
Brunnemann,  Roslock,  1735^  \n-l^°. 

Dissertatio  de  /ibris  quurtanœ  frequentiâ  iii  ducatu  Mecklenburgico  . 
Resp.  D.-Z.  Boèiefuhr.  Roslock  ,  1787  ,  in  4°.    - 

Programma  de  cortice  peruuiano.  Rostock,  1787  ,  iu-4°. 

Dissertatio  de  eo  quod  justum  est  circà  éHemata  :  Resp.  C.-G.  Geller. 
Rostock,  1737,  in-4''. 

Dubia  quœdam  physica  vexata  ,  eorumdemque  evolutio  :  Resp.  G.-A. 
Dethaniing,  Roslock ,   1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  situ  correptis  partibus  corporis  liuniani  vi^'entis  ,  von 
den  verschuemmelten  Gliedern  :  Resp.  P.- S.  Horn.  Roslock,  1789, 
in-4<'. 

Programma  de  restitutione serosi  sponlaneâ.  Rostock,  1739,  în-4°. 

Dissertatio  de  paralysi  et  hemiplegid  ,  suLjunctâ  qucenûme  -  utrum 
venœsectio  in  parte  sanâ  vel  ajf\:ctâ  inslituenda?  Resp.  I.-C.  Brun. 
Roslock,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  plie  à  polonicâ  :  Resp.  C.-D.  Lembcke.  Roslock-,  1739, 
în-4°. 

Programma  :  num  ApostoLiruni  miracula  Christi  miraculis  Jiierint  ex 
parte  majora?  Roslock,  174^*7  in-4''- 

Programma  de  potentiel  angelorum.  in  corpora  agendi.  Rostock,  1740, 
in-4°' 

Dissertatio  de  mutationibus  quibusdam  in  methodo  medendi  non  appro- 
bandis  :  Resp.  T.  Bartelniœi.  Roslock,  1741  >  in-4°- 

Programma  quo  anatomiam  in  subj'ecto  Joeminino  habendam  iiidicat. 
Rostock,  17417  in-4°- 

Dissertatio  dejungo  articulorum ,  von  Gliedschwamm  :  Resp.  II. -L 
Becker.  Roslock,  1743,  in-4". 

Dissertatio  de  glandulâ  inguinali  :  Resp.  CF.  Burchard.  Roslock, 
i746,in-4°. 

Dissertatio  de  aquœ  calcis  vivœ  interna  usu  et  salut ari ,  in  specie  in 
morbis  exanthematicis  chronicis  :  Resp.  N.-H.  Kemna,  Rostock,  1746, 
Ja-4°. 

Dissertatio  de  corticis  Chinœ  ejjficaciâ  in  gangrœnâ  et  sphacelo  ad~ 
hue  dubiâ  :  Resp.  I.-D.  Schaejfer.  Rostock,  1746,  iu-4°- 

Dissertatio  de  sulphure  prœstantissimo  bezoardico  :  Resp.  S.-P.  Hin~ 
che.  Roslock,  1746,  iu-4°- 

Dissertatio  de  fœlûs  immaturi  exclusione  :  Resp.  G.-F.  Zander.  Ros- 
tock ,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  meditationes  de  caussâ  et  indole  fehrium  inter- 
miltentium  :  Resp.  F.-U-T.  ^Epinus»  Rostock,  174^»  >û•4'^ 
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Disserlatio  de  abortu  fœmînœ  variolis  laborantis  innoxio  :  Resp,  I. 
Belime.  Rosiock  ,  17^9  ?  in-4°. 

Dissertatio  de  ienecâ  :  Resp.  C.  Siemerling,  Rostock ,  17/19,  'n-4°* 

Programma  de  prœslantiâ  scientiœ  analomicœ  ex  ai/To4'*  ,  prœ  ed 
(juam  nobis  ex  libri<;  aiiatomicis  compnvamus.  Rostock,  1732,  in-4°. 

Disserlatio  de  medico  lemerario  :  Resp.  T.-G.  Zeisser.  Rostock,  1752, 
10-4°. 

Dissertatio  de  corpore  liumano  semper  mutahili  :  Resp.  I.-T.  Slurm. 
Rosiock,  1752  ,  in^". 

Centuria  ^p/torismoium ,  potissimùm  phjrsiologicorum.  Rostock,  1753, 

Dissertatio  de  J^'cie ,  à  variolarum  insuUibus  prœservandâ  :  Resp. 
Jlilken.  Rostock,  1754,  in-4''. 

Dissertatio  de  Jebribus  vulnerariis  :  Resp.  Endter.  Rostock,  1764, 
Jn-4''. 

Programma  de  hœmorrhoïdibus  hodiè  quàm  nlim  Jrequenlioribus.  Ros- 
tock, 1731 .  10-4". 

Dissertatio  de  cautione  mcdicd  circà  casus  infanticidiorum.  Rostock, 
1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdibus  vesicce  mncosis  :  Resp.  Khaiidt.  Ros- 
tock, 1754 ,  in-4". 

Dissertatio  de  myopiâ  e{ prcsbyopid  :  Resp.  Sidlzberger.  Rostock, 
175G,  in-'i". 

Dissertatio  de  operationihus  qnibiisdam  chirurgicis ,  temerè  institutis  : 
Resp.  Mensching.  Ros'ock,  1736,  in-4'' 

Disserlatio  de  cam/mcd  Paracelsi  .  Resp.  Ehlers.  Rostock,  1757  .  in-4''. 

Dissertatio  de  medicamentis  quibusdam  adulterationi  obnoxiis  :  Resp. 
Pet.  à  lf^csic.,1.  Rosiock,  1757,  in-4°. 

Dissertatio  de  injlimunatione  sanguineâ  caussd  tympanitis  :  Resp.  Pet. 
à  //^estcii.  Rostock,  1759.  in-4'*- 

Dissert. itio  de  srorbulo  Megalopnlensium.  Rosiock,  1759,  10-4". 

Disserlatio  de  chored  sancti  P'iti  :  Resp.  Slieter.  Rostock  ,  1760,  in-4''- 

Dissertatio  de  humornm  mutationibus  ab  animi  adjèctibus  :  Resp.  G.-G. 
Dethanlinif.  Rosiock,  1739,  {0-4". 

Programma  de  caussis  recidivai'umfehrium,  înlermitlentium .  Butzow, 
i7G3.m-4°. 

Programma  de  exoticis  quibusdam  men'tà  relinendis.  Bntzow,  1763, 
in-4°. 

Dissertatio  de  cnrd  injlmtum  récent  natorum  pênes  Hebrœos  diil  tisitala  , 
occasione  dicli  Ezediiclis  ,  cap.  ^Vl.  \  :  Resp.  M.  Moses.  Rostock, 
1766,  in-4°.  (  A.-J.-L.  J.  ) 

DETHARDING  (Georges-Ctlstavi:)  ,  né  à  Rostock  ,  le  22 
juin  fjGjjCtaitfils  de  Gcorgcs-ChiislophcDclliarding,  troisième 
lils  du  prccedonl ,  qui  avait  été  reçu  docteur  h  Butzow,  en  1769, 
sous  la  présidence  de  son  pèr(>  ,  et  (jui  vint  ensuite  s'établir  à 
Rostork  ,  où  il  exerça  la  profession  de  médecin  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Le  jeune  Dctharding  commença  ses  études  médi- 
cales, en  l'jB.'î,  à  ButzoAV,  oîi  il  suivit  les  cours  d'anatomie  de 
son  grand  -  père.  L'année  suivante  il  revint  à  Rosteck ,  et  s'y 
livra  sans  relâche  à  Félude  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
Ln  1785,  il  fit  un  voyage  à  Berlin  ,  et  y  passa  une  année  ,  an 
bout  de  laquelle  il  se  rendit  à  léna,  où  il  prit  le  bonnet  docto- 
ral en  lySii.   Revenu  cusuite  dans  sa  ville  natale  ,  il  h  y  consa- 
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cra  tout  entier  à  la  pratique  et  aux  fonctions  pe'nibles  de  iVu- 
seignement.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  medico-obstetricia  de  delermînandis  finibus  et  recto  modo 
applicandœ  forcipis  etjfaciendœ  versionis.  léna ,  1788,  in-8°. 

Commentatio  cliirurgico-obstetncia  de  utero  inversa.  Rostock,  1788, 
in-S". 

Systematisches  Verzeichniss  der  Mecklenburgischcn  Conchylien.  Schwe- 
rin,  17945  in-8°. 

Anonyme  :  publié  par  M.-A.-C.  Siemssen. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  articles  sur  Tari  des  accouchemens  dang 
VArchivJuer  die  Geburlhuelfe  de  Stark.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

DEUSING  (Antoine)  naquit  à  Meurs,  dans  le  ci-devant 
duché  de  Juliers ,  le  i5  octobre  ilii2.  Son  père,  qui  était  en- 
seigne dans  les  troupes  hollandaises ,  l'envoya  ,  en  1628  ,  à 
Harderwick,  pour  y  faire  ses  éludes  j  mais  la  guerre  ne  lui 
permit  pas  d'y  rester  plus  d'un  an,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Wesel,  d'où,  après  un  séjour  assez  court,  il  se  rendit  a  Leyde. 
Dans  cette  Université ,  il  cultiva  ,  en  même  temps  que  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  les  langues  arabe,  turque  et  per- 
sane.  Sa  famille  le  destinait  à  la  jurisprudence 5  mais  son  goût  et 
les  conseils  du  savant  orientaliste  Golius  le  déterminèrent  pour 
la  médecine.  Il  étudia  donc  avec  ardeur  toutes  les  branches  de 
l'art  de  guérir,  et  au  bout  de  sept  ans  il  lut  admis  aux  hon- 
neurs du  doctorat.  Alors  il  visita  quelques  autres  Universités 
des  Pays-Bas,  et  vint  se  livrer  à  la  pratique  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  lut  investi,  en  1678,  d'une  chaire  de  mathémati- 
ques, qu'il  remplit  avec  distinction,  mais  qu'il  ne  conserva  pas 
long-temps,  car  l'année  suivante  l'Université  d'Harderwick  lui 
confia  celle  de  physique  et  de  mathématiques,  que  la  mort  de 
Pontanus  laissait  vacante  dans  son  sein,  et  au  bout  de  quelques 
mois  il  obtint  encore  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  ville, 
remplie  j|^squ'alors  par  Bachovius.  En  1642  ,  il  fut  nommé  en 
outre  professeur  de  médecine.  Malgié  tous  ces  avantages,  il  ne 
crut  pas  devoir  refuser  la  chaire  de  premier  professeur  de  mé- 
decine à  Groningue,  qu'on  lui  offrit  en  1646.  11  se  fit  recevoir 
docteur  en  philosophie  dans  cette  école  célèbre,  en  1647,  ^^  "^ 
tarda  pas  à  voir  les  honneurs  et  les  dignités  s'accumuler  sur  sa 
tête  :  c'est  ainsi  qu'il  devint  recteur  en  1648,  ancien  de  l'église 
de  Groningue  en  1649,  ^'^  archiatre  du  comte  de  Nassau  eu 
1632.  11  termina  sa  carrière  le  29  janvier  1666.  C'était  un 
homme  profondément  savant ,  instruit  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  médecine  ,  et  versé  dans  la  connaissance  de  toutes  les 
langues  qui  pouvaient  lui  être  de  quelqu'utilité  dans  ses  re- 
cherches et  ses  travaux.  Mais  si  ses  ouvrages,  dont  nous  allons 
offrir  la  liste,  attestent  qu'il  fut  un  écrivain  laborieux  et  infa- 
tigable, la  plupart  anaoucenl  aussi  qu'il  avait  moins  de  disccr- 
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jiement  que  d'érudition,  moins  de  jugement  que  de  cre'dulite' ,' 
et  qu'il  portail  l'eàtiine  de  ses  propies  lalens  au  point  de  regar- 
der comme  à  peine  dignes  de  son  mépris  ceux  qui  osaient  ne 
pas  croire  àrinfaillibililé  de  ses  décisions.  Il  se  donna  le  ridicule 
de  vouloir  s'inuiiisccr  dans  des  discussions  physiologiques, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  cultivé  Tanalomie  :  aussi  donna-l  il  dans 
toutes  les  erreurs  de  Bils  ,  dont  il  se  montra  l'un  des-plus  chauds 
partisans. 

Oratio  de  vectd  phUosophiœ  naiuralis  conquirendce  methodo.  Harder- 
•\Tjck  ,  iG/jo,  in-4°. 

Cosinographia  ciilholica  et  astvonninia  secundùm  hypotheics  Ptole- 
nuvi  in  conciniium ,  brei^em  et  perspicuum  ordinem  digesla.  Amsterdam, 
ï():)2,  in-8". 

Oratio  quâ  niediciiiœ  dignitates  prestrinquntur.  ]iùTdeTwyc\i,   1642, 

De  vei'o  systemaie  mundi  disseruuio  mathematica,  quâ  Copernici  sys- 
tcniu  mitndi  refonnaïuf ,  sublalis  intérim  infiniùs  peiiè  orbibus ,  qidbus 
in  syslonatc  Ploleinaïco  mens  humana  dislrahebalur ,  in  partes  quatuor 
dii'isa.  Amsterdam,  1643,  in-4°. 

De  mundi  opifitio  discursus  physicus ,  duodecim  dissertationibus  pro- 
posilus.  Amsterdam,  iG44i  in-4"- 

De  ente  in  génère  e jusque  principiis.  fTardervryck,  i644  >  iQ-8°. 

Synopsis  philosophiœ  nioralis.  Haiderwyck,  i(>44?  in-S". 

De  anima  humana  dissertationes  pliilosophicœ  VII.  Harderwyck , 
1644 ,  in-4"- 

De  origine  formarum  naturalium,  et  animœ  humance  substantiâ  dis- 
quidliones.  Hardcrwyck,   1644,  in^"- 

NattircE  theuirum  unii'eisale  ex  monumentis  -veterum ,  ad  S.  Scrîpturœ 
normtim ,  et  rationis  et  expérimentée  libellum  instructum.  Harder\ryck , 
it)4[) ,  in-4''. 

Hexœmeron  rccognituin ,  siue  de  creatinne  meditationes  explicationi- 
ius  christiuno-pliilosnphicis ,  et  uniniaduersionibus  necessariis  iUustratœ. 
Haiderwyck,  iG45,  in-4°- 

Contre  Je  théologien  Jean  Cloj>penburg.  La  dispute  entre  lui  et  Deu- 
sing  roulait  sur  ia  nature  de  l'auie,  la  J^iovidence,  les  intelligences  qui 
dirigent  le  cours  des  astres,  et  autres  su)=(s  de  cette  imj)orljance  ,  qui 
pouvaient  ccriainement  fournir  matière  à  des  controverses  intOTininables. 
Nous  supprimons  à  dessein  plusieurs  jjièccs  insigniflautcs  auxquelles  cette 
discussion  donna  lieu,  et  dont  les  curieux  trouveront  Tludication  dans 
Paquot. 

Oratio  quâ  idea  medici  abwluti  adumhralur,  seu  quod  oplimus  medicus 
sit  idem  philnsnphus.  Groninguc  ,  1647,  '"•4"* 

Synopsis  philosophiœ  universalis.  Groningue  ,   1648,  ia-12. 

Manuel  d>;  philosophie  schoiaslique ,  c'est-à-dire  d'aristoleJisme  dégé- 
néré et  rendu  minielligible. 

Oratio  de  boni  medici  offlcio.  Groningue,  1648,  in-S". 

Canticum  Frincipi^  Abi-Alis  ,  Ibn  Sinœ  ,  vulgb  dicli  Aviccnnœ ,  de 
medicind ,  seu  breue  ,  perspicuum  et  concinnè  digestum  institutionum  me- 
dicai-um  compendiuni.  Cui  adjecti  aphorisnii  medici  Johannis  Mesuœ ^ 
Damasceni.  Ex  arabica  latine  reddita.  Accessit  oratio  de  J'elicitate  sa- 
/jte«<«w.  Groningue,  1649,  in-12. 

Synopsis  niedicinœ  uiiiversalis ,  seu  compendium  institutionum  medica- 
rum^  publicis  disputationibus  cxhibitum  et  ventilalum.  Groningue,  1649» 
iu-i:>. 
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Anatonie  parforum  naturolium  seu  exercitationes  anatomîcœ  ae  phf" 
siologicœ  de  parùbus  /tumuni  corporis ,  conserwatioiii  specierum  inser- 
vientibus.  Groningue,  i65i  ,  rn-4". 

Dissertnliones  duœ.  Prior  de  motu  cordis  et  sanguiius.  Altéra  de  lacté 
et  nutriinento  fœli'is  in  utero.  Groningue,  i653,  ixi-^°. -Ibid.  i655  ,  in-12. 

Genesis  niicrocosmi ^  seu  de generationejveùli  in  utero  dissertatio.  Gro- 
ningue, i653,  in-i  2.  -  Amsterdam,  i665,  iu-ij,  avec  le  Curce  sccundœ 
de  generatione  et  iiuirilione. 

Idea  doctriiiœ  de  Jebribiis .,  hreyiler,  perspic.uè  ac  mediodicè  proposila  , 
puldiccecpie  ventitationi  submùsa.  Groningue,  i655,  in-12. 

Disquisuin  geiiii/m  de  peste.  Prier,  un  coiitugùisu  pestis  sit?  Altéra  y 
an  vitonda?  et  quomodo  itlœsû  conscientià,  Groiiiague  ,  iG5G,  in-12. 

Dissertatio  de  morbo  manschlagt,  e jusque  curalioiie.  Groningue,  i656, 
in-4°. 

On  appelait  manscldagt  une  maladie  imaginaire  produite  par  la  seale 
présence  d'un  homicide. 

DisquisLio  medica  de  morhorum  quorumdam  supcr'<titiosâ  origine  et 
curatione,  speciati/n  de  morbo  vulgô  dicto  Manschlagt ,  ejusque  curatione , 
de  lycanthropid,  nccnon  de  surdit  ab  nrtu ,  niutisque  ,  ac  illorum  cura~ 
tione.  Ubi  et  de  ratione  et.loqueld  brulof^um  animantium,  Groningue, 
i656,in-4°. 

Tractatus  de  peste  ,  in  qiio  de  pestis  naturâ,  causis,  signis,  prœserva- 
iione  ac  curatione  agilur.  Groningue,  i65S,  in-12. 

Dissertaiiones  de  uniiorriu  :  lapide  bezour,  ponds  mandragores ,  illius- 
que  magoniis ,  vulgo  diclis  pisse-diefjes ;  anseribus  scoticis.  Groningue, 
1659,  in-12. 

Ce  recueil  est  assez  curieux,  et  mérite  d'être  consulté,  quoique  Deu- 
sing  n'ait  pas  su  éviter  partout  l'erreur. 

Dissertationes  de  niannà,  saccharo  et  monocerote.  Groningue,  1609, 
in-12. 

Idea  fabricœ  corporis  humani,  seu  institutiones  anatomicœ,  ad  circu- 
lationeni  san^uinis ,  aliuque  recentionum  im^enta,  accomodata.  Gronin- 
gue, 1669,  in-12. 

Fusciculus  dissertationum  selectarum ,  primum  per  parles  editarum , 
nunc  verb  ab  ipso  autore  collectarum  ac  rccognitaruni  :  cunt  auclario. 
Groningue,  iGtio,  in-4°- 

OEconomia  corporis  anintalis,  in  quinquc  parles distrihuta.  Groningue, 
part.  I,  II,  III,  1C60;  part.  IV,  V,  1G61 ,  in-12. 

Cet  ouA  rage  ,  dans  lequel  Deusing  critiquait  avec  amertume  plusieurs 
de  ses  contemporains,  lut  attaqué  par  Oiaiïs  Borrich  sous  le  nom  em- 
prunté de  Blottesandaeus. 

Exercitationes  de  motu  animalium ,  ubi  de  motû  muscidorum  et  respi- 
ration e  ,  itcmque  de  seiisuumj'unciionihus,  ubi  et  de  appelitu  sensitivo  et 
affeclibus.  Groningue,  iGGi  ,  in-12. 

Deusing ,  enthousiaste  des  anciens,  comme  tous  les  médecins  qui  ne  sont 
qu'érudits,  attaque  Charleton  dans  c>.l  ou\rage. 

Disquisifio  physico-mathemalicu  geminn  de  vacuo,  itemque  de  attrac- 
tione  ;  quibus  probatur  nullum  in  reiuni  naturd  dari,  vel  posse  dari  xin- 
ciuim  ;  ipsaque  expérimenta  variorurn  prn  vacuo  probanda  huctenus  aj'~ 
Jerri  solita  expenduntur  ac  refeLluntur  :  ostenditurque,  contra  J.  Pcc- 
quetuni  impriniis  ,  non  pulsionc  duiUaxat ,  sed  et  traclione  in  reruni  naturd 
jfieri  motum.  Amsterdam,  iG(Ji  ,  in-12. 

OEconomia  corporis  animalis  ,  ac  speciatim  de  ortu  animœ  humante 
dissertiitin.  In  qud  demonstratur  non  esse  liomini  simplicàer  impossihile 
per  naluralc  intelleclûs  lumen  seipsum  nosse  ;  opposiia  conceptibus  Gual- 
teri  Charletonii.  Groningue,  1G61,  iii-12. 

liistoria  Jietûs  extru  uuruni  in  ahdomine  geniii .  ihidemque  per  scr 
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Jere  lustra  detenti ,  ac  tandem  lapidescentis ,  consideratîone  physicO'' 
anatomicd  illuslralu.  Groningue ,  1661,  in-i'^.. 

Réimprimé  avec  Je  liesaLilin  ohsevi'aUonis  aint^ulari^  Mntsipontanœ 
Jœtûs  de  Lauréat  Sirauss  (Darmsiadl,  1061  ,  in-^°i  -  Ibid.  if)G3  ,  in-4°.)» 
et  avec  la  Heneanthropia  de  Jean -Benoît  Sioibaldi  (Erford,  1669, 
in-4''}- 

Fœlùt  Mussipontani  extra  uterum  in  abdomine  geni'ti  secundinœ  de- 
tectœ.  Groningue,  itiua  ,  in-12. 

Fœlûs  liialoria  purlfn  iiifelicis  :  quo  ^ernellorum*ex  utero  in  ahdominis 
cavum  elapsorum  ossa  sensim  ,  muUis  posi  annis ,  per  nbdomen  ipsum  in 
lucern  prodierunt  ,  iiiid  cum  resolutione.  Groningue,  iCioa,  in-12. 

OEconoinus  corporis  aniinalis  veslilulus  :  in  quo  genuirus  animœ  hu- 
manœ  ortui ,  itcinqnc  possibilis  cognitio  sui  ipsius ,  asseruntur  et  muniun- 
tur.  Groningue,  icOu,  in-12. 

u4 polngelicœ  defensionis  pm  œconomid  corporis  animalis ,  prodromus  ; 
quo  persoiiato  cuid<:ni  Benedicio  Ulollcsandey  larva  detrahitur.  Cui  ad- 
ailum  spécimen  ingenii ,  iudolis,  ac  retigionis  <,  quibus  claret  Bloltesan- 
deus  ;  necnon  Vindiciaruni  hepalis  7-cdivivi  supplementum.  Groningue , 
1662,  in-12. 

Brochure  dirigée  contre  Olaùs  Borrich ,  en  réponse  à  son  Deusingius 
Jleaulontimoruinenos . 

Jicsurrcctio  hepalis  asserta,  contra  sociuni  larvatatn,  Vincentium  Schle- 
geliu/ii,  sub  personuli  BloV.esandei  cohortd  furiosd  signiferuni.  accessit 
disquisitio  ulterior  de  chyli  iiiotu,  et  ojficio  hepalis.  Groningue,  16G2  , 
in- 12. 

Symnalhetici  puh'eris  examen  :  quo  supersliliosa  ac  fraudibus  cacodce- 
monis  implicita  vuliieruni  et  ulcerum  curalio  in  distans ,  per  rationis  tru- 
tinam,  ad  ipsas  natune  ie^es  ,  expendiUir  ;  subi'ersis  curœ  sympatheiicœ 
Jiindamcntis  ab  illo  comité  Digbœo ,  necnon  DD.  Papiiiio  et  Mohio  po- 
sitis.  Groningue,  1GG2  ,  in-12. 

Opuscule  dirigé  contre  Papin  et  Mohj-,  partisans  de   la   pondre  de 

Considcrationes  circii  expérimenta  physico-mechanica  Roherti  Bnylei, 
de  vi  aeris  et  'Slico ,  et  ejusdem  ejf'ecubus  ;  quibus  obsen'uta  illius  raiioni- 
bus  philosophicis ,  omne  vacuum  ,  ipsumque  elutereiii  aeris  Fecquelianum 
arceritibui ,  illuslrantur.  Groningue,  iG(j2  .  in-S". 

in  syli'am  échu  :  seu  syli/iui  heuulonlimorumenos.  Cum  appendice  de 
hilis  et  hepaùs  usu  :  ilemque  exercitatio  utrum  medicina  su  scientia  au 
ars?SYli'iancevililigationioi>posila.  Groningue,  iGG3  ,  in-12. 

Disquisitio  anti-Syluiana  de  calido  innato  et  uucto  in  corde  sanguinis 
calore  ;  qud  celeberrimi  viri  Francisci  Syhii  suspiciones  ce  conjectura; , 
ut  ab  ipso  dicunlur,  quia  imo  verè  inepliœ  ejus  et  nugœ  ad  libetlurn  veri- 
tatis  expendunlur,  exculiunlur  ac  rejutanlur.  Groningue,  iGG3,  in-12. 

Disquisitio  anli-Sylviana  de  signo  jebrium  pathognomonico ,  quod  fun- 
damenti  loco  habenduin  sit  pri)  Jebrium  essentid  investigandd.  Cum  prœ- 
fatione  cpislolam  caculogelicani  ^irlfii  concernente ,  et  addilamenla  ad 
erroneam  Sylvii  expeiienlium  spectante  ,  qud  isjèbresji'igidas  cum  Hel- 
montio  comminiscitur.  Groningue,  i6G4  ,  in-12. 

Syli'u  cœdua  cadcns  :  seu  disquisitiones  anti-Sylvianœ  de  alimenti  as~ 
sumpti  elaboralione  et  distribulione  ,  quarum  i .  de  alimentorum  Jermen- 
tatione  in  ventriculo  ;  2.  de  cliyli  àjœcibus  alviiùs  secretione ,  et  in  vasa 
mesaraica  propulsione  ;  3.  de  chyli  mutatione  in  sanguinem  ,  ac  circulari 
sanguinis  iiiotu  :prœndsia  est  prœjaùo  causas  Syh-ia/ù  in  Deusingiamju- 
roris  nudè  rcprcvsentuns ,  simulque  Syli'ium  injuriosuin  aggressorem  ei^i- 
denl>:r  demonstnms.  Groningue,  1GG4,  in-12. 

SyLi>a  cœdua  juceiis  ;  seu  disquisitiones  anti-Syl^ianœ  ulteriores  ;  quo- 
rum 1.  de  sinriluu.li  animaliam  in  çcrebro  cerebclloque  conjèctione ,  per 
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ftercos  disiiilutîone ,  ac  varia  usu;  i,  de  lîenis  et  ^landularum  usu.  Ad- 
dita  est  Disseitalio  de  naturâ.  Grouingue,  1665,  in-i;>. 

Vindiciœ  fœtih  extra  uterum  genid  :  necnon  quoruiudani  scr'ptOT'Uin 
suoniinfascicido  disseitudonum  selectarum  comprehensorum  de  unicomu, 
lapide  bezour,  mannà,  sacchaio ,  agno  oegetobiii ,  anseribu>  scoticis, 
pellicano  ,  phœnice  ,  contra  Bernardi  à  Doind  Juriosos  insulius  y  ut  et 
nliquarum  elegaiitiarum  philologicurum  examen,  seu  calonuin  caieruu 
disjecta ,  cujus  anlesignatus  jlnlonius  Rosiiius  personatus.  Groningue , 
1664,  iti-i2. 

Ditsertalio  anatomico-medica  de  chfLi  à  Jecibus  ahinis  secrelione ,  ac 
sitcci pancreatici  naturâ  et  usu.  Groningue,  i665  ,  in-4''. 

Examen  anatomes  anatomice  Bihianœ ,  seu  epislola  de  chyli  molu, 
Groningue,  i665 ,  in-ia. 

Opuscule  écrit  en  faveur  de  Bils ,  contre  J.-H.  Pauli. 

(  A.-i.-L.   lOURDÂN  ) 

DEVAUX  (Jean)  naquit,  a  Paris,  le  27  janvier  1649  ^^ 
était  fils  d'un  chirurgien  de  la  capitale,  très-recommaudable 
par  ses  vertus ,  et  qui  jouissait  d'une  grande  renommée  pour 
î'ope'ration  de  la  saignée,  qu'il  pratiquait  encore  avec  une  sin- 
gulière habileté  a  l'agc  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Ec  jeune 
Devaux  porta  dans  ses  études  les  plus  heureuses  dispositions. 
Ik)ué  d'une  mémoire  extraordinaire,  d'un  esprit  juste  et  péné- 
trant, il  termina  de  bonne  heure  ses  cours  d'iiunianités  et  de 
philosophie.  Mais  à  peine  tut-il  sorti  du  collège ,  que  la  fougue 
des  passions  l'entraîna  vers  les  plaisirs  du  monde  :  il  s'y  aLian- 
donna  pendantplusieurs  années,  sans  vouloir  céder  aux  volontés 
de  son  père,  qui  avait  résolu  de  lui  faire  embrasser  la  carrière 
chirurgicale.  Devaux  éprouvait  un  grand  dégoût  pour  celte 
profession j  mais  il  parvint  enfin  a  le  surmonter,  et  se  rendit 
aux  instances  de  son  père  ,  qui  lui  choisit  pour  maître  Claude 
David,  le  fils,  qui  fut  depuis  premier  chirurgien  de  la  reine 
Marie-Th:'rèse  d'Autriche  ,  femme  de  Louis  xiv.  Devaux  fit 
des  progrès  rapides  dans  l'étude  de  la  chirurgie,  et  se  distingua 
bientôt  par  les  connaissances  solides  qu'il  y  acquit.  Son  maître 
se  plut  a  le  faire  valoir  dans  le  monde,  en  l'y  produisant  conjme 
son  émule,  et  en  peu  de  temps  il  niérita  la  confiance  publique 
par  ses  succès.  Sa  pratique  était  déjà  irèscii  ndue  lorsqu'il 
perdit  son  père,  qu'il  remplaça  dignement  par  ses  talens  et  ses 
vertus.  Porté  deux  fois,  par  l'estime  de  ses  confières,  à  la 
place  de  prévôt  pour  présider  à  la  réception  des  candidats  et 
régler  les  affaires  de  la  corporation  des  chirurgiens  de  Paris, 
il  sut  défendre  avec  une  sage  fermeté  les  intérêts  de  sa  com- 
pagnie, et  mériter  ainsi  les  tt.'moignages  de  confiance  dont  elle 
l'avait  honoré.  Ecrivain  aussi  distingué  que  chirurgien  habile, 
Devaux  parlait  et  écrivait  le  latin  avec  autant  de  facilité  que 
d'élégance.  Il  cultiva  avec  ardeur  la  littérature  médicale,  et 
quoiqu'il  fût  sans  cesse  appelé  dans  les  principales  maisons  de 
la  capitale ,  et  qu'il  fût  obligé  en  même  temps  de  donner 
m.  3o 
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une  foule  de  consultations ,  peu  de  praticiens  ont  autant  e'cril 
que  lui.  Il  consacia  soi\aiile  ans  de  sa  vie  à  la  théorie  et  à  la 
pratique  de  sou  an  ,  sans  que  sou  esprit  eût  rien  perdu  de  sa 
vivacité.  Retenu  chez  lui  dans  les  dernières  ann-es  de  sa  car- 
rière ,  Dcvaux  ne  cessa  point  de  donner  des  consultations,  de 
lire  et  de  composer  avec  la  même  assiduit».-.  Il  mourut,  le  i  mai 
1^29,  âgé  de  quatre-vingts  ans  passés.  Ou  a  de  lui  : 

Le  médecin  de  soi-même ,  ou  Vylrt  de  conserver  la  santé  par  V instinct» 
LeyJc ,  1682,  in-12. 

Découverte  sans  découverte.  Paris,  iGSj,  in-12. 

Cet  écrit  lui  dirige  contre  un  charlatan  ,  nommé  Biégny,  qui  avait  pu- 
blic une  brochure  intitulée  :  Découverte  du  véritable  remède  anglais  pour 
la  guérison  des  fièvres. 

Piictum  sur  les  accouchcmens.  Paris,  1696  ,  in-4°. 

L'art  de  faire  des  ruppoits  en  chirurgie.  Paris,  1708,  i^So  cl  174^? 
in-i2. 

Cet  ouvrage  a  été  long-temps  le  seul  recommandable  qu'on  ait  eu  en 
ce  gf-nre. 

Index  funerens  chirurgnrum  Parisiensium  nb  anno  i3i5,  ad  annum 
17 14.  Tré\oux,  171  f ,  in-ii. 

Devaux  a  continué  cet  ouvrage,  fruit  de  quarante  ans  de  travail,  jus- 
qu'en 1729,  qui  est  l'année  de  sa  mort.  On  le  trouve  à  ia  suite  des  Re- 
cherches historicfuct  et  critiques  sur  l'origine  de  la  chirurgie  en  France. 

Dissertation  sur  l'opération  céuirienne. 

Elle  se  trouve  dans  le  Traité  des  opérations  de  Verduc,  édition  de 
1720. 

Dissertation  concernant  la  chirurgie  des  accouchemens ,  tant  sur  son 
origine ,  que  sur  les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France  jusqu'à  présent. 

(  1727  )• 

Elle  se  trouve  dans  la  continuation  des  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire  par  le  P.  l)<sniolets,  loiiie  IH. 

Cet  écrit,  rempli  «l'érudition,  contient  l'éloge  des  plus  célèbres  ac- 
coucheurs français,  Mauriceau ,  Viardel ,  Portai ,  Peu  ,  Fournier,  Amand , 
Dionis  et  de  l^amotte. 

Devaux  a  encore  traduit  ou  augmenté  les  ouvrages  suivans  : 

L'art  de  saigner  par  Henri  Emmanuel  Menrise.  Paris,  1689  et  1728, 
in-12. 

Devaux  a  refondu  entièrement  cet  ouvrage  ,  auquel  il  a  fait  des  aug- 
mentations considérables. 

Nouveaux  éléniens  de  médecine  ,  ou  Réflexions  physiques  sur  les  divers 
états  de  l'homme.  Paris,   itigS  ,  2  vol.  in-12. 

Ouvrage  traduit  du  hollandais  de  Corneille  Bontekoë,  avec  des  éclair- 
cissemcns  et  des  augmentations. 

Observations  chirurgicales  de  Saviard ,  i-ecueillies  et  rédigées  par  De- 
vaux. Paris,   1702,  in-12. 

Nouvelle  pratique  médicinale  de  Glndbach  ,  où  il  est  traité  de  la  fièvre, 
du  scorbut ,  de  la  cachexie,  du  cdturrhe,  avec  les  remèdes  qui  conviennent 
à  leur  guérison.  Paris,  1704,  in-12. 

L'auteur,  médecin  à  Creuiznach  et  sectateur  de  Bonlekoë,  avait  publié 


cet  ouvrage  en  latin  l'an  1694. 
Traité  de  lu  maladie  vénerie 


Traité  de  lu  maladie  vénérienne  et  des  remèdes  qui  conviennent  à  sa 
guérison.  V^ùs  ,  1711,   2  vol.  in-12 

Traduit  du  lalin  de  Ciiarles  Musitanus,  médecin  de  Naples. 

Traité  complet  des  accouchcmens,  de  Lamotie.  Paris,  1722,  in-^". - 
Ibid.  17G3.  2  ^ol.  in-S". 
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Traité  complet  de  chirurgie,  par  Lamotte.  Paris,  1722,  3  vol.  in- 12. 

abrège  ariiiUiinique  de  Laurent  Heister ,  traduit  sur  la  2-  édition  qui 
avait  paru,  en  1719,  à  AltorJ  et  à  Nuremberg,  l'aris,  1724,  in-12. 

De  X  dissertali'fis  médicales  et  chirurgicales ,  l'une  sur  la  maladie 
vénérienne  et  sur  une  méthode  particulière  de  la  traiter  par  les  fric~ 
tiens ,  l'autre  sur  la  nature  et  la  curation  des  tumeurs,  par  Deidier;  tra- 
duction Jitàe  sur  l'editio  t  latine  de  Londres,  1723.  Paris,  1726,  in-12. 

La  y^p/iorismes  d'IUppocrate  expliqués  conformément  au  sens  de 
Fauteur,  à  la  praiique  médicale  et  à  la  méchanique  du  corps  humain  ^ 
traduction  foite  sur  lu  version  latine  d'un  auteur  anonyme  (Hecquet)  , 
imprimée,  à  Paris,  en  1723.  Paris,  1725  et  1727,  2  vol.  iQ-i2. 

u4natomie  de  Dionis.  Paris,  l'ji^,  in-S". 

Devaux  a  augiueulé  cet  ouvrage  d'une  foule  de  faits  et  de  réflexions. 

Lie  chirurgien-dentiste  par  Fauchiird.  Paris,   1728,  2  vol.  in-12. 

uibrégé  de  toute  la  médecine  pratique ,  par  Allen.  Paris  ,  1728  ,  3  vol. 
in-12. 

Truiic  de  la  vertu  des  médicamens ,  traduit  du  latin  de  Boerhaaue. 
Paris  ,  1729,  in-12. 

Cftle  traduction  et  les  suivantes  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de 
Devaux. 

Traite  des  maladies  aiguës  des  en  fans,  auec  des  observations  médi- 
cinales sur  les  maladies  et  sur  d'autres  matières  très-imporlanies ,  et  une 
dissertation  sur  l'origine,  la  nature  et  la  curation  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  traduit  du  lutin  de  Gauthier  Harris ,  sur  la  seconde  édition  im- 
primée .  à  Londres,  en  1705.  Paris,  1730  et  17  i8,  in-12. 

Traité  de  lu  nature  ,  des  causes,  des  symptômes  et  de  la  curation  de 
l'accident  le  plus  ordinaii-e  du  mal  vénérien,  p.ir  Guillaume  Cockburn ; 
traduit  sur  l'édition  latine  imprimée ,  à  Leydc ,  en  1717.  Pans,  1730, 
in-12. 

Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  génitales  des  deux  sexes  , 
et  particulièrement  de  la  maladie  vénérienne,  par  Jacques  Vercelloni  f 
traduit  sur  l'édition  latine  de  Leyde ,  i-^ni.  Paris,  1730,  in-12. 

Emménologie  ,  ou  Traité  de  l' évacuation  ordinaire  aux  femmes ,  oh 
l'on  explique  les  phénomènes ,  les  retours ,  les  vices  et  la  méthode  cura- 
ti\^e  qui  la  concTne ,  selon  les  lois  de  la  méchanique  ,  par  Freind.  Paris, 
1730  ,  in-12. 

On  compte  encore  parmi  les  ouvrages  dont  s'est  occupé  Devaux,  le 
Supplément  au  Dictionaire  de  Bayle.  Feu  Sue,  profess -ur-trésorier  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  en  a  donné  un  extrait  dans  son  Eloge 
historique  de  Dei^aux ,  avec  des  notes  et  un  extrait  raisonné  de  ses  dij- 
Jérens  ouvrages  (Amsterdam,  1772,  in-S".).  (descuret) 

DEVE^TER  (Henri),  docteur  en  médecine  et  célèbre  ac- 
coucheur, naquit  à  Deventer,  capitale  du  haut  Isscl,  en  Hol- 
lande. Suivant  un  usage  assez  commun  alors  en  ce  pays,  et 
dont  on  voit^  quelques  exemples  chez  les  anciens,  il  prit  le 
nom  de  sa  ville  natale  ,  comme  avait  fait  le  pn-mier  des 
Van  Loo.  Deventer  ne  fut  pas  d'abord  destiné  aux  sciences  ;  il 
exerça,  dans  sa  jeunesse,  la  profession  d'oifèvre;  mais  ayant 
abandonné  cet  état  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine  et  à 
l'art  des  accouchemens,  il  y  fit  de  très-giands  progrès,  et  jouit,  a 
la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du  dix-hui- 
tième, de  la  réputation  d'excellent  médi-cin  et  d'habile  accou- 
cheur. Ce  fut  à  Groningue  et  dans  plusieurs  xiutrrs  villes  do  la 

'io. 
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Hollande,  que  ce  savant  praticien  exerça.  Ses  succès  et  sa  celé* 
Lritc  !e  firent  appeler  plusieurs  fois  en  Danemarck,  auprès  du 
loi  Christian  v,  qui  récompensa  très-généreusement  ses  soins. 
Plus  éclairé  qu,-  la  pLipart  des  médecins  de  son  temps,  De- 
venter  s'était  attaché  à  r(!tude  de  l'anafomic  et  de  la  chirurgie. 
II  imagina  diverses  machines  ingénieuses  pour  remédier  aux 
diffonnit's  naturelles  ou  accidentelles  du  corps  Immain;  mais 
rien  ne  lui  lit  plus  d'honneur  que  ses  travaux  relatifs  aux  ac- 
couchemeiis,  et  on  le  regarde  avec  raison  comme  l'auleur  qui 
a  le  plus  contribué  a  introduire,  parnii  les  accoucheurs  mo- 
dernes, la  doctrine  des  anciens  sur  l'obliquité  de  l'utérus.  Il  a 
publié  : 

Novum  lumen  obatelricaiitium  quô  ostendiliir  quâ  ratione  infantes  in 
utero  tani  obliqua  uuain  recto  pra^è  siti  extrahuntur.  LryJe,  1701,  in-^'*. 

L''auleur  consiilère  ,  dans  cet  ouvrage,  l'obliquité  de  l'utérus  comme 
la  cause  la  i>lus  ordinaire  des  accouchcmens  contre  nature,  et  indique 
les  moyens  d'en  opérer  la  réduction. 

Ultcrius  examen  partuum  dijjicilium  ,  lapis  lydius  obstetricum,  et  de 
necessilatc  inspiciendi  cadai>era.  Leyde,   1725,  in-4°« 

Operationum  chirurgie  arum  iiovum  lumen  exhibitum  obstetricantihus , 
pars  secunda.  Leyde,  1738,  in-4". 

Cet  oiivragt^  contient  toute  la  doctrine  de  Devenler  sur  les  accouche- 
jnens  ;  il  a  éié  traduit  en  liollandais,  1701,  1724,  174^1  in-4°.  -  en  au- 
elais,  171G,  in-8°.  -  en  allemand,  1717,  1728,  1731,  1740,  in-S". -en 
irançais,  par  Jean-Jacques  Bruyer  d'Ablaincourt,  sous  le  litre  suivaut  : 
Observations  sur  le  Manuel  des  accouchemens ,  auec  des  obsert'ations  sur 
les  points  les  plus  iinportans  (Paris,   1734,  in-4°.  avec  figures). 

Dcventer  est  encore  auteur  d'un  ouvrage  poslhume  sur  la  churtre,  ma- 
ladie j)!us  connue  sous  le  nom  de  rachilis  : 

Van  de  riektens  des  bcendcreu ,  insonderheit  van  de  rachitis.  Leyde , 
1739,  in-4'>.  (DEscmuET) 

DEVJiZE  (Jlan),  né  à  Rabastens,  dans  le  de'parlemcnt  des 
Hautes-Pyrénées,  le  i4  décembre  1753,  fît  ses  premières  études 
médicales  à  Bordeaux,  d'où  il  se  rendit  à  Sainl-Domingue,  en 
in^S,  afin  d'y  exercer  l'art  de  guérir.  Dans  un  court  séjour 
qu'il  fit  à  la  Martinique,  il  contracta  la  fièvre  jaune,  à  laquelle 
il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  succomber.  De  retour  en  France 
dans  la  mciue  année,  il  se  prépara,  par  de  nouvelles  études,  à 
inétiler  la  conliance  des  habitans  de  la  colonie,  où  il  se  pro- 
posait de  fixer  sa  résidence,  et  repartit  pour  le  Cap-Français 
en  ii'yH.  La,  il  se  fit  recevoir  maître  en  chirurgie,  ouvrit  une 
maison  de  santé,  et  fut  atteint  une  seconde  fois  de  la  fièvre 
jaune  dont  il  se  traiia  lui-même  avec  succès,  et  depuis  il  eut 
occasion  d'observer  cette  terrible  maladie  pendant  quinze  an- 
nées qu'il  passa  dans  celte  ville.  En  1793,  après  l'incendie  du 
Cap,  il  se  réfugia  aux  Etats-Unis,  et  vint  a  Philadelphie,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  avait  pu  sauver  de  Saint-Domingue  ; 
car,  dans  la  traversée,  il  fut  pillé  par  des  corsaires  anglais  qui 
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ne  rougirent  pas  d'arracher  aux  malheureux  cchappe's  aux 
desastres  du  Cap,  les  débris  de  leur  fortune  et  même  jusqu'à 
leur  linge  de  corps.  La  fièvre  jaune  s'élant  déclarée,  le  gouver- 
nement consulta  le  Collège  des  médecins  de  Philadelphie,  parmi 
lesquels  il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  eùl  déjà  vu  une  sem- 
blable épidémie.  Le  Collège  décida  que  la  maladie  avait  été  im- 
portée, et  qu'elle  était  contagieuse  j  quelques  membres  ajoutè- 
rent qu'elle  était  essentiellement  mortelle^  les  maisons  où  se 
trouvaient  des  malades  affectés  de  cette  fièvre,  furent  marquées 
a  la  craie;  la  désolation  et  la  terreur  furent  inexprimables;  les 
liabitans  s'enfuirent;  les  hôpitaux  furent  fermés;  on  en  établit 
un  hors  de  la  ville  sur  un  terrain  élevé,  M.  Devèze  fut  invité 
a  se  joindre  aux  quatre  médecins  du  pays  qui  avaient  été  dé- 
signés pour  en  faire  le  service,  et  qui  jugèrent  à  propos  de  lui 
abandonner  tout  le  danger  et  tout  l'honneur  de  cette  noble 
lâche;  ils  donnèrent  leur  démission.  Resté  seul,  M.  Devèze 
promit  de  demeurer  au  poste  qu'il  avait  volontairement  choisi, 
et  il  tint  parole.  Il  organisa  l'hôpital  Bresh-Hiil,  et  choisit  quatre 
aides  français,  qui  le  secondèrent  avec  un  zèle  digne  des  plus 
grands  éloges;  ainsi  on  vit  cinq  Français  réunir  leurs  efforts  pour 
soustraire  à  un  si  terrible  fléau  une  portion  de  ce  peuple  que 
d'autres  Français  avaient  aidé  dans  la  conquête  de  son  indcpon- 
dance.  M.  Devèze  prodigua  ses  soins  aux  malades  affectés  delà 
fièvre  jaune, et,  jusqu'en  1797,  il  continua  d'étudier  et  de  traiter 
cette  maladie.  En  1794,  il  avait  publié  un  écrit  dans  lequel  il 
s'élevait  contre  l'idée  de  l'importation  et  de  la  coniagion;  le 
même  motif  lui  fil  écrire,  en  1797  ,  au  gouverneur  Mifflni,  une 
lettre  remarquable  par  le  ton  d'une  profonde  conviction  qui  y 
règne  et  la  franchise  courageuse  qui  la  dicta.  En  1798,  il  partit 
pour  la  France, emporlant  les  regrets  des  malheureux,  dans  le 
traitement  desquels  il  avait  montré  le  plus  honorable  désinté- 
ressement. Arrive  a  Paris,  il  s'y  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cme,  et  alla  fixer  sa  résidence  à  Fontainebleau.  Il  est  actuel- 
iement  médecin  ordinaire  du  roi  pour  le  château  des  Tuileries, 
membre  de  la  conmiission  sanitaire,  et  membre  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie.  On  a  de  lui  : 

^n  enquiry  l'nlo ,  and  observations  iipon  t/ie  causer  and  effects  ofthn 
tlisease,  which  raged  in  Fluladelphia  from  the  inoni.h  nfau-^tist  tiïl  fn - 
wardi  the  niiddle  nfdeceiaber  1793,  avec  le  iïançais  en  regard.  PhJIa- 
deh>hie,  1794,  in-S". 

Cette  intéressante  relation  de  répidémie  qui  ravaf;ea  Philadelphie  a 
«lé  analysée  et  citée  honorablement  par  Volnay  dans  son  Tableau  du  cli- 
mat et  du  sold-s  Etats-Unis  d'Aniérirfuo  (Paris,  i8o3,  in-S". ,  louie  II, 
page  329  ).  Un  si  beau  siiffragn  a  C.n  consoler  rauleur  des  conlradictions 
noutbreiipes  que  lui  a  suscitées  le  7.èie  <|u"il  mit  à  soalenir  iopinion  qui 
Ui!  parait  Bire  la  pins  conforme  aux  faits  On  apprend  qu'un  riche  né- 
gociant de  la  ville  abaudouaa  te  soin  de  sa  fortune  cl  la  jjrodigua  pous 
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se  lirrrr,  près  des  inalhcurcnx  affectés  de  la  Gèvre  jaune,  anx  travan* 
les  plus  dégoûlans.  Honneur  à  celte  sublime  [ihilanthropie  qui  fstcn  elle-' 
mêuie  la  plus  subliuie  récompense  du  ccenr  généreux  quV-lle  inspire. 
Honneur  a  Girard ,  à  Helm  .  dignes  éniiiics  de  Belzunce.  Il  résulte  de  c»;t 
ouvrage,  rpie,  nonobstant  les  réclamations  de  M.  Nalhanael  Polter ,  du 
Maryland,  M.  Devtïzc  est  le  premier  qui  ail  soutenu  que  la  fièvre  janne 
n^st  pas  coniagieiise. 

Dissertation  sur  la  fièvre  jaune  qui  régna  à  Philadelphie  en  1793. 
Paris,  an  xii ,  in  la. 

Celle  thèse  renfrrme  la  partie  médicale  de  Pouvrage  précédent. 

Traite  de  la  fièvre  jaune.  Paris,  1820,  in-S". 

L'auteur  y  déTeloppe  son  o[>inion  sur  la  non  -  importation  cl  la  non- 
contagion  de  la  fièvre  jaune,  et  sur  la  différence  qu'il  élablit  entre  la 
contagion  d  rinfoction.  Réuni  à  Pouvrage  de  M.  Bally,  il  forme  lout  ce 
qu'il  est  née  ssaire  de  lire  sur  la  fièvre  jaune  pour  toute  personne  qui  ne 
peut  éiudier  cette  maladie  dans  Timmense  quantité  de  livres  publiés  sur 
celte  matière. 

Mémoire  au  roi  en  son  conseil  des  ministret  et  aux  chambres,  ou  pro- 
testation contre  le  travail  de  la  commission  sanitaire  centrale  du  royiime  , 
instituée  ii  rejfet  (Texamincr  1rs  dispositions  législatives  et  administra- 
tives qu'U  serait  utile  tC adopter  pour  organiser  le  service  sanitaire  des 
côtes  et  frontières  de  la  France.  Paris,  1821,  in-4°. 

Le  litre  indique  sofiisammcnt  le  sujet  de  cet  opuscule.  (t.) 

DEXIFFE  ou  DIOXIPPE,  de  Cos,  a;par!enaità  la  famille 
d'Hippociale,  el\  ivail  dans  la  qualie-vingl-onzièii:e  olympiade. 
Suidas  nous  apprt.'iid  qu'il  avait  ("crit  un  livre  sur  la  mt;decine 
et  deux  sur  le  pronostic.  Le  même  auteur  dit  qu'il  gnéiil  le 
fils  d'Hecatomnus,  roi  de  Carie,  d'une  maladie  giave,  et  que 
«cttc  considcraliou  fit  renoncer  le  prince  au  projet  qu'il  avait 
conçu  de  déclarer  la  guerre  aux  habitans  de  l'île  de  Cos. 
Doxippe,  au  rap]>ort  de  Plularquc,  admeltait,  avec  Platon, 
que  les  boissons  passent  dans  l'oigane  pulmonaire;  mais,  sui- 
vant lui,  il  n'y  a  que  leur  partie  la  plus  subtile  qui  suive  celte 
route,  elle  reste,  mêlé  avec  les  alimens,  se  rend  à  l'eslomac. 

(o.)    ^ 

DEYEUX  (Nicolas),  professeur  de  jharmacieà  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  membre  de  rÂcad("mie  des  sciences^ 
a  honorabletnent  rempli  la  cliaiie  de  cliimic  qui  lui  fut  contlce 
pendant  long-temps  ;  ses  cours  étaient  ti  es -suivis,  et  ils  méri- 
taient de  l'èlre.  Aujourd'hui  il  se  repose  de  ses  longs  et  utiles 
travaux.  On  a  de  lui  quelques  opuscules. 

Précis  d'expériences  et  observations  sur  les  différentes  espèces  de  lait 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  chimie  ,  la  médecine  et  réconomie 
rurale.  Paris  et  Strasbourg,  1800,  in-8°. 

Ces  expériences  ont  clé  ifaites  avec  Parmentier^. 

Considérations  chimiques  et  médicales  sur  le  sang  des  ictériques.  Paris , 
1804  ,  in-4°. 

M,  Deyeux  a  inséré  des  articles  dans  le  Journal  de  physique .  dans  la 
Statisliqne  de  la  France,  par  Herbin,  et  dans  la  nou'»elie  édition  d« 
Théâtre  d'agriculture  d'Olivier  de  Serrée.  (s.  ) 
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DEZOTEUX  (François;  oaquit.  en  l'ja  j ,  à  Boulogne-sia- 
mer.  Après  avoir  fait  ses  études  classiques,  il  se  livra  avec 
succès  a  celle  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  La  guerre  que 
la  France  soutint  alors  en  Westphalie,  puis  en  Flandre,  lui 
offrit  des  moyens  varies  d'insliuction.  Envoyé  comine  élève 
dans  1rs  hôpitaux  de  l'armée  ,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  zèle 
autant  que  par  son  humanité  j  après  la  bataille  de  Fontenoy,  il 
obtint  le  grade  de  chirurgien  aide -major,  et  peu  après  celui 
de  chirurgien-major  d'un  régiment  de  cavaleiie.  Il  reniplaca, 
en  1-60,  dans  la  même  qualité,  le  célèbre  Garangeot,  dans  le 
régiiuenl  d'infanterie  du  Roi  ,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine à  la  Faculté  de  Besancon.  Jusque-là,  Dezoleux  n'avait 
pas  encore  obtenu  la  réputation  dont  il  a  joui  depuis^  ce  fut  à 
Besançon  qu'il  la  conunença  ;  zélé  partisan  de  l'inoculation,  il 
mit  tous  ses  soins  a  la  pi  opager  dans  celte  ville.  Une  méthode 
dont  se  servait  un  chirurgien  gentilhomme  irlandais,  nommé 
Aclon,  y  avait  occasioné  des  accideus  si  graves,  que  cette 
opération  était  devenue  pour  les  parens  un  objet  d'effroi. 
Dezoleux,  en  éclairant  le  public  sur  l'ineptie  de  cet  empirique, 
releva  l'inoculation  du  discrédit  où  elle  était  tombée.  Celui 
dont  il  avait  signalé  le  charlatanisme  et  l'ignorance  lui  intenta 
un  procès  en  l'jôo.  Dezoieux  le  gagna,  mais  afin  de  détruire 
tous  les  doutes  qui  pouvaient  encore  exister  dans  le  public,  il 
publia  des  pièces  justificatives  où  il  démontrait  l'inocuité  de 
la  variole  lorsqu'elle  est  inoculée,  et  en  mêrue  temps  h  s  dan- 
gers qui  devaient  résulter  de  l'absurde  procédé  d'Acton.  Par 
les  intrigues  de  celui-ci,  le  parlement  de  Besançon  défendit  à 
Dezoteux  de  faire  imprimer  dans  cetie  ville  aucun  écrit  ulté- 
rieur; mais  il  surmonta  l'obstacle  qu'on  lui  suscitait,  en  faisant 
paraître,  à  Lons-le-Saulnier,  ses  pièces  justificatives  concernant 
rinoculation.  Ce  mémoire  le  fit  triompher  de  son  antagoniste,  et 
retiit  l'inoculation  en  faveur  dans  la  Franche-Comté.  En  1766, 
Dezoteux  apprit  qu'on  venait  de  pratiquer,  a  Londres,  une  raé- 
tliode  plus  avantageuse  que  l'ancienne  (celle  des  piqûres  et 
l'usage  de  l'air  frais,  surtout  pendant  le  stade  d'irruption'!;  il 
se  rendit  eu  Angleterre  pour  étudier  ce  nouveau  procédé,  et 
revint  ensuite  propager  en  France  la.  méthode  appelée  sulto- 
nienne.  Ce  fut  à  Nanci  que  Dezoteux  fit  ses  premiers  essais, 
puis  à  Passv,  près  Paris;  il  en  rendit  témoins  plusieurs  prati- 
ciens distingués  et  le  savant  Lacondamine  ,  son  ami ,  qui , 
depuis  long-temps,  s'était  déclaré  partisan  de  l'inoculation.  Les 
notes  et  les  observations  de  Dezoleux  sur  cette  matière  four- 
nirent au  docteur  Gandoger,  de  Xanci ,  avec  lequel  il  était 
intimement  lié,  de  précieux  matériaux  pour  un  traité  pratique 
de  l'inoculation,  que  ce  médecin  fit  paraître  en  i-GB.  Dezo- 
teux, plein  de  zèle  pour  les  progrès  de  l'ait ,  proposa  de  fondci 
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une  école  de  chirurgie  militaire  dans  le  rcgimcnt  du  Roi;  le 
duc  du  Cliatelel ,  colonel  de  ce  corps  ,  seconda  son  dessein,  et 
obtint  de  Inouïs  xvi  la  formation  de  cette  école,  dont  Dezoïeux 
fut  nommé  chef;  on  y  compta  ri-gulièrement  soixante  élèves, 
et  cette  institution,  justement  célèbre,  a  fourni  aux  armées  des 
sujets  distingués,  et  à  nos  Facultés  de  médecine  des  professeurs 
dont  elles  s'honorent  encore.  En  177H,  les  services  de  Dezoteux 
furent  récompenst-s  par  la  décoration  de  l'ordre  de  St. -Michel 
et  par  l'emoloi  de  chirurgien  consultant  des  armées.  En  l'^Bi), 
il  fut  attaché  auprès  du  ministre  de  la  guerre  en  qualité  d'ins- 
pecteur des  hôpitaux  militaires;  mais,  en  1793,  ses  infirmités 
l'obligèrent  à  demander  sa  retraite,  dont  il  perdit  bientôt  les^ 
émoluniens  dans  ces  temps  de  trouble.  Dezoteux  avait  exercé 
son  art  avec  tant  de  désiutéresi>ement ,  qu'il  n'avait  amassé 
aucun  bien  pour  sa  vieillesse,  en  sorte  que,  privé  de  sa  pen- 
sion, il  futréduitii  une  extrême  pauvrelé,etne  subsista,  pendant 
quelque  temps  ,  que  par  les  secours  de  ses  amis.  Cependant  les 
ineuibies  de  l'inspection  de  santé  ,  pénétrés  de  la  situation  de 
leur  anci'  n  collègue  ,  le  firent  nommer  médecin  de  la  succur- 
sale fies  Invalides,  qui  était  nouvellement  établie  à  Versailles. 
On  supprima  ensuite  cette  maison  ,  et  Dezoïeux  revint  à  Paris 
pour  y  jouir  de  sa  pension  ;  mais  ,  quinze  mois  après,  il  mourut 
à  Veréaillcs,  le  n.  février  i8o3,  âgé  de  soixante-dix-neuf  an^. 
Dezoteux  fut  un  habile  pratici  n.  Son  caractère  noble  et  désin- 
téressé lui  lit  toujours  mettre  beaucoup  de  diguit('  dans  l'exer- 
cice de  sa  prolés>ion.  Il  fut  constanunent  l'ami  et  le  prolecteur 
de  ses  élèves  qui,  tous,  l'honorèrent  d'une  profonde  vénération. 
Outre  les  écrits  qu'il  a  publi('s  contre  Acton ,  Dezoteux  a  donne  , 
en  coMimun  avec  le  docteur  Valentin,  son  élève  : 

Traité  historique  de  Vinoculalion.  Paris ,  an  vrii ,  ia-8°.     (  descdret  ) 

DIAGORAS,  médecin  grec,  natif  de  l'île  de  Chypre,  avait 
écrit  plusieurs  livres  sur  le  jardinage  et  sur  les  vertus  médi- 
cales des  plantes,  que  Pline,  Dioscoridc  et  Eroticn  citent.  Il 
ue  faut  pas  le  confondre,  comme  l'ont  fait  plusieurs  lexico- 
graphes, avec  un  philosophe  du  même  nonr,  disciple  de  Dé- 
mocrite,  qui  s'est  rendu  surtout  célèbre  par  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  professait  ouvertement  les  principes  du  matéria- 
lisme, (o.) 


DinON  (Roger),  chirurgien  ordinaire   dans  la  compa 


nie 


des  cent-suisses  de  la  garde  rovale,  mort  ij  17  nov.^mbi 
a  fait  beaucoup  de  bruit  au  commencement  du  dix -septième 
siècle  par  le  charlatanisme  avec  lecjuel  il  prôna  im  remède  de 
>a  couqiosition,  qu'il  donnait  comme  un  spéciiique  assuré,  et 
bien  supérieur  à  tous  les  autre*.,  contre  les  maladies  vénériennes. 
Son  effronterie  ne  pouvait  être  égalée  qu'ii  sou  ignorance,  ci 
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cependant  il  çut  gagner  la  confiance  du  public.  Il  ne  reste  de 
lui  qu'un  assez  giand  nombre  de  misérables  rapsodics  qu'il  fit 
écrire  par  des  plumes  vénales ,  afin  d'établir  la  prééminence  de 
son  prétendu  secret. 

Dissertation  sur  les  maladies  vénériennes ,  ai'ec  une  Lettre  écrite  par 
un  savant  iihysicienchimisle  .  sur  La  cause  et  la  nature  des  maladies,  et 
sur  la  préparation  des  remèdes  propres  à  guérir  doucement,  prompte- 
ment,  radicalement  et  sans  danger,  tous  les  maux  vénériens  ,  queUfuin- 
t'étérés  qu'ils  puissent  être.  Pans  ,  tome  I  .  J724  ;  tome  II ,  iraS  .  in-12. 
Ce  misérable  o|ii!Scule  n'est  pas  de  Uihon.  Ln  médecin  peu  délicai, 
le  lui  Tendit  à  prix  d'argent,  et  comme  DiLon  ,  moins  délicat  encore , 
refusait  de  jiayer  la  somme  convenue,  il  k  Cita  devant  les  tribunaux, 
affichant  ainsi  publiquement  son  impudeur  eL  sa  vénalité,  plus  mé)>risa- 
blés  encore  que  Taudace  du  charlalau,  ({ui,  se  vouant  à  duper  le  public  , 
iaisait  Pessai  de  ses  lalens  sur  son  panégyiis'e  même.       ^ 

Suite  de  la  deicription  des  maladies  vénériennes .  où  l'on  prouve  l  in- 
suffisance des  Jumigulions ,  avec  un  traité  sur  les  maladies  appelées 
Jiueurs  blanches  ,  et  une  réponse  à  la  critique  de  M.  .Jslruc.  Pans,  i']^i , 
in-i2. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  bonne  idée  dans  cette  rapsodie,  c'est  que  les  flueurs 
blanches  peuvent  donner  une  blennorrhagie  urétrale  ;  mais  celle  idée 
n'était  pas  de  Dibon. 

Observations  sur  quelques  endroits  du  traité  de  M.  Astinic  ,  De  morbis 
venereis.  Carlhagènc  (Paris),  1742'  in-12. 

Lettre  dans  laquelle  U  repond  aux  reproches  d  un  anonyme  défenseur 
de  M.  Astruc.  Paris,  1742.  in-12.  . 

Lettre  où  l'on  essaje  de  démontrer  les  écarts  de  M,   uistruc.  Pans , 

1742 ,  in-12.  ,  .  j        ,         , 

Suite  de  la  description  dei  maladies  vénériennes  ;  ouvrage  dans  lequel 

on  traite  des  rétentions  d'uriie  et  en  général  des  maladies   de  Vuretre. 

Paris,  174s '  •D-12.  ,  .  , 

Lettre  au  sujet  du  remède  de  M.  de  Ton-ez ,  pour  la  guenson  des  »?«- 
ladies  vénériennes.  Paris.,  i';o\,  in-L^". 

Seconde  lettre  au  sujet  de  M.  de  Torrez ,  pour  la  guenson  des  maladies 
vénériennes.  Paris.   1754,  in-4".  ,     - 

Troisième  lettre,  ou  Observations  sur  deux  prétendues  réponses  a  deux 
lettres  publiées  à  l'occasion  du  remède  de  M  de  Torrez ,  pour  la  guenson 
des  maladies  vénériennes.  Paris,  i']^^,iri-^''.  , 

Réfutation  de  deux  éciils  publiés  en  faveur  de  M,  de  Torrez ,  sous  les 
noms  de  MM.  CarboneU  et  iicrtrand .  se  disant  docteurs  en  médecine; 
avec  une  réplique  au  sieur  Mollée.  Paris,  i755,  in-^*^.    ' 

Témoi^nai^e  public  rendu  à  M.  Dibon  par  Pierre  de  Dyn,  d  Anvers. 
On  Y  a  punt  les  preuves  de  la  cure,  avec  quelques  réflexions  concernant 
'U  "de  Torrez,  par  qui  le  malade  avait  été  manqué.  Paris,  i705,  in-^". 
Lettre  à  M.  Keyser,  inventeur  des  dragées  anti-vénériennes.  Pans, 

1766,  in-4°.  ...  7       •  , 

Mémoire  pour  M.  Dibon,  écrit  par  lui-même ,  contre  les  imponures 
contenues  dans  un  libelle  anonyme  en  forme  de  lettre,  adressée  a  ce 
pra  icien.  Paris,   1767,  in  4°-  ,  ,     , 

Mémoire  pour  M.  Dibon,  écrit  par  lui-même,  contre  la  lettre  a  no- 
ny me  d'un  médecin  de  Faris .  insérée  dans  le  Journal  encyclopédique 
de  février  dernier,  et  contre  la  réfutation  prétendue  d'un- imprime  con- 
cernant le  sieur  Le  Grau  ,  etc  ,  Paris  ,  1758 ,  in-^".  _  _ 

Effet  singulier  damai  vénérien  sur  toute  une  famille,  et  sa  guenson. 
Parjs,  1709,  in-4°. 
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Réplique  à  M.  Keyser,  auteur  des  draqées  anti-vénériennes.  Paris, 
1764,  in-S". 

Mémoire  concernant  dij^crens  remèdes  pour  les  maladies  vénériennes. 
Paris,  1764,  in-H".  (z.) 

DlCRI^SOX  (Edmond),  m'decin  et  chimiste  anglais,  vint 
au  monde,  en  1624,  a  Appleton,  dans  le  comté  de  Berks.  II 
reçut  sa  piemièic  rducalion  au  Collège  d'Oxfoid.  Après  l'avoir 
terminée  d'une  manière  régulière,  et  s'êlre  tait  graduer,  il  suivit, 
en  17491  '^^  cours  de  la  Faculté  de  m'-decinc,  et  fut  admis, 
sept  ans  après,  au  doctorat.  Son  premier  ouvrage,  quoique 
fondé  sur  une  idée  évidemment  paradoxale,  lui  procura  beau- 
coup de  réputation,  qui  lui  aurait  ouvert  une  caniere  brillante 
s'il  erit  voulu  suivre  les  conseils  du  docleur  Sheldon,  depuis 
archevêque  de  Cantoibéry,  et  entrer  dans  hs  ordres.  Après 
s'être  acquitté  pendant  plusieurs  années  de  l'office  qu'on  lui 
avait  confié,  celui.de  prononcer  les  Linacres  lectures  dans  le 
Coliége  de  Merton,  et  avoir  durant  ce  temps  cultivé  la  chimie 
avec  beaucoup  d'ardeur,  il  quitta  le  collège,  et  résolut  de  se 
livrer  à  la  pralicjue  de  son  art.  Il  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  se  décider  qu'on  l'engageait  vivement  à  venir  prendre  la  place 
du  célèbre  Willis,  mort  en  1684.  H  continua,  en  effet,  avec 
beaucoup  de  succès,  l'exeicicc  de  sa  profession,  a  Londres, 
durant  plusieurs  années.  Le  comte  d'Arlington,  chambellan  de 
Charles  u,  qu'il  avait  guéri  d'une  maladie  grave,  le  prit  en 
affection,  et ,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  l'intro- 
duit auprès  du  prince,  qui  le  nomma  l'un  de  ses  médecins  or- 
dinaires. Charles  aimait  beaucoup  la  chimie,  et  l'ardeur  avec 
laquelle  Dickinson  cultivait  cette  science,  ne  contribua  pas 
peu  à  le  metue  eu  fa\eur  dans  l'esprit  du  monarque,  qui  se 
plaisait  à  le  faire  appeler  souvent  dans  son  laboratoire.  Un 
Français,  nommé  Thi-odore  Mundanus,  avec  lequel  il  avait 
fait  connaissance  h  Oxford,  et  qui  se  faisait  passer  pour  un 
adepte,  lui  inspira  le  goût  de  l'alchimie,  ou  plutôt  parvint  à  le 
convaincre  de  la  possibilité  de  transmuer  les  métaux,  mais  se 
contenta,  suivant  toutes  les  apparences,  de  captiver  son  esprit , 
et  ne  lui  révéla  pas  ses  prt-lendus  secrets;  car  Dickinson,  satis- 
fait d'être  éclairé,  ne  s'adonna  point,  heureusement  pour  lui, 
à  la  pratique  d'un  art  qui  causait  le  malheur  et  la  ruine  de 
toutes  les  personnes  de  bonne  foi,  et  n'était  utile  qu'aux  frip- 
pons.  Après  l'expulsion  de  Jacques  11,  il  se  retira  de  la  cour, 
et  renonça  même  a  la  pratique ,  que  son  grand  âge  et  ses  infir- 
mités rendaient  trop  fatigante  pour  lui,-  ruais  il  ri'en  continua 
qu'avec  plus  d'empressement  ses  travaux  littéraires,  et  consa- 
cra plusieurs  années  à  écrire  son  grand  traité  sur  la  physique 
ancienne  et  moderne ,  cinq  ans  après  la  publication  duquel  il 
termina  sa  carrière  en  1707.  Ses  ouvrages  sont  : 
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Delphi  phœnicizantes.  Oxford  ,  i655  ,  in-8°.  -  Francfort ,  1699,  in-S". 
-Roterdam  ,  1691  .  in-12  ,  dans  le  loiue  I  du  Fasciculus  dissertationum 
historien  ■  rilicD'philnlugicarum. 

Le  but  d*-  Diclinson  est  de  prouver  que  les  Grecs  ont  puisé  dans  la 
Bible,  et  parlicuiièrement  dans  le  livre  de  Josué,  toute  la  fable  d'Apol- 
lon Pyitiien,  Wood  prétend  que  cet  ouvrage  ne  lui  appartient  ))as  .  et 
qu'il  a  [loiir  véritable  auteur,  un  homme  de  lettres,  inconnu  d'ailleurs, 
nn  certain  Henri  Jacob. 

Epi.lola  de  quintd  essentiâ  philosophorum  et  de  ver  a  physiologid. 
Oxford.    i(i86,  in-S". -Ihid.  1705,  in-8°. 

Lettres  écrites  à  Mundanus. 

Physica  vêtus  et  vera  ,  sive  Tractatus  de  naturali  vanitate  hexœmeri 
Mosaici ,  per  quein  probalur  in  historiâ  creationis  tum  generationis  uni- 
versœ  nielhodum  atque  modum  ^  tum  verœ  philoiouhiœ  principia  strictim 
atque  b^ei'iter  à  Mose  tradi.  Londres,  1702,  in-4.  -  Roterdam ,  1703, 
in-^".    Hambourg,  1705,  in-12. 

L'auteur  se  |»rnpose  de  démontrer  que  les  récits  de  Moyse  contiennent 
un  tableau  de  la  création  parfaitement  conforme  aux  principes  de  la 
saine  et  véritable  philosophie.  Personne  n'ignore  qu'un  des  premiers  na- 
turalistes du  siècle  a  pris  des  conclnsions  à  peu  |)rès  semblables,  dans 
l'un  de  ses  plus  importans  ouvrages. 

On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  :  Pnrabola  philosophica  ,  seu  iter 
Phiiareti  ad  montem  BJercurii  11  laissa  en  manuscrit  un  traité  latin  sur 
les  jeux  grecs,  qui  fut  publié  long-temps  après  sa  mort  (Londres,  17J9, 
in-8°.  )  avec  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  (a.-j.-l.  j.) 

DIEMERBROECK  (Isbrand  df),  de  Montfort  en  Hollande, 
vint  au  monde  le  i3  novembre  1609.  Envoyé  à  Llredil  pour 
y  puiser  les  premiers  ëlémens  des  belles-letlres,  il  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  kLeyde.  Après  avoir  terminé  tous  ses  cours, 
il  fit  un  voyiige  en  France,  et  prit  le  litre  de  docteur  h  Angers  : 
l'Université  jouissait  alors  d'une  grande  renommée.  Des  qu'il 
se  \it  revêtu  de  ce  titre  nécessaire,  il  retourna  dans  sa  patrie  » 
et  s'établit  à  Nimègue,  malgré  la  peste  qui  désolait  alors  cette 
■  ville,  et  qui  moissonnait  une  foule  d'habitans,  au  salut  desquels 
il  se  dévoua  pendant  les  années  i63ô  et  iG^-j.  Le  zèle  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  triste  circonstance,  et  le  succès  de  ses  ettCrls, 
lui  acquirent  peu  à  peu  la  réputation  d'excellent  praticien,  qu'il 
conserva  pendant  toute  sa  vie.  Dès  que  le  fléau  de  la  peste  fut 
éteint  a  Nimègue,Diemerbroeck  revint  à  Utrecht,  où  il  se  livra 
paisiblement  a  l'exercice  de  sa  profession  jusqu'en  1649,  ^P°" 
que  où  la  mort  de  GuilLiume  Stralen  le  mit  en  possession  d'une 
chaire  extraordinaire  de  médecine  et  d'anatomie.  Deux  ans 
après  en\iron,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire.  Ses  leçons, 
qu'il  continua  pendant  vingt-quatre  ans,  attirèrent  un  concojjrs 
prodigieux  d'élèves  à  Utrecht.  U  mourut  le  i';  novembre  it3;4' 
L'analo  !  ie  lui  doit  quelques  découvertes,  mais  de  faible  im- 
portance, et  qui  n'ont  pas  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
cette  science.  Gœlicke  l'a  jugé  d'une  manière  trop  sévère,  en 
averiissani  de  ne  pas  compter  sur  la  réalité  de  tout  ce  qu'il 
donne  pour  des  découverlcs,  altcadu  qu'il  y  en  a  quelques- 
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unes  qui  sont  plulôt  des  êtres  de  raison  que  des  choses  d'ex- 
périence. Ses  ouvrages  contiennent  beaucoup  de  faits,  dont  on 
peut  tirer  parti,  surtout  pour  l'avancement  de  l'anatonne  pa- 
thologique. 

De  peste  libri  quatuor.  Arnheim  ,  iG/jG,  in-4°.  -  Amsterdam,  iG65, 
in-4''.  -Genève,  1721,  in- i°. 

Ce  livre  est  fort  bien  écrit,  et  très  méthodique.  On  y  trouve,  sur  l'em- 
ploi de  la  saii^née  et  les  inconvôniens  des  purgatifs  dans  les  fièvres  ap- 
pelées aujourd'hui  adjnaniic[ues,  des  idées  parfaitement  analogues  à  celles 
que  Ton  adopte  depuis  quelques  années. 

Oraiio  de  redncendd  ad  inediciiioin  chirwgid.  Utrecht ,  1649  »  J°-fol- 

Dispututionum  practicarum  pars  prima  et  secunda ,  de  morbis  capilis 
et  thoracis.  Utrecht,  iGG4  ,  in-12. 

Anatoine  coJ^pnris  humu/ii.Ulrtcht,  1672,  in-4°. -Genève,  1679,  iii-4°. 
-  lùid.  i685  ,  in-4".  -  I/'id.  1G87  •  i"-'i°'  "  l^adoue ,  1G8S  .  in-4<>.  -  Lyon  , 
167Ç),  iu-4°.  -  fffid.  1G88,  in- 1°.  -Trad.  en  français  par  Jean  Prost,  Lyon, 
ÏG95  ,  2  vol.in-4°.;  -^^«^-  1728,  in-i°. -en  anfilais  par  Saluion  ,  Londfres, 
1689,  in- fol. 

Cet  ouvrage  embrasse  à  la  fois  Tanatomie  et  la  pathologie.  Suivant 
l'usage  du  siècle,  l'auteur  s'y  Ha  re  presqu'à  chaque  instant  à  de  nouvelles 
controverses.  On  y  trouve  pta  de  réflexions  originales,  et  on  reconnaît 
plutôt  l'œnvre  d'un  compilateur  fjue  celui  d'un  observateur  de  la  nature, 
mais  les  objets  sont  présentés  avec  précision  et  surtout  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode. 

Opéra  omnia  anatomica  et  medica.  Utrecht,  i685 ,  in-fol.  -  l'adouc, 
1687,  in-4°. -Gênes,  1687,  2  vol.  in-4''.  -Ibid.  1731  ,  in-4°. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  nvons  déjà  donné  les  titres,  ce  recueil 
contient  encore  plusieurs  ofuiscuies  qui  n'avaient  point  été  imprimés  à 
])art  :  TracUiUis  de  vuriuli^  et  morbillis;  obscruationum  centuria  ;  dis/  utU' 
tionum  practicarum  pars  teriia  de  morbis  iiijîmis  ventris.  Le  Traité  de  1* 
petite  vérole  est  la  plus  mauvaise  des  productions  de  Diémerbroeck ,  qui 
s'y  décrire  en  faveur  du  régime  échauffant.  (i.) 

DIENHEIM  (Jea>-Wolfgang),  docteur  en  droit  et  en  mé- 
decine, vivait  au  commencement  du  dix -septième  siècle.  Il 
enseigna  l'art  de  guérir  a  Fribourg,  en  Brisgaw,  suivant  Pas- 
chius.  C'était,  selon  toutes  les  apparences,  un  charlatan;  mais, 
on  se  vantant  d'avoir  découvert  un  remède  universel  conlie 
toutes  les  maladies,  il  sut  capter  la  confiance  publi(jue,  et  ac- 
quérir nne  grande  réputation,  qui  ne  lui  a  toutefois  pas  survécu. 
Personne  ne  lit  aujourd'hui  le  livre  dans  lequel  il  préconisait 
les  vertus  de  sa  prétendue  découverte,  et  qui  a  pour  titre  : 

Medicina  universalisa  seu  de  s^enerali  morborum  omnium  rentedio  liber, 
quo  vcritas  facilitasque  medicinœ  c'ujusdam  catholicœ ,  omnes  ommiu> 
morbos  curantis ,  ostenditur,  ad  camdemque  adipiscendam  aditus  aperi- 
tur.  Strasbouig,  1610,  in-8".-Trad.  en  allemand,  et  imprime,  en  cette 
langue,  avec  trois  autres  opuscules  traitant  du  même  sujet,  sous  le  titre 
suivant  :  Tœda  trijida  chymica  ^  das  i?f,  dreyfuch  chymische  fackel  deit 
wdhren  Î4^eci  zu  der  edlen  Chymie  -  Kunst  Lescheincnd  (iNuremberg» 
1674,  in-8°.).  (z.) 

DIETERICH  (Helwig),  né  à  Kyrtorf,  dans  1rs  états  de 
Hessc-Darrastadt,  le  24  juin  1801 ,  lit  ses  études  à  Gicssen,  et 
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pvil  le  gracie  de  maître  es- arts  eu  1620.  Après  avoir  donné 
pendant  quelque  temps  des  leçons  particulières  de  langue  he'- 
braïque  à  IJlm,  il  résolut  de  quitter  la  théologie  et  d'embrasser 
îa  profession  de  médecin.  C'est  pourquoi  il  vint  faiie  successi- 
vement les  études  que  cette  nouvelle  carrière  nécessitait,  à  Tu- 
bingue,  à  Alldoif  et  à  Witlemberg.  En  1623,  il  parcourut 
plusieurs  Universités  d'Italie  ,  et  d-  ux  ans  après  ,  en  1627  » 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Strasbourg.  L'année  suivante,  Je 
souverain  de  Hesse  -  Darmsladt  le  prit  pour  médecin.  Il  rem- 
plit ensuite  les  mêmes  fonctions  auprès  de  plusieurs  autres  pe- 
tits princes  d'Allemagne,  et  passa  eniîn,  en  i634,  au  service 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  qu'il  avait  traité  d'une  maladie 
grave,  et  qui,  après  son  rétablissement,  l'emmena  avec  lui  de 
Dresde  à  Berlin.  Trois  ans  après,  il  fut  appelé  auprès  du  prince 
royal  de  Danemarck,  dangereusement  malade,  et  qui  lui  ac- 
corda le  titre  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour  danoise, 
après  la  mort  de  l'électeur.  Dieterich  termina  sa  carrière  à  Ham- 
bourg, où  il  remplit  la  charge  de  médecin  de  la  ville  jusqu'à 
sa  mort  qui  eut  lieu  le  i3  décembre  i655.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  arthritide.  Strasbourg,  1626,  in-4''. 

miogi'um  planetarum  cœlestium  et  terreslrium  macrocosmi  et  micro- 
cosrtii,  Strasbourfj ,  1627,  in-8°. 

Responsa  medica  de  probalione .  facultate  et  usu  acidnlnrum  fonlium 
Schwalhaci  susurra  ntiii  m.  Francfort,  i63i  ,  \o-!\'^.  -Ibid.  1644  >  in-4°. 

rindiciœ  adversùs  Ouonem  Tuckenium.  Hambourg,  i655,  in-4°. 

Dieterich  assure,  dans  cet  ouvrage  ,  avoir  démontré  ,  dès  1622  ,  la  cif 
culation  dn  sang  sur  un  chien,  ce  qui  paraît  peu  probable,  lorsqu'oa 
pense  qu'il  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans ,  et  qu'il  était  livré  tout 
entier  à  la  théologie.  (z.) 

DIETERICH  (  Jean-Conrad  ) ,  de  Butzbach ,  dans  la  Wet- 
téravie,  vint  au  monde  le  ic^  janvier  1612.  Il  était  fils  du  su- 
rintendant de  Giessen.  Marbourg,  Strasbourg  et  léna  furent  le 
principal  théâtre  de  ses  études  :  il  y  étudia  d'une  manière  spé- 
ciale la  philosophie,  les  langues  anciennes  et  les  antiquités. 
Après  s'être  fait  graduer  a  léna,  il  vint,  en  lôSg,  remplir  une 
chaire  de  langue  grecque  à  Marbourg,  où  il  s'adonna  dans  le 
même  temps  à  la  médecine.  Obligé,  par  des  circonstances,  de 
quitter  cette  ville,  il  passa  quelque  temps  a  Hambourg,  puis 
il  fut  nommé,  en  i65o,  professeur  de  grec  et  d'histoire  à  Gies- 
sen. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut,  le  24  juin  1669.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  considérable;  nous  citerons  seule- 
ment les  plus  remarquables  : 

Diatribe  de  usu,  ahusu  et  neglectu  lectionis  scriptorum  secularium  et 
antiquitatis.  Copenhague,  i638  ,  in-8°. 

latreum  Hippocraticum  ,  contineiis  narthecium  medicinœ  veteris  et 
nouœ,  juztà  ductumjiphorismorum  Hippocratis  udornatum.  Uliu,  i66i, 
in-4*». 
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L'auteur  donne  le  texte  original  avec  une  traduction  latine  faite  par 
lui ,  fi ,  au-dessous  de  chaque  ajihorisme ,  un  comaientaire  latin  fort 
concis. 

Hipfjocralis  aphorismi  illustrati.  Giessen,  i656 ,  in-4°.-Uim,  i665, 
in-4^ 

Dissertationum  miscellanearum  pentas,  Zuricfa,  i654,  in-4'*. 

Hilaria  Livonica.  Giessen,  i656 ,  in-4°. 

Bveviariun  j>oiwficuni  Ronianoniiu  exhibei  s  vitiim  omnium  pontificum 
à  Lino  iisque  ad  ALexmuIrum  Vil.  Giessen,  it)G3  ,  in-8°. 

Hisioriu  irnperutorum  ^evmaidcoruni  fainiiiœ  SaxonLœ  Giessen  ,  1666, 
in-4". 

Cet  ouvrage  lui  a  été  contesté  j  on  a  j)rétendu  qu'il  était  d'Henri  de 
Bunau,  et  que  Di.tcnch  en  fut  seulement  l'édiieur. 

Hiitnria  Auguni^  Tiberii ,  Cati^^lce ,  Ctuudii  et  Neronis.  Giessen, 
16 19,  in-4°. 

Grœcia  exuluns ,  seu  de  infelicilate  sceculi  superioris  in  grœcarum  lit- 
teruriim  i^^noratione.  Marbourg,  iG'ig,  111-4". 

Spec  lluni  chrestomalliiœ  i^rœcœ.  Marbourg,  lô.^Q,  in-4°. 

.Â  ntiquitutcs  biblicœ  veleris  2'estamenti.  Gi'sseu ,  1671,  in-fol. 

^ntiquitates  Aot'i  Testamenti.  Francfort,  1680,  ia-fol.  (z.) 

BiE  A  EiilL.H  (  Jean-Georges-Nicolas),  médecin  de  Ralis- 
bonnc,  est  J'auleur  d'une  partie  du  ti  xte  qui  accompagne  le> 
belles  planches  du  Phytanthoza  ironogrophia  de  Jean -Guil- 
laume VVeiumann.  Sa  muil,  arrivée  eu  1  -3;,  l'empêcha  d'ache- 
ver ce  travail,  qui  lut  Icrmiae  par  Ambroise-Charles  Bieler. 

(z.) 

DILTERICIIS  (Louis-Michel),  de  Raiisbonne,  comme  le 
pn'ccdent,  naquit  en  ^r■2.2.  1^'epoque  de  sa  mort  u'est  pas 
connue.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dîssertatio  nrtfi  tcbv  iTirspp.itTtx.vY  ^oaev.  Gœttingue,  1736,  in-4°. 

Di.tsei'UiUo  sistens  canipum  in  quo  niedicina  de  morte  triumphat.  Leydc; 
J737,  in-4''- 

Pi'ogramma  indicans  diinrum  cudtiuerum  masculinorum  sectionem  ana- 
tomicum.  Raiisbonne,   1743,  in-4". 

Progrcmmtt  de  thesi  Boerhaninand  :  funcdo  lèse  mechanicd  fit ,  et  per 
eam  tanlum  explicari  pnssit.  Ratisbonne  ,  1745,  in-4". 

Rede  uon  eiiieiu  wakren  Vo/Jull  und  darauj' s^uecMich  uuternomme- 
nen  Absetzung  der  Gebaermittler.  Ratisbonne,  1*745,  in-4°. 

Observattones  de  asu  corlicis  Peru\>iani  in  cancro  mammœ  exulcerato. 
Raiisbonne,  1747.  in-^". 

De  Jhitribus  italis  ad  epigastrium  connatis.  Raiisbonne,  17495  in-4°. 

Abaiidlung  von  deni  U  ildbade  zu  ylbachin  2\ieder-Bayern.  Ratis- 
bonne ,  1754,  in-8°.  (z.) 

DlEUCnÈS,  médecin  grec,  appartenait  à  la  secte  des  dog- 
■matisles,  suivant  Galien,  et  florissait  au  temps  d'Erasistrate.  Au 
rapport  de  Pline,  il  avait  écrit  un  Traité  tout  entier  sur  les 
propriétés  du  chou.  Oribase  cite  aussi  quelques  passages  ex- 
traits d'un  autre  ouvrage  qu'il  avait  composé  sur  la  prépara- 
tion des  alimens.  (o.) 

DIGBY  (Kenelm),  généralement  connu  sous  le  nom  du 
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chevalier  Digby^  était  fils  d'Eveiard  Digby,  gentilhomme  an- 
glais, devenu  célèbre  par  la  part  qu'il  prit  à  la  cunspiralion  des 
poudres,  contre  Jacques  i,  et  qui  le  conduisit  à  rechal'aud  en 
1606.  Kenelm  vint  au  monde  en  ibo3,  à  Londres.  Durant  le 
cours  de  ses  études  k  Oxto.d,  il  se  lit  remarquer  par  tant  de 
sagacité  et  une  méuioire  si  étendue,  qu'on  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  comparer  qu'au  célèbre  Pic  de  la  Mira/idole.  Après 
avoir  terminé  ses  humanités,  il  fit  un  voyage  en  Europe,  et 
revint  dans  sa  patrie  en  i623.  Les  marqu  s  sincères  d'attache- 
ment et  de  fidélité  qu'il  donna  au  gouverncnieut ,  le  mirent  si 
bien  dans  les  faveurs  de  la  cour,  qu'au  commencement  de  son 
règne,  Chai  les  i  le  créa  geniilhomîue  de  sa  chambre  ,  intendant 
général  des  armées  navales,  eî  gouverneur  de  l'arsenal  mari- 
time de  la  Trinité.  Des  dissensions  s'élait  élevées,  en  1628, 
entre  les  Anglais  d'une  part,  et  les  Vénitiens,  ainsi  que  les 
Algériens  de  l'autre  -•  Digby  équipa  une  escadre  a  ses  fiais,  et, 
autorisé  par  le  roi,  fit  voile  [jour  la  Méditerranée,  où  il  battit 
les  flottes  ennemies.  Il  avait  été  élevé  dans  la  relig'on  protes- 
tante; mais  durant  un  voyage  qu'il  fit  en  France,  en  i636,  les 
prclres  parvinrent  a  lui  faire  adopter  le  catholicisme,  qui  était 
la  religion  de  ses  pères.  Cette  conversion,  a  la  suite  de  laquelle 
il  montra  le  zèle  ardent  d'un  nouveau  néophite ,  chagrina  plu- 
sieurs de  ses  amis  en  Angleterre,  et  le  mit  dans  la  nécessité 
d'adresser,  à  l'archevêque  Land ,  une  apologie  de  sa  conduite. 
Au  conuBcncemenl  des  troubles  d'Ecosse,  la  reine  lui  persuada  , 
ainsi  qu'à  Montague,  de  faire  une  adresse  aux  catholiques  an- 
glais, afin  d'obtenir  d'eux  qu'ils  contribuassent  volontairement 
aux  dépenses  extraordinaires  causées  par  l'expédition  d'Ecosse. 
Cette  démarche  le  fit  renfermer  d^ms  la  prison  de  "Winchester 
par  ordre  du  parlement.  Mais  le  temps  de  sa  captivité  ne  fut 
pas  perdu;  il  le  mil  à  profit  pour  se  livrer  aux  spéculations 
philosophiques,  et  composa  plusieurs  opuscules,  parmi  lesquels 
on  distingue  surfont  ses  observations,  à  la  fois  fortes  et  polies, 
sur  le  fameux  ouvrage  de  Thomas  Browne,  qui  a  pour  titre: 
Religio  medici.  Elles  furent  adressées,  sous  forme  de  lettres,  au 
comte  de  Dorset.  L'intervention  de  la  reine  régente  de  B^ance 
lui  fit  obtenir  sa  liberté,  et  il  s'empressa  de  passer  sur  le  con- 
tinent, où  la  cour  de  France  l'accueillit  avec  beaucoup  de  bier».- 
veillance,  et  où  tous  les  littérateurs  recherchèrent  sa  société.  Ce 
fut  sans  doute  a  cette  époque  qu'il  vit  Descartes  :  on  assure 
que  ce  dernier  le  reconnut  à  sa  seule  conversation.  Les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  ce  grand  houime  lui  firent  concevoir  le 
dessein  de  publier  son  propre  système  philosophique,  ce 
qu'il  exécuta  effectivement  dans  deux  ouvrages  qui  parurent 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  qui  n'en  forment  rcclle- 
■ment  qu'un   seul,   rédigé   d'après  les  principes  de  la  philo- 
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Sophie  corpusculaire.  A  IV'poque  où  le  parti  du  roi  se  trouva 
enlicremenl  auéanii,  Digby  retourna  en  Angleterre,  afin  d'es- 
sayer de  rentrer  dans  ses  biens;  mais  le  parlement  ne  voulut 
pas  lui  permettre  d'y  rester,  et  le  bannit,  sou?,  peine  de  mort, 
à  cause  de  la  part  que  son  fils  aîné'  avait  prise  à  l'insurrection  de 
1648,  commandée  par  lord  Holiand.  Digby  repassa  donc  eu 
Frauce,  cl  fui  envoyé,  par  la  cour,  auprès  de  plusieurs  souve- 
rains d'Italie,  qui  le  reçurent  tous  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. On  disait  de  lui  que  s'il  était  tombe  des  nues  dans  une 
partie  quelconque  du  monde  ,  il  s'y  serait  fait  respecter;  mais 
les  Jésuites,  ses  ennemis,  tout  en  convenant  de  la  justesse  de 
cette  remarque,  ajoutaient  que  ce  serait  seulement  pourvu  qu'il 
ne  restât  pas  plus  de  six  semaines  dans  le  même  endroit.  Quand 
Cromwell  se  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement ,  Digby  ne 
craignit  plus  de  retourner  en  Angleterre,  et  il  y  passa  même 
la  plus  grande  partie ^e  l'année  i655.  Tout  son  temps  ne  fut 
pas  eaiployé  à  l'arrangement  de  ses  propres  affaires;  il  s'occupa 
encore  de  réconcilier  le  parti  des  catholiques  avec  le  gouverne- 
ment du  protecteur,  sous  la  seule  condition  qu'ils  obtiendraieutle 
libre  exercice  de  leur  religion.  Cromwell,  qui  avait  eu  la  sagesse 
d'adopter  le  principe  d'une  tolérance  universelle  ,  approuvât 
ce  projet,  et  l'avait  peut-être  même  inspiré  a  Digby,  qui  parais- 
sait avoir  captivé  sa  confiance  et  ses  bonnes  grâces  à  celle  épo- 
que. La  conduite  du  chevalier  en  celle  circonstance  fut  vive- 
ment censurée  par  les  royalistes,  qui  lui  reprochèrent,  non  sans 
motif,  d'avoir  sacrifié  les  inlérèls  de  son  parti  politique  a  ceux 
de  sa  sccle  religieuse.  En  iG56  et  1607,  ^^  it^sida  dans  le  midi 
de  la  France,  fréquentant  la  société  des  savans,  devant  lesquels 
il  aimait  à  développer  sa  manière  de  voir  et  à  discuter  les  poi-its 
les  plus  importans  de  la  philosophie  et  de  la  physique.  Ce  fut 
h  celte  époque  que,  dans  une  assemblée  publique  à  Montpel- 
lier, il  lut  son  discours  sur  la  guérison  des  plaies  par  la  poudre 
de  sympathie,  qui  n'est  qu'un  tissu  de  sublilités,  dérivées  de 
Ja  doctrine  dos  effluves,  de  l'allraclion  mutuelle  des  parties 
similaires,  et  d'autres  idées  semblables  enfantées  par  une  ima- 
giuation  désordonnée,  Digby  passa  les  deux  années  suivantes 
eu  Allemagne.  Il  revint  a  Paris  en  1660.  En  1661  ,  il  se  trouvait 
en  Angleterre;  car  il  y  prononça,  dans  le  Collège  de  Gresham  , 
son  discours  sur  la  végétation  des  plantes,  dans  lequel  il  at- 
tribue l'accroissement  des  végétaux  à  la  fermenlalion,  et  leur 
fécondité  au  nitre  dont  il  suppose  l'existence  dans  leur  tissu. 
Après  la  restauration,  il  fut  bien  reçu  à  la  cour,  mais  les  com- 
plaisances qu'il  avait  eues  pour  Cromwell,  empêchèrent  qu'il 
fût  employé,  de  sorte  qu'il  consacra  le  restant  de  ses  jours  à 
l'étude  et  aux  sciences,  suivant  avec  beaucoup  d'assiduité  1<:5 
séances  de  la  Société  royale,  qui  venait  d'être  créée,  et  dont  il 
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avait  éië  noniraë  membre.  11  mourut  de  la  piene,  à  Londres 
le  II  juillet  i665.  ' 

Digby  avait  plus  d'esprit  que  de  jugement,  plus  de  savoir 
que  de  génie.  Il  ne  sut  éviter  aucune  des  erreuis  de  la  philoso- 
phie et  de  la  physique  du  temps.  Les  causes  occultes,  la  fer- 
mentation, les  corpuscules,  les  effluves,  étaient  les  «^rands 
ressorts  dont  il  se  servait  pour  tout  expliquer.  Croyant  aveu- 
glément à  toutes  les  rêveries  de  l'alchiniie,  il  engagea  Descartes 
à  chercher  un  moyen  de  prolonger  indéfiniment  la  vie  humaine. 
Sans  doute,  il  ne  négligea  pas  non  plus  de  courir  après  cette 
chimère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  imagina  un  grand 
nombre  de  cosmétiques  pour  conserver  les  charmes  de  sa  femme 
qui  était  célèbre  par  sa  beauté  accomplie,  et  qui  n'en  mourut 
pas  moins  a  la  fleur  de  l'âge.  Parmi  les  expédiens  qu'il  em- 
ploya dans  cette  occasion,  plusieurs  étaient  plus  que  bizarres  • 
c'est  ainsi  que,  pendant  un  certain  temps,  il  ne  laissa  manger 
à  sa  femme  que  des  chapons  qui  avaient  été  nourris  uniquement 
avec  des  vipères.  Sa  poudre  de  sympathie ,  qui  a  fait  tant  de 
bruit,  etpar  rapport  à  laquelle  cous  lui  avons  accordé  une  place 
dans  ce  Dictionaire,  consistait  en  du  vitriol  calciné  et  pulvérisé 
qu'on  mettait  sur  un  linge  teint  du  sang  du  blessé  •  celle  ma- 
nœuvre si  simple  arrêtait  l'hémorragie  et  cicatrisait  la  plaie , 
quoique  le  blessai'  fût  éloigné  de  plusieurs  lieues.  Il  suffit  de 
rapporler^  de  pareilles  extravagances  sans  s'arrêter  à  eu  dé- 
montrer l'absurdité.  Digby  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  enti'autres 
les  suivans  : 


'eclaring  t/ie   opérations  cmci  nature  oJ~ rnan\<;   soi.i .  rut  f 
nortality  nf  reasonahle   soûl  ii  euinccd.    Londres ,    i644' 
ea  lalin  ,  Paris,  i65i ,  iu-fol.  ;  Francfort ,  i6G4     i"-8°         ' 


A  treatise  on  the  nature  oflodies.  Paris  ,  i644,  in-8°. 

jt  treatise  declaring  the   opérations 
which  the   i/nmoi 
ia-8°.-Trad.  en 

Institutionum  peripateticarum  libri  r,  cuni  appendice  tk'eolo^icd  de 
orimne  mundi.  Paris,  i65i  ,  in-S". 

Discours  sur  la  poudre  de  sympathie.  Paris,  iG58  ,  in  -8°.  -  Ibid.  1681 
\a'i'3..-Ibid.  1700,  in-S^.-Trad.  en  anglais  par  Wbite,  Londres,'  r65s' 
in-8°.  ;  lijV/.    ibSg,   iri-8°.;  Ihid.    1660,  in-12;    Ibid.    iQ6q.  in-4°.-en 
latin  ])ar  Strauss,  dans  le  Thcatrum  syinpatlieiicum  ,  Amsterdam     16G2 
in-4°.-en  allemand,  Francfort,  1689,  iu-8°.  ;  Ralzbonrç;,  i-i5  ,' in-8".' 

A  discourse  concerning  the  végétation  of  plants.  Londres  ,'1661,  in-S°*. 
-Trad.  en  latin,  Amsterdam,  i6()i  ,  inia;  Ibid.  i663,  \xx-i-i-  Ihid. 
1678,  in  12. -en  français,  Paris,  1667,  in-12. 

Receipts  in  physic'and  surgery.  Londres,  i665  ,  in-S".  -  Ibid.  1668 
ia-i2.  ' 

Choice  experinieuts  and  receipts  in  physik  and  chirurgery  ,  as  abo 
cordial  and  distilled  waters  and  spirit,  p"er fumes  and  other  curiosities. 
Londres,  16G8  .  in-8°.  -Tiad.  en  allemacd,  Hambourg,  1684,  10-8°  - 
en  français,  Paris.  1669,  in-8°.  ;  Ibid.  1669,  in-i 2  ; 'Bruxelles,  i6S3 , 
in-i2.  ;  Pans,  i(j84,  in-ia  ;  La  Haye,  1700,  in-8",  -  Bruxelles,  1715! 
in-8'^.;  La  Haie,  1713,  in-S-^.;  Anvers,  1678,  in-8°. 

Closcl  opened,  wherehj  is  diaoi'sred  seyeral  waysfor  mahi?ig  a/me- 
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theelin,  sider ,  cherry  wine,  etc.,  tos^ether  whh  excellent  directions  for 
cookery.  Lomlns,  iG68,in-8\ 

Meciicina  experimenlalis.  Francforlj  16^0,  in-S°.  -  Ihîd.  1G7G.  in-S". 
~  Ihid.  jG8i  ,  in-S". -Trad.  en  alitni.ind  par  M. -A.  Hyrin  ,  Heidolberg  , 
i67'.j,  in-8".  ;  l'raucforl ,  167'^,  in-8".  ;  lùid.  167G,  in- 8°.;  Jbid.  1081, 
in-8°.;  Ibid.  1687,  in-8".  (a.-/.-l.  jourdan) 

DILLENIUS  (Just-Frldéuic),  né,  \\  Daimstatil,  le  3  août 
1644  1  fi*-  '''^■s  éluties  k  Gicssen,  devint  médecin  du  comte  de 
jyasaaii-Idslein,  praliqua  ensuilc  l'art  de  guJiir  dans  sa  ville 
natale,  et  Imit  par  cUe  nommé,  en  1688,  professeur  de  méde- 
cine àGiessen,  où  il  mouiut  le  18  août  1720,  laissant: 

nisscrlatio  de  herbd  et  potu  theœ.  Gif-ssen,  iCSS,  in-4°. 

Dhserlatîn  do  fiul^u.  Giessen.,  i6cJo .  in-.')°. 

Il  était  iiiombre  de  r Académie  des  Curieux  di»  la  nature,  dans  1p» 
Actes  de  laquelle  ii  a  inséré  un  grand  nombre  d'Observations  et  de  Mé- 
moires. ,  (i.) 

DILLENIUS  (Jean- Jacques),  l'un  des  plus  habiles  bota- 
nistes du  siècle  dernier,  était  fils  du  précédent.  Il  na'quit  ,  à 
Giessen,  en  1687,  y  fit  toutes  ses  études  avec  dis:inclion,  et  y 
reçut  les  honneurs  du  doctorat  eu  1719.  xAduiis,  jeune  encore, 
dans  le  sein  de  r\ca<léi.!ic  des  Gurieux  de  la  nature,  il  annonça 
aussitôt  le  goiit  irrésistible  qui  l'e^traîiiait  veis  la  bolanique, 
ijo!anjnieut  vers  l'hisiGire  des  tdante&les  plus  petites  et  les  plus 
difficiles  à  observer,  telles  que  les  cryplcgames.  Ses  rechercbes 
sur  la  propagation  des  fougères  et  des  mousses,  qu'il  publia  eu 
1717,  sous  Ja  forme  épistolaire,  dans  Je  recueil  de  l' Académie, 
furent  la  première  production  par  laquelle  il  débuta  dans  une 
carrière  qu'il  devait  parcourir  avec  tant  d'éclat.  Il  coiisid  -rait 
les  urnes  des  mousses  cominc  des  anthères,  la  poussière  qu'elles 
renformci^ comme  du  pollen,  et  les  roseltcs  de  plusieurs  de  ces 
plantes  comme  des  bourgeons.  L'année  suivante,  il  donna  la 
flore  des  environs  de  Cricsscn  ,  qui  fut  bientôt  suivie  d'un  appen- 
dice, où  il  fît  pressentir  l'admirable  talent  qu'il  allait  déployer 
dans  l'art  du  dessin  et  de  la  gra\  urc.  Cependant  ses  succès  n'in- 
fluant point  d'une  manière  noiable  sur  sa  fortune,  il  accepta  la 
proposition  que  lui  faisait  Guillaume  Sherard  de  venir  s'établir 
auprès  de  lui  en  Angleterre.  En  conséq-UTCe,  il  partit,  et  arriva 
au  nioisd'aoi\t  17-21  à  Londres.  A  peine  fui-il  débarqué,  qu'un 
librairp  le  pria  de  donner  ses  soins  a  une  t;ouvelle  édition  du 
Synopsis  plantnnim  Ans^lLrr^  ce  qu'il  accepta  volontiers,  parce 
qu'il  trouvait  une  occasion  de  continuer  ses  recbeiches  favo- 
rites sur  les  plantes  cryp(ocamcs,  dont  l'histoire  avait  été  sin- 
rulièiement  négligée  dans  les  éditions  précédentes  de  ce  livre. 
Son  travail  paiul  en  i']'>-\i  ou  un  volume  in-8°. ,  orné  de  qua- 
torze planches  et  d'un  poi triait  de  Rai,  pour  lequel  il  éprouvait 
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tine  vénération  parliculière.  La  cvilique  se  déchaîna  conlre  lui 
à  cette  occasion,  et  un  certain  Threlked  ,  qui  avait  publit-  aussi 
un  S,  nojjsù  plrintarum  An^tiœ^  six  années  auparavant,  lui  re- 
P'oclia,  Cil  Lornies  .;eu  m.  nages,  d'avoir  oublie  beaucoup  d'cs- 
peces,  ef  !uis  un  j^rand  nou.bre  de  variéiés  au  nombre  des  es- 
pèces. Dillenius  deuaigna  de  ré[  ondre  à  une  critique  injuste,  et 
s'attacha  senkinent  à  j^eiiectionner  son  ouvrage ,  dont  il  se 
proposait  de  donii'-r  une  nouveile  édition,  que  la  multipiicité 
de  ses  amr.  s  occupations  ren-pêtlia  néanmoins  de  mettre  en 
éiat  d(>  paraître.  Quoiqu'il  eût  lai.  des  cou. ses  nonoreuses 
dans  dlfJn  ntes  contrées  de  ("A-uglct-rrc,  en  par'iculier  dans 
le  pays  de  (iiJles  ,  il  résidait  habi  ne'îement,  laniot.à  Lond.es, 
laniot  à  Elihaii;,  dans  le  comte  de  Kent,  chez  l'un  ou  chez 
l'autre  des  deux  frèses  .Sherard.  Coiuino  celle  campagne  était 
ornce  d'une  riche  collection  de  plantes,  entretenue  a^ec  beau- 
coup de  soin,  Dillenius  entreput  de  dessiner,  de  graver  et  de 
décrire  les  plus  remaïquabies  ,  ce  qu'il  comuienea  effective- 
ment en  1724'  ^^  tern.ina  au  bout  ae  imit  ans.  Ce  magnihaue 
ouvrage,  l'un  des  plus  spiendi des  qu'on  eût  exécutés  jusqu  alors, 
lui  assurait  déjà  une  place  di.-linguée  paruji  Jes  botanistes  du 
siècle  ,  lorsqu'il  mit  le  comble  a  sa  réputation  par  son  excel- 
lente liistoire  des  mousses,  qui  fut  à  peine  surpassée  par  l'ad- 
mirable ouvrage  d'Hedwig,  mais  qu^  n'en  demeure  pas  moins 
un  ouvrage  classique,  dont  la  pos5ës.4ipn  est  indispensable  à 
tons  les  naturalistes.  Slierard  avait  légu:: ,  par  testament,  les 
fonds  nécessaires  pour  l'établissement  d'un  iardin  eî  d'une 
chaire  de  botanique  à  Oxford.  Ce  fut  Dillenius  qui  obtint  la 
direction  de  ce  jardin,  et  l'investiture  de  cette  chaire.  Il  con- 
serva ces  deux  places  jusqu'au  1  août  '747'»  époque  où  une 
attaque  d'apopbîxie  termina  sa  carrière.  Linné  lui  a  dédié  wn 
genre  de  plantes  {Dillenia)  de  la  famille  des  magnoliers.  Ses 
ouv;ages  sont  : 

Catalogus  plantanim  circà  Giessam  spontè  nascentium.  Gifs.';en,  l'-iS 
in -8°.  '      ' 

Dilleniu.s  examine,  dans  la  préface,  les  mérhodes  de  Toiirnefort  et  de 
Rivin.  Il  place  la  preniiî-re  fou  an  dessous  de  celle  fîe  Rai.  et  objecte 
suiLoiit  conlrVIle  que  la  fore.ie  de  la  coro'le  est  iiès-snj<^!e  à  varier  dans 
]a  même  famille ,  el  jesque  dnns  le  même  genre.  Il  soutient  ai-ssi,  contre 
Rivin,  que  la  régiilarilé  o'i.  rirrégularité  de  la  coro:le  n-  saurait  servir 
de  base  à  une  bonne  classification,  et  cite  un  grand  nombre  d'exemples 
à  lanpui  de  cette  pro(  osiiion. 

Appendix  qud  planta-,  post  editum  catalo^uni ,  circà  et  extra  Giessam 
nb':eruatœ  recemuntur .  specierum  novnrum  vsl  dtibutr'un  d/'s-^n'iliines 
tradunlur ,  et  s,eiiera  plan(ariini  itowi  fisiuris  œneis  ill;istr.-to  desrr'hun- 
tur,  pro  •!uppleiidi<;  Inititutinnibu--  rei  herbariœ  Jo^ephi  Piltoni  Tour- 
«e/;)ri//.  Francfori-snr  le-?.[cin  ,  1-19.  in-8°. 

Dillenius  réplique  à  Rjvin  qui  lui  avait  répondu  avec  b.  auronp  d'ai- 
greur. Les  planchrs,  au  nombre  de  seize,  .«ont  moins  remarquables  ])ar 
leur  fini  que  par  la  fidélité  des  détails  qu'elles  expriment. 

3l. 


Horms  Elthamensis ,  seu  planUiruin  rariomm ,  qiias  in  horto  suo  Eh 
thatiii  in  Caiitio  coluit-  delinealfones  ,  quorum  hisloriœ  vel  plané ,  non 
vel  impcrfectè  ù  rei  herhari ce  scriptoribus  tradita  Juit.  Loadrcs ,  1732, 
in-fol.  -  Leydc,  177*^,  2  ^ol.  in-fo!. 

Les  planchis  sont  au  nombre  de  trois  cent  vingt-quatre.  Elle  n'ont 
pcul-êlrc  ])as  ass(  z  d'élégmce,  mais  elli  s  sont  d'une  exactitude  admira- 
ble, et  représenl.  nt  fidèlement  le  |>orl  des  plantes.  Les  descriptions  sont 
aussi  complèlcs  que  possible.  La  synonymie  a  été  donnée  avec  un  soin 
])arllculier.  Dillenins  se  livre  souvent  à  des  discussions  profondes  sur  de» 
espèces  douteuses.  Le  noml)re  des  plantes  nouvelles  qu'il  fait  connaître 
s'élève  à  |)lus  de  cent  soisatiie. 

Ilistoria  mu<.corum ,  in  quâ  dixiter  sexcentœ  species  l'eteres  et  novœ 
ad  '!ua  gênera  relutœ  describuntur  et  iconibus  genuinis  iUuslrantur,  Ox- 
ford ,  1741  ,  in-4°.  -  Londres  ,  17G8,  in.4°- 

Un  botaniste  pouvait  seul  des.siner  et  graver  les  qnatre-vingt-cinq 
planches  de  cet  ouvrage,  dans  lesquelles  l'auteur  a  souvent  exprimé  des 
caractères  qui  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  loupe.  Près  de  la  moitié  des 
plantes  qu'il  décrit,  et  sur  chacune  desquelles  il  réunit  lout  ce  qui  peut 
servir  à  en  compléter  l'iiistoire,  a^ail  échappé  à  ses  jirédécesseurs.  Ces 
plantes  sont  au  nombre  de  mille  à  peu  près,  Linné  les  a  réduites  à  sis 
cent,  parce  qu'il  en  a  relégué  beaucoup  parmi  les  variétés  ;  mais  la  plu- 
part ont  éié  réiablies  depuis,  ce  qui  n'a  pas  beaucoup  contribué  aux 
j)rogrèsde  la  science.  Dillenins  n'a  point  traité  de  toutes  les  cryptogames, 
nt  ce|)endant  il  a  décrit  jilnsieurs  plantes  qu'on  sait  aujourd'hui  avoir  de» 
fleurs  distinctes.  Son  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  deux  cent  cinqiianle  exem- 
plaires ,  dont  la  plupart  même  ont  péri  dans  la  traversée  d'Angleterre 
en  Hollande  ;  les  |)lnnches  seules  ont  échappé  à  ce  désastre,  de  sorte  qu'il 
en  fut  publié,  en  17G8,  une  édiiiou  avec  deux  catalogues  des  noms  en 
anglais  et  en  latin  ,  et  une  indication  sommaire  du  lieu  natal  de  chaque 
plante.  Gieske  a  aussi  donne,  en  1779,  la  concordance  des  noms  de  Linné 
avec  ceux  de  Dillenins. 

Icnnuin  et  nnininum  plantarum  rariorum  horii  Ellhamensu  à  Dillenio 
descriptiiriim.  Leyde  et  Berlin,   1774;  in-fol. 

C'est  le  même  ouvrage  que  l'avant-dernier,  mais  dans  lequel  on  a  re- 
tranché les  descriptions  et  ajouté  les  noms  linnécns.  (i.) 

DiiMSDAi.E  (TiiosiAs),  (ils  d'un  chirurgien-apotliicaiie  de 
TliOAMloii-GavDon,  dans  le  ooiiilé  d'Esscx,  vint  au  monde  en 
inii.ll  appailt  nait  il  une  r.iniille  de  quakers,  cl  son  giand 
i)crc  fut  l'un  des  compagnons  de  Guillaume  Penn,  en  Anicri- 
<juc.  Son  père  fut  son  premier  guide  dans  la  carrière  médicale, 
cl  le  confia  ensuite  aux  soins  des  chirurgiens  de  riiôpilal  Saint- 
Tliomas.  Diujsdale  s'établit,  en  1734,  à  Hcrlford,  et  ne  larda 
nas  à  y  acqui-rir  une  grande  réputation.  La  mort  de  sa  pre- 
mière femme  l'accabla  de  chagrin.  Four  faire  di\ersion  à  ses 
iieines  ,  il  entra  dans  là  carrièie  militaire  en  174^'  ^^  servit 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cuiuberland.  Anrès  la  paix,  il  revint 
à  Ilerllord,  et  contracta  un  nouveau  mariage.  Ce  fut  en  1761 
spuletnent  <ju'il  prit  le  titre  de  docteur.  Au  bout  de  sept  ans, 
pendant  lesquels  sou  nom  se  répandit  dans  loule  l'Eut  ope, 
il  l'ut  appelé  par  riitpcratrice  de  llussie,  qui  l'engagea  d'intro- 
duire Tinoculalion  dans  ses  états,  et  qui,  pour  faiie  imprissiou 
4ur  l'esprit  de  ses  sujets,  se  soumit  clle-iuème  à  cette  opération, 
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ainsi  que  le  grand-duc  Paul.  Catherine  récompensa  généreuse- 
ment Dimsdale,  qui  reçut  d'elle  deux  mille  livres  steiling  pour 
son  voyage,  dix  mille  de  gratification,  et  cinq  cents  de  pension 
viagère,  avec  le  titre  de  premier  médecin,  celui  de  conseiller 
d'état,  et  le  rang  de  baron  russe,  transniissible  iï  ses  descen- 
dans.  Il  n'eu  fallait  pas  tant  pour  le  mellre  à  la  mode  ,  et  les 
premières  familles  de  la  Russie  s'adressèrent  à  lui  pour  fane 
inoculer  leurs  enfans;  il  fit  même  obligé  de  faire  un  voyage 
à  Moscou.  A  son  retour  en  Angleterre,  la  Société  royale  le 
reçut  parmi  ses  membres.  En  1 780,  nommé  ,  par  la  viHe  d'Hert- 
ford,  membre  de  la  chambre  des  communes,  il  renonça  pres- 
qu'enlièrement  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir.  Cependant  il 
retourna  l'année  suivante  en  Russie,  pour  inoculer  l'empereur 
actuel  de  Russie  et  le  grand-duc  Constantin.  Ses  compatriotes 
le  députèrent  une  seconde  fois  au  parlenv-nt  en  i']^;  mais, 
vers  cette  époque,  une  double  cataracte  le  priva  de  la  vue, 
que  AVenzel  lui  rendit  ensuite  par  l'opération.  Il  quilta  la 
chambre  des  communes  en  1790,  et  passa  le  restant  de  sa  vie, 
loin  du  monde  et  des  affaires,  dans  le  sein  de  sa  famille,  à 
Hertford,  où  il  mourut  le  3o  décembre  1800.  Tous  ses  écrits 
sont  relatifs  à  l'inoculation,  dont  ils  ont  puissamment  contribué 
à  répandre  la  pratique  :  la  précieuse  découverte  de  Jenner  en  a 
beaucoup  diminué  l'importance  ,  mais  il  faut  les  juger  d'après 
l'époque  où  ils  ont  paru  ,  et  alors  on  demeure  convaincu  qu'ils 
méritaient  réellement  l'estime  dont  ils  ont  joui. 

The  présent  metliod  of  inoculaling  for  the  small  pox.  Londres,  1766, 
in-S".  -  Ibùl.  1772,  in-S-.-Trad.  en  français  par  Foiuiiiet,  Amslenlaa. 
et  Montpellier,  1772,  in-8°.  ,  ,     ,      i    c  i     . 

Dimsdale  décrit  avec  clarté  et  précision  la  méthode  de  fc»utton,  dont 
il  attribue  avec  raison  la  supériorité  à  Temploi  qu'on  fait  de  Tirus  irais, 
ainsi  qu'à  Tusage  de  donner  des  boissons  fraîches  aux  malades  durant  la 
période  de  l'éruption,  et  de  permettre  à  l'air  de  circuler  librement  dans 
les  lieux  qu'ils  habitent.  /?    •    co 

ThoueJits  on  seneral  and  partial  inoculation.  Londres,  177O,  in-b  . 

Observations  on  the  introductimi  ta  the  plan  of  the  dispensary  for 
eeneral  inoculation.  Loudres,  i']'j8  T  m-ii^.  t      j 

Remarks  on  D.  Lettsom's  letter  on  gênerai  inoculation.   Londres  , 

^'ArZ'iewofD.  Lettsom's  observations  of  baron  DimsdaWs  remarks. 
Londres,  1779 ?  in-S". 

Tracts  on  inoculation.  Londres,  1781  ,  in-S". 

Relation  de  son  Toyage  en  Russie,  et  de  l'inoculation  pratiquée  sur 
Catherine  et  sur  Paul.  Dimsdale  développe  la  méthode  qu  il  avait  pro- 
posée pour  introduire  l'inoculation  dans  l'empire  russe.       (a.-j.-l.  J-) 

DIOCÏ.ÉS,  de  Caryste,  dans  l'Eubée,  fut  l'un  des  médecins 
les  plus  habiles  de  son  temps,  et  le  plus  célèbre  de  tous  les 
successeurs  d'Hippocrate.  Galien  nous  apprend  qu'il  vécut  peu 
de  temos  après  le  vieillard  de  Gos  ,  auquel  VUne  n'a  pas  craiat 
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de  le  comparer.  Personne  avant  lui  ne  s'e'taît  encore  occupa 
avec  aii'aiil  de  zèle  d  •  i'analomie,  sur  la([uelle  il  avail  même 
corinos!'  plusi(  lus  ouvrages,  qui  sont  perdus  depuis  long-temps  j 
cepf^ndant  il  n'étudia  cette  science  que  sur  les  anirnaux,  et 
Galien  lui  reproche  de  l'avoir  assez  mal  connue.  Quelques 
e'crivains  uiodemes  lui  ont  attribue',  on  jgnore  sur  quel  fonde- 
ment, la  decouserle  de  l'aorte  et  de  tout  le  sjstèuîe  arléiiel; 
mais  ils  s'en  sont  laisse  imposer  par  l'auteur  de  l'iniroduclion 
placc'e  au  nombie  des  écrits  de  Galien,  auteur  dont  l'aulorilé 
n'a  jamais  été  regardée  comnie  étant  d'un  grand  poids.  A  l'ins- 
tar d'Hippocrale,  J)ioclès  s'occupa  plus  partitulièrenicnt  de  la 
séméiotiquc  et  de  la  diététique.  Ce  fui  lui  qui,  le  premier, 
distingua  la  pleurésie  de  la  peripneumonie  ,  plaçant  le  siège  de 
la  première  dans  la  plèvre,  et  celui  de  la  seconde  dans  le  pa- 
renchyme du  poumon.  Partisan  de  l'empirisme  absolu,  il  blâ- 
mait l'usage  de  ses  contemporains,  qui  attribuaient  l'action  des 
médicamens  à  leurs  propriétés  physiques  et  à  leurs  qualités 
élémeniaires,  voulant  qu'on  ne  prît  d'autre  guide  que  l'expé- 
rience dans  le  choix  et  renqdoi  des  remèdes.  Bien  des  esprits 
faux  partagent  encore  aujourd'hui  celte  manière  de  voir,  si 
lavorable  h  la  paresse,  nuiis  qui  réduit  la  médecine  à  ime  sim- 
ple routine,  et  l'abandonne  aux  ci)ances  incertaines  du  hasard, 
tandis  qu'on  doit  chercher  à  la  réduire  en  principes  généraux 
déduits  de  l'applic;  tion  de  la  phj  siologie  à  la  pathologie  et  à  la 
thérapeutique.  Diodes  cmploAait  de  préférence  des  :omèdes 
lires  du  règne  végétal  ■  peul-êlie  ferait-on  bien  d'en  re\enir  à 
cette  ancienne  pralicpie,  eu  tout  an  moins  de  ne  pas  la  dé- 
daigner autant.  11  a\ait  même  coïiqiosé  un  ouvrage  sur  l'utilité 
des  plantes  en  médecine.  Oribase  et  plusieurs  autres  auteurs 
nous  ont  conservé  un  assez  grand  non^bre  de  ses  préceptes  de 
thérapeuti({ue,  que  Gruner  a  pris  la  peine  de  rassembler.  Ces 
fragniens  nous  apprennent  qu'il  s'était  surtout  attaché  à  tracer 
les  règles  de  conduite  que  les  navigateurs  et  les  voyageurs  doi- 
vent observer.  T. a  chirurgie,  cju'il  ne  dédaigna  point  d'exercer, 
lui  fut  redova!)îe  d'un  instrument,  le  bilulque,  (\ui\  inventa 
pour  pratiquer  l'cvulsioii  des  flèches.  Ses  ouvrages  étaient  fort 
nombreux,  et  on  peut  en  lire  les  titres  dans  Fabriciusj  n'.ais 
aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nousy  si  ce  n'est  une  lettre,  qui  ne 
peut  mên.e  pas  -raanquei'  d'être  apocryphe,  puisqu'elle  est 
adressée  à  Anligone,  successeur  d'Alexandre,  qui  vivait  après 
lui.  Cetie  lettre,  qui  nous  a  été'  transnnse  par  Paul  d'Egme, 
contient  des  préceptes  sur  la  manièie  de  vivie  suivant  les  sai- 
sons, cl  des  [)vonostics  sur  les  maladies.  Elie  a  été  inqirimée 
phi-iieurs  fois  en  grec,  dans  diffe;  ens  recueils,  en'r'auties  dans 
la  Bjblolhèque  grecque  de  Fabric'us  et  dans  la  Collection  de 
ÎVeand^r.  Une  iradacaon  latine,  fjile  par  Albauus  Torinus,  ^e 


trouve  avec  celle  cVA-loxandie  d.-  Tiulles  ^,Bàlc,  1541 ,  iu-fol.  ); 
Mizauk  en  a  douné  .'iussi  une  iraduclsoa  laline,  ou  ijlinol  un- 
paiaphiase,  daus  laqutli.-  il  a  n  Iraticbe  une  partie  de  1  onf-'-i 
(  Paris,  1:3-1  ,  iii-rt°-  ).  i:^l{e  a  éfco  encore  impiUïiée  avec  1  tco  o 
de  Sa]erne'(Fir.ucfort,  1612 ,  in-i-2  ),  ainsi  (ju  en  givc  e^t  ni 
latin  .  ar  les  soins  d'André  Rivinus  (Lélpzick,  iQ>jj  ,  m-4  .  ). 

BIONiS  (Pierre),  né  à  Faris,  cl.iruigicn  de  la  reine  et  d^s 
princes  sous  Louis  xiv,  futuoir.nié,  pur  ce  monarque,  prolessenv 
d'anatouiie  et  de  cliinugie  au  jardin  du  roi,  en  iG;:».  Il_^avait 
été  démonstrateur  sous  Ciessé  dans  cet  établisseuicnl.  Uioms 
n'a  pas  reculé  les  limites  de  l'art ,  mais  il  en  connaissait  bien 
toutes  les  parties.  Ses  écrits  sont  très-raétbodiques;  son  siyie  a 
la  clarté  et  la  précision  qu'on  cliercbe  en  vain  dans  plusieurs 
ouviages  modernes  sur  la  cliirurgie  j  il  y  règne  d'ailleurs  un 
ton  de  bonbomie  plein  d'intérêt ,  qui  rappelle  la  manière  a  Ait- 
broise  Paré.  Dans  tontes  ses  pioduclions,  il  s  eleve  avec  un 
singulier  mélange  dindignation  et  de  plaisanterie  contre  les 
cbarla.ans.  U  aimait  à  parler  de  ses  rapports  avec  les  grands  : 
M.  Poital,  qui  lui  fait  ce  leprocbe,  ne  le  menie-Ml  pas  an 
moins  autant?  Après  avoir  fourni  une  longue  et  bonorabie  car- 
rière, il  mourut  le  11  décembre  1718.  On  a  de  lui  : 

Histoire  anatomique  d'une  matrice  extraordinaire.  Paris,  iG83,  in-12, 

avec  fiff.  ,     ,  .  -,  •    j    1^ 

Relation  curieuse  cVune  rupture  de  la   matrice  au  sixicrae  mois  d-.   ia 

grossesse  :  ce  viscère  parut  a\oir  une  double  cavité.  .^ 

L'anatnmie  de  rhonime.  Paris.  1G90,  m-è^-Ihid.  1691  ,  m^  .-lliu.. 

iôgi,  in-8°.- Genève,    1690-  iD-8°.  -  Paris,    1698.  xa-h\.-h»d     i-o: 

■mt\-IUd.  iroS, m-S'^.-Ibid.    i^  i5  ,  inS" .  -  Uid .   .71O  ,  in-8°.  -  liu.. 

''S'  dernière  édition,  enrichie  de  notes  par  Devant  ,  rsl  la  meilleure. 
Cet  ouvraee  a  élé  traduit  en  latin,  m  ang'ais  (en  i-o^)  et  même  en 
ciiinois  par  ordre  de  Kan^lii ,  sur  la  proposition  du  P.  Parrennm.  On  n  v- 
irouve  aucune  découverte,  mais  il  a  le  mérite  de  n  eire  pomt  surcha-ge 
du  luxe  d'une  vaine  érudition  ,  luxe  déplacé  dans  un  mar.uel  anatomique. 
L"anatomie  de  Winslow  pouvait  seule  le  faire  oublier. 

Cours  doperalions  de  chirurgie .  Paris,  1707,  in-8-.  -  Bruxebes  ,  170b  - 
in-So.-Paiis,  1714,  in-8".-/W.  1786,  2  vol.  m-8".  revu  par  Dciaiave. 
-Ilid.  i7iio.  \n-o\-lbid.  1746,  m-%".-Ibid.  1731  ,  i..-.V>.  -  /6/^.  170^. 
in-o".  -  Ibid.  1782  .  2  vol.  in-S°.  -Trad.  en  flamand  en  1710.  ;  en  allemand 
par  HelsLcr,  Augsbonrg,  i7i2.-en  anglais,  Londres,  173,,. 

La  date  de  la  dernière  édition  de  cet  ouvnge  inaïque  au  il  a  e^e^  en 
vogue  long-temps  après  que  Tanalomie  du  même  auteur  fat  tombée  dai.s 
Poubli.  Ce  traie  a  en  effet  servi  de  base  a  renscigneaienl  psqu  au  mo- 
ment où  la  Mcdecme  opératoire  de  Sabaticr  parut  :  mais  il  es:  jusl^  d  • 
dire  que  les  additions  de  Lafaye  n'ont  pas  peu  conlr.bne  a  le  conserve- 
au  nombre  des  livres  classiques  en  chirurgie.  Hal'er  d.sait  des  ouvrages 
de  Dionis  :  .ÇC/77Î  opiis  roùuidi  et  sinceri  hominis  ,  non  quideminuentoi  ij  , 
sed  tamen  judicii  7Mn.  Rien  n'est  plus  curieux  que  la  relation  >u<>\«  d" 
délai  que  Lonis  x.v  apporta  malgré  son  courage  s.  souvent  cxa  le  par 
les  poètes  ,  à  se  soumettre  à  ropéralion  de  la  fisiule  anale.  Le  clarur5.t.a 
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c  ce'nVs?,?7''  r^e  relire  pas  cette  parlicularilé ,  mais  U  il  «pporte, 
et  ce  ij  est  pas  la  seule  qu'on  trouve  dans  son  ouvrage 

P.?sT"7ToTln'8o\'!S  ^l^s!  inT:  ^'^"^"'''-^  '^'"'^  >^'^^  c«.«/e;,.-,«e. 
^Z!^"^!""^?'^''"^'^"  «cco«c//e/«ens  gui  instruit  de  tout  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  bon  accoucheur.  Pans,  1718,  in-S^- Bruxelles,  172!  i/s». - 
ira.l  en  anglais,  Londres,  1 719. -en  allemand,  Augsbourg/iJaS,  in-8°. 
-  en  flamand,  Lf-ydc,  1735,  in-b".  *'      >^'''"'^- 

Ce  traité  est  le"^inoins  important  des  ouvrages  de  Dionis ,  qui  en  em- 
prunta le  loiid  à  Mauviceau ,  son  parent,  et  qui  y  ajouta  fort  peu. 

Uwms  (  Charles)  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  mort , 
le  ib  août  1776,  à  Pans,  a  laissé  une 

Diiseitation  sur  le  tœnia  ou  ver  solitaire,  avec  une  lettre  sur  la  poud." 
de  .^ympaïkic ,  propre  contre  le  rhumatisme  simple  ou  eoulteux.P&r  • 
1740 ,  )n-I2.  r  o  > 

Cet  opuscule  est  tout  ;•.  fait  insignifiant.  (x.) 

DIONISIO  (  Pau.  ) ,  uicdecin  de  Vérone,  donl  Cliiocco  parle 
avec  cloge  coiume  d'un  assez  bon  vcrsificaleur  lalin,  devint, 
en  i;"54'3,  professeur  de  médecine  théorique  à  Padouc.  Mais  il 
quitta  la  carrière  académique  pour  venir  pratiquer  son  art  dans 
sa  patrie.  U  choisit,  pour  exercer  son  talent  poétique,  deux 
sujets  arides  et  ingiais,  qui  lui  inspirèrent  les  deux  ouvrages 
suivans  : 

De  nalurâ  oculi  et  partihus  ejus.  Vérone,  i543  ,  in-i**. 
,  Description  de  Toeil  en  vers  hexamètres. 
^phorismi  Hippocratis  versibus  reddili.  Vérone  ,  1699,  10-4°      (z  } 

DIOSCOIIIDE  (PEDAMus,d'où  l'on  a  fait  par  corruption 
pEDAcius),  était  d'Auazarbe  en  Cilicie,  et  florissait  au  com- 
uuncement  de  l'ère  chrétienne.  Nous  n'avons  presqu'aucun 
détail  sur  sa  vie  privée.  Cependant  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'ait  étudié  au  moins,  sinon  même  exercé,  Ja  médecine,  puis- 
qu'il ne  parle  des  plantes  qu'autant  qu'elles  doivent  être  con- 
sidérées comme  des  substances  médicamenteuses.  D'ailleurs  lui- 
môme  nous  apprend  que  l'étal  militaire,  auquel  il  fut  adonné, 
lui  fournit  occasion  de  satisfaire  son  goiît  pour  l'histoire  natu- 
relle, et  l'on  peut  juger,  d'après  les  ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  sous  son  nom,  qu'outre  l'Asie  mineure  il  avait  vi- 
site la  Grèce,  l'Italie,  et  même  la  Germanie,  les  Gaules  et 
l'Espagne.  Des  controverses  se  sont  élevées  relativement  à 
l'époque  où  il  a  vécu,  et  on  eu  trouve  les  élémens  dans  les  Ea:er- 
dtaUones  Pïïnianre  de  Sauniaise  ,  qui  les  rapporte  et  les  discute 
tous  avec  son  érudition  accoutumée;  mais  il  parait  certain  qu'on 
doit  le  placer  vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, d'une  part  parce  qu'on  le  trouve  déjà  cité  par  Erotien , 
qui  vivait  sous  Néron,  cl  d'autre  part  parce  qu'il  a  dédié  sou 
ouvrage  à  un  certain  Arcus,dont  Gaiicn  cite  un  remède  conUe 
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les  dartres,  et  que  lui-même  nous  apprend  avoir  e'te'  l'ami  de 
C.  Licinius  Bassus;  or,  nous  savons,  par  les  fastes  consulaires, 
qu'un  certain  Lecanius  fut  consul  en  l'an  65,  et  on  ne  peut 
guère  douter  que  ce  personnage  ne  soit  le  même  que  celui  dont 
il  est  fait  mention  dans  Dioscoride. 

Le  traité  de  botanique  que  nous  possédons  aujoui^'hui  sous 
le  nom  de  Dioscoride  n'est  pas  d'une  diction  pure.  Walien  en  a 
fait  la  remarque,  et  l'auteur  l'avoue  lui-niême  dans  sa  préface. 
Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  mots  celtes  et  t.hraces,  qu'on 
lit  encore  dans  quelques  manuscrits,  mais  quSn  a  regardés 
comme  supposés,  et  que,  dans  les  éditions  imprimées,  on  a 
relégués  à  la  fin  de  l'ouvrage,  sous  le  nom  de  notha.  Cette 
circonstance  s'explique  sans  difficultés ,  lorsqu'on  se  rappelle 
que  Dioscoride  était  natif  de  la  Cilicie,  où,  comme  dans  toute 
l'Asie  mineure,  on  ne  parlait  pas  la  langue  grecque  pure,  mais 
corrompue  par  les  restes  de  l'idiome  des  peuples  de  la  Tlirace 
qui  étaient  venus  s'établir  autrefois  dans  cette  contrée,  ainsi 
que  par  celui  des  Celtes  ,  qui ,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
l'Asie  mineure,  deux  cent  soixante-dix-huit  ans  avant  Jésus- 
Christ,  y  avaient  fondé  l'empire  des  Galates. 

Arislote  et  Théophraste  avaient  déjà  écrit  sur  la  botanique, 
mais  dans  des  vues  très -élevées,  et  moins  dans  l'intention  de 
faire  connaître  les  particularités  de  cette  science ,  qu'afin  d'en 
présenter  tous  les  objets  sous  un  aspect  véritablement  philo- 
sophique, en  rapprochant  les  phénomènes  de  leur  existence,  et 
les  ralliant  à  un  certain  nombre  de  corollaires  généraux.  Cette 
méthode  fut  peu  goûtée  par  les  anciens,  qui  se  montraient 
d'ailleurs  si  avides  de  spéculations,  parce  que  les  médecins  seuls 
étudièrent  les  plantes  chez  eux,  et  ne  le  firent  que  dans  l'inten- 
tion de  reconnaître  la  manière  dont  elles  agissent  sur  l'écono- 
mie animale  ,  les  ressources  qu'on  peut  espérer  d'en  tirer  pour 
combattre  les  maladies.  Dioscoride  suivit  cette  dernière  mar- 
che, et  telle  fut  la  source  de  la  célébrité  dont  jouirent  ses  ou- 
vrages ;  car,  pendant  plus  de  seize  siècles,  on  le  considéra 
comme  une  source  suffisante  pour  apprendre  ce  qu'il  importe 
de  savoir  sur  les  végétaux,  de  sorte  que,  durant  ce  long  laps 
de  temps,  ils  furent  le  seul  guide  qu'on  suivit,  servirent  de 
texte  à  tous  les  commentaires ,  et  furent  copiés  ou  abrégés  par 
tous  ceux  qui  s'occupèrent  de  matière  médicale.  11  fallut  qu'une 
révolution  totale  s'opérât  dans  les  esprits,  pour  qu'on  se  per- 
suadât enfin  que  Dioscoride  n'avait  point  parlé  des  plantes  de 
tous  les  climats,  et  que  l'observation  directe  est  bien  préfé- 
rable à  l'étude  des  livres,  quand  on  veut  acquérir  des  notions 
exactes  et  précises  sur  celle  intéressante  portion  des  produits 
de  la  nature. 

Cependant  le  traité  de  botanique  de  Dioscoride  est  égale- 
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ment  Ailhle  sous  le  rapport  de  la  science  dos  ve'getaux  et  sous 
celui  de  l'art  médical,  llarfrucul  les  objets  y  soiil  décrits,  et 
toujours  UN  ce  tant  de  bricveti- ,  qu'on  a  beaucoup  de  jcine  k 
les  reconnaître;  quelquefois  uiême  on  ne  tiouve  (jue  riiulicu- 
tion  des  difléreuccs  qui  existent  entr'''ux  et  d'autres,  soit  dans 
toutes  leaKyjarlics,  soil  dans  .dusicurs  seulen:ent  :  aussi  est-il  fort 
difiiciie  d"e5  déteireiner  alors  d'un»'  manière  assrz.  rigouicuse 
pour  lever  tous  1  :s  doutes,  et  Us  efforts  de  Mattioli,  de  Pétri  , 
(If  Oodoens,  de  rp^cluse ,  de  Lobcl,  de  Fuchs,  de  Bock,  de 
Cordus,  pour  arriver  à  celte  détermination,  n'ont-ils  été  cou- 
ronnés que  d'un  f^uccrs  assez  équi\oque,  n:algié  la  réputation 
qu'ils  acquirent  à  ces  divers  écàvains,  parliculiérenient  à  Mat- 
tioli; mais  ils  eurent  riramense  avantage  d^^  créer,  pour  ainsi 
dir-,  la  science  des  végéiaux  ,  en  ramenant  h  l'étude  de  la  naUire 
elle -même.  Après  s'être  épuisé  en  vaines  leclierches  d'érudi- 
tion, ou  reconnut  qu'il  fallait  nécessairement  aller  exann'ner, 
dans  leur  payf^  natal,  les  six  cents  plantes  dont  Diosroride  a 
parl('.  Tel  fut  le  but  des  voyages  de  ïournefort  et  de  Sibthorp, 
dont  i!  csi  malheureux  que  1rs  circonstances  n'aient  pas  permis 
de  publier  tous  les  détails.  Cependant  les  niatériaux  recueillis 
par  ces  deux  illustres  l  olanisles  ont  mis  sur  la  ^  oie  de  remplir 
la  lacune  que  les  anciens  con.n-u  ntateurs  avaient  essayé  vaine- 
ment de' combler,  car  M.  Sp:etig  1  est  déjà  parvenu  à  rapporter 
presque  touies  les  plantes  de  Dioscoride  à  des  genres  connus 
maintenant.  Les  difJlcullés  qu'on  n'a  pu  résoudre  jusqu'à  ce 
jour,  dispaïailvont,  sans  doute,  lorsque  nous  posséderons  une 
flore  co'uplèie  de  la  Grèce. 

Le  no:n  de  Dioscoride  a  été  donné,  par  Plunner,  h  un  genre 
de  plantes  {JJioscorreo)  de  la  fauiille  des  convolvulacées.  Outre 
le  grand  traité  de  malièrc  n>édicale,  le  seul  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici ,  on  en  attribue  encore  il  cet  écrivain  deux 
autres  dont  l'autbeatioité  n'est  pas  bien  constatée.  Il  est  question, 
dans  l'un,  des  poisons  et  de  leurs  remèdes,  dans  le  second, 
des  remèdes  faciles  à  se  procurer.  One  ce  dernier  soit  ou  non 
de  Dioscoride,  il  est  très-ieiuarcuable  en  ce  qu'il  tend  à  prouver 
que  les  renièdes  indigènes  sont  souvent  préférables  à  ceux  qu'on 
fait  venir  à  grands  fiais  des  pays  éloignés  :  cette  vérité  n'est 
pas  nouvelle,  comme  l'on  voit,  et  les  esprits  sages  ont  su  l'ap- 
précier dans  tous  les  tei;  ps. 

La  plus  ancienne  édition  grrcque  du  Traité  de  ma'ière  nWîdicale  a  été 
publiée  par  Aide  Manuce  (Venise,  i499  5  iu-fol  ).  On  trouve,  à  la  suite, 
les  d  ;ix  pt.ëiïies  de  Nicandie,  el  enfin  ,  des  sehoiies  sur  ces  derniers , 
qui  ]>a'aiSsenL  avoir  été  ajoutées  plus  tard  à  Touvrage,  car  elles  man- 
quen'  d^'is  un  assez  gvand  nombre  d'cxemiilairçs.  Celle  édition  est  rare, 
ce  qui  la  fait  rechercher  nar  les  bibliophiles  ,  quoiqu'elle  soit  remplie 
di  faites.  Elle  fui  suivie  d'une  antie  (Venise,  i5i8,  in-^i".  ),  qui  est 
pioius  rare,  mais  plus  correcte,  ei  à  laquelle  Jérôme  Roscius  a  joiul  l'ia- 
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sieurs  traités  non  aiilben tiques.  On  en  doit  une  troisièms  à  Janus  Cor- 
narius  (Bàic,  iSig,  iii-4°- J,  q«i  corrigea   le  texte  a\ec  soiu. 

Le  texte  grec  a  été  pubhé  plusieurs  fois  ;ivec  la  m  rsioii  latine. 
L'éi-lilion  de  Bâle,  iSS^  .,  in-fol.,  contient  celle  de  Cornarius.  Dans  une 
autre,  rare,  mais  de  peu  de  valeur  (  Cologne  ,  iSag,  iu-4°.  )  j  on  li  cuve, 
la  traduction  de  Marcel  Virgilius ,  qui  avait  déjà  élé  |iubiiee  a  ;  art 
(  Florence,  i5i8,  in-fol.)  :  on  y  joignit  TanDee  sui\ant('  (Cologne, 
x53o,  in-fol.)  les  Commentaires  d'Erniolao  Barbaro,  publiés  déjà  qua- 
torze ans  auparavant  {  Florence,  i5i6,  in  fol.  ).  l  ne  autre  édicion  ,  revue 
par  Jacques  Goui>yl  (Paris,  i549,  inS"^.  )  est  très  -  correcte  ,  et  accom- 
pagnée de  la  traduction  latine  de  Jean  Ruellius,  qui  avait  déjà  paru 
(Paris,  i5i6,  in-fol.  - //xV/.  i53;  ,  in-fol.)  :  c'est  une  des  pius  commodes. 
Gautier  Ryff  réimprima  (Francîorl,  i549o  in-fol.)  la  verôiou  de  hufiU'is 
en  y  joignant  les  figurt-s  qnia\  aient  élé  faites  pour  Vllortus  sanilalis  ; 
ces  figures,  quoique  grossières,  offren!  une  représentation  assez  exacte 
de  la  nature;  mais  la  concordance  enlr'' elles  et  les  plantes  déciites  par 
Dioscoride  ne  Test  pas  autant,  et  c'est,  pour  ainsi  dire,  au  hasard  qu'on 
les  a  rapportées  à  ces  dernière?.  Cette  même  version  a  été  reprodriilo 
plusieurs  fois  depuis.  L'édition  de  Francfort,  iSgS,  in-fol.,  dédiée  à 
Henri  iv,  renferme  le  texte  corrigé,  avec  les  variantes  el  des  notes  esti- 
mées de  Jean- Antoine  Saracenus  et  de  Jean  Sambucus  :  la  version  qui  y 
est  jointe  est  de  Saraci  nus  ;  à  la  suite  on  trouve  le  livre  des  remèdes 
faciles  à  préparer,  traduit  par  le  même. 

Outre  les  traduction?  latines  que  nous  venons  de  citer ,  il  en  existe  une 
autre  bien  plus  ancienne,  dont  on  ne  tonnait  pas  Fauteur,  et  qui  a  été 
mise  au  jour,  avec  quelques  notes,  i  ar  Pierre  de  Padoue  (Coîogne, 
1478,  in-fol.-  Ly  in,  i5i2,  in-foi.).  Ce  qui  la  rend  remarquable,  car  le 
style  en  est  très -barbare,  c''cst  ce  que  ce  fui  le  premier  livre  imprimé  à 
Cologne. 

Le  traité  des  remèdes  faciles  à  préparer  a  été  publié  en  grec,  avec  la 
traduction  latine  commencée  par  Jean  Moibanus  et  achevée  par  Conrad 
Gesner  (Strasbourg.  i5(J5,  in'4''- )• 

Dioscoride  a  é;é  traduit  en  français  par  Martin  Maitaeus  (  Lyon  loSg, 
in-4".  )  ;  en  a'Ifrmand,  par  Jean  Dauz  d'Ast  (Francfort,  i5-iG,  in-fol.) 
et  Pierre  Uffenbach  (Francfort,  1610  et  i()i4,  in-fol.  )j  en  it^ilien  par 
Maltioli  (Venise,  i5'i4,  in-fol.),  el  par  31. -A.  Moutigi.nno  (  l^Joreuce  , 
1547,  in-b".)  ;  en  espagnol  |;ar  André  de  Laguna  (  An\ers,  i555,  in-fol. 
-Salamanque,  i5i>G  ou  IJ70,  in-fol. -Valence,  it)3o,  ou  iGji,  ou  1677, 
in-fol.  )  et  par  J.  Jarava  (  Anvers,  i557,  in-8°.). 

Le  traité  de  matière  médicale  est  partagé  en  cinq  livres.  On  y  a  joint 
celui  des  poisons,  qui  forme  les  sixième  et  septième  livrfs.  Tout  porte 
à  croire  que  Dioscoride  a  soiivent  co|)ié  Scxtius  Niger,  dont  les  écrits 
sont  aujourd'hui  perdus,  ce  qui  exi>ii([ue  pourquoi  Pline  ne  Ir  cite  jamais, 
quoique  cet  infatigable  compilateur  parle  plu.sieurs  fois  de  Niger,  et 
qu'il  c:i  rapporte  df  s  passa;;es  conformes  à  ceux  de  Dioscoride ,  d'où 
l'on  a  dû  nauirebemenl  pr^nser  que  tous  deux  a\  aient  j;uisé  i  la  même 
source.  Dans  celte  hypothèse,  Dioscoride  sérail  donc  pius  souvent  co- 
piste qu'auteur  original,  quouju'il  se  vante  tant  d'avoir  obs'T\é  la 
nature  elle-même.  La  perte  des  écrits  de  ses  prédécesseurs  nous  enqtê- 
che  d'établir  rien  de  j)Osi".if  à  cel  égard.  Au  reste,  sou  travail  a  éic 
exécuté  sans  ordre,  et  il  y  règne  la  plus  grande  confusion.  Chaque  li-s  rc 
esl  divisé  en  autant  de  chapitres  que  de  snbs;ancrs  qui  y  .so  t  jassées 
en  revue.  A  la  suite  d'une  sorte  de  synonymie  assez  étendue,  (pi'on  a  sup- 
primée, comme  nous  l'a^  ons  du  ,  d^ns  les  éditio-is  imprimées,  on  trou-io 
quelquefois,  mais  rarement,  l'indication  somiriair  •  des  caractères  pliysi- 
ques  ,  puis  une  longue  exposiiion  des  prop-iétés  médicales,  dictée  la  plu- 
part du   temps  par  l'cnqurismc  ou  la  crédulité.  Il  y  a  Lion  loin  de  cet 
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essai  informe  à  ce  qu'est  anjourrlMmi  la  matière  médicale  végétale,  rjiioî- 
qu'elle  ne  soit  ]îas  encore  ce  qu'elle  pourrait  et  devrait  être,  si  on  réta- 
blissait enfin  sur  les  bases  solides  de  la  physiologie,  au  lieu  de  la  sou- 
mettre aux  caprices  du  hasard  et  au  charlatanisme  décepteur  des  inno- 
vations. Dioscoride  doit  occuper,  sans  contredit,  une  place  éniinente 
dans  riiistoire  de  guérir,  mais  ce  n''est  pas  dans  ses  ouvrages  que  nous 
irons  chercher  aujourd'hui  des  règles  ,  soit  de  goût  dans  Tappréciatiott 
des  vertus  des  plantes,  soit  de  conduite  dans  Tadminislration  des  divers 
végétaux.  (j.) 

DIOSZEGl  (Etienne),  né  à  Debreczin,  en  Hongrie,  fré- 
<juenla  pendant  long-temps  les  universités  hollandaises,  et  s'y 
adonna  simullaViémeul  à  la  médecine  et  a  la  théologie.  Ayant 
obtenu  le  doctorat  en  172^,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
nommé,  l'année  suivante,  recteur  du  Collège  de  Czigetli.  Deux 
ans  après,  il  devint  prédicateur  ey^ngelique  à.  Czengeriu,  où 
il  termina  sa  cartière  en  i749'  laissant  : 

Dissertatio  philologico-exegetica  de  velainine  oculorum  Sarœ ,  Gen, 
ao,  i6.  Utrecht,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  theologico-mystica  de  velamine  oculorum  Sarœ,  Gen.  22, 
i6.  Utrecht,  1726,  in-4''. 

Dissertatio  medica  de  hydrope  ejusque  cura.  Utrecht,  1727,  in-4". 

Dissertatio  medica  de  causo.  Utrecht,  1727,  in-4°. 

Succincla  morbos  curandi  methodus ,  suis  auditoiibus  in  doniesticis 
scholis  dictata.  Utrecht,  1726  et  1727,  in-4°.  {j.\ 

DIPPEL  (Ji-VN -Conrad)  ,  qui  prenait  dans  ses  ouvrages  le 
nom  de  Chrisdanus  Democn'tus ,  naquit  au  chàlcau  de  Fian- 
kenstein,  non  loin  de  Darmstadt,  le  10  août  1672.  Il  s'est  lait 
plus  connaître  par  l'extravagance  de  ses  opinions  et  les  égare- 
j^iens  de  son  esprit,  que  par  ses  découvertes  en  chimie  et  dans 
les  autres  sciences  physiques.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  seize 
ans ,  ses  parens  l'envoyèrent  à  l'Université  de  Gicssen ,  où  il  de- 
vint maître  ès-arts,  en  iGgS.  Une  thèse.  De  nihilo^  qu'il  soutint  à 
cette  occasion,  le  fit  distinguer  de  ses  condisciples,  dont  aucun 
d'aillems  n'avait  un  esprit  aussi  vif"  et  aussi  ardent  ïfue  lui. 
Mais  sa  réception  ayant  épuisé  son  modique  patrimoine  ,  il  se 
trouva  heureux  d'accepter  une  place  obscure  de  régent  dans  un 
château  de  l'Odenvrald.  Là  il  s'adonna  tout  entier  à  la  théolo- 
gie, et  ne  tarda  pas  à  devenir  l'un  des  plus  fermes  appuis  des 
orthodoxes  contre  les  piétistes,  deux  partis  entre  lesquels  les 
théologiens  d'Allemagne  se  trouvaient  alors  divisés.  L'Orf/io- 
àoxia  orthodoxorum  et  \  A  xi  orna  n)eteris  Adnmi  detectiim  et 
discassum  furent  les  ouvrages  qu'il  écrivit  h  cette  occasion  ,  et 
qu'il  se  proposait  de  défendre  publiquement  a  Strasbourg,  où 
il  s'était  rendu  ;  mais  son  projet  n'ayant  pas  réussi,  il  i;t  des 
cours  de  chiroaiancie  ,  et  lint  une  conduite  si  peu  régulière, 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  Strasbourg,  en  i6y6,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  De  convenione  relapsorum  ,  sous  la  prési- 


DIFP  ^«/^ 

âence  de  Zentgrafen.  Il  retourna  donc  en  Allemagne,  et  chan- 
gea d'op-nion,  ou  plutôt  de  parti  :  son  Popismus  prolestanliuni 
vapulans,  dans  lequel  il  toulnai^  l'Eglise  évangehque  et   les 
protestans  en  ridicule  ,  souleva  contre  lui   tous  ks  llieolo-iens 
de  Giessen  ,  et  ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps  dans  cette 
ville ,  où  il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  lui.  Ce  lut  alors  , 
cV-st-a-dire  en  1G9B  ,  qu'il  forma  le  projet  d'étudier  la  méde- 
cine ;  mais  il  se  jeta  a  corps  perdu  dans  la  chimie  et  i  alchimie , 
lut  tous  les  livres  hermétiques  qu'il  put  se  procurer  ,  et  pubha 
qu'il  avait  découvert,  après  huit  mois  de  recherches,  une  tein- 
ture avec  laquelle  il  pouvait  faire  assez  d'or  pour  payer  un  bien 
de  cinquante  mille  florins,  qu'il  avait  acheté  a  crédit  pour  y 
travailler  avec  plus  de  tranquillité  avec  quelques  amis  ,  et  ne 
point  être  dérangé  dans  ses  opérations.  Mais  celle  -  la  manqua 
comme  tant  d'autres,  et  les  créanciers  de  Dippel  le  poursui- 
virent avec  acharnement  pour  se  faire  paver.  Il  parvint  a  se 
dérober  aux  recherches,  et  se  rendit,  en  1705,  a  Berlin    ou  il 
se  livra  de  nouveau  a  des  travaux  sur  la  luerre  philosophale, 
dont  l'insuccès ,  joint  à  des  escroqueries  ([u'il  se  permit  et  h  des 
intelligences  qu'il  entretenait  dans  le  camp  des  Suédois,  le  con- 
duisit ,  au  bout  de  deux  années ,  en  prison.  Durant  cet  inter- 
valle ,  il  s'occupa   beaucoup   des  préparations  chimiques  qui 
peuvent  être  utiles  en  pharmacie  ,  et  se  rendit  principalement 
célèbre  par  la  découverte  de  son  huile  animale,  qu  il  obtenait 
en  distillant  la  corne  de  ccif,   mais  qu'on  peut  également  se 
procurer  par  la  distillation  d'un  grand  nombre  d'autres  subs- 
tances animales.  Il  vanta  comme  une  panacée  universelle  cette 
préparation  empvreumatiquc  et  ammoniacale,  sur  les  vertus  de 
laquelle  on  a  compté  aveuglément  pendant  bien  des  années,  et 
que  l'on  emploie  encore  beaucoup  aujourd'hui  en  Allemagne. 
Mais  la  découverte  la  plus  importante  dont  il  ait  enrichi  la 
chimie  est  celle  du  prussiale  de  fer,  ou  bleu  de  Prusse ,  dont 
l-'  préparation  ne  devint  publique  qu'en  i7?4,  et  qui  a  fourni 
la  pcintuKC  une  des  couleurs  les  plus  employé.s.  Sorti  de  prw 
)n  par  le  crédit  du  conMe  de  Wittgestein,  Dippel  quitta  Ber- 
lin au  moment  où  on  allait  lui  ravir  pour  la  seconde  fois  sa 
liberté,  et  s'enfuit  a  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  du  roi  de  Danemark.  Peu  de  temps  après,  il  passa 
en  Hollande,  et  s'établit  à  Amsterdam,  où  il  acquit  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  il  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  travaux 
en  médecine  et  en  chimie.  Le  titre  de  docteur  Im  fut  donne  a 
Leyde,  en  171 1.  Mais  la  hardiesse  de  ses  discours  et  des  seuli- 
luens   (pi'il  avait  émis   dans   un   ouvrage  publié  sous  le  litre 
de  Jlea  helli  mmelmannici ,  qui  fil  beaucoup  de  sensalion  ,  ne 
lui  permit  pas  de  rester  long-temps  dans  les  Pays-Bas.  Il  quitta 
celle  contrée  en  louie  dilit'eucc  pour  se  retirer  ii  Al'.ona,  ou  il 
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obiiai  le  lilre  de  cousciilcr  de  la  chancellerie  de  Danem^nk. 
Sa  conduite  irréguiiére  envers  le  goavcineu:ent  ayant  de  nou- 
vea;i    co.Hpromis   sa   sâiele  ,   il   bougeait  U   cljeicher  un  auUe 
aMie,  lojs(£uen  passant  par  iian.bojig  les  magislrals  le  liient 
anêler,  en    1719,  et  le  lemiient  entre  les  niains  des  Danois. 
Ceux -Cl  ie  firent  juge,  par  une  conimissioij  royale,  qui  le  dé- 
pouilla de  tous  sei  titres,  lit  bmler  ses  écrits  sous  ses  y  nx  par 
la  main  du  bourreau,  et  le  lit  Irunslérer  à  Copenhague,  d'o»- 
il  fut  envoyé  dans  l'îl  ?  de  Horuhoim  ,  où  il  eiait  condamné  à 
une  d  ienuon  p^>rprtuelie.  Au  bout  de  scj.l  ans,  en  i;26,  les 
;  riurcs  de  la  renie  mirent  iin  à  sa  capliviié,  qui  n'avait  pas  été 
fort  rigoureuse,  et  durant  la([uclle  il  exerça  sa  plume  sur  quel- 
q.Jcs  sujots  d'antiquit.'s  ,  sans  toutefois  rien  produire  qui  fasse 
honneur  à  sa  critique  et  à  son  érudition.  Comme  il  passait  par 
Schoncn  pour  retoiiruer  dans  sa  patrie,  il  resta  une  ann-e  eu- 
t«èr;-  à  Ciuibrishaïun  et  à  Cinisliansladt ,  en  Scauie ,  chez  un 
nJgocianl  qui  parlagoait  son  enthousiasme  pour  l'alchimie.  En 
1707,  le  roi  de  Suède,  B'rédéric,  le  tit  appeler  k  sa  cour  ,*  sur 
la  reconmiandation  de  quelques  courtisans,  pour  le  guérir  d'une 
aff  cliou  à  laquelle  les  médecins  su.;dois  ne  pouva'ient  porter 
reuMide.  Dippel  fut  reçu  à  Slq^J^holm  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, et  il  paraît  que  la  cour  l'aurait  comblj  de  faveurs  si 
son  esprit  inquiet  w:  lui  eût  pas  encore  altiré  de  nouveaux  de- 
sagrémens.  11  vouiutse  mêler  d'intrigues  politiques,  etd'aiilcurs 
il  fut  assez  ]>eu  sage  pour  soulever  le  clergi;  contre  lui  par  de 
noiixenuK  écriis  theologitjues  ,  de  sorte  qu'il  fut  forcé  de  quit- 
ter Stocki)ohn  à  la  iin  de  la  même  année.  Il  s'arrêta  près  d'un 
an  à  Copenhague,  et  revint  enfin  en  Allemagne,  où  il  passa  le 
restant  de  sa  vie,  latrùt  à  Hiebenbourg,  dans  le  pays  d'Hildes- 
heii.i,  lanl^jt  à  iJerlebouig  et  au  chatrau  de  Wiilgestein.  Quoi- 
qu'il eût  annoncé  quft  sa  njort  n'aurait  lieu  qu'en  1808,  on  le 
trouva  sans  vie  dans  son  lit,  le  aS  avril  i  734.  C'était  un  homme 
d'une  imagination  ardcnle  ,  partisan  des  idées  paradoxales,  et 
doué  d'un  jugeuient  as:  ez  faible  :  grand  amateur  des  contro- 
verses, et  n'aspirant  qu'an  plaisir  de  Uio.opher  dans  une  dis- 
pute liri.'iaiie,    il  ciiang-a    souvent  d'opinion,  et  soutint  les 
assertions  les  plus  éliangis,  connne  les  plus  contradictoin  s.  Il 
niait  que  la  liible  eût  été  in5;'irée,  et  cependant  il  prétendait 
quc'l)ieu  se  manifeste  encore  aujourd'hui  à  certains  hommes. 
Il  rejetait  h  rédemption  ,  et  soutenait  néanmoins  qu«  Jésus- 
Christ  rachète  encore  ions  les  jours  des   âmes.  Ses  ouvrages 
sont  extrêmement  nombreux  ,  mais  si  peu  intéressans,  que  nous 
n'en  donnerons  pas  ici  la  liste  complète  qu'on   peut  voir  dans 
l'histoire  de  la  httérature  hessoise  par  Slricder.  Nous  dirons 
seulement  qu'il  en  fut  publié  un  recueil,  du  vivant  même  de 
Dippel,  sous  le  titre  suivant: 
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Brofjfne.ier  iï'eg  zuniFiie^leii  mit  Gotl  und  allen  Creatiiren,  durch  die 
Puhlictuioti  aller  hisliev  edirlen  Schrifien  Chrisliani  UeinocriU.  Amsltr- 
dam  ,  1709  ,  in-.i". 

Ce  niâaie  recueil  fut  imj^rimé  ajirès  sa  mort,  mais  augmenté  de  tout 
ce  qu'il  avait  écrit  depuis  (Berieoourg,  17.I7,  3  "vol.  ia'4°.)  Son  jjIus 
remarquable  ouTr;ige  est  inli;uié: 

Fatum  falULini  ^  dm  i:>t  thnerichfe  YothwendiuJieiL  oder  nugenscheinli- 
cher  Beweis ,  dass  aile  die  in  ner  Goties^eirlir/icii  ui.d  Siueideh'e  der 
ver/iueri/tiiien  Creatur  die  Freyùeil  <ie^  /l'illen-.  di^ptitirtni.  durch  (]Jf\n- 
hare  Fulgen  gehnten  sind ,  die  Freyheit  in  dem  ii  esen  Gottes  selbst 
aitfznlieben,  oder  des  Spinosi.e  ylt'iiei-'inus  fatzvsPlzen.  Amsterdam,  1710, 
in  8°.  -  Alloua  ,  1739,  in-b".  -  ïrad.  en  hollauciais  ,  U incht ,  1709, 
in-8°. 

Sa  tî^èse  pour  Tobtention  du  doctorat  en  médrcine  a  pour  titre; 

Vitœ  aniinalii  niorbus  et  medicina  ;  quâ  siniul  iiiechai.inn  et  spino- 
aismi  delinime.itiijhnditàs  deteguntur ,  et  mfilheuuttica  evideuti ,  et  sanœ 
rationis  circula  deturbantur,  et  integrum  uniuersi  molu  y.Uema  coitcin- 
iiis  vinculis  nectitur.  Leyde  ,  1711,  in-/^". -Trad.  en  allemand  par  Brendel , 
Francfort  et  Léipzick,  1713,  in-4°.  ;  Hambourg,  1780,  in-8^.;  Fiancfort 
et  Léipzick,  1736,  in-4".  (a.-j.-l.  j.  ) 

DIPPOLD  (Gooefboy-Edregott)  ,  né,  h  Osclialz,  ic  G  mars 
l^Si,  fit  ses  éludes  à  Witlen;b  rg,  où  le  bonnet  de  doc'.eiir 
lui  fui  conféré  en  I7';8,  et  d'où  il  alla  Se  ineUie  à  la  tète  d'un 
officine  de  pliaimacie  ,  en  Saxe ,  à  GiimmR.  11  est  mort  le  1^ 
novembre  i8o4,  laissant: 

Dissertatio  de  cleis,  Witlemlierg,  1778,  in-4°- 

Hisîorische  Beschreibu  ig  der  Kurfue.rstUchen  Saechsischen  Lands' 
cliule  zii  Grimma.  Léipzick  rt  Df  ssau ,  1783,  in-8°. 

Qiiarrell's  Reisen  durch  Te  ■tscalund  und  IloUnnd  nnch  Surinam  in  den 
Jahren  1763  è/«  1772;  heruusgegeben  aus  Originalbriefen.  Léipzick  et 
Dess.iu,  1783,  in-8<'. 

Schulhuch  fuer  die  lugcnd  des  gemeinen  Buergers  und  Handwerks- 
manns  der  Kursar.chsischen  Lande.  Léipzick,  1789,  in-8°. 

Ueber  den  VerfalL  der  Schulen  in  kleinen  Siaedten  ,  nebst  Vorschlnegen 
zu  dercn  Verbesserung  ,  nach  der'  Grundsaelzen  der  KurJuerstUchen 
•Schulordnung.  Dresde,  1792,  ia-8°.  (j.) 

DISDIER  (FRAprçois-MiCHr.L),  membre  de  l'Académie  de 
chirurgie  de  Paris,  naquit,  à  (Grenoble,  hn  i-jo'r.  il  étudia  les 
premiers  principes  de  l'art  chirurgical  dans  ?a  patrie,  après 
quoi  il  ^int  passer  à  3Ioa(peliier  quatre  années,  au  bout  des- 
quelles il  suivit  la  pratique  des  hôpitaux  de  Lyon.  Lorsqu'il 
tut  atteint  l'âge  de  (rente  ans,  il  se  rendit  à  Paris,  afin  d'y 
perfeclioriner  les  connaissances  qu'il  avait  déjà  acquises.  Les 
cours  éicmeriîaircs  qu'il  donnait  chez  lui,  délenninèrent  l'Aca- 
démie de  peinture  à  lui  confier  ceux  d'analoniie  qui  se  fai- 
saient dans  son  sein.  Disdier  rcrnplit  cetie  nous  elle  place  avec 
beaucoup  de  succès;  il  fit  ses  leç,ons  sur  un  plan  diiTércnl  de 
celui  qu'on  sait  diins  les  écoles  de  médecine,  mais  qu'il  seiait 
px'ut-êtrc  important  d'y  introduire  aussi,  et  qui  consiste  prin» 
cipalcmcnt  à  faire  ressortir  les    diffircnces  que   l'âge  apporte 
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dans  la  configuralion  des  parties  extérieures  du  corps.  11  mourut 
le  7  mars  1781,  laissant  plusieurs  ouvrages  sur  i'aualoniic  et 
sur  la  chirurgie,  qu'il  cultivait  également  toutes  deux. 

Histoire  exacte,  ou  description  complète  des  os  du  corps  humain. 
Lyon,  1737,  in-i-2.- Ihid.  1745,  ini-î. -Ibid.  1750,  in-12.  -  Ibid.  i-^og  , 
in-i2  -  Paris,  1767,  in-i2.- Frad.  en  hollandais,  Rolcrdani,  1770,  in-8°. 

Simple  abrégé  de  rOsléologic  de  Winslow,  dont  DisditT  a  copié  jus- 
qu^iux  erreurs. 

Traité  des  bandages  ,  ou  Méthode  exacte  pour  appliquer  les  bandages 
les  plus  usités.  Paris,  ^l^i ,  ia- 1 -2. '  Tbid.  i'j5\  ,  in-iu. 

Ce  traité  est  fort  inférieur  à  ceux  qui  existent  maintenant,  quoiqu'il 
soit  nécessaire  de  convenir  que  nous  manquons  encore  d'un  bon  ouvrage 
sur  cette  partie  de  Part  chirurgical. 

Sarcolngie ,  ou    Traité  des  parties  molles.  Paris,  p.   I,   niS-  n    II 
175^1  p.  m,  1756,  in-i2.  '  1        ,     ;4    ,  F         , 

Winslow  a  encore  servi  de  guide  à  Tauleur,  dont  le  travail  n'est  ce- 
pendant point  au  niveau  du  siècle  où  il  vivait. 

Description  succincte  des  viscères,  des  vaisseaux  et  des  glandes.  Paris, 
1753 ,  in-i2. 

Exposition  anatomifjue,  ou  Tableaux  anatomiques  de  d'ifférentes  par- 
ties du  corps  humain,  exécutées  par  Etienne  Charpentier.  Paris,  1758, 
in-fol. 

Recueil  de  trente  planches,  pillées  de  tous  côtés,  et  tirées  pour  la 
plupart  d'Eustachi.  E41c3  sont  destinées  à  rinstruction  des  peintres  et 
des  statuaires,  et  représentent  les  muscles  sous-cutanés. 

De  abscessibus  et  fistulis  ex  urinœ  Jluxu.  Paris,  1760  ,  in-4°. 

De  costarum  fractura,  Paris,  i"64,  in-4°. 

De  vulneribus  cum  amissà  substantiâ.  Paris,  17G8,  ia^". 

De  fractura  claviculœ.  Paris,  1768,  in-4°. 

De  diastasi.  Paris,  1770,  in-j°.    ■ 

Ces  cinq  derniers  opuscules  sont  des  thèses  qui  furent  soutenues  sous 
la  présidence  de  Disdier.  fz.) 

DISTEL  (Christophe -Daniel),  ne,  le  il^  janvier  1666,  à 
Graefenberg,  étudia  la  théologie  à  Alldorf,  et  fut  nommé,  en 
1694,  pasteur  à  Altenhann;  mais,  dès  Tannée  suivante,  il  quitta 
la  carrière  de  l'église,  et  se  rendit  a  Helmstaedt  pour  j  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Peu  de  temps  après,  il 
alla  à  Wittemberg  afin  d'y  prendre  le  titre  de  docteur,  après 
quoi  il  s'établit  à  lYeubrandenburg,  où  il  devint  médecin  pen- 
sionné,  et  mourut  le  22  décembre  1710.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thèse ,  qui  a  pour  titre  : 

Dissertatio  de  incontinentià  urinœ.  Wittemberg,  169.. ,  in-4°.     (i.) 

DIVERSUS  (  Pierre -Salius),  médecin  italien,  nous  ap- 

frend  lui-même  qu'il  était  venu  au  monde  à  Faenza.  Il  étudia 
art  de  guérir  à  Naplcs  sous  Altomarc,  et  revint  ensuite  l'exer- 
cer dans  sa  ville  natale.  C'est  à  tort  que  quelques  biographes 
l'ont  fait  vivre  à  Bologne.  Nous  n'en  savons  pas  davantage  sur 
son  histoire.  Il  florissait  vers  la  fiu  du  seizième  siècle.  Ses  ou- 
vrages sont  : 
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In  Hippocratis  libros  IV  de  morbis.  Francfort,  1602,  in- fol. 

In  Ai'icennœ  librum  III  de  morbis  paTticulaiibus  corpoiis  el  eoruni 
curatione.  Padoue ,  1678,  in-fol. 

Defehre  pestilenti  tractatus ,  el  cui'adones  quarundam  parlicularium 
morbofum  ,  quorum  tractatio  ab  ordinariis  praclicis  non  habetur,  atque 
annotiuiones  in  ariem  niedicam  de  medendis  corporis  humani  malis ,  à 
Donttto  Antonio  nb  AUomari  conditnm.  Harderwick  ,  i656,  in-S".  -Ams- 
terdam, iGSi  ,  Jn-8*. 

Frt'iid  a  déjà  montré  qu'il  faut  se  défier  de  Diversus,  quand  il  parle 
d'une  maladie  comme  étant  nouvelle  et  ayant  été  vue  [sar  lui  [)our  la 
première  fois.  Ainsi  l'intlammaiion  et  l'abcès  du  médiastin  et  du  péri- 
carde avaient  déjà  été  décrits  long-temps  avant  lui  par  Avenzoar. 

(o.) 

DODART  (Dems),  fils  d'un  bourgeois  de  Paris,  viut  au 
monde  en  1634.  ^"J  Patin,  si  avare  d'éloges,  lui  en  prodigue 
de  grands,  et  l'appelle  momtriim  sine  i.ntio.  On  peut  conclure 
de  là  qu'il  nianitcsia  de  bonne  heure  de  grands  talens.  Il  jtudia 
la  inddecitie  par  goiit,  fit  sa  licence  avec  beaucoup  de  succl-s, 
et  reçut  le  bonnet  doctoral  en  1660.  Six  ans  après,  il  obtint 
une  chaire  de  pharmacie,  et  ensuite  le  titre  de  médecin  consul- 
tant de  Louis  XIV.  L'Académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes 
en  i6;3.  Conmie  il  s'était  loujouis  occupe'  beaucoup  de  bota- 
nique, cetie  compagnie  le  chargea  de  rédiger  la  préface  des 
mémoires  qu'elle  publia,  en  16-6,  pour  servir  à  l'histoire  des 
plantes.  Dodart  s'acquitta  de  ce  soin  avec  zèle,  et  sa  savan'.e 
préface,  dans  laquelle  il  s'efforçait  d'encourager  la  recherche 
des  propriétés  des  piaules  par  l'analyse  chimique,  fut  publiée 
à  part  en  lô'jg,  in- 12.  Le  moj-en  qu'il  propose,  qu'on  re- 
gardait alors  comme  le  meilleur  pour  arriver  à  la  connaissance 
des  vertus  médicinales  des  végétaux,  est  celui  que  l'on  suit  avec 
tant  de  succès  aujourd'hui,  et  qui  promet  d'enrichir  la  matière 
médicale  d'un  grand  nombre  de  substances  précieuses.  Dodart 
censacra  trente-trois  années  de  sa  vie  à  faire  des  expériences  et 
des  observations  sur  la  transpiration  insensible  du  corps.  Ses 
mémoires  sur  l'organe  de  la  voix,  insérés  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie, sont  des  fragmens  d'une  histoire  de  la  musique  qtr'il 
n'a  point  terminée.  Il  y  compare  l'organe  vocal  de  l'honnne  à 
un  tuyau  d'orgue,  opinion  cp.ii  régna  exclusivement  jusqu'en 
1-4'^»  époque  où  Ferrein  publia  la  sienne.  Dodart  termina  sa 
carrière  le  5  novembre  i-jo-.  Fontenelle  a  prononcé  son  éloge, 
et  son  nom  a  été  donné,  par  Tourncfort,  à  un  genre  de  plantes 
(  TDodariia)  de  la  famille  des  personees.  On  ne  connaît  de  lui, 
outre  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'ouvrage 
suivant  : 

Statica  medicina  Gallica.  Paris,  1725,  in-12. 

Ce  livre,  publié  par  les  soins  de  ^'ognez ,  contient  le  précis  des  cxpé; 
riences  de  Dodart  sur  la  perspiration  cutanée. 
Les  thèses  de  réception  de  Dodart  sont  iulilulées: 

m.  32 
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Ergô  in  hydrope  mhtendus  sanguis.  Paris,  1660,  în-4''. 

Ertib  febribus  balneum.  Paris,  1660,  in  4°- 

Les  suivantes  ont  éié  soutt-nucs  sous  sa  |)résidence  ; 

Non  ergb  eûmes  quoi>is  alin  cibo  sa/uhriores.  Paris,  1677  ,  in-4"- 

Ergo  caiicro  hydrorgyrus.  l^aris ,  1G82,  in-4". 

Ergù  febrihus  actuis  è  curnibus  fusada.  Paris,  1700,  in-4°- 

An  qinnis  niorbui  à  coagulatinne?  Paris,  1708,  in-4°. 

DoDART  (  daude-Jeaii-BapUstc  ),  fils  du  précédent,  devint,  en  1718, 

f)reuii('r  uiédcciu  de  Louis  xiv  II  éiait  né  en  1664,  et  il  mourut  en  i73o, 
e  À  novembre.  Celait  un  lioumie  de  mérite.  Il  fut  reçu  docieur  à  Paris 
en  1687  ,  ajuès  avoir  souicnu  les  deux  thèses  suivantes: 

Ergb  in  tuntâ  itiedeniiuni  inuLdtiidinc  pauci  medici.  Paris,  1687,  in-4°. 
Erg()  phlebotomia  omni  ceinU  omnium  megnorum  morborum  princeps 
et  unit'ersate  reinedium.  Paris,  1G87  ,  in-4°-  (i.) 

DODOENS  (Rembert),  plus  conuu  sous  son  nom  latinisé  de 
JDodonceus ^  que  quelques  écrivains  ont  traduit  par  celui  de 
Dodonée^  naquit,  a  iMalines,  dans  les  Pays-Bas,  le  29  juin 
i5i8.  Envoyé  de  bonne  heure  a  l'Université  de  Louvain,  il 
fit  toutes  ses  études  dans  cette  ville,  et  y  prit,  en  i535,  le  grade 
de  licencié  en  médecine,  après  quoi  il  visita  les  écoles  les  plus 
célèbres  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Il  revint 
à  Malincs  en  i546,  alla  s'établir  à  Anvers,  retourna  en  Italie 
vers  l'an  1670,  et  passa  deux  ans  après  en  Allemagne,  où  l'em- 
pereur Maximilien  u  lui  avait  offert  la  charge  de  premier  nié- 
decia,  vacante  par  la  mort  de  Biesius.  Dodoens  resta  auprès  de 
Maximilien  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1676,  et  remplit  les 
mêmes  fonctions  auprès  de  sou  fils,  Rodolphe  u,  qui  lui  suc- 
céda. Ce  prince  lui  conserva  le  litre  de  conseiller  aulique.  Mais 
Dodoens  se  lassa  du  séjour  de  la  cour,  et  cédant  aux  sollicita- 
lions  de  ses  amis,  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Les  troubles  qui 
désolaient  cette  contrée,  l'arrêtèrent  pendant  quelque  temps 
à  Cologne.  Dès  que  les  comnmnications  furent  rétablies,  il  se 
rendit  à  Anvers,  où  il  ne  lit  pas  un  long  séjour,  car  l'Univer- 
sité de  Leyde  lui  conféra ,  en  1 582 ,  une  chaire  de  professeur 
de  médecine,  qu'il  accepta  avec  empressement.  La  mort  ne  lui 
permit  pas  d'en  jouir  long-temps,  et  termina  sa  carrière  le  10 
mars  i585. 

Dodoens  ne  s'occupa  pas  exclusivement  de  la  médecine  ;  il 
s'était  encore  appliqué  aux  langues,  aux  belles-lettres  et  aux 
^nalhématiques  :  mais  il  avait  surtout  de  grandes  coimaissances 
en  botanique;  cependant  il  ne  lient  place  que  parmi  les  bota- 
nistes du  secoîid  ordre,  parce  qu'il  fut  effectivement  moins  ob- 
servateur qu'érudit.  Comme  il  a  contribué  à  répandre  le  goût 
des  planches  d'histoire  naturelle,  et  qu'il  a  fait  connaître  en 
outre  un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles.  Plumier,  pour 
honorer  sa  ménioire,  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  [Dodonœa] 
de  la  famille  des  térébinthacées.  Ses  ouvrages  sont  : 
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Cosmn^raphka  isagoge  de  sphœrâ^  siVe  de  asironomlœ  et  geographice 
r>iincipù  i.  Aaxers,  i5^8  ,  in-12. -/ètf/.  ij64,in-8''. 

De  fi-uguni  hiUoriâ  liber  wius.  Item  epistolœ  cluœ ,  una  de  farre, 
chondro,  trugo ,  ptisaiid ,  criinno  et  alita;  altéra  de  zylho  et  cereidsiâ. 
Amers,  i55.i ,  in-8". 

baudoiiin  Ronsseus  ,  à  qui  la  seconde  lettre  est  adressée.  Ta  insérée 
dans  ses  Miscellanea,  seu  Epistnlœ  inedivinules  (Leyde,  iSgo  in-8°.  ). 
Dodart  traite,  dans  cet  ou%rag!^,  des  plantes  céréales  et  des  légumineuses. 

Cruydeboek.  Angers,  i553.  ui-fol. -Trad  en  français  par  Cliarles  de 
TEcluse ,  Anvers,  iSj^,  in-1'ol.-en  anglais  par  Henri  l^yde  .  Londres, 
1378,  in-fol.;  Ibid.  i586,  in-fol.;  Ibid.  i5ij5,  in-fol.;  Ibid.  1600,  in-fol.  j 
Ibid.  lOig,  in-fol. 

Dodoens  a  traduit  le  texte  de  Fuchs  pour  toutes  les  plantes  dmt  celui- 
ci  avait  parlé  ,  et  en  a  ajouté  un  de  sa  façon  pour  les  autres.  Au  lieu  de 
disposer  des  plantes  par  ordre  alphaijétique,  il  les  a  rangers  suivant  un 
autre  dans  lequel  on  trou^  e  le  germe  de  quelques  familles  naturelles. 

Triurn  priorum  de  stirpinin  lustarid  coinineiitarionim  itiiauines  ad  vi- 
vum  expressœ.  Unà  cum  indicibus  ,  grœca  ,  latina  ,  ojjitinaruni ,  germa- 
nica,  brabantica,  gallicaque  nondna  comptectc/Uibus.  Anvers,  i553, 
in-8°. 

Ce  sont  les  planches  de  T ouvrage  précédent  rangées  dans  le  même 
ordre,  mais  sans  texte. 

Fosterioruni  trium  de  siirpium  historid  commentariorum  imagines  ad 
-vivum  expressœ.  Unà  cum  marginalibus  a/inotationibus.  Item  unr.ota- 
tiones  in  aliquot  prioris  tomi  imagines.,  qui  trium  priorum  figuras  com- 
plectitur.  Anvers  ,  i554  ,  in-8°. 

Seconde  partie  de  Touvragf!  précédent.  L'ne  seconde  édition  des  deux 
Volumes  parut  à  Anvers  en  iSSg. 

Frumenlorum ,  legnminuni  ,  palustrium  et  aquatiliiun  herbarum ,  ac 
eorum  quœ  eb  pertinent .  historia,  An^ers,  i56G,  in-S". 

Cet  ouvrage  est  orné  de  quatre-vingts  planches. 

Florum  et  coronaiiaruni ,  odoratarumque  nonmdlarum  herhaimm ,  ac 
eorum  quœ  eb  pertinent,  historia,  Angers,    i568  et  1069,  in-S". 

Les  planches  sont  au  nombre  de  cent  huit. 

Purgantium,  aliorumque  eb  Jacienlum .,  tàm  et  radicum,  con^'olvulo- 
f'um,  ac  deletariarum  herbarum  historiœ ,  libri  IV.  Anvers,  i554,  in-S". 

On  compte  deux  cent  vingt  figures  dans  ce  livre. 

Appendix  variarum  et  quideni  rarissimarum  nonnullarum  stirpium  y 
ac  florum  quorumdam  peregrinorum ,  elegantissimorumque  ,  et  icônes  om- 
ninb  novas  ,  nec  antè  éditas,  et  singulorum  brèves  descriptiones  continens , 
cujus  altéra  parte  umheWJerœ  muitœ  exhibentur.  Angers,  i574,  in.8'^. 

Hiftoria  vitis  uinique,  et  stirpium  nonnullt.rum  aliarum.  Item  mcdi~ 
cinalium  observationum  exempla.  Anvers,  iSSOjin-S". 

Petit  opus!  nie  sans  figuras. 

De alce  episiola.  Cologne  ,  i58£,  in-8°.,  à  la  suite  d'un  ouvrage  d^Apol- 
lotdus  Menabenus  sur  le  même  sujet. 

Consilia  medica  ; 
dans  le  recueil  de  Laurent  Scholz  (Francfort,  i^gS  ,  in-fol.  ). 

Praxis  medica.  Amsterdam,  1616,  in  S''.-  Ibid.  1640.  in-S". 

On  lit  en  marge  des  scholies  dont  l'auteur,  Sébastien  Egbert,  médecin 
d'Amsterdam  ,  ne  s'est  nommé  qu'à  la  seconde  édition. 

Medicinalium  obseruationum  exempla  rura,  cum  scholiis,  Angers, 
i58i ,  in-8".  -  Harderwick,  i584,  ia-S".- Ibid.  i585,  in-S".  -Ibid.  ib2i  , 
in-8°. 

Physiologices ,  medicinœ partis,  tahulœ  expcditœ.  Anvers,  i58i  ,  in-8°. 
-  Ibid.  1 585 ,  in-8°. 

Stirpium    historiœ  j'emfttades    sex  .   sivc  libn    XXX.   Anvers,    i583, 

3i. 
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ïn-M.-Ibld.  1612,  m-{o\.  -  Ibid.  1616,  in-fol.  -Trad.  en  hollandais  par 
JiisL  Van  Ravelinghen,  Anvers,  iG44  >  in-fol. 

Nouvelle  édition  améliorée  du  Cruydeboek.  Le  texte  est  le  même , 
c^est-À-dire  que ,  pour  le  fond  ,  c'est  celui  de  Fuclis ,  perfectionné  et  en- 
richi de  toutes  les  nouvelles  découvertes.  Dodoens  y  a  décrit  et  figuré 
mille  trois  cent  quarante  plantes,  qui  sont  rangées  en  autant  de  classes, 
suivant  leurs  usages  ,  et  disposées  par  ordre  alphabétique  quand  ces 
usages  ne  sont  pas  connus  aujusle.  Les  planches  sont  au  nombre  de  treize 
cent  cinq.  (  a.-j.-l.  J.  ) 

DOEBEL  (Jean-Jacques),  était  de  Dantzick.  Devenu  pro- 
fesseur et  tnedecin  pensionné  à  Rostock,  il  mourut  dans  cette 
viJle  le  2  juin  i684-  H  éluii  membre  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  et  revêtu  du  litre  de  comte  palatin,  à  l'investiture 
duquel  il  prit  le  de^  et  changea  son  nom  en  celui  de  Dœbeln. 

Disserlnlio  de  lithiasi  renuin.  Leyde  ,  i664  >  in-^"- 

iJissertatio  de  fœdis  viri^imun  coloribus .  Rostock,  1670,  in-4''. 

De  oi'is  exercitatioiies.  Iloslock,  167G  ,  in-4''.  . 

Conciusiones  de  corporis  naturalis  pvincipiis.  Rostock  ,  1682 ,  in-S". 

Sciiigraplùa  corporis  liumtini.  Rostock ,  if)83  ,  in-8°. 

Hippocraiis  et  H'dniontii  conciliatio  de  generatione.  Rostock  ,  1G47, 
in-4°. 

Pénis  cancrosi  féliciter  dissecli  historia.  Léipzick,  1698,  in-12.  -Trad. 
en  allemand,  Copenhague,  169g,  in-8*'. 

On  doit  encore  à  Dœbel  une  édition  des  Œuvres  de  Lazare  Rivière 
(Francfort,  1674  ,  in-fol.  )  ,  et  Ae  \a  Medicina  Hippocratica  contracta 
de  Van  der  Linden  (  Francfort,  1672  ,  in-fol.  ).  (j.) 

DOEBELN  (Jean- Jacques  de),  né,  à  Rostock,  en  16-4  > 
était  fils  du  précédent.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale, 
ainsi  qu'a  Copenhague  et  à  Kœnigsberg.  Après  avoir  exercé 
pendant  quelque  temps  l'art  de  guérir  a  Varsovie ,  il  revint  à 
Rostock,  où  il  fut  reçu  docteur  en  169).  Delà  il  se  rendit  en 
Suède,  et  s'établit  à  Gothenbourg  :  celte  ville  lui  accorda  le 
litre  de  médecin  pensionné-  mais,  en  1709,  il  fut  nommé  mé- 
decin provincial  en  Scanie,  et  peu  de  temps  après,  professeur 
à  l'Université  de  Lund,  où  il  mourut  en  1743.  Outre  une  His- 
toire de  cette  Université,  écrite  en  latin,  et  une  Description  des 
eaux  minérales  de  Ramlœsa,  près  d'Helsingberg,  en  suédois, 
il  a  laissé  : 

Vcdvulai'um  tiasomni  lactenrum ,  lymphalicorum  et  sanguijèrorum  di- 
lucidatin.  Rosiock,  1695,   in-4°. 

Disseriatio  dejontium  origine  :  Resp.  P.  Hoselius.  Lund  ,  1711 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  vità  absque  cibo  et  potû  qud  casus  oppido  rarus  ejusque 
certitudo  erudiiorum  considerationi exhibitur :  Resp,  P.  Ulmgrehn.  Lund, 
J711 ,  in  8\ 

Discursus  ticndemicus  de  Estherœ  Narre  Obyensis  angelo ,  slellâ, 
templo  albo  et  deliqulis.  Lund,  1715,  in-S".  -Trad.  en  allemand,  Halle, 
1724,  in-S" 

Disseriatio  de  famé  naturali  :  Resp.  K.  StcLaeus.  Lund  .  1717  ,  in-S". 

Dissertatio  de  famé  cœsâ  :  Resp.  K.  Stobaeus.  Lund.  1720,  m-4''. 

Thèses  ph/sico-medicce,  quibus  nonnuUi  errores ,  civcà  infantum  et 
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pnerorum  curam  ac  educationem  notantur  :  Resp,  R.  Hummel.  Lund, 
1721,  in-4°. 

Coriclusiones  di<eteticte ,  quibits  nonmtlla  momenta ,  circà  appetilum 
necnon  ciburn  et  potum  horumque  cligestionum  notantur:  Resp.  G.Cron- 
berg.  Lund  ,  1721 ,  in-4°. 

Doctrina  de  teniperuinentis  emendata ,  et  de  sanguinis  statu  naturali 
in  imprimis  corporis  humaiii  principio  vitali :  Resp.  G.  Hagman.  Lund, 
1725,  in-4°. 

Cataractœ  natura  et  cura  :  Resp.  C.  Vigelius.  Lund,  1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguificatione  sine  noi'O  chylo  perennante  in  inediâ 
diuturnâ.  Lund,  i73o,  in-4°. 

Dissertatio  de  causa  chymificatîonis  :  Resp.  J.-G.  JFallerius.  Lund, 
1733,  in-4''. 

Dissertatio  de  abusu  adsuingentium  in  fiœmorthagiis  :  Resp.  J.  Fiell- 
strœm.  Lund  ,  1734,  in-4". 

Dissertatio  quâ  demonstratur  scorbutum  Suecis  non  esse  endemium: 
Resp.  J.-G.  JVaVerius.  Lund,  1735,  in-4°- 

Vampiris  non  vampiris ,  sed  producto  quodani  morboso ,  incubi  nomine 
dudàm  noto  :  Resp.  N.  Retzius.  Lund,  1737  ,  in-4°. 

Diisertatio  de  Mutuiâ  j^gyptiucd  :  Resp.  J.  Lèche.  Lund,  1739, in-4'*. 

Compendium  physiologiœ  anatomicis  denionstrationibus  illustrulce . 
Resp.  C.  Hegardt   Lund,  174 1,  in-4°- 

Dœbel  [Jean-Henri)  ,  de  Hambourg,  a  publié: 

Collegium  mnemonicum,  oder  neu  eroejjhete  Gcdaechtnisskunst.  Ham- 
bourg, 1707,  in.4".  (i.) 

DOERER  (À^DRK  ),  ne,  le  24 ^^^^^  ^^^7,  près  de  Henncberg, 
fil  ses  éludes  à  Baie,  et  y  prit  le  doctorat  en  i584.  11  devint 
ensuite  professeur  de  médecine  à  Léipzick,  puis  racdecin  de 
Chrétien  11,  électeur  de  Saxe  ,  et  mourut  le  26  avril  1622.  11 
u'a  écrit  que  des  opuscules  académiques,  parmi  lesquels  nous 
citerons  le  suivant  : 

Jltfi  Tùtv  CI  Ke<J)*>.»)  Tfa/xATuiv  Kaûci  Tov  'l7r7roKp*TMV.  Bàlc ,  i584,  ïn-ij". 

[z.) 

DOERING  (Michel),  de  Breslau,  où  il  mourut  en  i644» 
enseigna  pendant  quelque  temps  la  médecine  à  Giessen,  et  oc- 
cupa ensuite  la  place  de  médecin  pensionné  dans  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui  : 

De  medicinu  et  medicis  adi'ersàs  iatromastigcs  et  pseudoiatros ,  lihri 
duo.  Giessen,  i6ii,  in-S". 

De  herniœ  utcrinœ  alque  hartc  justo  tcmpove  suLsequentis  parlas  Cœ~ 
sarei  hisioria.  "Wittemberg,  i6i2,  in-4°. 

De  opii  usu,  qualitate  calef'K  lente.,  virtute  narcoticâ  et  ipsum  corrîgendi 
modo.  léna  ,  4620,  in-8°. 

De  opobalsamo  Syriaco  j^gyptio,  Pei'uviano,  Tolutano,  et  £uropœo. 
léna,  1620,  in-8°. 

Fasciculus  qunrumdnm  tractatuum  de  peste.  Brieg,  1641  ,  in-^"- 

DuiRiNG  (Sébastien- Jean- Louis).,  né  à  Cassel,  le  2  octobre  1773,  reci» 
docteur  à  Marbourg ,  a  été  nommé  professeur  extraordinaire  à  Uerbont 
en  1794  1  et  quatre  ans  après  professeur  ordinaire. 

In  Hippocratis  doctrina  de  vomitu,  optimum  semiotices  exemplut: 
Marbourg,  1793,  in-8°. 
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Kvitisches  Repertoj-ium  der  aufin-und  auslaendischen  hœheni  Lehran~ 
stcdten  vom  Janrc  lySt-iSoo  herausi^ekommena  Probe  -und  Einla- 
duns^ischr'Jlen  ans  dem  Gebiele  der  A rzneygelahrheit  und  Nuturkunde, 
Herborn,  i8o3,  in-4°. 

Il  a  tiailuit  du  lalio  ,  du  hollandais  et  du  français  plusieurs  ouvrages  de 
J.-P.  Frank,  de  J.-F.-T.  Haeger,  de  L.  Oskamp,  d'A.  van  Stipriaan- 
Luiscius,  de  H. -M.  Husson  et  de  J  -J.  Westras.  (j.) 

DOEPlNER  (Chrétien-Frédéric),  né  à  Duerrmuenz,  le 
i5  février  177'i,  est  mort,  en  1807,  à  Stultgardt,  où  il  exer- 
çait la  profession  de  médecin  et  de  chirurgien.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  graviçribus  quibusdam  carlilagi/mm  mutationibus .  Tu- 
bingue,  1798,  in-S". 

GeiKtue  Abhildung  der  Kuhpocken  ,  sammt  einer  richtigcn  Besclirei- 
hung  defsselbcn.  Furlh ,  i8o3,  in-S". 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  membranes  de  X.  Bichat  (  Tn- 
bingup,  1802,  in-S".  ),  les  Expériences  galvaniques  de  P.-H.  Nvslen 
(Tubiiigue ,  i8o4,  in-S".  ),  le  Traité  des  maladies  des  fosses  nasales  de' 
Deschamps  (Stutigardt ,  i8o5,  in-S".),  et  les  Œuvres  de  Desault  (Franc- 
forl-sur-le-Mein ,  i8o(3 ,  in-S*».).  (j.) 

DOEVEREN  (Gauthier  van),  ne'  en  Flandre,  fit  ses  études 
médicales  à  Leyde.  En  1754,  on  le  noraina  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  médecine  à  Groningue.  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  il  obtint  !e  même  titre  à  Leyde,  mais  il  mourut  dans 
celte  dernière  ville,  le  3i  décembre  1783,  laissant  ; 

Dissertatio  de  vermibus  in  intestinis  hoininum  genitis.  Leyde,  x^âS  , 
in-4°. -Trad.  en  français,  Paris,   1764,10-12. 

Dissertatio  de  iinprudenti  ratiacinio  ex  obseri'atioiiibus  et  experimentis 
mediiis.  Leyde,  1754.  in-4''. 

Disserttitio  de  recentiorum  iiwenlîs  medicinam  hodiernam  veteri  prces- 
tantiorein  reddentibus.  Leyd.^,   i77i,in-4°. 

t>i9sertatio  de  erroribus  ntedicorum  sud  utilitale  non  carentibus.  Gro- 
ningue, 1763,  in-4°. 

Il  est  difficile  de  mieux  défendre  une  assertion  plus  paradoxale. 

Spécimen  obseruationum  academicarum  ad  monstrorurn  hisloriam  .  ana- 
tomeii,  palhologiam  et  nrlem  obstetriciam  prœcipuè  spectantium.  Gronin- 
gue, 1765,  ia-4'*. -Trad.  en  allemand,  Léijizick  ,  1767  ,  in-4°.         (o.) 

DOLAEUS  (Jean),  célèbre  médecin  allemand,  naquit,  le 
■7  septembre  i65i,  àHofgeismar;  il  descendait  d'une  ancienne 
famille  noble  française  (Dole),  qui  avait  été  forcée  de  s'expa- 
trier pour  cause  de  religion.  Il  fît  ses  éludes  à  Heidelberg,  et,, 
en  1670,  se  rendit  à  Sedan,  où  il  continua  de  se  livrer  à  la 
philosophie  et  à  la  médecine.  A  Paris,  il  suivit  les  leçons  de 
Guy  Patin  et  de  Jonquet ,  à  Londres ,  celles  de  Sydenham  ,  et 
à  Oxford,  celles  de  Willis.  En  quittant  l'Angleterre  ,  il  visita 
Leyde  et  la  Hollande,  et  vint  prendre  le  bonnet  doctoral  à 
Heidelberg  en  1773.  A  peine  était- il  revêtu  de  ce  litre  ,  qu'il 
obtint  la  place  de  médecin  pensionné  à  Limbourg  sur  la  Lalm. 
Deux  ans  après,  la  princesse  Albertine  de  Nassau  l'attacha  à  sa 
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cour.  Lorsque  cette  princesse  partit  pour  la  Frise  ,  Dolacus  dc- 
nianda  et  obtint  son  congé  :  depuis  lois,  il  vécut  en  simple  par- 
ticulier à  Hanau,  près  de  Francfort,  oîi  il  mourut  le  12  sep- 
tembre 1707.  Il  avait  été  nommé,  en  1680,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  et,  en  1682,  premier  médecin 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Waldschmidt,  professeur  à  Mar- 
bourg,  était  son  ami  intime,  et  il  inventa,  de  concert  avec  lui, 
une  liqueur  prétendue  antivarioleusc,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps.  Dolaeus  prétendait  aussi  guérir  le  scorbut  avec 
du  calomélas  sublimé  d'une  manière  particulière,  en  sorte  qu'il 
ne  causait  point  la  salivation,  et  n'excitait  que  la  sueur.  C'était 
un  homme  prodigieusement  instruit,  mais  très-crédule  et  d'une 
imagination  fort  exaltée.  Les  extravagances  de  Paracelse,  les 
rêveries  de  Van  Helmont,  les  idées  de  Descartes  et  de  Para- 
celse se  trouvent  mêlées  et  confondues  dans  ses  ouvrages,  qui 
ont  cependant  joui  d'une  grande  célébrité  : 

Encjclopœdia  medicatlieoricopractica.  Francfort.  iC84  ,  iD-4''-Ams- 
terdani  ,  1688,  in-8°. -Venise ,  iGgt,  \i\-!\°.  -  Ibid.  iGgS,  in-4". 

Dolaens  a  réuni  dans  cet  ouvrage  nne  partie  des  observations  qu'il 
avait  insérées  dans  les  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  nalure,  et  sa  cor- 
respondance avec  Waldschmidt.  La  doctrine  de  Farchée  joue  un  grand 
rôle  dans  son  étiologie  des  maladies.  Dolaeus  a  donné  une  édition  aug- 
mentée de  ce  livre  en  1691   (Francfort  ,  in-4''.  )• 

Encyclopcedia  chirurgico-raiionalis.  Francfort,  1689,  in-4''. 

Epistola  ad  J.-J.  JValdschmidl  de  variis  ar^umentis  medicis.  Mar- 
bourg,  1G87,  in-4°.-et  avec  les  ŒH\res  de  Waldschmidt,  Francfort, 
1707 ,  in-S". 

Tfactalus  de  Juriâ  podcigrœ  Inde  vicia  et  inidgntd.  Amsterdam, 
1705,  in-i2.  - /tfV/.  1707,  in-i2.-Trad.  en  hollandais,  Harlem,  1709, 
in-8°.-en  anglais  par  Guillaume  Slephens,  Londres,  1732,  in-8". 

Dolaeus  place  le  siège  de  la  goutte  dans  les  glandes  de  Havers. 

Theatnim  theriacœ  cœlestis  Hoffsladiunœ ,  /toc  est  delinentio  ofiginii 
ingredientium  ex  tribus  regnis  ^  vegetahili ,  animait  et  nnnerali ,  denique 
virium  et  modo  xi^û's  theriacœ  cœlestis  cum  notahili  argumento  confectœ 
à  Johanno  Dietericho  Hoffstadio ,  phavm.  Chym.  Ilanouico.  Francfort, 
ï68o,  in- 12, 

Ses  œuvres  ont  été  pour  la  plupart  réunies  sons  le  titre  de: 

Opéra  omnia.  Venise,  1C90,  3  vol.  'm'^°.-  Ibid.  lôgS,  in-fol.  -  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  i7o3,in-fol. 

Il  a  inséré  un  très -grand  nombre  d'articles  et  de  mémoires  dans  le.s 
Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nalure.  (a.-j.-l.  i.  ) 

DOLDILS  (LtoNARo)  naquit,  a  Haguenau,  le  7.5  février 
i565.  Il  étudia  la  médecine  h  Bàle,  et  j  fut  admis  au  doctorat 
en  iSp/J.  L'année  suivante,  il  se  fît  agréger  au  Collège  des  mé- 
decins de  Nuremberg,  où  il  passa  le  restant  de  sa  vie  ,  et  mou- 
rut le  11  août  1611.  On  a  de  lui  : 

Dissei'tatio  de  omni  sangriinis  profliiuio ,  Bàle  ,  1GG4  ,  in-4". 

Doldius,  que  Jcan-Jacqufs  Baier  estimait  beaucoup,  a  traduit  de  l'al- 
lemand en  latin  l'alchimie  de  Liha\ius,  et  éciit  quelques  Lettres  qu'on 
trouve  dans  le  Cista  inedica  de  Hornung,  (j.) 
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DOMBEY  (Joseph),  célèbre  naturaliste  V03^ageur,  naquit  y 
à  Maçon,  en  174^.  Quoique  ses  païens  fussent  peu  fortunes , 
cependant  il  reçut  une  éducation  proportionnée  à  leurs  moyens 
pécuniaires,  mais  dont  la  fougue  de  son  caractère  et  son  goût 
pour  les  plaisirs  ne  lui  permirent  point  de  j)rofiter.  Dégoûté  de 
la  maison  paternelle,  où  il  éprouvait  un  traitement  plus  que 
sévère,  il  la  quitta,  el  vint  à  Montpellier  ,  auprès  de  Commer- 
son,  qui  étail  son  parent.  Ce  grand  naturaliste,  Gouan  el  Cus- 
son  firent  naître  en  lui  le  désir  d'étudier  la  botanique,  et  ce 
désir  ne  iarda  pas  à  devenir  une  véritable  passion,  comme  tous 
ceux  qu'il  éprouvait.  Cependant  il  ne  négligea  point  l'élude  de 
la  médecine,  p)it  même  le  titre  de  docteur,  et  après  l'avoir 
oblenu ,  revint,  en  i']6}^,dans  le  sein  de  sa  famille.  Quelque 
temps  après,  il  résolut  d'aller  à  Paris;  mais  avant  de  se  rendre 
dans  celte  capitale,  il  parcourut  une  partie  du  Jura  ,  du  Dau- 
phine  et  de  1 1  Suisse,  et  durant  cette  excursion,  il  fit  connais- 
sance avec  Hallcr,  à  qui  l'étendue  et  la  varifiié  de  ses  connais- 
sances inspirèrent  un  étonnt'monl  qui  dut  le  flallcr  beaucoup. 
En  T772,  il  suivait  les  cours  de  Jussicu  et  de  Leraonnier,  à 
Paris,  où  il  ne  rcsla  pas  long-temps,  pressé  par  le  besoin  de 
voyager  et  d'observer  les  productions  de  la  nature  sur  l«s  lieux 
mêmes  qui  les  voyent  naître.  Il  herborisait  sur  les  montagnes 
de  la  Suisse,  lorsqu'il  fut  désigné  à  Turgol  comme  propre  à 
remplir  les  vues  du  gouvernement  qui  cherchait  un  bolaniste 
capable  de  naturaliser  en  France  les  plantes  utiles  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Séduit  par  des  offres  qui  s'accordaient  si 
bien  avec  ses  goûts ,  Dorabej  quitta  le  Jura ,  partit  à  pied  pour 
Paris,  et  après  avoir  reçu  les  instructions  du  ministre  ,  se  mit 
en  roule  pour  Madrid,  dès  qu'il  eut  oblenu  l'agrément  de  la 
cour  d'Espagne  pour  parcourir  les  provinces  du  Pérou.  Arrivé, 
le  5  novembre  1776,  à  Madrid  ,  il  y  fut  retenu  pendant  près 
d'une  année  par  les  lenteurs  du  gouvernement  espagnol;  enfin 
on  lui  permit  de  se  mettre  en  route,  accompagné  de  MM.  Ruiz 
el  Pavon  ,  avec  lesquels  il  s'embarqua,  le  -20  octobre  1777,  à 
Cadix  ,  et  arriva,  le  7  avril  suivant,  au  Callao.  Son  activité 
infatigable  lui  fît  recouvrer  bientôt  une  partie  du  temps  que  le 
phlegmc  espagnol  lui  avait  fait  perdre.  Quoique  la  botanique 
forniât  l'objet  principal  de  sa  mission,  il  ne  négligea  cepen- 
dant ni  les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle ,  ni  même  les 
antiquités,  de  sorte  qu'il  pûl  envoyer  en  Europe  non -seule- 
ment un  herbier  considérable,  mais  encore  une  multitude  d'ob- 
jets curieux,  entr'autrcs  des  vases  trouvés  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Péruviens ,  et  un  habillement  des  Incas.  Celte  belle 
collection  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  tous  les  objets  d'art 
et  de  science  furent  achetés  à  Lisbonne  pour  le  con-.pte  de  la 
cour  d'Espagne,  el  il  ne  parvint  en  Fiance  que  l'herbieï  et  lei 
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graines.  Une  vie  aussi  aclive  etd^  s  faligncs  coulinuclles  avaient 
affaibli  la  santc  de  Doiubey  sans  rien  dininiur  de  son  courage, 
aussi  voulut-il  visiter  le  Chili  avant  de  leiourner  en  Europe. 
11  arriva,  en  1782,  à  la  Conception  :  une  maladie  epidémique 
qui  ravageait  alors  cette  ville,  lui  fit  oublier  ses  projets,  pour 
se  consacrer  à  la  gueiison  des  pauvres  ,  auxquels  il  prodiguait 
tout  ce  qui  pouvait  alléger  leur  situation,  soius,  remèdes  et 
alimens.  L  ne  conduite  aussi  noble  excita  l'admiraiion  des  ha- 
bilans,  qui  lui  offrirent  la  place  de  prernier  médecin  de  laviUe, 
avec  de  riches  emolumcns.  Uombcy  refusa  ,  et  voyant  sa  pré- 
sence désormais  inutile  à  la  Conception,  se  rendit  à  San-\ago, 
où  le  gouvernement  le  chargea  de  chercher  une  mine  de  mer- 
cure pour  remplacer  celles  d'Almaden  et  d'Huanca-Velica , 
qui  étaient  épuisées.  Doiubey  réussit  au-delà  de  ses  espérances 
dans  cette  mission  importante,  et  oulrt  la  mine  de  n;eicure  de 
Xarilla,  en  découvrit  une  d'or  qu'on  exploita  ensuite  d'api  es 
ses  conseils.   De  retour  ii  Lima,  il  fit  ses  préparatifs  pour  re- 
passer en  Europe,  et  après  bien  des  désagréniens ,  accrus  en- 
core par  les  dangers  de  la  traversée,  il  débarqua  enfin  à  Cadis, 
le  11  février  1780,  avec  soixante  et  douze  caisses  qui  renfer- 
maient son  immense  collection.  Des  chagrins  cuisans  l'atlen- 
daient  eu  Espagne  :  d'ignorans  douaniers  visitèrent  ses  caisses, 
ce  qui  endommagea  beaucoup  d'objets  précieux  5  on  exigea  qu'il 
en  abandonnât  la  noitié  au  gouvemement  espagnol;  on  lui  lit 
promettre  de  ne  rien  publier  avant  le   retour  de  MM.  Piuiz  et 
Piivon,  qui  devaient  rester  encore  quatre  années  en  Aiuéricpie; 
enfin,  on  attenta  même  à  ses  jours,  et  un  homme  qui  avait  été 
pris  pour  lui  fut  assassiné  à  sa  porte.    Abreuvé  de  dégoûts,  et 
craignant  de  succomber  ii  la  haine  de  ses  envieux,  Dombey  prit 
la  >age  résolution  de  s'embarquer  secrètement,  et  se  rendit  à 
Paris,  où,  malgré  l'accueil  honorable  qu'il  rer.ut,  le  souvenir 
des  injustices,  des  persécutions  auxquelles  il  avait  été  en  butte, 
le  dégoûta  tellement  de  l'histoire  nalureilc,  qu'il  vendit  tous 
ses  livres,  brûla  beaucoup  de  notes  précieuses,  cl  reiusa  de  se 
mettre  sur  les   rangs  pour  obtenir  le  fauteuil  académique  que 
la  mort  de  Guctlard  laissait  vacant.  Buffon  lui  fit  obtenir  une 
gratification  de  soixante  mille  francs  pour  payer  ses  dettes,  et 
une  pension  de  deux  mille  écus.  Dès-lors  Dombey  renonça  to- 
talement aux  sciences  ;  il  quitta  Paris,  résolu  de  se  retirer  au 
pied  du  Jura,  mais  il  s'arrêta  dans  le  Dauphiné,  et  s'établit  en- 
suite a  Lyon.  Après  le  siège  de  cette  malheureuse  cité,  il  vint 
à  Paris  solliciter  une  mission  pour  les  Etats-Lnis,  qui  lui  fut 
accordée.  Une  tempête  obligea  son  vaisseau  de  relâcher  à  la 
Guadeloupe,  où  il  manqua  d'être    massacré  dans  une  émeulo 
populaire  ;  mais  il  n'échappa  \\  ce  danger  ({ue  pour  tomber  dans 
un  autre  plus  grand,  car ,  à  peine  avait-il  remis  en  mer,  qu'il 
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tomba  au  pouvoir  des  corsaires,  et  fut  traîné  dans  les  prisons 
de  Moniserrat,  où  la  misère,  les  mauvais  Iraiteraeus  et  le  cha- 
grin terminèrent  sa  carrière  en  1794- 

Peu  de  voyageurs  ont  montré  plus  de  zèle,  de  courage  et  de 
désintéressement  que  Dombey.  L'histoire  naturelle  lui  doit  une 
foule  de  découvertes  et  d'observations  précieuses,  dont  le  plus 
petit  nombre  a  été  publié  sous  son  nom.  Ses  dessins  cl  ses 
collections,  retenus  par  les  Espagnols,  ont  servi  à  la  rédaction 
de  la  magnifique  Flore  péruvienne,  dont  les  auteurs  se  sont 
montrés  si  injustes  et  si  peu  reconnaissans  envers  celui  dont  ils 
mettaient  les  laborieuses  recherches  à  profil.  Retenu  par  les 
promesses  que  l'Espagne  lui  avait  arrachées,  Dombey  ne  voulut 
rien  publier  lui-même,  malgré  les  sollicitations  de  Uuffon  ;  il 
consentit  seulement  h  ce  que  l'Héritier  se  chargeât  d'une  tâche 
que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  remplir;  mais  il 
mouiut  avant  de  voir  paraître  un  travail  que  les  botanistes  at- 
tendaient avec  une  si  vive  impatience.  On  n'a  de  lui  qu'une 
longue  Lettre,  insérée  dans  le  Journal  de  phvsique,  sur  la 
phosphorescence  de  la  mer  et  sur  le  salpêtre  qui  se  trouve  au 
Pérou.  Cavanilles  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  plantes 
{Domheja)  de  la  famille  des  malvacées,  et  M.  Deleuze  a  pu- 
blié une  longue  et  curieuse  notice  sur  lui,  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  (o.) 

DONATI  (Vitalien),  d'une  ancienne  famille  de  Padoue ,' 
vint  au  monde  en  1713,  et  fît  ses  études  dans  TUniversité  de 
cette  ville,  où  il  prit  le  litre  de  docteur  en  médecine,  après 
les  avoir  terminées.  Son  goût  pour  l'histoire  naturelle  l'en- 
traîna bientôt  après,  et  fît  naître  en  lui  celui  des  voyages,  de 
sorte  que,  pendant  Imil  années  de  suite,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Italie.  Benoît  xiv  le  chargea  de  visiter  le  royaume 
de  Naples  et  la  Sicile,  pour  recueillir  tous  les  objets  remar- 
quables que  pouvaient  présenter  ces  contrées.  La  peste  empê- 
cha Donati  de  remplir  sa  mission.  Arrêté  à  Messine  par  ce  cruel 
fléau,  il  prit  le  partit  de  passer  dans  l'Ulyrie.  Il  parcourut  cette 
belle  province,  si  négligée  par  les  voyageurs,  et  visita  ensuite 
les  montages  de  la  Bosnie  et  de  l'Albanie.  Entraîné  bientôt 
après  par  la  passion  des  voyages,  il  profila  d'une  place  de  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  qu'il  avait  obtenue  à  Turin ,  pour 
aller  en  Orient.  Il  avait  déjà  traversé  la  Syrie  et  d'Egypte,  et 
se  proposait  de  passer  aux  Indes,  lorsqu'ayant  été  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  possédait,  il  se  vit  contraint  de  revenir  en  Europe, 
et  périt  dans  la  traversée  en  1763.  Le  temps  lui  a  manqué  pour 
décrire  les  richesses  qu'il  avait  amassées,  ou  plutôt  il  aimait 
trop  a  observer  la  nature  elle-même  pour  faire  part  aux  autre> 
de  ses  remarques  ;  aussi  ne  connaissons -nous  que  par  d'autre» 
une  partie  des  découvertes  dont  il  aurait  pu  enrichir  la  science. 
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principalement  sous  le  rapport  de  la  botanique,  et  qui  ont  dé- 
termine Forster  à  lui  consacrer  un  genre  de  plantes  [Donada) 
de  la  famille  des  carjophyllées.  Donati  avait  confié  à  Ponte- 
dera,  son  ami,  le  soin  de  décrire  les  plantt  s  recueillies  par  lui 
dans  riUjrie.  Quant  à  lui,  il  se  proposait  de  donner  une  his- 
toire approfondie  de  toutes  les  productions  animales  et  végé- 
tales de  la  mer  Adriatique.  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas 
permis  de  terminer  ce  travail ,  qui  aurait  été  d'une  si  grande 
importance,  et  dont  nous  ne  possédons  qu'une  faible  esquisse 
par  Charles  Robbi,  sous  le  litie  de 

Seqgio  délia  storia  nnturale  delV  adrindco  mare.  Venise,  1750.  petit 
in-fol.  Trad.  en  français,  La  Haye,  17.^8.  in-4''.-en  allemand,  Halle, 
1752,  in-4°.  -  en  anglais,  dans  le  tome  XL VII  des  Transaclions  philo- 
sojihiqnes  (  1751  ). 

Donati  (  Antoine) ,  pharmacien  de  Venise  ,  ne  le  16  juillet  ifîoG  ,  inon- 
rut  le  22  mai  i65g  Outre  un  traité  De  vinaceis ,  qui  a  été  traduit  en 
italien  par  Noto  en  1676,  on  lui  doit  uu  catalogue  des  yiroductions  les 
plus  remarquables  de  la  mer  Adriatique  auprès  de  Venise.  Ce  livre  a 
pour  litre: 

Tratlato  de  semplici ,  piètre  et  pesci  mari  ni ,  che  nascono  nel  lido  di 
Venezia.  Venise,  i63i,  in  4°' 

Donati  a  publié  en  ouire  : 

De  iiere  Ruvennctte  opuscidum.  Ravenne ,  iG/Ji  ,  in-4°. 

Donati  (  Bernard)  ,  médecin  do  Vérone,  florissait  jiendant  la  pre- 
mière moitié  dn  seizième  siècle.  Nous  avons  de  iui  une  traduction  latine 
du  Trai'.é  de  Galien  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies  de 
Tesprif ,  qui  a  été  imprimée  a^ec  Tédiiion  complète  dcsŒu\res  de  Ga- 
lien  (Bàlc,  i549,  in-fol.  )  mise  au  jour  par  Cornarius. 

Donati  (Jean-Baptiste  ]  ,  médecin  du   seizième  siècle  ,  vers  la  fin  dn- 

Îuel  il  florissait,  n?quit  à  Li  cqucs .  pratiqua  pendant  quelque  temj^s  eu 
rance  ,  à  Lyon  et  à  Bordeaux  ,  et  devint  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  médcria 
pensionné  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 

Commentadonuni  n'edicaium  Hbri  IV,  de  jtidiciii  qxd  in  Galeni  lihris 
plané  dcsidernri  videntur.  Lyon,  i566,  iu-8°.  -  Venise,  i58o,  in-^". - 
Lyon  ,  i58i ,  in-4°. 

Commentarius  in  Hippocrat.  de  mot  bis  virginum  ,  et  jipparntus  nie- 
dicus.  Lucques,  1382,  in-4°' 

Rei  hiedicœ  studii  stipendia  sex  Trufit  ma.fito-K.nJitvliKuv.  Francfort, 
1591,  in-8''. 

CVst  la  réunion  des  deux  ouvrages  précédens ,  plus  quatre  autres, 
que  Tauteur  avait  déjà  publiés  séparément. 

Lihri  III  de  niaturiiate  materiœ  in  morhis.  Francfort,  iSgi  ,  in- 8". 

Donati  (  Marcel) ,  de  Mantoue,  exerçait  l'art  de  guérir  avec  bcanronp 
de  distinction  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  écrit  : 

De  histnria  mcdicd  mir-abili  opus  naria  lectione  refèrlum.  Mantouo, 
i58G,  in-/)". -Venise,  i588,  in-^°. -Ibid.  i5ç)^,  iu^"- " Francfort ,  iGi.'i  , 
10-4°.  -  Ibid.  1664  ,  in-8°. 

De  varioUs  et  morbillis,  Mantoue,  i56g,  in-4°.  -  Ibid.  1397,  in^**- 

De  nidice  purgante ,  seu  mechoacane  liber.  Mantoue,  i568,  in-j". 
-Trad.  en  français  par  P.  Tollet ,  Lyon  ,  i562  ,  iu-.8°.  (j.) 

DONCKERS  (Laurent),  médecin  hollandais,  né,  à  13ois- 
le-Duc,  en  i634,  fut  admis  au  doctorat,  en  iGB'î,  k  Leyde  , 
ok  il  avait  fait  toutes  ses  études.  Après  avoir  professé  pendant 
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quelque  temps  la  physique  et  la  médecine  dans  le  gymnase  de 
sa  ville  natale,  il  abjura  la  religion  de  ses  pères,  embrassa  le 
catholicisme,  et  vint  se  fixer  à  Cologne,  où  il  mourut  le  i*^"^ 
de'cembrc  1700,  laissant: 

Idea  febî'is  petechialis  ,  seii  tracialus  de  morho  puncticulari ,  speciaùtn 
de  eo  cjuô  annis  ahhinc  circiter  tredecim  Colonia  ejusque  vicinia  ajfflicKB 
/uere.  Leyde,  1686,  in-12.  (z.) 

DONDI  (Jacques),  appelé  en  lalin  Dondus ,  ou  de  Vondis, 
naquit,  en  1:^-98,  à  Padoue  ,  d'une  famille  patricienne.  Egale- 
ment habile  dans  1  astronomie  et  la  médecine,  il  jouit  d'une 
réputation  qu'il  n'était  pas  difficile  d'acquéiir  dans  ces  temps 
d'ignorance  et  de  barbarie.  Appelé,  en  i3i8,  par  les  habitans 
de  Chioggia  ,  il  se  rendit  à  leurs  vœux,  et  vint  s'établir  dans 
celte  ville.  En  i333,  il  alla  à  Venise,  et  après  avoir  pratiqué 
l'art  de  guérir  dans  plusieurs  contices  d'Ualie,  il  termina  sa 
carrière  en  i3'!9.  Son  principal  titre  à  la  célébrité  est  la  cons- 
truction de  la  fameuse  horloge  de  Padoue,  placée,  eu  i344» 
sur  la  tour  du  ;  alais,  et  qui,  indépendamment  des  heures, 
marquait  le  cours  du  soleil,  les  phases  de  la  lune,  les  mois  et 
les  fêtes  de  l'année.  Elle  passa  pour  la  merveille  du  siècle.  Les 
ouvrages  de  Dondi  annonceut  qu'il  ne  fut  que  compilateur  et 
abrcviatcur. 

Promptuarium  medicinœ ,  in  quô  non  solàm  Jacullates  simplicium  et 
compoiitorum  medicamentorum  déclara nttir ,  vetùm  etiani  ijuœ  quibusve 
morbis  rnedicanienla  aiiit  accomodata  ,  et  veleribus  i/iedicis  copiosissimè 
et  tniro  ordine  nionstratur.  Venise  ,  1 48 1  ,  in-fol.  -  Ibid.  1 543  .  in  -  fol.  - 
Ibid.  1576,  infol.-Trad.  en  italien,  Venise  ,  i536,  in-S". -/Airf.  1640^ 
in-8'^. 

Les  dernières  éditions  portent  le  titre  A'' jâ ggi'egator,  que  Taulcur  lui 
avait  donné.  C'est  un  recueil  de  Ions  les  remèdes  cités  par  les  auteurs 
grecs,  latins  et  arabes.  On  }  ajouta  des  planches,  en  Allemagne  d'abord; 
mais  ces  planches  sont  maavàises  :  il  en  parut  de  meilleures  à  Venise  en 

»499- 

De  modo  conficicndi  salis  ex  aqids  calidis  u4ponensibus  et  de  Jluxu  et 
t'efiuxu  maris.  Venise,  1571  .  in-4°. 

Dbndi  a  fait  un  abrégé  estimé  de  riinineose  traité  d'Hugues,  évêque 
de  Ferrare ,  sur  la  yigni6cation  des  mots.  Ce  travail  n'a  pas  été  publié, 
Hïais  on  ne  peut  guère  douter  que  Jean  Baibi  et  le  franciscain  Nestor 
n'en  aient  proGlé  dans  leurs  diciionaires.  (j.) 

DONDI  DALL'  OROLOGIO  (Jean),  fils  du  précédent, 
mourut  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  on  au  commcnci- 
ment  du  quinzième.  làvré  coimne  son  pèie  à  l't-tude  de 
l'astronomie,  des  mathématiques  et  de  la  médecine,  il  invenla 
aussi,  et  exécuta  lui-mênic  une  horloge  bien  plus  comiiliquée 
encore,  et  qui  fut  placée  dans  la  Bibliothèque  de  Pavie.  Ce 
travail  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  et  lui  valut  le  surnoin  de 
Z^rt-//' Oro/ogio,  devenu,  dans  la  suite,  le  nom  propre  de  sa 
famille,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  11  n'a  clé  publié  de  lui 
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qu'un  trailé  sur  les  eaux  niiuôrales  chaudes  du  Padouan,  dans 
la  co\\ec[\on  De  babieîs.  Son  fils  Gabriel  Dondi,niorlen  i38S, 
à  Venise,  paraît  avoir  joui  d'une  grande  réputation,  mais  il 
n'a  rien  écrit.  Nous  possédons,  d'un  descendant  de  celte  fa- 
mille, le  marquis  Antoine-Charles  Dondi  dall'  Orologio,  un 
ouvrage  d'histoire  naturelle ,  ayant  pour  litre  : 

Prodromo  dell'  isloria  naturale  de'  monti  Euganei.  Padoue,  1780, 
in-8°.  (J.) 

DONDUZZI  (Jlrôme-Marie-Laurent),  né  à  Bologne  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  y  pratiquait  la  médecine  avec 
distinction.  11  était  dans  le  même  temps  professeur  de  chirurgie 
dans  le  grand  hôpital  de  celte  ville.  On  connaît  de  lui  un  ou- 
vrage qui  a  pour  litre  : 

Délie  precauzioni  e  regole  da  usarsi  de  cerusici  in  mezzo  aile  pesti, 
per  goferno  di  se  stessi  e  degP  injetti.  Bologne,  1721 ,  in-^".  (o.) 

DO.XOLI  (FuAPJçois- Alphonse),  né,  le  21  mars  i635,  en 
Toscane,  étudia  la  médecine  à  Sienne,  et  y  prit  le  doctorat 
en  TÔô-.  Quelques  années  après  sa  promotion,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'Université  de  Padoue,  où  il  termina  sa  carrière 
le  6  janvier  1724  ,  laissant  quelques  opuscules  peu  remarqua- 
bles. 

Il  medico  prallico  ,  cioe  delta  vita  attiva  con  la  quai  puo  regolarsi 
ogni  medico ,  che  intende  professai'  medicina  prattica.  Venise ,  i666 , 
in- 12. 

Liber  de  iis  qui  se  met  in  die  cibum  capiunt.  Venise,  1674,  in-12. 

Bellum  cii'ile  medicum.  Padoue,  1705  ,  in-4°-  (o.) 

DONZELLI  (JosEPu  DE  ),  médecin  et  chimiste  italien  du 
dix-septième  siècle,  était  de  Digliola  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  On  a  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon. 

Synopsis  de  opobalsamo  orientali  et  de  theriacâ.  Naples,  i6^o,  in-4''. 

JLiber  de  opobalsamo,  additio  apologetica  ad  suam  de  opnbahumo  orien- 
tali y nops£n.  Naples,  1643,  in-4°--Trad.  en  italien,  Padoue,  i643, 
in-4°. 

Antivotario  Napoletano  di  nuovo  reformata  e  corretto.  Naples,  1649, 
m-4°. 

Teatro  farmeceutico ,  dogmatico  e  spagirico.  Naples,  1661,  in-fol. 
-Ibid.  1676,  in-fol. -Rome,  1677,  in  fol.  -  Venise,  1668,  in-M.  - Ibid. 
1763,  in-fol. 

Parthenope  liberata ,  oui^ero  racconto  dell'  eroica  re^oluzione  dtil  po- 
polo  di  Napoli  pro  soffersi ,  condetto  il  regno ,  dall  insoportabil  giogo 
dell'  Ispagnuoli.  Naf)les ,  1647,  in-4°.  (o.) 

DONZELLINÎ  (  Jérôme  ) ,  médecin  italien  du  seizième 
siècle,  vint  au  monde  dans  une  petite  ville  du  territoire  de 
Brescia,  appelée  Orzi-Nuovi.  Après  avoir  terminé  ses  études 
sous  Jean-Baptiste  Montano,  et  s'être  fait  graduer,  il  vint  exer- 
cer l'art  de  guérir  à  Brescia;  mais  uae  violente  discussion  litte'- 
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rairc  qu'il  soutint  avec  Vincent  Calzavaglia,  contre  lequel  11 
avait  plis  la  défense  de  son  ami,  Joseph  V^a'd;igna,  aitaqué 
violi.iiuiient  par  ce  dernier,  eut  pour  lui  des  r  suivais  si  désa- 
gréables, qu'il  se  vit  forcer  de  s'expatrier.  Venise  fut  la  ville 
qu'il  choisit  pour  son  nouveau  séjour,  mais  il  ne  s'y  conduisit 
prohablenient  point  avec  plus  d..-  piudence,  quoiqu'il  paraisse 
y  avoir  [>ratique' la  lu-'decine  avec  b  aucoup  de  succèsjCar, 
ayant  été  accusé  d'offenses  envers  la  religion  "et  de  crimes  envers 
l'état,  il  fut  condamm-  à  èlrt;  noy.;  secrètement,  sentt.nce  qui 
reçut  son  exécution  en  i  5(io.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  : 

Epislola  ad  Josephum  Valdnnum  de  naturd ,  causis  et  curatione  fehris 
peshleiuis.  Venise,  i^^o  ,  in-4°. 

De  remediis  injufiaruni  ferendarum  ,  sive  de  c^mpescendâ  ira.  Veoise , 
i58ti,  ia-4°.  -  Akdorf ,  1587,  in-8°.- L.  jde,  i635  ,  in-12. 

Bajle  attribue  ce  dernier  ou\rage  à  un  autre  Donzeilini ,  de  Vérone; 
mais  rien  ne  jusiifie  cette  conjecture,  que  le  sujet  du  hvre  suffirait  seule 
pour  renverser,  |;uisqu'il  s\iccoide  fort  bien  a\ec  les  senlimens  que  de- 
vaient faire  germer,  dans  resj)rit  de  Donzeilini,  son  caractère  euiporlc 
et  les  persécutions  qu''il  éprouva. 

Il  nous  reste  encore  de  cet  écrivain  quelques  Consilia  medica  qui  ont 
été  insérés  par  Scholzdans  son  Recueil.  11  avait  également  traduit  du  grec 
en  latin  le  traité  sur  la  tisane,  de  Galien ,  et  huit  harangues  de  Ihe- 
misiius  (Bàle,  iSSg,  in-S".  ).  EnCn  ,  on  lui  doit  une  édition  des  Comuien- 
taires  de  Léonard  Jacchini  sur  Rhazès,  ainsi  qu^une  autre  des  Co.isiliade 
son  maître  Monlano,  auxquels  il  joignit  plusieurs  opuscules  du  même 
écrivain. 

On  ne  le  confondra  point  avec  Joseph-Antoine  Donzellini,  médecin 
de  Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  auteur  d^un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  : 

Quœstio  conuivialis  de  usu  mathematum  in  arte  medica.  Venise,  1707,^ 
in-y. 

Inséré  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Guglielraiui.  (o.) 

DOPPET  (François-Amédée)  naquit  à  Chambe'rien  lySi 
dans  le  mois  de  mars.  Etant  encore  fort  jeune,  il  lui  prit  lan- 
taisie  de  s'enrôler  dans  un  régiment  de  cavalerie,  d'oii  il  passa 
dans  les  Gardes-françaises.  Après  trois  ans  de  service,  il  se  mit 
•  à  l'élude,  et  vint  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  ii  Turin. 
L'art  des  intrigues  qu'il  possédait  déjà  à  un  haut  degré  n'ayant 
pu  l'insinuer,  comme  il  le  désirait  vivement,  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  cour  de  Savoie,  il  prit  le  parti  de  voyager,  par- 
courut la  Suisse,  et  vint  à  Paris,  ])ubliant  partout  des  poésies, 
des  romans  ou  des  livres  de  médecine,  qui  n'eurent  point  de 
succès,  et  ne  rnihitaient  point  d'en  avoir.  Au  commencement  de 
nos  troubles  politiques,  il  s'établit  à  Grenoble,  et  se  jeta  à 
corps  perdu  dans  le  parti  démocratique,  dont  il  devint  le  prin- 
cipal coryphée  et  l'oracle.  Il  s'y  fit  remarquer  par  des  discours, 
e'crits  quelquefois  avec  chaleur,  mais  toujouts  dans  un  style 
plein  de  mauvais  goût.  Conduit  à  Paris  par  Aubert  Dubayet, 
il  suivit  les  assemblées  populaires,  et  travailla  aux  Annales  pa- 
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triotiques  de  Carra  et  Mercier,  jusqu'au  lo  août,  journée  dans 
îaquelle  il  fut  uu  des  acteurs,  et  sauva  la  vie  à  quelques  Suisses. 
L'assemblée  législative  le  nomma  lieutenant-colonel  de  la  lé- 
sion des  Allobroges,  qui  lui  devait  sa  formation,  et  qui  avait 
son  dépôt  à  Grenoble.  Après  l'invasion  de  la  Savoie  en  1792, 
la  ville  de  Chambéri  Télut  député  ii  l'assemblée  nationale  de 
la  province,  dont  il  provoqua  la  réunion  à  la  France ,  de  sorte 
qu'il  fut  désigné,  avec  trois  autres  de  ses  collègues,  pour  venir 
négocier  cette  affaire  auprès  de  la  Convention.  11  servit  en  qua- 
lité de  général  de  brigade  dans  l'arniée  de  Carleaux,  pendant 
la  guerre  du  fédéralisme,  devint  général  en  chef  de  l'armée 
des  Alpes,  dirigea  le  siège  de  Lyon,  et  s'empara,  le  9  octobre 
179:),  de  celte  ville,  dont  il  fil  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
le  pillage  et  le  massacre  des  habilans.  Chargé  ensuite  du  com- 
mandement de  l'armée  qui  devait  reprendre  Toulon  aux  An- 
glais, il  commença  le  siège  de  cette  place,  mais  ne  tarda  point 
à  passer  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Une  maladie  gra\  e 
arrêta  le  cours  de  ses  succès  contre  les  Espagnols,  dont  il  avait 
surpris  le  camp  de  Villelongue.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la  santé  ^ 
on  le  mit  à  la  tête  des  troupes  cantonnées  dans  les  deux  Cer- 
dagnes,  avec  lesquelles  il  entra  en  Catalogne,  battit  l'ennemi 
sur  tous  les  points,  et  s'empara  rapidement  de  plusieurs  places; 
mais  la  fortune  ne  lui  demeura  point  fidèle,  et  il  accusa  les 
généraux  Delâtre  et  Daoust  des  revers  qu'il  éprouva  bientôt, 
dans  une  lettre  adressée  à  la  Convention.  Forcé  de  renoncer  au 
conmiandement  vers  la  fin  de  l'année  1794^  il  resta  sans  em- 
ploi jusqu'en  1796,  époque  où  il  obtint  le  commandement  de 
Metz,  cju'il  ne  conserva  toutefois  pas  long-temps.  Rentré  une 
seconde  fois  dans  l'obsurité,  il  en  sortit  de  nouveau  après  le 
18  fructidor,  et  fut  député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Mont-Blanc  en  l'an  vi ,  mais  la  loi  du  22  floréal 
annuUa  nominativement  cette  élection.  Depuis  lors,  il  vécut 
dans  une  retraite  absolue,  et  mourut  oublié  à  Aix,  dans  la 
Savoie,  en  1800.  Doppet  fut  mauvais  poète,  mauvais  médecin, 
mauvais  écrivain,  mauvais  général;  mais  il  avait  de  la  bra- 
voure, des  sentimens  d'honneur  qu'il  fit  briller  en  plus  d'une 
occasion,  et  un  enthousiasme  pour  la  patrie  et  la  liberté  qui 
allait  presque  jusqu'au  délire.  Ses  ouvrages  sont  : 

La  mesméviade.  Paris,  1784,  in-S". 

Poëme  burlesque. 

Traité  théorique  et  pratique  du  magnétisme  animal.  Turin ,  1784 , 
ln-8". -Trad.  en  allemand,  Breslau,  1785,  in-8''. 

Oraison  Jiinèbre  de  Mesmer  et  son  testament.  Genève,  1785,  in-8°. 

Les  mémoires  de  madame  de  Jl  arens.  Genève  et  Paris,  1785,  in-S". 

On  trouve  à  la  suite,  les  mémoires  de  Claude  Anet ,  {tar  un  fn^re  de 
Doppet. 

Jje  médecin  philosophe.  Genève,  178G  ,  ia-S". 


012  DORN 

Le  médecin  d'amour.  Pajihos  et  Paris,  1787,  ia-8". 

Les  numéros  parisiens.  Lausanne  ,  1787  ,  2  vol.  in-18. 

Avis  aux  élrangcrs  qui  visitent  Paris. 

Mémoires  du  cheuulier  de  Courtillo.  Lausanne  ,  1787  ,  in-12. 

Celestiiia  ,  ou  la  philosophe  des  Alpes, Lausanne  ,  1787 ,  in-12.  -Paria, 
1789, in   12. 

Des  moyens  de  rappeler  à  la  vie  les  personnes  qui  ont  toutes  les  appa- 
rences de  la  mort,  Cliaiubéri,  1788,  in-8°. 

Manière  d'administrer  les  bains  de  vapeurs  et  de  fumigations.  Turin  , 
1788,  in-12. 

Médecine  occulte  ou   traité  de   magie  naturelle  et  médicinale,  Paris 
1788,  in-S". 

Etat  moral,  ciuil  et  politique  de  la  maison  de  Savoie,  Paris,  1791? 
in-8°.  - /&/ci.  1792,  in8''.-Trad.  en  allemand,  1793,  in-8" 

Le  commissionnaire  de  la  ligue  ou  le  messager  d'oulre-Rhin.  Paris , 
1792,  in-8''. 

Destruction  de  la  Vendée  lyonnaise ,  ou  Rapport  des  événemens  y 
arrivés  jusqu'à  la  reddition  de  Ville -a  {franchie.  Villefi  anche ,  179j> 
in-8''. 

Eclaircissement  sur  la  fuite  et  l'arrestation  des  fuyards  de  ij'Ort.  Ville- 
franche,  1793,  in-S". 

Mémoires  politiques  et  militaires  du  général  Doppet,  Carouge,  1797? 
in-8".      • 

Essai  sur  les  calomnies  dont  on  peut  être  accablé  en  révolution  ,  et  sur 
la  manière  avec  laquelle  doit  y  répondre  un  citoyen.  Carouge ,  1797 , 
in-S". 

Doppet  a  encore  publié  quelques  brochures  sur  la  révolulion  ,  et  un 
journal  démocratique ,  commence  en  1797,  à  Carouge,  mais  qui  n'a 
compté  que  quelques  mois  d'existence.  (z.) 

DORDONI  (Georges),  d«:  Plaisance,  où  il  fit  ses  études, 
et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  , 
professait  la  chirurgie  à  l'Universilé  de  Pavie.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  son  histoire,  c'est  qu'il  vivait  au  temps  de  François  i", 
c'est-à-dire ,  au  seizième  siècle.  Nous  avons  de  lui  l'ouvrage 
suivant  : 

De  morhi  ffollici  curatione  tractatus  quatuor.  Annotationes  centum  in 
simpUcium  materiam.  Pavie ,  i5G8,  in-h". 

Aucune  idée  nouvelle  ne  brille  dans  cet  ouvrage.  Cependant  il  appar- 
tient encore  à  la  classe  de  ceux  dans  lesquels  on  trou\e  soutenue  Popi- 
nion  que  le  morbus  gallicus  peut  être  conlracté  sans  commerce  charnel 
avec  les  personnes  infectées,  en  faisant  seulement  usage  des  mêmes  ha- 
billrmens,  et  que  les  phases  de  la  lune  exercent  une  grande  influence 
sur  les  phénomènes  de  c°lle  maladie.  Dordoni  a  essayé  les  vipères  .  et  il 
assure,  d'après  son  expérience,  que  la  chair  de  ces  animaux  ne  produit 
aucun  effet  salutaire  :  il  ne  faudrait  pas  de  grands  efforts  pour  établir 
cet  axiome  aujourd'hui,  mais  la  chose  était  plus  difiicile  de  son  temps. 

DORN  (Gérard),  plus  souvent  appelé'  Vornœiis  ou  Dor- 
7ieus,  vivait  au  seizième  siècle.  Il  habita  successivement  Franc- 
fort-sur-le-Mcin,  Strasbourg  et  Bàl'.  Disciple  de  Paracelse, 
qu'il  entreprit  de  défendre  contre  Thomas  Eraste,  il  contribua 
plus  que  personne  à  propager  les   opinions  ihoosophiques  et 
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alchimiques  de  son  maître,  dont  il  traduisit  aussi  la  plupart 
des  ouvrages  lalins ,  avt  c  des  cou  menl:iircs,  dans  lesquels  il 
n'a  ^.»as  réussi  à  rendre  plus  intelligibles  des  idées  incohérentes 
et  fantastiques,  fruit  d'unejmagination  desordonnée. 

Clauis  totius  philo  s  n  phi  œ  chymislicœ  per  quam  ohscura  philosophorum 
dicta  rejerunlur.  Compeiidium  très  libros  continens  parliiii  pliysicos , 
medicos  et  pro  ma jori  parte  chymicos.  Lyon  ,  iSG;,  in-ia.  -  Fraucfori , 
i583,  io-ia,- Herborn,  i594,  ia-12. -Trail.  en  allemand  ,  Strasbourg, 
1602  ,  in-8°. 

Ckymisticum  arlifjcîum  naturœ  theoricum  et  practicum.  Francfort , 
P.  I ,  i568;  l>.  II  et  IIl ,  i5G9,  in-8°. 

De  venenis  quod  nescio  q:  is  Suai^ius  in  Theophrasticos  ei^omere  cona- 
tur,  retonio.  Bàle  ,  i5(j8,  in-S". 

Lapis  metaphysicus  et  philosophicns ,  qui  universalis  m»diciiia  vera 
Juil  patnini  antiqiiotiim  ad  onines  indiffei  enter  morbos  ^  et  ad  met:dlo- 
rum  tolleiulani  Icprain.  Bâie ,  1569,  '\xi-h°.-  Ibid.  iSjo,  m-^'*.- Ibid. 
1574  1  Jn'8°. 

Monarchie  physica.  Bâle,  1077,  in-S".  -Trad.  en  français  ,  Bàle  ,  1577  , 
in-8°. 

De  restitutâ  utriusque  medicinœ  praxi.  Lyon,  1578,  in-8°. 

Fasciculus  Paracelsicœ  medicinœ  veleriis  et  novœ  in  compendiosum 
promptuarium  tractatiis.  Yrânciort,  i5Si ,  in-4°. 

Dictionarium  obsciiriomm  Tlieophrasli  vocabulorum.  Francfort  ,  i583  , 
in-8«. 

ïentatiA  e  d'explication  des  termes  obscurs  dont  sVst  servi  Paracelse. 

Admonilio  ad  Th.  Eraslum  de  revocandis  calumniis  in  Paracelsum 
immeritb  (//cî?*.  Francfort ,  i583,  in-8°. 

In  libro  Parucelsi  de  vitd  lonqâ  comme nlarius.  Bàle,  i583,  in-S". 

De  naturd  lucis  philosophicce  ex  senesi  desumpid.  Francfort,  i583, 
in-8°. 

Commentaria  in  Archidoxâ  l.  X.  Bàle,  1584»  10-8*'. 

On  doit  à  Dorn  les  traités  de  Bernard  de  Tre\ise  et  de  Dcnvs  Zacliarie 
sur  la  pierre  pliilosophale,  avec  des  conimenlaires  tirés  surtout  de  Geber 
et  d'Arnaud  de  Villeneuve  (  Bàle  ,  i585,  ia-8°.  ).  (z.) 

DORNAU  (Gaspabd),  nommé  en  latin  Dornavîus  ^  méde- 
cin érudit  et  littérateur  allemand,  naquit  à  Ziegenrueck  sur 
laSaale,  dans  le  Voigtland,  le  ii  ocioble  1377.  ^lev(;  au  gym- 
nase de  Goerlitz,  il  accompagna,  en  qualité  de  précepteur, 
quelques  jeunes  gens  qui  ail  jieat  faire  h  urs  études  aDâle,et  pro- 
fita de  son  séjour  dans  celte  grande  Université,  pour  se  livrer 
lui-même  avec  ardeur  à  la  médecine,  et  prend  e  le  bonnet  de 
docteur.  La  place  de  rec  eur  du  Collège  de  Gueilitz  lui  fut  ac- 
cordée en  1608,  et  cinq  ans  après,  il  la  quitta  pour  en  aller 
remplir  une  semblable,  mais  plus  avaniagi use,  à  lieu. lien, 
petite  ville  de  la  Silésie,  voisine  de  Glogau.  Au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  il  obtint  le  tiire  de  médecin  des  princes 
de  Bricg  et  de  Liegnitz,  qui  lui  accordèrent  toute  leur  con- 
fiance, car  ils  le  chargèrent  de  négociations  diplomatiques 
auprès  de  la  cour  de  Pologne,  à  l'occasion  de  la  guerre  qui 
menaçait  leurs  possessions.  Il  mourut,  ii  Brieg,  le  28  septembre 
m.  33 
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i632,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  attestent  à  la 
fois  cl  l'cleudue  de  ses  connaissances  en  lilterature  et  la  fri- 
volité de  son  esprit,  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  par  Morhoff: 
JDiligens fuit  in  nu^is  sed  enulUus. 

Jac.  Zwingeri  vita  et  mors ,  versibus  et  oratione  celehrata.  Gœrlitz , 

Orat'ti)  de  incrementis  dominatiU  Turcici.  Francfort,  i6i5,  in-4°. 

Meiienius  J  grippa,  hoc  est.  corpnris  huma  ni  cum  republicâ  perpétua 
cominiralio  ^  ôbseruutionibus  hisioritis  ,  ethicis  ,  œconomicis  ,  pol.ticis  y 
merf/c-Jv,  «7/«vfr«<«.  Hanau,  i()i5,  in.4°.  ..      „       „, 

Homo  tiiu'iolicus .  5?Ve  syllngc  scriptorum  de  calumnia  :  Parallela 
morum  sœculi  ;  Encomium  scarabaei ;  Inuidiœ  eiicomiuni;  CcUunuiiœ  re- 
vrœsentntio  ;  Encomium  cœcilutis  ,  nemiiiis  ,  frigiUte ,  petticani ,  aulho- 
ribus  incertis.  Francfurl  ,  i()i8,  in-4'''  -  Ibid.  1G2G,  in-S". 

y/mphithealrum  sapientiœ  Socrulicœ  joco-serice,  hoc  est  encomia  et 
commentaria  auclorumveterum  et  recentiorwn  ,  quibus  res  pro  vilibus  aut 
damnosis  vuleà  habitée  styli  patrocinio  vindicantur  et  exornantur.  Ha- 
nau,  1619  et  1670,  2  vol.  in-fol.  en  un  tome.  ^ 

Recueil  de  six  cent  vingt  et  une  facéties  ,  en  prose  et  en  vers  ,  en  grec , 
en  latin  et  en  allemand,  qui  est  ])liis  curieux  qu'uliie  ,  mais  qu'on  lit 
cependant  avec  plaisir,  à  cause  de  roriglnalité  des  choix,  et  du  j.iquant 
des  rapnroclicuiens.  Il  y  a  ins-peu  de  [)ièccs  qui  soient  de  Dornaii  lui- 
même.  Les  édileuTS  de  plusieurs  recueils  facétieux  y  ont  puisé  libérale- 
ment, et  il  adonné,  à  quelques  auteurs,  Tidée  d'éloges  burlesques. 

Ulyi.ies  sch  'lasiicus  ,  hnc  est  de  moribus  (p.i  in  scholis  quas  uppellant 
tru'iulihus  odiniliunUtr,  (/isicrtatio  duplex.  Hanau,  1G20,  in-4'^ 

Antoine  Seliniidl  a  publié  ses  OruLinnes  (Gœrlilz.  1G77  2  vol.  in  8°.). 
Sclielhorn  a  aussi  donné  quelques  lettns  inédiles  de  lui  daiS  svs.'Jniœ- 
nitaiei  liUerttriœ.  On  en  trouve  également  d'autres  adressées  à  Gas,iard 
Hofmann  dans  les  Epi:>tolœ  seleciœ  de  Georges  Ricliler  (Nuremberg, 
1661,  in-4°.).  (J-) 

DOR^'ER  (  JEA^-A^TOI^E),  né  à  Rain  ,  dans  la  Haute-Ba- 
vière, on  1717,  fil  SCS  études  à  Salzbourg ,  jiril  le  bonnet  de 
docteur  a  Ingolstadt  en  17 4^5,  cl  alla  ensuite  s'établir  à  Burg- 
hausen  ,  où  il  mourut  le  12  septembre  1774-  C'était  un  mé- 
decin habile  et  fort  actif,  qui  n'a  laissé  que  les  deux  petits 
opuscules  suivans  : 

Kurzc  Abhandlung  von  dcr  allgemeinen  Ifonwiehseuche ,  abgelesen 
am  Geburisfest.e  Sr.  Kurfuersll.  Durchlaucht.  Burgliausen,  1778,  in-4''. 
-Trad.  en  français,  Munich,  1778,  in-8°. 

Von  den  Krankheiten  der  Sciiaaje  und  ihren  Jldlungsmilteln.  Bnrg- 
hausen  ,  1774,  in-4"-  (^0 

DORNKRELL  D'EBERHERTZ  (Tobie),  médecin  d'iglau 
en  Moravie,  étudia  sous  Jacques  Horst,  à  Hdmstaedt,  alla 
ensuite  se  fixer  à  Ulzen,  et  devint  enfin  médecin  de  la  ville  de 
Lunebourg  ,  où  il  mourut,  le  3o  juin  i6o5,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans  seulement.  On  a  de  lui  : 

Di'i'ierlatio  de  essentiâ  et  prœcipuis  partium  corporis  humant  dijffeivn- 
î«*.  Hcliustaedt,  iBgô,  ia-4°. 
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Dispensatorlu/n  novum  continens  ad  omnia  prnpemodàm  humani  cor- 
poris  pathemata ,  rentt'dia  selectu.  Uizen  ,  1600,  in  j°. 

Oc /'(,'r^'«tio/je.  Hambourg  ,  1604,  in-12.  -  Léipsick  ,  lôaS,  in-i2.-Iéna, 
1645,  in-i2. 

sUe'.'u'Ui  totius  praxeos  medicœ  aphoritticu.  Erford  ,  iG56,  in-4°. 

Im;irimé  par  les  s  ins  de  Mœllenbrocic. 

Oq  doit  à  Dornkrtll  la  pubiicaiion  de  V Empinca  de  Jean  Stocker 
(Francforl,  iGoi  ,  in-8°.).  (j.) 

DORSTEN  (Jean-Daniel),  ne,  le  10  avril  i643,  à  Mar- 
bouig,  tait  pelit-tiU  du  suivant.  Il  étudia  dans  l'Universilc  de 
sa  vilie  natale,  où  il  devin.,  en  i6-3,  professeur  exiraordi- 
nai.e  de  uiëdecine  ;  en  16-8,  professeur  oïdinaire;  en  i6'?47 
membic  de  TAcadcmie  des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom 
à.^ Aven hoës  ;  en  16^9,  médecin  du  prince,  et,  en  1693,  pro- 
fessi'ur  de  physique,  il  inourul  J- qlo  septembre  1701J,  laissant  : 

Diisertatio  de  phthisi.  Marboiirg  ,  1667,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  cominend/itionem  rei  herbarice,  Marbourg  ,  1675, 

Diiiertatio  de  pancreate  ejusque  usu  noviter  deieclo.  Marbourg,  1675, 
in-4''. 

Di<!seriat!r,  de  ductu  th  racico  ihylifero.  Marbourg,  1678,  in-4°. 

D<siertatiode  atonid.  Marbourg,  iGBa,  in- 4'. 

D'isertatîo  de  titbaro.  Ma- bourg,  1682,  in-4°. 

Diitertiitio  de  succi  nutràii  statM  naturali et  prœtcrnaturali.  Marboure . 
l683  ,  in-4°  "' 

Dissertatio  de  monstro  huniano  nupero  imperuio.  Marbourg,  1684, 
in-4°. 

Dissertatio  de  oculo.  Marbourg,  1687  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  naturd  niedicinœ,  Marbourg,    1691  ,  i;i-4°- 

Disse-tatio  de  vacuo.  Marbourg,  1696,  10-4°. 

Dorsten  a  inséré  aussi  diiférens  prograuiuies  el  diverses  observations 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature.  (j.) 

DORSTEX  (Philippe),  fils  du  suivant,  naquit  à  Marbourg, 
y  fit  ses  études,  et,  au  retour  d'un  vovage  en  llalie,  ob.iiit  une 
place  de  professeur,  dont  il  ne  put  jouir  que  tiois  ans  ,  la  mort 
rayant  enlevé  le  6  mars  15-4»  (j.) 

DORSTEN  (Théodore),  né  dans  la  Westphalie,  fut  d'abord 
régent  de  collège,  et  devint  ensuite  pr>..fes5eur  a  Maibourg. 
Il  mourut,  àCas6el,le  18  mai  i552,  à  l'àg  ■  d'environ  soixante 
ans.  Plumier  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  {Dorstenia) 
de  la  f  imille  des  urticées.  On  a  de  lui  : 

Botanicum  continens  herharum  aliarumque  simpUciwn  quorum  usas 
in  medicind  est  descriptinnes  et  icônes  ad  vii>um  ejjigi  itat,  ej  prœcipuis 
tàm  Grœcis  quain  Latinihus  ituctoribus  concinnatuni.  Francfort,  i54o, 
én-fol.  [j.) 

DORTHES  (Jacques-Anselme),  né,  à  Nîmes,  le  19  juillet 
l'jSg,  fit  toutes  les  éludes  nécessaires  pour  l'état  ecclésia^tique, 
auquel  ses  parens  le  destinaient;  mais,  au  moment  de  prendre 
les  ordres,  il  recoonul  que  cette  profession  ne  convenait  ni  à 
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SCS  goûts  ni  à  ses  principes,  de  manière  qu'il  y  renonça  pour 
embrasser  celle  de  mt'decin,  vers  laquelle  l'enlraînaient  sou 
esprit  indépendant  et  sa  passion  pour  Thistoire  naturelle.  Il 
parcourut  cette  nouvelle  carrière  avec  le  zèle  d'un  homme  qui 
n'obéit  qua  ses  goûts,  et  cultiva  toutes  les  branches  de  l'art  de 
guérir  avec  un  égale  ardeur.  Une  mort  prématurée  arrêta  le 
cours  de  ses  succès  en  1794^  '*  l'armée  des  Pyrénées,  où  il  ser- 
vait volontairement  comme  médecin  des  hôpitaux.  Aj-anl  rem- 
porté, dix  ans  auparavant,  le  prix  proposé  par  la  Société  des 
Sciences  de  Monipellier,  dont  l'éloge  de  Kicher  de  Belkval 
était  le  sujet,  il  fut  admis  dans  le  sein  de  cette  Académie.  On  a 
de  lui  quelques  Mémoires  sur  les  insectes  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  la  médecine,  l'agriculture  et  les  arts  :  ils  ont  été 
insérés  parmi  ceux  de  l'ancienne  Société  d'agriculture  de  Paris. 
Observateur  exact  et  judicieux,  il  a  en  outre  composé,  de 
concert  avec  Servières,  un  Mémoire  sur  les  cailloux  roulés  du 
Rhône.  Enfin,  on  lui  doit  encore  quelques  écrits  intéressans 
sur  divers  minéraux  des  environs  de  Nîmes.  (z.) 

DORTOMAN  (Nicolas),  était  d'Arnheim  dans  la  Gucldre. 
11  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Montpellier,  en  i^^î,  et 
succéda,  en  i^"^,  à  la  chaire  d'Ânt.  Saporta,  mort  en  iS^S. 
Dorloman  enseigna  avec  éclat,  et  sa  réputation,  très-étendue, 
lui  procura,  en  r58c),  le  titre  de  premier  uK'decin  du  roi 
Henri  iv,  sans  que  l'on  sache  précisément  s'il  en  exerça  les 
fonctions,  ou  s'il  n'en  eut  que  les  honneurs  et  quelques-unes 
des  prérogatives.  Il  mourut  en  i5qG.  On  lui  doit  l'ouvrage 
suivant  : 

N'icolaî  Dortomani  jîrrihemii ,  consiliarii  et  projessoris  regii,  celeher- 
rimœ  Universitatia  niedicce  3Ionspelieiisis,  libri  duo  de  causis  et  effecùbut 
tlierinaruin  Belilueanarum  ,  pari^o  intervallo  à  Monspeliensi  urle  distan- 
tium.  Lyon  ,  1579,  in-i2. 

Ces  eaux  thermales  étaient  connues  des  Romains ,  qui ,  pendant  leur 
séjour  dans  la  Gaule  Narbonaisc.  y  avaient  conslruii  des  etablissemens  coo- 
venablcs,  pour  en  faire  usage.  C^est  ce  que  prouvent  des  restes  d'aque- 
ducs, et  des  inscriptions ,  enti'autres  celle-ci  qui  mérite  d''ètre  conscr%éc  : 

ITEM.  TRIE.  LEO.  II.  GEMELLI.  PROC.  NEPTU.VO.  ET.   N.  ,   et  c'cSt  CC  qu'achc- 

vent  de  démontrer  des  urnes  cinéraires  et  des  médailles  que  Ton  trouve 
fréquemment  aux  environs.  Rondelet  avait  déjà  rappelé  Fattcntion  jiu- 
blique  sur  les  eaux  de  Balaruc.  Dortouian  les  lit  luieu.v  connaître  en  dé- 
terminant leur  application,  et  en  enseignant  I.1  manière  de  sVn  servir. 
Chirac,  au  commencement  du  siècle  dernier,  en  accrut  la  réputalit-n, 
et  depuis  celte  époque  les  travaux  de  Leroi  (Charles),  en  17 5a  et  176», 
de  Pouzaire,  en  1771 ,  et  de  Farjou ,  eu  1773  ,  ont  procuré  ,  aux  eaux  de 
Balaruc  ,  ime  vogue  qu\'lles  méritent  de  conserver,     (r.  desgenettes) 

DOPtTOMAN  (Piv.rre),  lils  ou  neveu,  et,  dans  le  dernier 
cas,  fils  adoptif  de  Nicolas  Dortoman ,  fut  reçu  docteur  de  la 
Faculté  de  Montpellier  en  i5c)6.  Henri  iv  créa,  en  iSç^H',  en 
faveur  de  ce  médecin ,  une  sixième  chaire  destinée  à  l'cnsci- 
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gnenient  spécial  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  pour  les 
élèves  qui  se  vouaient  à  l'exercice  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
branches  de  l'art  de  guérir.  L'éducation  première  de  ceux-ci, 
qui  était  fort  négligée,  les  éloignait  des  écoles  de  la  Faculté, 
dont  les  étudians  les  re{)oussaient  d'ailleurs  avec  hauteur.  Il  ea 
résultait  souvent  des  discussions  violentes  et  tumultueuses,  qui 
ont  été  exposées  dans  les  Mémoires  d'Astruc  pour  servir  à 
l'Histoire  de  la  Faculté  de  31outpellier.  Le  souvenir  de  ces 
sortes  de  querelles  n'inspire  plus  aujourd'hui  aucun  intérêt, 
quoique  l'ignorance ,  jointe  i*  une  ignoble  cupidité ,  ait  essayé 
de  les  renouveler  aux  premiers  jours  de  la  restauration.  Il 
n'est  pas  inutile  de  dire  que  cène  fut  qu'au  commencement  de 
la  révolution  qu'on  \it  les  étudians  des  deux  Ecoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  se  confondre,  avec  des  égards  réciproques, 
à  l'occasion  des  derniers  devoirs  qu'ils  s'empressèrent  de  rendre 
k  Cusson  {ils,  vice -professeur  royal,  comme  l'avait  été  son 
père,  à  qui  de  plus  longs  jours  permirent  d'acquérir  plus  de 
célébrité.  Ce  furent  même  les  étudians  en  médecine  qui  curent 
riionneur  des  prévenances  dans  ce  rapprochement.  On  était 
pourtant  encore  loin  du  temps  où  les  progrès  de  la  raison  de- 
vaient réunir  dans  les  mêmes  écoles  l'enseignement  de  toutes 
les  branches  de  la  médecine.  Dortoman,  par  une  transaction 
honorable  pour  lui,  fut  assimilé,  en  i6o5,  aux  autres  profes- 
seurs royaux,  dont  il  partagea  les  fonctioi-is  dans  l'enseignement 
de  la  Faculté;  mais  il  dut  continuer,  contre  les  intérêts  de  l'hu- 
manité, à  donner  h  ses  premiers  disciples,  dans  une  école  su- 
balterne, des  leçons  d'un  ordre  également  inférieur  et  insuffi- 
sant, (r.  ijÉsge>ettes) 

DOSSIE  (Robert),  pharmacien  de  Londres,  mourut  en 
^777"  ^"  °^  connaît  point  les  événemens  de  sa  vie.  Il  paraît 
avoir  beaucoup  contribué  à  la  formation  de  la  Société  pour 
l'encouragement  des  arts,  des  manufactures  et  du  commerce, 
qui  se  rassembla  pour  la  première  fois  en  17.54  ■.  et  qui  a  rendu 
tant  de  services  à  la  science  par  les  nombreux  prix  qu'elle  pro- 
posa dans  la  vue  de  perfectionner  les  branches  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  appliquée  aux  arts.  Les  ouvrages  de  Dossie 
sont  : 

Elahoratoiy  laid  open.  Londres  ,  1758,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par 
H.  Kœnigsdoerfer,  Altenbourg,   1760,  in-8°. 

Instilutes  of  expérimental  chemistry ,  being  an  essor  towards  reducing 
that  hranch  of  naturul  philosophy  to  a  regular  systetn.  Londres,  1709, 
2  vol.  in-S".  -Trad.  en  allemand  ,  -Altenbourg,  1763  ,  2  \o\.  in-8°. 

Theory  and  practice  of  chirurgical  pharmacy ,  comprehended  in  a 
compleat  dispensatorr  for  surs^ery.  Londres,  1761,  in-8". 

Dossie  a  publié  les  MéraoiresHe  la  Société  d''cncouragenient  sous  ce  titre; 

Memoirs  of  agriculture ,  and  other  œcononiical  arts.  Loadres  ,  tome  I  , 
17685  tome  II,  1771  ;  tome  III  ;  17S2  ,  in-S".  (0=) 
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DOUBLE  (François-Joseph),  né  à  Verrlun,  département 
du  Tai  n-el-Gaiotuu' ,  le  ii  mars  i  7'^'^ ,  doc'eui  en  litedccine 
de  la  Faculté  de  Monlpellier,  nunibre  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  r  Académie  royale  de  mc'decine,  s'est  fait  connaître  avan- 
tageusemeiU  par  les  ouvrages  suivans  : 

Considérations  sur  rimminence  rfes  maladies  en  général.  Montpellier, 
an  VII  (  i^y8  },  in  8". 

Tr<iiié  du  rroup.  Paris,  i8ii  ,  in-S". 

Cet  intéressant  travail  est  précédé  d'un  discours  remarquable  sur  les 
nionogr.iphifs. 

Sé///éi(>loi^ie  f^iénér.  le ,  ou  Traité  des  signes  et  de  leur  valeur  dans  les 
maladies,  tome  I  et  II.  Piiris,  1811  et  1817    in-8". 

Le  troisième  volume  est  sous  presse;  ;ittendu  depuis  longtemps  avee 
impatience,  il  ne  peut  manquer  dejusti(j<r  reS|ioirqut-  les  ileiix  iTcmiers 
ont  fit  conce\  oir  ,  surtout  si  le  judicieux  amour  de  c<tte  prorlucl.on  y 
i^jonte  les  additions  réclamées  par  Tétai  actuel  de  la  théorie  médicaie. 

M.  Double  a  pendant  long  temps  rédigé  le  Journal  génénd  de  n.ède- 
r.ine  avec  im  succès  qui  a  toujours  éié  en  déclinant  df^puis  qn''il  n%n  t  si 
plus  chargé.  Paimi  les  articles  les  plus  remarquables  qu'il  a  mséri's  dans 
ce  recueil,  ou  r» marque  un  Tableau  des  maladies  ngnanies  dans  bt  ca- 
pitale, trimesire  p.ir  trimestre,  i,ni  (Uibr.i.'ise  une  période  de  dix  années, 
<t  qui  fut  ;rès-bien  norucilli  du  )iiiblic.  On  doit  encore  à  M.  Double  une 
bjnnc  éilitiou  de  Vinterpres  clinicus  do   Klein  (Paris,  180g,  in-32  ). 

(î.) 

DOUBLET  (Fr.AAXOis),  né,  à  CiiarUos,  en  fjn  ,  quitta 
la  maison  pati  ruelle  apiès  avoir  terminé  sa  rlié'toriijuc,  par- 
courul  rilalic  et  la  Hollande,  puis  revint  à  Paris  i'.iire  sa  phi- 
losophie et  étudier  hi  médecine.  Reçu  docteur-iégeut  ,  il  fut 
nomm(>,  liois  ans  a]>rès,  médecin  do  riiôpilal  Neckci,  qui  por- 
tail alors  le  nom  d'hôpital  de  la  Charité  de  Saint-Siilpice.  En 
1780,  il  obtint  la  place  de  médecin  de  l'hospice  de  Vaugirard, 
puis  une  troisièuie  à  l'hùpital  des  Vénériens,  Enfin  il  reçut 
le  titre  de  sous-inspccleur  des  hôpitaux  civils  de  France.  En 
1794,  on  le  choisit  pour  être  prolesseur  de  pathologie  interne 
h  l'Ecole  de  santé:  il  s'y  distingua,  mais  il  n'y  Ut  qu'un  seul 
cours.  Une  affection  cérébrale  aiguë  termina  sa  vie,  le  5  juin 
Ï79).  Sa  réputation  de  praticien  s'est  propagée  jusqu'à  nous; 
li  n'a  laissé  d'autres  ouvrages  que  les  suivans  : 

niénioiret  Sur  les  symptômes  et  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne 
chez  les  eu  .fins  nou\>caii-nés.  Paris.  1-91  ,  in-8°. 

Ohservaiions  faites  dans  les  hôpitaux  cii'ils.  Paris,  1786-1788,  4  vol. 
În-S". 

Nouvelles  recherches  sur  la  fièvre  puerpérale.  Paris,  I79ii  in-8°. 

Mémoires  sur  la' nécessité  d'établir  une  réforme  dans  les  prisons,  et  sur 
les  moyens  de  l'opérer    Paris,  1791,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  contribué  à  la  reforme  des  prisons  provoquée  par  TAs- 
semb'ée  consiiluarte. 

Doublet  a  rédigé  plusieurs  articles  dans  rEncvclopédic  méthodique:  Air 
des  hôpiiaux.  Consultation.*.  On  n'a  pu  reirouxer  une  Histoire  de  la 
médecine,  manuscrite,  quil  avait  laissée  eu  mouraHl.  (r.) 
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DOUGLAS  (Jacques),  savant  médecin  et  habile  anatomiste 
anglais,  naqu;l  dans  TEtossc  tïi  167J.  U  vint  s'etubiir  a  Loa- 
dies,  où.  il  exerça  l'art  des  accouchcniens  ,  enseigna  l'anaioiuie, 
et  se  fit  connaiue  par  plusieurs  ouvrages  qui  clabliicnt  soli- 
dement sa  n'pulalion.  L'histoire  de  l'art  semble  avoir  eu  pour 
lui  autant  d'attraits  que  la  pratique,  ce  qui  doil  d'à. itant  plus 
être  remarquf',  que  les  chirurgiens  s'occupaient  alors  iorl  peu 
des  travaux  de  leurs  prédécesseurs.  Louglas  n'avait  point  noQ 
plus  n  gligé  la  botanique,  il  nous  offre  l'exemple  peu  commua 
d'un  écrivain  faisant  marcher  de  iront  les  travaux  arides  de 
l'obs'Tva  eur  qui  décrit  ce  qu'il  voit,  et  les  recherches  pénibles 
de  l'érudit  qui  compare  létat  présent  à  l'état  passé  de  la 
science.  Sa  mort  eut  lieu  à  Londres  en  1741  •  1'  ^  laissé  : 

Myographice  companitœ  spécimen,  or  a  cnmpavaLwe  description  of 
*U  ihe  muscles  in  u  mari  and  a  quadruped.  Londits.  1707,  in-i2. -Edim- 
bourg ,  1760,  in-b". -Trad.  en  lalio  par  Jeau-Frédcric  îjcbreiber,  Leyde, 
1729,  in-8°.  ;  Ibid.  1738,  in-b°. 

Ouvrage  cslimé.  Doug  as  décrit  les  muscles  du  corps  humain  compa- 
raii-\ement  avec  ceux  du  chien.  La  iraduclion  latine  a  été  enrichie  de 
quelques  additions  par  Schreiber,  ce  qui  fait  qt^on  doit  la  préférer. 

Biblioi^taphiœ  anatondcœ  spécimen  ,  seu  catalogus  omnium  ppnè  aucto- 
rum,  qui  rem  unatomicam  ex  professa  veL  obiter  scripds  ilLustrarunt. 
Londres,  1716,  in-^"- -  Leyde  ,  i734,in-8°. 

L'édition  de  Leyde  a  été  publiée  avec  des  remarques,  par  Albinus. 
C'est  une  courte  notice  sur  les  anatomistes  qui  ont  existé  depuis  Hippo- 
orale  jusqu'à  Harvev.  Ce  qui  la  rend  précieuse,  c'est  qu'elle  fut  la  pre- 
mière en  ce  genre.  Chaque  auteur  y  est  jugé  avec  équité  ,  mais  les  taches 
y  sont  cci)endant  assez,  nombreuses. 

^  history  0/  the  Latéral  opération  for  ihe  stone,  Londres,  172G,  in-8". 
-Trad.  en  latin,  Leyde,  17.48,  in-4".  -  en  français  par  Noguez,  Paris, 
1734-  in-i:î.  , 

Compilation  judicieuse  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  par  Méry,  Lister, 
Bussière  et  Albinus  sur  la  méthode  du  frère  Jacques. 

Description  ofthe  lily  of  Guernsey .  Londres,  1725,  in-fol. 

Description  and  history  ofthe  cojfy-tree.  Londres,  1727,  in-fol. 

Avertissement  on  the  journal  of  R.  Mannini>ham.  Londres,  1727  ^ 
in-8°. 

Lettre  aux  liabitans  de  Londres  pour  leur  ouvrir  les  yeux  sur  hs  jon- 
gleries d'une  femme  qui  prétendait  accoucher  de  tem[is  en  temjis  de 
quelques  lapins 

A  description  ofthe  peritoneum.  Londres  ,  1780  ,  in-4°.  -Trad.  en  iatiii 
par  Elie-Frédéric  Fleisler,  Helmstaedt,  i733,  in-8''.  ;  et  par  Josué  ^Nelson, 
Lf-yde,  1707 ,  in-S"^. 

Descri|)iion  fort  ample  et  très-exacte  du  péritoine.  Douglas  démontre 
Fimperforalion  de  cette  membrane.  On  trouA  e  à  la  suite  une  hisloii  e  éten- 
due et  très-bien  faite  du  tissu  cellulaire,  à  laquelle  Bordeu  a  ajouté  peu 
de  chose. 

Appendix  ta  the  history  ofthe  latéral  opération  for  the  stone,  con- 
tûiiiing  M.  Cheselden's  melliod.  Londres,  1731  ,  in-4°.  -  Trad.  en  latin, 
Leyde,  1733, in-4°. 

Ou  trouve  dans  cet  appendice  la  description  de  la  méthode  de  Ché- 
selden. 
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Index  materiœ  medicce ,  or  a  catalogue  of  singles  medlcines.  Londres, 
1724,  ii^"- 

Cet  ouvrage  est  anonyme,  mais  Texeuiplaire  que  possède  Banks  porte 
une  uoïc,  de  la  mam  même  de  Douglas,  dans  laquelle  il  s'en  déclare 
raultur. 

Douglas  a  inséré  aussi  quelques  Mémoires  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, el  pub.ié  uue  traduction  anglaise  de  Wmslo'W.     (a.-j.-l.  i.) 

Dv>UGLAS  (  Jean  ) ,  frère  du  prcccdcnl,  et  comme  lui  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  se  distingua  priiicipale- 
menl  dans  la  praliqui-  de  la  litholoniie,  et  obtint  la  place  de 
lillioconiiste  de  l'hôpital  de  Westminster.  U  remit  en  >ogue  la 
méthode  par  le  haut  ajipareil,  qui  «lait  tombée  en  désuétude 
depuis  le  coinmenceiiienl  du  seizième  siècle;  mais  Thonneur 
de  cette  restauration  ne  lui  appartient  point  exclusivement,  et 
il  le  ])artage  avec  sou  frère,  qui ,  avant  lui,  avait  démontre 
la  possibilité  de  réussir  en  pratiquant  l'opération.  Ce  chirurgien 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Jjithotomia  Douglassiana ,  wi'th  a  course  nf  opérations.  Londres,  1719, 
In-^".- Ihid.  17^3,  in-4°. -Trad.  en  français,  P.iris ,  17*24,  in-4°.  -  en 
allemand  par  Jean  Timuiius,  Brème,  1729,  in-S**.  -eu  hollandais,  Utrecht, 
1726,  in-S". 

Douglas  ne  s'ccarle  point  d.s  jirincipes  de  Franco  et  de  Roussel.  Il 
était  grand  partisan  du  haut  a|)pareil,  méthode  qu'il  pratiqua  pour  la 
première  fois  en  1711.  Il  a  imagine,  pour  cette  opération,  plusieurs  ins- 
trumens  nouveaux,  dont  il  a  aussi  donné  la  figure. 

^11  nccount  oj" mortifications  and  ofthe  suvprinng  ejffects  of  the  bark 
in  puttinga  stop  to  their  progress.  Londres,  1729,  in-b".  -  îbid.  1732, 
in-8". 

Ce  traité  roule  sur  rutililé  du  quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  gangrène  et  pour  la  guérir, 

Rcntarks  on  a  late  po/npous  Mork.  Londres,   1735,  in  8°. 

L'auteur  relève  assez  vivement  les  erreurs  que  Chéselden  avait  com- 
mises dans  son  osléographie. 

Short  account  ofthe  state  of  niidwifery  in  London.  Londres,  173G, 
Jn-8«. 

Libelle  déclamatoire  et  peu  mesuré  contre  Chapinan  et  Cliamberlayne. 
Douglas  prétend  que  les  accoucheurs  sont  inutiles  ,  et  que  les  sage-femmes 
suflisent  aux  besoins  de  la  société. 

Dissertation  on  ihe  venereal  disease.  Londres,  1737  ,  in-8*'. 

L'auttur  recommande  la  méthode  dérivali\  e  de  Desault.  c'est-à-dire 
qu'il  veut  que  l'on  combine  les  purgatifs  au  mercure,  afin  de  prévenir  la 
saliAaiion. 

Douglas  (  Cuilhiumc  ),  médecin  de  Boston  ,  a  publié  : 

^  siiminary  of  the  présent  state  nf  the  hritish  seltlements  in  north 
America.  Boslon  ,  1765,  in-8°.  -  Lonrfres,  1760,  in-8''. 

A  letîer  to  D,  Smellie.  Londres,  1748,  in-8°. 

L'auteur  blàiue  l'usage  du  forceps  dont  Smellie  se  servait  dans  les  ac» 
COI  cinm.  ns  diflieilcs.  11  a  aussi  écrit  trois  lettres  à  Guillaume  Wagsiaffe 
sur  l'moculaiion,  qui  ont  été  publiées  avec  celle  de  ce  dernier  à  Freind 
(Londres,  1722  ). 

Douglas  (  Robert)  a  publié  : 

Esiuy  conccrning  the  ge'ieratlon  ofheat  in  animais,  Londres,  174?  > 
ia-8". -Trad.  en  français,  Paris,  17S5,  iQ'i2  ;  Jbid,  1760,  iu-ia. 
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La  chaleur  animale  est  due  au  froitemenl  des  globules  du  sang  contre 
les  parois  des  vaisseaux  qui  n'en  peu\ent  laisser  passer  qu'un  seul  a  la 
fois.  Ces  vaisseaux  se  resserrent  par  l'effet  du  froid  extérieur  ;  de  la  naît 
le  frotieaient,  et  par  suite  la  chaleur.  Le  sang  se  rafraîchit  dans  le 
poumon. 

DoL'GLAS  ('SW*'es(re)  a  écrit  : 

Dissertatio  de  stimulis.  Levde,  1766,    in-^"- 

On  trouve  de  lui  quelqups"]Mémoiies  ou  Observations,  enir  autres  sur 
les  vins  de  Hongrie ,  et  de  Tokai  en  particulier,  dans  les  Transactions 
philosophiques.  (a.-j.-l.  J.J 

DOLLCET  (Denis-Claude),  ne,  a  Paris,  le  i4août  172?., 
fut  leçu  docteur  delà  Faculté  de  celle  ville  en  1747,  et  nommé 
médecin  expectant  de  l'Hqtel-Dieu  en  1762.  Il  mourut  d'une 
inflammation  de  poitiine  le  11  mai  1782,  laissant  la  mémoire 
d'un  praticien  très-habile  ,  pour  avoir  employé  empiriquement 
l'ipécacuanlia  à  dose  vomitive,  et  le  sel  de  duobus  à  la  dose 
d'un  gros,  répété  trois  ou  quatre  fois,  dans  la  péritonite  des 
femmes  en  couche.  La  découverte  de  cette  méthode,  qui  avait 
déjà  été  proposé'e  par  While  et  Dinman  ,  et  qui  aujourd'hui 
est  tombée  en  désuétude,  lui  valut  le  cordon  de  Saint-Michel, 
qu'il  n'accepta  qu'ajirès  beaucoup  d'hésitation,  vraie  ou  simu- 
lée ,  et  que  la  mort  l'empêcha  de  porter.  On  a  de  lui  : 

j4n  tonus  partium  à  sriritihus P  Paris,  17^7  ,  in-4°. 

31emoire  sur  la  maladie  qui  a  attaqué,  en  dijf'érens  temps  ,  les  femmes 
en  couche,  à  l'IIôlel-Dieu  de  Paris.  Paris,  I7Î52,  in-4°. 

L'auteur  pense  que  la  fièvre  puerpérale  n'a  que  quelques  rapports  gros- 
siers a-^ec  Tinflammation  de  bas-ventre  ordinaire,  et  que  la  saignée,  les 
boissons  rafraîchissantes,  font  perdre  un  temps  précieux  dans  le  traite- 
ment de  celle  lièvre.  1^0 

DOUSSIN-DUBREUIL  (Jacqles-Louis),  né  à  Saintes  en 
1762,  docteur  en  médecine,  soumit  ses  enfans  à  la  vaccine  dès 
\çi  premiers  instans  de  l'introduction  de  celte  salutaire  pratique 
en  Fiance,  ce  qui  l'absout  d'avoir  écrit,  en  1798,  une  lettre 
a  Lalandc  pour  l'inviter  a  expliquer  l'influence  de  la  lune  dans 
la  production  de  l'épilepsie  ,  et  d'avoir  publié  hs  ouvrages 
suivans,  plus  connus  de  ses  malades  que  de   ses  confrères  : 

Des  glaires  ,  leurs  causes  et  leurs  effets ,  et  la  découverte  d'un  nouveau, 
remède.  Paris,  1799,  in-8*. 

Cet  ou^ra^e  a  eu,  dit-on,  sept  éditions. 

De  répilcpsie  en  général,  et  particulièrement  de  celle  déterminée  par 
des  causes  morales.  Paris.  l'^Ç)'] ,  in-^°.  n  i  j 

De  la  gonovrhée  bénigne  ou  sans  virus  vénérien,  ctdesjlueurs  blanches. 
Paris,  1798,  in-8°.  (4'  édition  en  iSo!;.  ,        -a-     \ 

Lettres  sur  les  dangers  de  l'anéwrisme.  Pans,  i8i3,  in-8'.   (  2°  edit.  ). 

Nouveaux  aperçus  sur  les  causes  et  les  effets  des  glaires.  Pans,  1816, 
in-8°.  C^-) 

DO TTREPONT  (Joseph),  né, 'a  Malmed3^  en  France,  le 
2-;  février  177B,  fit  ses  humanités  a 
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la  médecine  à  Mayence,  Wuizbourg,  Halle  ot  Vienne,  et, 
après  un  long  voyage  dans  toute  l'Allemagne,  >inl  se  fixei ,  en 
1798,  ;i  Sakbouig  ,  oi'i  la  peiinission  d'exercer  l'art  de  guérir 
lui  fut  accorde'c  en  1801.  Il  a  lu  mérite  d'èlre  le  premier  qui 
ait  introduit  el  pratique  la  vaccine  dans  le  pays  de  SaLbourg. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  qu'un  assez  grand  nombie  d'arliclis, 
la  plupart  anonymes,  dans  diffurens  recueils,  culr'aulres  dans 
la  Gazeite  de  Sulzbourg.  Sa  thèse  est  intitulée  : 

Perpétua  materiei  ors^anico-aninmlis  vicisshudo.  Halle,  1798,  in^". 

Elle  a  été  traduite  en  allemand  dans  le  quatrième  volume  Je  [''Archiy 
fier  die  F/iysiulogie  de  Reil. 

Il  a  encore  écrit  : 

Belehrung  des  Landvolkes  ueber  die  Schutzblattem  ;  nebst  einem  kur- 
zen  Unteirichte  ueber  die  Impjung  derselben  J'uer  die  /f^undaerzte. 
iSalzbourg,  i8o3,  in -8°. 

Cet  ojmsculc  eut  trois  éditions  dans  la  même  année.  (j.) 

DRAGON,  l'un  des  fils  du  grand  Hippocrate,  florissail  vers 
la  cent  iroisième  Olympiade.  H  contribua,  aussi  bien  que  son 
frère  Thessalus  et  son  beau-frère  l'olybe,  à  allcrer  le  sens  des 
écrits  de  son  père,  p.ir  de  nombreuses  inlei  polations  «l  addi- 
tions. Quelques  critiques  lui  ont  attribué  le  livre  des  Piorrhé- 
iiques.  D'autres  prétendent  qu'il  avait  écrit  aussi  des  coiHmen- 
taires  sur  Homère  ot  sur  Eschyle.  (o.) 

DRARE  (Guillaume),  né,  en  1687,  ^  Vork,  mourut  dans 
cette  ville  eti  1760.  11  avait  fait  se-;  (-ludes  et  pris  ses  giades  à 
Oxford.  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  s'occupa  de  rassenibl- r  une 
grande  quantité  de  matériaux  qui  lui  ser\irenl  à  composer  sou 
histoire  d'York.  Cet  ouvrag.^,  fort  estimé,  est  en  un  volume 
ia-fol.,  et  renferme  un  grand  nombre  de  planches. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François  Drake,  chirurgien 
de  la  même  ville,  et  ami  de  Méad,  dont  on  a  un  grand  ouvrage 
sur  le  même  sujet,  intitulé  : 

Eboracum,  or  ihe  Idatoiy  und  antiquit'ei  nf  the  city  of  York ,  Jrom 
lit  original  to  the  prêtent  time.  York  ,  173G,  in-foF. 

Le  même  François  Drake  a  inséré  plusieurs  articles  intéressans  dan» 
VArchœoLogia.  {q\ 

DR\RE  (Jacques),  membre  de  la  Société  rovale^es  sciences 
et  du  Collège  des  médecins  de  Londres,  naquit,  ii  Cambridge, 
en  1667.  Admis  dans  l' Univers! lé  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  s'v 
distingua  bienôt  par  ses  heureuses  dispositions  et  son  ardeur 
jiour  l'étude.  En  1693,  il  se  rendit  à  Londres,  où  son  goût  pour 
la  médecine  se  développa;  encouragé  par  l'un  dos  praticiens  les 
plus  recommandables  de  cette  ville,  Thomas  .Milling'on,  il  se 
livra  tout  entier  a  cette  nouvelle  carrière,  et  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  1696.  L'estime  de  ses  confrères  ne  lui  suffisait 
pas  pour  léussir  dans  la  capitale  de  l'Angleterre ,  el  comme 
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l'état  de  sa  fortune  ne  lui  penr.i  Liait  pas  d'entretenir  une  voi- 
lure, (lui  l:i  plus  qu'aill'  i.rs  euto.e  est  nccessaiie  au  médecin, 
il  se  luit  ';•  icrire,  ,;  lincipal' njeut  clans  les  journaux.  Sts  pro- 
duction^ lur»ni  b  en  accueill.es,tei  lain^  suiên.c  eurent  beaucoup 
de  succts.  e  endanl  elles  lui  suscitèrent  aussi  des  persécutions. 
La  thanibie  haute  a\aut  cru  trouvrr  un  pass,  ge  injurieux  à  la 
mcnioi.e  du  roi  (juillaunie  dans  son  Histoire  du  dernier  parle- 
meni,  le  cita  de\antelle  en  i^oaj  à  la  vérité,  il  fut  acquitté, 
n-iis  bientôt,  uiLContent  de  la  marche  du  ministère  et  de  la 
disgrâce  de  ,  lusieurs  de  ses  amis,  il  se  jela  dans  le  parti  oppose' 
à  ia  tour,  et  écri\  il  son  .Mc-morial  de  l'église  anglicane,  de  ton- 
c  it  avec  un  u.embie  du  parlencnl  nommé  Poley.  Ce  libelle, 
diiigé  contre  les AVhigs  et  les  dissidens,  fil  beaucoup  de  bruit  j 
il  fui  d.  nonce  à  la  reim'  par  la  chambre  des  con.munes ,  et 
brûlé  publiquement  par  la  main  du  bourreau,  à  la  requête  du 
grand  iurv  de  Londres.  Les  auteurs  par\inrent  à  demeurer  in- 
connus :  cepenJaut  comme  on  soupçonnait  vivement  Drake, 
ses  eimemis  profilèrent  de  quelques  passag'.s  d'un  journal  qu'il 
publiait  à  ce:ie  époque,  sous  le  titre  de  .yerciinus  politùus  ^ 
poui  le  iiadiiire  devant  le  banc  de  la  veine,  au  comuiencement 
de  rann(-e  i-oG.  Ln  léger  incident  fit  déclarer  la  nullité  de 
l'acte  d'inforn.aùon;  mais  Drake  fut  tellement  frappé  de  l'ani- 
mosité  a\ec  laquelle  on  avait  suivi  cette  affaire,  et  de-  la  con- 
duite de  ses  partisans,  dont  plusieurs  l'abandonnèrent,  qu'il 
toiiiba  malade  et  mourut,  au  mois  de  mars  1707,  à  West- 
niin-^ler.  Ses  ou\  rages  sont  assez  nombreux. 

Di<!sert(:tin  de fehre  intermittente.  Cambridge.  1690,  in-4°. 
Di^sertatin  de  l'aiioUi  et  morbitHs.  ("cinibri  !ge,   ibg^  ,  ia-4°. 
Dis<:ert  t  o  (te  />/i.  rmaciâ  hodier-ui    Cambridge  ,   1606.  in-4°« 
Cis  fois  dissenaiions  ont  été  rémic-s  ensemble  i^ar  Edouard  Milward 
(Loirfies     174V,  in-4°.     Amsierdaai,    1712,  i'>-i°- )•  Drake  attribue  les 
fièvres  insermittenies  a  i'aonie  des  vaisseaux  biliaires,  et   prétend  qu'il 
exis'e  une  gr 'nde  analogie  entre  les  symptômes  de  la    petite -vérole  et 
ceux  de  remi^oisonneinenl  par  rarse'iic. 

C^mniPiUctlnrY  verser  upnn  the  author  of prince  ylrlhur  and  Ktng 
Arthur,  Londies  ,  1697 .  in-8°. 

The  ,'ii  '.  ry  nr  the  L- -t  parlianient .  hegun  at  JVestminsler  feh.  10  in 
the  12  th  yeor  of  Kins.  JlUliani.  Londres,  1702,  in-8°. 

Tie  memoriai  of  the  Church  qf  England,  humbiy  nffered  to  the  con- 
sidération nf  ail  tn  e  lovers  of  our  Church  and  constitution.  Londres, 
170',  in-8°. -/i«W.  i-Ti,  in-8° 

\e\v  System  nf  a.^titonir.  Londres,  1707  ,  2  vol.  in-8°.  - /èzû?.  1717  , 
in-8>'.  -  tbid.  i-ji-j  ,   \  vo!    in-S'^. 

D'ake  se  montr»-  tout  aussi  i.artisan  des  hjTiolhèses  gratuites,  dans  cet 
ouvr-ge,  que  dans  s:'S  irois  premiers  opuscules.  La  pluj)art  des  planches 
Sont  copiées  de  Ccivrper. 

Il  a  ,«1  -lié  VHiitnria  anglo--!COtica ,  en  anglais  (  Londn  s,  i7o3,in-8°.)  , 
mis  «les  notes  à  la  traduction  anglaise  de  i'Hisioire  de  la  médecine  par 
L'c.rc  f  Lond'os,  iGgg,  iT,-8°.  ) ,  et  inséré  un  Mémoire  touchant  Tin- 
fluence  de  ia  respiraiioa  sur  les  mouvcuiens  du  cœur,  dans  ks  Transac- 
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lions  philosor.hiqups.  Il  composa  une  comédie,  inlituléc  le.  Fuujc  homme 
<te  loi  [Ihe  sham  lawyer,  or  the luckr  ertrui'anant  ),  rrui  fut  représtnlt-c 
sur  le  thealre  royal  .-n  1697  :  r.tie  comédie  est  tirée  dr  de.ix  a.nres  de 
*Jelcher.  Li.tin  il  fut  lY-dileur  dis  Mémoires  secrets  de  Robert  Dudlev, 
comte  de^Lciccster  (Londres,    1706,  in-8°.  )  ,  qui  ne  sont  que  la  réiili- 


bli- 


icssion  d'un  libelle  attribué  au  jésuite  Parsons  sous  le  titre  de  Ré|>u^ 
(fue  de  Lelcester.  /^  > 

DRAN  (Hesbi -François  le),  chirurgien  en  chef  de  riiôpital 
de  la  Charilc,  chirurgien  consultant  des  arniécs,  et  nicmbi(  de 
1  Académie  royale  de  chirurgie,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  exe.  1- 
Jens  sur  la  médecine  opératoire,  qui  ont  contribué  à  porter  la 
chirurgie  au  degré  de  perfectionnement  où  elle  est  parvenue.  Il 
est  peu  de  points  de  doctrine  auxquels  il  n'ait  attaché  son  nom  de 
a  manière  la  plus  honorable.  L'élude  approfondie  de  l'aiiatomie 
lui  permit  de  faire  subir  d'importantes  réformes  aux  procédés 
opératoires.  Jusqu'à  lui  on  avait  cru  que  la   situation  du  ma- 
lade indiquait,  avec  le  plus  de  certitude,  l'existence  d'un  em- 
pyeme;  il  prouva  que,  dans  le  cas  où  le  poumon  adhère  forte- 
ment aux  parois  du  thorax,  le  malade  se  couche  indifféremment 
sur  1  un  ou  l'autre  côté.  Pour  signes  caractéristiques   de  Tem- 
pjcme,  il  indiqua  l'augmentation  de  volume  du  côlé  malade, 
et  1  œdème  des  légmnens  qui  le  recouvrent,  signes,  sinon  infail- 
Jibres,  au  moins  trés-imporlans,  que   M.  Laney  croit  avoir 
indiques   le  premier,  et  dont,  il  faut  l'avouer,   [\   tire  le  plus 
grand  avantage  dans  sa  pratique.  Les  préceptes  de  Le  Dran  sur 
l  évacuation  du  liquide  conleuu  dans  la  poitrine,  étaient  à  peu 
pics    es  mêmes  que  ceux  auxquels  on  se  conforme  aujourd'hui, 
car  il  voulait   qu'on  ne  vidât  point  complètement  la  poitrine 
quand  la  collection  était  considérable.  Après  avoir  employé  le 
tœis-quarls  dans  le  cas  d'ascile  enkystée,  il  finit  par  recom- 
mander de  pratiquer  une  large  ouverture,  excepté  lorsque  le 
sac  était  peu  étendu  et  unique.  Parmi   les  opérations  délicates 
qu  il  ht  dans  le  cours  de  sa  brillante  pratique,  on  doit  citer 
celle  dans  laquelle  il  détacha  plusieurs  hydatides  de  la  tunicrue 
vagmale,  en  les  isolant  de  la  surf\tce  du  testicule,  et  laissant  à 
découvert  la  tumque  albuginée.  C'est  à  lui  qu'on  doit  ce  pré- 
cepte important,  que  rengoigemeni  du  cordon  ne  s'oppose  pas 
toujours  a  1  ablation  du  testicule,  pourvu  qu'on  lie  ce  cordon 
Ires-haut  et  au-delà  de  l'ouverture  inguinale:  ce  précepte  est 
trop  néglige  aujourd'hui^  j'ai  vu  extirper  des  testicules,  et  poser 
Jies  ligatures  sur  des  cordons  squirrheux  que  l'on  aurait  pu 
lier  au-dessus  de  l'endroit  où  ils  étaient  affectés.  Il  n'en  est  pas 
fie  même  du  froissement  du  cordon  qu'il  recommandait  de  pra- 
tiquer en  le  comprimant  entre  les  doigts  :  rien  n'est  plus  opposé 
a,hi  saine  chirurgie.  Relativement  au  cancer,  ses  idées  étaient 
tort  saines  :  il  pensait  qu'on  petit  en  espérer  la  guérisou  lorsqu'il 
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n'est  pas  encore  ulcère',  mais  que,  dans  tout  autre  cas,  il  faut 
recourir  à  l'operalion.  Rien  n'est  plus  judicieux  que  ses  ré- 
flexions sur  les  accideus  qui  surviennent  à  la  suite  des  plaies 
du  crâne:  il  les  faisait  dépendre  do  la  couiuiotion  du  cerveau 
plutôt  que  de  la  lésion  de  la  paroi  du  crâne.  On  n'a  guère  ajouté 
il  son  procédé  pour  l'opération  du  bec- de -lièvre,  qu'il  avait 
pratiquée  même  sur  des  enfans  à  la  mamelle.  On  trouve,  dans 
ses  écrits,  des  observations  précieuses  sur  la  disposition  des 
parties  dans  les  cas  de  hernie.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  modi- 
fications les  plus  heureuses  apportées  à  l'opération  de  la  taille 
par  l'appareil  latéral.  Lorsqu'il  s'agissait  de  diviser  les  parties 
formant  une  fistule  à  l'anus,  il  introduisait,  dans  le  trajet  fis- 
tuleux,  un  stylet  dont  il  faisait  ressortir  une  extrémité  par 
l'anus,  et  il  coupait  tout  ce  qui  se  trouvait  compris  dans  l'anse 
de  l'instrument,  procédé  laborieux  ,  très  -pénible  pour  le  ma- 
lade, et  que  M.  LaiTey  a  mis  en  usage,  mais  auquel  il  n'est 
jamais  nécessaire  de  recourir.  Le  Dran  est  le  pfemier  qui  ait 
désarticulé  le  bras  à  son  extrémité  scapulaire:  il  liait  d'abord 
l'artère  brachiale,  puis  il  divisait  les  tégumcns  ainsi  que  le  mus- 
cle deltoïde  jusqu'à  Tarticulatiou.  D'après  cH  exposé  trop 
succinct  des  travaux  de  cr  chirurgien  justement  célèbre,  il  est 
aisé  de  voir  qu'il  en  est  peu  dont  la  France  doive  se  glorifier 
autant.  Presque  tout  ce  qu'il  a  écrit  mérite  encore  d'être  lu, 
c'est  pourquoi  nous  allons  nous  borner  à  indiquer  ceux  d'entre 
ses  ouvrages  qui  ne  sont  point  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  dont  il  fut  l'un  des  plus  beaux 
ornemens  : 

Parallèle  des  différentes  manières  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  vessie. 
Paris,  1730,  2  vol.  m-S°.-Ibid.  i-p'j  .  in-8''.-Trad.  en  allemand,  Berlin  , 
1787,  in-8°.-en  anglais,  Londres,  1738,  in-8°. 

On  trouve  jointe  à  cet  intéressant  onyrage  la  représentation  d'une 
coupe  verticale  du  bassin  qui  offre  assez  exactement  les  rapports  de   la 

Sarlie  environnante,  et  qui  a  ])cut-êtrc  fourni  au  docteur  Sanson  l'idée 
e  la  planche  annexée  à  son  excellente  thèse  sur  les  moyens  de  jjarv  enir 
à  la  vessie  par  le  rectum  (Paris,  1817-,  in-4°.  -  Ibid.  1821,  in-8".  ). 

Observations  de  chirurgie,  auxquelles  on  a  joint  plusieurs  réflexions  en 
faveur  des  étudians.  Parïs ,  i73i  ,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand,  ÎN'u- 
reinberg,  1738,  in-8°. -en  anglais,  Londres,  1739,  in  8". 

Dans  cet  ouvrage  on  v  oit  briller  la  véracité  et  la  bonne  foi  peu  commune 
de  Pauteur,  par  la  manière  dont  il  raconte  ses  succès  et  ses  revers.  C  est 
là  qu'on  trouve  décrit  son  procédé  de  rampulalion  du  bras  à  l'arlicie 

Traité  ou  réflexions  tirées  de  ta  pratique  sur  les  plaies  d^ armes  ci  Jeu. 
Paris,  1737,  in-ii.-  Ibid.  1759,  in-12. -Trad.  en  allemand,  rSurembejg, 
1740,  in-12. 

Une  saine  pratique  caractérise  cet  ouvrage,  dans  lequel  Le  Dran  recom- 
mande les  grandes  incisions,  et  rejette  l'usage  des  tentes,  et  la  trop 
grande  fréquence  des  pansemens. 

Traité  des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1742,  in-8°. -Bruxelles , 
1745,  in-8°.  -Trad.  en  anglais  par  Gaiacker  avec  des  notes  de  Cheselden , 
Londres,  1749 ,  in-8°. 
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Ce  traité  a  été  long-temps  le  fluide  d^'S  chirurgims,  et  même  encore 
aujourd'hui  il  ]>cn  êii--  consulte  a\(c  fmii;  il  doi:  ôirc  lu  par  loulc 
personne  (jm  vcu'  sf  faire  une  just  idéi  de  l'ascite  cnkyslée  sur  laque. le 
on  glis^i'  Si  rapi  lemeot  dans  its  oiivrag  s  classiques  de  nos  jours. 

Sup/'lémunt  au  piniLlàle  den  il<j0'érc:Ues  manières  de  tirer  Les  pierres 
hors  de.la  vessie.  Paris  ,  i    5(i ,  in-S" 

Consultiuinn  sur  la  /i.'upari  des  maladies  (fui  sont  du  ressort  de  la 
chirari^ie.  I^ar.s,   17J3,  m-H". 

Ces  consultations  offrnt  des  notions  posi  iv es  fondées  sur  une  pratique 
judicieuse,  qu'où  clierchrHil  en  vain  dans  les  C^^nsuhaiioos  des  plus  cé- 
lèbres niéd  ciîis. 

Traité  économique  de  l'annlomie  du  corps  humain.  Faris,  1768, 
in- 12. 

M.  Porta!  a  jugé  ce  traité  avec  sévérité,  mais,  contre  son  ordinaire, 
il  a  bien  motivé  sou  jugement.  (  J.) 

D  R  A  P ARNAUD  (  j  acques-Philippe-Raymond  ) ,  n.=,  h  Mont- 
pellier, en  i  7  .,  le  ^  juin,  se  lit  leiuaiquer  (!«'  liès-botitn-  heure 
par  sou  goùl  pour  l'ctucle,  et  son  a  tiliuii  exlraordinain  pour 
îes  langues.  Ses  paieus  le  dcst.naivnl  à  la  juiispiudcuce;  mais 
un  pencliaul  irrcsistiblc  reiilra'm  vers  la  niecl^-cine,  ei  sui  lout 
vers  l'histoire  naturelle^  pour  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  con- 
cevoir une  véritable  |)assion.  11  l'enseigna,  ainsi  que  la  physi- 
que et  la  chimie,  au  Collt'gr  de  Soreze,  petidant  deux  années, 
à  l'expiiatioa  desqucll  s  il  obtint  la  chaire  de  grammaire  gé- 
nérale à  l'Ecole  centrale  du  département  de  l'Héiault.  Celle 
d'histoire  naturelle  riant  devcime  vacante,  on  la  lui  offrit,  et 
il  l'accepta  sans  l)alancer.  Lnfiii ,  on  1802,  il  deviiil  piolcsscur 
d'iiistoiie  naturelle  à  l'Ecole  de  médecine  de  Monlpi  llier^  avec 
le  titre  de  conservateur  du  cabinet.  Ce  fut  a  celle  époque  seule- 
ment qu'il  se  fît  recevoir;  le  grade  de  docteur  lui  fui  conféic 
après  qu'il  eut  soutenu  une  thèse  «•xlrêmcment  remarquable 
par  les  aperçus  neufs  et  ingéni<  ux  qu'elle  reriferme  sur  les  avan- 
tages de  l'histoire  naturell(>  en  médecine.  Au  bout  d'un  an, 
voyant  les  attributions  de  sa  place  très-c.rconscrites  par  le 
nouveau  règlement  donné  aux  Ecoles  spéciah-s  de  médecine,  il 
prit  le  parti  d'y  renoncer,  ce  qui  lui  coula  d'autant  moins  que 
le  mauvais  état  de  sa  santé  lui  rendail  pénible  d'en  remplir  les 
fondions.  11  survécut  même  peu  à  cette  retraite,  car  une  phthi- 
sie  pulmonaire,  dont  il  était  affecté  déjà  depuis  long-iemps, 
l'enleva,  le  1"  février  i8o5,  à  la  fleur  de  son  âge.  Sa  mort 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  la  dernière  main  à 
plusieurs  ouvrages  imporlans,  qu'il  avait  entrepris,  et  (^ui  lui 
avaient  coûté  de  longues  et  pénibles  recherches.  Nous  ne  pos- 
sédons de  cet  homme  remarquable,  qui  aurait  fait  beaucoup 
pour  la  scienc;'  s'il  avail  vécu  plus  long- temps,  qu'une  tren- 
taine de  Mémoires  sur  divers  objets  de  physique  ou  d'hisloire 
naturelle,  et  un  traité  des  mollusques  que  le  docteur  Cloz  a 
publié  sous  le  litre  suivant  : 
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Histoire  naturelle  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France. 
Paris,  i8o5,  in-4°. 

M.  Bory  de  S.tinl  -  Vincent  a  consacré  à  sa  mémoire ,  un  genre  de 
piaules  (  hraparnuldia)  de  la  famille  des  algues.  (o.) 

DPiEBBEL  (CoanEiELLE  Vak),  ne,  en  167 2,  à  Alcniaer, 
ville  de  la  Hollande,  fit  ses  éludes  sous  Goltzius,  et  s'atlacha 
d'une  «i.nière  spéciale  aux  mathématiques,  à  la  physique  et  à 
la  chimie.  Quelques  biogiaplies  ont  dit  qu'il  avait  été  domes- 
tique de  ce  professeur  célcbre  ;  l'assertion  est  fausse,  car  Drtb- 
bel  appartenait  à  une  famille  puissamment  riche,  et  l'un  de  ses 
frères  fut  député,  par  le  tiers-élal,  aux  Etats  généraux  h  La 
Haye.  Un  mensonge  éclatant  fut  la  source  de  sa  foi  tune.  Il 
prétendit  avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel,  et  sur  le  bruit 
que  fît  cette  assertion,  l'empereur  Rodolphe  11  s'en  pressa  de 
l'appeler  à  sa  cour,  où  il  le  fixa  par  sa  libéralité.  En  1619^ 
Ferdinand  11,  qui  venait  d'arriver  autrône  impérial,  lui  contia 
l'éducation  de  son  fils,  et  ne  larda  mèn.e  pas  à  l'honorer  du 
titre  de  conseiller.  3Iais  Ferdinand  ayant  été  d;'trôné  l'année 
suivante  par  Frédéric  v,  Drebbcl  fut  entraîné  dans  la  ruine 
de  son  parti,  et  dut  s'estimer  luureux  d'en  être  quille  pour  la 
perle  de  ses  biens,  ce  qu'il  dut  à  l'intercession  des  Etals  géné- 
raux de  sa  patrie  et  du  roi  Jacques  i*"^.  Ce  monarque  lui  offrit 
même  un  asile  en  Anglclcire.  Pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, Drebbel  lui  fit  présent  d'un  globe  de  verre  dans  lequi  1 
on  voyait,  en  vingt- quatre  heures,  le  cour-;  du  soleil,  des  pla- 
nètes et  des  étoiles.  Celle  machine  expliquait  aussi  la  cause  du 
froid,  du  flux  et  reflux  de  la  mer,  des  orages,  de  la  foudre  ,  de 
la  pluie  et  du  vent  ;  en  un  mot,  elle  dévoilait  tout  le  m('canisme 
de  la  nature.  Drebbel  construisit  aussi  un  bateau  à  l'aide  du- 
quel on  pouvait  ramer  sous  l'eau,  et  cependant  lire  et  écrire 
sans  avoir  besoin  de  lumière  artificielle  :  ce  bateau  fut  vu  pen- 
dant plusieurs  années  sur  les  bords  de  la  Tamise,  et  fit  un  gi  and 
nombre  de  fois  le  trajet  de  Westnùnster  à  Greenwich ,  qui  est 
de  trois  lieues.  La  chronique  d'Alcmaer  a  singulièrement  exa- 
géré les  talens  de  Drebbel ,  mais  au  milieu  des  prodiges  qu'elle 
raconte  ,  et  qui  témoignent  moins  l'habileté  du  héros  que 
Fignorance  de  ses  contemporains,  on  reconnaît  aisément  qu'il 
possédait  des  connaissances  assez  étendues  en  physique  expéri- 
mentale, et  qu'il  savait  en  particulier  tirer  un  parti  très-avan- 
tageux de  la  fantasmagorie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  encore, 
c'est  qu'on  lui  doit  la  découverte  importante  de  la  teinture  en 
écarlate,  à  laquelle  il  fut  conduit  par  le  hasard  :  s'élant  aperçu 
que  de  l'eau  régale  tombée  sur  les  plombs  d'un  vitrage,  et  de  là 
dans  un  bain  de  cochenille,  avait  fait  prendre,  à  la  couleur  de 
cette  dernière,  une  teinte  très-foncée,  il  fit  part  de  cette  obser- 
vation à  un  teinturier  de  Lejtic,  nommé  Ruffelar,  qui  perfec- 
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tionna  la  découverte,  et  donna  mètne  pendant  quelque  temps 
son  nom  à  la  nouvelle  couleur.  Kuffelar  enseigna  son  secret  à 
Van  Gulicli  et  à  Van  der  Vccht,  qui  le  communiquèrent  en- 
suite aux  frères  Gobelin.  La  dccouverle  du  microscope  a  ète' 
atLribuée  k  Drebb'd,  d'après  l'autoriu;  d'Huvgens;  mais  il  pa- 
raît y  avoir  moins  de  droit  qu'a  celle  du  thermomètre,  quoi- 
que Fludd,  par  jalousie,  sans  douie .  fasse  remonter  bien  plus 
loin  l'invention  de  cet  instrument.  Son  thermomètre  était,  au 
reste,  fort  simple j  car  il  n'y  employait  que  de  l'eau,  laquelle 
s'élevait  perpendiculairement  dans  le  tube  destiné  à  la  contenir, 
par  l'effet  de  la  dilatation  de  l'air  renfermé  dans  un  vase  avec 
lequel  ce  tube  était  en  communication.  Drebbel  finit  ses  jours 
en  Angleterre,  et  mourut,  en  i634,  à  Londres.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Se  naturel  elementorum  ;  quomodo  venti,  plut'iœ,  Jiilgura,  tonitrua  ^ 
ex  lis  producuntur,  et  quibus  serviant  usihus.  Francfort  et  Genève,  1628, 
in-S".  -Trad.  en  allemand  par  J.-E.  Burggraffen  ,  Francfort-sur-le-Mein  , 
1628,  in.8'^. 

De  qiiinLâ  essentiâ  liber  cum  epîstolâ  de  mobilis  perpetui  inventione. 
Hambourg,  1621,  in-8".  -  Genîïvc  ,  iG  i8  ,  in-i2.-Trad.  en  français, 
Paris,  1672,  in- 12.  -en  allemand,  Hoff,  1723,  in-S". 

On  trouve  Topuscule  précédent  réuni  à  cet  ouvrage ,  dans  Fédition 
dont  nous  donnons  le  titre,  et  qui  n'est  ((u'une  traduction  latine  faite  , 
sur  Toriginal  hollandais,  par  P.  Laureniberg.  (z.) 

DRELINCOURT  (Charles),  fds  d'un  ministre  qui  prêchait 
l'évangile  k  Charenton  près  de  Paris,  et  qui  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  ouvrages  sur  la  religion  reformée,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  le  i^*"  février  i633.  Son  père  le  destinait  k 
la  théologie;  mais  comme  il  se  sentait  peu  de  disposition  k 
suivre  cette  carrière,  et  qu'il  était  d'ailleurs  d'une  santé  très- 
délicate,  on  lui  permit  de  se  livrer  a  ses  goûts,  de  sorte  qu'il 
se  décida  pour  la  profession  de  médecin.  Après  avoir  fait  ses 
humanités  k  Paris,  il  alhi  prendre  le  grade  de  maître  ès-arts  k 
Saumur  en  i65o,  et  quatre  ans  après,  ses  cours  de  médecine 
étant  terminés,  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  k  Montpel- 
lier. Dès  l'année  suivante ,.  Turennc  ,  qui  estimait  beaucoup  son 
père,  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin.  Ce  grand 
homme  l'emmena  bientôt  aux  armées,  et  le  fit  nommer  médecin 
en  chef  de  celle  de  Flandre.  Drelincourt  s'acquitta  d'une  ma- 
nière honorable  de  ses  fonctions,  qu'il  remplit  jusqu'k  la  paix 
conclue  en  i65g.  A  cette  époque  il  revint  a  Paris,  et  au  bout 
de  quatre  ans,  la  recommandation  de  Vallot  lui  valut  la  place 
de  médecin  ordinaire  du  roi.  En  16G8,  il  quitta  la  France  pour 
aller  occuper,  k  Leyde,  une  cliaire  de  médecine,  qu'il  échangea  , 
deux  ans  après,  contre  celle  d'anatomie.  Sa  mort  eu  lieu  le 
3i  mai  1697,  et  avant  de  mourir,  il  donna  le  rare  exemple  de 
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lâcfeiidre  qu'on  prononçât  son  oraison  funèbre,  suivant  la  cou- 
tume. C'était  un  profos-.cur  éclairé,  uiélhodique  cl  reiiipli  d'éru- 
ditionj  mais  il  n'a  rien  di'Couvert,  rien  inventé,  rien  fait  de 
nouveau;  son  unique  bul  a  élé  d'exposer  d'une  manière  lumi- 
neuse tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps.  Son  style  est  du  plus 
mauvais  ^oûl ,  surcharg.'  d'antithèses,  de  pîirases  puériles  et 
de  figures  déplacées.  Eu  voyant  son  affectation  à  employer  de 
vieux  mots  latins  inusités  ou  peu  connus,  on  se  rappelle  que 
Pelit-Radel  eut  aussi  le  même  défaut.  Ses  ouvrages  sont  : 

Clart'sii'mum-  Monspeliensis  Apollinis  statium  citrrei,te  ,  Curolo  Ure- 
iincuriio ,  Camli  filio  ^  Parisino  .  et  liberal'um  artii.m  niagistro  et  docto- 
riitum  ani'>iente  nnno  saiutis  i654-  Montpellier.   1664,  ia-24 

Z>e  partu  octimestri  vivaci  diairiba.  Paris,  1662,  in-i2.  -  Lyon.  1666, 
iQ-*°   -Leyde,  1668,  in-12. 

Drelincourl  soiuienl,  contre  ropinion  vulgaire,  que  les  enfuis  qui 
viennent  au  monde  a  huit  mois,  peu\ent  liés  bien  vi\re. 
Orritio  in  obitum  Cl.  v,  Horne.  Leyde ,  1670  in-4''. 
O ratio ,  quam  super  civitatii  et  academiœ  c^ilaïuilatibui ,  gener^ilim  et 
fjnucis  ,  tum  super  cLariss,  viri  Johannis  p'an- Horne  nutalihus ,  vUœ  iis- 
tituto,  et  €  t'zVis  excessu  singulaliin  et  plenius  ,  brewibui  lumen  unno  ha~ 
huit  iiieunte.  1670.  Leyde,  1670,  in-4''. 

Anatoniiciim  prceludiuin  ,  fjuod  Lugd  nensium  in  nmphitheatro  suam 
ad  primant  alatomes  'ty^tif^^i^  adhibuit.  Leyde,  1670,  in-12.  -  Ibid. 
1G72 ,  in  11. 

C'est  le  meilleur  des  opuscules  de  Drelincoiirt.  Il  y  passe  en  revue  les 
diverses  paities  du  corps ,  et  prouve,  avec  beaucoup  d'érudition,  que 
les  modtrnes  se  sont  attribué  bien  des  découvertes  qui  appartiennent 
aux  anciens. 

Apologia  medica ,  quâ  depelUtur  illa  calumnia ,  medicos  sezcentes 
atinis  Româ  exulasse,  Leyde,  1672,  in-i2. 

Drelincourt  prouve  très -bien  qu'aucun  acte  public,  ni  de  la  jiart  du 
sénat,  ni  de  celle  du  peuple,  ne  fut  rendu  à  Rome  pour  exiler  les  mé- 
decins de  cette  ville.  Il  rapporte  les  noms  des  médecins  qui  y  ont  exercé  , 
même  avant  Gaton.  Cet  opuscule  est  intéressant ,  et  l'iiistoricn  le  lit  avec 
plaisir.  On  lui  opposa  une  brochure  intiluléc  :  Lepidi  Pacifici  Sujco- 
Jèrratensis  de  exilio  mcdicorum  Ronianorum  ,  etde  absurdis  libellis  Dre- 
Uncurtianis  (  Leyde  ,  168 1  ,  in-12  }. 

La  légende  du  gnscon ,  ou  la  lettre  de  Charles  Drelincourt  à  M,  Por- 
re'e ,  sur  la  méthode  pi'étendue  noui>elle  de  traiter  de  la  pierre.  Leyde, 
i(J74,  in-8". 

Récit  plaisant  de  l'histoire  d'un  certain  Raoux  qui  pratiquait  l'opéra- 
tion de  la  laiile,  chez  les  deux  sexes,  sans  lier  les  malades  et  sans  les 
préparer  m  aucune  manière.  Drelincourt  montre  qu'il  suivait  la  méthode 
de  Celse  légèrement  modifiée. 

Mi'  rocosmui  scheniatismus  macrocostni  exhibens  in  laudem  anatomiœ. 
Leyde,  1680,  in- 12. 

Libitince  trophaea  pro  rnncione ,  cum  fiisces  academicos  deponeret , 
computaia ,  die  solemni  SJèbri'arii  1680.  Leyde,  1680,  in-8°.-Trad.  en 
français  par  Jean  de  Brisbar ,  Leyde,  1G80,  m  8°. 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  variété  remarquable  dans  le  style,  fut  cri- 
Tiqué  amèrement.  Drelincourt  répondit  à  ses  adversaires  par  l'opuscule 
suivant: 

Jppendix  ad  Libitinœ  ti'ophaea.  Leyde,  t68o ,  in-8<». 
Violente  satire  qui  ne  fait  pas  l'éloge  de  sa  modération, 

m.  34 
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Opuscula.  Leyje,  t6So,  1n-i2. 
CVst  le  recueil  des  liiiit  ouvra-jes  nrécéJens. 
Dixsct'latio  de  arthriiide.  hç-^A^-,  1681,  in-^". 

Expérimenta  analomica  ex  vivorum  scctionibus  petita.  Leyàè ,   i66r 
m- 1 2.  -  I Oui.  idb.'j,  in'i2.  j      '  > 

C:.-  livre  conlient  Je  résuilal  de  plusieurs  expériences  faites  sur  des  clneii^ 
vivans    et  dont  le  récit  est  partagé  en  dix-sept  chapitres. 

ne  Jœminamm  Oi'is  tam  inlrù  testiculos  et  uterum ,  nuam  extra  al 
anno  iGfaO  ad  rétro  saeculu.  Leyde  ,  1G84,  in-, 2.  -  Ibid.  1687,  in- 12. 
Diatribe  en  laveur  du  système  des  ovistes. 

Ohservaiione'i  medicœ  circà  regimen  puerperarum  et  recens  natorum. 
Lcydc,  1684  ,  in-12. 

Ba  cnnceptime  advcrsarid.  Leydo  ,  ifi85  ,  in-i3. 

Critique  facéliensc  de  onze  théories  de  la  génération.  Drelincourt  sV 
ranime  du  parti  des  ovistrs.  ■' 

Bti  humani  f'œlHs  membranis  hypomnemata.  Leyde,  i685,  in- 12. 
Autre  cnlupie  non  moins  ironique  des  systèmes  proposés  pour  expli- 
(fiier  la  formadon  des  membranes  du  fœtus.  »      i  1  r 

f)e  tunicâj'œtiis  aUanloide  meletemuta.  Leyde,  i685    in-12. 
Drelincourt  rejette  Pexisience  de  rallantoidc,  qui  ne  se  trouve,  suivant 
ui,  que  chez  les  ruminans. 
De  lunicâ  diorio  animadversiones.  Leyde,  i685,  in-12 
L'auteur  soutient  qu'il  ne  s'amasse  jamais  de  séro'silé  entre  le   chorio. 
et  1  amnjos. 
De  niembranâ  fœlûs  agiiinâ  casVgationes.  Leyde,  i685  .  in-12. 
De  fœtuuin  pilcnlo  swe  galeà  emendaliones.  Leyde,  iG85    in-12 
lacélie  dans  laquelle  il  nie  l'existence  du  chapeau.  ' 

Super  humani  jœtûs  uinbilico  meditaliones    elencticœ.   Leyde,    i685  , 

Autre  facétie  peu  digne  d'un  auteur  grave  et  famé. 

De  concerptu  conceniùu  quibus  mirabilia  Dei  super  fœtus  humani 
jorinatione.  Leyde,  i685 ,  in-ia. 

De  feminarum  oui,-  historien  et  physicœ  lucubrationes.  Leyde,  i684, 
in-12.  j      1         11 

Dedivis  apud  Hippocratem  dogmatis  sermo,  quant  irrœcè  habuit  sep- 
Umo  idus  marlis  1O89.  Leyde,  1689,  in-i2 
i&î?"in"°"*  ^'''"^^"-   ^'■yde.    1G.J2,  in-\\- Ibid.   1694,  in-^'.  - /i/J. 

De  variolis  atqne  morlillis  dissertntio.  Leyd<- ,  i-'02  ,  in-i2 
avec  une  autre  d'Antoine  Sidobre .  sur  I,j  même  sujet. 

Les  ouvrages  de  Dielinconrt  sur  la  médecine,  ont  été  réunis  sous  le 
titre  suivant  :  -^"   a  «t, 

Opuicula  mcdica,  quœ  reperiri potuere  omnia.  La  Haye,  1737     in-i" 

Loeri.aave,  élève  de  Drelincourt ,  et  qui  professait  la  pkis  haute  estime 
pour  hii  a  enrichi  cette  collection  d'une  préface  dans  laquelle  il  retrace 
Jis  principaux  evenemens  de  fa  vie. 

Drelincourt  (  Charles),  fils  du  précédent,  soutint  la  thèse  suivante 
pour  son  admission  au  doctorat  : 

Dissertntio  anatornico-practica  de  licnosis.  Leyde ,  16a-    in-l"  -  Ih!d 

DillVÉRE  (Jérémie),  appelc  eu  latin  Driverius ,  mais  plus 
gcnctaloment  connu  sous  le  nom  de  Thriverius ,  perlait  ausM 
>e  surnonn  de  Brachelms ,  du  village  de  Braeckcl ,  dans  la 
Mandre,  où  il  vint  au  monde  on  i5o4.  Ce  l'ut  à  Louvain  qu'il 
cfLidia,  d'abord  la  philosophie,  ou  plmùt  lu  scolaslitpie.  n  eu- 
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suite  la  niddecine,  à  l'exeinple  de  son  père,  qui  exerçait  l'art 
de  guérir.  Pie.u  docteur  en  i53^,  il  fil  des  couis  particuliers 
jusqu'en  1 543,  époque  où  la  régence  de  la  ville  de  Louvain 
lui  confia  une  chaire  publique  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand 
sut  ces  pendant  onzr  ans,  c  cst-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  qui  eul 
lieu  en  i554î  an  mois  de  dc-rembie.  Ses  ouvrag»5,  assez  noni- 
br>  ux,  et  qui  annoncent  un  bomiue  lort  instruit,  portent  ies 
titres  suivans  : 

Disceptatio  de  securrissimô  victu ,  à  neoterîcis  perperàm  prœscriptô. 
Lomain,  i53i  ,  in-q". 

De  missio/ie  suiigultu'i  in  pleurkide ,  ac  aliis  phlegmonù  tam  cxternis 
qiiàm  inlernis  omnibus,  cura  Petro  Brissoto  et  Leonurdo  Fuchsia,  dis- 
ce/itatio  ad  medicos  Parisieiises.  Ejusdem  comme ntarius  de  victu  ah  ar~ 
thriiicis  morbis  vindicante ,  ubi ,  c/uùm  nialè  diris  illis  cruciatibus  sit  à 
neotericis  hoctenits  prot^isum ,  ostendilur  :  uc  alii  quam  plurimi  vivendi 
errores ,  alibi  communes ,  obiter  corrigunlur.  Loiivain  ,  i532,  in-4°. 

Dri^ère  sonlient,  d'après  les  Arabs,  et  contre  le  sentiment  d'Hippo- 
crate  ,  que,  dans  la  pleuicsie,  il  faut  pratiquer  la  saignée  sur  ]e  bras  du 
côté  malade. 

De  temporibus  morbonim  et  opportuniiate  auxiliorum.  Adjcctus  est 
elûiiciius  apolngiœ  Leonardi  Fachsii  nuper  emissœ ,  de  missione  sanguinis 
in  pleurilide.  Louvain,  i535,  in-4°. 

In  très  libi'os  Gi/leni  de  tcmperamentis  et  inœquali  temperie ,  commen- 
tnrii  quatuor.  Louvain,  i535,  in-ia.  -  Leyde,  iSI;  ,  in-12. -Trad.  en 
français,  Lyon,  i555,  in-i6. 

In  primum  jiphorismoruni  Hippocratis  librum  commentarius .  Anvers , 
i538,  in^". 

Corollarium  super  missione  sanguinis  inpleuritide.  Anvers,  i54l  ,in-i2. 

Paradoxa  de  venta,  aère,  aquà  et  igné,  fntercessit  his  obiter  censura 
libelli  de  flalibus ,  qui  hactenûi  dictus  est  Hippocratis.  Anveri,  1642, 
in-12. 

Disceptatio  cum  Aristotele  et  Galeno  super  m-turâ  partium  solidamm. 
Accessenint  et  multarum  aiiari.in  disputationum  argumenta ,  in  quibus 
varia  asseruntw  paradoxa  ,  hactenùs  incerta  ,  aut  omni/io  incognita. 
Anvers,  i543,  in-12. 

Ad  sludiosos  medicinœ  oralio  ,  de  duabus  liodiè  medicorum  seclis ,  ac 
de  difersâ  ipsarum  methodo.  Anvers,  i544,  in-i2. 

In  Arleni  Galerd,  cluriisinii  con/mentarii.  Leyde ,  i547,  in-Jt6. 

In  Polybum  aut  Hippocritein  ,  de  ratinne  viciûs  idioturum  a:<t  prii^a- 
tor^m  commentarius.  Leyde  .  i548.  in    12. 

F  aria  npophtegmata.  Leyde,  i5-)9,  in-12. 

In  septem  liLros  Apliorismorum  Hippocratis  commentarii.  Leyde,  i55i, 
in-4°. 

In  Hippocratem  de  ratione  victûs  in  morbis  acutis  commentarii.  Leyde  , 
i552,  in-12. 

Celsi  de  sanitate  tuendâ  liber,  commentariis  Hieremiœ  Thriuerii  ac 
notis  Dalduini  Ranssei  illustratus    Lcvde  ,  1392,  in-4''. 

Les  commentaires  de  Drivère  avaient  \)At\i  à  part  en  lÔSg,  in -8°.  à 
Anvers. 

De  arthritide  consilia  ; 
dans  le  recueil  imprimé  à  Francfort  en  i5f)2,  in-8°. 

Uniuersœ  medicinœ  hrevissinia  absolutissimaque  methodus.  Leyde , 
iSga.  in-S". 

Publié  par  Denys  Driv«re  ,  fils  de  l'auleur.  (o  ) 

34. 
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DREYSSIG  (GuiLLAUME-FRtDtRic  DE),  né  en  1770,  entr.i 
au  service  de  la  Saxe  après  la  fin  de  ses  études  médicales,  el 
fut  pendant  plusieurs  années  médecin  de  la  garnison  de  la  ci- 
tadelle de  Rœnigstein.  En  1807,  il  obtint  une  place  de  profes- 
seur a  l'Université  de  Charkow  ,  oii  il  termina  sa  carrière  le  12 
juillet  1H19,  laissant  les  ouvrages  suivans,  qui  le  firent  con- 
naître d'une  manière  avantageuse. 

liandhuch-der  Pathologie  der  sogenannten  chronischen  Krankheiten  , 
zum  oejf'ciitlichen  Gebrauch  und  iuin  eigenen  Nachlesen  Jiier  ange/icru/e 
Acrzte  und  IVundaevzte.  Léipzick ,  lonit-  1,  1796;  tome  H,  1798.  in-b". 

Handhuch  der  niediciiiisclien  Dingnosiik  ,  od-r  der  Lehre  ,  aehntichc 
KrankheiLen  von  einander  zu  unterscheiden.  Erford,  tome  I,  1801; 
tome  II ,  i8o3  ,  in-S".  -  Le  premier  volume  a  été  traduit  en  français,  avec 
des  additions  iraporlanies,  par  M.  Renauldin  (Paris,  1804,  in-8°.  ). 

Handwnerlerbuc/i  der  medicinischen  Klinik ,  oder  der  praklischcn 
Arzneykunde ,  nach  neuen  Grundsaetzen  und  Erjalirungen.  Erford  , 
tome  I,  180G;  tome  II,    1807,  in'8°.  (j.) 

DROPE  (Jean),  médecin  anglais,  mort  en  1670,  à  Bour- 
rough,  où  il  s'était  fixé  pour  pratitjuer  l'art  de  guérir,  avait 
fait  ses  études  a  l'Université  de  Cambridge.  Wood  lui  attribue 
quelques  poésies  en  langue  anglaise  ,  qui  paraissent  avoir  eu  du 
succès j  mais  il  est  plus  connu  par  l'ouvrage  suivant: 

Offruit-treci  heing  a  short  and  sure  euide  in  practicc  of  raising  and 
ordering  theni.  Oxford,  i66i  ,  in-8°.  -  loid.  1672,  io-ia.  (z.) 

DROSSANDER  (André),  né  en  i643,  dans  la  Sudermanie, 
fit  SCS  éludes  à  Upsal ,  et  parcourut  la  Hollande,  la  FVanco  et 
l'Angleterre.  Il  resta  quelque  temps  ii  Leyde  et  a  Paris,  pour  sr 
perfectionner  dans  la  médecine,  et  prit  le  titre  de  docteur  à 
Reims.  A  son  retour  en  Suède,  il  fut  nommé,  en  i683,  pro- 
fesseur a  Upsal.  Sa  mort  eut  lieu  en  1696.  C'est  lui  qui  a  lait 
le  premier  connaître,  parmi  ses  compatriotes,  la  machine  pneu- 
•matiquc,  le  baromètre,  le  thermomètre  et  l'hygromètre.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Disserlatio  de  aulâ  mentis.  Upsal,  1678,  in-S". 

Disse.rtatio  de  actione ,  passione  et  resistentiâ  ,  deque  earuni  viribus , 
et  iindè  (esiimari  debeaMt.  Upsal,  1678,  in-8°. 

Dissertalio  de  cœteris  cousis  variationis  motiis .  corporum  nimirum 
consislenliâ  ,  fnmrâ ,  asperitate ,  lœi'itate ,  raritale  ,  densitate  et  situ. 
Upsai,  ,678,  in-8°. 

Disserlatio  de  terrœ  ortu  et  incremento  ex  hypothe^i  nostrâ  secundnnt 
leges  naturœ  possibili ,  deque  elementorum  x'utgariuni  ortu  et  secrelione. 
Upsal,  1G78,  in-S" 

Ces  quatre  thèses  ont  été  soutenues  sous  la  présidence  de  Pierre  Hoff- 
wcnius. 

Cogitationes  phrsico-medicœ  de  humore  melancholico  :  Eesp.  Ol.  Or\- 
tadius.  U[isal,  1684,  in-8°. 

J'rnpUgalio  plantaruin  botanico-physica,  experi^lià  et  raii*}nihus  stn^ 
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UUta ,  fleuris  œneîs  exornatn  et  huic  nostro  dimati  adcommodata  : 
Resp.OÏ.  Rudheck.  Upsal ,  iGSG,  iu-S". 

Avec  vingl-dcux  planches.  r  7      '7     7  .   •     , 

Tenais  et^ succincta  conlemplatio  pororum  :  Resp.  Joli.  Zephyrinus. 
Ups.^!,  1686,  in-8°.  .  •         I     -j        „^ 

DissertuUo  de  augmentatione  in  génère  et  aegeneratione  lopidum  me- 
tallovumque  in  specie  :  Resp.  Joli.  Unonws.  hpsal,  ibb;  ,  in-»  . 

Dissertatio  de  sale  volatiU  :  Resp.  Georg.-E.  Browallius.  Lpsal ,  it)«7  , 

^""nissertatio  de  spirîtu  animali  :  Resp.  Joh.  Fnlcher.  UpsaU  1689,  in-S". 
Dissertatio  de  phosphoris  :  Resp.  Er.-E.  Duipœdius.  vpsal,  ibgi , 

Dissertatio  de  prœsagus  physico -  medicis  :  Resp.    And.   Asp.  Upsal, 

'  %'ssert,.tio  de  sudore  ejusque  speciebus  insnetis  :  Resp.  Ol.O.  JVingiui. 
Ul)sal  ,  iGq2,  in-S".  ,  ,     „,  tt       1       ^  «    ;„  Co 

Dissertatio  de  motu  musculari  :  Resp.  Joh.  SJiOug.  Upsal     169a ,  in  «  . 

Dissertatio  de  urinatoribus  :  Resp.  Laur.  Huss.  Lpsal,  1092  ,  in -b  . 

Dissertatio  de  balœnâ  :  Resp.  Salomon  Drake.  Lpsal,  1694,  m»  . 

DROriX  (Vincent- Denys),  né  dans  le  Dauphiné ,  Li  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux,  en  1660,  mourut,  le  i4  avril  1722,  û 
Paris.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  aux  armées  , 
où  il  parvint  au  grade  de  chirurgien-major,  la  réputaliou  qu'il 
acquit  par  son  habileté,  lui  valut  la  faveur  d'être  dispense  des 
exameus  nécessaires  pour  être  admis  dans  le  Collège  de  Saml- 
Côme.  La  place  de  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  général  et 
des  Petites^iMaisons,  lui  fut  ensuite  accordée,  et  il  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Outre  plusieurs  observations  insérées  dans  le 
Journal  des  sa  vans,  on  lui  doit  une  description  succincte  du 
cerveau  et  de  ses  membranes,  qui  pouvait  passer  pour  bonne  a 
l'époque  où  elle  fut  pubHée,  mais  que  les  progrès  récens  de 
l'encéphalotomie  ont  rendu  complètement  inutile.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  : 

Description  du  cerveau.  Paris,  1691 ,  ia-12.  (z-j 

DRY ANDER  (Jean),  dont  le  véritable  r>om  était  Eicli- 
/?ianM,  qu'il  grécisa,  pour  se  conformer  a  l'usage  du  temps  , 
naquit  dans  la  Wettéravie.  Ayant  d'aboid  fait  sa  principale 
étude  des  mathématiques  et  de  l'astronomie,  il  vint  en  France, 
où  les  circonstances  le  portèrent  presqu'aussilôt  à  embrasser 
la  carrière  médicale.  A  sou  retour  en  Allemagne  ,  il  reçut  le 
bonnet  doctoral  à  Mayence,  et  bientôt  après  il  se  renoit  a 
Marbourg,  pour  y  pre^ndre  possession  d'une  chaire  de  mathé- 
matiques et  de  médecine.  Après  avoir  enseigné  avec  éclat,  et 
pendant  vingt -quatre  ans,  ces  deux  sciences ,  qui  lui  doivent 
toutes  deux  des  découvertes  intéressantes,  il  mourut  le  20  dé- 
cembre i56o.  Dryander  disséqua  deux  cadavres  humains,  1  un 
en  i535,  l'autre  l'année  suivante,  travailla  de  tout  soa  pouvoir 
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aux  progrès  de  l'analomie,  el  fut  l'un  des  premiers  h  sentir 
combien  il  importe  d'cclairer  les  descriptions  anatomiqncs  par 
les  figures.  Il  a  leudu  de  plus  grands  services  encoïc  à  Tastro- 
noniic,  et  inventé  divers  instrunicns  utiles.  Nous  supprimons 
Ja  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette  dernière  science, 
pour  nous  borner  à  l'cnumération  de  ceux  qui  concernent  la 
médecine. 

jdnatomiœ  pars  prier,  iii  qnâ  tnemhra  ad  caput  speclantia  recensentur 
et  delineantur.  Marboiirg,  iSSt,  in-'i". 

Les  plaDcIies  so'it  nombreuses  dans  cel  ouvrage,  et  moins  grossières, 
par  rapport  à  la  gravure,  que  celles  de  Bérengcr  de  Carpi ,  mais  moins 
exactes  aussi,  sous  le  point  de  Aue  de  Tannlomie.  Dryander  semble  se 
complaire  à  attaquer  Vésalc,  quoiqu'il  eut  été  soa  ami  pendant  long- 
temps. 

Tractât  vont  Emlscr-Bnde.  Marbourg ,  i535,  in-S". 

Drj^nder  a  publié  une  édition  de  l'Anat.omie  de  Mondini  (Mayence, 
i54i  ,  in-^"-)  ,  du  Traiié  d-'  chiromancie  d'Antiochiis  Tibcrtus  (  Mayence, 
i538  ,  iu-S".  ) ,  et  du  Traité  sur  la  peste  de  Jean  Voclis  (  Cologne,  1537, 
in-8".).  (j.) 

DRYANDER  (Jonas),  ne  dans  la  Suède  en  1748,  fu  ses 
premières  éludes  ;i  Lund,  oi'i  il  prit  le  tilrc  de  maître  ès-arts 
en  1776.  Il  étudia  l'histoire  naturelle  sous  la  direction  de  Linné, 
et  se  fil  bientôt  connaître  par  une  dissertation  intéressante,  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  ,  sur  un 
genre  de  plantes  appelé  alhuca.  Banks  l'atlira  auprès  de  lui  à 
Londres,  et  lui  confia  la  direction  de  sa  riche  bibliothèque. 
Drjander  répondit  aux  vues  de  cet  illustre  protecteur  des 
sciences,  en  publiant  le  catalogue  raisonné  d'une  des  plus  belles 
collections  d'ouvrages  d'histoire  naturelle  qui  ail  jamais  existé. 
Ce  travail  immense,  qui  a  rendu  do  si  grands  services  à  la  bi- 
bliographie, et  qui  a  fait,  avec  une  rare  perfection,  pour  les 
sciences  naturelles,  ce  que  Ploucquet  a  si  mal  exécuté  pour  les 
sciences  médicales,  absorba  tous  les  instans  de  l'auteur,  et  ne 
lui  permit  pas  de  se  livrer  a  aucun  ouvrage  d'une  certaine  éten- 
due. Aussi  n'avons-nous  de  lui  que  ({uolques  mémoires,  d'ail- 
leurs peu  iiiténssans,  dans  les  Transactions  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Londres.  Thunberg  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes 
{Dryandia)  àe  la  famille  des  euphorbiacées.  Il  est  mort  en 
1810,  laissant  : 

Dissertutio  fungos  re^no  vegetabiU  vindicnns.  Lund,  1776,  in-4'*. 
Soutenue  sous  la  présidence  d'Er.-Gust.  Lidbeck. 

Catalngus  bibliothecœ  historico  -  naturalis  Josephi  Banks.  Londres  , 
1796- 1800,  5  Tol.  in-8".  (i.) 

DUBOIS,  rqrez  BoE  et  Bois. 

DUCCI\I  (Joseph),  professeur  de  médecine  à  l'Université 
de  Pise ,  au  commencement  du  siècle  dennier,  s'est  montré  l'un 
des  plus  zélés  parlisans-de  la  secie  iatrochimique.  Ou  lui  doit 
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IfS  deux  ouvrages  suivans,  dans  le  second  desquels  il  a  expost? 
ses  idées,  ou  plutôt  ses  rêveries  physiologico-chiniiques. 

De'  bagni  di  Luccî  traitato  chemico-medico.  Lucques,  171 1  ,  in-S". 
Nuovo  trattato  sopra  la  uatura  de     liquidi  del  corpo  umano   e  delP' 
mnimale.  Lucques,  1729,  in- 12.  (o.) 

DUCLOS  (Samuel-Cottereatj),  l'un  des  premiers  membres 
de  l'ancienne  Académie  des  sciences,  qui  l'admit  dans  son  sein  . 
en  1666,  était  ne  à  Paris,  devint  médecin  du  roi,  abjura  la 
religion  de  ses  pères  pour  embrasser  le  catholicisme,  entra,, 
en  i685,  dans  un  couvent  de  capucins,  et  termina  ses  jours  tu. 
1715.  Livre  pargoùl  a  l'étude  de  la  chimie,  il  contribua,  sinon 
à  perfectionner  cette  science,  du  moins  a  en  répandre  le  goiit. 
Il  fut  aussi  l'un  des  premiers  qui  cherchèrent  a  fonder  la  ma- 
tière médicale  sur  la  chimie  expérimentale.  Ses  ouvrages  sont  : 

Obsetvations  sur  les  eaux  minérales  de  plusieurs  provinces  de  France 
Paris,  1675,  in-i2.-Trad.  en  la  lin  ,  Leyde ,  i685 ,  in-12. 

Dissertation  sur  les  principes  des  mixles  naturels ,  Amsterdam ,  1680  , 
in-12.  (O') 

DUCRET  (Toussaint),  né  a  Chàlons,  dans  la  Bomgogne, 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  étudia  la  médecine 
à  Gahors,  Toulouse,  Bordeaux  et  Montpellier,  passa  quatre 
années  dans  cette  dernière  Université,  et  y  reçut  le  grade  de 
docteur.  On  a  de  lui  : 

De  arthritidis  verâ  essentid,  ejusque  curandce  melhodô,  adi'ersùs  Pa 
racelsislas.  Lvon  ,  1^75^  in-S". 

Cominentarii  duo ,  unus  de  febrium  cognoscendarum  curandm-umque 
ratione;  aller  de  earumdem  crisibus.  Lausanne,  1578  ,  in-8°.- Genève, 
ï578,in-8°.  C*^-) 

DUFÏEU  (Jean-Ferapied),  né  à  Tence,  petiie  ville  à-A 
Velay,  lit  ses  études  médiciles  a  Montpellier,  et  devint  chirui- 
gien'du  grand  Hàtel-Dieu  de  Lyou.  La  mort  tennina  préma 
turcment  sa  carrière  en  17G9,  car  il  n'avait  encore  que  irenli- 
deux  ans.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  mérite  a  être  arraihc  ;. 
l'oubli  dans  lequel  ils  sont  tombés  depuis  long-temps. 

Manuel  physique  pour  expliquer  les  pliénomènes  de  la  nature.  LyiJ\ 
1753,  m-^".-  Ihid.  1760,  in-8°. 

Traité  de  physiologie.  Lyon,  1762,  2  voL  iu-i^- 

Ouvrage  rempli  d'hypothèses  el  de  fausses  théories.  ^ 

Dictionaire  raisonné  d'anatomie  et  de  physiologie.  Pans^  1766.  2  vo.. 

Anonyme.  L'anatomie  est  retracée  d'après  Winslow.  On  remarque  Tob- 
servation  d'une  femme ,  atteinte  d'atrésiedu  vagic,  quiconeul  par  1  aniis  ^ 
3»  matrice  s'ouvrait  dans  l'intérieur  du  rectum.  (z-j 

DUFOT  (  Anne-Amaele-Augier)  ,  mort  à  Soissons  en  177  j,, 
ôliit  né  en   i-3>,  à  Aubu;soD.  Il  fit   ses  études  niév^icales  It- 


536  DUFO 

Paris,  et  enseigna  dans  la  suite  l'art  des  accouchemens  à  So.V 
tr?/:.''-  r"       "'"   »é^i/lcnce.  IJ  avait  des  ro.u.aissaaco* 

trcs-vai.ees,  et  un  goul  particulier  pour  la  littérature.  Se"s  ou- 
vrages son»  assez  non.bieux. 

Journal  historirjue  de  tous  les  tremblemens  de  te.-re.  Soissons,  175G. 

Traité  de  la  politesse  et  de  l'élude.  Paris ,  1 75? .  in-i  2 
Lonsideraiinns  sur  les  mœurs  du  temps.  Paris  ,  m^o    in-,2 
iw  Jesmles  convaincus  de  ladrerie.  Paris  ,  i-5q  '  In-ia 
jfemorbis  ex  aens  intempérie   Vans,  i-^Q    in-fj 
in-fr '"'■''''  '"''  '"*  "'""l^d^^'^t'i^iémiqucs  'du  pays  làonnais.  Laon  ,  ,:;o. 

Catéchisme  sur  Part  des  accouchemens.  Soissons  ,  1775 ,  in-12.     (o.) 
3e  voV^'^y;?^^^'""^^',  "^'  î'  Castclnau-Rivière-Basse  dans 

A  vZ     f  T'"  ^'■"■''  f/'"^''"  ^^"  l'Aoadânie  do  chirurgie, 

mie  d' \i' ""^  ■"''  ""''  ''  1"'  "'^"""'^  chirurgien-major  à  l\.r- 
mce  d  Al.eniague,  et,  en  i;63,  chirurgior-nu.jor  de  Gardes- 
ran,a.ses,  en  sur^^.nce  de  son  oncle  Faget.  Bientôt  i^s^l 

Ca  de    .vlr'  f   "7""'  '"^^'■''"  *^"  •^'•^^  ^^  l'hôpital  des 

Oaide,- lianea.ses,  ionde  par  ses  conseils.  En  i-qi  ,  ie  Rouver- 
nement  le  no.nn,a  inspecteur -g.^neral  des  hôpirî.u^  d^ï^  I, 
et  cl    .u,. ,,,,.„,,      .  g,.^^.^.^,  j^.^  ^^  parisiennes-  en  l'an  v 

ch,ru.g.enetproes,eurenclufà  l'hôpilal  militaire  de  Pars' 

'in^^^^e  l'T,''  'r  Ï't^-"^'H— •  '-i^a  donnée  en  Tan"  i 
ainsi  que  le  titre  de  chirurgi.n  en  ch^f honoiaire  et  consultan 

p:é:p.;^-  D':r'  y  "'^"'"  ^"  ^^^^^  '-  -  octobJn t^ 

aimait  la  ii^     ?''•?''  "" '"'■"''^^'"  ain.ableet  fort  doux;  il 

d  après  sa  thèse  et  le  seul  ouvrage  qui  reste  de  lui  :  ^  ' 

r6foTii*-8o/"  ''"^"'"^^  "^'""-"''^  ^f^-  «  ''e  W  traitement.    Paris, 

DUFOUR  (P„,,xPPE-SvLVESTKK),  de  Manasrmo,  prJde 
S.steron  rVns  la  Provence,  vint  au  monde  en  Vol  \ïnlk). 
1  amena  avec  lui  à  Marseille  ,  ou  il  voulait  s'élab lin  Ap.é  avoir 
f-t  de  bonaes  études,  le  jeune  Dufour  s'adonua  auXme  c 
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et  embrassa  la  profession  de  droguiste,  qu'il  vint  exercer  à 
Lyon.  Des  connaissances  étendues  et  un  esprit  fort  éclaire  lui 
pi  ocurèrent  des  relations  avec  les  savaus  les  plus  remarquables 
de  son  temps.  Il  était  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  Spon,  et  en- 
tretenait une  correspondance  suivie  avec  Tavernier,  Chardin, 
Lamoignon  et  autres  personnages  recommandables.  Le  révoca- 
tion de  l'édit  do  Naules  lui  enleva  à  la  fois  sa  patrie  et  sa  for- 
tune :  s'étanl  retiré,  en  16B7,  ^  Oencve,  puis  à  Vevay,  avec 
son  ami  Spon,  il  mourut  l'année  même  de  son  éraigralion.  Son 
nom  de  famille  était  Sylvestre;  il  prit  celui  de  Dufour  pour 
obéir  aux  volontés  d'un  oncle  maternel,  qui  lui  imposa  cette 
condition  en  l'instituant  son  légataire  universel.  On  a  de  lui: 

De  l'usage  du  café,  du  thc  et  du  chocolat.  Lyon  ,  1671,  in-i2.-  Tbid. 
i685,  in-i2.  -  Ibid.  1688,  in-i2.-  La  Haye,  lôgS ,  in-12.  -Trad.  en  latin 
par  Jacques  Spon,  Genè\e,  i6go  ,  in-12. 

Le  traité  du  café  n'est ,  à  proprement  parler,  que  la  traduction  de  celui 
ele  Naironi,  publié  en  i65i.  Celui  du  thé  n'est  de  même  qu'un  extrait 
de  différens  auteurs,  entr'autres  de  Nieuhoff ,  Alexandre  de  Rhodes,  etc. 
Le  troisième  et  dernier,  enfin  ,  n'est  non  plus  que  la  traduction  d'un  ou- 
vrage de  Colmenero,  que  René  Moreau  availdéjà  publié  en  i643.  L'édi- 
tion de  La  Haye  est  augmentée  d'un  opuscule  de  Saint-Disdier  sur  la  mé- 
thode de  £aire  le  bon  chocolat,  et  d'un  dialogue  sur  le  chocolat,  par 
Marradon,  traduit  de  l'espagnol.  La  tiaduction  latine  du  traité  du  café 
a  été  imprimée  à  part  sous  le  titre  suivant  : 

Bevanda  asiat'ica,  hoc  est  physiologia  fjotû<;  cafiei.  Lj'on  ,  i^oS,  in-4°. 

On  a  encore  de  Dufour: 

Instructions  morales  d'un  père  à  son  Jîls  qui  part  pour  un  longvoyaa^e , 
ou  Manière  aisée  de  former  un  jeune  homme  à  toutes  sortes  de  vertus. 
Lyon,  1678  ,  in-12. 

Cet  ouvrage,  souvent  réimprime  depuis,  a  été  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  (0.) 

BUFRESNOY  (  Ai>rt)Rt-lGNACE-JosEPH),  né  à  Vaîenciennes, 
le  16  juin  1733,  prit  ses  degrés  en  médecine  a  la  Faculté  de 
Montpellier,  et  fut  nommé  médecin  de  l'iiôpital  militaire  de 
sa  ville  natale  eti  1  "57  ,  médeciji-consullant  des  armées  en  1  -^85, 
médecin  en  chef  de  l'armée  du  nord  en  1793.  Ayant  écrit  au 
ministre  de  la  giterre  en  faveur  de  son  prédécesseur  inscrit  sur 
la  liste  àdà  émigrés,  Dufresnoy  fut  destitué,  et  bientôt  replacé, 
mais  dans  un  hôpital  peu  important,  établi  aSajntOmer.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  eut  occasion  d'écrire,  à  un 
médecin  de  Cambrai,  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  si 
les  plants  de  rhus ,  qu'il  lui  avait  donnés,  avaient  réussi,  et 
témoignait  le  désir  de  les  voir.  Cette  lettre  ayant  été  interceptée, 
Dufresnoy  fut  accusé  d'avoir  des  intelligences  avec  les  Russes^ 
et  conduit  au  tribunal  révolutionnaire  d'Airasj  il  aurait  péri 
sans  les  événemens  du  9  thermidor.  11  obtint  sa  liberté,  et  re- 
vint à  Vaîenciennes,  où  il  est  mort  le  14  avril  1801.  Dufresnoy 
était  instruit  et  bon  praticien  :  on  lui  doit  des  recherches  iaté- 
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rcssatilcs  sur  les  vcgëlaux  vénéneux,  suf  le  rhus  radicans ^  le 
narcisse  des  prés  et  les  champignons  meurlriers.  Il  s'exagéia 
sans  doule  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l'usage  de  ces 
plantes,  mais  on  s'est  trop  Jiàlé  de  révoquer  en  doute  les  succès 
qu'il  dit  avoir  obtenus.  II  est  à  désirer  que  l'on  recommence  ses 
expériences  avec  une  mélliode  plus  sévère.  Nous  pouvons  af- 
firmer que  l'extrait  de  narcisse  des  prés  a  guéri ,  sous  nos  yeux  , 
une  épilepsie  qui  revenait  invariablement  tous  les  jours  à  sept 
heures  après  midi.  L'ouvrage  dans  lequel  Dufresnoy  a  consigné 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  ces  végétaux  a  pour  tiire: 

Des  caractères ,  du  traîlement  et  de  la  cure  des  dartres ,  de  la  para- 
lysie,  des  convulsions.  Paris,  an  vin,  in-8°.  (t.) 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (Henbi-Louis),  l'un  des  phy- 
siciens qui  ont  le  plu?  contribué  à  illustrer  notre  patrie  au  dix- 
huitième  siècle,  celui,  peut-être,  qui  a  rendu  les  plus  éminens 
services  à  l'agriculture,  à  la  physiologie  et  à  la  marine,  naquit 
à  Paris  en  i^oo.  Placé  au  Collège  par  ses  parens,  il  ne  répondit 
pas  aux  soins  qu'ils  prenaient  de  son  instruction,  et  rebuté  par 
une  méthode  d'enseignement  qui  ne  s'accordait,  ni  avec  ses 
goûts,  ni  avec  la  vivacité  de  son  esprit,  il  fît  peu  de  progrès. 
Mais  aussitôt  qu'il  se  trouva  dégagé  des  entraves  de  la  scolas- 
tique,  et  livré  k  sou  propre  essor,  il  s'abandonna  sans  réserve 
à  la  passion  qui  l'entraînait  vers  l'étude  de  la  nature,  et  ne 
tarda  pas  à  sentir  le  besoin  de  recommencer  coinplélement  son 
éducation.  Il  rechercha  donc  la  société  des  naturalistes  les  plus 
distingués  de  son  temps,  et  se  lia  particulièrement  avec  le  di- 
recteur du  Jardin  du  roi ,  Dufay,  et  avec  le  célèbre  Bernard  de 
Jussicu.  Pendant  long- temps  il  sembla  n'étudier  la  physique 
que  pour  sa  propre  satisfaction  personnelle,  et  vouloir  concen- 
trer en  lui-même  les  connaissances  extrêmement  variées  dont 
il  ornait  sans  cesse  sou  esprit  ;  mais  une  marque  de  confiance 
que  lui  donna  l'Académie  des  sciences ,  fit  prendre  une  noble 
direction  a  ses  idées.  Cette  illustre  compagnie,  dont  il  n'était 
pas  encore  membre,  mais  qui  pressentait  déjà  le  haut  rang  au- 
quel il  ne  tarderait  pas  à  s'élever  dans  les  sciences,  le  chargea 
de  rechercher  quelles  sont  les  causes  qui  nuisent  à  la  prospérité 
du  safran  dans  le  Gatinais,  et  en  font  périr  annuellement  tant 
de  pieds  dans  cette  province,  dont  il  constitue  la  principale 
richesse.  Duhamel  s'acquitta  de  cette  commission  avec  zèle, 
et  répondit  a  la  marque  de  confiance  dont  l'Académie  l'hono- 
rait, eu  lui  adressant  un  Mémoire  dans  lequel  il  démontrait 
que  la  mortalité  du  safran  était  causée  par  un  champignon  pa- 
rasite, voisin  de  la  truffe,  qui  croît  sur  ses  bulbes  et  s'y  attache 
Ce  Mémoire,  à  la  suite  duquel  on  trouve  une  cxcellenle  figure 
du  safran  j  fut  inséré,  en  1728,  parmi  ceux  de  l'Académie,  qui , 
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la  même  année,  admit  l'auteur  dans  son  sein.  Depuis  lors,  ju- 
qu'à  sa  mort,  Duhamel  ne  cessa  de  fournir  a  la  colleclion  ac^ 
demique,  des  Mémoires,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  à 
soixante,  et  qui  roulent  pour  la  plupart  sur  des  sujets  fort  im 
portans.  C'est  ainsi  qu'en  1780  et  1733,  il  donna  son  anatomi; 
si  curieuse  de  la  poire,  en  1736,  le  résultat  de  ses  expérience 
sur  le  mouvement  de  la  seusitive,  et,  en  1737,  le  travail  qu'i 
avait  exécuté,  de  concert  avec  Buffon  ,  sur  le  bois.  Sloane  lu 
ayant  appris  qu'on  venait  de  découvrir,  ou  plutôt  de  confirme), 
en  Angleterre,  le  fait  singulier  de  la  coloration  des  os  eu  rougi;, 
cil "z  les  animaux  parmi  les  alimens  desquels  on  mêle  de  V 
garance,  il  entreprit  une  longue  série  d'expériences,  dont  1 
publia  le  précis  eu  17^9^  et  qui  confirmèrent  les  résultats  o>- 
tenus  par  les  Anglais.  De  celle  li.anièie,  il  se  trouva  conduit  ;a 
problème  de  la  foimation  des  os,  dont  il  compara  l'accroiss- 
ment  en  grosseur  à  celui  des  arbres,  prétendant  que  cette  cros- 
sance  est  due  à  l'addition  de  couches  osseuses  qui  tirent  leir 
origine  du  périoste,  comme  celle  du  corps  ligneux  dépend  le 
l'addition  de  nouvell  s  couches  ligneuses  formées  dans  l'écorr. 
Le  tenues  a  fait  oublier  cette  doctiine  qui  n'est  qu'ingénieur, 
mais  il  n'a  pas  aussi  complètement  renversé  la  théorie  de  la 
formation  du  cal,  qui  lui  dut  naissance,  et  qui  compte  encoe 
des  partisans  aujourd'hui.  Tous  les  chirurgiens  savent  qie 
D-uhamel  n'attribuait  pas  le  cal  à  l'épaucheinent  de  suc  osseui, 
admis  par  ses  prédécesseurs,  mais  au  périoste,  qui,  après  avor 
rempli  les  plaies  des  os,  ou  s'être  épaissi  autour  des  bouts  frac- 
turés, acquiert  ensuite  la  consistance  du  cartilage,  et  prend  pir 
degrés  celle  du  tissu  osseux. 

Le  principal  mérite  de  Duhamel  fut  d'examiner  la  nature  ?ii 
grand,  et  d'éviter  ces  vues  restreintes  qui  nous  en  font  prendie 
une  fausse  idée,  et  rabaissent  ses  immenses  moyens  au  niveau 
de  nos  débiles  facultés.  Jamais  il  ne  considéra  un  phénomène 
isolément,  et  sans  s'attacher  h  la  recherche  de  toutes  les  appli- 
cations qu'on  en  peut  faire.  Nous  avons  vu  que  l'étude  de  l'or- 
ganisation du  bois  le  conduisit  à  une  théorie,  vicieuse  il  est 
vrai,  mais  fort  remarquable  de  l'ostéogénie.  Ses  observalic.îs 
sur  la  greffe  le  conduisirent  a  des  résultats  non  moins  curieux; 
il  constata  en  effet  que  l'ergot  d'un  jeune  coq,  implanté  sur  la 
base  de  sa  crête,  peut  s'y  greffer,  et  il  déduisit  delà  des  consé- 
quences utiles  à  la  physiologie  proprement  dite. 

Tous  ces  travaux  n'occupaient  cependant  pas  tellement  Du- 
hamel, qu'ils  ne  lui  laissassent  le  temps  nécessaire  pour  rem- 
plir 1er,  fonctions  de  la  place  d'inspecteur  général  de  la  marine  , 
qui  l'obligeait  à  parcourir  fréquemment  les  diverses  provinces 
de  la  France,  soit  pour  visiter  les  ports,  soit  pour  constater 
l'étal  des  forets.  A  la  vérité,  il  sut  concilier  les  devoirs  que  ses 
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paces  lui  imposaient,  cl  son  goût  pour  la  plij'sique  experimcn- 
t;le ,  en  se  bomanl  lui-même  à  observer,  et  abaiidonnaiit  a 
tJaulres  le  soin  de  meltre  en  ordre  les  faits  qu'il  axait  trouves  , 
l:s  conséquences  qui  en  découlaient.  Son  frcrc  DenainviHiers 
iit  son  principal  col la*bora leur ,  ainsi  que  Lœberrynsj  mais 
Jeruard  de  Jussieu  lui  fut  aussi  d'un  giaud  secours,  en  lui  don- 
laiil  les  caractères  des  genres,  et  lui  connnuniquant  dis  idées 
ar  les  méthodes  en  botanique.  Peut  -  *tre  e^l-ce  a  toutes  ces 
«irconstances  réunies  qu'on  doit  attribuer  les  défauts  qui  dépa- 
iMit  ses  ouvrages,  et  qui  ne  consistent  pas  tant  dans  une  pro- 
Ixité  fatigante  pour  le  lecteur,  que  dans  l'absence  de  toute  cri- 
tque  et  de  toute  décision.  Duhamel,  en  effet,  ne  décide  pres- 
qi'aucune  question,  et,  en  général,  il  se  borne  à  rapporter  tous 
1g  argumens  pour  et  contre,  de  sorte  que  ses  ouvrages  ne  doi- 
vent guère  être  considérés  que  comme  des  recueils  de  faits  et 
d')bservations  sur  l'exactitude  et  raulhenticilé  desquels  on  peut 
ccmpter.  11  est  vrai  que  ce  mérite  est  assez  grand  déjà  et  assez 
ra-e,  pour  fixer  l'attention.  Peut-être  même  n'en  devrait-on  pas 
vc-.hercher  d'autres  en  physiologie,  jusqu'il  l'époque  au  moins 
01  la  masse  des  faits  recueillis  sera  assez  considérable  pour 
n<us  permettre  de  hasarder  des  théories  plus  en  harmonie  avec 
la  nature  que  la  majeure  partie  de  celles  qui  remplissent  nos 
li/res  jusqu'à  ce  jour.  Jacquin  a  récompensé  les  services  rendus 
àla  botanique  par  Duhamel,  en  consacrant  à  sa  mémoire  un 
g(nre  de  plantes  [Ilamelia )  de  la  lamille  des  rubiacérs.  Nous 
n'ivons  pas  la  prétention  d'a\oir  fait  connaître  tous  l<s  droits 
d(  ce  savant  physicien  à  la  reconnaissance  de  la  postérité j  car, 
camne  il  n'a  influé  que  d'une  manière  indirecte  sur  la  science 
mîdicale,  nous  devions  glisser  rapidement  sur  so«  histoire. 
N)us  essaierons  cependant  de  la  compléter  dans  les  notices 
plicées  à  la  suite  de  l'indication  de  ses  principaux  ouvrages. 

Traité  de  la  cullure:  des  terres  mwtint  les  principes  de  Tull.  Paris  , 
tonel,  1760;  II,  III,  1754;  IV,  1755:  V,  1757;  VI,  1761,  in-12.- 
Trsd.  en  allemand,  Dresde,  1759 ,  in-8°.  -  cd  hollandais  par  C.  Van 
Engeleo,  Amsterdam,  1762,  ia-8°. 

Duhamel,  qui  s'était  occupé  principalemmt  de  Tagricullure,  adopte 
«t  (lévelopj)e  ,  dans  cet  ouvrage,  la  méthode  de  l'anglais  Jrlhro  Tull, 
qu'il  avait  soumise  à  de  nombreuses  expériences.  Celte  médiode  consis- 
tait à  multiplier  les  labours  pour  suppléer  aux  engrais.  L'enthousiasme 
qu'elle  inspira  d'abord  est  bien  refroidi  niaintenanl. 

Elèmens  d' as;iicidlure .  Paris,  1754,  2  vol.  m-ii. -Ibid.  1762,  in-12. 
-Ihid.  1779,  in-i2.  -Trad.  en  anglais  par  Miller,  Londres,  1764,  in-8°. 

C'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  précédent. 

Des  semis  et  plantations  des  arbres  et  de  leur  culture.  Paris.  1760, 
in-4''.  -  Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Oelhafen  de  Schœllenbach  ,  Nu- 
remberg, 1763,  in-4°-  -en  espagnol  par  Casimir-Gomez  Ortega,  Madrid, 
1773,  in^". 

Traité  de  la  conseruation  des  grains  ,  et  particulièrement  du  froment  y 
avec  le  supplément,  Paris,  i753,  2  vol,  \n-i%,-Ibid»  1751-1765,  in-ix. 


-  Ihid.   1768  -  177t.  -  Trad.  en  allemand  par  J.-D.  Tilius,  Léipùck, 
1755- 17G8,  2  vol.  in-S". 

Truite  de  In  garance  et  de  sa  culture  ,  (H'Cc  la  description  des  etuva 
pour  la  dessécher  et  des  moulins  pour  la  pult^èrifer.  Paiis,  1757,  in-4°. 
Histoire  d'un  insecte  qui  déi'ore  les  moissons  dans  f^ngoumois  Vans, 
1762,  in-i2. 

Traité  de  l'exploitation  des  bois.  Paris,  1764,  in-q".  -  Trad.  en  alle- 
mand par  C.-G.  Oelhafen  de  Schœlienbach,  j>(uremberg ,  1706-  1767, 
2  vol.  in-4°. 

Traité  du  transpoH ,  de  la  conservation  et  de  la  force  des  bois.  Paris  , 
1767  ,  in-4°. 

Traité  des  arbres  et  arliustei  qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  terre, 
Paris,  1755,  2  vol.  m-^".  -  Ihid.  augmente  |iar  J.-A.-L.  Lois.'leur-Des- 
longchami  s  et  Redoiiié,  Paris.  1800,  in-^".  -  Trad.  en  allemand  pf.r 
C.-G.  Oelhafen  de  Schœllenbacli .  Nuremberg,  17G,'  -1763  ,  2  ^o■.  in-^". 
Les  arbres,  tant  irdigènes  fp'exoMqiies.  sont  passés  en  revue,  par 
ordre  alpliabéiiqiic  d'après  la  médiotle  de  Touint^forl.  Duhamel  décrit 
chacun  d'eux  a^ec  exactitude,  et  indiciue  aA  ec  soin  le  genre  dt-  culture 
qu'il  réclame.  Le  nombre  des  plantes  aécrites,  en  comitant  les  var.été.s, 
s'élève  à  mille.  Les  planches  en  b>us  sont  correctes  et  même  élégantes. 
Les  caractères  génériques  se  trouvent,  sous  la  forme  de  Aign^-tte,  en  tète 
de  chaque  article.  La  r>ouvelle  édition ,  méiange  confus  des  idées  de  sept 
ou  huit  persoi:nes,  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  l'ancienne. 

Elémens  d'crchi lecture  navale,  ou  Traité  pratique  de  la  construction 
des  vaisseaux.  Paris,  17Ô7,  i-î-4"-  -^r^d.  en  allemand  par  C,-G.-D.  3Iuel- 
1er,  Berlin,  1791  -  in-4'^. 

La  physL-jile  des  arhret.  Paris,  1758  ,  2  vol.  in-4°.  -  Trad  en  allemand 
par  C.-G.  Oelhafen  de  Scœllenbach,  Nuremberg,  1764-1765,  2  \o]. 
in-4°.-en  italien,  Venise,  1774»  2  \a\.  in-4°. -eu  espagnol  par  Casimir- 
Gomez  Ortega .  Madrid,  1772,  2  \ol.  in-4°. 

L'Tine  des  principales  productions  de  Duhamel ,  nohile  opus ,  disait 
Haller  ;  c'est  un  traité  complet  d'anaiomie  et  de  physiologie  végétales. 
L'auteur  a  refondu  tous  les  travaux  de  Grew,  de  31al[)ighi,  de  Haies  et 
de  Bonnet.  La  science  a  fait  bien  peu  de  progrès  dejiuis ,  et  l'on  ne  peut 
se  disjîenser  encore  aujourd'hui  de  le  consulter.  A  la  suite  on  trouve 
cinquante-cinq  planches  fort  bien  exécutées. 

Traité  complet  des  arbres  jruitiers.  Paris,  17G8,  2  vol.  \xi-!^°.-  Ibid. 
1782  ,  'in-%°.  -  Ibid.  avec  des  augmentations  de  A.  Poileau  et  de  P.  Tnr- 
pin,  1808,  in-fnl.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Oelhafen  de  Schœlien- 
bach, Nuremberg,  1775-1783,  3  vol.  in-4"- 

Ouvrage  qui  joint  l'utilité  a  la  magnificence.  Le  physiologiste  ne  peut 
se  dispenser  de  le  lire.  II  y  trouvera  les  idées  les  plus  sages  sur  ce  qu'en 
doit  entendre  par  espèce,  en  histoire  naturelle.  Duhamel  a  traité  cet 
important  s-.ijet  d'une  manière  d'autant  plus  satisfaisante,  qu'il  n'était 
pas  naturaliste  de  profession.  C'est  pent-être  à  cette  source  que  M.  Mar- 
quis a  puisé  l'idée-mère  de  l'excellent  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  de  Fragmens  de  philosophie  botanique. 

Traité  de  la  fabrique  des  manœuvres  ^  ou  V Art  de  la  corderie  perfec- 
tionné. Paris,  i''\'j  .  'm-!\".-  Ibid.  17G9,  in-4''- 

Traité  général  des  pèches  maritimes ,  des  rivières,  et  des  poissnrjs. 
Paris.  1769-  1782,  3  vol.  in-fol.-Trad.  en  allemand,  par  D.-G.  Schre- 
bcr,  Berlin,  1773.  3  vol.  in-4''. 

Il  n'a  paru  que  soixante  et  quatorze  pages  du  tome  quatrième. 
Duhamel  coopéra  d'une  manière  très-active  à  l'un  des  plus  beaux  mo- 
rumens  que  les  sciences  aient  élevés  durant  le  cours  du  dix-hiiitièmo 
siècle,  la  Desci-iption  des  arts  et  métiers  (Paris,  1761-17-9,  ii3  ca- 
hiers in-fol.  },  dont  il  a  rédigé  plus  de  vingt  parties,  depuis  1701  jus-» 
«ju'ea  1766.  (j.)     I 
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BUJAR.DIN,  membre  du  Colldgc  et  de  l'Académie  de  dû- 
liirgie  de  Paris,  naquit ,  le  3  janvier  i'j38,à  Neuillv-Sainl- 
Ftonl,  petite  ville  peu  cloign?e  de  Soissons.  Il  tit  ses  première» 
<;tudes  dans  la  maison  patcinelL-,  et  ddk  chez  les  pères  oiato- 
liens  de  Soissons,  puis  il  vint  terminer  ses  luunanilés  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  où  il  prit  le  grade  dr  maître  es -arts.  Long- 
temps incertain  sur  le  choix  de  la  carrière  qu'il  embrasserait, 
il  parut  d'abord  vouloir  prendre  l'état  ecclésiastique,  qui  s'ac- 
cordait plus  qu'aucun  autre  avec  son  goût  pour  la  retraite  et 
la  douceur  de  ses  mœurs j  mais  il  aimait  trop  passionnément  la 
littérature  profane,  pour  ne  pas  changer  bientôt  d'opinion,  et 
il  résolut  de  se  consacrer  a  l'art  de  guérir.  Son  admiration  pour 
les  anciens  se  montra  jusque  dans  la  manière  dont  il  étudia  la 
médecine,  préférant  l'antique  institution  trad''.ionncllt' à  l'édu- 
cation scolastiquc.  En  effet,  il  suivit  pendant  trois  années  la 
pratique  d'un  chirurgien  habile  de  Soissons,  appelé  Delabarre  , 
et  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  il  revint  à  Paris,  dans  l'inten- 
tion d'y  suivre  les  cours  de  la  Faculté,  d'apprendre  l'anatomie, 
dont  il  s'était  à  peine  occupé  jusqu'alors  ,  et  de  fi  équcntcr  les 
hôpitaux.  La  modicité  de  sa  fortune  retarda  long  -temps  sou 
admission  dans  le  corps  chirurgical  de  la  capitale,  mais  enfin, 
il  remporta  au  concours  l'une  des  trois  réceptions  gratuites 
fondc-es  par  La  Martinière  et  le  Collège  de  Saint-Louis.  Dès 
qu'il  eut  terminé  sa  licence,  il  se  mit  h  rasscuibler  les  maté- 
riaux d'une  histoire  de  la  chirurgie,  dont  il  méditait  le  plan 
depuis  long -temps.  Quelques  fragmens  de  son  travail  qu'il 
communiqua  à  l'A-cadémie  impériale  des  Curieux  de  la  nature, 
lui  valurent  d'être  admis  dans  le  sein  de  cette  illustre  com- 
pagnie j  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le  terminer;  elle  le 
surprit  le  3  février  i7';5,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  publié 
le  premier  volume,  dont  on  s'accorde  assez  généralement  à 
penser  que  la  rédaction  fut  l'ouvrage  d'Antoine-Gabriel-Mcu- 
nier  Querlon.  Ce  volume  est  intitulé  : 

Histoire  de  la  chirurgie  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Paris , 
1774,  in^". 

Dujardin  nVst  pas  allé  plus  loin  que  Celse  Pcyrilhe,  son  conliniia- 
teur,  n\i  pas  non  plus  fait  paraître  tout  son  travail.  Nous  ne  possédons 
de  lui  que  le  second  volume,  jinblié  en  1 780.  Le  reste  n'a  pas  été  imprimé, 
et  existe  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  professeur  Antoine  Dubois. 

DULAUREjVS  (  Andrk)  naquit  à  Arles,  on  ignore  à  quelle 
époque.  En  i583,  il  vint  ii  Montpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine, et  après  avoir  pris  tous  ses  degrés,  il  obtint,  en  i586, 
la  chaire  que  la  mort  de  Joubert  laissait  vacante.  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  fut  appelé  à  la  cour,  où  l'on  créa  pour  lui  la  place 
de  médecin  ordinaire  du  roi.  Peu  de  temps  après,  en  i6o3,  il 
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<3evint  preicicr  médecin  Je  la  reine,  avec  la  charge  de  chance- 
lier de  la  Faculté  de  Montpellier.  Henri  iv  lui  accorda  le  titre 
de  premier  médecin,  en  1606 j  mais  il  jouit  peu  de  cet  emploi 
honorable,  puis({u'il  mourut  le  16  août  iGog.  Habile  à  saisir 
les  circonstances,  il  profila  de  la  haute  laveur  dont  il  jouissait 
à  la  cour,  pour  accumuler  les  honneurs  et  les  richesses  dans  sa 
famille.  Ses  ouvrages  ne  sont  remarquables  que  par  la  correc- 
tion et  l'élégance  du  style j  mais  quoiqu'ils  fourmillent  d'er- 
reurs, il  n'eu  ont  pas  moins  été  fort  estimés  pendant  long-temps. 

Admonitio  ad  Siinonem  Petrœuni.  Tours,  1093,  in-S". 

Historia  anatomica  humani  corporis  et  singularum  ej'us  partium.  Ef- 
fort, iSgS,  in-8°.- Paris,  1600,  jn-fol.- Francfort ,  1600,  in-fol.- Hanau, 
1601 ,  in-fol. -Francfort,  1602,  in-8°. -Lyon,  iGo5,  Jn-8°. -Francfort, 
iGi6,  ia-8°.  -  Ibid.  1627  ,  in-S".  -Trad.  en  français  par  Théophile  Gelée, 
Paris,  1639,  in-fol.;  Ibid.  \'j!\i  ,  in-fol. 

Ouvrage  rempli  de  préjugés  et  de  discussions  oiseuses.  Dulaurens  prend 
toujours  le  parti  de  Galien  contre  les  anatomistes  modernes  les  plus  dis- 
tingués, ce  qui  tient  à  ce  qu'il  cultiva  peu  Panalomie  par  lui-même.  On 
ne  saurait  rien  lire  de  plus  ridicule  que  son  chapitre  sur  la  dignité  de 
riiouime.  La  plujiartdes  planches  sont  tirées  de  Vésale.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  de  Varoli  ,  dTngrassia  et  de  Coyter. 

De  crisibus  libri  très.  Francfort,  i5dl5,\n-è°,- Ibid.  1606,  in-8°.  -Lyon, 
iGi3,in-8<'. 

Réfutation  du  préjugé  qui  faisait  attribuer  les  crises  à  Tinfluence  des 
astres.  Dulaurens  se  montre  fidèle  à  la  doctrine  d'Hi})pocrate  dans  ce 
li\re,  qui  passe  pour  sa  meilleure  production,  mais  qui  paraîtrait  biea 
suranné  aujourdiiui. 

De  risu  c jusque  causis  et  effectibus  lihii  duo.  Francfort,   i6o3 ,  in-B". 

De  mirahili  slrumas  sanandi  vi  Jiegibus  Galliarum  christianis  divini- 
'  tus  concessd,  Paris,  1G09,  in  8". 

Description  de  la  ridicule  cérémonie  c^u  toucher  des  écrouelleux  par 
les  rois  de  France.  Dulaurens  assure  que  Henri  i\  en  guérissait  plus  de  i5oo 
par  année.  On  voit  qu'il  connaissait  Fart  de  vivre  à  la  cour.  Il  revendi- 
que pour  nos  rois  le  monopole  de  ce  pouvoir  miraculeux,  et  n'accorde 
aux  rois  d'Angleterre  que  celui  de  guérir  Tépilepsie. 

Discours  de  la  conseruaLion  et  de  fexcellence  de  la  vue.  Paris ,  1 597  , 
in-i2.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1399,  in-S".- en  latin  par  Jean  Schœn- 
lin,  Munich,  1618,  in-8".  -  en  italien  par  F.-Q.  Germano,  Naples,  iGtiÔ, 

O/ierum  tomus  aller  continens  scripta  therapeuticn ,  nimirùm ,  Trac- 
tatum  de  crisibus  ;  de  mirabili  strumas  sanandi  vi  ;  de  iiobilitate  visûs, 
ejusrjiie  conseri>audi  ratione ;  de  mclancholid  libres  ducs;  de  senectute  ; 
de  morbo  articulari ;  de  leprâ  ;  de  lue  venered  ;  annolationes  in  artem 
parvani  G  aie  ni  ;  consilia  tnedicu,  Francfort,  1G21,  iu-fol. 

Toutes  les  œuvres  de  Dulaurens  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant: 
Opéra  ainnia  anatomica  et  medica.  Francfort,    1627,  in-fol.- Paris , 
1628,  a  vol.  in-4°. -Trad.  en  français,  Pans,  1G46,  iu>fol.  ;  Rouen,  iGGo, 
iu-fol.  '  (j.) 

DULCO  (Gaston),  né  en  i53o,  dans  le  Nivcrnois,  étudia 
la  jurisprudence  pendant  sa  jeunesse,  exerça  même  la  profes- 
sion d'avocat  à  Nevers,  et  finit  par  devenir  lieutenant-général 
du  présidial  de  celle  ville.  G'eit  là  tout  ce  qu'on  sait  de  son 
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liisioire.  De  très-bonne  licuro,  il  conçut  une  grande  passion  pour 
les  arts  occultes,  dont  il  s'occupa  avec  beaucoup  d'ardeur,  et 
dont  il  prit  la  défense  contre  quelques  esprits  sages  qui  en 
avaient  deujontré  la  futilité.  Peu  de  noms  ont  donné  lieu  à  au- 
tant d'erreurs  que  le  sien  :  il  s'appelait  en  1  iiin  Casto  Claveiis , 
d'où  l'on  a  fait  Gaston  de  Clave,  Gaston  du  Cloud,  (iaston  le 
Doux,  et  même  Gaston,  duc  de  Clèves.  Ses  ouvrages,  que  per- 
sonne ne  lit  plus,  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  furent  les  pre- 
miers que  produisit  l'iniprinieiie  à  ÏNevers,  où  cet  arl  avait  été 
introduit  par  le  duc  Louis  de  Gonzague. 

Apologla  argyropoeice  et  chrysopocice  conlrà  Erastum.  ÎJevcrs,  i590, 
in-S".- Cologne,  iSgS,  in-S".  -  Lyon  ,  i()i2,  in-8°. 

De  rectd  et  verd  ratlone  proi^ignendi  lapiJis  philo soplùri ,  seii  salii 
aurifici  et  argenti/ici  dilucida  et  compendiosa  explicatio.  Nevers,  iSgu, 
in-8". 

Inséré  aussi  dans  le  tome  IV  du  Tliéàlrc  chimique. 

De  triplici  prœparalione  uuri  et  argenti.  INevers  ,  lôgi ,  in-8".  -  Trail. 
en  français  par  Saimon ,  Paris,  1696,  in.b°.  -en  allemand,  Halle,  1617, 
in-8°. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  IV  du  Tliéâire  chimique ,  rt  réimprimé  avrc 
VyJpologia  argyropoeiœ  et  chrysopoeiœ ,  Nevers,  1601,  in -8".  -  Franc- 
fort ,  iGo-î,  in-8°. 

Philosophia  chemica.  Cologne,  iGgS,  in-S".  -  Lyon,  1612,  in-S". 

(z.) 

DUMAS  (CHAiaEs-Loris),  fils  d'un  chirurgien  distingué  de 
Lyon,  naquit  dans  celle  ville  le  8  février  17OJ.  Après  avoir 
fait  ses  premières  éludes  a  Clionas,  puis  au  Collège  de  l'Ora- 
toire de  Lyon,  et  sa  philosophie  au  sémiuaire  de  Saint-lrénèc , 
où  il  s'adoima  particuliè:ement  aux  mathématiques,  il  se  rendit 
à  Montpellier,  ely  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans.  Persuadé  qu'en  deux  années  il  n'avait  pu  ac- 
quérir dos  connaissances  suflisante> ,  il  séjourna  deux  autres 
années  dans  cette  ville.  En  i^S-,  il  fut  couronné  par  la  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Paris,  et  concourut  avec  Fou- 
quet  pour  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Sabatier.  Fouquel, 
qui  concourait  pour  la  troisième  fois,  Fouquet  le  fondateur 
de  l'euseignement  clinique  a  Montpellier,  fut  nou.mé,  dès  le 
conunencement  des  épreuves,  par  l'autorité  supérieure,  qui, 
cette  fois,  lit  une  exception  en  faveur  du  savoir  et  de  l'habileté. 
Dumas  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  chaiie  de  (îrimaud; 
malgré  ses  efforts,  il  n'obtint  que  Taccessit.  Sans  se  di'-cou- 
rager,  il  lit  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent  un  grand 
non)bre  d'élèves.  La  place  de  médecin  de  la  Charité  lui  fut 
donnée;  M.  Baumes  le  prit  pour  collaborateur  dans  la  rédac- 
tion du  Journal  d'instruction  médicale.  En  i-i)i ,  Vigarous 
étant  mort,  l'Université  de  Monlpollier  nomma  Dumas  vice- 
professeur;  il  fil  des  leçons  sur  la  pathologie.   En  1792,  >1  se 
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rendit  à  Lyon,  oîi  il  fut  nomme  métlecîn  ùe  l'Hôtel-Dieu.  Pen- 
dant le  siège ,  on  lui  confia  iè  soin  des  blesse's.  Après  la  reddi- 
tion de  celle  ville,  animé  du  désir  d'étendre  ses  connaissances 
parla  fréquentation  des  hommes  distingués  de  la  capitale,  il 
vint  à  Paris,  oîi  il  suivit,  en  17c)-,  avec  assiduité  les  leçons  de 
Vicq-d'Azyr,  étudia  la  chimie,  et  s'occupa  d'anatomie  compa- 
rée. C'est  à  Paris  que  Dumas  perfectionna  ses  connaissances  en 
anatomic,  circonstance  remarquable  en  ce  qu'elle  fait  voir  que 
Paris  ne  fut  pas  étranger  à  la  direction  qu'il  imprima  à  l'Ecole 
de  Montpellier.  Renfermé  dans  une  maison  d'arrêt ,  et  près 
d'être  conduit  en  prison,  et  delà  sans  doute  à  l'échafaud,  il 
parvint  a  s'échapper,  aidé  par  le  dévouement  d'un  négociant, 
nommé  Lécuyer,  qui  ne  craignit  pas  d'exposer  sa  vie  pour  sau- 
ver les  jours  de  son  ancien  camarade  de  collège.  Arrivé  à  Paris, 
dépourvu  d'un  certificat  de  civisme,  il  ne  put  obtenir  une  place 
dans  la  chirurgie  militaire,  mais  celle  de  chirurgien  de  qua- 
trième classe  de  la  marine  au  port  de  Toulon  lui  fut  accordée 
après  plusieurs  mois  de  sollicitations.  Durant  son  séjour  à  Tou- 
lon, il  révéla  les  dangers  qu'il  redoutait  dans  le  délire  d'une 
maladie  dont  il  fut  atteint,  ce  qui  l'obligea  de  se  rendre  à  Nice 
en  qualité  de  médecin.  Une  épidémie  désastreuse  éclaircissait 
les  rangs  d'une  armée  à  laquelle  le  destin  réservait  des  triom- 
phes que  tant  d'autres  devaient  faire  oublier.  Dumas  montra 
un  grand  dévouement  au  milieu  des  scènes  douloureuses  qui 
l'entouraient,  et  finit  par  tomber  malade  à  Mantoue.  En  1796, 
le  gouvernement  le  nomma  professeur  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie à  l'Ecole  de  santé  de  Montpellier.  Ses  leçons  furent 
dès  ce  moment  suivies  avec  empressement  ;  il  enseigna  lui-même 
l'anatomie,  marchant  sur  les  traces  de  Yieussens,  de  Bordeu  et 
de  Barthez;  il  fit  aussi  des  cours  sur  les  maladies  aiguës  ei  chro- 
niques, et  sur  la  bibliographie  médicale.  Non  content  de  diri- 
ger les  études  de  cette  ardente  jeunesse,  il  publia  plusieurs 
ouvrages  importans,  que  l'Ecole  de  Montpellier  compte  au 
nombre  de  ses  livres  classiques  les  plus  ren:arquables,  et  qui 
ont  contribué  adonner  une  direction  particulière  aux  travaux 
des  élèves  de  celte  école  célèbre.  De  nombreuses  récompenses 
encouragèrent  son  zèle;  il  fut  successivement  nommé  doyen 
de  la  Faculté,  recteur  de  l'Académie,  membre  de  la  Légion 
d'Honneur,  conseiller  ordinaire  de  l'Université,  correspondant 
de  l'Institut,  président  des  jurys  médicaux.  Dumas  jouissait  de 
toute  la  considération  attachée  à  des  titres,  acquis  par  de  longs 
et  honorables  travaux,  lorsque,  le  28  mars  181  3  ,  il  tomba  n.a- 
lade,  et  mourut  le  3  avril  suivant,  âgé  seuletnent  de  ffunranle- 
trois  ans.  Son  caractère,  dit  M.  Prunelle,  fut  bon,  élevé,  sen- 
sible. Dans  des  temps  malheureux,  où  la  fureur  des  factions 
ensanglantait  la  France,  Damas  lui  arracha  de  nombreuses 
ni.  35 
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Victimes,  et  diminua  autant  qu'il  était  en  lui  les  maux  qu'il  ne 
•pouvait  empêcher.  Le  souvenir  de  ses  bonnes  actions  doit  faire 
\jubiier  ses  dcmêh-s  scandaleux  ave  Barlhez. 

Lorsque  l^umas  vint  élurlier  à  Monipeilier,  il  y  trouva  les 
doctiines  de  S  ahl  et  de  "Van  Helmonl  prolondcliueril  ii.odiilees 
par  Sauvages,  bordeu,  Barthez  et  Griniaud,  Les  vues  de  Sau- 
vages sont  louibecs  peu  à  peu  dans  l'oubli;  cell  s  de  Bordeu 
ont  été  ai cu;  illics  cl  fécondées  par  l'Ecole  de  Paris;  Dumas 
a  développé,  ttendu  celles  de  Barlhez  el  de  Griinaud.  On  peut 
le  consid  -rer  comme  le  fondateur  de  la  doctrine  des  éUujcns 
pathologiques  ,  la  moins  florissante  des  trois  sectes  principales 
qui  divisent  aujourd'hui  1  s  nx'decins  fr,  nçais. 

Le  principe  vital,  sans  cesse  réalisé  dans  1  s  écrits  de  Bar- 
thez, ne  fut,  pour  Dmnas,  que  la  considération  absliaite  des 
forces  auxqutl'es  on  attribue  l'exercice  de  l'action  oganitjue. 
D'après  Siahl ,  iîoidcu  el  Barthez,  il  adn.it  une  force  >ensit/ve 
€t  nnf^  force  motrice;  d'après  Grimaud,  une  force  assimilalrice, 
et,  d'après  ses])ropres  réflexions,  uuq  force  de  résistance  vitale 
que  personne  n'a  voulu  admettie  après  lui.  Il  fnnt  par  réduire 
tous  les  ph:'nomcnes  vitaux  à  trois  phénoniènespi  iiicipaux  :  la 
réaction  vitale^  i"  a^simi'alion  vitale, \,x  résistan-e  viiale.  il  crut 
avoir  faitassezen  s'arrètant  à  ces  troisnolionsabsliaitesdesrffels 
de  l'action  organique  considén'e  en  général,  et  il  conn)iit  la 
fauie  que  j'ai  reprochée  à  Barthez,  en  pensant  que  l'on  devait 
rallier  tous  les  phénon.'ènes  de  la  vie  h  ces  trois  chefs,  au  lieu 
de  les  rapporter  tout  sin:plenjenlau\  organes  dans  lesquels  on  les 
obs:rve.  Aussi  ce  fut  en  vain  qu'il  établit  sa  division  des  systèmes 
organiques,  imitée  par  Bichal ,  mais  bien  inf-rieure  à  la  théorie 
de  Bordeu,  sur  \os  départemens  Oi^c>mf\\i(s  ,  dont  on  n'a  pas 
encore  recueilli  tons  les  avantages  qu'on  aurai'  pu  en  tirer,  si 
l'auteur  de  l'A  natomic  générale  avait  sui\ide  ]>lus  près  les  traces 
de  Bordeu,  au  lieu  de  marcher  sur  celles  de  Dumas. 

Dumas  puisa  l'idée  de  sa  division  des  svstèmcs  dans  Ie«  cours 
de  Gsin  aud  :  ainsi  elle  appartient  à  la  France,  el  non  à  l'An- 
gleterre, coume  on  l'a  prétendu  tout  récemment.  Dumas  porta 
cette  division  des  svstèmes  dans  l'observation  clinique  des  phé- 
nomènes de  chaque  iiiaiadie,  n.ais  tion  dans  l'ctude  g'-néiale 
de  la  pathologie  :  ce  furent  l-  professeur  Pinel  et  Jîiclial  qui 
firent  ceite  application,  dont  le  résultat  a  été  de  ran^emr  à 
l'étude  des  déparlemens  organiques  de  Bordeu.  Le  premier  se 
retdeima  dans  le  rap  rochemvnt  des  phénomènes  n>orbides  en 
grouresa'.>slraits,auxuucIsil  négligea  derailierplusieurs  organes 
afleclc's;  le  s(m  o!)d%  ou  lait  (ju'on  étudiât,  dans  les  sysièn.es,  l'i'tat 
de  la  sensibilité  el  de  la  co,ifraclilité.  ConnDe  Dumas  exposait 
i".  les  maladies  produites  par  l'altération  des  lorces  de  réac- 
tion, d'assimilation  el  de  résistance,  celles  de  la  sensibilité,  de 
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i'irritabililë,  de  l'absorplion  et  de  l'énergie  de  la  constitution^ 
2°.  les  maladies  par  epaississcment,  lesolulion,  excès,  drfauL^ 
ou  dégénL'iation  des  humeurs  5  3°.  les  maladif  s  pur  resser- 
rement, relâchement ,  engorgement,  solution,  dégénérescence, 
transformation  des  solides  j  4°-  ^^^  n  aladies  par  altération  spé- 
cifique de  la  constitution  :  il  suffii  de  retracer  ce  plan  pour 
démontrer  combien,  dans  la  pathologie,  il  est  resté  en  ar- 
rière. 

Dans  la  lhérapeulique,il  procéda  d'une  manière  encore  Uîoins 
conséquente  à  ses  principes  analouiit  o-physiolugiques ,  car  il 
s'attacha  uniquemen  à  établi,  les  mtlicalions  d'apiès  certains 
groupes  abstraits  de  syra  'tô  nés,  ce.iames  circonstances  p. Jus 
ou  moins  rrmarquab.er-  des  u.aïadies,  x>i  non  d'après  l'étal  des 
forces  vitales  et  des  tiSSus  oiganiques,  conmie  o:>  est  arrive  à  le 
faire  dans  l'Ecole  de  i'aris.  Par  suite  du  dévelo!  penient  que  les 
idtes  de  Dumas  sur  ce  point  ont  reçu  de  la  part  de  ses  élèves, 
les  maladies  sont,  pour  la  lu;'art,  coiuposees  de  plusieurs  at- 
fci^tious  ;  rimaiies  ou  impies  .,  qui  1  xig-nt  l'emploi  demovens 
thérap;  uti(jues  spvcifiques.  Ainsi,  1.»  , laideur  réclame  l'usage 
d's  narcoliq'ies  ;  ia  plili.'goe^  les  émollieiis,  It-s  émissions  san- 
guines; la  periodidié ,  1  quuiquina.  L<- nun.bre  de  ces  élémens 
morbides,  que  l'on  ne  Ciainl  pas  de  comparer  aux  éléujens 
chiraiquf'S,  a  été  [:oit.-^  ii  trente  environ  par  M.  Bérard ,  et  cha- 
que seclateur  de  celte  doctrine,  qui  corn: -le  d'assez  non^breux 
partisans  dans  le  nùdi  d.  i-i  France  ,  aug.nenlc  ou  din.inue  ce 
non  brc  a  volent-,  selon  qu'il  use  pins  ou  moins  Ibéralen  ent 
de  l'analyse.  On  a  et-  j;i5f|u'a  voir  quatre  maladies  dans  l'in- 
llanîmation.  Celle  docirme  est  l';.uiive,  parce  qu'elle  repose 
sur  ce  princii.e  eironé  :  La  f/à'erv/Ve  ^e*  moj  ens  qui  guéris- 
sent une  maladie  prouve  quelle  est  comp  ise'e.  Ce  ;  rincipe 
est  erroné;  car,  pour  \v  dciruiie  ,  il  sulfîi  de  lui  opposer 
ctlui-ci  :  Quelque  dijfé'ens  que  paraissent  plusieurs  moyens^ 
ils  doiven'  agir  de  la  même  manii-re  quand  ils  gurrissent  la 
même  maladie. 

Celte  doctrine,  qui  offre  l'exenM'le  le  plus  frappant  d-  l'abus 
de  l'analyse  en  pathologie,  est  pure;>Mni  ailiuci  lir.  La  douleur 
sim;ile,  qu'eiie  suppose,  n'est  qu'une  supposition  graluiie;  la 
phlogose  ne  p.  ut  avoir  li(  u  indépendamment  de  l'inlJammation - 
la  périodicité vl  tiii  pas  plus  un  él  ment  des  maladies  que  la  con- 
tinuité., dont  on  ne  parle  oas.  Cette  doctrine  et  sujette  à  beau- 
coup d'iiicotivniens  d.-.ns  la  pratiqua  ;  en  isolant  les  sy.Mptômes 
de  chaifue  maladie,  et  faisant  de  ces  symptômes  auanl  dei;;ala- 
dies  qu'ilfaulcoiiibaiLiC  ;.ar  des  moyens pariiculier  , elle  conduit 
à  méconnaître  leur  dépendance  et  la  possibilité  d.  faire  dispa- 
raître i-lusieurs  de  C(  s  prelen'us  élénicns  en  attaquant  celui 
d'où  deueudeni  tous  les  autres.  Elle  peut  être  dan.ereuse,  car 
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elle  peut  conduire  à  ne  combatirc,  par  exemple  ,  que  la  dou- 
leur dans  une  inflammation.  Celle  doctrine  réduit  la  thérapeu- 
tique à  la  rcclicrche  empirique  des  spécifiques  ,  au  lieu  de 
perfectionner,  comme  on  l'a  prétendu,  la  science  des  méthodes 
curativcs.  Enfin,  elle  ramène  à  la  médecine  purement  symp- 
tomati(jue  que  l'insuffisance  et  les  erreurs  des  théories  médi- 
cales physiques,  mécaniques,  chimiques  et  dynamiques  pou- 
vaient seules  mettre  en  vogue,  et  qui  doit  être  rejctce ,  puis- 
que tout  commence  a  nous  faire  croire  <jue  nous  sommes  enfin 
sur  la  voie  de  la  véritable  théorie  médicale  qui  fournira  des 
principes  fixes  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir. 

Dumas  fut  un  de  ces  hommes  qui,  par  leur  savoir  e'tendu  et 
profond,  par  les  services  qu'ils  rendent  pendant  leur  vie,  ob- 
tiennent et  méritent  l'estime  de  leurs  contemporains,  mais  qui 
ajoutent  peu  -a  la  masse  des  connaissances  humaines,  qui  n'im- 
priment qu'un  mouvement  incertain  à  la  science,  et  dont,  par 
conséquent,  la  réputation  ne  s'accroît  point  après  leur  mort. 

Son  style  a  été  jugé  de  la  manière  suivante  par  M.  Prunelle  : 
«  Ou  lui  reproche  assez  gi-néralement  de  se  servir  d'expressions 
ampoulées  et  vagues,  d'affecter  une  pompe  trop  ambitieuse  de 
style,  de  n'avoir  pas  même,  sur  ce  point ,  la  logique  nécessaire  ; 
on  a  dit,  enfin,  que  l'auteur  revenait  trop  souvent  sur  lesnièrnes 
idées,  sans  nécessité  pour  ses  intérêts,  comme  sans  avantage 
pour  le  lecteur  :  toutes  observations  qui  peuvent  être  viai<s 
quelquefois.  Je  ne  sais  même  si  ces  dclauts  ne  prendraient  pas 
en  partie  leur  source  dans  la  grande  élude  que  Dumas  avait  fiite 
dans  sa  jeunesse  de  Bufl'on  et  de  Rousseau.  Peut-être  n'avait  il 
pas  aperçu  que,  dans  ces  grands  écrivains,  l'expression  est  telle- 
ment unie  a  la  pensée,  qu'elle  est  inséparable  du  caractère  de 
l'homme  ,  et  que,  pour  s'essayer  h  parler  conmie  Rousseau  ou 

comme  Buffon,  il  faut  avant  tout  agir  et  penser  comme  eux 

Dumas,  malgré  ce  que  je  viens  île  dire,  n'en  demeure  pas 
moins  un  des  meilleurs  écrivains  qyic  la  langue  française  doive 
à  la  médecine.  Son  style  est  rapide,  facile,  souvent  harmo- 
nieux, toujours  un  peu  diffus,  quoiqu'il  ne  mantjue  jamais  de 
clarté.  »  Je  ne  sais  trop,  je  l'avoue,  si  les  actions  de  Buffon  et 
celles  de  Rousseau  eurent  quelques  rapports  avec  leur  si  vie, 
mais  la  remarque  de  M.  Prunelle  est  tout  à  fait  judicieuse. 
Les  jeunes  médecins  ne  sauraient  choisir  avec  trop  de  soin  les 
modèles  qu'ils  se  proposent  d'imiter  :  de  ce  choix  dépend  sou- 
vent le  sort  de  leurs  productions. 

On  a  de  Dumas  : 

Essai  sur  la  vie,  ou  Analyse  raisonnée  des  facultés  vitales.  Montpel- 
lier, 1785,  in-8". 

On  rc^onn.^ît  facilement,  dans  Tautenr  de  cette  tlu^^se,  un  disciple  de 
Grimauu.  Dumas  y  proposa  de  décomposer  les  fouclioas,  d'en  étudier 
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séparément  les  effets,  d'abord  isolément,  puis  en  les  rapprochant  les  uns 
des  autres  II  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  applicatioQ  de  la  méthode 
de  Condillac. 

Mémoire  dans  lequel^  après  auoir  exposé  la  nature  de  lu  fièvre  et  des 
maladies  chroniques .  on  tâche  de  déterminer  dans  quclla  espèces  et  dans 
quel  temps  des  maladies  chroniques  lajièvre  peut  être  utile  ou  dangereuse , 
et  avec  quelles  précautions  on  doit  Peu  citer  ou  la  modérer  dans  leur  trai- 
tement. Monlpellier,  1787,  in-8S 

Ce  mémoire  fil  accorder  a  Dumas  la  moitié  du  prix  proposé  par  la  So- 
ciété royale  de  médecine  ,  et  lui  valut  la  bienveillance  de  Vicrf  -  d''Azyr. 
Quoique  souvent  citée,  cette  prod  ction  offre  peu  d'intérêt  :  à  Tépoque 
où  elle  parut ,  on  ne  pouvait  rien  dire  de  solide  sur  Futilité  de  la  fièvre, 
parce  qu''on  était  réduit  à  un  empirisme  bien  peu  fait  pour  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  sujet.  Cest  seulement  aujourd'hui  que  Ton  peut  étudier 
avec  fruit  jusqu'à  quel  point  il  est  avantageux  de  surexciter  les  voies 
digestives  pour  guérir  l'irritation  chronique  des  organes  de  la  digestion 
ou  de  tout  autre  viscère. 

Utrum  ex  recenlioris  chemice  delectis  z>erisimilior  assignari  queat  ca- 
loris  animalis  origo?  Resp.  J.-J.  yludirac.  Paiis,  1788.  in  4°« 

Cette  thèse  fut  le  premier  résultat  de  Tétude  que  Dumas  fit  de  la 
chimie  pendant  son  séjour  dans  la  capitale.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  sur  l'application  de  cette  science  à  celle  des  corps  vivans. 

Dissertation  sur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres  rémittentes  qui 
compliquent  les  grandes  plaies  , 

dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation,  tome  IV.  -  Trad. 
en  italien,  Florence,  i8o5,  in-S". 

L'auteur  se  montre  observateur  exact  et  habile  praticien  dans  cette  dis- 
sertation ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  épuisé  le  sujet. 

Système  méthodique  de  monienclature  et  de  classification  des  muscles 
du  corps  humain.  Montpellier,  1797  ,  in-4°. 

Dans  ce  travail,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  l'auteur  établit  la  nomen- 
clature d'après  les  attaches  des  muscles  ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  com- 
jiliquée  que  celle  de  M.  Chaussier,  et,  par  conséquent,  d'un  usage  moins 
commode.  Comparer  les  noms  analomiqucs  créés  par  Dumas  aux  phrases 
botaniques  de  Tournefort,  c'est  en  montrer  de  suite  les  inconvcniens. 

Principes  de  physiologie ,  ou  Introduction  à  la  science  expérimentale , 
philosophique  et  médicale  de  l'hamrne  vivant.  Paris,  i8oo-i8o3,  4  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage ,  refait  dans  un  autre  esprit ,  a  été  réimprimé  à  Montpel- 
lier, en  4  "^ol.  in-S°.,  en  1806. 

«  Au  lieu  de  commencer,  dit  M.  Prunelle,  par  examiner  les  organes 
pour  en  déduire  les  forces  dont  ils  sont  doués,  ainsi  qu'il  le  faisait  en 
enseignant,  Dunws  est  jiarti,  au  conlraire,  dans  ses  ouvrages  de  phy- 
siologie, des  phénomènes  principaux  de  ja  vie  bien  observés,  et  ne  s'est 
servi  des  considérations  particulières  d'  s  inclure  que  iiour  expliquer  les 
fonctions.  5)  Telle  a  été  en  effet  la  marche  suivie  par  Dumas,  et  telle  est 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  sa  Physiologie  est  peu  goûtée  par  les 
élèves  de  l'Ecole  de  Paris.  On  peut  encore  ajouter  que  cet  ouvrage, 
très-piolond,  est  d'une  lecture  fatigante.  Les  organes  y  figurent  trop  peu; 
la  discussion  d'opinions  surannées  y  lient  trop  de  place.  L'ordre  ;'doplé 
par  Haller  est  préférable  à  tout  ordre  dans  lequel  on  procédera  des  pro- 
priétés vitales  aux  organes  ,  au  lieu  de  partir  de  ceux-ci  pour  arriver  à 
celles-là.  Bichat  a  ,  il  est  vrai,  imité  en  partie  Dumas,  puisque  ,  au  com- 
mencement de  son  analomie  générale,  il  commence  par  traiter  de  ces 
propriétés  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  si  court ,  il  passe  si  vite  à  l'élude  de 
l'action  de  chaque  organe,  que  l'inconvénient  de  son  plan  paraît  à  peine. 
Remarquons  que  ce  qui  a  v  icilli  le  plus  dans  son  ouvrage  csl  prccisémeaS 
ce  qu'il  dit  des  propriétés  générales  de  la  yie. 
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Doctrine  générale  des  maladies  chroniques  ,  pour  seruir  de  fondement 
à  la  co'innissfince  tliéorifjue  et  pratique  de  ces  maladies.  Montpellier, 
l8i2,  in-S". -Trad.  en  iialicn  ,  Florence.  i8i3,3  \o\.  in-8°. 

Je  ne  puis,  je  Pavone,  ))ari;'g<;r  i'opinion  avantageuse  de  plusieiirs 
hommes  d'un  i-spril  irès-dislir.gué  sur  cet  ouvrage.  Pour  y  lrou\er  quel- 
ques vues,  il  faut  lire  de  longues  et  fastidieuses  pajjes.  Peul-êlre  cet  ou- 
vrage aur.ail-i!  gagné  beautouf.  à  être  considérablemeot  réduit.  On 
aur;iit  pu  dire  a-»  ec  vérité  de  Dumas  ce  qu"'on  a  dit  avec  malice  d'un 
physiologiste  de  nos  jours:  il  ne.sa.t  pas  êlrc  court.  L'ouvrage  de  Dumas 
n'est  vraiment  qu'une  longue  introduction  à  réludc  des  maladies  chro- 
niques. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier.  Montpellier,  an  vi,  in-4°. 

Discours  sur  les  progrès  J'ulurs  de  la  science  de  l'homme.  ]\Ionlpcllicr  , 
an  xri  ,  in-'j'*. 

Eloge  de  Henri  Fouquet.  Montpellier,  1807  ,  in-4°. 

Eloge  de  Barlhez.  IMonipelIier,  1808,  in-8". 

Discours  prononce  à  Cinslallulion  de  la  Faculté  des  lettres.  Montpel- 
lier   1810  ,  in-j". 

Dumas  a  inséré  dans  le  Journal  d'iuslruclion  médicale  (Moninellier, 
17^1  -  1792,  2  vol.  m-8°  )  une  Observation  d'imperforalion  de  raous  ; 
un  Discours  sur  rufiliié  de  chacune  des  sciences  dont  se  coiuposenl  les 
ét'id 'S  des  médecins;  un  %  perçu  d'un  cours  de  physiologie  pratique  ;  des 
Considéra  ions  sur  les  maladies  gastriques,  sur  la  doctrine  de  Stahl  ;  un 
ParailiMc  de  Badlou  et  de  Sydenham.  Comme  observateurs,  ils  sont  égaux, 
sehm  Dumris,  et  C  lillou  est  supérieur  a  Sydciihaui  sous  le  ra;»porl  du 
style  et  comme  philosophe. 

Le  tome  V  du  Jouinal  général  de  médecine  contient  l'extrait  d'un  Mé- 
moire de  Dumas  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  l'armée  il'ltalie  à  la 
fin  de  l'an  11  pt  au  commencement  <ie  l'an  Jii  de  lère  républicaine.  Des 
gastrites  ont  été  décrites,  dans  ce  Mémoire,  sous  les  noms  de  Cèvres  ré- 
initleuli's  g.astriques  e!  de  fièvres  ardentes  nerveuses. 

Dumas  a  tr.iduil  avec  Pelit-Darsson  i'Es.sai  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  )>ht!iisie  pulmonaire  de  Thomas  ReiJ  (Lyon.  in-S".). 

L'éloge  Junèhre  de  Dumas  a  été  prononcé  ,  dans  l'assemblée  de  la  Fa- 
culié  <le  médecine  de  Montpellier,  le  i4d^'cembre  i8i3,  par  M.  Prunelle. 
Cet  éloge  {  imeriiiié  en  août  i8i4  )  olïre  iion-st  ulemenl  le  tableau  de  la 
•"jp  ei  des  iiaAatix  de  Dumas,  uiais  encore  des  considérations  jdeines 
d'in  éiê:  surSau\ages,  Bardiez,  Grimaud,  en  un  mot,  sur  la  plupart 
des  hommes  les  plu8  remarquables  sortis  de  l'Ecole  de  Mompdlier. 

(boisseau) 

DUMËRIL  (Ai<dri'-Marie-Co>stant1,  meilibie  de  l'Aca- 
dëniie  des  sciences,  de  l' Académie  de  nicdcciiie  el  de  la  Légion 
d'Hoii'ieiir,  ii.édccin  en  chef  de  la  maison  loyale  de  sanlé,  »  st 
no  le  1"  juiivier  17-4,  à  Amiens.  Il  avait  h  peine  alleiut  sa  dix- 
lîcuvicme  année,  lorsqu'on  I7p3,  ii  fui  nommé,  an  concours, 
piévô'  d'ana;o:i.it'  à  Rouen.  L'année  suivante,  il  obtint,  de  la 
m 'me  manière,  la  place  de  piosecteur  ii  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant  cjtiatre  ans, 
il  se  présenta  uiio  troisième  fois  au  concours,  en  1798,  el  rem- 
poria,  par  ce:  te  \  oie  hnnoraMe,  la  place  de  chef  des  travaux 
anato  iii(jiies  Un  décret  daté  de  iSoo,  le  nomma  professeur  d'ana- 
touiie  et  de  physiologie  k  TEcolc.  Il  occupa  celle  chaire  avec 
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la  plus  rare  assiduité  pendanl  diX-huit  années,  au  bout  des- 
quelles il  la  quitta  pour  o  lie  de  jialholog;e  interne,  qu'il  rem- 
plit encore  en  ce  n-.oment.  Ses  cours  à  l'Ecole  de  medrcine  ne 
i'onl  point  empêché  d'accepter,  dans  l'enseignement  public , 
d'autres  fonctions  non  moins  importantes,  dont  il  s'acquitte 
avec  la  niêi\ie  ferveur  et  le  même  succès  :  c'esi  ainsi  qn  ,  pen- 
dant quatre  ans,  il  a  riniiplact;  M.  Cnvier  co.mne  professeur 
d'histoire  naturelle  i\  l'Ecole  centrale  du  Panth--on,  et  qu'il 
est  encore  aujourd'hui,  depuis  dix-neiil  ans,  suppléant  de 
M.  Lacépède  comme  professeur  d'erpeloloj>ie  et  d'ichthyolo- 
gie  au  Jardin  du  Roi.  En  i8o5,  il  a  été  euvojé,  par  deciet  de 
l'empereur,  en  Espagne,  pour  y  obserAcr  la  fièvre  jaune.  Il  a 
été  secrétaire  de  la  Société  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris- 
depuis  i8oS  ju-;qu'au  i"mars  iS^t,  et  il  est  maintenant  celui. 
&c  la  section  de  médecine  de  l'Acadf'mie  royale  d  >  médecine. 
L'Institut  lui  a  ouvert  ses  portes  ru  i8i4-  ^on  moins  n.odeste 
que  savant,  M.  Duméril  a  publié  les  ou\rag(  s  suivans  : 

Lrçons  d'anatomie  comparée  de  M.  Cufi'er.  Paris.  i7()9,  2  vol.  in^S"» 

Essai  SII7-  les  moyens  de  pevfecLioniier  el  d'elemlre  l'arc  de  ranatomiste. 
Paris  ,  i8o'.'. ,  in-'j". 

M.  Dmnéril  ,  quoique  déjà  professeur  dt  puis  deux  ans,  n'était  pas 
encore  docteur  lors'iu'il  publia, ^ous  le  tii'e  trop  niodesie  d'Ess^ii,  cetie.- 
disserUlioD  iniér.ssanle  qui  lui  servit  de  tbèi>e  pocr  robtenlion  du  doc- 
torat. 

Truite  élémentrire  et  histoire  naturelle^  compose  par  ordtv  du  gouver- 
nement. Paris,  i8o3,  I  vol.  in-8".  - /Z/ù/.  1807  ,  2  ^ol.  in-S". 

Cet  ouvrage  esl  épuisé  depuis  long  -  teuifs  :  on  doii  faire  des  vœux, 
pour  que  Tauteiir  en  donne  birnlôl  une  troisième  édition. 

Zoologie  analytique .,  ru  l'.cthnde  naturelle  de  cLamific-Von  des  oni- 
moux.  Paris  1806,  in-S".  -  Tiad.  en  allemand  par  L.-E.  Froricp ,  Wei- 
mar ,  1806.  in-S". 

Ouvrage  reranrqaable  par  la  faciliié  qu'il  a  introduit-  dais  l'é  udc  dr* 
règne  anima'  Ou  doit  surtout  dis'ipguer  la  classification  ■^aricuiièie  de 
Taiiteur  jxjiir  les  insectes,  ei  les  chairg'mens  iiuportans  qu'il  a  fait  subir 
à  celle  des  rejtiles  el  des  poissons,  classes  sur  lesq«elks  il  serait  a  dé- 
sirer qu'il  publiât  le  résultai  de  ses  longues  et  pénibl<s  rerhcrehes. 

Recueil  de  !^bo  Jormtles  proposées  dmis  les  jurys  de  médecine  de  181  s 
à  i8i3.  Paris,  i8i3.  in-^". 

M.  Duméril  a  rédigé  le  Bi  ilctin  de  la  Soeiéié  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  de)  uis  i8o3  jii>qu''aii  cjiumencfnien'  d.-  cette  an-  ée.  Celle 
collection  forme  7  vol-  mes  in-S".  On  a  encore  de  lui  un  g' a-  d  nonihre- 
de  mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans,  qui  senties  prin- 
cipaux ; 

Projet  d^une  nomencf  ture  anntomique , 
publie  en  1793.  dans  le  Magasin  encyclopédique, 

Ob'!ervations  sur  le  lombric  marin  ou  arénicole, 
même  recueil. 

Diisenut'o/i  sur  l'cri^ane  de  todorat  dans  les  insectes, 
même  recueil. 

Mémoire  sur  les  moyens  que  les  ir^ectes  emploient  peur  leur  cotiser- 
yation  , 
xnême  recueiL 
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Exposé  des  particulariiés  que  présentent  les  insecte*  sous  le  rftppmt 
de  la  i^e-érution, 

dans  l(-  coiii|)ic  rendu  des  travaux,  de  la  Sociélé  'philantropique  an  vi , 
el  réiiii|iiinié  à  l'ariicle  accouplement  du  Diciioaairc  des  Sciences  natu- 
relles. 

Dissertation  sur  la  génération  des  vers  intestinaux,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage de  M   Bloch , 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 

Sur  </ue'c{iies   nouveaux  procédés  propres  à   t injection  des  vaisseaux 
lymphatiques, 
même  recueil. 

Dissertation  sur  la  forme  de  la  dernière  phalange  dans  les   rnanimi- 
jères  ,  pour  servir  à  leur  olussification , 
même  recueil. 

Exposition  d'une  méthode  naturelle  pour  l'étude  et  la  classification  des 
insectes  , 
même  recueil. 

Dissertation  sur  une  nouvelle  sorte  d'articulation  ,  dans  laquelle  les  os 
se  meuvent  par  ressort, 
même  recueil. 

Observations  anatomiques  sur  un  homme  dont  les  pieds  et  les  mains 
étaient  les  seules  parties  bien  développées  dans  les  membres , 
dans  le  Ruiletia  d'S  sciences. 

Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons , 
lu  ù  l'In.stilul  le  lo  aoîit  1807. 

Mémoire  sur  l'odorat  des  poissons  , 
lu  à  rinslilul  le  24  aoûr  itioT. 

Mémoire  sur  la  division  des  reptiles  batraciens  en  dcuxjîtmilles  natu- 
relles , 
lu  à  rinstitut  le  7  septembre  1807. 

Con-iidéniiions  sur  les  rapports  de  structure  qunn  peut  observer  entre 
les  os  et  les  muscles  du  tronc  chez  tcus  les  animaux , 
lu  à  rinsùtul  les  i5  el  22  février  1808. 

Dissertation  sur  la  Jiumlle  des  poissons  cyclostomes ,  pour  démonWer 
îeurs  rapports  avec  les  animaux  sans  vertèbres. 

Mémoire  sur  /''anaiomie  des  lamproies. 

Er.tîn  il  a  ré<ligé  tous  les  articles  dVntomolo;;ie  du  Dicfionairc  des 
sciences  naturelles,  el  un  grand  nombre  d'autres  de  zoologie,  signés  C  D. 
C'est  d'aprt'-s  les  notes  de  ses  cours  au  Jardjn  du  roi  que  M.  Hippolyle 
Cloquet  rédige  les  articles  d''ichlhyologie  et  d'erj^éiologie  dans  le  même 
dictionaire.  (  a.-j.-l.  jouedan  ) 

DL'.MnULlN.  FoyczMoi.is. 

DUà'CAN  (Damel),  issu  d'une  famille  écossaise ,  naquit , 
en  1G49,  ^  Moalaubau,  oii  sou  père,  Pierie  Duncan,  exerçait 
la  médecine  avec  distinction.  EnNoyé  à  l'Univcrsilé  de  Tou- 
louse, il  3-  (itudia  la  j-hilosophie  avec  l'illuslre  Bayle.  Dès  qu'il 
eut  fini  son  coûts,  en  16HS,  il  se  rendit  a  Montpellier,  où  lo 
bonnet  doclotal  lui  lut  accordé  en  1673.  Le  désir  de  perfec- 
tionner ses  connaissances  l'attira  au^sitôt  après  à  Paris,  et  lois- 
qu'il  eut  passé  quatre  ans  dans  cette  capitale,  il  revint  à  Mod- 
tauban,  dans  l'intenlion  de  s'y  livrer  à  la  pratique;  mais  la 
icvocalion  de  l'Edit  de  Nantes  ne  lui  permit  pas  d'y  finir  ses 
jours.  Obligé  de  quitter  la  France,  il  se  1  élira  à  Genève,  puis 
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b.  Berne,  où  il  passa  huit  ou  neuf  ans.  Quoique  son  habileté  et 
les  cours  d'analoiuie  qu'il  taisait,  lui  eussent  procunj  une  cer- 
taine ré;.ulation  dans  celle  dtrnièie  ville,  la  fortune' ne  permit 
cependant  point  qu'il  j  terminât  sa  carrière.  En  eflel,  les  ma- 
gistrats ayant  enjoint  a  tous  les  réfugiés  français  de  quitter  le 
terri  toiie  du  canton,  Duncan  fut  obligé  de  passer  en  Alleiragne. 
11  se  rendit  d'aho.d  à  Berlin,  où  on  raccueillit  d'une  manière 
honorable,  j-uisqu'il  y  devint  professeur  de  médecine;  mais  pré- 
férant la  Hollande,  il  se  rendit,  en  170-,  à  La  Haye.  Après 
douze  ans  de  séjour  en  celle  ville,  il  la  quitta  aussi,  et  vint  a 
Londres,  où  il  mourut  le  00  avril  i'jji5.  Ses  ouvrages  sont  : 

Explication  nouvelle  et  méthodique  des  actions  animales.  Paris,  1678, 
in-12. 

Cette  physiologie  est  calquée  prcsqu'cnlièrement  sur  celle  de  Willis. 
Duncan  Sfoiblc  n'a\oir  jamais  tongé  iiiêine  à  consulter  la  nature,  et  à 
ob»(T\  pries  faits  a^ant  déraisonner,  car  il  ].uisa  toulcs  les  théories  dans 
sa  S' tile  imaginatiou ,  et  on  auiait  peine  à  croire  jusqu^à  quelles  suppo- 
sitions bizarres  ceile-ci  l'a  conduit. 

JjU  chimie  natiirelle ,  ou  Explication  chimique  et  méchanique  de  la 
nourriture  de  l'animal.  Partie  1,  Moniauban,  1680.  -  Parties  11  et  III, 
Paris,  1G87,  io-i'-^'  -  La  Haye  ,  1707,  in-S"*.  -  Trad.  en  latin  ,  Amsterdam, 
1707,  in-b". 

Le  titre  seul  suffit  pour  faire  juger  du  contenu  de  cet  ouvrage.  Tout 
y  est  absurde,  comme  dans  le  suivant  : 

L'histoire  de  C animal ,  ou  la  connaissance  du  corps  animé  par  la  mé- 
chanique et  par  la  chimie.  Pans,  1682,  in-S°.-lbid.  1687.  in-8°. -Trad. 
en  latin  ,  Ams;erdani ,  i683  ,  in-8° 

^t/ii  salutaires  contre  l'abus  des  choses  et  particulièrement  du  cn/e , 
du  chocolat  et  du  thé.  Roterdam  ,  1706,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Léip- 
zick,  1707,  in-12. -en  anglais,  Londres,  1716,  in-8°.  (J.) 

DUNCAN  (Marc),  geutilhomme  écossais,  de  la  religioa 
réformée,  vint  s'établir  eu  France  vers  le  milieu  du  dix- sep- 
tième siècle,  et  lixa  sa  demeure  à  .Saunmr,  dans  l'An  ion,  où  il 
devint  professeur  de  philosophie  et  ensuite  principal  du  Collège 
des  Calvinistes.  Les  fonctions  qu'il  avait  a  remplir  dans  ces 
deux  places,  ne  l'empêchèrent  pas  d'exercer  aussi  la  médecine, 
et  son  habileté  lui  fit  acquérir  une  si  grande  réputation,  que 
Jacques  1",  roi  d'Angleterre,  le  nomma  son  médecin  ordinaire. 
Mais  Duncan,  qui  s'était  marié  en  France,  ne  voulu;  pas  quit- 
ter sa  patrie  adoptive,  et  passa  le  restant  de  ses  jours  a  Saumur, 
où  il  mourul  en  i64o,  laissant  plusieurs  enfans,  dont  l'un  a 
joué  un  certain  rôle  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Cérisanles. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Discours  sur  la  possession  des  religieuses  ursulines  de  Loudun.  Paris, 
1634  ,  in-8°. 

Duncan  eut  le  courage  de  dire  que  cette  prétendue  possession  n''ctait 
qu'un  effet  de  rbystérie  et  d'une  imagination  déréglée.  Sans  de  puis- 
santes protections,  il  aurait  été  cruellement  puni  d'avoir  osé  dire  la  vé- 
rité et  démasquer  ainsi  àts  jongleries  sacerdotales.  (  t.J 
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DUNUS  (Thaddke),  né  cri  iSîS.h  Luc;irno,  petite  vflle 
d'Ilalie  qui  dépriïilait  de  la  Suisse,  fui  bauui  en  i55j,avec 
toute  sa  t.ii.ille,  pour  avoir  osé  faire  profession  publique  des 
principes  de  la  létornie.  Il  trouva  un  refuge  à  Zurich,  où  il 
passa  le  resîanl  de  sa  vi:  ,  parlageaiU  son  temps  entre  Ja  littéra- 
ture el  l'exercice  de  l'art  d<  gu  rir.  S*  s  al.  ils  lui  avaient  me- 
nti l'esliiiie  el  ramilic  de  Conrad  Gcsner.  Sfs  ouvrages  sont 
rares  et  très-peu  connus  aujourd'hui;  les  principaux  por.ent  les 
titres  suivant  : 

De  calendii,  nnnls  et  ''dibu^ ,  de  avte  lupputand-' .  Bàlo  ,    1^47,  in-S". 

Mulu'brlum  mnrhoriin  omnis  i^enevis  remedùi ,  ex  Dioucride ,  Gnleno  , 
Plini  ,  Bw-hansque  et  ^rabifjus  sludiosè  collecta  et  diwoùlu  Slias- 
hourg,  i5;5,  in-8°. 

EiH<:fnlte'medin,udes  in  c/:,'l>u<!  de  nxYinelii^  f,Lull::ti'>us  et  cumtione 
pleiiniidi.  ninrhonimqnc  arti,id,i,iuin  trcKtatnr:  accès  ère  de  hemùntœo 
swe  de  febre  s.miteniano  Ubellns ,  et  miscellaneorum  de  i-e  medicd  liber 
o/rtm.oi^///w    Zurich,  159),  in-8". 

De  peregrlnatione  filiondn  Israël  in  ^«ypto  tractatu.i  ch  onolnaicus 
cum  scripturarum  canciliotione  nunc  piimàm  itwentd.  Zurich,  i5q5. 
in-40.  ■  'y    » 

Dunus  s'était  proposé  de  comb.ttre  Topipion  ordinaire  suivani  la- 
quelle les  Juifs  cal  passé  deux  c-at  dix  anné(  s  en  '  ^vplo  ;  il  voulait 
prouver  que  leur  csclava<;e  on  a  du-é  <p...lro  c<  nt  irtnlè.  Un  adversaire 
Jatlacjua  sous  le  nom  d'Angelocalor.  Dunus  hii  répondu  par  fouvrage 
suivant  :  110 

Responsin  apnloselica  ad  cnhimnias  Danielis  Jnselecru loris.  Zurich, 
l6o3,  i'-4o.  ^ 

Dunus  a  traduit  en  lai  in  la  ConcorHance  d.'  plusieurs  passages  de 
ihcnturepar  Siancari  (Baie.  iSi;,  in  b"  ).  1,  Disrou.g  d'Ochisi'sur  la 
cône  et  son  Dialogue  sur  le  purgatoire  (  Zurich ,  i55(j ,  in-8°.  ).         (o.) 

DUPLANIL  (  J.-D.  ) ,  né  en  1740»  ^'t  s  s  élud<  s  à  Montpel- 
lier, prit  le  bonnet  de  docleur  en  relie  ville,  fut  fait  ensuite 
niédecin  du  comte  d'Artois,  et  n)ourut  à  Argenleuil  prés  de 
Paris  ,  le  7  ào\t  1802.  Il  s'est  lait  cotniaitie  principalement 
comme  traducleur  :  nous  lui  devons  une  version  franc  «ise  de  la 
Médecine  popnlaiie  de  Buchan  (Paris,  i;;n3,  in-12),  et  de  la 
Méthode  nouvelle  el  facile  pour  guérir  la  inaladie  vénérienne 
de  Cla.e  (Paris  et  Londres,  1785,  in->>°.  ).  Mais  il  ne  s'est  oas 
contenté  de  faire  passer  dans  noire  lan^tre  les  idées  du  médecia 
etdu  chiiurgien  anglais;  il  a  encore  ajouté  à  leur  travail  de 
nombreuses  addiiions  et   des  noies  intéressâmes  :  c'est  ainsi, 

irexeîs^ple,  qu'il  a  augmenté  l'ouvrage  de  Buchan  d'un  vo- 
urne  lout  entier.  Nous  axons  aussi  de  lui  un  traité  intitulé  : 

Médecine  du  voyageur.  Paris,  i8ot,  3  vol    in-S". 

Ouvrage  qui  nnno-ico  des  coanaissances  étendues  et  des  rues  judicieuses 
en  médecine,  nrus  qui  ne  remi.lil  pas  parfaitement  son  but,  parcela 
seuemenl,  peuie.re,  que  l'an.eur  s'était  travé  un  plan  trop  vaste.  En 
euet  ,  Il  tra.lc  non-senle.uenl  d.  s  précautions  qu'on  doit  prendre  dans  les 
voyages  de  terre  et  de  mer,  mais  encore  des  nialadus  qu'on  peut  con- 
tracter en  route,  des  moyens  de  les  prévenir  ou  de  les  guérir,  et  même 
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des  voyages  considérés  comme  ngens  de  rhygiùne  et  de  la  ihérapeutique, 
dans  lès  cas  où  les  secours  ordinaires  de  Tari  demeurent  sans  succès. 

DUPORT  (Antoine),  né  a  Bourbonne-lcs  li.i  as  io  i,>  juil- 
lel  i6i)6,  d'Antoine  Duporl,  médecin  de  riiopilai  miliiuin-  de 
celte  ville,  est  mort  le  21  juillet  i74**  1'  ^  laisse  l'oiiuscule 
suivant  : 

Qucestiones  medicœ  circà  (hermas  Borhonien^es.  Besançon  ,  1721,  in-S". 
Cette  dissertation  est  très-cooiplète  ,  et  bonne  pour  le  temps   où  tiie 
a  paru.  (t.) 

DUPORT  (François),  plus  connu  sous  son  noui  lalin.se  de 
Portas,  mais  qu'il  ne  luut  pas  confondre  avec  François  Portas, 
célèbre  professeur  de  langue  greccpie  à  l'Acadc  mie  de  benèvc, 
Cjui  était  h  peu  près  son  contemporain,  naqui  ,  vers  i54o,  à 
Paris.  Il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  aicdrcine  en  1604,  et 
coniinué  l'année  suivante.  A  l'i  tude  et  à  l'exeicice  de  son  art, 
il  joignit  le  goût  de  la  littérature.  Sa  n.ort  eut  lieu  le  4  sep- 
ten'.bre  1624-  ^"  ^i  *^e  lui  plusieurs  ou\  rag>  s  : 

De  sîgnis  morborum  lihri  quatuor,  carminé  celehrati.  Paris,  i584j 
hi-8». 

Gêné  par  les  règles  de  la  versificai  ion,  l'auteur  à  joint  à  cet  ouvrage 
des  notes  dans  lesquel'es  ii  exj)hque  les  causes  des  maladies 

Pestilentis  lw\  clenitndœ  rotin,  carminé  et  solutâ  oralione.  Paris, 
160'j,  in-S".  en  lalin  el  en  français. 

Medicd  decas.  in  singula  lihror' m  copitn  commentarii'!  dlnstrata, 
Paris,  i6i3.  in-4°. -Trad.  en  français  par  Dufour,  Pans,   ((19'},  in- 12. 

Autre  I  oème ,  qui  n'est  qti'nne  édition  fort  augmentée  du  preuncr. 

Le  triom/'he  du  Messie.  Paris,  1617,  in-S". 

On  ne  lit  plus  aujourd'hui  aucune  des  poésies  de  Duport.  (z.) 

DUPUYTRE>[  (GuiLLAr^iK),  ba<on,  cheval. cv  des  ordres 
de  la  Légion-d'Honncur  et  de  Sa  nl-Michel,  naquit,  à  Piene- 
Buffière,  le  5  octob.e  1778.  Il  i^l  ses  •Tcmieres  études  aux 
Collèges  de  Raval-3Iî.gnac  1 1  de  la  Marche,  e'  conu.'ien'  a,  ties- 
jeune  enco:e,  l'élude  de  l'ana^oniie  et  de  la  chiiurgit .  Un  cou- 
cours  le  fit  nommer,  âgé  de  dix-sepi  ans.  c'est -a-dire,  au 
mois  de  vcntose  an  111,  prosecteur  à  l'Ecole  de  santé  de  Paris. 
Dès-lors,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'enseign  meni  .  e  l'anaiomie 
et  de  la  physiologie.  Reçu  docteur  en  chiruigie,  il  concourul 
avrcM,  Duniéril  pour  la  place  de  hv  f  des  travaux  anaioniit-ues, 
et,  vaincu  à  une  voix  de  différence,  il  obiint  cette  place  au 
mois  de  veiilose  an  ix  ,  lorsque  son  compétitv  ur  passa  h  la  chaire 
d'anatoiuie  de  l'Ecole.  Ce  fut  a  cet  e  époque  qu-  M.  Dnpuy- 
tren, ayant  Bayle  1  our  aide,  se  livra  à  'U's  ieche;clu's  fort  im- 
portances d'anaiomie  palhologique,  dont  il  a  été  rendu  compte 
dans  le  Journal  de  médecine,  chiringie  el  pîiarmacie  de  Cor- 
visart,  Leroux  cl  Boycr.  Bientôt  il  se  livra  à  des  coins  d'ana- 
tomie  pathologique,  qtii  donnèrent  à  celte  science  une  impulsion 
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qui  ne  s'est  pas  encore  ralentie.  L'essai  de  Marandel  sur  les  ir- 
ritations, et  celui  de  Cruveilhicr  sur  raiiatoinic  palliologiquc 
ne  sont  que  des  extraits  de  ces  cours,  dont  tous  Ils  amis  de  la 
science  regrettent  de  ne  pas  posséder  l'ensemble. 

Au  milieu  de  tous  ces  travaux,  M.  Dupuytrcn  obtint,  le  i3 
septembre  1802,  au  concours,  la  place  de  chiruigicn  en  second 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Le  5  septembre  1808,  il  fui  nommé 
chirurgien  en  chef  adjoint  de  cet  établissement,  et  enfin,  chi- 
rurgien en  chef,  le  9  septembre  iBi5.  Un  concours,  qui  fut 
l'un  des  plus  brillaus  et  l'un  des  derniers  qui  eurent  pour  objet 
les  places  de  professeurs  aux  Facultés  de  médecine,  le  ht  mon- 
ter dans  la  chaire  de  Sabatier,  le  i5  février  1812. 

L'anatomie,  l'anatomie  pathologique  et  la  chirurgie  sont  les 
parties  de  la  médecine  que  M.  Dupuytren  a  cultivées  avec  le 
plus  de  succès,  et  qu'il  a  le  plus  enrichies.  Sa  thèse  cou  tient  la 
première  et  jusqu'ici  la  plus  exacte  description  des  veines  des 
os  du  crâne.  On  y  trouve  des  aperçus  ingénieux  sur  les  usages 
des  ligamens  latéraux  des  articulations,  et  surtout  une  analyse 
chimique  du  chyle,  qui  reui'errae  la  première  indication  de 
l'existence  de  la  fibrine  dans  ce  liquide.  M.  Dupuytren ,  re- 
prenant les  analyses  de  Bichat  concernant  l'anatomie  générale, 
établit  les  qualités  physiques  et  les  propriétés  qui  distinguent 
les  ligamens  jaunes  des  autres  tissus  fibreux;  il  traça  les  carac- 
tères du  tissu  érectile,  distingua  le  tissu  cellulaire  en  fibreux, 
adipeux,  séreux  et  élastique,  etc. 

Les  recherches  d'anatomie  pathologique  auxquelles  il  se 
livra ,  avaient  pour  but  la  détermination  exacte  du  nombre 
et  des  espèces  de  lésions  organiques.  Ces  dernières  furent 
étudiées  avec  soin  sur  tous  les  sujets  soumis  aux  dissections  et 
aux  préparations  exécutées  dans  les  pavillons  de  l'Ecole  de 
médecine.  Bayîe,  qui  participa  h  ces  travaux,  publia  plusieurs 
mémoires  dans  lesquels  le  nom  du  chef  n'est  jamais  prononcé. 
Bichat  avait  adopté  l'idée  que  chaque  tissu  présente  des  lésions 
qui  lui  sont  propres,  et  cette  théorie  était  la  conséquence  de 
la  doctrine  qu'il  avait  établie  relativement  aux  propriétés  et  à 
l'organisation  de  toutes  les  parties  du  corps.  M.  Dupuytren 
parût  d'un  point  diamétralement  opposé,  c'est-à-dire ,  de  ce 
principe,  que  tous  les  tissus  sent  susceptibles  d'altérations  à 
peu  près  semblables,  et  qui  ne  différent  qu'a  raison  de  l'or- 
ganisation et  des  propriétés  des  parties  qu'elles  affectent.  Ce  fut 
d'après  celte  base,  beaucoup  plus  simple,  et  peut-être  plus 
conforme  à  l'observation  que  celle  de  Bichat,  que  M.  Dupuj^- 
tren  établit  les  espèces  et  les  variétés  des  lésions  organiques, 
qu'il  étudia  leurs  causes,  leurs  effets  sur  l'économie,  et  décrivit 
leur  influence  sur  la  vie  et  sur  la  mort. 

C'est  de  la  chirurgie  qtie  M.  Dupuytren  s'est  le  plus  occupé. 
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Praticien  habile,  et  novateur  hardi,  mais  e'claire',  il  a  succes- 
sivement modifié  et  perfectionné  presque  toutes  les  parties  de 
cet  art,  et  l'a  enrichi  de  plusieurs  opérations  importantes.  On 
lui  doit  le   premier  emploi   méthodique  des  vesicatoires   ap- 
pliqués au  centre  des  érysipèlesphlegmoneux.,  la  théorie  la  pJus 
rationnelle  de  certaines  inflammations  avec  étranglement,  telles 
que  le  furoncle  et  l'anthrax,  ainsi  que  la  pratique  des  larges  et 
profondes  incisions  qui  les  font  avorter  et  en  arrêtent  les  progrès. 
il  reconnut  six  degrés  dans  les  brûlures ,  et  établit  le  traitement 
qui  convient  à  chacun  d'eux.  L'application  du  cautère  sur  les 
plaies  affectées  de  pourriture  d'hôpital,  l'usage  des  épispasti- 
ques,  afin  d'obtenir  la  cure  radicale  de  l'hydiocèle,  une  mo- 
dification très-avantageuse  du  procède  de  Foubert,  pour  l'opé- 
ration de  la  fistule  lacrymale,  qui  permet  de  laisser  la  canule 
à  demeure  dans  le  canal  nasal,  l'invention  d'un  nouveau  pro- 
cédé destiné  à  la  guérison  de  la  grenouillette,ct  qui  consiste  à 
placer,  dans  l'incision  de  cette  tumeur,  une  espèce  de  clou  à  deux 
têtes  sur  le  corps  duquel  ses  parois  se  resserrent,  sans  toutefois 
que  l'écoulement  ultérieur  de  la  salive  soit  arrêté,  telles  sont 
quelques-unes  des  améliorations  que  M.  Dupuy  tren  fit  éprouver 
à  divers  points  de  la  chirurgie  pratique.  Ce  professeur  établit  en- 
core quelques  préceptes  importans  ,  concernant  l'arrachement 
des  polypes  sarcomateux  des  fosses  nasales  et  du  sinusmaxiîlaire, 
tumeurs  qui,  toujours  fibreuses  à  leur  origine, sont  presque  cons:- 
tamment  susceptibles,  d'après  les  observations,  de  guérir  par  ce 
mode  opératoire.  Il  fit  connaître  les  avantages  de  l'excision  sur 
la  ligature  des  polypes  utérins ,  et  pratiqua,  le  premier,  la  res- 
cision complète  du  col  de  l'utérus,  lorsqu'il  est  affecté  de  squirrc 
ou  de  cancer.  Il  a  fait  construire  un  spéculum  fort  utile   dans 
le  cas  oîi  le  bistouri  ne  pouvant  être  porté  sur  ces  maladies, 
l'on  a  recours  à  la  cautérisation.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  ce 
procédé  pour  l'amputation  de  la  lèvre  inférieure  carcinoma- 
teuse,  qui  consiste  a  enlever  la  maladie  par  une  incision  demi- 
circulaire  ,  et  à  abandonner  ensuite  a  la  nature  le  soin  de  réparer 
la  difformité  qui  résulte  d'une  semblable  ablation.  11  a  fait  éga- 
lement connaître,  le  premier,  les  avantages  que  l'on  obtient, 
pendant  la  réduction  des  luxations,  de  l'attention  de  détourner 
fortement  l'esprit  des  malades,  et  de  l'occuper  de  tout  autre  objet 
que  de  l'opération.  M.  Dupuytren  s'est  livré  à  des  expériences 
comparatives  sur  l'opération  de  la  cataracte,  parles  méthodes  de 
l'extraction,  de  la  kératonyxis  et  de  l'abaissement,  expériences 
qui  sont  à  l'avantage  de  cette  dernière  méthode,  pour  l'exécu- 
tion de  laquelle  il  a   inventé  une  aiguille,   préférable,  sous 
beaucoup  de  rapports,  a  celle  de  Scarpa.  L'amputation  du  corps 
de  la  mâchoire  inférieure ,   de  nouveaux  procédés  pour  l'abla- 
tion des  membres  dans  leur  contiguité ,  et  spécialement  dans  les 
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articulations  du  coude,  de  l'épaule,  du  genou,  etc.,  sont  autant 
d'opf'iations  dont  on  lui  est  redevable.  Ajjiès  a\oir  imagine  un 
piocide  très-avautageux  pour  la  ligature  de  l'aitjre  axillaire, 
il  l'aurait  ])raiiquce,  il  y  u  quinze  ans,  et  aurait  acqui-> ,  à  la 
chiiu.gie  française,  l'honncui  de  la  priorité,  si  une  volonté 
supéri'  ure  ne  s'était  opposce  à  Texéculion  du  plan  qu'il  s'tilait 
tracé.  Depuis  lors,  il  a  pratiqué  la  ligature  de  la  caroiide, 
et  de  plusieurs  «les  troncs  vasculaires  les  plus  volumineux. 
M.  iJup'iyirena  njcle  depuis  long-temps  l'usage  des  ligatuies 
d'attente  dans  la  cure  de  l'anéviisme,  et  il  s'est  fondé  sur  l'ob- 
servation que  les  artères  deviennent  friables  et  très-faciles  à  se 
coupe;-  par  l'effet  de  l'iullammalion  ([ui  s'empare  de  leurs  pa- 
rois, lia  subsiilué  au  tourniquet  de  J.-L.  Petit,  une  machine, 
beaucoup  plus  simple,  moiiis  gènanle  pour  le  malade,  d'une 
action  plus  ass:iree,  et  avec  lai]uelle  il  a  gu  ri  en  qu(  Iques  jours 
des  anevris!>ies  anccns  et  voluiiineux.  Il  arrèîe  rii'..'moiragie, 
à  la  suite  de  l'op  -ration  de  la  laille,  à  l'aide  d'une  canule 
entourée  d'une  tihemise  de  loile  ,  qu'il  bourre  de  cha4)ie.  L'in- 
Vention  d'un  instiumeiit  propre  à  couper,  sans  danger,  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  bouts  de  l'intesiin,  et  à  guirir  ainsi 
les  anus  contre  natu.e,  en  rétablissant  le  cours  des  matières  fé- 
cales, est  une  conquête  qui  honore  la  chirurgie  française,  t-t  que 
î'on  doit  encore  à  M.  Dupuytren.  Ce  praticien  a  également 
établi  des  règles  importanle»  à  suivre  dans  le  cas  d'élranglement 
in:erne  formé  par  le  collet  du  sac  herniaire.  Suivant  lui,  l'uu 
de-i  moyens  les  plus  efficaces  pour  guérir  les  chutes  du  rectum 
consiste  à  exciser  les  plis  rayonnans  (pie  forme  l'arms  autour  de 
l'infestin.  Il  a  faitd'impor'.an  es  re<  heichessur  le  cal,  qu'iladis- 
tingu.i  en  provisoire  et  en  définitif,  et  il  <  n  a  dédu  t  des  consé- 
cpiefices  lumineuses,  relativement  au  traitement  des  fractures. 
Les  lésions  de  ce  gerne,  survenues  au  col  du  fémur,  étaient  trai- 
tées à  l'aide  d'e\tensions  continuées ,  douloureuses  et  difiiciles  à 
maintenir  ;  M  Dupuytien  a  démontré  les  avantages  qui  résultent 
alors  de  1 1  demi-flexion  du  uien.bre,  dans  laquelle  le  poids  de 
la  jambe  opère  sans  eflbits  l'extension  de  la  cuisse  el  la  coapta- 
tir;n  des  parties.  Ce  chirurgien  habile  a  également  imaginé  des 
appaieils  ingénieux  pour  les  fractures  du  •  éroné  et  du  ladius.  Il 
a  fait  plusieurs  obser\ allons  roncernanl  les  résections  des  os,  à 
la  suite  des  fractures  non-consolidées  ,  et  il  en  résulte  qu'il  suffit 
souvent  de  retrancliei-  l'extrémité  d'un  seul  des  frag:):ens  pour 
obienir  la  réunion  complète  i\c  la  solution  de  continuité.  Les 
fistules  recto-vésicales  et  recto-vaginales  sont  guéries  par  lui  à 
l'aide  du  cautère  actuel,  porté  jusque  dans  l'ouveriure  fisiu- 
leuse,  à  travcjs  un  spéculum.  Il  a  extirpé,  avec  succès,  une 
partie  du  bord  du  sternum,  ainsi  que  les  cartilages  qu'il  soutient; 
ces  parties  étaient  affectées  de  curie.  Daus  uu  cas  de  lorticoliî», 
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jugé  incurable,  il  a  divisé  le  «uiscle  sterno-cléido-masloùlien 
sur  une  sonde  cannelée,  et  la  lète  a  repris  sa  situation  naturelle. 
Ce  praticien  a  enfin  démontré  que  les  gaz  acide  hydiosulfurique 
et  azote  sont  les  causes  de  l'asphyxie  nonimée  plomb. 

Tels  sont  les  travaux  les  plus  lemarquablts  de  M.  Dupuy- 
tren.  J'ai  dû  n;e  borner  à  en  exposer  soniiuairenient  les  résul- 
tais ;  les  limites  que  cet  article  ne  devait  pas  dépasser  ne  m'ont 
permis  d'y  ajouter  aucun  dé\elo^'peii  eut,  aucui.e  r»  flexion. 

M.  Dupuytren  n'a  presque  pas  écrit.  Sa  thèse  a  pour  titre  : 

Propositions  sur  quelques  points  d'anatomie ,  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie  pathologique.  Paris,   i8o3,  in-b°. , 

Un  Mémoire,  lu  à  i'instilui ,  concernant  les  effets  qu'entraîne  la  Uga- 
ture  des  nerfs  pneumo-gastriques  sur  la  respiram  n  ,  et  un  Mémoire  sur 
les  fractures  du  péroné, 

inséré  dans  le  premier  \  olume  de  TAnnuairecles  hôpitaux  rtliospicis  civils 
de  Paris.  On  ne  possède  rien  autre  chose  de  lui  Qut  Iquis-uns  de  si  s  élèves 
ont  s  iilenitnl  exposé,  dans  leurs  disscrtaiioi  s  inanguial'^s ,  ou  dans  des 
jonrpaux  scientifiques,  quelques  parties  de  ses  tra^aux,  dont  un  plus  grand 
nombre  d'écrivains  se  sont  emparés  sans  en  indiquer  Tauleur.     (bégik) 

DURANDE  (  Jean-Frakçois  ),  mort  le  1'^  janvier  inç)/[, 
était  né  à  Dijon.  Devenu  membre  de  l'Académie,  et,  en  1774» 
professeur  de  botanique  dans  sa  patrie,  il  n'cpaigna  ni  soins  ni 
peines  pour  inspirer  le  goiJt  de  ré;ude  des  plantes  a  ses  conci- 
toyens. Outre  plusieurs  opuscules  insérés  dans  les  recueils  pé- 
riodiques, et  parmi  lesquels  nous  de\  ons  surtout  citer  ses  Mé- 
moires sur  la  coralliae  articulée,  sur  les  plantes  astringentes 
indigènes,  et  sur  un' nouveau  moyen  de  multiplier  les  arbres 
étrangers,  qui  font  partie  du  recueil  de  l'Académie  de  Dijon 
(  pour  les  années  1782  et  l'jSS  ),  ainsi  que  son  discours  sur  les 
avantages  de  la  botanique  et  sur  les  moyens  d'extraire  l'huile 
des  graines  du  chardon,  appelé  onopordon,  qui  se  trouvent 
dans  le  Journal  de  plivsique  (années  l'j'j^et  17H8),  il  a  encore 
donné  au  public  les  ouvrages  suivans  : 

Observations  sur  l'effcacùé  du  mélange  d'étlier  sulfurique  et  d'huile 
volatile  ^e  térébenthine ,  dans  les  coliques  hépatiques  produites  pur  des 
pienes  biliaires.  Paris.  1770,  in-&". 

Jilémens  de  chimie  rédigés  dans  un  nouvel  orrfre.  Paris,  1778,   in-8°. 

Notions  élémentaires  de  l>otanique.  Dijon.  1781  ,  in-4*'. 

FI  re  fie  Bourgogne.  Dijon     1782  ,  2  vol.  in-8°. 

Mémoire  sur  l'abus  de  C ensevelissement  des  morts.  Strasbourg,  i-So, 
in-8».  Ci-) 

DURANTE  (  Castor),  fils  d'un  jurisconsulte  qui  s'est  rendu 
assez  célèbre  par  ses  écrits,  vint  au  monde  à  Goaldo  dans  l'Oni- 
brie.  Il  cultiva  égalenienl  la  poésie  latine  et  la  médecine.  Sui- 
vant toutes  les  ajpaiences,  il  enseigna  celte  dernière  à  Rome 
dans  le  Collège  de  la  Sapience;  mais  quoiqu'on  ait  prétendu 
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qu'il  fut  porté  à  la  place  de  médecin  du  pape  Sixte  v,  l'abbé 
Maiini  a  déinonlré  qu'aucun  document  aullit-ntique  n'alles(e 
qu'il  ait  réelleuicnl  occupé  ce  poste  éuiinent.  Plumier  lui  a 
consacré,  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi,  un  genre  de  [liantes 
(  Çastorea)  de  la  famille  des  galtiliers,  dont  Linné  a  ch.mgé 
depuis  le  nom  en  celui  de  Duranta.  Il  mourut  à  Viterbe  vers 
l'an  iDgo,  laissant  les  ouvrages  suivans,  qui  ne  soni  que  des 
compilations  informes. 

De  honitale  etvùio  alimentovum  centuria.VesnTO,  i565,  in-4°.  -Rome, 
l585,  in-fol.  -  Pesaro,  iSg'i ,  ia-4°.  -  TraJ.  en  ita'icn  sous  le  titre  de 
Il  tesoro  délia  Saitita.  Venise,  i58G,  ia-S".  - /6/t/.  1629,  in-8°.- Rome  , 
i632,  ia-8°. 

Histoire  des  propriétés  attribuées  aux  difïérens  alimens.  Ces  derniers 
sont  tous  rangés  par  ordre  alphabétique. 

Herbario  nnoi/o .  ot-e  son  Jigitre  die  ruppresentano  le  vive  plante  che 
nascono  in  tutta  Europa,  e  nell'  Incite  Orientali  e  Occidentali ,  con  le 
lorojàcolta,  in  versi  latini.  Venise,  i58j.  in-fol. -Rome ,  i585,  in-fol. 
Venise,  1602,  intol.-  Ibid.  1G12,  in  fo!.  -Trc\ise,  1G17,  in  fol. -Venise , 
i636,  ii\'\°.-Ibid.  1667,  in-fol.  -  Trad.  en  allemand,  Francfort,  1609, 
in-j".;  Ibid.  lôaS  ,  in-8".  -  en  espagnol ,  Madrid,  1G67  ,  iii-j". 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  huit  cent  soixante  et  quatorze  planches  gra- 
vées sur  bois  Les  figures  sont  remplies  d'inexactitudes,  en  général  mau- 
vaises, et  souvent  imaginaires. 

De  usu  radicis  etjblioriim  mechnacanœ.  Anvers  ,  i587  ,  in-8°. 

Tontes  les  figures  publiées  par  Durante,  ont  été  réunies  sous  le  titre 
suivant  : 

Tliealrum  plantarum,  animalium,  piscinuin  et  petrarum,  Yenise^  iG30, 
in-fol. 

In  tabacum  epigramma.  JJlTecYit,  i644jio-ï2.  (o.) 

DUREÏ  (Jean  ),  fils  du  suivant,  naquit  à  Paris  en  i563. 
Elevé  en  grande  partie  par  les  soins  de  son  père ,  il  lit  ses  études 
h  la  Faculté  de  cette  capitale,  qui  lui  conféra  le  litre  de  doc- 
teur en  1584-  Deux,  ans  après,  son  père  étant  venu  k  mourir, 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  professeur  de  médecine  au  Col- 
lège royal,  dont  il  se  démit  au  bout  de  quatorze  années,  entre 
les  mains  de  Pierre  Seguyn.  Il  embrassa  le  parti  de  la  ligue  avec 
une  sorte  de  fureur,  et  sut,  par  son  fanatisme  pour  la  cause  de 
ce  parti,  gagner  la  confiance  du  duc  de  Vendôme.  Il  se  permit 
même,  a  cette  occasioii ,  des  propos  plus  affreux,  encore  dans 
•sa  bouche  que  dans  toute  autre:  c'est  ainsi  qu'en  parlant  des 
horribles  assassinats  de  la  Saint-Barlhélemj- ,  il  disait  que  la 
saignée  est  aussi  bonne  en  été  qu'au  printemps,  et  qu'il  osa  dire, 
assure-t-on,  en  présence  de  Duperron,  depuis  cardinal,  qu'il 
fallait  faire  avaler  des  pilules  césariennes  au  successeur  do 
Henri  m ,  faisant  allusion  aux  coups  dont  César  fut  percé  en 
plein  sénat.  Henri  iv,  à  qui  ce  dernier  propos  fut  rapporté,  ne 
le  lui  pardonna  jamais,  de  sorte  qu'il  ne  put  arriver  à  la  place 
de  premier  médecin  de  la  reine  ,  ([ui  l'en  dédommagea  en  lui 
donnant  celte  charge  près  de  sa  personne  en  1610.  Deux  ans 
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auparavant  la  Faculté  l'avait  privé  de  son  droit  de  régence, 
pour  n'avoir  point  présidé  à  son  leur,  et  pour  avoir  consulté 
avec  Turquet  de  Majerne  et  Duchesne.  Il  mourut,  le  3i  août 
1629,  ^  l^iiris,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Moins  savant  que  soa 
père,  il  fut  un  praticien  habile,  un  ennemi  déclaré  des  astro- 
logues et  des  charlatans,  enfin  un  grand  partisan  de  la  saignée 
dans  la  variole  ,  quoique  le  parlement  de  Paris  se  fût  montré 
contraire  k  cette  opération.  11  s'occupa  fort  peu  de  travaux  lit- 
téraires j  car,  outre  le  Comment.! ire  de  son  père  sur  les  Préno- 
tions coaques,  dont  il  fut  Toditeur,  et  qu'il  dédia  au  roi 
Henri  ni,  on  n'a  de  lui  que  les  deux  opuscules  suivans  : 

Non  ergb  criticorum  dierum  periodi  ah  astris.  Paris,  j584,  in-4°. 
^duis  sur  la  maladie.  Paris,  if'ig,  iii-8'^.  -  Ihid.  i623  ,  in-8°. 
Opuscule  traitant  des  moyens  de  prévenir  et  de  guérir  les   maladies 
contagieuses,  qui,  à  cette  époque,  désolaient  assez  souvent  Paris. 

(  A.-J.-L.  J.) 

DURET  (Louis)  ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins  français, 
naquit,  en  1027,  à  Baugé,  petite  ville  de  la  Bresse,  alors  en- 
clavée dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  Il  appartenait  a  une  fa- 
mille noble,  mais  dont  plusieurs  procès  avaient  renversé  la  for- 
tune. Pressé  du  désir  d'apprendre,  il  quitta  de  bonne  heure  la 
maison  paternelle,  et  vint  à  Paris.  L'études  des  langues  ancien- 
nes fut  la  première  k  laquelle  il  s'adonna;  il  ne  tarda  pas  k  les 
posséder  parfaitement,  et  se  livra  même  aux  langues  orientales, 
particulièrement  k  celle  des  Arabes,  dans  laquelle  il  fit  aussi 
de  rapides  progrès.  Forcé  de  se  créer  des  ressources,  il  accepta 
la  place  d'instituteur,  et  se  chargea  de  l'éducation  d'Achille  d<; 
Harlay,  qui  devint  dans  la  suite  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris.  Dès  l'càge  de  dis-neuf  ans,  Duret  s'était  destiné 
k  la  profession  de  médecin  ;  il  s'attacha  donc  au  célèbre  Jac- 
ques Houllier ,  qu'il  choisit  pour  patron,  et  dont  il  suivit  les 
leçons  avec  assiduité.  En  i55i,  il  parvint  au  doctorat ,  et  pres- 
qu'aussitôt  après,  il  fit  des  cours  publics  de  médecine,  que 
l'étendue  de  sa  pratique  ne  put  janiais  le  déterminer  k  négli^^er 
tant  il  était  persuadé  que,  pour  rester  toujours  au  niveau  dé  la 
science,  et  ne  pas  s'exposer  k  tomber  dans  l'empirisme  aveugle 
le  meilleur  moyen  consiste  k  allier  l'enseignement  k  la  pratique 
de  l'art.  En  i568,  il  obtint  la  chaire  que  Jacques  Goupil  venait 
de  laisser  vacante  au  Collège  royal,  et  qu'il  occupa  jusqu'k  la 
fin  de  ses  jours.  Les  rois  Charles  ix  et  Henri  m  le  prirent  pour 
médecin  ordinaire  :  Henri  m  surtout  l'affectionnait  particulière- 
ment, et  ce  prince  lui  donna  plusieurs  fois  des  preuves  de  l'es- 
time qu'il  faisait  de  ses  talens.  C'est  ainsi  qu'il  voulut  honorer 
de  sa  présence  la  célébration  du  mariage  de  sa  fille,  k  laquelle 
il  fit  cadeau  de  toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qui  avait  servi 
au  repas.  Henri  avait  d'ailleurs  une  si  haute  opinion  des  vertus 
m.  36 
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de  Duret,  qu'il  lui  disait  souvent  :  «  Si  j'avais  un  fils,  je  le  cow* 
fierais  à  vos  soins.  »  Comme  Duret  assistait  à  tous  les  repas  de  ce 
monarque,  plusieurs  biojrraphes  ont  dit  et  répété  qu'il  fut  son 
premier  médecin;  mais  c'est  une  erreur.  Les  fatigues  réunies 
de  sa  profession  et  du  travail  de  cabinet,  finirent  jiar  porter 
atteinte  à  sa  constitution,  et  par  abréger  ses  jours  :  il  mourut 
à  Paris,  le  22  juin  i586,  d'une  maladie  de  langueur. 

Duret  avait  une  immense  érudition,  qu'il  devait  à  ses  lectures 
assidues  et  à  l'étendue  prodigieuse  de  sa  mémoire.  Il  savait  par 
cœur  liippocrate  tout  entier,  pour  lequel  il  professait  une  sin- 
gulière vénération  ,  sans  que  cependant  il  lui  ait  jamais  donné 
ce  titre  ampoulé  de  divin,  dont  tant  d'écrivains  qui  l'avaient 
moins  médité,  et  que  peu  ont  admiré  aussi  sincèrement  que 
lui,  se  sont  montrés  si  prodigues.  Son  but  fut  seulement  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  maître  Houllier,  et  d'achever  ou 
au  moins  de  continuer  ce  que  ce  dernier  avait  commencé;  mai» 
il  le  surpassa  de  beaucoup.  On  peut  dire  en  toute  justice  qu'il 
fut  l'un  des  médecins  les  plus  remarquables  du  seizième  siècle. 
Peut-être  eut -il  trop  d'enthousiasme  pour  Hippocrate,  peut- 
être  poussa-t-il  trop  loin  son  admiration  pour  une  méthode  qui 
conduit  directement  à  l'empirisme  ,  et  qui  fait  jouer  à  la  nature, 
c'est-à-dire  à  une  abstraction  réalisée,  un  rôle  dont  on  n'aper- 
çoit aucune  trace  lorsqu'on  étudie  les  phénomènes  avec  atten- 
tion et  sang-froid;  mais  ce  furent  précisément  ces  défauts  qui 
le  rendirent  si  utile  à  ses  contemporains,  qu'il  ramena  dans  la 
véritable  voie,  celle  de  l'observation,  et  qu'il  dégoûta  non-seu- 
lement de  la  polypharmacie  des  Arabes  et  des  galénistes,  mais 
encore  des  rêveries  de  l'astrologie,  qui ,  depuis  quelques  siècles, 
jouaient  un  si  grand  nMe  en  médecine.  Considéré  d'ailleurs 
comme  écrivain,  il  nous  offre  un  modèle  de  goût  et  d'élégance 
dans  le  style  ;  ses  traductions  sont  d'une  rare  exactitude  ,  et  elles 
ne  pouvaient  manquer  de  l'être,  puisque  les  langues  latine  et 
grecque  ne  lui  étaient  guère  moins  familières  que  la  sienne  pro- 
pre. On  ne  connaît  de  lui  que  les  ouvrages  suivans  : 

Ersà  ex  suppre<:sU  hœmorrhoïdîbns  glahrîties .  Paris,  i555,  in-4". 
Adi'ersaria ,  5;Ve  scholia  in  Jacohi  Hollerii  lihros  de  morbis  internis, 
Paris,  iByi ,  in-8°.  avec  Fouvrage  de  Houllier. 

Sorle  de  traité  de  pathologie  interne,  dans  lequel  les  maladies  sont 
décrites  d'après  Tordre  que  M.  Richerand  appelle  topographique  .  c'est-à- 
dire,  de  la  tète  aux  pieds.  On  trouve  à  la  suite  une  série  de  sentences  cal- 
3uées  sur  les  Aphorismes  d'Hippocrate ,  mais  que  déparent  tous  les  vices 
es  théories  humorales  qui  régnaient  alors  dans  les  Ecoles  de  médecine. 
Hippocralis  magni  Coacœ  prœnotiones.  Opus  admirahile  in  très  libros 
distri7>utum.  Paris,  i588,  in-fol.-/6;Vf.  1 62 1 ,  in-fol.- Strasbourg,  i633  , 
in-S».  -  Paris ,  i658,  in-fol. -Genève,  i6G5,  in-fol.  -  Leyde  ,  17^7,  in-fol. 
- L von,  1784,  in-fol. 

te  plus  important  et  le  plus  considérable  des  ouvrages  de  Uuret,  ceJui 
fjui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  11  y  consacra  trente  années  de  sa  rie.  A 
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1.1  suite  d'une  version,  dans  laquelle  Fauteur  s'est  moins  attaché  à  tra- 
duire les  paroles  qu'à  rendre  le  sens  d'Hippocraie ,  seule  méthode  à  suivre 
pour  faire  une  bonne  traduction  ,  on  trouve  un  commentaire  fort  étendu  , 
destiné  à  cclaircir  tous  les  pass;iges  obscurs  ou  douteux,  et  à  concilier 
ceux  qui  paraissent  peu  en  harmonie  ensemble,  ou  même  contradictoires. 
Diiret  a  souvent  rétabli  des  passages  entiers  du  texte  grec.  Son  travail 
mérite  encore  et  méritera  toujours  d'être  consulté. 

In.  Hippocratis  librum  de  humoribus  purgandis ,  et  in  lihrns  très  de 
diœtd  acutnrum,  commentarii,  à  Petro  Girardelo  emendati.  jidjectâ  ad 
calcem  accuratâ  constitutionis  primœ  lihri  secundi  Epidemion  interpre- 
tatione.  Paris,  i63i ,  in-8°.  -  Léipzick,  1745,  in-8°. 

Le  commentaire  de  Duret  sur  le  livre  Du  régime  dans  les  maladies 
aiguës ,  renferme  des  idées  très-saines  ,  et  peu  différentes  de  celles  que  la 
nouvelle  école  aui  s'élève  chez  nous,  a  introduites.  On  a  moins  sujet 
d'être  satisfait  de  celui  sur  le  livre  De  la  purgaiion.  L'auteur  y  raisonne 
en  humoriste  exclusif,  et  toutes  les  théories  qui  lui  servent  de"  base  sont 
surannées  aujourd'hui.  (a.-j.-l.  j.  ) 

DUROI  (Jean-Philippe),  ne  en  1741  ,  et  mort  en  1786,  fit 
ses  études  à  Helmslaedt ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine, et  pratiqua  son  art  à  Brunswick.  Il  a  élc  utile  à  la  bo- 
tanique eu  faisant  connaître  au  monde  savant  les  services  que 
la  famille  des  Veltheim,  auprès  de  laquelle  il  était  fixé,  ren- 
dait à  son  pays,  en  y  introduisant  et  3' naturalisant  une  foule 
de  plantes  étrangères,  particulièrement  d'arbres  et  d'arbustes 
de  l'Amérique  septentrionale.  C'est  ce  motif  qui  avait  déterminé 
Linné  fils  à  lui  consacrer  un  gcnie  de  plantes  {Duroia)  de  la  fa- 
mille des  rubiacées,  réuni  depuis  à  celui  des  Genipa.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  rosis  et  salicihus.  Helmslaedt,  1771 ,  in-4°. 
Die  Harbkesche  wilde  Baumzucht.   Brunswick,    1771-1172.    2   vol. 
in-8°.  -Ibid.  1795,  in-8°.  par  les  soins  de  J.-F.  Joss.   '  '  (j.) 

DUROY  (Henri),  plus  généralement  connu  sous  le  nont 
de  Regius ,  qu'il  prit  pour  se  conformer  à  l'usage  de  presque 
tous  les  savans  ses  contemporains,  naquit  à  Utreclit  h  ig  juil- 
let 1598.  U  fit  ses  études  médicales  et  prit  ses  grades  à  l'Uni- 
versité de  Franequer,  après  quoi  il  alla  exercer  sa  profession 
d'abord  à  Naerden,  puis  dans  sa  ville  natale  même.  L'habileté 
dont  il  fit  preuve  lui  valut ,  lors  de  la  fondation  de  l'Univer- 
sité d'Utrecht,  une  chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  18  février  1679.  Duroy  fut  un  des  premiers  partisan^ 
du  cartésianisme,  dans  les  principes  duquel  il  avait  été  initie 
par  son  collègue  Renerius,  appelé,  en  i634,  ^  remplir  une 
chaire  à  Utrecht ,  et  qu'il  essaya  d'introduire  dans  la  théorie  de 
la  médecine;  mais  il  ne  vit,  dans  cette  innovation,  qu'un 
moyen  de  se  faire  un  nom  et  d'acquérir  une  sorte  de  célébrité. 
Incapable  de  se  soutenir  de  lui-même,  et  trop  peu  familier  avec 
la  doctrine  dont  il  s'était  déclaré  le  champion,  il  succomba 
presqu'aussitôt  après  la  mort  de  Renerius.  D'ailleurs  Descartes, 
qui  s'était  d'abord  intéressé  en  sa  faveur,  ne  farda  pas,  bsse 
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par  ses  importuuites  continuelles,  à  se  brouiller  avec  lui,  ce 
qui  détermina  le  nic'decin  hollandais  à  renoncer  au  cartésia- 
nisme, qui  lui  avait  alliré  de  grands  désagréniens,  en  déchaî- 
nani  contre  lui  les  redoutables  ennemis  du  philosophe  français, 
Voëce,  JR.avensperg  et  Straleuus.  Cependant  son  abjuration  ne 
fut  pas  complète  ,  et  il  se  contenta  de  modifier  un  peu  les  idées 
cartésiennes,  qui  foui  la  base  de  tous  ses  ouvrages. 

Spongia  pro  eluendis  sordibus  animadversionum  Jacohi  Primirosii  in 
thèses  ipsius  de  circulatione  sanguinis.  Leyde,  i64o,  10-4°.-  Ibid.  i6d6, 
in-/|°. 

Phy.tiologia ,  siye  cognitio  sanitatis.  Utrccht,  164 1  ,  in-40. 

De  hydrophobid.  Utrecht,  164^,  in-4°. 

Fnndainenta  physices.  Lcyde,  1647,  \a-!\°.  -  Ibid.  1661 ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  la  principale  cause  de  la  brouille  entre  Descartes  et 
Duroy,  le  pliilosoplie  accusant  ce  médecin ,  et  non  sans  raison ,  d'y  avoir 
inséré  une  copie  entière  et  presque  littérale  de  son  traité  des  animaux. 

Fundamenta  niedicinœ  Utrecht,  1647  ;  in-4°. 

Hortus  academicus  ultrajectinus.  Utrecht,  i65o,  in^". 

Pfiilosophia  ncUuralis.  Amsterdam,  i65i ,  m-l^" .  -  Jhid.  i654 ,  in-4°- 
-Ibid.  i6(ji ,  in^".  -ïrad.  eu  français  ,  Utrecht,  1686,  in-4°. 

De  dite  medicâ  et  cmisi^  rerum  naturalium.  Utrecht ,  x657 ,  in^"- 
-  Ibid.  16G4  ,  in-4''.  -Ibid.  1G68  ,  in'4". 

Ce  sont  de  nouvelles  éditions  des  Fundamenta  medicinœ. 

Praxis  medica  inedicationum  exemplis  demonstrata.  Amsterdam , 
1657  ,  in-40.  -  Utrecht ,  i6t)8 ,  in -4°. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  en  ce  que  Tauteur  y  a  adopté  iVxce'lente 
méthode  de  rapporter  des  cas  particuliers  à  la  suite  de  rhistoire  de  cha- 
que maladie,  pour  l'éclaircir  et  la  commenter. 

Explicatio  mentis  humanœ.  Utrecht,  1659,  in-4°.  (o.) 

DUTROZ>ÎE  DE  LA  COUTURE  (  Jacques- François  ), 
inédccin  de  Paris,  mourut  dans  celte  ville  le  i3  juillet  i8i4, 
à  Tàge  de  soixante-cinq  ans.  En  1785,  il  était  à  Saint-Domin- 
gue pour  y  faire  l'essai  d'une  nouvelle  méthode  d'extraire  le 
sucre  de  la  canne,  dont  l'idée  paraît  lui  avoir  été  fournie  par 
]cs  procèdes  de  MM.  Boucherie.  Cette  méthode  a  surtout  l'avan- 
tage de  rendre  le  travail  assez  sûr  et  assez  facile  pour  qu'on 
puisse  en  confier  la  direction  à  des  nègres  d'une  intelligence 
très -ordinaire,  et  n'exige  pas  constamment  la  présence  des 
hommes  préposes  à  ce  genre  de  travail.  D'ailleurs  sa  marche 
régulière  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  s'en  écarter  ;  elle  facilite 
ainsi  la  correction  des  erreurs  que  la  négligence  pourrait  faire 
«aître.On  a  de  Dutrone  les  ouvrages  suivans  : 

Précis  sur  la  canne  et  sur  les  moyens  d'en  extraire  le  sel  essentiel, 
sii{t>i  de  plusieurs  Mémoires  sur  le  sucre ,  sur  le  vin  de  canne,  sur  Pindigo, 
sur  les  habitations  et  sur  l'état  actuel  de  Saint-Domingue.  Paiis,  1790  , 
iu-8^ .  -  Ibid.  1 792 ,  in-8° . 

f^ues  générales  sur  l'importance  des  colonies,  sur  le  caractère  du 
peuple  qui  les  cultive ,  et  sur  les  moyens  défaire  la  constitution  qui  leur 
to«(7e^;.  Paris,  I -00,  in-8". 
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Lettre  à  M.  Grégoire.  Paris  ,  i8i4,  in-8°. 

Anonyme.  (o  ) 

DU  VAL  (Guillaume)  était  natif  de  Pontoise,  et  cousia 
d'André  Duval ,  théologien  si  célèbre  par  son  penchant  pour 
l'ultramontanisme,  et  l'ardeur  avec  lacjuelle  il  combattit  les 
libertés  de  l'église  gallicane.  Etant  venu  de  bonne  heure  à  Paris, 
Duval  y  suivit  avec  assiduité  les  cours  des  professeurs  les  plus 
liabiles  de  l'Université,  ne  négligea  aucune  des  branches  du 
savoir  humain  qu'on  cultivait  alors,  et  fit  marcher  de  front 
l'étude  des  belles-lettres,  de  la  philosophie  scolastique,  de  la 
théologie ,  de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine.  Pendant  long- 
temps il  demeura  indécis  sur  le  choix  de  la  carrière  qu'il  devait 
parcourir;  cependant  il  finit  par  se  consacrer  exclusivement  a  la 
philosophie,  qu'il  enseigna  d'abord  au  Collège  de  Calvi,  puis 
à  celui  de  Lisieux ,  où  sa  réputation  et  ses  talens  oratoires  at- 
tirèrent un  grand  concours  d'auditeurs.  11  faisait  déjà  depuis 
six  ans  des  cours  dans  ce  dernier  établissemeut,  lorsque  la  mort 
de  Rassard  ayant  laissé  une  place  de  professeur  en  philosophie 
vacante  au  Collège  de  France,  l'archevêque  de  Sens,  qui  le 
protégeait,  la  lui  fit  obtenir  en  1606.  Duval  n'en  jouit  toute- 
fois pas  paisiblement;  sa  nomination  fut  pendant  long- temps 
contestée,  et  ou  lui  retint  même  son  traitement,  mais  il  n'en 
fit  pas  moins  ses  leçons.  Le  cardinal  Duperron,  juste  apprécia- 
teur de  son  mérite,  lui  fit  enfin  obtenir,  en  161 3,  la  chaire  de 
philosophie  qu'occupait  d'Andoise,  et  la  même  année  le  roi 
Louis  XIII  décida  non-seulement  qu'il  réunirait  les  deux  places, 
mais  encore  qu'il  en  cumulerait  les  prérogatives  et  les  émolu- 
mens.  Quoique  livré  presque  tout  entier  à  la  philosophie,  et 
noiamment  au  péripatétisme,  dont  il  fit  l'objet  constant  de  ses 
recherches,  Duval  ne  cessa  jamais  de  cultiver  la  médecine  et 
les  sciences  naturelles.  Il  se  fit  même  recevoir  docteur  a  la  Fa- 
culté de  Paris,  dont  il  devint  doyen  en  16/^0.  Sa  mort  eu  lieu 
en  1646,  le  22  septembre  :  a  cette  époque,  il  était  depuis  deux 
ans  le  doj^en  des  professeurs  royaux.  Ses  ouvrages  sont  : 

Orationes  pro  medicoi'um  Parisiensium  panegyri.  Paris,  161 2,  m-!\°. 

Ergb  non  vitœradix.  Paris,  1612,  in-4°. 

Spelunca  Mercurii ,  swe  pane^yricus  DD.  J.  Hovy  Duperron.  Paris, 
i6ii,io-8o. 

Inphyiologiam ,  sive  doctvinam  de  plantis,  prcefatio  parœnetica.  Paris  , 
i6i4,ia-8<'. 

Phytologia,  sii>e  pliilosophia  plantanim.  Paris,  1647,  in-S". 

Historia  mnnogramma ,  sive  pictura  linearis  sanctorum  medicorutn  et 
medicarum  in  expeditum  redacla  compendium  ;  adjecta  est  séries  noua 
siue  auctarium  de  sanctis ,  prœsertim  Gallice ,  qui  œgris  opitulantur  cer- 
tosque  percurant  morbos   Paris,  i643,  in-4°. 

Le  Collège  royal  de  France.  Paris,  i644  >  in-4''. 

Histoire  de  cet  établissement  depuis  son  origine  jusqu'au  temps  de 
Duval,  Elle  est  mal  écrite  et  diffuse,  maison  y  trouve  des  faits  curieux. 
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Avistotelis  opéra  omnîa  grœcè  et  latine,  cloctissùnorum  virorum  inter' 
pretatione  et  iiotis  emendatissima.  Paris,  1619  ,  4  "vol.  in-4°.- /ii'rf.  16^.8 > 
2  vol.  '\n-io\.-  Ibid.  itJ35  ,  in-fol. 

Les  traductions  latines  sont  de  divers  auteurs  ,  mais  Dtival  les  a  revues 
presque  toutes.  Il  sVst  aussi  attaché  à  corriger  et  rétablir  le  texte.  L» 
meilleure  édition  est  celle  de  1628.  Celle  de  i635  n'eu  diffère  que  par  le 
titre,  qu''on  a  refait.  (i.) 

DUV^AL  (Henri-Auguste),  ne,  le  28  avril  1777,  à  Alen- 
çon,  mourut  prt'niatuicinent  le  16  mais  i8i4.  Ce  jeune  méde- 
cin, qui  avail  des  connaissances  fort  étendues,  et  promettait 
beaucoup ,  n'a  publié  que  les  deux  opuscules  suivans  : 

Démonstrations  botaniques  ,  ou  analyse  dujruit,  considéré  en  général. 
Paris,  1808  ,  in  13. 

Extrait  des  leçons  de  Richard  à  la  Faculté. 

Dissertation  sur  le  pyrosis  ou  fer  chaud.  Paris,  1809,  in-4''.         (j.) 

DU  VAL  (Jacques),  né  à  Evreux,  pratiqua  la  médecine  k 
Rouen  vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  Il  eut  l'art 
d'acquérir  une  certaine  réputation  parmi  ses  contemporains, 
mais  SCS  ouvrages  ne  la  justifient  point,  car  ils  sont,  pour  la 
plupart ,  remplis  de  fictions  puériles  et  de  fables  : 

Hydrothérapeutique  des  fontaines  médicinales  nouvellement  décou- 
vciles  aux  eni'irons  de  Rouen.  Rouen,  ifioS,  in-S". 

Méthode  nouvelle  de  guérir  les  catarrhes  et  toutes  les  maladies  qui  en 
dépendent.  Rouen,  iGii,  iii-8°. 

Des  hermaphrodites ,  accouchemens  des  femmes,  et  traitement  qui  est 
requis  pour  les  relever  en  santé  et  bien  élever  leurs  en  fans ,  oà  sont  ex- 
pliqués la  figure  des  laboureurs  et  verger  du  genre  humain,  signes  de 
pucelage,  déjloration  ,  conception  ,  et  la  belle  industrie  dont  use  la  nature 
en  la  promotion  du  concept  et  plante  prolifique.  Rouen,  1612  ,  in-8°. 

Duvai  donne  Thisloire  d'un  individu  mai  conformé,  qui,  passant  pour 
une  femme,  avait  été  condamné  à  mort  comme  s''étant  rendu  coupable 
du  crime  des  tribades,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  une  enquête  médicale. 
L'auteur  à  réuni  un  assez  grand  nombre  d'anomalies  de  ce  genre  ,  ou  ana- 
logues. Se  fondant  sur  l'autorité  de  quelques  rabbins,  il  suppose  qu'Adam 
était  hermaphrodite.  Il  répondit  par  l'opuscule  suivant,  à  une  critique 
très-vive  que  Riolan  avait  faite  de  sou  ouvrage. 

Réponse  au  discours  Jait  par  le  sieur  Riolan  contre  l'histoire  de  ther^ 
maphrvdite  de  Rouen.  Rouen,  i6i5,  in-S".  (o) 

DU  VAL  (Jean),  de  Pontoise,  suivant  les  uns,  etd'Issoudun, 
selon  les  autres,  fut  reçu  docteur  à  Paris.  Il  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Nous  avons  de  sa  façon  plusieurs 
ouvrages  : 

Afistocratia  corporis  humani.  Paris,  i6i5  ,  in-8". 
Ergofacnlias  coctrix  in  vigilia  vegeiior.  Paris ,  i685 ,  in-4*. 
Non  ergb  visus  in  aninii  adfeclibus  acutior.  Paris,  1694,  in-4''. 
Duval  a  traduit  en  français  l'Antidotaire  général  et  spécial  de  Jean- 
Jacques  Wecker,  médecin  de  Bàle  (  Genève,  1609,  ia-4°-  )•  (z.) 

DU  VERNE  Y  (Joseph-Guichard),  dont  le  nom  brille  d'un 
si  vif  éclat  dans  les  fastes  de  l'anatotnie,  naquit  a  Fleurs  en 
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Forez,  îe  5  août  1G48.  Comme  son  père  élait  médecin,  il  piiî 
de  bonne  heure  du  goût  pour  l'art  de  guérir,  et  alla  en  étudier 
les  diverses  branches  à  Avignon,  oîi  le  bonnet  doctoral  lui  fut 
accordé  en  1667,  après  qu'il  eut  passé  cinq  années  dans  celte 
Université.  Aussitôt  après  avoir  obtenu  ce  titre,  il  partit  pour 
Paris ,  résolu  d'y  enseigner  l'anatomie.  Une  grande  éloquence , 
jointe  a  un  rare  savoir,  et  a  beaucoup  de  justesse,  de  clarté  et 
d'ordre  dans  les  idées,  ne  larda  pas  à  lui  acquérir  une  grande 
réputation,  et  même  à  mettre  en  vogue,  parmi  les  gens  du 
bon  ton ,  l'anatomie  ,  qui  ne  s'était  point  encore  hasardée  à 
sortir  des  Ecoles  de  médecine  et  de  Saint-Côme.  «  Je  me  sou- 
viens, dit  Fontenelle  dans  son  éloge  de  Duverney,  d'avoir  vu 
des  gens  de  ce  monde-là,  qui  portaient  des  pièces  sèches,  pré- 
parées par  lui,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  montrer  dans  les 
compagnies,  surtout  celles  qui  appartenaient  aux  sujets  les  plus 
intcrcssans.  »  L'Académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
l6j47  ^^  *^"^'ï  ^"^  après  ,  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie 
au  Jardin  du  Roi.  Comme  l'Académie  s'occupait  alors  beau- 
coup d'histoire  naturelle,  Duverney  saisit  une  occasion  si  favo- 
rable de  se  livrer  a  ses  goûts  favoris,  et  accepta  sans  balancer 
la  commission  d'aller  disséquer  des  poissons  sur  les  côtes  de  la 
Basse-Bretagne  et  de  Bayonne.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  con- 
sacra tous  ses  instans  aux  cours  publics  qu'il  était  chargé  de 
faire ,  et  qui  attiraient  un  nombre  considérable  d'auditeurs. 
Mais  l'anatomie  et  la  physiologie  furent  les  seules  branches  de 
la  science  médicale  qu'il  cultiva,  et  quoiqu'il  consentît  à  leur 
dérober  quelques  instans  pour  fréquenter  les  hôpitaux  et  donner 
des  consultations  aux  malades,  il  évita  toujours  avec  soin  la 
pratique  ordinaire,  qui  l'aurait  trop  détourné  de  ses  occupations 
favorites.  L'âge  ne  ralentit  point  son  zèle,  et  quoiqu'octogé- 
naire  il  se  livrait  encore  a  l'étude  de  la  nature  avec  une  ardeur 
et  un  dévouement  dont  personne  n'avait  donné  l'exemple  depuis 
Swamraerdam.  La  mort  mit  fin  a  sa  longue  et  laborieuse  car- 
rière le  10  septembre  i^So.  Nous  avons  de  lui  : 

Traité  de  l'organe  de  l'ouïe ,  contenant  la  structure ,  les  usages  et  les 
maladies  de  toutes  les  parties  de  l'oi'eille.  Paris,  i683,  ia-i'2.  -  Ibid. 
1718,  in-i2.- Lcyde,  x^Si,  in-i2.-Trad.  en  latin,  Nuremberg,  1684, 
in-4°.  ;  Leyde,  1780,  in-i2.-en  allemand,  Berlin,  i732,in-8°. 

Ce  traité,  qui  fut  classique  pendant  long-temps  .  avait -vieilli  et  n'était 
plus  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ;  mais  M.  Itard  a  rempli  tout 
nouvellement  cette  lacune.  Les  planches  sont  de  la  plus  belle  exécution. 
Duverney  a  enrichi  son  travail  de  la  description  de  plusieurs  objets  qui 
avaient  échappé  jusqu'alors  à  l'attention  des  anatomistes,  mais  il  n'est 
pas  toujours  exact. 

Traité  des  maladies  des  os.  Paris,  1751 ,  2  vol.in-i2.  -Trad.  en  anglais 
par  Samuel  Ingham,  Londres,  17G2,  in-8°. 

Ouvrage  remarquable,  et  dans  lequel  on  trouve  la  source  de  plusieurs 
idée  fqu'oa  a  donaées  depuis  peu  comme  uouvelles. 
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OEuores anatomiques.  Paris,  1761,  -î  yoI.  10-4". 

Publié  par  les  soins  de  J.-E.  Berlin,  à  qui  Sénac  avait  confié  les  iila- 
nuscrils  de  Duverney.  Ce  qu'il  y  a  de  j>lus  remarquable  dans  cet  ouvruge  , 
cVsl  une  longue  description  des  organes  des  sens ,  ôurchargée  toutefois 
d'hypolhès  s  gratuites  ,  de  subtilités  et  de  discussions  inutil' s.  Duverney 
décrit  i'arlèie  |K)Sierieure  du  cristallin,  dont  quelques  modernes  anato- 
mistps  nient  rexisience.  On  lui  attribue  la  découverte  du  ganglion  oph- 
tbalmiquc  ,  et  les  sinus  de  la  dure-mère  ont  été  décrits  par  lui  avec  une 
rare  exactitude;  deux  mêmes,  les  occipitaux  postérieurs,  ont  retenu  son 
nom. 

Divers  Mémoires  ou  Observa' ions  de  lui  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  rAcadém  i  des  sciences,  le  journal  des  savans  et  les  Transactions  phi- 
losophiques. C\si  même  dans  le  premier  de  ces  trois  recueils  qu'il  a  in- 
séré la  p.'upai  l  et  les  |)lus  imporlans  de  ses  travaux. 

Duverney  (  Eniinunnel-  Maurice) ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
et  professeur  cranatomie  et  de  chirurgie,  au  Jardin  du  roi ,  a  publié  : 

Er^h  trilus  chrlmin  adjurât.  Paris,  1725,  \n-!\° .  -  Ibid.  1787,  in-4''. 

Ergu  multis  in  inorhis  elucescit  corporis  mechanismus,  Paris,  1762, 
in^". 

Duverney  {François-Maurice)  a  publié: 

Myolomologie  ,  ou  Art  de  dissec/uer  méthodiquement  les  muscles.  Paris , 
17/19,  in-12. 

Ouvrage  assez  méthodique,  et  qui  contient  plusieurs  obscr\aiious  nou- 
velles. Garengeol  y  a  fait  quelques  emprunts. 

Duverney  (Pierre),  frère  de  Joseph -Guichard  Duverney,  naquit 
aussi  à  Flei\rs.  Son  frère  le  fit  venir  à  Paris,  et  lui  conseilla  d'étudier  la 
chirurgie.  R<  çu  à  TAcadéinie  des  sciences  en  1701  ,  comme  anatomiste, 
il  mourut  en  IjiS,  à  Tàge  de  soixante  et  dix-huit  ans.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'un  petit  nombre  de  Mémoires  et  d'Obervalions ,  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  recueil  de  PAcadémie.  "  (o.) 

LVUVEKNJY  (Jean-Georges),  né  à  Monlbelliard,  fut  dis- 
ciple de  Tournefoit,  et  guida  les  picmiers  pas  de  Haller  dans 
IVtudc  de  ranatomic.  11  cultivait  la  botanique  avec  succès, 
quoiqu'il  n'ait  point  conliibué  aux  progrès  de  cette  science.  11 
fat  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Tubingue,  et  ob- 
tint le  r 
de  lui  : 

Dissertatio  de  colendû  cilo,  tutb  et  jucundè  Lucinâ  in  puerperio.  Tubin- 
gue ,  1717,  in-4°. 

Design-:tio plantarum  circà  Tubingensem  arcem  nascenliiini.Tuh'm^iiVf 
17214,  in-8°. 

Ou\rage  peu  important,  quoiqu'on  y  trouve  l'indication  de  quelques 
végétaux  rares.  Duvernoy  fait  connailre  les  vertus  médicinales  de  chaque 
plante 

Ce  médecin,  etsi  pressas  aduersà  Jortunâ ,  dit  Haller,  neque  liumana 
caduuera  liabebnt ,  quœ  inciderel,  neque  prrjhrlunœ  angustias  librorum 
copiani  pote  rat  sibi  curare  ,  diligentiam  equidem  summam  fus  inipediinentis 
apposait^  neque  tanien  potuit  eam  udquirere  rerum  ab  aliis  dictari  m  no~ 
titiam  ,  quà  à  p  radrxis  opinionibus  auocarctur.  i]e  jugement  est  remar- 
cfuable  dans  la  bouche  de  Haller,  qui  fut  le  disciple  de  DuAcrnoy,  et  sou- 
tint même  sa  thèse  de  réception  sons  sa  présidence.  On  trouve  de  celui-ci 
un  i.ssez  grand  nombre  de  Mémoires  d'analomie,  comparée  surtout,  dans 
le.s  Actes  de  l'Académie  de  Péleisbourg  (  tomes  II ,  111 ,  IV-  V,  VI ,  VII, 
XIII ,  et  XIV  ). 
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DtJVERNOY  (  Georges-David)  a  publié  une 

Dissertalio  de  lathyri  quàdam  venenatd  specie  in  comilalu  3Ionshel- 
gardensi  cultd.  Bàle,  1770,  in-4°.  (o.) 

DUYSO'G  (Juste -Gérard),  issu  d'une  famille  qui  avait 
quitté  le  Biabant  au  temps  où  le  duc  d'Albe  gouvernait  celle 
province,  naquit,  à  Berlebouig ,  le  4  lïi^i  l'joj.  Après  avoir- 
fait  ses  huraanite's  dans  sa  ville  natale,  il  fut  envoyé,  en  i-oS, 
au  gj^mnase  de  Cassel,  pour  y  puiser  les  premiers  élémens  de 
la  physique  et  de  la  médecine  sous  Wohlfart  et  Wagner.  Au 
bout  d'un  au  il  se  rendit  à  léna,  où  il  devint  le  disciple  et  1k 
commensal  du  célèbre  Jean -Adolphe  Wedcl.  Ayant  élé  reçu 
docteur  eu  1728,  il  fixa  d'abord  sou  séjour  a  Hirschfeld,  mais 
comme  il  avait  résolu  de  se  perfectionner  dans  l'anaiomie  et  la 
chirurgie,  il  ne  tarda  pas  à  partir  pour  Strasbourg,  et  passa, 
une  année  entière  dans  celte  ville.  A  son  retour,  en  i-3o,  il 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  médecine  a  3Iarboiiro 
et  deux  ans  après,  professeur  ordinaire,  place  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  i3  février  lyGi.  Ses  ouvrages  toui 
fort  peu  remarquables,  sont  intitulés  : 

Dissei^atio  de  morbis  intemperiei.  léna,  1728,  in-4''. 
Soutenue  sous  la  présidence  de  J.-A.  Wedcl. 
Dissertatio  de  catarrho  sujfocatii'o.  Marbourg,  1734»  iu-^°. 
Programma  in  obitum  Bevnhardi  Dujsingii,  iheolog.  proj,  Marfaoïiriî^ 
1734,  in-4°. 

Programma  in  obilum  J.'F.  de  Steiit ,  consil.   int.   Ilass.  Marbour^ 
1634,  in-fol. 

Programma  in  obitum  Jac.   Groddeck^  jur.    slud.   Marbourg,   1734, 
in-fol. 

Programma  de  legum  seri'andarum  cequitate  ex  corporis  humani   si- 
militudine  illustratd.  Marbourg,  1734,  in-4°. 

Programma  quo  anatomen  in  cadavere  humanô  masculinô  inslituea- 
dam  indicit.  Marbourg,  1740,  in-4'*. 

Programma  de Joriunù  tnedicà.  Marbourg,  1742,  in-4'^. 
Proi,ramma  in  junere   Ulricœ-Eleonorœ ,   suce.  reg.  et  in  panegyrt 
dicta.  Marbourg,  1742,  in-fol. 

Programma  in  Junere  P/iil.  Franc,  de  Danckelmann.  Marbour" , 
1742 ,  in-fol. 

Programma  que  laudes  matheseos prœdicantnr.MarhouTg,  1742.  ia-fol. 
Programma  de  nexu jurisprudentiam  intérêt  medicinani.   Marbourc, 
1742,  in-4''- 

Programma  de  prœrogativis ,  quibus  Marburgum  prœ  aliis  urbibus 
gloriatur.  Marbourg,  1742,  in-fol. 

Programma  de  virtutibus  medicorum.  Marbourg,  1642,  in  fol. 
Dissertatio  de  apoplexiâ.  Marbourg,  1748,  in-4°. 
Programma  infwiere  J.-S,  Kirchmeieri.  Marbourg,  1749,  in-fol. 
Programma  in  Junere  J.-N.  Breidenbachii.  IMarbourg,  1749,  in  fol. 
Dissertatio  de  methodo  medendi Jcbies  intermittentes  tertianas.  Mar- 
bourg, 1753, in-4°. 

Commentatio  physica  de  salubritate  aeris  Marburgensis ,  variis  ohser- 
i-ationibus,  titm  histoj'icis  ,  tum  œconomicis,  tutn  quœ  ad politiam  faciunt. 
Marbourg,  i753,  in-4°. 

111,  3g 


Recueil  de  seize  Dissertations  qui  avaient  éié  soutenues,  en  i':52  sout 
aa  présidence.  •' 

Dissertatio  de  hœmoptysi.  Marbourg  ,  1754  ,  in-4''.  (t.) 

DZOIVDI  (Gbari.es-Henri),  fils  d'un  pasteur  d'Oberwinkel, 
peut  village  de  la  Saxe,  situe  à  peu  de  distance  de  la  ville  de 
Waldenberg,  naquit  le  aS  septembre  1770.  Elevé  d'abord  sous 
Jes  jeux  de  son  pcre,  il  fui  envoyé,  à  l'rige  de  seize  ans,  au 
gymnase  d'Altenbourg,  pour  y  faite  ses  humanités, et  il  y  pas^a 
quatre  années,  au  bout  desquelles,  en  1790,  il  se  rendit  a 
i  Université  de  Wiltemberg ,  où  il  rmplova  trois  années  à  la 
théologie,  pour  obciraux  volontés  de  son  tuteur.  Mais  les  étu- 
des iheologiques,  pour  lesquelles  il  se  sentait  peu  de  vocation, 
ne  I  empêchèrent  pas  de  s'occuper  aussi  de  la  pliilosophie,  des 
sciences  naturelles  et  de  la  médecine.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie eu  1799,  i'  fiKÏes  cours  publics  sur^la  logique,  l'anthro- 
poogie,  la  physiologie,  la  cranioscopie,  l'analomie  comparée 
et  Jes  poésies  d'Ossian.  Dans  le  même  temps,  il  consacrait  tous 
•ses  momens  de  loisir  à  l'étude  de  la  médecine  et  de  l'anatomie 
comparée.  Le  grade  de  docteur  lui  fut  accordé  h  WurzWourg 
en  1806.  Jusqu'en  1807,  iJ  remplit  successivement  les  fonctions 
tle  chirurgien  et  de  médecin  dans  les  hôpitaux  français.  Ap- 
pelé en  i8ii  à  Halle,  comme  professeur  de  chirurgie  et  direc- 
teur de  Uustitut  clinique,  il  occupa  ces  deux  places  jusqu'en 
1H17,  époque  où  le  gouvernement  prussien  h>s  lui  relira,  sous 
prétexte  de  l'allacliem.nl  qu'il  avait  montré  h  la  cause  des 
français.  Lu  ce  moment,  il  n'est  plus  que  professeur  pariicu- 
Jier  et  directeur  d'un  hospice  qu'il  a  établi  à  ses  frais.  11  a 
publie  plusieurs  ouvrages  : 

Vindidœ  anliquitaUs  carminum  Osuani.  Wiltemberir,  i-qq,  in-<-. 
^^ouppicmenta  ad  anatomtam  potissinium  cowparatam.  Léi|)Zick  ,  1806 . 

ré"n:^^:  ^^Grio!^"'  -..^/..^««Z,  ..  te.,c.«.e.,o...  tf,eo. 
De  vi  corporum  orf;anicd.  Lcipzick  .  1808.  in-^». 
Deinflamm„tione'Aphorisi,iorum  Mer /.  Halle     181  r     io-^V 
Leber  die  Verbrennunsen,  und  das  einzi^re  sichère  MUtel  sie  in  jeden. 

(-rade  sc/inell  und  schmezlo,  zu /teden    H^We ,  iSiH    in-S" 

An/îms^e  zur  Vei-uollkomm,mng  der  Heilku'nde.  Halle,  1816,  10-8"» 
fPoloi^^^  ^egen   ungeschuldigte  Jnhnengichkeil  an  diefn^nesische 

ï«FHaii?',8i^  "J^'=^vecA;«ûe5.,s:e    T'erwaltung  der  chinngîMen  Jf/,- 

A-«rr.e  Geschichte  des  klhischen  Tnslituls  fuer  Chimr^e  vnd  Aufren- 
lieilkunde  ont  die  UnnemUiet  zu  Huile.  Halle.   1818.  in-S» 

■^"fi"ii  zur  Ge-tchichtc  des  klinl^chen  Instituti   Halle.   1818,  in-8» 
ihff '")''■'  ^'"^  2e,<5c/ir/<  der  Tervnllkommnungder  Ueilkunde  in  aile 
t'iren  Awetgen  gewidmet.  Léipzick  .  1821.  ia-8". 

nie  D.imrfni'ischine ,  ein  neues  Ileilmittel.  Léinzirk,  i8^r     in-S" 

Die  Hautschlacke ,  odcr  derskonscher£!lzue,idungsreiz,Quelidrr 
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meisten  hrankhafien  Stœruns,en  des  Ors;anùmus.   Lcipzick ,   1821,  in-8°. 

Lehrhuch  des  Chirurî^ie.  H^lle,  i8ui  ,  2  vol    in-8°. 

M.  Dzondi  est  aaleur  de  divers  articles  dans  le  Journal  d''Hufi'land , 
le  Maj,'nsin  de  Rnst ,  le  Joun.al  de  Graefe  et  Waitlier,  et  les  Gazettes 
de  Halle  et  d'Iéna.  11  rédige  la  plupart  des  articles  psycologlqucs  dans 
Ja  Realwœrlerhuch  der  Anatomie  und  Fh/siologie  de  Pierer.         (i.) 
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